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Cet  Ouvrage  se  trouve  : 

L.  PRUDHOMME,  Éditeur,  rue  des  Marais  ,x 
au  bureau  du  Larater  ;  j 

^      ,  PRUDHOMMEfils, Imprimeur-Libraire, même! 

^^^\     rue,  n*  17;  VàEarîi. 

GARNERY ,  Libraire^  rue  de  Seine,  hôtel  dei 
Mirabeau  5  j 

Madame  BUYNAND ,  née  BRUYSET ,  à  I^on. 
Mademoiselle  LEROY  et  Compagnie,  à  Caen. 

Allô • Amiens. 

Fb&ue  ,    aîpé.     ...,.., /,     .  Rouen, 

Vallée  ,  aîné.    .     .' Id, 

Renault .     .     .     .^ Id, 

Blocquet  et  Castiaux Lille. 

Stapleaux ,     .     .     • Bruxelles. 

Gambier. •    / idem,, 

Victor  Mangin Nantes. 

BussEuiL ,  jeune • Id, 

Lafite Bordeaux. 

DuRviLLE Montpellier. 

Fourier-Mame • Angers. 

Catineau.      .     ,     . Poitiers. 

Gambart  ,  Iniprim^r ,  Éditeur  dfe  la  Feuille  périodique  de  Courtray. 

Desoer '.     .     .   ,  •     .     .     .     ,'  ,     ,     ,  '  ,  ÏÂëge, 

Bovard ,     .     .     • Aix-la-Chap. 

Leroxix ^ Mayence. 

Elisée  Aubanel ;     .     . Tarascon. 

Gosse Baïonne. 

Perthès ' Hambourg. 

Immebzeel  et  Compagnie Amsterdam* 

Umlang • Berlin. 

Artaria •  Vienne. 

Alici  ,  Libraire  de  la  Cour St.-Pélersb. 

Riss  et  Saucet ,  Moscou. 

Brummer Copenhague 

BoREL  et  PicHARD.     '     .     .     .^ Rome. 

BoREL  et  PtcHARD Naples. 

GiEGLER  et  Dumolard,      .•.•....•...  Milan. 

Grieshammer.      ...,.*.. Leipsîck. 

EssLiNGER.      • Francfort. 

Etcheztousles  principaux  Libraires  et  Directeursde  postes. 

Les  articles  nou\f eaux  sont  marqués  d'une*.  Les  articles  anciens  ^  corriges 
ou  augmentés  ,sont  distingués  par  une  f . 
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DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL, 

HISTORIQUE,  CRITIQUE 

Et  BIBLIOGRAPHIQUE, 

Ou  Histoire  àbrégit  et  impartiale  des  hommes  de  toates  les  nations  qni  se 
sont  rendus  célèbres,  illustres  ou  fameux  par  des  vertus ,  des  talens ,  de  grandes 
actions  ,  des  opinions  singulières ,  des  inventions ,  des  dëcouTertes ,  des 
monomens  ,  ou  par  des  erreurs  ,  des  crimes  ,  des  forfaits ,  etc. ,  depuis 
la  plus  haute  antiquité  jusqu'à  nos  jours  ;  avec  les  dieux  et  les  héros  de  tontes 
les  mythologies^  enrichie  des  notes  et  additions  des  abbés  Baorm  et  Meaoiek 
DE  SAiNT-LioEa ,  etc.,  etc. 

D'a.près  la  huitième  Édition  publiée  par  MM.  Châtjdoh  et  Delâudinb. 

NEUVIÈME  ÉDITION, 

REVUE,  CORRIGÉE  ET  AUGMENTÉE  DE  1 6,000  ARTICLES  ENVIROICj 
PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  SAVANS  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS. 


jtmictu  Plato  ,  amicua  ^riatoteleg ,  magi»  amiea  verita*. 

Suivie  de  Tables  chronologiques,  pour  réduire  en  corps  dliistoire  les  arliclei 
'  répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Ornée  de  i,aoo  portraits  en  médaillons. 

TOME  XIV. 


PARIS, 

DE  L'IMPRIMERIE  DE   PRUDHOMME  FILS. 
V  1 8 1  O. 
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qVÏ  SE  TROUVENT 

A  LA  FIN  DU  TOME  XIV. 


PLANCnk  LXX- 

1:  lERRK  (  rermite  ) 

• 

Platoic. 

PiNDAKE. 

IILPLEssis(IUcteU«i), 

Piron(  Alexis), 

V .  Plessis  (  Richelieu  ) 

PiTT  (William) 

I.  Puni. 

PiTT  (  comte  de  Chatam  )"         | 

IL  Pline. 

PiZARAK. 

1 

Pluche. 

PLANCt 

ÏE  LXXL 

Plutauque. 

POMBAL. 

POQGIO. 

POMPADOUR  {r^  Pois«©«  VIL  > 

POLIDOR. 

Pompée. 

I.  Pelignac. 

V.  Ponce. 

POLINIÈHE. 

Pope. 

IL  POLUS. 

POTEMKIN. 

PLANCHE   LXXIL 


in.  POTER. 

Poussin. 

11.  Prestke  (Vauban  Le). 

Préville. 

Prévôts  (pDesiles  ). 

P&IOR. 


Ptolbmée  (  Philadelphe  ). 
Ptolémée  (  Lagas  ). 
PuFFENDORF  (  Samuel  ). 

PUGATSCHEW. 

PuGET  (  Pierre  ). 
PuTSÉGUR  (  Ja cqw es  ) . 
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PLANCHE    LXXIII. 


QUERKNGHI. 
II.  QUELLIN. 
QUERAS. 
QUERLON. 
I.  QUESNAY. 
I.  QUESNEL.    ^ 


II.  QuesnEl. 

QuESNOY  (  yoy:  Flamand  du  ). 

QUEVEDO. 

QuiNAULT  (  Philippe). 

QUINTINIE. 
IL  QtIRINI. 


PLANCHE  LXXIV. 


Rabelais. 
Racan. 

Racine  (Jean  ). 
Racine  (  Louis  ) 
Radzivjl. 
I-  Ragoczy. 


I.  Raimondi. 
Rainaud. 
L  Rawlegh. 
Ramazzini. 
Rameau. 
.  L  Ramus. 


PLANCHE    LXXV. 


Rangé  (l'abbé de). 

Rantzaw. 

Raphaël. 

Ï.  Raphelen. 

I.  Rapin. 

Ravaillac* 


IL  Rawleigh 

Raynal. 

Raynaud. 

I^AUMUR. 

Régi  NO. 

IL  Régis  (  Pierre-Silvain  ). 
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DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE. 


PIA 


PIAC 


t  PIA  (  Philippe-Nicolas  )  ,   né 
k  Paris  le   i5   septembre   1721  , 
mort  le  4  w*»î    ^799  >  étudia   la 
chimie  avec  succès,    et  remplit 
pendant  long-temps  la  place  de 
pharmacien  en  chef  de  rhôpital 
ae   Strasbourg.  I!  revint  à    Pa- 
ris ,    et   fut  nommé  échevin  en 
1770  :  dès-lors  il  signala  son  ad- 
ministration   par   des  établisse- 
xnens  utiles  :  le  principal  fut  la 
formation  et  le  uépôt  des  boîtes 
iVunigatoires ,  propres  h.  rappeler 
les  nojés  à  la  vie ,  lorsqu'ils  ne 
sont  encore  qu'asphixiés  par  le 
^éAïut  de  respiration.  Pla  per- 
iectionna  les  instrumens  desimés 
il  fkire  parvenir  l'air  dans  les  pou- 
mons,et  a  introduire  de  la  fumée 
^ans  les   intestins.    Par   ce    se- 
cours ,  la  première  année,  vingt- 
quatre  nojés  retirés  de  la  Seine, 
mrent  rendus   à   l'existence.  La 
révolntion  détruisit  en  partie  l'é- 
tablissement d«  Pia,  ruina  sa  for- 
tune ;  et  c'est   dans  l'indigence 
que  cet  ami  des  hommes  a  fini 
ses  jours.  Ses  écrits  ont  pour  ti- 
tre :  I.  Descrtption  de  la  boîte 
d'entrepôt  pour  les  secours  des 
noyés  ,   1770  ,  in-S*.  II.  Détails \ 

T.   XXV. 


des  succès  de  l'établissement  que 
la  ville  de  Paris  a  fait  en  faveur 
des  personnes  noyées  ,  1773  ^ 
plusieurs  volumes  in-i2. 

*  PIACENTI  (  Laurent  ) ,  né  k 
Bologne  le  25  mai  i638  ,  pro- 
fesseur public  de  droit  civil ,  fut 
successivement  curé  ,  chanoine  , 
protonotaire  apostolique  ,  con- 
sulteur  du  saint-office ,  etc.  Qn 
a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 
Ambarum  legunt  institutiones  in 
lih ,  j  ^  divisœ  y  quatuor  tribunm^^ 
lia  continentes, nempè  canonicum, 
morale ,  civile  et  criminale  ,  ad 
utrumque  bonum  temporale  ,  et 
perpetuum  directœ  ,  fiononi^  , 
1714»  in-fol.  Piacenti  mourut  k 
Bologae4e^i9  août  i73i, 

"^  PtACENTfJVI  (P.  D.  Gré- 
goire )  ,  moine  de  Saint  -  Basile  , 
né  k  Viterbe  ,  et  mort  k  Velletri 
le  3  décembre  1754,  a  Tâge  de 
70  ans ,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  ,  dont  les  principaux 
sont ,  1.  Epitome  ^rœcœ  paleo- 
gr&phiœ  ,  et  de  recta  grœcl  ser- 
monis  pronunciatione  disse/', a- 
tio\  Roma;  ,  1735,  in-4°-  IL 
Di  sigillis  v^terwn  Grcecorum , 
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a  PIAC 

et  de  tusculano  Ciceronis  ,  ctc; , 
Romae,  1757,  in-4''. 

*  PIACENTINO  ,  célèbre  jurîs- 
jponsalte  du  12*  siècle,  professa 
le   droit  à   Mantoue    et   à  Bolo- 

f;ne  ,  se  retira  ensuite  à  Montpel- 
ier,oùil  ouvrit  un  cours  de  juris- 
prudence. Ce  fui  dans  cette  ville 
qu'il  écrivit  son  Introduction  à 
t étude  des  lois  ,  et  donna  la  col- 
lection des  ïnstitutesdeJJustiuien. 
Un  grand  fonds  de  vauité,  desma- 
nières  tranchantes  lui  firent  beau- 
coup d'ennerais  ,et  lui  attirèrent 
de  grands  désagrémens.  Il  mourut 
à  Montpellier  en  1192.  On  a  de 
lui ,  I.  Placentini  ,  icti  vetutis- 
simi ,  in  summam  institutionum , 
sive  elementorum  Justiniani  y 
punc  primim  in  k^çern  editi  li- 
bri  IF\  de  variètate  actionum  li- 
hnVly  Moguntiae ,  i555,in-fol. 
II.  In  codicis  Justiniani  ex  re- 
petitd  lectione  llbros  IX,  summa 
ànte  4oo  forme  annos  scripta , 
et  nunc  primùm  in  lucem  édita 
cum  indice  gemino  ,  Moguntios , 
i536,  in-fol. 

*  PIAGGIO  (Téramo^  ,  peîn- 
ire*,  né  çn  i485 ,  dans  le  terri- 
toire de  Gènes ,  apprit  les  élé- 
:tnens  de  la  peinture  dans  cette 
ville  sous  dTiabiles  maîtres:  il 
9] la  ensuite  à  Milan  et  à  Parme  , 
où  il  fit  un  étude  particulière  des 
œuvres  de  Léonard  de  yiuci  Cor- 
regio ,  et  de  plusieurs  autres  célè- 
bres artistes.  Le  séjour  dç  Piaggio 
k  Rome  fut  consacré  à  celle  des 
œuvres  de  Raphaël ,  et  ilfut  un  des 
premiers  qui  s'éloigna    du  stjle 

fpthique  quirégnoitde  son  temps, 
armf  ses  ou%f rages ,  on  distingue 
Ja  superbe  table  qqi  représen- 
te Samte  -  Thérèse  ,  presque  de 
grandeur  naturelle  ,  avec  Saint- 
nicolas  de  Bari,  Saint-Jean-Bap- 
tiste ,  Sainte  Claire  et  un  évêqué  ; 
elle  est  en  la  possession  d'un 
de  ses  Jiéritiers.  Ou  admire  eu- 


PIAS 

corc  quelques-unes  de  ses  pein' 
tures  dans  l'église  de  Notre-Dame 
des  Grâces  ,  près  de  Chiavari. 
Zoâgli ,  sa  patrie ,  conserve  en- 
core plusieurs  de  ses  ouvrages  ; 
et  on  voit  dans  l'église  de  Saint- 
Laurent  de  Gènes  ,  un  tableau 
représentant  les  principaux  évé- 
nemens  de  la  vie  de  Saint-Jean- 
Baptiste. 

f  PIALES  (  Jean  -  Jacques  )  , 
l'un  des  plus  célèbres  juriscon- 
sultes du  18'  siècle,  né  à  Rho- 
dez  ,  et  mort  à  Paris  vers  1798 ,  se 
livra  exclusivement  à  l'étude  du 
droit  canonique  ,  et  devint  l'ora- 
cle du  clergé  et  de  tous  ceux  qui 
eurent  des  questions  à  décider 
sur  les  matières  bénéficiales.  Ses 
nqmbreux  trqités  ont  été  recueil- 
lis ,  et  forment  26  volumes  in-12. 
La  plupart ,  d'après  les  change- 
mens  palitic|u«s  de  la  France , 
sont  devenus  inutiles;  et  l'auteur 
eut  le  chagrin  de  survivre  k  leur 
usage. 

*  PIAMONTINI  (  Joseph  )  , 
sculpteur  florentin  ,  né  en  1664  > 
eut  d'abord  pour  maître  Jean- 
Baptiste  Fog^ni ,  puis  fut  envoyé 
par  le  grand-duc  k  Rome ,  afin 
d'y  étudier  l'antique ,  dans  lequel 
il  fit  de  très-grands  progrès.  De 
retour  k  Florence,  il  mt  pen- 
sionné par  le  prince  et  logé  dans 
son  palais.  Il  orna  de  statues  et 
de  bas-reliefs  en  marbre,  plu- 
sieurs églises  et  maisons  particu* 
bères  ;  '\i  travailla  aussi  le  bronze 
pour  divers  souverains  de  l'Eu- 
rope. Tous  ses  ouvrages  sont  re- 
marquables par  un  oessin  ferme  / 
et  gracieux.  On  ignore  l'année 
de  sa  mort. 

JPI4NÈZE  (le  marquis  de). 
VojrçZ(  Si»(ii|Nç. 

PIASECKI ,  (  Paul  ) ,  P^ase- 
cius ,  évoque  de  Préuiisli  en  Po- 
logne ,  publia ,  en  i64Q  ?  une  ttis- 
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taire  de  tout  ce  qui  s'est  ptssé 
dan$  la  Pologne ,  cfepuU  ^lenne 
BaUori  jusqu'à  l'année  de  l'édi- 
tion ,  iu-fol.  Cette  histoire  a  le 
seul  mérite  d'être  détaillée  ;  car 
elle  e^t  d'ailleurs  pleine  d'inexac- 
titudes. On  cite  encore  de  lui,  un 
ouvrage  moins  connu  ,  sous  ce  ti- 
tre :  Praxis  épiscopalis^  in-4''. 

*  ï.  PIATTI  (  Piattino  de  )  , 
d'une  noble  famille  de  Milan  , 
passa  quinze  ans  «  la  cour  du 
jeune  Galéas-Marie  Sforce,  dont 
il  étoit  page  ;  mais  ayant  encouru 
la  disgrâce  de  ce  prince ,  il  fut 
enfermé  dans  le  château  de  Mon- 
za  y  dont  il  ne  sortit  qu'au  bout 
de  quinze  mois  ;  c'est-à-dire  en 
1470.  11  se  rt tira  ensuite  à  Fer- 
rare  y  où  il  fut  accueilli  par  le 
duc    Hercule  ;    bientôt   après  il 

S  rit  du  service  dans  les.  troupes 
u  duc  Urbain  ,  et  passa  ensuite 
à  l'armée  de  Jeanr Jacques ^Tri- 
vulce.  Le  métier  des  armes  ne 
l'empâcha  point  de  cultiver  les 
muses  ;  etildonna  à  cette  époque 
quelques  essais  de  poésies  latines 
qui  furent  imprimées.  Il  espéroit 
obtenir  par  la  protection  de  Tri- 
vulce ,  des  honneurs  et  des  ré- 
compenses de  Charles  VIII,  roi 
de  France ,  à  qui  il  vouloit  dédier 
nn  recueil  de  ses  poésies  ;  mais 
la  mort  de  ce  mooarqùe  détruisit 
§es  espérances.  Il  voulut  faire 
quelquie  tentative  pour  le  même 
objet  auprès  de  Louis  XII ,  mais 
elle  eut  si  peu  de  succès ,  au'il  se 
vit  réduit  à  se  retirer  à  Garlasco  , 
dans  Le  territoire  de  Pavie,  où 
il  ouvrit  une  école  publique  d'é- 
loquence ,  et  prononça  ,  à  son 
ouverture  ,  un  discours  qui  a 
été  imprimé.  On  ignore  l'épo- 
que de  sa  mort  j  tout  ce  qu'on 
«Tait  à  cet  égard  ,  c'est  qu'il  vîyoil 
encpre  en  i5o8.  U  a  aussi  laissé 
deux  livres  d'Epigrammes,  dédiés 
à  Laurent  do  Médiois. 
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n.  PIATTI  (Jérôme),  né 
d'une  illustre  famille  de  Milan  , 
en  i547  »  entra  chez  les  jésuites 
en  1578,  et  mourut  à  Rome,  le 
14  août  i5qi.  On  a  de  lui  ,  I.  De 
bono  status  religiosi  libri  très  y 
Romae  ,  iSgo  ^  Venetiis  ,  iSpi. 
Cet  ouvrage  fut  traduit  en  plu- 
sieurs langues  ,  et  en  italien  par 
le  P.  Benoît  Rogacci ,  sous  le 
titre  de  VOttimo  stato  di  vita  , 
cio^  il  reiigioso  ,  etc.  ;  Rome  , 
175*5.  II.  De  cardinaliwn  digni^ 
ta  te  et  qfficio  tractatus  Hiero^ 
njrmi-Piatti ,  soc,  Jesu ,  additioni" 
bus  ,  notis  et  dissertationibus 
auctus  et  illustrât  us  ab.  Jbs.  An^ 
dreaTria^  Rome,  1746.  Le  P. 
Piatti  a  aussi  écrit  un  autre  livre, 
intitulé  :  De  bono  status  conju- 
galis.  11  est  à  présumer  qu*  ce 
jéstiite  traitoit  une  question  qu'il 
n'eutendoit  guère. 

I.  PIAZZà  (  François  )  ,  de 
Boloçne  ,  célèbre  canoniste  du 
i5*  siècle  ,  prit  l'habit  des  frères 
mineurs  de  l'observance  en  1424» 
et  se  distingua  dans  son  ordre 
par  ses  talens  et  son  érudition.  U 
a  écrit ,  De  restitutionibus  ,  usu- 
ris  et  excommunicationibus  , 
Crémone  ,  i47^»  Ce  même  ou- 
vrage fut  réimprimé  à  Padoue , 
en  1473  9  in-fol.  ;  et  à  Venise  , 
en  1474  »  sous  le  titre:  Fran-^ 
ciscus  de  Platea  ,  de  restitutio- 
nibus,  usuris  et  excommunica" 
tionibus,  Piazza  mourut  dans  sa 
patrie ,  le  17  décembre  i46o. 

*  II.  PIAZZA  (  frère  Côme  )  , 
de  Castel-Franco  ,  dans  la  mar- 
che de  Trévise  ;  après  avoir  fait 
une  étude  suivie  des  compositions 
des  peintres  vénitiens  ,  et  peint 
pour  plusieurs  églises ,  il  prit  l'ha- 
bit de  capucin.  Envoyé  en  Alle- 
magne ,  il  entra  au  service  de 
rempereur  Rodolphe  ;  mais  bien- 
tôt n  passai  à  Rome ,  où  il  pei' 
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fnit  divers  tableaux  pour  le  pape 
au]  V.  Peu  satisfait  de  ce  pape, 
qui  De  paj^a  point  ses  travaux  k 
leur  prix  ,  il  retourna  à  Venise , 
où  il  lut  employé  dans  les  décors 
et  les  embellissemens  de  la  su- 
perbe église  du  Rédempteur. 
'Piazza  termina  ses  jours  dans 
cette  ville  >  en  1621  ,  âgé  de  64 
ans. 

*  III.  PIAZZA  (  Christophe  ) , 
originaire  de  Ravenne ,  né  a  Mo- 
dène,  en  i65o,  et  chevalier  de 
Saint  -  Etienne  ,  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  Ra- 
venne p  où  il  mourut  en  1688. 
On  a  de  lui  quelques  poésies  in- 
sérées dans  le  Recueil  choisi  des 
poésies  des  poètes  de  Ravenne , 
de  Tabb^  Giuanni. 

*IV.  PIAZZA  (Pierre),  frère 

Î>uîné  du  précédent,  et  comme 
ui  chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Etienne,  né  à  Modène,  en  i638, 
résida  quelque  temps  V  Ravenne, 
patrie  de  .ses  ancêtres.  Il  passa 
ensuite  à  la  cour  de  Toscane  ,  et 
fut  reçu  \k  Florence ,  membre  des 
académies  des  apadiistes  et  de 
la^Crusca.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1680.  On  trouve 
Quelques  -  unes  de  ses  poésies 
iùiiS;  \e  Recueil  choisi  des  poésies 
des  poètes  de  Ra^^ennCy  de  Tabbé 
Ginanni. 

*  V.  PIAZZA  (  Jérôme-Bar- 
thélémy ) ,  né  en  Italie  ,  prêtre 
apostat ,  qui  ,  après  avoir  été 
dominicain  et  reçu  les  ordres  , 
embrassa  la  communion  de  Té- 
çlise  anglicane ,  et  se  maria  en 
Angleterre  pour  confirmer  la  sin- 
çénlé  de  sa  conversion.  Il  ensei- 
gna ,  pendant  plusieurs  années , 
ritalien  et  le  français  à  Cam- 
bridge, où  il  mourut  vers  1745  , 
et  iiit  auteur  à^xxn  Abrégé  de  V his- 
toire de  l'Inquisition  et  de  ses 
procédures  ,  X^ondres^  17^2. 
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^  VI.  PIAZZA  (le  marmiis  Vin- 
cent }  y  né  d'une  illustre  famille  » 
le  i«'|mars,  k  Modigliano ,  terredu 
domaine  florentin  en  Romagne^ 
sortit  du:  lieu  de  sa  naissance  en 
1676 ,  et  devint  page  k  la  cour 
de  Parme.  Doué  u'unc  grande  fa- 
cilité, il  fit  de  grands  progrès 
dans  Tétnde  des  belles  lettres» 
et  cultiva  la  poésie  avec  succès. 
On  a  de  lui  ^  I.  Bona  Espugnata, 
poème  en  12  chants;  Parme  1694» 
Sorli,  1738  et  Par  aie  ,  1743.  !!• 
Eudamia  ,  favola  pastorale  , 
Rome ,  1717  ,  et  Parme  1743  ,  à 
la  suite  du  premier  poème.  Cette 
comédie  pa Morale  fut  mise  en 
musique  par  le  célèbre  Cappelli, 
et  représentée  avec  le  plus  grand 
succès  sur  les  théâtres  de  Parme 
et  de  Modène.  Piazza  mourut  à 
Parme  le  12  août   1745. 

♦  PIAZZOLI  (  Louis  ),  citoyen 
de  Côme ,  vécut  à  la  cour  de 
Rome  dans  le  in*  siècle.  Il  fit  im- 
primer, en  162J  un  livre  de  Poé^ 
sies  amoureuses^  pleines  de  fa- 
deurs et  de  concetti  ,  suivant 
l'usage  des  poètes  italiens. 

PIAZZETTA  (Jean-Baptiste)  , 
peintre  célèbre  de  Fécole  de  Ve» 
nise  ,  né  dans  cette  ville  en  1682, 
où  il  mourut  en  1764  >  âgé  de  7^ 
ans ,  s'étoit  formé  un  goût  sin- 
gulier de  dessin.  Il  estropioit  la 
plupart  de  ses  figures ,  en  voulant 
les  dessiner  d'une  manière  fort* 
et  proportionnée.  On  a  cepen- 
dant beaucoup  gravé  d'après  lui, 
parce  que  ses  dessins  ont^  malgré 
leurs  défauts  ,  un  caractère  ^de 
grandeur  qui  tient  du  goût  de 
Michel- An§|e.  Son  talent  ne  Fen- 
richitpas  :  il  mourut  si  pauvre  » 
qu'un  de  ses  amis  fut  obligé  de 
le  faire  enterrer  k  ses  frais. 

PIBRAC.  Voyez  Fau»,  n*  I. 

1 1«  PIC  (  Jean  ) ,  comte  de  la 
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Mirandole  et  de  Concordia ,  ne  le 
24  février  1 465  d'une  famille  illus- 
tre, fut  dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
uti   prcMlige  prématuré    de    mé- 
moire y  de  travail  et  d'érudition. 
A  peine  avoit-il  entendu  trois  fois 
la  lecture  d'un  livre,  qu'il  répè- 
toit  les  mots  de  deux  pages  en- 
tières ,  ou  dans  leur  ordre  natu- 
rel, ou  dans  leur  ordre  rétrograde. 
Après  avoir  étudié  le  droit  k  Bo- 
logne 9  il  parcourut  les  plus  célè- 
bres universités  de  France  et  d'I- 
talie. On  prétend  qu'à  l'âge  de 
18  ans  il  savoit  vin^-deux  lan- 
gues. Mais  il  n'y  a  point  de  langue 
dit  un  bomme  d'esprit ,   qui  ne 
demande  environ  une  année  pour 
la  bien  posséder  ;   et  quiconque 
dans  une  si  grande  jeunesse  en 
sait  vingt-deux ,  peut  être  soup- 
çonné de  n'en  savoir  que  les  élé- 
mens.  »  Une  chose  plus  extraor- 
dinaire encore,  c'est  que  ce  prin«e, 
ajant  étudié  tant  d'idiomes  diffé- 
rens,  ait  pu  à  ^4  ans  soutenir  des 
thèses  sur    tous  les    objets  des 
sciences  ,  sans  en  excepter  une 
seule  :   de  omni  re  sciaili.  Ces 
thèses,  affichées  a  Rome,  où  l'au- 
teur s'étoit  rendu  pour  paroitre 
sur  un  théâtre  plus  digne  de  son 
nom,  lui  suscitèrent  des  ennemis. 
On  l'accusa  d'hérésie,  et  «on  l'em- 
pêcha de  se  donner  de  nouveau 
en  spectacle.  Le  pape  Innocent 
VII  en  censura  treize  propositions, 
après  les  avoir  fait  examiner  par 
des  commissaires.  Pic  publia  une 
Apologie.  Une  chose  assez  singu- 
lière ,  c?est  qu'un  des  théologitms 
aui  se  mêlèrent  de  censurer  les 
lèses  ,  étantinterrogé  sur  la  signi- 
fication du  mot  de  cabale  contre 
lequel  il  déclamoit,  répondit  que 
«  c'étoit   un   hérétique  qui  «voit 
écrit  contre  Jésus-Christ ,  et  que 
ses  sectateurs  avoient  eu  de  lui 
le  nom  de  cabalistes,^  (  Mémoires 
de  Wiceron,  tome   340  Pic  fut 
accusé  de  magie  par  l'envieuse 
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ignorance.  On  trouve  à  la  tête  de 
ses  ouvrages  les  i4oo  Conclusions 
générales  ,  sur  lesquelles  il  oârit 
de  disputer.  Un  peu  d'élémcns 
de  géométrie  et  de  sphère  étoient , 
dads  cette  étude  immense ,  la 
seule  chose  qui  méritassent  se.% 
peines.  Tout  le  reste  ne  sert  qu'a 
faire  voir  l'esprit  du  temps.  C'est 
le  précis  des  ouvrages  d  Albert , 
surnommé  le  Grand,  un  fatras 
de  questions  ineptes  de  l'école  ^ 
un  mauvais  mélange  de  la  théo- 
logie scolastique  et  de  la  philo- 
sophie péripatéticienne.  On  y 
voit  qu'un  ange  est  infini  secun^ 
diim  quid;  que  les  animaux  et  les- 
plantes  naissent  d^me  corruption 
animée  par  la  vertu  productive. 
Sa  passion  pour  l'étude  devint  si 
forte ,  qu'il  renonça  à  ses  biens 
patrimoniaux ,  et  mourut  à  Flo- 
rence le  17  novembre  i494  »  ^^ 
même  jour  que  Charles  VIII  fil 
son   entrée  dans  cette  ville.  Ce 

F  rince  ayant  appris  qu'il  étoit  à 
extrémité  ^  lui  envoya  deux  de 
ses  médecins  ;  mais  leur  art  ne 
lui  fut  d'aucun  secours..On  lui  fit 
cette  épitaphe  : 

Joannes  jeuet  h*e  Mirandul»  :  tttnra  nSrunt 
Et  Tagus  et  Sanges  j  forsân  t  Antipodtt, 

«  L'histoire  du  prince  de  la  Mi- 
randole  ,  dit  Voltaire  ,  n'est  que 
celle  d'un  écolier  plein  de  génie  , 
parcourant  une  vaste  carrière 
d'erreurs ,  et  guidé  en  aveugle 
par  des  maîtres  aveugles.  »  Outre 
ses  T/ieses,  on  a  de  lui  plusieurs 
autres  ouvrages ,  écrit»  avec  assez 
d'élégance  et  de  facilité.  Ils  ont 
été  recueillis  en  un  vol.  in-fol.  « 
pour  la  première  fois  à  Bologne  ,. 
i4q6,  puis  à  Venise,  j498  ,  et 
enSn  k  Bâle  en  i5']'S  et  en  i6o!. 
Les  principaux  sont,  I.  SesLivres 
sur  le  comaiencement  de  la  Ce» 
nèse  ,  daus  lesquels  on  trouve 
bien  des  questions  inutiles.  II.  U» 
Traité  de  la  dignité  de  fhomm»^ 
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IIL  Un  autre  de  l'Etre  de  Tunî- 
vers,  IV.  Les  liègles  de  la  vie 
chrétienne.    V.     Un    Traité   du 
royaume  de  Jésus-Christ  et  de 
la   vanité  du  monde.  VI.    Trois 
livres  sur  le  Banquet  de  Platon. 
VU.  Xjï\e Exposition  de V Oraison 
dominicale.    VU  T.    Un   livre   de 
Lettres  ,  pleines  d'esprit  et  d'éru- 
dition ,  suivant  JNiceron.  C'est  ce 
qui .  engagea    Christophe    Cel- 
hirius  a  les  puhlier  de  nouveau 
avec  des  sommaires  et  des  no- 
tes,   i68a,  in -8°.  IX.  Disputa- 
tiones  adversùs  astrologiam  di- 
vinatricem  ,     Bologne  ,     i4q5  , 
in-folio  ,    rare.  Pic   s'y   déclare 
contre    l'astrologie     judiciaire  ; 
mais  il  ne  faut  pas  s'y  méprendre  , 
c'est  contre  l'astrologie  pratiquée 
de  son  temps.  11  enadmettoit  une 
autre;  el  c'étoit,  selon  lui ,  l'an- 
cienne ,  la  véritable  ,  qui ,  disoit- 
il ,  étoit  négligée,  et  par  laquelle 
il  croyoit  pouvoir  prédire  la  fin 
du  monde.  Il  assure  «  qu'il  n'y  a 
aucune  vertu  dans  le  ciel  et  sur 
la  terre ,  qu'un  magicien  ne  puisse 
faire  agir;  »  et  il  soutient  que  «  les 
paroles  sont  efficaces  en  magie , 
parce  que  Dieu  s'est  servi  de  la 
parole  pour  arranger  le  monde.  » 
Crescimbeni,/5form  délia volgar 
poesia  ,  tome  II ,  page  336 ,  dé- 
plore pour  la  poésie  italienne  la 
perte   prématurée   de  Pic  de  la 
Mirandole.  - —  Pic  brûla  cinq  li- 
vres de  Poésies  latines  qu'il  avoit 
soumises  au  jugement  de  Poli- 
tien  ,  et  il  fit  regretter  à  cetaris- 
tarque  la  sévérité  de  sa  critique 
sur  quelques-unes.  Voyez  sa  vie 
par  Jean-François  Pic  son  neveu, 
a  la  tête  du  recueil  des  œuvres 
de  son  oncle.  Cette  vie  est  faite 
avec  beaucoup   de  soin.    Voyez 
aussi  les  éloges  de  Paul  Jove.  On 
voit  par  cet  éloge,  que. Pic  étoit 
appelé  le  Phénix  de  son  temps. 
La  plupart  des  géographes  l'ont 
fait^  sans  raison^  souverain  de  la 
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Mîrandole  et  de  Concordia  :  il  ne 
le  fut  jamais.  Son  frère  aîné  Ga- 
leoti  Pic  ,  posséda  cet  état  après 
la  mort  de  leur  père ,  et  le  trans- 
mit a  Jean- François  Pic  son  fila 
qui  suit. 

lî.  PI  C  (  Jean  -  François  )  , 
prince  de  la  Mirandole  ,  neveu 
du  précédent ,  et  fils  de  Galeoti 
Pic  ,  prince  de  la  Mirandole  ,  né 
en  iSjo  ,  cultiva  les  sciences 
avec  autant  d'ardeur  que  son  on- 
cle ;  mais  sa  passion  pour  la  sco- 
lastique  lui  fît  un  peu  négliger 
la  belle  latinité.  Sa  vie  fut  fort 
agitée,  et  il  fut  chassé  deux  fois 
de  ses  états  :  la  première ,  par 
son  frère  ,  et  la  seconde ,  par 
les  Français  en  i5î2.  Il  y  rentra 
trois  ans  après  ;  mais  Galeoti 
son  neveu  ,  l'ayant  surpris  la 
nuit  dans  son  château  ,  rassas- 
sina  avec  son  fils  Albert ,  le  i5 
octobre  i533.  Paul  Jove  dit  que 
quelques  -  uns  regardèrent  cette 
fon  funeste  comme  une  juste  pu- 
nition de  sa  cruauté.  Pic  ayant 
fait  altérer  les  espèces  qui  avoient 
cours  dans  ses  états  ,  par  le  di- 
recteur de  sa  monnoie  ,  et  ayant 
gagné  considérablement  par  cette 
fraude  ,  fit  cependant  mourir 
par  un  supplice  cruel  ce  direc- 
teur ,  pour  appaiser  les  mur- 
mures du  peuple.  Mais  plusieurs, 
dit  Niceron ,  ont  rejeté  tout  l'o- 
dieux de  cette  affaire  sur  sa 
femme  ,  qui  l'avoit  entreprise  et 
conduite  sans  sa  participation.  En 
effet ,  ses  contemporains  lui  don- 
nent les  plus  grands  éloges.  C'é- 
toit, selon  Sadolet,  un  prince 
qui  joignoit  la  force  à'  la  raison  , 
la  modestie  à  la  puissance  ,  la 
piété  aux  armes  ,  la  doctrine  aux 
soins  de  l'administration.  Nous 
avons  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages ,  dans  le  recueil  de  son 
oncle.  Il  n'y  montre  pas  autant 
d'esprit,  de  subtilité  et  d'érudi- 
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tion  ;  maïs  on  y  trouve  plus  de 
solidité  et  d'égalité.  Les  princi^ 
paax  sont  ,  I.  Deux  livres  sur 
la  mort  de  Jés0S-Ciibist.  II.  Deux 
antres  sur  V Etude  de  là  philo- 
sophie profane  et  sacrée,  îll.  Un 
autre  sur  Vlmagination,  traduit 
en  français  parBaïf ,  Paris  ,  iSyy; 
in-8«.  iV.  Un  Traité  De  rerum 
prœnotione  ,  dans  leaiiel  il  s'é- 
lève avec  force  contre  les  moyens 
illicites  dont  on  se  sert  pour 
tâcher  de  pénétrer  dans  Ta  venir. 

V.  La      P'ie    de    Sardanapale, 

VI.  ï^e^  Poésies  latines,  VIL  Qua- 
tre livres  de  Lettres.  On  a  eu- 
fcore  delui ,  séparément ,  \,Strix , 
sive  De  ludificatione  dœmonum  , 
i6£2  ,  vol.  in-S*».  IL.  De  animée 
immortalitate  ,  iS^S  ,  in  -  4'« 
IIL  yita  Savonarolœ  ;  Paris  , 
1674»  in-i2  ;  morceau  curieux. 
C'est  une  apologie  de  ce  célèbre 
infortuné  ,  en  deux  livres  ,  con- 
tenant quinze  chapitres. 

I.  PICARD.  Fojez  Picakt. 

IL  PICARD  ,  ainsi  nommé  , 
parce  qu'il  étoit  de  Picardie  ,  re- 
nouvela le  système  des  adamites 
au  commencement  du  i5«  siècle  , 
et  se  fit  suivre  par  une  populace 
Ignorante.  Il  prétendoit  être  un 
nouvel  Adam  ,  envoyé  de  Dieu 
jour  rétablir  la  loi  de  nature.  Il 
lut  chef  des  hérétiques  qui  se 
répandirent  dans  la  Bohème ,  et 
qui  de  son  nom  furent  appelés 
picards  ;  Zisca  détruisit  leur  prin- 
cipal asile  en  1420  ;  mais  la  secte 
ne  fut  pas  entièrement  détruite. 
On  prétend  que  les  hemutes  , 
dont  Zinzendorf  a  été  le  père  , 
dans  le  i8«  siècle  ,  en  sontgsne 
branche.  Voyez  Adau. 

♦m.  PICARD  OM  PiKARD  (Jean), 
docteur  en  médecine  et  pasteur 
à  Couorden  ,  a  écrit  en  Hollan- 
dais une  Description  succinte  de 
quelques   antiquités  oubliées   et 
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cachées  des  pays  situés  entre  la 
mer  du  Nord  et  les  rivièfrs  de 
rissel ,  de  FEms  et  de  la  Lippe  ,* 
avec  des  Annales  du  pays  ds 
Drenthe,  Amsterdam  ,  1640  f 
in-4*. 

♦IV.  PICARD  (Mathurin), 
curé  de  Mesnil- Jourdain  ,  dio- 
cèse d'Evreux ,  auteur  d'un  livre 
singulier  et  rare ,  intitulé  :  Le 
Fouet  des  paillards  ,  ou  Juste 
punition  des  vôUrplueux  et  char^ 
nels  ;  Rouen  ,  lé^S  ,  in-ia.  Cet 
auteur  a  voit  écrit  comme  Urbain 
Grandier ,  et  il  en  eut  le  sort  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'après  sa  mort, 
car  on  l'exhuma  pour  le  brûler 
comme  sorcier,  à  Rouen  ,  le  ai 
août  1647. 

V.  PICARD  (Jean)  ,  prêtre 
et  prieur  de  Rillé  en  Anjou ,  né 
à  la  Flèche ,  vint  de  bonne  heure 
a  Paris ,  où  des  talens  supérieurs 
pour  les  mathématiques  et  l'as- 
tronomie le  firent  connoître.  On 
le  choisit  pour  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  en  1666.  Cipq 
ans  après  ,  le  roi  l'envoya  au  châ- 
teau d'Uranienbourg,  bâti  par  Ti- 
cho-Brahé  eà  Danemarck  ,  pouf 
y  faire  des  observations  astro- 
nomiques. Cette  course  fut  très- 
utile  a  l'astronomie.  Picard  rap- 
porta de  Danemarck  des  lumiè- 
res nouvelles ,  et  les  manuscrits 
originaux  des.  observations  de 
Ticho-Brahé  ,  augmentées  d'un 
livre.  Ces  découvertes  furent  sui- 
vies de  plusieurs  autres  :  il  ob- 
serva le  premier  la  lumière  dans 
le  vide  du  baromètre  ,  ou  le 
Phosphore  mercuriel.  Il  fut  aussi 
le  premier  qui  mesura  un  degré 
du  méridien  terrestre  ,  pour  dé- 
terminer la  méridionne  de  France. 
Son  travail  comprit  la  portion  de 
l'arc ,  entre  les  parallèles  des  vil- 
lages d'Anières  et  de  Malvoisine , 
par  un  enchaînement  d^  triaoglti 
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dont  la  distance  de  Villéjuîf  à 
Juvisi  est  la  base  mesurée.Depuis, 
en  1693 ,  Lahire  continua  cette 
Opération  jusqu'à  Dunkerque  , 
tandis  que  Cassini  la  poussoit  au 
midi  jusqu'à  Perpignan.  La  lon- 
gueur de  cet  arc  ,  depuis  Dunker- 
que jusqu'à  Mout-Joni  ,  près  de 
Barcelonne  ,  est  de  lO  degrés 
^487'\  Il  travailloit  avec  le  cé- 
lèbre Cassini ,  son  ami  et  son 
étnule ,  lorsqu'il  mourut,  en  i683. 
Ses  ouvrages  sont ,  t.  Théorie  du 
nivellement ,  publiée  et  augmentée 
par  Labire.  Ce  traité  manouoit 
dans  la  librairie  depuis  plus  de  5o 
ans ,  lorsqu*on  a  publié  ,  en  i8o6, 
à  Paris-,  un  Essai  sur  le  Nivel- 
lement ,  in-S*  ,  très-bien  fait,  et 
ùui  peut  tenir  lieu  de  Touvrage 
de  Picard.  II.  Predique  des  grands 
cadrans  par  le  calcul,  III.  Frag- 
ifiens  de  Dioptrique.  IV.  Expéri- 
menta circà  aquas  eJjfluenteS, 
V.  De  mensUris,  Vï.  De  mensurd 
liquidoruni  et  aridorum.  VII.  La 
mesure  de  ta  terre,  Paris,  1671  , 
imprimerie  royale  ^  grand  iii-fol. 
dont  il  donna  ensuite  un  abrégé. 
VIII.  Voyage  d'Uranienbourg  ou 
Observations  astronomiques  Jai^ 
tes  en  Danemarck,  IX.  Observa^ 
tions  astronomiques  faites  en 
divers  endroits  du  rojaume,  IL,  La 
Connoi^sance  des  temps  ,  pour 
l'année  1679  ^'  Su i vantes ,  jus- 
qu'en i683  inclusivement.  Tous 
ces  ouvrages  se  trouvent  dans  les 
tomes  y\  et  vu  dts  Mémoires  de 
l'académie  des  sciences.  Picard 
fut  un  des  premiers    qui  appli- 

âuèrent  le  télescope  au  quart 
u cercle.  Auront,  célèbre  ma- 
thématicien ,  eut  le  premier 
cette  idée  heureuse  ;  mais  Picard 
la  perfectionna  tellement ,  qu'on 
iui  en  attribue  assez  générale- 
ment la  gloire. 

Vï*  PICARD  (Benoît  ) ,  capu- 
iin  I  coUnU  sôuà  le  uom  de  Père 
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Èânoft  ^  de  Toul,  né  en  cett« 
ville,  eu  i58ô,  se  consacra  aux 
recherches  historiques.  Nous 
avons  de  lui ,  I.  Une  Histoire  de 
de  la  maison  de  Lorraine ,  1 704» 
in-8».  II.  Une  tiistoire  ecclésias» 
tique  de  Toul ,  1*707,  in-4'.  III. Un 
Pouillé  de  Tout,  deux  vol  in-8»  , 
qui  fut  défendu  par  arrêt  du  par- 
lement. Ces  livres  ,  mal  écrits , 
manquent  quelquefois  de  cri- 
tique ;  mais  ils  renferment  des 
choses  qu'on  ne  trouve  point  ail- 
leurs. L  auteur  mourut  en  1720  , 
à  40  ans. 

Vn.  PICARD  (Charles-Adrien) , 
mort  au  mois  de  mars  1779 ,  a 
publié  une  Lettre  sur  quelques 
monumens  antiques.  Paris,  1758, 
in-8*» ,  et  le  Catalogue  raisonné 
du  cabinet  de  Babault ,  1763  , 
in-ia. 

PICARDET  (  C.  N.  )  ,  né  k 
Dijon  ,  se  fit  ecclésiastique  ,  et 
devint  prieur  de  liifeuilljr  et  mem- 
bre de  l'académie  de  sa  ville 
natale.  Il  réunit  Fexercice  de  la 
bienfaisance  à  la  culture  des  let- 
tre» ,  et  fonda  un  prix  de  vertu 
Eour  une  rosière.  On  lui  doit , 
,  Les  deux  Abdalonyme  ,  his- 
toire phénicienne,  Dijon ,  1779  , 
in-8°.  Le  sujet  de  ce  roman  mo- 
ral ,  propre  à  l'instruction  de  la 
jeunesse  ,  est  tiré  de  Quinte  - 
Curce.  II.  Histoit^  météo rologi" 
que  pour  l'année  1785.  III.  Il  avoit 
entrepris  un  grand  ouvrage  inti- 
tulé :  La  grande  Apologétique , 
C'étoit  la  réfutation  dé  toutes  le^ 
hérésies  ,  depuis  Porigine  du 
christianisme.  La  mauvaise  santé 
de  l'auteur  le  força  d'abandonner 
celte  entreprise.  —  Son  frère  , 
membre  aussi  de  Pacadémie  de 
Dijon  ,  a  publié  des  Poésies  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite  ,  et  un 
Journal  des  obseti^atiofis  du  ba* 
fvmètre  deisavoi^r.^  C«4i9rttî«r 
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écrit  est  insërë  dans  les  Mémoires 
de  racadémie  de  Dijon  ,  pour 
l'année  1785.  Les  deux  frères  sont 
morts  dans  leur  patrie  pendant  la 
révolution. 

I.  PICABT  (  Michel  )  ,  né  à 
Nuremberg  ,  en  iSy^,  profes- 
seur de  philosophie  et  de  poé- 
sie à  Altorf ,  oh  il  mourut  en 
1620,  à  4^  SkUSy  après  avoir  été 
ajni  dlsaac  Gasaubon  y  a  laissé  , 
I.  Des  Commentaires  sur  la  poli- 
tique et  sur  quelques  autres  ou- 
vrages d'Aristote.  II.  Des  DispU" 
tes.  III.  Des  Harangues,  IV.  Des 
Essais  de  critique,  V.  Une  Tra- 
duction latine  aOppien ,  impri- 
mée à  Paris  en  1604.  Ce  fut  37 
ans  après  sa  mort ,  que  Jean  Sau- 
bert ,  ministre  k  Nuremberg  ,  pu- 
blia Touvrage  de  Picart,  intitulé, 
Liber  singularis  periculorum  cri- 
ticorum. 

n.  PICART  (  François  le  )  , 
docteur  en  Sorbonne ,  né  à  Paris 
en  i5o4  }  mort  dans  la  même 
viHe  le  i5  septembre  i558  ,  h  54 
ans  ,  dojren  de  Sainl-Germain- 
TAuxerrois ,  et  seigneur  d'Artilli 
et  de  Villeron  ,  se  distingua  par 
son  zèle  et  par  son  savoir.  Le 
P.  Hilarion  de  Coste  ,  minime ,  a 
écrit  sa  vie.  On  lui  attribue  un 
livre  singulier  et  rare  ,  intitulé  : 
Le  débat  d'un  jacobin  et  d'un 
■  cordélier ,  à  qui  aura  sa  religion 
meilleure,  1606,  in- 12. 

*  III.  PICART  (Etienne  )  ,  dit 
le  Romain ,  l'un  des  plus  habiles 
graveurs  de  son  temps  ,  reçu 
en  1664  >  membre  de  Tacadémie 
royale  ,  dont  il  devint  le  doyen 
en  1705  ,  quitta  Paris  en  17^0, 
et  alla  s'établir  à  Amsterdam  ,  où 
il  mourut,  le  12  novembre  1721  , 
âgé  de  90  ans. 

IV.  PICART  (  Bernard  ) ,  né  a 
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Paris  le  II  juin  1673 ,  fils  du  pré- 
cédent ,  étudia  la  gravure  sons 
son  père  ,  qu'il  surpassa  ,  et 
l'architecture  et  la  perspective 
sous  Sébastien  Leclerc.  Son  atta- 
chement à  la  religion  protestante 
le  fit  passer  en  Hollande  en  1710. 
Il  s'y  distingua  par  l'ordonnance, 
l'exactitude ,  la  correction  de  se» 
dessins ,  par  la  propreté  et  la  déli- 
catesse des  estampes ,  dont  il  orna 
un  grand  nombre  de  livres.  Il  ne 
fut  guère  occupé  en  Hollande  que 
par  des  libraires;  mais  il  avoitsoin 
île  garder  une  quantité  d'épreuves 
de  toutes  les  planches  qu'il  çra- 
voit.  Les  curieux  qui  vouloieut 
en  faire  des  collections  les  ache- 
toient  fort  cher.  Ses  dessins  étoient 
aussi  a  un  très-haut  prix.  Quand 
ce  maître  s'est  écarté  de  sa  ma- 
nière léchée  ,  il  a  fait  des  choses 
touchées  avec  assez  de  liberté ,  et 
qui  sont  très  piquantes.  Ses  com- 
positions y  en  grand  nombre , 
font  honneur  à  son  génie.  Les 
pensées  en  sont  belles  et  pleines 
de  noblesse  ;  peut-être  sont-elles 
quelquefois  trop  recherchées  et 
trop  allégoriques.  Il  altéra  l'ex- 
pression de  ses  tètes  à  force  de  les 
couvrir  de  petits  points ,  et  char- 
gea ses  draperies  de  tailles  roi- 
des ,  longues ,  unies  ,  qui  produi- 
sent un  nui  froid  et  insipide.  Ce 
talent  de  cet  artiste  sembla  rétro- 
grader en  Hollande.  Pour  plaire 
aux  amateurs  hollandais  ,  qui  es* 
timent  avant  tout  un  fini  précieux, 
il  altéra  sa  manière  spirituelle ,  et 
tomba  dans  la  froideur.  Aussi  les 
connoisseurs  font-ils  une  distinc- 
tion entre  les  estampes  qu'il  avoit 
publiées  à  Paris  ,  et  celles  qu^l 
mit  au  jour  ,  lorsqu'il  fut  retiré 
en  Hollande.  Quoique  plusieurs 
de  ces  dernières  aient  du  mérite , 
elles  ne  peuvent  être  comptées 
parmi  les  titres  de  Bernard  Picart 
à  la  célébrité  ,  et  elles  n'ont  été 
utiks  qu*à  sa  l'orlune.  Il  mo'urui 
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à  Amsterdam  ,  le  8  rtiaî  1733. 
Picart  a  ^it"^  un   grand  nombre 
d'estampes,  qu'il  nomma  les  Im- 
postures innocentes  ;  parce  qu'il 
atoit  tâché  crimiter  les  difïèrens 
goâts  pittoresques    de    certains 
nraitres  savans  ,  qui  n'ont  gravé 
qu'à  l'eau  forte ,  tels  que  le  Guidè^ 
È^mbrant  ,    Cahle  Mxiratte  ,  etc. 
Son  but  étoit  d'embarrasser  quel- 
ques personnes  qui  vouloient  que 
les  peintres  seuls  pussent  graver 
avec  esprit  et  liberté-  En  eiFet  il 
eut  le  plaisir  de  voir  ses  estampes 
vendues  comme  étant  des  maîtres 
qu'il  avoit  imités  ,  et  achetées  par 
ceux  même    qui    se    donnoient 
pour  connoisseurs  du  goût  et  de 
la  manière  des  peintres  dans  la 
rravtire  à  l'eau  forte.  L»e  recueil 
de  ses  estampes  forme  un  in-fol  : 
Amsterdam  ,   1734.  On  a  encore 
une  collection  de  Pierres  antiques 
gnurées  ,  sur  lesquelles  les  gra- 
veurs ont  mis  leurs  noms  ,  dessi- 
nées et  gravées  en  cuivre  par 
B.  Picart ,  a^ec  les  explications 
Itttines  ,  traduites  par  Liniers , 
in-folio,  Amsterdam,  1724.  H  a 
ibit  de  plus  beaucoup  d'Epithala- 
fhes  ,  sortes  d'estampes  en  usage 
dans  la  Hollande.    On  admire 
aussi  les  estampes  dont  il  a  enH- 
éhii  le  grand  ouvrage  des  Cérémo- 
nies religieuses  de  tous  les  peu- 
ples du   monde  ,    publiées  par 
J.  -  F.  Bernard  ,  k  Amsterdam  , 
1723  et  années  suivantes  ,  9  voK 
in-folio.  Il  en  a  été  publié   une 
nouvelle  édition  ,  corrigée  et  con- 
sidérablement augmentée,  à  Pa- 
^is  i8oà  ,  1809  et   1810  ,  i3  vol. 
ir\-foL ,  j  compris  les  2  vol.  de 
Superstitions.  (  r.  Bernard  J.-F. , 
n»  XXX).  On  a  enfin  de  Picart  les 
figures  du   Temple   des  MuseS , 
^msterdaiû,  1753,  iû-folio.  (^. 
Stosch.  } 

IV.  PICAftT  DÉ  Saint  -  Adok 
(François) ,  doyen  dignitaire  de 
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Saîtite-Croix  d'Etarapes  ,  né  k 
Saint-Côme ,  diocèse  de  Rhodez , 
en  1698  ,  et  mort  a  Etampes  en 
1 773.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
de  piété  ,  qui  forment  chacun  un 
vol.in-i2.  l,\J Histoire  des  voya- 
ges de  Jésus- Christ.  IL  Les  Voya- 
ges de  saint  Paul,  III.  V Histoire 
de  la  Passion,  IV.  Le  Livre  des 
affligés  pénitens,  V.  Pratiques 
sur  le  Dogme  et  la  Morale. 
VI.  Livre  de  piété  ou.  JRecueilde^ 
Prières ,  etc. ,  etc. 

V.  PICART,  Voyez  Vickfji. 


*  PICCHENA  (Gurzio)  ,  né 
d'une  noble  et  ancienne  famille 
de  S.  Gimignano  ,  dans  le  terri- 
toire de  la  Toscane  ,  vers  le  mi- 
lieu du  i6«  siècle ,  fut  employé 
par  plusieurs  princes  d'Italie  dans 
des  négociations  importantes  ;. 
mais  bientôt  il  se  cfégoûta  du. 
séjour  des  cours  ,  et  se  retira  a 
Florence  ,  où  malgré  sa  répu- 
gnance ,  il  fut  fait  secrétaire  d'état 
et  sénateur  ,  en  162 1.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  judicieux  et  plein 
d'érudition  ,  sur  Tacite  ,  qui  eut 
plusieurs  éditions  ,  mais  dont  la 
meilleure estcellepubliée  à  Franc- 
fort ,  en  1607.  On  ignore  l'é- 
poque dé  sa  mort* 


fl.  PIÇCINI  (Nicolas),  cé- 
lèbre musicien  ,  né  à  Bari,  danà 
le  royaume  de  Naples  en  1728, 
d'un  père  qui  cultivoit  la  musique, 
et  qui  ne  vouloit  pas  l'apprendre 
a  son  fils,  montja ,  dès  sa  plus  ten- 
dre enfance ,  un  goût  tellement  dé- 
cidé pour  cet  art,  qu'il  ne  pouvoit 
voir  un  clavecin  sans  tressaillir. 
Le  jeune  Piccini  étudioit  pour 
entrer  dans  l'état  ecclésiastique , 
lorsque  son  père  le  conduisit  un 
jour  chez  TéVêque  de  Bari.  Se 
croyant  seul,  il  s'amusa  sur  le 
clavecin  du  prélat.  Celui-ci  l'en- 
tendit dé  Tappartement  voisin ,  et 
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se  plut  lilix'i  faire  répéter  plusieurs 
airs.  La  justesse  ef  la  précision  du 
chant  el  Paccompag^nementle  sur- 
prirent tellement ,  qu'il  fît  entrer 
sur-le-champ  ie  jeune  homme  au 
conservatoire  de  Saint-Onofrio , 
à  la  tête  duquel  étoit  alors  le  fa- 
meux heo.  Cette  époque  est  bril- 
lante dans  rhistoire  de  la  mu- 
sique italienne,  pendant  le  dix- 
huitième  siècle  ;  elle  avoit  dû 
beaucoup,  sans  doute,  aux  tra- 
vaux des  Gaspariui ,  des  Fran- 
ceschini ,  des  Draghi ,  des  Giov. 
Legrenzi  ,  des  Pollarolo  ,  des 
Foggia ,  des  Nicolo  Fonte ,  des 
CoTonna;  mais  il  étoit  réservé  à 
Léonard  Léo  de  lai  donner  cette 
richesse  d'harmonie  ,  cette  éléva- 
tion intéressante  et  cette  tou- 
chante majesté  ,  qui  font  le  ca- 
ractère principal  de  son  style. 
Ce  fut  de  ce  maître  ,  célèbre  par 
le  goût,  Fexpression  ,  la  grâce, 
le  naturel ,  et  sur-tout  par  la  pro- 
fonde connoissance  de  son  art , 
que  Piccini  reçut  les  premières 
leçons.  II  ne  jouit  pas  long-temps 
de  ce  rare  bonheur.  Léo  mourut 
subitement  peu  de  temps  après 
l'entrée  de  Piccini  au  conserva- 
toire ;  mais  heureusement  pour 
ce  dernier,  k  Léo  succéda  un 
homme  digne  de  le  remplacer ,  le 
célèbre  Durante,  Tun  des  plus 
savans  compositeurs  dont  Tltalie 
s'honore ,  et  qui  forma  les  Per- 
golèse  ,  les  Sacchini  ,  les  Ter- 
radeglias ,  les  Guglielmi  et  les 
Trajetta. ,  distingua  bientôt  Pic- 
cini au  milieu  de  ses  cama- 
rades. «  Les  autres  sont  mes 
écoliers ,  disoit-il  quelquefois  ; 
•mais  celui-ci  est  '  mon  hls.  »  Il 
1^  prit  dans  une  affection  par- 
ticulière ,  et  se  plut  à  lui  révéler 
les  secrets  de  son  art.  Après  12 
ans  d'études  ,  Piccini  sortit  du 
conservatoire  en  1754»  sachant 
,  tout  ce  qu'il  est  permis  de  savoir 
en  musique^  et  plein  d'un  feu, 
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d'une  chaltur  d'imagination  «  cjni 
peut-être  jusqu'alors  n'avoit  pomt 
eu  d'exemple.  Le  théâtre  pouvoit 
seul  le  faire  arriver  à  une  réputa- 
tion prompte  et  brillante  ;  ce  fut 
pour  celui  des  Florentins ,  à  Na- 
pies  ,  qu'il  composa  d'abord.  II 
débuta  dans  la  Cftrrière  par  l'o- 
péra intitulé  ;  Le  Donne  Dispet" 
tose»  Niccolo  Logrôscino  régnoit 
alors  sur  la  scène,  et  jouissoil 
seul  d'une  grande  réputation  dans 
le  genre  comique  ;  tous  ses  par- 
tisans formèrent  contre  Piccini 
une  cabale  si  puissante ,  que  sans 
la  fermeté  du  prince  de  Vinti- 
mille  ,  son  protecteur ,  l'opéra 
n'eût  pas  été  donné.  Il  fut  ap- 
plaudi avec  transport;  et  Piccini , 
encouragé  par  ce  premier  suc- 
cès ,  se  livra  tout  entier  aux  com- 
positions dramatiques  :  le  Géfo" 
sie ,  où  se  trouve  le  charmant  duo 
F'ado  à  vota  la  rota  ,  il  cunoso 
del  \  suo  proprio  danno  ;  enfin 
Zenoble  ,  qu'il  composa  en  1766, 
pour  le  grand  théâtre  de  Naples, 
furent  accueillis  par  des  applan- 
dissemens  unanimes.  Après  les 
belles  compositions  de  Vinci  ,  de 
Léo  ,  de  Hasse ,  de  Buranello  , 
les  connoisseurs  étoient  enchan- 
tés de  trouver  dans  un  jeune 
homme  ,  avec  le  même  savoir, 
le  même  ordre  et  la  même  sa- 
gesse ,  une  vigueur ,  une  variété  , 
une  grâce  nouvelle  ,  et  sur-tout 
un  style  brillant  et  animé  ; 
enfin  ,  l'assemblage  si  rare  de 
toutes  les  qualités  que  peuvent 
donner  la  nature  et  l'art  réunis  au 
plus  haut  degré.  La  réputalioa 
de  Piccini  étoit  assurée.  Les 
grands  théâtres  d'Italie  lui  deman- 
doient  à  Tenvi  de  faire  leur  for- 
tune eu  composant  pour  eux. 
La  princesse  Belmonte  Pignalelli 
sur-tout ,  ne  pouvoit  se  passer 
d'un  homme  si  rare  ;  la  mort 
d'un  mari  qu'elle  adoroit ,  l'avoit 
plongée  dans  une  dotileur  qui 
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tenoit  da  désespoir  ;  la  musique 
seule  de  Picciui  put  l'adoucir. 
Borne  néanmoins  eut  la  préfé- 
rence ;  ce  fut  dans  cette  \ilie  qu'il 
fit  jouer  XAlessandro  nelt  Indie, 
dans  lequel  on  trouve  cette  ad- 
mirable ouverture  qui  fait  encore 
les  délices  des  amis  de  la  bonne 
musique.  Mais  ,  de  tous  ses  ou- 
vrages, celui  qui  excita  dans 
Borne  une  admiration  portée 
jusqu'au  fanatisme,  fut  la  fameuse 
Cecchina  ou  la  Bonne  Fille  ,  le 
plus  parfait  peut-être  de  tous  les 
Opéras  boufibns  ;  celui  du  moins 
Ou  Ton  trouve  réunies  la  \érité  de 
Couleur  ,  Toriginalité  des  mo- 
tifs ,  et  sur-tout  la  variété  de  stjle. 
Chaque  air  ,  chaque  morceau  , 
est  un  vrai  chef-  d'œuvre  dans 
son  genre ,  et  l'ensemble  est  lié 
•vçc  tant  d'art ,  qu'aucune  partie 
ne  peut  en  être  détachée  ou  dé- 

5 lacée  sans  que  l'ouvragey  perde. 
1  seroit  ti'op  long  de  donner  ici 
seulement  le  titre  des  opéras  ita- 
liens de  Piccini  j  sa  fécondité  fut 
égale  à  son  talent.  Il  eut  le  rare 
avantage  de  produire  beaucoup 
et  de  produire  toujours  d'ex- 
cellentes choses  :  il  sembloit 
se  multiplier  lui-même  ;  Bome  , 
Venise ,  Turin  ,  Naples  ,  Bolo- 
gne ,  Modène ,  toute  l'Italie  l'ap- 
plaudissoienten  même-temps.  En- 
fin ,  il  composa  ,  dans  l'espace  de 
vingt-cinq  années,  cent  trente- 
trois  ouvrages  dont  plusieurs  sont 
des  chefs-aœuvres,  et  dont  il  n'v 
en  a  aucun  qui  ne  renferme  quel- 

Îiues  morceaux  capables  seuls  de 
aire  la  réputation  d'un  compo- 
siteur. Piccini  ,  autant  admiré 
par  les  étrangers  que  par  ses 
compatriotes ,  éloit  vivement  dé- 
siré dans  toutes  les  capitales  de 
l'Europe.  Paris  eut  le  bonheur 
de  le  posséder  ;  des  amateurs 
français  Vy  attirèrent  en  lui  assu- 
rant de  brillans  avantages  ,  et 
l^icoiui  sacrifia  les  douceurs  et  le 
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Beau  climat  de  sa  patrie ,  li  Ves* 
poir  de  faire  un  heureux  sort  à  sa 
nombreuse  famille.  Il  s'accoutu- 
ma  d'abord  diiUcilement  au  temps 
brumeut ,  froid  et  humide  de  la 
capitale,  a  Comment,  disoit-it  uii 
jour  à  l'Un  de  ses  amis  ,  il  n'y  a 
donc  jamais  de  soleil  dans  ce 
pays-ci  ?  Ses  premiers  ouvra- 
ges lut  suscitèrent  des  en* 
nemis  acharnés ,  et  lui  valurent 
des  éloges  peut-être  exagérés. 
Les  amateurs  se  partagèrent  en- 
tre Gluck  et  lui ,  en  convenant 
cependant  que  l'un  et  l'autre 
avoient  reculé  les  bornes  de  leur 
ctrt ,  et  augmenté  nos  plaisirs* 
On  sait  avec  quel  acharnement 
les  deux  partis  soutinrent  leur 
opinion.  A  la  tête  des  partisans  da 
compositeur  allemand ,  on  distin- 
guait l'abbé  Arnaud ,  surnommé 
le  grand  Pontife  des  Gluckistes  : 
JMarmontel  étoit  le  chef  des  Pic- 
cinistes.  Cette  guerre  fut  toute  en 
épigrammes.  Mais  ce  qu'elle  eût 
de  plus  fâcheux  pour  Piccini,  c'est 
qu'elle  lui  suscita  des  tracasseries 
impardonnables.  On  le  critiqua  de 
la  manière  la  plus  odieuse  ,  on 
lui  fit  haïr  enfin  le  séjour  de 
la  France^  Il  résolut  de  re- 
tourner dans  son  pays.  C'étoit 
à  l'époque  de  la  révolution  ;  il 
passoit  a  Naples  pour  en  avoir 
adopté  les  principes,  il  fut  persé- 
cute ,  et  se  vit  contraint  de  reve- 
nir à  Paris.  Les  inquiétudes  que  ses 
diâ'érens  voyages  lui  avoient  fait 
éprouver,  dérangèrent  sa  santé. 
Après  avoir  prodigieusement  tra- 
vaillé ,  sa  fortune  étoit  loin  d'être 
brillante;  ses  peines  morales  aug- 
mentèrent ses  maux  physiques  ; 
infirme,  et  presque  toujours  ma- 
lade ,  il  ne  tarda  pas  à  succomber 
k  ses  chagrins ,  et  mourut  à  î'assy 
le 7  mai  i8oo ,  k  l'âge  de  72  ans  ^ 
laissant  une  famille  et  des  amis 
inconsolables  de  sa  perle.  Pres- 
que aussi  fécond  à  Paris  qu'ea 
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f talie ,  Plccini  a  enrichi  le  rëper- 
toîre  français  d'un  grand  nombre 
d'opéras.  Roland  ^  qui  fut  un  de 
ses  premiers  ouvrages ,  seroit  son 
chef-d'œuvre  ,  s'il  n'avoit  pas  fait 
Didon.  La  cavatine  d'Angélique  ; 
le  récit  de  Médor  ;  l'air  Je  renonce 
à  ce  que  j'aime  ;  la  belle  scène  de 
Koland ,  suivie  de  l'air  Tu  sais  ce 
que f ai /ait  pour  elle;  le  duo  de  Ro- 
land «t  d'Angélique  ;  eotin  cet  air 
terrible .  Que  me  veux-tu ,  mons- 
tre effroy^lel  seront  toujours  en- 
tendus avec  transport  par  ceux 
qui  sont  dignes  d'entendre  la  mu^ 
sique.  Une  expression  pure  àii^- 
iin^e  Iphigénie  en  Tauride,  Dans 
cet  opéra ,  Piccini  ne  craignit  pas 
de  se  niestu*er  avec  Gluck  qui  avoit 
mis  en  musique  le  même  sujet  ;  il 
annonça  qu'ayant  commencé  son 
ouvrage  avant  que  son  rival  eût 
fait  le  sien ,  il  n'avoit  pas  voulu 
perdre  le  fruit  de  son  travail. 
L'expression  du  chant  y  est  tou- 
jours claire  et  distincte.  Trois 
morceaux  Conséc utils  du  5*  acte  , 
le  rondeau  chanté  par  G  reste  : 
Cruel,  et  tu  dis  que  tu  m^ aimes  ; 
l'air  de  Pylade  ,  commençant  par 
ces  mots  :  Oreste ,  au  nom  de  la 
patrie  ;  et  le  trio  de  la  fin ,  ont  en- 
levé tous  les  suffrages.  Atys  char- 
me par  le  naturel  du  style ,  par  la 
grâce  de  la  mélodie  ;  les  duo  aAiys 
et  de  Sangaride ,  Vair  de  Cybèle , 
à  la  fin  du  second  acte  ,  le  chœur 
desSon|;es,  le  quatuor  à\x  3*  acte, 
produisirent  la  plus  vive  sensa- 
tion ;  mais  Didon  enleva  tous  les 
suSî^ges.  Cette  belle  composi- 
tion, le  chef-d'œuvre  de  Piccini , 
a  prouvé  à  ses  détracteurs  qu'ils 
étoient injustes,  lorsqu'ils  lui  re- 
fusoient  le  talent  de  peindre  les 
flentiraens  profonds  et  les  pas- 
sions fortes.  On  diroit  qu'il  n'a 
fait  Didon  que  pour  confondre 
%es  ennemis,  et  se  montrer  le  rival 
de  Gluck  dans  les  parties  oii  ce 
iprand  maître  excelle.  L'ambassa- 
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denr  de  Naples ,  en  combattant 
les  adversaires  de  son  compa- 
triote ,  se  plaignoit  de  ce  que  le 
parterre  étoit  trop  accoutumé  au 
grand  bruit,  et  disoit  :  «  Les  oreil- 
les des  Italiens  ne  sont  qu'un sim* 
pie  cartilage  ;  mais  celles  des 
Français  sont  encore  doublées  de 
maroquin.  Piccini  ne  travailla 
point  seulement  pour  le  grand 
opéra  î  son  génie  souple  et  facile 
savoit  se  prêter  à  tous  les  to;is.  Il 
a  composé  pour  l'opéra -comique 
plusieurs  nièces  charmantes:  Lu- 
cette  ,  le  Faux  Lord^  le  Dormeur 
éveillé ,  le  Mensonge  officieux  y 
iont  pleins  de  jolis  airs  et  de  dé- 
tails enchanteurs.  On  a  joué  avec 
succès  aux  bouffons  italiens,  a 
Paris  ,  le  Finie  femelle  ,  dout  les 
airs  de  chant  sont  d'une  perfection 
rare  ;  et  à  Topera  ,  la  Buona  fi- 
gliola ,  qui  avoit  été  depuis  loog- 
teraps  parodiée  au  théâtre  italien; 
mais  jamais  jouée  eu  entier. 

*1I.PIGCI!VI  (Alexandre),  de 
Bologne,  célèbre  coinpositeur,  vi- 
voit  dans  le  17"  siècle  ;  au  mérite 
de  la  composition  il  joiguoit  celui 
de  jouer  supérieurement  de  plu- 
sieurs inslrumens  ,  et  sur-tont  du 
lulh  et  de  la  guitare.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  :  Intavolatura 
di  liuto  e  di  chitarone ,  librp 
primo  ,  nel  quale  si  conten^ono 
delCuno  e  delV  altro  strumento , 
arie^  balletti,  correnti^  gagliarde^ 
canzoni ,  e  ricercate  musicali  y 
etc. ,  Bologne,  1623  ,  in-l'ol. 

♦  PICCIOLl  (  Benoît  ) ,  prêtre 
et  poète  ,^né  à  Bologne  en  1680  , 
composa  en  octaves  le  18*  chant 
d'un  poème  connu ,  intitulé  Ber- 
toldo  ,  BertotJino,  e  cacas enno  , 
imprimé  avec  luxe  à  Bologne  en 
1756  ,  in-4*'.  On  a  encore  de  luji 
des  sonnets  et  des  chansons  ré- 
pïindus  daus  divers  recueils  Aix 
(emps.  Piccioli  mourut  dans  sa 
patrie  L*  \"  juillet  1754» 
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*  PICCIONI  (  Mathieu  ) ,  d'An- 
cône,  peintre  et  graveur ,  floris- 
soit  dans  le  ly  siècje.  Il  a  peint 
dans  quelques  églises  de  Rome  , 
et  graine  à  l'eau-forte  plusieurs 
ouvrages  de  Raphaël,  de  Paul 
Veronèse  et  de  plusieurs  autres 

Peintres.  Il  a  encore  gravé  les 
as-reliefs  de  l'arc  de  Constantin 
et  ceux  de  C  an)  pi  do  clio .  En  1 665 , 
il  fut  aggrégé  à  l'académie  de 
Saint-Luc. 

I.  PICCOLOMINI  (Alexandre), 
archevêque  de  Patrqs ,  coadjuteur 
de  Sienne  >  S9  patrie  ,  ou  il  naquit 
vers  Tan  i5o8 ,  éloit  d'une  illustre 
et  ancienne  maison  établie  à  Sien- 
ne, mais  originaire  de  Rome.  Il 
travailla  pour  le  théâtre  avec  suc- 
cès. Sa  bienfaisance  étoit  extrême, 
il  l'exerçoit  sur-tout  à  l'égard  des 
gens  de  lettres  indigens.  On  a  de 
lui  un  çrand  nombre  d'ouvrages 
en  italien.  Les  plus  distingués 
sont ,  I.  Diverses  Pièces  drama- 
tiques, qui  furent  le  principal  fon- 
dement de  sa  réputation.  II.  La 
Morale  des  nobles,  Venise ,  i552, 
în-8«.  IlI.Un  Traité  de  la  sphère. 

IV.  Une    Théorie  des  planètes. 

V.  Une  Traduction  de  la  Rétho- 
rîque  et  de  la  Poétique  d'Aristote, 
în-4°.  VI.  V Institution  morale  , 
Venise  ,  1675  ,  in-4'*,  traduite  en 
français  par  Pierre  de  Larivej , 
in-4*»,  Pans,  i58i  ;  et  d'autres 
écrits  qui  prouvent  ses  grandes 
connoissances  dans  la  physique  , 
les  mathématiques  et  la  théolo- 
gie. Il  fut  le  premier  qui  se  ser- 
vit de  la  langue  italienne  pour 
écrire  sur  des  matières  philoso- 
phiques. Ce  •  prélat  mourut  à 
Sienne  le  la  mars  1678.  On  peut 
voir  le  catalogue  détaillé  de  ses 
différens  ouvrages  dans  le  dic- 
tionnaire typographiqne  :  i|s  sont 
peu  rechercnés.  11  faut  ei^  excep- 
ter cependant  son  JiialogQ  délia 
hella  Creama  délie  Donne ,  JVJi- 
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lano  ,  i558  ,  et  Venetia  ,  %5yi , 
in-80  ;  ouvrage  qui  ne  répond 
guère  à  la  dignité  d'un  prélat.  11  est 
rempli  de  maximes  fu^riestes  aux 
jeunes  femmes.  L^  nom  de  Piccor 
lomini  n'est  pas  à  la  tête  de  cet 
ouvrage  qui  esl  fort  rare.  Il  a  été 
traduit  en  français  par  François 
d'Amboise  ,  Lyon  ,  1677  »  ''*"*^> 
sous  le  titre  de  Notables  disr 
cow^s  en  forme  de  dialogue ,  etc. , 
et  réimprimé  en  i585  ,  sous  celui 
de  Dialogue  et  de\>is  des  damoi^ 
selles. 

1 1.  PICCOLOMINI  (  Fran- 
çois  )  ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  enseigna  la  philoso» 
'phie  pendant  vingt -deux  ans, 
dans  les  plus  fameuses  universités 
d'Italie,  et  se  retira  ensuite  k 
Sienne ,  où  il  mourut  en  i6o4  ,  k 
84  ans.  La  ville  prit  le  deuil  ^ 
sa  mort.  Ses  ouvrages  sont ,  I. 
Des  Commentaires  sur  Aristote  , 
Maïence,  1608,  iri-4".  II.  Universa 
philosophia  de  moribus,  nunc  pri^ 
miim  in  decem  gradus  redacta  et 
explicata  ,  Venise,  1 583,  in-fol.  Il 
s'efforça  de  faire  revivre  la  doctrine 
4e  Platon,  dont  il  tâcha  aussi  d'imi^ 
ter  les  mœurs.  Ses  Commentaires 
sur  Aristote  furent  estimés  autre- 
fois ,  k  cause  de  leur  clarté  et  de 
leur  subtilité.  Il  eut  pour  rival  le 
fameux  Jacques  Zabarella  ,  qu'il 
surpassoit  par  la  facilité  de  1  ex- 
pression et  la  netteté  du  discours; 
mais  auquel  il  étoit  inférieur  pour 
la  force  du  raisonnement. 

III.  PICCOLOMINI  d'Aragoit 
(  Octave  )  ,  duc  d'Amalfi ,  prince 
de  l'empire  ,  général  des  armées 
de  l'empereur,  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  né  en  1^99  ,  port» 
d'abord  les  armes  dflBS  les  trour 
pfis  espagnoles  en  Italie  ;  il  sei^ 
vit  ensuite  dans  les  armées  -de 
Ferdinand  II ,  qui  l'envoya  a« 
secours  de  la  Bolième ,  et  oui 
lui  confia  le  coouBandettàent  àm 
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troupes  impériales  en  i654*  Jiipvhs 
s'être  signalé  à  la  bataille  de 
Nortlingue ,  il  fit  lever  le  siège  de 
St.-Omer  au  maréchal  de  Châ- 
lillon.  Il  eut  le  bonheur  d'enlever 
la  victoire  au  marquis  de  Feu- 
quières  en  1639.  (  F'oy.  I.  Pis.  ) 
ùi  perte  de  la  bâtai  fie  de  Wolf- 
femputel  en  i65i>  n'afioiblit  point 
sa  gloire.  U  mourut  cinq  ans 
après ,  le  10  aoàti656 ,  sans  pos- 
térité ,  avec  Ig  réputation  d'un 
négpciateur  habile  et  d'un  géné- 
rai actif. 

ÏV.  PICCOLOMINI  (  Jac- 
ques) ,*dont  le  nom  étoit  Amma- 
Bati ,  prit  celui  de  Piccolomini 
en  l'honneur  de  Pie  II ,  son  pro- 
tecteur. Il  étoit  né  dans  un  vil- 
lage près  de  Lucques  ,  en  i4^3. 
Il  devint  évéque  de  Massa ,  puis 
de  Frescati;  cardinal  en  14Ô1  } 
sous  le  nom  de  Cardiiuil  (le  Pavie 
et  mourut  eni479)<'  une  indiges- 
tion de  figues.  Il  laissa  entre  les 
mains  des  banquiers  8000  pisto- 
les  ,  que  le  pape  Sixte  IV  réclama , 
et  dont  il  donna  quelque  chose  à 
l'hôpital  du  Saint-Esprit.  Ses  ou- 
vrages ,  qui  consistent  en  des 
Lettres  et  en  une  Histoire  de  son 
temps  ,  furent  imprimés  à  Milan 
en  iS%v  ,  in-folio.  Son  histoire  > 
intitulée  Commentaires  y  com- 
mence le  18  juin  14^4)  ^^  ^^^^ 
le  6  décembre  1469.  On  peut  les 
regarder  comme  une  suite  des 
Commentaires  du  pape  Pie  II , 
qui  se  terminent  k  l'an  i463. 

V.  PICCOLOMINI  ,  Voy,  Pie 
n.  —  Pie  III.  —  III.  Patbice. 

tl.PICHARD  (Pierre),  notaire 
rojal  et  procureur  au  parlement 
lée  Rennes  ,  vivoit  dans  le  16^ 
pièole.  11  a  laissé  des  Mémoires 
ou  plulM  un  journal  de  ce  qui 
«'est  passé  à  Bennes  depuis  iSSg 
iusqu  en  iSgS.  U  est  imprimé  dans 
)•  JtçoisièmQ  Yolume  ues  Preuves  , 
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de  FHistoire  de  Bretagne ,  par 
dom  Morice.  Ce  journal  exact  et 
vrai  dans  tout  ce  qui  s'est  pas«é 
sous  les  jeux  de  l'auteur  ,  donne 
très-peu  de  rensei^nemens furies 
opérations  militaires ,  ainsi  que 
sur  ce  qui  s'est  passé  dans  le  reste 
de  la  Bretagne  pendant  ce  temps. 

*  IL  PICHARD  (  Remî  ) ,  con- 
seiller -  médecin  ordinaire  de 
Charles  IV  ,  duc  de  Lorraine  , 
naquit  k  Nanci  vers  la  fin  du  i6« 
siècle.  Plein  d'érudition  ,  possé- 
dant les  langues  et  la  connois- 
sance  de  l'antiquité,  il  raisonnoît 
très-bien  quand  il  s'agissoit  de  sa 
profession  ;  mais  sa  manière  d'é- 
crire se  fît  tellement  l'emarquer 
par  des  allusions  ,  des  dictums 
populaires  ,  des  expressions  bas- 
ses et  triviales ,  qu'on  l'appeloit 
communément  le  dictionnaire  des 
proverbes,  Dom  Calmet ,  auteur 
de  l'Histoire  de  Lorraine ,  ne  fait 
mention,  dans  sa  partie  littéraire, 
({ue  d'un  ouvrage  de  Pichard ,  in- 
titulé :  De  V admirable  vertu,  des 
saints  exorcismes  sur  les  princes 
des  enfers  ,  possédant  réellement 
vertueuse  demoiselle  Elisabeth 
de  Ranfaing  y  avec  ses  justijica-^ 
tions  contre  les  ignorances  et 
calomnies  du  P.  Claude  PitJwi , 
minime,  ^aLUcy,  1612. 

*IIL  PICHARD  DU  PAGE  (F, 
P.),anciensecrétaireduroi,  k  Fou* 
tenay-le'-Comte  (  Vendée  )  ,  em- 
brassa la  cause  de  la  révolution  f 
et  acquit  un  moment  de  célébrité. 
Après  avoir  été  promené  en  triom- 
phe dans  toutes  les  rues  de  Fon- 
tenay ,  sur  les  épaules  de  ses 
concitoyens ,  il  fut  nommé  pro*» 
cureur-général  syndic  du  dépar- 
tement. Placé  au  milieu  des  cir- 
constances les  plus  difficiles  ,  il 
fut  peut-être  le  seul  homme  qui 
essaya  de  prévenir,  par  aes 
moyens  sages  et  conciliateurs ,  le 
fléau  de  u  guerre  civile  -,  mais 
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déjà  Tesprit  de  modération  étoit 
fléirî  du  nom  de  modërantisme, 
Pichard  voulut  vainement  résis- 
ter au  torrent  ;  il  y  fut  entraîné. 
Lors  de  l'explosion  vendéenne  , 
ses  amis  raccusoientd'ê(re  le  prin- 
cipal moteur  de  la  rébellion  ;  il 
fut  arrêté ,  détenu  long- temps  , 
et  enfin  traduit  devant  la  com- 
mission militaire  établie  à  Fon- 
tenay,  qui  le  condamna  a  la  ré- 
clusion ,  et  qui  fut  dénoncée  pour 
ce  jugement.  Des  députés  signa- 
lèrent Pichard  comme  conspira- 
teur ,  et  arrachèrent  un  décret 
pour  sa  traduction  au  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris  ,  qui  le 
condamna  à  mort ,  le  28  avril 
1794  ;  il  étoit  âgé  de  44  ^^s. 

*PICHEGRU  (  Charles) ,  gé- 
néral français  ,  naquit ,  le  16  fé- 
vrier 1761  ,  dans  le  département 
duJura,d'unpère,  maître  d'école, 
qui  lui  donna  les  premiers  élémens 
de  son  éducation.  Il  lit  ses  études 
au  collège  d'Arbois  ,  et  sa  philo- 
sophie chez  les  minimes  de  cette 
ville.  11  montra  beaucoup  plus  de 
disposition  pour  les  sciences  exac- 
tes. Il  fut  le  premier  de  son  cours 
en  mathématiques  ;  ses  profes- 
seurs rengagèrent  k  aller  répéter 
la  philosophie  et  les  mathémati- 
oues  à  leur  collège  de  Brienne. 
lîji  enseignant  ces  sciences ,  il 
acheva  de  s'y  fortifier, lui-même. 
I^s  minimes  de  Brienne  lui  don- 
nèrent la  place  de  professeur  de 
malhématiques  avec  cinquante 
îouis  d'honoraires  :  et  pour  ne 
point  paroîlre  avoir  prisnors  du 
couvent  ce  maître  habile ,  ils  lui 
oUrirent  trois  cents  livres  de  plus 
et  un  vêlement  gratuit  tous  les 
ans,  s'il  conijenloità  siiabiller  en 
minime.  Pichegru  prit  le  froc  ; 
ime  intrigue  amoureuse  lui  lit 
qui  Iter  Brienne  ;  il  s'enrôla  dans 
lé  régiment  d'Auxonne  artillerie  : 
les  oiliçiers  apprécièrent  bientôt  ; 
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ses  connoissances  et  le  fruit  de 
son  éducation.  Il  enseigna  les 
mathématiques  ;  il  donnoit  aux 
soldats  des  leçons  à  six  fr.  par 
mois.  Il  fut  nommé  sergent.  Efm- 
barqué  durant  les  dernières  an- 
nées de  la  guerre  d'Amérique , 
ses  connoissances  et  son  goût  pour 
le  travail  le  mirent  à  même  a'ob- 
server  avec  fruit  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  la  guerre  mai-itime.  En 
1789 ,  il  se  trouvoit  occuper  le 
grade  d'adjudant,  et  alloit,  au 
moment  de  la  révolution  ,  être 
élevé  à  celui  d'officier  au  com- 
mencement de  la  guerre  en  1792. 
Un  bataillon  du  Gard  perdit  son 
chef  à  Besançon  :  Pichegru,  alors 
président  de  la  société  populaire  , 
fut  présenté  aux  soldats  qui  le 
proclamèrent  leur  commandant. 
La  discipline  dont  il  offrit  l'exem- 
ple rare  pour  ce  temps  ,  sa  jeu- 
nesse ,  sa  modestie  ,  la  timidité 
qu'il  allioit  fiu  courage  ,  attirè- 
rent vers  lui  l'attention  des  com- 
missaires de  la  convention ,  Saint- 
Just  et  Lebas.  Lorsque  les  Fran- 
çais perdirent  les  lignes  de  Weis- 
semboiirg ,  Saint-Just  et  Lebas 
destituèrent  tous  les  généraux. 
Dans  une  proclamation  singuliè- 
re,au  nom  du  peuple  français,  il 
ordonnèrent  à  tout  soldat  qui  s& 
sentoit  destiné  par  la  nature  k 
commander,  deseprésenter/70wr 
maîtriser  enfin  la  victoire.  Ils 
menaçoient  de  toute  la  colère  du 
peuple   l'homme    présomptueux 

3 ni  oseroit  porter  un  fardeau  qui 
evoit  accabler  sa  foiblesse.  Cet 
appel,  dans  le  danger  extrême  de 
la  république,  inspira  plus  de 
terieitr  que  d'ambition.  Onze  offi- 
ciers seulement  se  présentèrent  : 
ce  sont  les  mêmes  qui  depuis  se 
sont  signalés  dans  nos  armées  avec 
tant  de  génie  et  de  courage,  et  q  ui 
ont  vainculesplus  puissans  rois  de 
l'Enrope.  La  France  avoit  alors 
un  million  de  soldats,  mais  pas: 
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lin  seul  grand  capitaioc.  Les  deux 
proconsuls  placèrent  Pichegru  h 
la  tête  de  rarmée  du  Rhi^  ,  en 
lui  donnant  le  jeune  Hoche  pour 
collègue  ,  qu'ils  nommèrent  gé- 
néral eu  chef  de  celle  de  la  Mo- 
selle. Ces  deux  armées  étoient 
entourées  de  dangers  extérieurs  , 
et  de  ceux  que  Findiscipline  fai- 
soit  naître.  I^  général  Pichegru 
cassa  d'abord  les  oiliciers  ignorans 
dont  le  patriotisme  sauvage  étoit 
haï  des  habitans  des  villes ,  que 
les  hommes  de  guerre  sont  tou- 
jours sûrs  de  gagner  quand  ils 
font  respecter  leur  liberté.  Il  sen- 
tit qu'un  camp  transformé  en  club 
est  mal  gardé  ,  et  qu'au  lieu  d'in- 
sulter son  ennemi ,  il  valoit  mieux 
Tatteindre  dans  ses  retianche- 
mens. 
li  faut  des  actions  et  non  pas  des  paroles. 

Ce  vers  d'Achille ,  dans  l'Iphi- 
génie  de  Racine ,  étoit  sa  maxime. 
Ceux  qui  ne  s'élevoient  qu'à  la 
faveur  des  troubles  pohliques 
murmurèrent  :  il  méprisa  leurs 
clameurs.  Après  avoir^établi  un 
ordre  admirable,  il  ébranle  le 
centre  et  l*aîle  gauche  de  son  ar- 
mée, tandis  que  la  droite  ma i-che 
aux  ennemis ,  que  l'art  de  ce  gé- 
néral laisse  incertains  où  il  va  por- 
ter ses  fprces-  Ce  mouvement  pa- 
rut déjà  upe  conception.dugénie; 
cepiendant ,  l'ardeur  de  nos  sol- 
dats fut  impuissante  contre  les 
bataillons  serrés .  et  la  tactique 
immobile  et  savante  de  l'Autri- 
che, Le  général  français  leur  fil 
{>asser  la,  n^it  sous. les  armes  :  à 
a  pointe  du  jpur  ,  quand  il  les  vil 
animés  par  la  canonnade ,  sa  voix 
les  emporta  avec  cette  espèce  de 
fureur  que  la  liberté  renuoitplus 
impétueuse  ;  ils  char&;ent  les  hau- 
teurs ennemies  sous  le  feu  qui  les 
enveloppe.  Le  bruit  du  canon  au- 
trichien tonnant  à  coups  pressés 
ae  pouyoit  couvrir  cç  cri  ;  F'ivw 
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la  Liberté!  L'arme  blauchç  ejt. 
cent  mille  voix  élevées  dans  les 
airs  .  mirent  eu  fuite  tous  ha  Au-» 
trichiens.  11  fait  attaquer  par  l'ar-^ 
mée  de  la  Moselle  ,  UeishofFen  , 
Freschvillers  et  Werdt:  rlle  em- 
porte la  têle  de  tous  les  retran- 
chemens ,  et  lui  ouvre  ainsi. le 
chemin  de  Landau.  L'ennemi 
abandonna  Bischvillers  >  Dru- 
senheim  et  Hagueuau  ;  vainement 
protégé  par  les  ouvrages  qui  cou>- 
vroienl  la  ligne  qui  unissoit  ces 
troi.s  postes  retranchés ,  il  lut 
poursuivi  à  travers  la  forêt ,  per- 
dit Ossendorf ,  et  fut  refoulé  sous 
les  murs  du  fort  Vauban  :  res- 
toient  ces  redoutables  lignes  de 
Weissembourg  oix  nous  avions 
été  va'mcus  ,  et  depuis  ,  si  souvent 
repoussés.  La  même  tactique  , 
c'est-à-dire  la  baïonnette ,  les  re- 
prit, ainsi  que  Lauterbourg ,  avec 
ses  canons ,  ses  munitions  de 
guerre  et  de  grands  magasins*  Ces. 
succès  décidèrent,  da us  l'armée 
aulrichienne ,  la  levée  du  camp  de 
Billi^rote.  Pichegi  u  marche  rapi^ 
deraerU  sur  Landau.  La  garni* 
son  de  cette  fortere*)se ,  enclavée 
dans  le  pavs  occupé  par  les  ar- 
mées du  roi  de  Prusse  et  de  T  Em- 
pereur, abandonnée  à  sa  cons- 
tance et  à  son  courage  depuis  plus 
de  quatre  mois ,  ignoroit  qu'il 
s'avançoit  pour  la  délivrer.  Les. 
gén^*aux  ennemis  tentèrent  de. 
l'efirajerou  de  la  séduire  pour  la. 
faire  capituler.  Le  .général  prince 
de  Hohenlohe  écrivit  au  comman- 
dant ,  le  général.  Laubadère  : 
«  Mon  général ,  lorsque  je  servoift 
en  France ,  j'ai  été  en  garnison  à. 
Landau  ;  j'ai  toujours  conservé, 
un  grand  attachement  pour  ceti« 
ville ,  et  j'envisage  avec  beaucoup 
de  peine  les  malheurs  auxqueU 
vous  vous  exposez  par  upe  résis- 
tance plus  lungue  et  absolument 
inutile.  11  n'^  a  p^s  un  homm« 
parmi  you»  qui  ne  sente  l'impos- 
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sibîliti  de  conduire  des  canons  I 
et  des  troupes  par  des  chemins 
impraticables ,  quatid  même  il 
n'y  aiiroil  pas  deux  armées  oui 
gardent  a  une  grande  distance  les 
défilés  qui  nous  séparent.  Je  vous 
invite j  mon  général,  à  envoyer 
des  personnes  dignes  de  votre 
confiance  pour  traiter  avec  notre 

général  qui ,  loin  de  vouloir  trou- 
ler  ou  détruire  vos  propriétés  , 
ne  cherche  qu'à  vous  assurer  la 

Îouissance  paisible  ,  et  h  procurer 
e  rétablissement  de  rorure,  sans 
lequel  il  ne  peut  exister  fie  bonheur 
et  de  véritable  liberté.  »  Le  com- 
mandant français  lui  répondit  : 
*  Puisque  vous  avez  fait  vos  pre- 
mières armes  en  France ,  et  que 
vous  avez  été  en  garnison  h.  Lan- 
dau ,  vous  devez  avoir  conservé 
des  Français  et  dé  cette  place  une 
opinion  qui  justifie  leur  longue 
résistance....  We  vous  abusez  pas 
sur  le  sort  de  Landau  :  aux  res- 
sources que  vous  lui  avez  trou- 
vées en  votre  temps ,  elle  en  ajoute 
d'auti'es  qui  assurent  à  ses  braves 
défenseurs  de  piiissans  moyens 
de  lasser  votre  persévérance. 
Cessez  donc  de  me  parler  de  ca- 
pitulation et  de  traité;  il  n'en 
existe  aucun  entre  le  devoir  et  le 
désbonneiLir.  »  Pichegru  entra  le 
premier  dans  cette  forteresse.  Il 
enécrivit  la  nouvelle  au  ministre, 
avec  cette  modestie  qui  relevoit 
encore  l'éclat  de  sa  victoire.  «Ci- 
toyen ministre  ,  je  m'empresse  de 
vous  aunoncerque  Landau  est  dé- 
bloqué ;  j'y  suis  depuis  une  heure. 
Ije  général  Hocbe  vous  donnera 
des  détails.  »  Un  ^mple  témoin 
de  tant  de  belles  actious  ne  se  fût 
pas  exprimé  avec  cette  indiffé- 
rence pour  lui-même.  Cette  sim- 
plicitéclésarmoil l'envie.  Pichegru 
.s'empara  de  Spire  ,  de  Germer- 
sheim ,  de  Lersmersheim ,  de 
Meixkstal ,  et  emporta  de  vive 
ierce  les  lignes  de  iCaiserslautem. 
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Les  ennemis ,  effrayés  de  ces  Cnit* 
quêtes  rapides  dans  une  caiii' 
paçne  d'hiver  ouverte  depuis  deux 
mois  ,  abandonnèrent  le  fort  Vau-» 
ban.  Alors  la  république  fut  dé^ 
livrée  de  leur  présence  sur  se^ 
frontières  de  la  Moselle  et  du 
Rhin.  Cependant  la  jalousie , 
cette  foiblesse  de  presque  tous  les 
hommes,  et  sur-tout  des  guer- 
riers ,  long-temps  cachée  dans  le 
cœur  du  généi^al  Hoche  et  de  Pi- 
chegru ,  éclata  aux  yeux  des  re- 
présentans  du  peuple.  Le  pre- 
mier, jeune,  impétueux  ,  fier  de 
ses  exploits  et  de  sa  beauté ,  mon- 
troit  ouvertement  sa  haine  j  Pi- 
chegru ,  formé  par  la  nature  à 
l'art  de  feindre,  détestoit,  mais 
sans  emportement ,  l'arrogance 
de  son  rival.  Hoche  futarrêtépar 
ordre  des  représentans  du  peuple 
et  mis  en  prison.  Pichegru ,  éloi- 
gné aussi  par  eux  de  l'armée  du 
fthin  ,  vint  a  Paris ,  mais  pour 
concerter  un  plan  de  campagne 
avec  le   comité  de  salut  public 

3ui  l'avoit  nommé  général  en  chef 
e  l'armée  du  nord.  Il  porta  sur 
ce  nouveau  terrain  une  tactique  k 
lui ,  qui  déconcerta  celle  des  rois 
de  trois  nations  belligérantes.  A 
l'armée  du  Rhin ,  ses  plans  avoient 
été  secondés  de  la  valeur  du  gé-^ 
néral  Hoche ,  qui  mérita  de  par- 
tager ses  triomphes  j  mais  ^à  celle 
du  nord  ,  qui  envahit  la  Hollande, 
il  ne  dut  qu'à  lui  seul  cette  grande 
conquête  .Ayant  reçu ,  peu  ae  tems 
après  (  le  3  mars) ,  l'ordre  d'aller 
diriger  les  opérations  de  l'armée 
du  Rhin  et  Moselle ,  il  se  rendit 
avant  dans  la  capitale.  La  Con- 
vention nationale  le  nomma  com- 
mandant de  la  ville  de  Paris  pour 
contenir  les  factieux ,  le  12  germi- 
nal an  3  (1  "avril  1795)  ;  et  sa  pré- 
sence ,  ainsi  que  les  dispositions 
qu'il  fil,  déjouèrent  leurs  projets. 
I-.e*4  avril,  il  se  présenta  à  la  barre 
de  l'assemblée ,  et  demanda  la  per* 
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Hiissîon  de  retourner  à  son  poste. 
Il  arriva  a  l'armée  du  Rhin  peu 
<ie  temps  après  ;  et  ce  fut  clans 
ce  temps- là,  assure  un  publi- 
ciste  y  dans  uue  de  ses  feuilles  , 
que  le  libraire  Fauche-Borel , 
s'étant  rendu  auprès  de  lui  de  la 
part  du  prince  deCondé,  lui  fit 
des  propositions  en  faveur  de  la 
rojauté,  Pichegru  n'hésita  pas  , 
et  témoigna  le  plus  grand  désir 
de  concourir  h  rétablir  la  maison 
de  Bourbon  sur  le  trône.  Il  pro- 
posa au  prince  de  Condé  de  le 
laisser  pénétrer  en  France  par  la 
Suisse  ,  ou  de  passer  le  Rhin  avec 
un  corps  d'élite ,  et  de  le  réunir  à 
i^armée  de  Coudé  ;  mais  celui-ci 
ne  voulut  accepter  ni  Tuu  ni  l'au- 
tre ;  et  paroissant  se  défier  de  la 
«ncërité  de  Pichegru  ,  il  insista 
pour  que  l'armée  républicaine 
•arborât  le  drapeau  blanc  ,  et  lui 
livrât  plusieurs  places  fortes  avant 
qu'il  n-e  passât  lui-même  le  Rhin 
«vec  la  sienne.  Il  s'écoula  ainsi 
beaucoup  de  temps  en  négocia- 
tions infructueuses ,  et  la  corres- 
pondance finit  par  être  connue 
du  général  autrichien  Wurmser 
«t  de  Tarchiduc  Charles ,  qui  en 
profitèrent  bien  pour  les  intérêts 
de  leur  cour ,  et  mirent  obstacle 
aux  résultats  qu'elle  pouvoit  avoir 
iwnr  l'armée  condéenne.  Leca- 
ninet  de  Vienne  en  ayant  été  in- 
formé ,  alla  même  jusqu'à  forcer  le 
Î>Tétendant ,  qui  s  étoit  rendu  sur 
e  Rhin  ,  à  s'en  éloigner.  Piche- 
gru ,  toujours  dévoué  à  ses  nou- 
"V^aux  principes  ,  après  avoir 
passé  le  Rhin  ,  d'après  les  ordres 
de  la  Convention,  laissa  rempor- 
ter aux  Autrichiens  quelques  avan- 
tages ,  croyant  par-là  favoriser  la 
cause  du  royalisme  en  France  ,  et 
laissa  ainsi  volontairement  obs- 
curcir sa  gloire  militaire  ,  sans 
rien  faire  pour  le  nouveau  parti 
qu'il  venoit  d'embrasser.  Le  di- 
rectoire, qui  venoit  d'être  installé, 
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ne  larda  pas  à  avoir  des  rensei- 
gnemens  sur  ces  correspondances 
secrètes  ;  et  trop  foible  encore 
pour  sévir  d'une  manière  écla- 
tante contre  un  général  qui  avoit 
la  confiance  des  armées,  il  se 
contenta  de  le  rappeler ,  et  lui 
offrit ,  comme  une  espèce  d'exil , 
l'ambassade  de  Suède  ,  qu'il  re- 
fusa. Pichegru  se  retira  alors  à 
Arbois  ,    sa   patrie ,  oii  il  passa 

Elusieurs  mois  au  milieu  de  sa 
imille.  Nommé  en  mars  1797  » 
député  au  conseil  des  cinq  cents, 
il  en  fut  élu  président  dans  la 
première  séance  ,  et  devint  aussi» 
tôt  Tespoirdu  parti  clichien ,  dans 
lequel  se  trou  voient  quelques 
hommes  dévoués  aux  Bourbons. 
Le  20  juillet ,  Pichegru  fit  un  long 
rapport  sur  la  nécessité  de  réor^ 
ganiser  les  gardes  nationales  , 
dans  l'intention  de  les  opposer 
aux  troupes  aux  ordres  du  tJireC'- 
toire.  Le  a6  ,  il  prononça  un  Dis- 
cours sur  la  marche  des  troupes 
que  le  directoire,  disoit-il,  ap- 
peloit  vers  Paris ,  et  contre  le  re- 
tour au  régime  révolutionnaire. 
«  Le  directoire,  disoit  Pichegru, 
feint ,  par  des  réponses  évasives , 
de  tout  ignorer  ;  mais  ,  quel  est 
donc  le  nouveau  pouvoir  qui  , 
d'un  bout  de  la  république  à  l'au- 
tre ,>  fait  mouvoir  à  son  gré  dea 
corps  de  troupes  nombreux ,  sui- 
vis de  trains  considérables  d'ar- 
tillerie ?»  Il  présenta  ,  à  la  suite , 
deux  projets  pour  fixer  les  limi- 
tes constitutionnelles  autour  du 
Corps  législatif.  Ces  plans  furent 
vivement  applaudis  ;  et ,  le  iç> 
août ,  ses  collègues  le  portèren  t 
avec  Willot ,  à  la  commission  dea 
inspecteurs  de  la  salle;  mais  en- 
vironné d'orateurs  qui  ne  sa  voient 
que  pérorer  à  la  tribune  et  non 
agir  ,  il  ne  put  inspirer  du  cou- 
rage aux  timides ,  donner  de  l'en- 
semble ,  de  l'utiité  à  vingt  cotte- 
I  ri<g  diâereutes  qui  forinoient  son 
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laiti ,  et  ne  put  réussir  à  vaincre 
•a  clrcoDspeclion  des  uns  ,  les 
scrupules  des  autres ,  la  trajeur 
de  presque  tous  ,  et  aies  engager 
à  porter  eux-mêmes  ]i:s  premiers 
coups  à  la  faction  qui  les  mena- 
çoit.  Le  18  fructidor  an  5  (4  sep- 
tembre 1797),  le  triumvirat  di- 
rectorial triompha ,  et  Pichegru 
fut  arrêté  par  ses  troupes  dans 
le  lieu  des  séai)ces  du  corps  lé- 
gislatif. Puis,  transporté  sur  des 
chairellçs,  avec  ses  collègues,  de 
la. commission  des  inspecteurs  j  à 
la  prison  du, Temple,  et  con- 
damné ,  le  lendeniain  ,  avec  cin- 
quante autres  députés  ,  à  être 
déporté  à  la  Guj  anne.  On  les  fit 
partir  pour  Rochefort,  sous  une 
nombreuse  escorte  ;  et  ,  entassés 
dans  l'entrepont  d'une  corvette  , 
ils   arrivèrent  à  Cajenne  ,  d'où, 

Èeu  de  temps  après  >  l'agent  du 
(irocloire,  Jannet ,  les  lit, trans- 
porter dans  les  déserts  pestilen- 
tiels de  Sinamari.  I^e.  Directoire 
triomphant  ,  publia  ,  ausiilôl 
après  cet  événement ,  une  corres- 
pondance de  Pichegru  avec  les 
généraux  autrichiens  et  le  prince 
d^  Condé  ,  qui  ajant  été  saisie 
âès  le  mois  de  mai  ,  par  l'armée 
de  Moreau  ,  dans  un  caisson  du 
général  Kling'in  ,  venoit  seule- 
metitx  d'être  envoyée  a  Paris  par 
ce  dernier,  avec  une  lettre  dans 
biqut;lle  il  dénonçoit  tardive- 
ment ,  il  est  vrai  ,  son  ancien  pro- 
tecteur. Peu  de  personnes  cru- 
rent alors  a  la  vérité  de  cette  cor- 
respondance ,  et  elle  fut  généra- 
lement regardée  comme  une  fa- 
ble dont  le  directoire  vouloit 
couvrir  sa  violation  de  la  consti- 
tution. Après  quelques  mois  de 
captivité  a  Sinamari ,  et  après 
avoir  vu  mourir  plusieurs  de  ses 
compagnons  d'irifortune  ,  Piche- 
gru parvint  à  s'évader  avec  Wil- 
lot ,  Barlhelemi ,  Ramel  et  quel- 
quies  autres  ;  et  après  la  naviga; 
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tîpn  la  plus  périlleuse  sur  t»ne. 
frêle  pirogue  ,  ils  arrivèrent  dans 
la  colonie  hollandaise  de   Suri- 
nam 5   d'où  ils    se  rendirent   ea 
Angleterre  ,     où   Pichegru    sur- 
tout ,  fut  accueilli  avec  beaucoup 
d'empressement.    11  passa  ,   peU 
après  ,   en  Allemagne ,   au   mo- 
ment de  la  campagne  de  l799^ 
et  alla  en  Suisse  auprès  de  l'ar- 
mée de   Korsakow  ,    auquel    ou 
assure   qu'il    donna   iuùtdement 
d'utiles  avis  la  veille  de  sa  fuite. 
Après  la  retraite  des  Russes  ,  Pi- 
chegru vécut  ignoré  en-Allema- 
gne. Il  pensa  néanmoins  être  ar- 
rêté a  Baieuth  ,  avec  Imbert-Cor 
lomès  et  Précy.  Il  se  rendit  alors 
en  Angleterre  ,  où  il  resta  jus- 
qu'en i8o4  ,  époque  à  laquelle  il 
vint    secrètement    a   Paris    avec 
George  et  un  grand  nombre  de 
conjurés  ,  pour  essayer  de  re»i- 
verser  le  gouvernement    consu- 
laire,   en    l'attaquant   sur  -  tout 
dans  la  personne  du  premier  con- 
sul Bonaparte.  Mais  le  complot 
ayant  été    découvert  par  la   dé- 
claration  de  Querelle  et  de  plu- 
sieurs autres  ,  la  police  poursui- 
vit Pichegru  avec  la  plus  grande 
activité ,  et  le  signala  par-  tout. 
Un  décret   du    sénat    ordonna , 
sous  peine  de  mort  ^  de  ne  don-  " 
ner  asile  à  aucun  des  conjurés  ; 
et  ,   après   avoir   erré    plusieurs 
jours   de  maison  en  maison  ,  il 
fut  arrêté  et  conduit  devant  un 
conseiller   d'état  ;   il  répondit  à 
ses     questions     d'une      manière 
très -laconique  ,  et  persista  dans 
la  dénégation  la  plus    absolue. 
Amené  ensuite  k   la  prison  du' 
Temple ,  il  y  fut  interrogé  plu- . 
sieurs  fois  ,  et  répondit  toujours, 
avec  beaucoup  de  réserve.  En- 
fin ,  quelques  jours  après  ,  on  le 
trouva  mort  daps  son  lit.  Il  fut 
enterré  le  6  avril  1 804. 

*  PIGffi-ER  (  Witieau  ) ,  ce- 
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lèbre  théologien  jésuite  ,  mort 
vers  ij5o ,  professa  pendant  plu- 
sieurs années  le  droit  canon  à 
Inglostadt.  On  a  de  lui ,  I.  Théo- 
togia  polemica  ,  in  qudt  gênera- 
lia  tkeologiœ  controK^ersisHcœ 
/Undamenta  et  pnncipia  ,  ex  gui- 
ùus  omnes  infidèles  ,  hœretici  et 
sectarii  manifesti  erroris  convin- 
cuntur  ,  et  materiœ  particulares 
citm  protestantihus  ,  et  modemis 
sectariis  controversée  ;  et  ab  ec- 
clesia  catholicd  contra  eosdem 
dccisœ  traduntur  ^  Kn^MsXx  Vm- 
delicorum  ,  ij^']  ^  1  vol.  in-4**« 
J I.  Jus  canonicum  secundUm 
quinque  decretalium  titulos  Gre- 
gorii  papœ  IX  expticalum  ,  etc, 
accédant  prœter  secundum  to- 
mit/n  y  in  quo  decîsiones  casuum 
ad  singulos  decretalium  titulos 
explicantur,  utiles  quœdamadno- 
tntiones  et  vindiciœ  ,  curdet  stu- 
dio Prancisci  Antonii  Zacharicç 
ejusdem  societatis  ,  Pisauri  (  Ve- 
netiis  ) ,  1758  , 2  volumes  in-folio. 
I  f  T.     Epitome    juris     canonici 
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1748  »   et  par  pli 
es  de  France.  L  at 


juxtà  décréta  ;  Augustée  Vinde-     de  Bourgogne.  Une  put  se  résou 


licorum  ,  i749->  2  vol.  in-12.  Jo- 
seph PicHLïR  ,  peut  -  être  de  la 
mcme  famille  que  le  précédent , 
cultiva  la  littérature  avec  succès. 
Il  a  publié  Historiœ  imperato- 
rum  romunorum  gernianicorum 
sœculum  prinium  ,  Viennae-Âus- 
triae  ,   1753. 

PICHON  (  Jean  )  ,  né  à  Lvon 
en  i683  ,  se  fit  jésuite  en  1^97. 
Le  roi  Stanislas  ayant  fondé  des 
missions  dans  la  Lorraine ,  le 
nomma  pour  donner  de  Tâctivité 
à  cette  fondation.  Ce  mission- 
naire ,  voyant  que  quelques  doc- 
tetirs  trop  sévères  éloignoient  les 
Odéles  cfe  la  communion  ,  com- 
posa VEsprit  de  J.-C.  et  de  VE- 
giise  sur  la  fréquente  commu- 
nion ,  où  il  donna  dans  l'extrémité 
contraire.  Son  livre  fit  beaucoup 
île  bruit ,  fut  condanuië  ^  Ê.om^ 
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tlusieurs  évé- 

3ues  de  i»  rance.  Li^auteur  le  con- 
amna  lui-même  par  uu  acte 
public  k  Strasbourg  ,  le  ^4  jaif- 
vicr  1748.  Il  fut  rélégué  en  Au- 
vergne ,  et  passa  delà  à  Sion  dans 
le  Valais ,  ou  Tévêquede  celte  vilfe 
Tavoit  demandé.  Il  y  fut  grand- 
vicaire  et  visiteur  général  du  dio- 
cèse ,  et  mourut  le  5  mai  1 76 1.. 
Voyez  les  articles  III.  Lànguet  et 
III.  Chat,  à  la  fin, 

*  PICHOT^,  (  Pierre  )  médecin 
de  Bordeaux  au  16*  siècle  ,  réu- 
nit une  grande  pratique  à  la  théo- 
rie. On  lui  doit ,  I.  Traité  pour 
se  garder  de  la  peste,  in- 12.  II.  De 
morbis  animi  ,  1694  >  in-8». 
III.  De  rhumatismo  ,  catharro., 
etc.  ,  1697  '  in- 12.  Ces  écritt 
ue  manquent  ni  de  vues  judicieu- 
ses y  ni  cle  profondeur. 

t  PICHOU  (  N.  )  ,  poète  fran- 
çais ,  né  k  Dijon  y  étoit  fils  d'un 
militaire   gentilhomme  des  états 


dre  ,  malgré  les  exhortations  de 
son  père  ,  k  entrer  au  service;  il 
se  livra  k  son  goût  pour  le  théâ- 
tre: ses  succès  lui  méritèrent  la 
f^rotection  du  cardinal  de  Riche- 
ieu  ;  mais  a  la  veille  d'en  ressen- 
tir les  effets  ,  il  fut  assassiné  le 
Soir  en  entrant  chez  lui,  en  i635 , 
k  l'âge  de  34  ans.  Ses  pièces  de 
théâtre  sont  médiocres  ;  les  prin- 
cipales sont ,  j[.  Les  Folies  de 
Cardenio ,  en  5  actes  ,  eu  vers  , 
i63o  ,  in-80.  II.  Les  Aventurés 
de  Rosiléon ,  1^0  ,  in-S*».  III. 
L'infidèle  confidente  ;  tragi-co- 
médie .  i65i  ,  in-8»  ;  pièce  qui 
fut  souvent  représentée  par  les 
conïédiens  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne. IV.  Une  traduction  en  verS 
de  la  comédie  pastorale  de  la 
Filis  de  Scire  ,  ï63o  ,  in-8*».  Le 
cardinal  Ae  Richelieu  faisoil  cas 
dp  cette  traduction  qui  n'est  {>our- 
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tant  pas  bonne.  V.  UAminte  , 
i632  ,  in-8**  ;  pastorale  en  vers 
français.  Sa  versification  est  lâche 
et  négligée. 

t  PICINELLI  (  Philippe  ) ,  de 
Milan  ,  chanoine  régulier  de 
Saint-Jean  de  Latran ,  vécut  dans 
le  i7*si^le.  On  a  de  lui  ,LQwa- 
i-esimale  con  Panegerlci  y  etc.  , 
Milan  ,  167SU  II.  Fatiche  apos- 
tolice  espote  in  un  duplicata 
aifvènto,  ihid,,  1674.  HI.  Mondo 
simholico  formato  étimprese 
scelle  y  spiegateedillustrate  ,  Ve- 
nise ,  1618  ,  in-fol.  ,  fig.  IV.  jip- 
plausi  feslivi  nelle  solemnità 
iVMcuni  santi  ,  ibid.  1649. 
V.  Considerazione  morali  sopra 
il  projeta  Gioiia,  » 

PICOT  (  Eustaçhe) ,  musicien , 
sous-maître  de  la  chapelle  de 
Louis  XllI,  eut  une  grande  répu- 
tation. Le  roi  lui  donna  Tabbave 
de  Chaulmoy  et  une  chanoine  de 
)a  Sainte  Chapelle  de  Paris  ,  où 
il  fonda  une  procession  du  saint- 
sacrement,  qui  a  voit  lieu  tous  les 
ans  le  jour  de  Pâques  ,  et  à  la- 
quelle le  chapitre  de  voit  chanter 
divers  morceaux  de  sa  composi- 
tion ,  sans  quoi  le  legs  qu'il  lui 
avoit  laissé  revenoit  à  Fhôtel- 
dieu.  Nous  n'avons  de  lui  que  ces 
seules  productions  qui  donnent 
une  juste  idée  de  la  musique  d'é-r 
glise  de  ces  temps-là.  Les  motets 
éloient  sans  symphonie^  exécutés 
par  des  instrumens  à  veut  ,  tels 
que  le  serpent ,  le  coniet  à  bou- 
quin y  etc.  Louis  XIV  imagina  le 
premier  d'y  introduire  la  sj'mpho- 
nie  des  violons  ;  mais  l'entreprise 
ne  réussit  pleinement  qu'en  1682  > 
lorsque  Lalande  enseigna  la  vérir 
table  manière  de  cqn^posçr  les 
motets. 

tPICOU  (Huguesde),  docteur 
es  droits  ,  né  à  Dijon  verij  1622  ^ 
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fut  avocat  au  parlement  de  Pam# 
Outre  plusieurs  Mémoires  fort 
estimés  de  son  temps  ,  il  est  en- 
core auteur  d'une  tragédie  dont 
le  titre  singulier  est  ïc  Déluge 
universel  ,  où  est  compris  un 
abrégé  de  la  théologie  naturelle  y 
dédiée  au  cardinal  Mazarin  ;  plus  ^ 
à  la  fin  une  prière  à  la  Trinité 
pour  les  calamités  publiques- 
Paris  ,  i663,,  in-S*.  Il  faut  avouer 
que  cette  tragédie  est  digne  de 
faire  le  pendant  du  fameux  mé- 
lodrame du  Tremblement  d& 
terre  de  Lisbonne» 

n.  PICQUET  (François),  né  à 
Lyon  en  iQ'JlQ  ,  d'un  banqiiier  de 
cette  ville ,  voyagea  en  l^rance , 
en  Italie  et  en  Angleterre  ,  et  fut 
nommé  consul  d'Alep  en  Syrie 
l'an  j652.  Il  remplit  cet  impor- 
tant emploi  avec  Papplaudiss*'- 
mcnt  général  des  Français ,  des 
chrétiens  d'Alep ,  et  même  des 
musulmans.  La  répubiijue  de 
Hollande ,  instruite  de  son  mé- 
rite ,  le  choisit  aussi  pour  son 
consul  à  Alep.  Il  ne  se  servit  du 
crédit  que  lui  donnoit  sa  place  ,, 
que  pour  le  bien  des  nations  qu'il 
servoit.  Il  rendit  de  grands  ser- 
vices à  la  France  ,  à  la  Hollande 
et  aux  chrétiens  du  Levant,  con-. 
vertit  un  grand  nombre  de  schis- 
matiques  ,  et  se  montra  aussi, 
zélé  missionnaire  que  consul  fi-^ 
dèle  et  intelligent.  André  ,  ar-% 
chevêque  des  Syriens  ,  homme, 
de  mérite  qui  aevoit  son  éléva- 
tion à  Picquet,  sachant  qu'il  vou-. 
luit  abdiquer  le  consulat  pour 
retourner  eut  France  ,  et  y  em- 
brasser l'état  ecclésiastiquf^  ,  lui 
donna  la  tonsure  cléricale  en 
1660.  Picquet  parli^  en  1662 ,  em^i 
porlaiit  avec  lui  les  regrets  de^ 
tous  les  habitans  de  cette  grande 
ville ,  admirateurs  de  ses  vertus. 
Il  passa  à  Kome  pouv  rendre 
compte  au  pape  Al.e*^n4re  VU^ 
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àe  l*état  de  la  religion  en  Syrie  y  ' 
et  vint  ensuite  en  France^ où  il 
prit  les  ordres  sacrés.  Il  lut  nom- 
mé ,  en  1074  r  vicaire  apostolique 
de  Bagdad  ^  puis  éveque  de  Ce- 
5aropîe  dans  la  Macédoine*  Il 
repartit  pour  Alep  en  167c)  y.  et 
y  rendit  les  services  les  plus  im- 
portans  pendant  tout  le  cours  de 
sa  mission.  Il  mourut  à  Hama:- 
dan  ,  ville  persanne ,  le  26^  août 
i685  ,  avec  le  titre  d'ambassa- 
deur de  France  auprès  du  roi 
de  Perse.  Il  fournit  plusieurs  piè- 
ces importantes  à  Nicole  pour 
£on  grand  ouvrage  de  la  Perjfé- 
tuité  de  la  Foi,    Sa   vie  a   été 

Oubliée  à  Paris  en  173^:^.  On 
attribue  à  Anlhelmi ,  éveque 
de  Grasse,  qui  paroit  avoir  eu 
de  bons  mémoires. 

*  IL  PICQUET  (le  père) ,  Jé- 
suite y  connu  par-  deux  ouvra- 
ges sur  l'ordre  de  Frontevrault. 
I.  Histoire  de  cet  institut ,  Paris , 
164^  ,  in-4**»  II.  V^ie  de  Robert 
d'ArbrissjdUes  ,  Angers  ,  i686  , 
in-4'*- 

*  m.  PICQUET  (  François  >  , 
célèbre  n^issionnaire ,  né  à  Bourg 
en  Bresse  eu  1708  ,  mort  près  de 
la  même  ville  en  i'tSi  se  rendit 
aussi  recommauuabl'e  par  son 
zèle  que  par  ses  vertus.  Dtepuis 
1753  qu'il  se  rendit  au  Canada  , 
jusqu'en  1760 qu'il  quitta.ce  pa js, 
conquis  alors  par  les  Anglais  ,  il 
établit  des  missions  florissantes  ^ 
et  rendit  à  la  France  des  services 
signalés.  La  Lande  ,  son  compa- 
triote ,  a  fait  connoitre  ce  mis- 
sionnaire par  un  mémoire  iïiséré 
dans  le  26*.  volume  de  la  noa- 
velle  édition, des  Lettres  édijm^- 
tes  et  curiehtses^ 

*  IV.  PICQUET  (  Christophe  ) , 
avocat ,  mort  en  1 779  ,  a  traduit 
quelques  ouvrages  de  l'anglais  , 
«Ld  Cjuke  auUt^i  1«  roiuau  de  i:\9lr 


PICT 


23 


dtng  ,  intitulé  :  Histoire  de  Jona- 
than JVild ^  Paris,  1760  ,  1  voL 
in-i2. 

LPICTËT   (  JBenoH)  ,  né  à 
Genève  en  i655 d'une  fanûUe  dis- 
tinguée. Après  avoir  voyagé  en 
Hollande   et   en    Angleterre ,   ii 
professa  là.  théologie  ,  dans  sa 
patrie  ,  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire. L'université  deLcy- 
de ,  après  la  mort  de  Spantpeina  y 
le  sollicita  de  venir   remplir  sa 
place  ;  mais  il  cput  qu'  «m  citoyen, 
se  devoit  à  sa  patrie ,  et  la  patrie 
le  remercia  par   la  bouche  des 
membres  du  conseil.  Ii  mourut 
le  9  juin  1724 ,  ^  69  ans.  Ce  mi- 
nistre ,  dont  les  mœurs  étoient 
douces ,  conseilla  et  pratiqua  la 
tolérance  ;  les  pauvres  Irouvoîent 
en  lui  un  consolateur  et  un  père. 
Il  a  laissé ,  eu  latin  et  en  fran- 
çais ,  un   grand   nombre  d'on- 
vrages.    Les   piiucipaux    sont  » 
I.  Une  Théologie  chrétienne  ,  en 
latin  >  3  vol.  in-4*  >  dont  la  meil^ 
leure  édition  est  de  1721.  II.  Mo^ 
raie  chrétienne ,  Genève  ,  1710,, 
8  vol.  in- 13.  III.  U Histoire  des 
onzième    et    douzième    siècles  ^ 
pour  servir  de  suite  à  celle  de  I0 
Sueur  ,  1715  ,  in-4'*.  ,  2  vol.    he- 
continuateur  est  plus  estimé  qu« 
le  premier  auteur.  IV.  Plusieurs 
Traités  de  controverse,   V .    Un 
grand  nombre  de  Traités  de  mo^ 
cale  et  de  piété  ,  parmi  lesquels 
il  faut  dislinguer  Vuirt   de  bien 
vivre  et  de  bien  mourir,  Genève^ 
1705  ,   iQ-12.    VI.   Des    Lettres. 
VIL  Des  Sermons  ,  1697  ^  1721 , 
4  vol.  in-8°.  VIII.   Traité  contre 
Findifference-  des  religions  ,  Ge- 
nève ,   1716  ,    in- 12.   Une    foule' 
d'auti'es  m  res.  «  dont  le  nombre> 
dit  Sennebier  ,   a  beaucoup  nui. 
à  leuE  perfection.  «Mais. cliacuiv 
an  nonce  du  sa voi  r  et  du  j-ugemeut  ^ 
(  f^ofez  Momoij'ifs.  de  jSnKfix^.  ^ 
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H.  PICTET  (  Jean  -  Louis  ) , 
avocat  (le  Genève ,  né  en  1709 ,  et 
tle  la  môme  famille  du  précétlent , 
fut  membre  du  conseiPdes  deux- 
cents  ,  conseiller  d'état ,  syndic  , 
et  mourut  en  1781.  Il  s'attacha  à 
Tétude  de  l'astronomie  ,  et  Ht  des 
voyages  en  France  et  en  Angle  terre 
pour  s'y  periieclionner.  Peu  d'hom- 
mes ont  eu  l'esprit  aussi  clair  et 
aussi  net.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
le  Journal  d'un  voja^e  en  Russie 
et  en  Sibérie  en  1 768  et  1 769 , 
pour  l observation  r/(/  passage  de 
Vénus  sur  le  disque  du  soleil  : 
ouvrage  intéressant  par  les  pein- 
tures naïves  des  hommes  et  de  la 
nature. 

*  ni.  PICTET  (  Gabriel  )  ,  né 
à  Genève  en  1710  ,  brigadier  an 
service  du  roi  deSardaigne  ,  mort 
en  1785,  a  publié  un  Essai  sur 
la  tactique  de  t  infanterie  y  Genève 
J760,  in-8°. 


"^  PICTOR(  George  ) ,  né  à 
Villingen  ,  ville  d'Allemagne  dans 
la  foret  noire,  en  i5oo,  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  à 
Fribourg  en  Brisgaw  ,  où  il  pro- 
fessa son  art  pendant  quelque 
temps.  Appelé  pnr  la  ville  d'En- 
jîshejm  dans  la  Haute-Alsace  ,  en 
qualité  de  médecin  ,  il  s'y  rendit , 
et  se  fit  autant  d'honneur  par  les 
succès  de  sa  pratique  que  par  les 
nombreux  ouvrages  qu'il  publia 
et  dont  voiciles  principaux  :\.'De 
peste  et  papulis  puerorum  libri 
duo  ,  Basileas  ,  i555  ,  in^S".  IL  Rei 
^cdicœ  totius  compendiosa  trac- 
tatio  ,  ibidem  ,  i558  ,  in-8**. 
m.  Sermonum  CQnvivalium  Hbri 
decem  ,  ibidem  ,  i559  ,  in-8<», 
IV.  Scholia  in  Marhotiœum  de 
gcmmis  et  lapidibus,  ibidem ,  1 559, 
(11-8°.  V".  Scholia  in  Masilii  Ficini 
tjbrumde  studiosorum  valetudine 
tuerdd,  Basilea»  ,  i559  ,  in-S». 
\i^^çhçlia  in^milium Macrum^ 
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cum  graduuni  compendiosiî  f«— 
buldy  ibidem  ,  i559,  i58i  ,  in-8*». 
VIL  Scholia  in  Antonii  Gazii'cf.^ 
evacuandi  rationelibrum^  ibidem  , 
i5()5.  Vlll.  Physicarum  quœstia^ 
uum  centuriœ  très  ,  ioidem  , 
i568 ,  in-8'>.  etc. 

PÏCUMNUS  (  Mjthol.  ) ,  frère 
de  Pilumnus.  Ils  furent  l'un  et 
l'autre  mis  au  nombre  des  dieux  , 
et  révérés  comme  protecteurs  des 
liens  du  mariage.  On  les  invo- 
quoit  aux  fiançailles.  Picumnus 
apprit  a  engraisser  les  terres  avec 
du  fumier  ,  et  Pilumnus  à  pileHle 
blé  pour  faire  du  pain.  Celui-ci 
épousa  Danaé  ,  fille  d'Acrisius  , 
qui  avoit  été  jetée  sur  la  côte  avec 
son  fils  Persée. 

PICUS  (  Mythol.  )  ,  un  des  fils 
de  Saturne,  lui  succéda  en  Italie, 
Il  fut  père  de  Faune ,  et  très- 
versé  dans  la  science  des  Augures. 
Circé  le  métamorphosa  en  ua 
oiseali  qu'on  appelle  Pivert  , 
parce  qu'il  n'avoit  pas  voidu  l'é- 
pouser ,  et  lui  avoit  préféi'é  la 
njmphe  Canente. 

PIDANSAT.  rciT-exMAiROBEHT, 

t  PIDON  OM  Pirou  (  François  )  , 
chevalier  seigneur  deSaint-Olon , 
né  en  Touraine  iVn  1640  ,  obtint 
une  place  de  gentilhomme  ordi-^ 
naire  du  roi  en  1672.  Cet  emploi 
le  mit  à  portée  d'être  connu  de 
Louis  XIV.  Ce  prince  démêla  les 
talens  de  Saint-Olon ,  et  l'em- 
ploya dans  des  affaires  impoiv 
tantes.  Il  fut  successivement  eu-, 
voyë  exraordinaire  k-Gônes'et  à 
Madrid  ,  el  ambassadeur  extraor-* 
diiiaiie  à  Maroc  ;  dans  ces  difFé-r 
renies  fonctions  ,  il  soutint  l'hon-r 
neur  de  son  caractère  et  celui  de 
la  France.  Ses  services  furent  ré- 
compensés par  le  titre  de  com- 
mandeur  de  Tordre  de  Saint- 
L^azare^    Cet   homme  estimable 
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mourut  a  Paris  en  1720.  On  lui 
doit ,  I.  Etat  présent  de  f  empire 
de  Maroc  y  in-iî,  Paris,  i694« 
Cette  relation  est  courte  ,  mais 
sage  ,  exacte  «  et  judicieuse, 
n.  Les  Evënemens  les  plus  con- 
sidérables du  règne  de  Louis- le- 
Grand ,  Paris  ,  1690  ,  in-i2.  Ce 
livre  n'est  qu'une  version  d'un 
ouvrage  deMaraua. 

*  I.Pip€)UX(  Jean  ),  né  k 
Paris  ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
à  Poitiers,  vint  ensuite  dans  sa 
patrie ,  s^y  fit  aggréger  k  la  faculté 
de  médecine  ,  fut  successivement 
médecin  des  rois  ïfenri  III  et 
Henri  IV ,  retourna  à  Poitiers  ,  où 
il  mourut  en  1610.  On  a  de 
Pidoux ,  I.  Les  Fohtaines  de  Fou- 
gues en  Nivernois  ,  discours  qui 
peut  servir  aux  fontaines  de  Spa 
et  autres  acides  de  même  goût , 
et  un  avertissement  sur  les  Sains 
chauds  de  Bouî^on  TArcham- 
bault  ,  Pan>,  i584  ,  in-S*  , 
^evers  ,  1608  ,  in- 12.  II.  Dis- 
cours sur  la  vertu  et  Vusage  de  la 
fontaine  de  Fougues  ,  Poitiers  , 

1597  '  in -4**  ,  Nevers ,  1598  , 
in-^"  ;  avec  les  observations  d'An- 
toine du  f'ouîlloux. 

*  n.  PIDOUX  (  François  )  , 
fils  du  précédent ,  né  à  Poitiers  en 
i586  ,  y  reçut  les  bonnet  de  doc- 
teur en  la  faculté  de  médecine  , 
l'an  1609  ,  et  mourut  en  1662.  Ce 
fRédecin  a  laissé  ,  I.  Exercitatio 
medica  in  actiones  Juliodunen- 
sium  virginum  y  Vici^nï  y  i635  , 
in  -  8».  IL  Germana  defensio 
exercitationum  ,  ibidem  ,  i636  , 
in-8<>.  On  sait  aujourd'hui  à  quoi 
s'en  tenir  sur  la  possession  Ags 
religieuses  ursu^rnes  de  Loudun. 
îll.  De  Fehre  purpw^ed  quœ 
fin  no  y  x65i  ,  Fictaviam  ajHixit  y 
A^ugustoriti  Pictonum ,  1 656,  in-4"* » 

t  ï,  PIE  V-  (  Saint  ) ,  çuççe5- 
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)  seur  du  pape  Hjgin  en  142  ,  étôit 
italien  d'origine  et  fut  martyrisé 
l'an  157.  Son  pontificat  n'eut  rien 
de  remarquable.  On  prétend  qu'il 
ordonna  qu'on  célébreroit  la  fête 
de  Pâques  le  dimanche  après 
le  14  àe  la  lune  de  mars  ;  mais  ce 
fait  n'est  pas  constant.  On  lui  at- 
tribua des  Lettres  qui  sont  sup- 
posées, 

t  n.  PIE  n  (  JEnéas  -  Sjlvius 
Piccolomini  ),  naquît  le  18  oc- 
tobre i4o5  ,  à  Corsigni'  dans  le 
Sîennois  ,  dont  il  changea  ensuite 
le  nom  en  celui  d^  Pienza.  Vic- 
toire Fortegucrra  sa  mère ,  étant 
enceinte  de  lui ,   avoit ,  dit  -  on  , 
songé  qu'elle  accoucheroit  d'un 
enfant  mitre  ;   ei  comme  c'étoît 
alors  la  coutume  de  dégrader  les 
clercs  en  leur  mettant  une  mitre 
de  papier  sur  la  tête  ,  elle  crut 
qu'Enée  seroit  la  honte  de  sa  fa- 
mille :  elle  se  trompa.  Enée  fut 
élevé  avec  soin,  et  fit  beaucoup  de 
progrès  dans  les  belles  -  lettres. 
Après  avoir  achevé  ses  études  a 
Sienne,  il  alla  en  i43i  au  concire 
de  Baie  ,  avec  le  cardinal  Domi- 
nique Capranica  ,  qu'on  appelloit 
de  Permo  ,  parce  qu'il  étoit  admi- 
nistrateur cle  cette  église.  Enée  , 
Jiijoiqu'il  n''eût  encore  que  26  ans, 
ut    son    secrétaire.    Ensuite    il 
exerça  la  même  fonction  auprès 
de  quelques  autres  prélats  et  du 
cardinal  Albergati.  Le  concile  <Iè 
Baie  l'honora  de  différentes  com- 
missions ,  pour  le   récompenser 
du  ^èle  avec  lequel  il  avoit  sou-. 
tenu    cette  assemblée  contre  le 
pape     Eugène    IV.    Piccolomini 
fut    ensuite    secrétaire    de   Fré- 
déric m  ,  qui  lui  décerna  la  cou- 
ronne poétique,   et  l'envoya  en 
ambassade  k  Rbme  ,  k  Milan  ,  k 
Naples  ,  en  Bohèine   et  ailleurs^. 
Nicolas  V ,  l*éleva  sur  le  siège  dé 
Trieste  ,    qu'il     quitta     quelque 
tçmps  après  pour  cdui  de  Sienne^ 
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Enfin  après  s'être  sî^nlé  dans 
diverses  nonciatures  ,  il  fut  revêtu 
de  la  pourpre  romaine  par  Ga- 
lixte  III ,  auquel  il  succéda  deux 
uns  après ,  Je  27  août  i458.  Pie 
second  ,  élevé  sur  le  saint  siëge  , 
vérifia  le  proverbe  ,  Honores  mu- 
tant mores.  Il  parut  dès  le  com- 
mencement de  son  pontificat  , 
jaloux  des  prérogatives  de  la  pa- 
pauté. En  1460  ,  il  donna  une 
bulle  ,  a  qui  déclare  les  appels 
du  pape  au  concile  ,nuls,  erronés, 
détestables  et  contraires  aux  saints 
canons.  »  Cette  bulle  n'empêcha 
pas  le  procureur  général  du  par- 
lement de  Paris  d*interjeter  appel 
au  concile  pour  la  défense  de  la 
Pragmatique  -  Sanction  ,  contre 
laquelle  lepape  ne  cessoit  de  s'é- 
lever. Pie  étoit  alors  à  Mantoue  , 
où  il  s'étoit  rendu  pour  engager 
les  princes  catholiques  à  entre- 
prendre laguerre  contre  les  Turcs  : 
l»  plupart  consentirent  à  fournir 
des  troupes  ou  de  l'argent  ;  d'au- 
tres refusèrent  Tun  et  l'autre  , 
entre  autres  les  Français  que  le 
p'&pe  prit  dès-lors  en  aversion. 
Cette  haine  diminua  sous  Louis 
XI ,  auquel  il  persuada  en  i46i  , 
d'à bo I i r  la  Pragmatique-Sanction, 
que  le  parlement  de  Paris  avoit 
soutenue  avec  tant  de  vigueur. 
L'année  suivante  1462  ,  lut  cé- 
lèbre par  une  dispute  entre  les 
cordeliers  et  les  dominicains  , 
louchant  le  sang  de  J.  C.  séparé 
de  son  corps  oendant  qu'il  etoit 
au  tombeau.  Il  s'agissoit  aussi  de 
savoir  s'il  avoit  été  séparé  de  sa 
divinité  ;  les  cordeliers  étoient 
pour  l'affirmative ,  et  le  domini- 
cains pour  la  négative.  Ils  se  trai- 
toient  réciproquement  d'héréti- 
ques ;  et  le  pape  fut  obligé  de  leur 
défendre ,  par  une  bulle ,  de  se 
charger  les  uns  les  autres  de  ces 
qualifications  odieuses. Une  bulle 
qui  lui  fit  moins  d'honneur  fut 
i;elle  du  26  avril  i/jfô,  par  la- 
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quelle  il  rétracta  ce  qu'il  avoit 
écrit  au  concile  de  BâIe,  lors 
quHl  en  éloit  secrétaire.  Oi» 
pouvoit  objecter  au  pape  ,  que 
c'étoit  sa  dignité  seule  qui  lui 
avoit  fait  changer  de  sentiment. 
Il  prévient  cette  objection  ,  en. 
racontant  en  peu  de  mots  sa  vie 
et  ses  actions,  et  en  faisant  toute 
l'histoire  du  concile  de  Baie  ,  011^. 
il  vint  avec  le  cardinal  Capranîca, 
en  i43i  ; ,«  mais  jeune,  dit-il  ,  et 
sans  aucune -expérience ,  comme 
un  oiseau  qui  sort  du  nid  ».  Ce- 
pendant les  Turcs  menaçoient  la 
chrétienté.  Pie,  toujours  plein  de 
zèle  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion, prend  la  résolution  d'équi- 
per une  flotte  aux  dépens  de  l'é- 
glise, et  de  passer  lui-même  en- 
Asie  ,  pour  exciter  les  princes^ 
chrétiens  par  son  exemple.  II  se 
rendit  à  AncÔue  dans  le  dessein 
de  s'embarquer  ;  mais  il  j  tomba 
malade  ,  et  y  mourut  le  19  août 
1464»  On  cite  une  de  ses  lettres , 
adressées  peu  de  temps  ayant  à 
Mahomet  II.  Il  lui  marquoit  en 
substance  :  «  Si  vous  voulez  éten- 
dre votre  empire  parmi  les  chré- 
tiens ,  vous  n'avez  besoin  que 
d'unepetite  chose  qui  se  trouve  fa- 
cilement, d'un  peu  d'eau  pour  vous 
baptiser  ;  alors  nous  vous  appel- 
lerions empereur  des  Grecs  et  de 
l'Orient  j  nous  implorerions  votre 
bras  contre  les  usurpateurs  des 
biens  de  l'égUse  romaine  ;  à 
l'exemple  de  nos  prédécesseurs  , 
Etienne,  Adrien  et  Léon,  qui  trans^ 
férèrent  l'empire  des  Grecs  à  Pépin 
et  à  Charlemagne ,  nous  aurions, 
recours  à  vous,  et  nous  ne  serions 
point  ingrats^  »  Malgré  la  sottise 
que  suppose  cette  lettre ,  Pie  II 
fut  un  des  plus  savans  hommes 
et  un  des  pontifes  des  plus  zélés 
de  son  siècle  ;  mais  comme  son 
génie  étoit  ambitieux  et  souple  ^ 
3  sacrifia  quelquefois  tout  à  celle 
.  ambition, Ses^riucipauxouvrai^e*^ 
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«cmt ,  I.Dcs  Mémoires  sur  le  con- 
cilede  Bdle ,  depuis  la  suspension 
d'Eugène    jusqu'à    Félection    de 
Félix,  n.  UHistoire  des  Bohé- 
miens ,  depuis  leur  origine  jus- 
cfu'à  l'an  i458.  III.  Deux  livres  de 
Cosmographie.  IV.  UHistoire  de 
Frédéric  III ,  dont  il   ayoit  été 
vice-chancelier,  lySS  ,  in-folio: 
elle  passe  pour  assez  ex?icte  et 
assez  bien  détaillée.  V.  Traité  de 
î éducation  des  enfans,  Vï.  Un 
Poème  sur  la  passion  de  Jésus- 
Christ.  VII.  XJn  Recueilàe  quatre 
cent  trente-deux  Lettres /Milan  , 
1475,  in-folio,  dans  lesauelles  on 
trouve  quelques  particularités  cu- 
rieuses. Vlll.  Les  Mémoires  de  sa 
vie ,  publiés  par  Jean  -  Gobelin 
Personne  son  secrétaire,  et  impri- 
més à  Rome ,  in-4'*  >  en  i584.  On 
ne  doute  point  que  ce  ne  soit  l'ou- 
vrage même  de  ce  pontife.  IX. 
Historia  rerum  ubicumque  gesia- 
rum  ,  dont  la  première  partie  seu- 
lement vit  le  jour  à  Venise,  ï477> 
in-folio.    X.  Il  avoit  composé  en 
latîn  le  roman  à'Euriale  et  Lu- 
crèce ,  petit  in-4°  sans  date ,  mais 
fort  ancien  ,  publié  en  français  à 
Paris,  1493,  in-lblîo;  et  en  lôSy, 
in-i6.  Ses  OEuvres  ont  été  impri- 
mées à  Bâie  en  1671  ,  et  à  Helm- 
stadt  en  1700  ,  in-fol.  Oji  trouve 
^a  vie  an  commencement.  On  lui 
appliqua  ce  dernier  vers  de  Vir- 
gile ,    Enéide  ,  livre    premier , 
vers  382  : 

Sum  piu$  MtuMS-  •  .  • 

et  la  fin  du  vers  suivant  : 


fami  super  étthtrA 


m.  PIE  m  (François  Tho- 
dcschini  ) ,  fils  d'une  sœur  du 
pape  Pie  II,  Ce  pontife  lui  permit 
de  prendre  le  nom  de  François 
Piccolomini ,  et  le  fit  archevêque 
de  Sienne  et  cardinal.  Il  succéda 
fiu  pape  Alexandre  Vi  ,  le  22  sep- 
tç^mure  4592«  Son  prédécesseur 
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avoit  montré  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre  tous  les  vices  d'un 
scélérat  déterminé  ;  Pie  y  fit  écla- 
ter les  vertus  d'un  apôtre.  On 
concevoit  de  grandes  espérances 
d'un  tel  pontife ,  mais  il  mourut 
vingt-un  jours  après  son  élection, 
le  i3  octobre  suivant.  Ange  Co- 
lorci  lui  a  fait  cette  épitaphe ,  sa- 
tyre virulente  contre  son  prédé- 
cesseur : 

Ttrtius  hie  Plus  est  qut  summum  ad  culmem 
àb  ipsA 

virtute  eveetus  ,  protinàs  interiit  : 
Née  mirum ,  quU  peste  atrâ  qui  sederat  Mtè 

Sextus  Alexander  polluerai  solium, 

IV.  PIE  IV  (  Jean-Ange  cardi- 
nal defiiédicis) ,  d'une  autre  fa-^ 
mille  aue  celle  de  Florence,  étoit 
frère  du  fameux  marquis  de  Ma- 
rignan,  général  de  Charles-Quint. 
Il  naquit  à  Milan ,  de  Bernardin 
Medichino,  en  1499.  Il  s'éleva  par 
son  mérite ,  et  eut  divers  emplois 
importans  sous  les  papes  Clé- 
ment VII  et  Paul  III.  Jules  III , 
qui  l'avoit  chargé  de  plusieurs  lé- 
gations ,  l'honora  du  chapeau  de 
cardinal  en  1549.  Après  la  mort  de 
Paul  IV  ,  il  fut  élevé  sur  la  chaire 
de  St.  Pierre,  le  25  déc.  iSSg.  Son 
prédécesseur  s'étoit  fait  détester 
des  Romains  ,  qui  outragèrent 
cruellement  sa  mémoire  :  Pie  IV 
commença  son  pontificat  en  leur 
pardonnant.  Il  ne  fut  pas  si  clé- 
ment envers  les  neveux  du  pape 
Paul  IV  ;  car  il  fit  étrangler  le 
cardinal  Carafie  au  château  Saint- 
Ange  ,  et  couper  la  tête  au  prince 
dePaUiano  son  frère.  Son  zèle 
s'exerça  ensuite  contre  les  Turcs 
et  contre  les  hérétiques.  Pour  ar- 
rêter les  progrès  de  ceux-ci  ;  il  ré- 
tablit le  concile  de  Trente ,  qui 
avoit  été  suspendu,  a  II  savoit 
bien,  dit  l'abbé  de  Choisy,  que 
ce  concile  pourroit  faire  quelques 
réglemcns  qui  diminueroient  son 
autorité;  mais  il  voyoit  d'ailleurs 
de|[rands  i^iconvéuiens  a  ji«  le 
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puitit  ass<ïmbier;  et  h  tout  pren-  j 
dre  ,  dit-il  k  ses  confidens  ^  il  vaut  | 
mieux  sentir  une  fois  le  mal  que  de 
lecraindre  toujours.  »  Il  envoya  en 
i56i  des  nonces  à  tous  les  princes 
catholiques  et  protestans ,  pour 
leur  présenter  la  bulle  de  Fin- 
diction  de  cette  importante  as- 
semblée. Ce  concile  ayant  été  ter- 
miné en  i565,  par  les  soins  de 
St.  Charles  Borromée,  son  neveu, 
le  pape  donna  une  bulle,  le  ^26 

I'anvier  de  Tannée  suivante ,  pour 
a  confirmation  des  décrets  du 
concile.  Malgré  cette  bulle,  pres- 
que tous  les  décrets  de  discipline 
lurent  rejelés  en  France  ;  et  l'on 
connoît  les  raisons  qui  empê- 
chèrent de  les  recevoir.  Le  con- 
cile soumet  à  la  juridiction  ec- 
clésiastique non  seulement  les 
adultères  ,  mais  tous  ceux  qui 
«ont  mariés  ayant  la  tonsure  clé- 
ricale. Il  attribue  aux  seuls  or- 
dinaires le  jugement  des  livres  , 
et  condamne  à  une  amendé  ceux 
qui  en  débitent  de  prohibés.  Il 
ordonne  la  confiscation  ,  la  saisie 
des  biens,  Temprisonnement  mê- 
me des  laïques  en  certains  cas , 
et  permet  aux-  évêques  de  dé- 
poserjes  administrateurs  des  hô- 

Î>itaux.  Il  leur  commande  de  pu- 
)lier  les  censures;  il  les  fait  exé- 
cuteurs des  legs  pieux;  enfin,  il 
les  suppose  délégués  du  pape  dans 
leurs  fonctions.  Le  concile  ex- 
communioit  encore  les  rois  qui 
p renoient  les  fruits  des  bénéfices, 
pour  quelque  raison  que  ce  pût 
t;tre,  et  par  conséquent  il  anéan-« 
tissoit  l'ancien  droit  de  régale. 
C'étoient  antant  de  brèches  faites 
coit  à  la  puissance  législatrice, 
itoit  k  Tautorité  des  magistrats , 
soit  aux  libertés  de  l'église  galli- 
cane. L'année  i565  vitéclore  une 
conspiration  contre  la  vie  du  pape, 
par  Benoît  Accolti  {F'oy,  ce  mot) 
et  quelques  autres  visionnaires, 
i^ui  s.*éiaicat  imaginé  que  Pie  IV 
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n'étoit  pas  pape  légitime,  etqu*'»- 
près  sa  mort  on  en  mettroit  un  aa- 
tre  sur  le  saint-siége  ,  qu'on  nom- 
meroit  le  Pape  Angélique^  sous 
lequel  les  erreurs  seroient  réfor- 
mées et  la  paix  rendue  k  l'église* 
\jsk  conspiration  fut  découverte,  et 
le  fanatique  Benoit  périt  par  1« 
dernier  supplice.  Ce  pontife  mou- 
rut peu  de  temps  après,  le  9  dé- 
cembre i565 ,  a  ^  ans  ,  empor- 
tant dans  le  tombeau  la  haine  de^ 
Romains  que  ses  sévérités  avoient 
aigris.  C'étoit  on  esprit  adroit  et 
fécond  en  ressources.  11  orna  Ro- 
me de  plusieurs  édifices  publics, 
mais  il  l'appauvrit  en  l'embellis- 
sant. Il  contribua  beaucoup  11 
l'élévation  de  sa  famille. 

t  V.  PIE  V,  Saint  (Michel 
Ghisleri),  fils  d'un  sénateur  de 
Milan  ,  né  k  Boschi  ou  Bosco , 
dans  le  diocèse  de  Tortone  ,  le 
17  janvier  i5o4.  Animé  d'un 
zèle  ardent  pour  la  foi  chrétienne, 
il  étudia  l'hisloire  sainte  et  •  les 
dogmes  de  l'égUie  ,  et  se  fit  reli- 
gieux dans  l'ordre  de  Saint-Do  mi- 
nique.  Paul  VI  lui  donna  l'évê- 
che  de  Sutri ,  le  créa  cardinal  en 
i557,  et  le  fit  inquisiteur  général 
de  la  foi  dans  le  Milanès  et  la 
Lombardie  ;  mais  la  sévérité  avec 
laquelle  il  exerça  son  emploi ,  l'o- 
bligea  de  quitter  ce  pays.  On  l'en- 
voya k  Venise ,  et  l'ardeur  de  son 
zèle  y  trouva  encore  plus  d'obs- 
tacles. Pie  IV  ajouta  au  chapeau 
de  cardinal  l'évêehé  de  Mondovi» 
Après  k  mort  de  ce  pontife  ,  il 
fut  mis  sur  le  siège  de  Saint-Pieire 
en  i566.  Les  Romains  témoignè- 
rent peu  de  joie  k  son  couron- 
nement ;  il  s'en  aperçut  et  dît  : 
'  «  J'espère  qu'ils  seront  aussi  ik-f 
chés  k  ma  mort ,  qu'ils  le  sont  k 
mon  élection;  »  il  se  trompoit. 
Elevé  k  la  première  place  du 
christianisme ,  il  ne  voulut  paâ 
se  dépouiller  de  la  dévéritë  dé 
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ion  caractère.  Un  de  seS  pre- 
miers soins  fut  de  réprimer  le 
luxe  des  ecclésiastiques  ,  le  faste 
des  cardinaux,  et  les  déréglemens 
des  Romains.  Il  fit  exécuter  les 
décrets  de  reformation  faits  par 
lé  concile  de  Trente  ;  il  défendit 
lé  combat  des  taureaux  au  cir- 
que ;  il  chassa  de  Rome  les  filles 
publiques  ,  et  permit  de  poursui- 
vre les  cardinaux  pour  dettes.  Il 
traita  les  hérétiques  avec  barba- 
rie :  quelques-uns  df'eux  finirent 
leui'vie  dans  les  bûchers  de  l'in- 
quisition. En  i568  ,  il  ordonna 
que  la  bulle  In  Cœnd  Domini , 
qu'on  publioit  à  Rome  ,  tous  les 
aus  le  jeudi  saint ,  f  et  qu'a  sup- 
primée Clément  XIV  )  seroit 
publiée  de  même  dans  toute  l'E- 
glise. Cette  bulle ,  l'ouvrage  de 
plusieurs  souverains  pontifes  , 
rçgarde  principalement  la  juri- 
diction de  la  puissance  ecclésias- 
tique et  civile.  Ceux  qui  appel- 
léut  au  concile  général  des  dé- 
crets des  papes,  ceux  qi^i  favo- 
risent les  appelans,  les  univer- 
sités qui  enseignent  que  le  pape 
est  soumis  aux  conciles  ,  les  prin- 
ces qui  veulent  restreindre  la  ju- 
ridiction ecclésiastique  ou  qivi 
cpgent  des  contrioutions  du 
clergé,,  y  sont  frappés  d'analhè- 
me.  Toutes  les  puissances ,  à  l'ex- 
ception d'un  petit  nombre  ,  la 
rejetèrent.  En  i58o ,  quelques 
éyêques  avant  tâché  de  la  faire 
recevoir  dans  leurs  diocèse^,  le 
parlement  fît  saisir  leur  tempo- 
rel ,  et  déclara  criminel  de  lèse- 
majesté  quiconque  voudroit, imi- 
ter le  fabafisraë  de  cespréUfs.... 
Pie  V  méditQÎt  dépuis  quelque 
temps,  un  armement  contre  les 
Turcs  ;  il  eut  le  courage  de 
faire  la  guerre,  à  Fempîre  otto- 
man ,  en  se  liguant  avec  les  Vé- 
nitiens et  le  roi  d'Espa^^oe  Phi- 
lippe.Il.  Ce  fut  la  première  fois 
qi|e  Ton  vit  l'étepdf^rd  d«â  dcw^r 
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1  clefs  déployé  contre  le  croissant. 
Les  armées  navales  se  reucoutrè- 
rent  le  7  octobre  i57i  ,  daus  le 
golfe  de  Lépante  ,  ou  les  Turcs 
furent  battus  par  la  flotte  des 
princes  chrétiens  confédérés  ,  et 
perdirent  plus  de  3o,ooo  hom- 
mes et  près  de  200  galères.  Pie 
mourut  six  mois  après,  le  3o avril 
1672  ;  il  répéta  souvent,  au  mi- 
lieu de  ses  soufirances  :  «  Sei- 
gneur !  augmentez  mes  douleurs 
et  nia  patience.  »  Sa  bulLe  contra 
la  reine  Elizabeth  ,  et  son  autie 
bulle  en  faveur'de  l'inquisition  ; 
la  chaleur  avec  laquelle  d  favo- 
risa en  France  et  en  Irlande  la 
rigueur  contre  les  hérétiques , 
prouvent  qu'il  avoit  plus  do  fa- 
natisme que  de  lumière  et  d'hu- 
manité ;  il  eut  d'ailleurs  quelqiu  s 
qiialités  estimables  ;  il  fut  le  mo- 
dèle du  fameux  Sixie-Quint.  11. 
lui  donna  ,  l'exemple  d'amas- 
ser en-  peu  d'années  Aes  épar- 
gnes assez  foriez  pour  lairç 
regarder  le  saint  siège  comiiie 
une  ppis^ancc  redoutable.  Le 
sultan  Sclim  qui  n'avoit  point  de 
plus  grand  ennemi ,  fit  faire  à, 
Constautinople ,  pendant  3  jiH^rs, 
des  réjouissances  publiques  de  sa 
mort.  Le  pontificat  de  Pie  V  est 
encore  céfebre  par  la  cundani-  . 
nation  de  Baïus  ,  par  l'extiuc- 
tion  de  Tordre  des  humiliés,  et 
par  la  réforme  de  celui  de  Ci- 
teaux.  Clément XMe  canonisa  ea 
1712..  Il  reste  plusit^uvs  Lettres, 
de.  ce  pap^. ,  infiprimées  à  Apver^. 
eo  1640  ,  in-4**.  Félibien-puiilia. 
en.  1672  sa  Vie  ,  traduite  de  l'ita- 
lien a'Agatio  di  Somma;  mais 
elle  n'es^pa^  toujours  fidèje, 

:   VLPIEVI.  (JeanrAnge  B^as- 
chi),  né  a  Césène,  petite  ville  àe, 
l'état  ecclésiastique  ,   Iciûj   dé- 
cembre 1717  ?  mérita  l'aâectioa,  . 
de  Benoît  aIV  ,    qui  le  fit  tré- 
lorier  de;  la  «hambi^e  apo^tojiqne* 
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Parvenu  au  cardinalat  sous  Gan- 
ganelli  y  il  devint  bientdt  après 
son  successeur.  Le  conclave  s'ou- 
vrit le  5  octobre  1774  ;  la  France 
favorisoit  Télection  de  Pallavi- 
cini  :  mais  celui-ci  ayant  an- 
noncé qu'il  refuseroit  le  pontifi- 
cat ,  et  ayant  désigné  à  sa  place  le 
cardinal  Braschi,  tous  les  suf- 
frages se  réunirent  en  faveur  de 
ce  dernier,  le  i4  février  1775. 
Au  moment  de  son  élection  ,  il 
fondit  en  larmes  et  s'écria  :  «  O 
mes  amis  I  votre  conclave  est  ter- 
miné ,  et  c'est  mon  malheur  peut- 
être  qui  commence.  Ces  mots  fu- 
rent une  prédiction.  Son  pon- 
tificat en  effet  fut  l'un  des  plus 
longs  qu'offre  l'histoire  de  l'E- 
glise ,  mais  aussi  l'un  des  plus 
malheureux.  Il  piit  à  son  avè- 
nement le  nom  de  Pie  VI ,  et 
justifia  l'adage  : 

semper  sut  sextit  ptrdita  Romafuit. 

Les  premiers  actes  de  l'autorité 
du  nouveau  pape  furent  de  dis- 
tribuer des  aumônes  ,  de  répri- 
mander le  gouverneur  de  Rome 
qui  n'avoit  pas  arrêté  divers  dé- 
sordres ,  de  supprimer  pour  qua- 
rante mille  écus  romains  de  pen-^ 
sions  onéreuses  au  trésor  public, 
de  faire  rendi-e  un  compte  sé- 
vère au  préfet  de  l'annone ,  ac- 
cusé de  dilapidation  ,  de  complé- 
ter au  Vatican  un  Muséum  com- 
mencé par  sou  prédécesseur  ,  et 
consacré  à  Fecueillir  les  monu- 
mens ,  les  vases  ,  les  statues  et 
médailles  que  les  fouilles  décou- 
vroient  dans  les  états  de  l'église. 
On  commença  ,  en  1 783 ,  a  en  pu- 
blier les  gravures  et  la  descrip- 
tion ;  et  cet  ouvrage  contient 
6  vol,  in-folio.  Le  comte  Gorani 
a  écrit  que  Pie  \1  étoit  vain.  Le 
musée  dii  Vatican  étoil  d'abord 
appelé  Clémentin  ,  et  ensuite 
PiO'Clémentin  ;  on  VLy  faisoit  pas 
un  pas ,  on  n'y  vi»yoit   pas  un 
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piédestal  qu'on  n'y  lAt  Pmscrip- 
tion  :  Ex  munijîcentid  Pu  Sexti* 
Ce  pape  avoit  fait  placer  des 
feuilles  de  figuier  sur  toutes  les 
statues  ;  on  devine  oîi.  De  mauvais^ 
plaisans  avoient  inscrit  sur  un 
grand  nombre  de  ces  feuilles  la 
même  inscription.  Braschi ,  jaloux 
d'étendre  les  progrès  du  com- 
merce ,  fit  réparer  le  port  d'An- 
cone  ,  et  construire  le  beau  fanal 
qui  y  manquoiu  Le  dessèche- 
ment des  marais  Pontins  devint 
sur-tout  le  but  des  efforts  de 
son  administration;  et  si  ce  dessè- 
chement n'a  pas  été  terminé,  le 
projet  n'en  fut  pas  moins^  grand. 
Ces  marais  occupent  toute  la 
vallée  qui  s'étend  Jes  Appennins 
à  la  mer  ;  ils  commencent  au  port 
d'Astura  ,  couvrent  la  côte  de 
ïerracine  ,  et  s'étendent  jusqu'au 
royaume  de  Naples.  Rendre  ce 
vaste  territoire  à  l'agriculture  , 
et  le  purger  des  vapeurs  pestilen- 
tielles ,  avoit  été  l'objet  des  tra- 
vaux du  censeur  AppiusClaudius, 
lequel  y  avoit  fait  élever  la  voie 
célèbre  qui  porte  son  nom  ;  de 
l'empereur  Auguste  ,  qui  y  fit 
creuser  un  large  canal  ;aes  papes 
Boniface  VIII ,  Martin  V,  Léon  X 
et  Sixte-Quint.  Pie  VI  marcha  sur 
leurs  traces;  il  fit  pratiquer  une 
route  sûre ,  réparer  l'ancien  aque- 
duc de  Terracine ,  dégager  la  voie 
Appienne  du  limon  sous  lequel 
elle  avoit  disparu ,  creuser  le  ca- 
nal de  Sogliano  ;  il  consacra 
toutes  ses  épargnes  à  cette  entre- 
prise. Chaque  année  ,  il  se  plut 
a  visiter  les  ouvrages  ,  et  à  les 
ranimer  par  s'a  présence.  Il  est 
bien  à  désirer  que  le  fruit  de  ses 
peines ,  de  sa  dépense  et  de  se% 
soins  ne  soit  pomt  perdu  pour 
i^'a venir.  Aussi  le  gouvernement 
français,  en  élevant  Rome  à  la 
place  de  seconde  ville  de  l'em- 
pire ,  s'est-il  occupé  de  suite  au 
dessèchement  d«  ces  marais ,  qui 
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entretiennent  des  fièvres  et  des 
miasmes  pestilentiels.  «  Pie  VI , 
dit  John  Watkins ,  dans  son  Dic- 
tionnaire universel  ,  aussitôt  après 
son  exaltation  ,  conçut  Tidée  de 
dessécher  les  marais  Pontins  ,  qui 
s*élendent  à  quarante  milles  au- 
tour de  Velatri,  Terracine  et  Pi- 
pemo.  Il  suivit  aTec  zèle  ce  projet 
aaquel  avoient  renoncé  des  em- 
pereurs et  plusieurs  de  ses  prédé- 
cesseurs 5  et  il  y  employa  les 
meilleurs  ingénieurs  de  Rome-  » 
M.  Nicolaï  a  public  un  ouvrage 
très-savant  sur  ce  desséche  ment , 
cl  Ton  peut  v  voir  en  détail  tous 
les  travaux  dûs  à  Pie  VI  ;  il  a  été 
imprimé  à  Rome,  1800  ,in-fol., 
40US  ce  titre  :  De*  Bonijicamenti 
délie  terre  Poutine.  Le  zèle  du 
pontife  ne  se  borna  pas  à  cette 
|[rande  entreprise  ;  il  fit  cons- 
truire une  église  et  une  biblio- 
thèque dans  Fabbaye  de  Subiaco  ; 
il  fonda  des  hôpitaux*  Il  man- 
quoit  une  sacristie  à  la  superbe 
église  de  Saint-Pierre  de  Rome  , 
Pie  VI  la  fit  élever  avec  magni- 
ficence. Il  n'en  déploya  pas  moins, 
lorsqu'il  reçut  les  divers  souve- 
rains dePEuroçe  qui  vinrent,  pen- 
dant son  pontiticat ,  visiter  la  ca- 
pitale dtt  monde  chrétien.  Jo- 
seph II ,  empereur  d'Allemagne , 
Paul  ,1  ,  empereur  de  Russie  , 
Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède , 
les  fils  du  roi  d'Angleterre  et  son 
frère  le  duc  de  Glocester ,  fu- 
rent touchés  de  son  accueil.  Sa 
modération  se  développa  dans 
1  affaire  de  Toscane ,  oh  Léopold, 
ék^  1775  ,  avoit  assujetti  tous  les 
biens  ecclésiastiques  aux  mêmes 
impôts  que  les  autres  ,  et  sup- 
primé les  ermitages.  En  1788  , 
il  abolit  la  nonciature  dans  ses 
états  ,  et  supprima  ,  dans  les 
causes  du  clergé  ,  tout  appel 
au  saint-  siège.  Pie  VI  réclama  ; 
pour  ses  ambassadeurs  ,  les 
mêmes  droits  qu'obtenoicnt  ceux 
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des  autres  souverains  ;  et  eo 
temporisant  il  parvint  à  empê- 
cher à  cet  égard  toute  innova- 
tion. Les  mômes  ménagement 
n'eurent  pas  le  môme  succès  au- 
près de  Joseph  II.  Celui-ci  ren- 
versoit  successivement  dans  ses 
états  l'ancienne  discipline  ecclé- 
siastique ;  il  plaçoit  \es  ordres 
mpnastiques  sous  l'autorité  im- 
médiate des  évoques ,  et  V^%  eu- 
levoit  à  la  juridiction  papale  ;  il 
faisoit  dresser  l'état  des  revenus 
du  clergé ,  et  annonçoit  le  desseiu 
formel  de  suivre  ses  projets  avec 
activité.  Dans  cette  occurrence  , 
Pie  VI  ,  ne  se  fiant  point  à  d'» 
lentes  négociations  ,  prit  le  pai  ti 
d'aller  lui-même  à  Vienne  con- 
férer sur  ses  propres  intérêts  avec 
le  chef  de  l'empire.  Après  avoir 
remis  le  gouvernement  de  Rome 
au  cardinal  Colonne ,  il  partit  de 
cette  ville  le  27  février  1782. 
L'empereur  et  son  frère  l'archi- 
duc Maximilien  allèrent  k  sa 
rencontre  à  quelques  lieues  de 
Vienne  ;  ils  descendirent  de  voi- 
ture dès  qu'ils  aperçurent  PieVï,^ 
et  l'embrassèrent.  Joseph  ayant 
pris  le  pape  dans  son  carrosse  , 
ils  entrèrent  ainsi ,  le  22  mars 
1782,  dans  la  capitale  de  l'Au- 
triche. Leurs  conférences  furent 
fréquentes  et  toujours  amicales  ; 
et  quoiqu'elles  n'aient  point  été 
rendues  publiques ,  Joseph  parut 
dans  la  suite  moins  ardent  à 
l'exécution  de  ses  desseins  ,  et 
permit  même  les  dispenses  dont 
il  avoit  supprimé  jusqu'alors  les 
droits;  il  disoit  souvent  :  «  La 
vue  du  Pape  m'a.  fait  aimer  sa 

Eersonne;  c'est  le  meilleur  des 
ommes  »>.  De  retour  à  Rome  ^ 
d'autres  querelles  avec  la  cour 
napolitaine ,  occupèrent  Pie  VI  : 
elles  furent  relatives ,  tantôt  à  la 
nomination  de  l'archevêque  de 
Naples ,  dans  laquelle  le  monar- 
que ne  vouloit  point  admettre  le 
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concours  àa  pape,  tantôt  ht  Titis- 
titution  de  revenue  de  Potenza  , 
que  Pie  VI  n'avoil  pas  voulu  ac- 
corder ,    tantôt   au   refus   de   la 
Ï présentation  d*  lahaguenéeet  de 
a  redevance  annuelle   de   qua* 
raute  mille  florins  envers  le  saint 
siëge.  Après  de  longs  démêlés  , 
il  fut  convenu  ,    en    1 789 ,  que 
chaque  roi  de  Naples  ,  à  son  avè- 
nement au  trône  ,   pajeroit  cinq 
cent  mille  ducats   en   forme  de 
pieuse  offrande   à  Saint-Pierre  , 
que  celle  de  la  haqueçée  seroit 
abolie  pour  jamais  ,et  que  le  mo- 
narque cesseroit    d'être  nommé 
vassal  du  saint  siège.    D'autres 
différends  s*étoient  élevés  entre 
la  république  de  Venise  ,  le  duc 
de  Modène  et  la  cour  de  Rome  : 
ils  alloient  entraîner  une  rupture 
éclatante^  lorsque  la  révolution 
française  vint  subitement  les  étein- 
dre ,  en  faisant  redouter  son  in- 
llunnce  à    toutes   lés   puissances 
d'Italie.  «  Pie  VI ,  écrivoit  le  car- 
dinal de  Bemia ,  a  le  cœur  fran- 
çais ».  Cependant,   cette  afièc- 
tion  ne  lui  fît  paS  approuver  les 
décrets  relatifs  a  la  nouvelle  cons- 
titution du  clergé  :  il  les  improu-, 
va  par  une  bulle  en  1791.   Ces 
décrets  ayant  amené  ,  en  1792 , 
la  déportation  d'un  grand  nom- 
bre de  prêtres ,  Pie  VI  les  accueil- 
lit ,  et  les  distribua  dans  les  mai- 
sons  religieuses  d'Italie ,   où  ils 
trouvèrent  un  asile  et  d'abondans 
secours.  Lés  armées  austro-russes 
convroient   alors  celte  contrée  , 
et  la  cour  de  Rome  parut  favori- 
ser leurs  succès  ;  bientôt  le  gêné* 
rai  Bonaparte ,  qui  maîtrisoit  la 
victoire  par   son    génie ,     reçut 
ordre  du  directoire  d-entrer  sur 
le  territoire  ecclésiastique  ;  et  en 
1706,   il  s'empara  dIJrbin  ,   de* 
Bologne  ,    de    Ferra re  et  d*An- 
cone.   Ma^is  ce   guerrier  arrêtant 
le  pillage  et  la  dévastation  ,   res- 
pectant lé  cul  te  dsf»s  lequel  il  é  toit 
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né ,  écrivit  au  gouvernement  une 
lettre  noble  et  touchante  sur  I0 
sort  du  chef  de  l'église.  Le  fruit 
de  cette  modération  et  des  voies 
de  conciliation  qu'il  ouvrit  alurs  , 
fut  la  paix  de  Tolentino.  Elle 
coûta  au  pontife  5 1  millions,  et 
la  livraison  de  plusieurs  cbel's- 
d'œuvres  de  peinture  et  de  scidp- 
rure  ,  dont  la  France  s'enrichit, 
Basseville ,  envoyé  extraordinaire 
de  la  république  à  Rome  ,  eu 
1793  ,  avoit  été  poursuivi  par 
quelques  forcenés  de  cette  vilie  , 
et  frappé  d'un  coup  de  rasoir 
dans  le  bas-ventre ,  dont  il  éloit 
mort.  Cet  attentat  étoit  resté  im- 

S  uni  ,   et  avoit  laissé  des  germes 
e  ressentiment  dans  le  gouver- 
nement français  ;  il  éclata  ,  lors- 
que Duphot ,   Lyonnais  ,   jeune 
guerrier    plein  de  couraçe  ,   se 
trouvant  k  Rome ,  voulut  dissiper 
par  sa  présence  ,   Un   attroupe- 
ment ,  et  fut  tué  le  28  d<icembre 
1797  ,  par  les  troupes  du  pape» 
L'ambassadeur  de   France  ,    en, 
danger,  fut  forcé  de  fuir  de  Rome 
et  de  se  retirer  à  Florence.  Pie  M 
étoit    loin    ,     sans    doute  ,    de 
prévoir  de  si  tristes  événement, 
et  encore  plus  de  les  appcouver  ; 
mais  le  meurtre  de  Duphot ,  et 
l'outrage    fait  au   gouvernement 
français  ,  méritoient  une. répara- 
tion authentique  qu'il  ne  se  hâtA 
pas    d'ordonner-    Aussitôt ,    les 
Français  qui  étoient  aux  portes 
de  Rome ,  s'emparèrent  de  cette 
ville  et  de  la  personne  du  pape  j 
celui-ci  ,  conduit  d'abord  à  Sien- 
ne ,   puis  dans   une  chartreuse 
près  de  Florence  ,  fui  enfin  trans- 
féré dans  l'intérieur  de  la  France. 
Il  traversa  les  Alpes  et  le  mont 
Genèvre  ,  porté  par  quatre  hoai-, 
mes  ,  sans  paroitre  ému  des  dau' 
gers  d'une  route  escarpée ,  et  oii 
il  fut  souvent  presque  suspendu 
sur  les  précipices.  Ses  cheveux  , 
aussi  blancs  ^ue  les  neiges  qui. 
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renvironnoient  ,    étoîent    agîtes 
par  un  vent  piquant  et  froid.  Des 
Dassards    piémoutais    voulurent' 
lui  faire  accepter  leurs  pelisses  ; 
'      Pie  VI  les  remercia  avec  atfeclion, 
mais    il   ne  voulut 'jamais   con- 
sentir à  les  en  priver.  Il  nV  a  voit 
que  quelques   neures  qu'il  étoit 
arrivé  à  Briançon  ,  lorsqu'un  peu- 
ple iinnietise>  rassemblé  sous  ses 
lenêtres ,  demanda  à  le  voir  ;  les 
cris  qui  s'élevoient    de  la  foule 
annonçoient  souvent  des  inten- 
tions* cruelles  ;  et  les  menaces  , 
les  injures  des   uns  se  niéloient 
aux  expressions  de  respect  et  d'a- 
mour des  antres.  Dans  cette  cir* 
constance ,  le  pontife  hésita  quel- 
ques instans  à  paroître,  puis  pre- 
nant son  parti  ,  et  s'avançant  len- 
tement ,  appuyé  sur  deux  prêtres, 
i       etlejçorps  atfaL>sé   sur  les  dou- 
leurs» il  se  montra  à  la  muiti- 
I        tude  ,  en  s'écriant  :  Ecce  Homo, 
1       Ces  paroles  pénétrèrent  tous  les 
I       cœurs  d'attendrissement ,  et  ceux 
!       même    qui  étoient  venus    pour 
I       l'outrager  ,    se    prosternèrent   a 
fies  pieds.  A  Gap  ,  k  Grenoble  , 
à  Veiron ,  il  reçut  les  honneurs 
dÂs  à    son   rang  -,   quoique  plus 
qu'octogénaires  il  déployoit   en- 
core un  courage  supérieur  à  son 
infortune  et  à  la  fatigue  d'un  si 
^        long  voyage  :  mais  k  peine  ful-il 
■        arrivé  à  Valence  ,  oii  le  gouver- 
nement   a  voit  ûxé  son   séjour  , 
qu'il  y  mourut  ,  le  99  août  1798  , 
après  une  maladie  de  onze  joi\rs. 
Son  corps  transporté  à  Rome  ,  y 
fut  reçu   avec  pompe   le   17  fé- 
vrier 180a  ,  par  Pie  VII ,  assisté 
(le  dix-huit  cardinaux.  Ses  intes- 
tins y    renfermés  dans  une  urne 
d'or ,  sont  à  Valence  ,  où  l'empe- 
reur lui  a  fait  laire  des  obsèques 
solennelles  ,    et    ordonné  qu'on 
lui  élevât  un  tombeau.    Pie  VI 
aifoit   une  figure   noble  et  heu- 
reuse ,  une  taille  élevée ,  moins 
•Tesprit  que    dç  '  pénétration.  Il 
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étoit  accessible  et  laborieux.  Ses 
mœurs  furent  sévèi'es.  Il  sortoit 
rarement ,  et  toujours  accompa- 
gné. Ses  seuls  dclassemens  fu- 
rent des  conversations  sérieuses 
et  savantes.  «  Ce  pontife ,  dit  ua  . 
écrivain  distingué  ,  pendant  sa 
longue  carrière  vit  se  former  l'o- 
rage auquel  il  devoit  se  dévouer 
un  jour  ;  ses  malheurs  furent  liés 
à  ceux  de  la  Frarice  et  de^l'Eu- 
rope  entière ,  comme  si  cette 
ainée  des  nations  ne  pouvoit 
chanceler  sans  ébranler  toutes 
les  autres  ;  son  voyage  à  travers 
l'Italie ,  oii  il  montra  tout  l'hé- 
roïsme de  la  patience  ,  et  les 
vraies  grandeurs  de  l'humiliation;, 
son  entrevue  avec  le  duc  de  Tos- 
cane et  le  roi  de  Sardaignè  ,  ou 
il' donna  et  reçut  de  :»i  grandes 
leçons  des  vicissitudes  humaines; 
enfin  son  séjour  en  France  ,  od 
le  priuce  de  l'Eglise  devint  un 
pauvre  voyageur ,  mourant  en 
apôtre  ,  ofirent  des  tableaux 
graves  et  touchaus  ,  disnes  de 
Phistoire.  »  Il  a  paru  des  Mé- 
moires historiques  et  philoso- 
phiques sur  Pie  VI  ,  qui  atta- 
quent son  pontificat,  et  l'accu- 
sent d'avarice,  de  vanité  et  de 
népotisme.  Pour  fonder  ce  der- 
nier reproche  ,  Fauteur  cite  la 
succession  d'AmansIo  Lépri ,  qui, 
après  s'être  enrichi  dans  les  doua- 
nes ecclésiastiques  ,  fit  don'atiou 
de  ses  biens  aux  deux  neveux  de 
Pie  VI.  Cet  acte  fut  attaqué  par 
les  héritiers  de  droit.  Après  divers 
jngemens  de  la  Rote  ,  tantôt  en 
faveur  de  la  marquise  de  Lépri , 
tantôt  en  faveur  des  Braschi ,  le 
pape  parvint  à  concilier  tous  les 
intérêts  ,  dans  une  transaction 
qui  partagea  l'héritage  entre  les 
parens  du  donateur  et  les  siens. 
M.  Blanchard  ,  curé  ,  a  publié 
aussi  un  Précis  historique  sur  la 
vie  du  même  pontife ,  qu'il  défend 
,c6nti*e   tout    reproche.    L'abU«^ 
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Delille  lui  a  consacré  ces  vers  : 

Pontife  révéré ,  sonveram  magnanime  , 
Moblc  et  touchant  spectacle  et  dn  monde 

et  du  ciel , 
Il  honore  à  la  fois  par  sa  venu  sublime  ^ 
Les  malheurs,  la  vieiliesse ,  et  le  trône  et 

Pawel. 

PIEMONTOIS  (Alexis  ),  nom 
fameux  sous  lequel  Guillaume 
H^celli ,  médecm  îtaDon  ,  mort 
eu  i565  ,  se  cacha  pour  distri- 
buer le  secret  de  ses  remèdes.  Ils 
forent  publiés  par  François  San- 
sovlno  ,  sous  le  titre  de  Secreti 
dAlessio  Plemontese ,  en  sept  li- 
vres. Les  éditions  nombreuses 
qu'on  en  a  faites  sont  in-8*»  et  ii;ir 
16.  Ouy  trouve  quelques  receltes, 
^dont  de  bons  médecins  ont  fait 
usage. 

*PIEN,  savant  jésuite  flamand  , 
et  un  des  collaborateurs  bollau- 
distes  ,  dans  la  continuation  du 
grand  ouvrage  des  Actes  des 
saints ,  est  auteur  de  la  F^ie  de 
saint  Ignace  ,  insérée  dans  cette 
volumineuse  compilation.  Le  père 
Mariani ,  aussi  jésuite  ,  dans  la 
vie  de  ce  même  saint ,  qu'il  écrivit 
en  italien,  copia  pour  ainsi  dire  en 
entier  cellecomposée  par  le  père 
Pien.  Ce  dernier  mourut  en  1740. 

PIENNES  (  Jeanne  de  Hallujm 
demoiselle  de  ) ,  fille  d'honneur 
de  la  reine  Catherine  de  Médicis , 
inspira  une  passion  violente  à 
François  de  Montmorency ,  fils 
oiné  du  connétable  ;  et  cette  pas- 
sion le  porta  à  faire  à  sa  maîtresse 
une  promesse  de  mariage ,  par 
écrit  ,  k  rinsu  de  ses  pareus  , 
parce  qu'il  craignoit  avec  raison 
qu'ils  ne  s'opposassent  k  ses  vœux. 
Peut-être  y  auroient-ils  consenti 
sans  une  raison  d'intérêt  qui  les 
arrêtoit.  Le  roi  Henri  II  vouloit 
que  François  épousât  Diane  ,  sa 
m\e  naturelle  ,  veuve  d'Horace 
Farnèse  ,  duc  de  Castro  \  et  cette 
•lliance  fUttoit  trop  Pambitioa 
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du  connétable ,  pour  qo^il  soafiTrli 
que  l'engagement  de  son  fils  afné 
subsistât.  Tout  fut  mis  en  œuvre 
pour  le  faire  rompre  ;  Anne  em- 
ploya tout  sou  crédit  auprès  da 
roi  ,  pour  faire  déclarer  nulle  la 
promesse  que  la  demoiselle  de 
Piennes  pou  voit  alléguer.  Hen- 
ri II  seconda  les  désirs  de  son 
favori  ,  et  il  envoya  François  de 
Montmorency  lui-même  k  nome  , 
pour  y  solliciter  en  personne  la 
dispense  dont  il  avoit  besoin» 
François  trouva  auprès  du*  pape 
plus  de  difficultés  qu'il  n'avoit 
cru.  Paul  IV,  qui  avoit  dessein  de 
faire  épouser  Diane  k  un  de  aes 
neveux ,  le  remit  de  consistoire 
en  consistoire ,  espérant  engager 
par  ces  lenteurs  le  jeune  Mont- 
morency k  renouer  avec  la  demoi- 
selle de  Piennes  ,  ou  plutôt  k  ne 
Ï)as  rompre  tout-k-fait  avec  elle 
'alliance  qui  avoit  été  signée.  En- 
fin ,  n'ayant  plus  de  prétexte  , 
pour  dernier  subterfuge ,  il  indi- 
qua une  congrégation  composée 
ae  cardinaux  et  autres  prélats ,  et 
de  théologiens  canonistes  ,  et 
promit  k  François  de  Montmo- 
rency que  son  affaire  y  seroii  àé> 
cidée.  Elle  le  fut  enefiet ,  et  la 
dispense  accordée.  Cependant  le 
pape  qui  ne  s'étoit  pas  attendu  à 
cette  décision  ,  ne  voulut  pas  y 
acquiescer.  En  vain  on  lui  pré^ 
senla  l'acte  par  lequel  la  demoi* 
selle  de^  Piennes  renonçoit  k  %e% 
prétentions  ,  et  le  double  d'une 
dispense  qu'il  avoit  accordée  en 
pareil  cas  ;  l'inflexible  Paul  s'opi-^ 
niâtrant  dans  son  refus  ,  le  rot 
Henri  fut  obligé  d'aVoir  recours 
k  un  autre  expédient  :  il  publia 
im  édit  qui  dédar^ft  nuls  les  ma- 
riages clandestine*  Il  fit  mettre  la 
demoiselle  de  Piétines  au  couvent 
des  filles  -  dieu  de  Paris  ,  et  elle 
y  donna  son  désistement  absolu. 
Enfin  en  vertu  (le  cet  édit ,  on  fit 
célébrer ,  ea  dépit  du  pape,  le 
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mariage  de  François  de  Montmo- 
Tcucj  avec  la  filîe  de  Henri  H  ;  et 
les  noces  se  firent  a  Villers-Cotte- 
rets,  au  mois  de  mai  iSoj.  Quel- 
ques années  après  ,  les  scrupules 
troublèrent  l'esprit  de  Montmo- 
rency .11  fit  demander  une  dispense 
au  pape  PieIV,successeurde  Paul 
IV  ;  et  le  bref  fut  accordé  sans 
contestation  et  sans  bornes. 
C'est  ainsi  que  s'exprime  le  père 
Bertier ,  qui  rend  compte  de  cette 
affaire  dans  son  54*  livre  de  son 
Histoire  de  TEglise  gallicane. 

*  PIENS  (  François  )  vivoît  au 
dix-septième  siècle.  Il  fut  d'abord 
chirurgien ,  puis  se  livra  à  l'étude 
de  la  médecine ,  et  reçut  en  cette 
faculté  le  bonnet  de  docteur  à 
Franeker,  Piens  alla  ensuite  exer- 
cer sa  profession  a  Hoorn  ,  dans  la 
Weslfrise ,  avec  succès.  Il  a  laissé 
Tractatus  de  febrihus  in  génère 

j  et  in  specie  ,  ex  veterum  ac  re- 
centiorum  scriptis  perpensus ,  seu 
febris  heautontimorumenos,  Neo- 
magi  ,  1669  >  in-8".  Genevae  , 
1689  '  î«-4**  j  P^  ^^s  soins  de 
Jean-Jacques  Manget ,  qui  l'a  en- 
richi de  notes  ,  de  plusieurs  ob- 
servations ,  d'opuscules  et  de 
quelques  remèdes  choisis. 

*  I.  PIERCE  (  £dward  ) ,  pein- 
tre d'histoire  et  de  paysage ,  Sous 
les  règnes  de  Charles  I*'.  et  de 
Charles  II  :  il  peignit  aussi  Tar- 
chîtecture  ,  et  tut  fort  estimé  de 
son  temps.  Il  reste  fort  peu  de 
ses  ouvrages  ,  la  plupart  ayant 
été  détruits  dans  l'incendie  de 
Londres,  en  i666.Ils  consistoient 
essentiellement  en  tableaux  d'é- 
glise, Pierce  fut  employé  quelque 
temps  par  Van  Djck  ,  et  on  voit 
encore  quelques-uns  de  ses  ta- 
bleaux au  cnâteau  de  Beauvais  , 
dans  le  comté  de  Leicester.  Il 
mourut  à  Londres  vers  le  milieu 
du  dernier  siècle. 
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♦  II.  PIERCE  (Jacques  )  théo- 
logien presbytérien  ,  ne  k  Exeter , 
mort  en  ijSo  dans  sa  ville  natale, 
desservit  une  congrégation  jus- 
qu'en lyuS.  Comme  il  y  prôcnoit 
Tarianisme  ,  il  s'éleva  contre  lui 
de  violentes  réclamations  ;  et  il 
parut  k  cette  occasion  un  très- 
grand  nombre  de  pamphlets  ,  de 
par;t  et  d'autre.  L'un  de  ceux  de 
Pierce,  intitulé  :  Vinquisitiond'oC' 
cident ,  lui  fit  ôter  sa  place.  Il  a 
encore  piihlïéj..  Défense  des  pro' 
testans  dissidens  ,  en  latin  et  en 
anglais  ,  i  vol.  in-S*.  II.  Corn,' 
mentaires  sur  les  Epttres  de  saint 
Paul  y  in-4*'  j  et  plusieurs  Sermons. 

*PIERIN0  (  ou  mieux  Perino 
del  Vaga  )  ,  peintre  italien  ,  né 
vers  1 5oo  ,  en  Toscane  ,  ne  fut 
redevable  qu'k  lui-même  de  son 
éducation.  Agé  à  peine  de  deux 
ans ,  il  perdit  sa  mère  :  son  père 
étoit  soldat  ;  et  il  fut  nourri  par 
une  chèvre.  Ainsi  abandonné  à 
lui-même  ,  il  vint  très-jeune  & 
Florence  ;  oh  il  entra  chez  un 
épicier,  qui  l'employoit  k  porter 
des  couleurs  et  des  pinceaux  chez 
les  peintres.  Il  apprit  d'eux  les 

Erincipes  du  dessin  ,  et  surpassa 
ientôt  tous  les  jeunes  gens  qui 
s'occupoient  en  cette  ville  de  l'art 
de  la  peinture.  Un  peintre  très- 
ordinaire  ,  nommé  vaga  ,  l'em- 
mena k  Rome  ',  et  ce  fut  de  son 
association  avec  ce  compagnon  de 
voyage  ,  qu'il  prit  le  nom  de  del 
Vaga  ,  qu'il  changea  contre 
son  nom  de  famille  ,  qui  étoit 
Buonacorsi.  A  Rome  ,  il  travail- 
loit  pour  les  peintres  une  moitié 
de  la  semaine ,  et  employoit  tout 
le  reste  de  son  temps  au  dessin 
et  k  ses  études.  Tantôt  on  le  trou* 
voit  au  milieu  des  ruines ,  recher- 
chant d'antiques  oraemens  ,  et 
tantôt  dessinant  des  bas  reliefs , 
ou  dans  la  chapelle  de  Michel  An-» 
ge  ^  ou  dans  les  salles  du  yatican; 
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L^anatomie  et  toutes  les  sciences 
qui  peu  veut  être  accessoires  à  la 
peinture  ,  l'occupèrent  succes- 
ftivement  ,  et  il  eut  bientôt  fixé 
Tattention  de  Raphaël  qiii  l'eiu- 
ploja  ainsi  que  Jean  d'Ùdine  et 
d'autres  ,  dans  les  ouvrages  qu'il 
avoient  entrepris.  Parmi  les  artis- 
tes de  son  temps,  aucun  n'entendit 
mieux  que  lui  les  orncmeus  de  la 
peinture  ;  aucun  ne  le  surpassa 
dans  la  manière  hardie  et  fière  de 
Raphaël.  On  en  peut  juger  par 
les  morceaux  qu'il  a  exécutés  au 
Vatican  ,  tels  que  le  passage  du 
Jourdain ,  la  chute  des  murailles 
de  Jérico  ,  la  bataille  de  Josué  , 
la  nativité  de  notre  Seigneur,  etc. 
L'affection  que  Raphaël  avoit 
conçue  pour  Pierino ,  lui  procura 
l'occasion  de  déployer  ses  talens  ; 
et  à  la  mort  de  ce  grand  maître  , 
il  fut  chargé  ,  aiusi  que  Jules 
Romain  et  Francesco  il  Faltore  , 
d'achever  les  ouvrages  que  Ra- 
phaël n'avoit  pu  finir.  Le  siège  de 
Rome  par  les  Espagnols  força 
Pierino  à  se  réfugier  à  Gènes ,  où 
/  il  fut  employé  aux  peintures  du 
palais  Doria  ;  il  revint  ensuite 
a  Rome  où  il  mourut  en  1674, 
âgé  de  47  ^^^  9  épuisé  de  bonne 
heure  par  la  multiplicité  de  ses 
travaux  et  l'ardeur  qu'il  inettoit 
dans  leur  exécution.  De  tous  les 
disciples  de  Raphaël ,  aucun  ne 
saisit  mieux  le  caractère  et  la  ma- 
nière de  teX  habile  maître  ;  mais 
il  n'atteignit  point  la  sublimité 
de  sa  composition.  Il  excella  dans 
l'art  de  décorer  la  scène  de  ses 
tableaux.  Ses  figures  sont  géné- 
ralement disposées  et  dcssmées 
dans  le  goût  de  celles  de  son 
maître* 

PIÉRIDES  (  Mytholog.) ,  filles 
de  Piérus  :  ayant  défié  les  Muses 
b  qui  chanteroit  le  mieux  ,  elles 
furent  métamorphosées  en  pies 
par  cci  déesses.  On  donne  aussi 
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ce  nom  aux  Muses  y  à  cause  àm. 
mont  Piérus  qu'elles  habitoient. 

PIÉRrUS  VALÉRIANUS(Jean- 
Pierre  Bolzani  ,  connu  sous  le 
nom  de)  ,  célèbre  écrivain  d« 
l'ancienne  famille  des  Bolzani , 
né  à  Bellune  ,  dans  l'état  de 
Venise ,  fat  obligé,  dans  son  en- 
fance ,  de  servir  comme  domesti- 
que. Un  cordelier  ,  son  oncle 
paternel ,  qui  avoit  été  précep- 
teur de  Léon  X  ,  le  tira  de  cette 
abjection,  et  lui  donna  des  leçons 
de  littérature.  Ses  progrès  furent 
si  rapides  ,  qu'il  se  vit  bientôt 
ami  aes  gens  de  lettres  les  plus 
célèbres  ,  et  surtout  du  caroinal  ' 
Bembo!  Léon  X  et  Clément  VU  , 
lui  témoignèrent  beaucoup  d'es- 
time ,  et  lui  en  firent  sentir  les 
effets.Piérius,  préférant  l'étude  et 
une  honnête  médiocrité  a  tout  ce 
qui  pouvoit  le  distraire  en  l'éle- 
vant ,  refusa  l'évêché  de  Justino- 
polis  et  celui  d'Avignon. Il  se  con- 
tenta d'une  charge  de  protono- 
taire apostohque.  Siéanmoins  il  fut 
chargé  de  plusieurs  négociations 
importantes  ,  dont  il  s'acquitta 
honorablement.  Il  mourut  à  Pa- 
doue  le  ^5  décembre  i558  ,  à  81 
ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  L  Les  Hiéroglyphes.  Ce 
sont  des  commentaires  latins  sur 
les  Lettres  saintes  des  Egyptiens 
et  d'autres  nations  ,  auxquels 
Caîlio-Augustin  Curion  ajouta 
deux  livres  ,  qu'il  orna  de  figures 
et  qu'il  fit  imprimer  en  1579  ,  in- 
fol.  La  meilleure  édition  est  de 
Lyon  ,  1686  ,  in-folio.  Henri 
Schwalemberg  en  donna  un  abré- 
gé en  1606,  a  Leipsiqk  ,  iu-i'i, 
II.  Son  Traité  si  connu ,  De  in- 
Jelicitate  litteratorum  ,  que  son 
premier  état  lui  donna  la  pensée 
de  composer.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  pour  la  première  fois 
en  i52o  ,  a  Venise  ,  par  les  soins 
d'Aloysius  Lollini  ,    évoque  de 
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Bellune  >  qui  en  consenroit  le 
manuscrit  dans  sa  bibliothèque. 
Il  a  été  réimpnmé  depuis  avec 
SCS  Hiéroglyphes  ,  en  1647  »  ^ 
Amsterdam  ;  et  à  Leipsick  ,  dans 
le  recueil  intitulé  :  Analecta  de 
calamitate  litteratorum  ,  in  -  8* ,  ' 
avec  une  préface  de  Burchard 
Mencken.  lll.  Pro  sacerdotum 
barbd  apologia  ,  en  i535,  In- 8", 
adressée  au  cardinal  Hippolyte 
de  Médicis  qui  avoit  été  son  (lis- 
ciple ,  et  réimprimée  avec  les 
Traités  de  Musonius  et  d'Hospi- 
sien  sur  Tusage  de  se  raser  la 
barbe  et  de  se  couper  les  che- 
veux, Leyde ,  lôSg,  in-12.  Cet 
écrit  ofiredes  recherches  curieuses 
sur  les  grandes  barbes ,  qu'il  au* 
torise  par  la  loi  de  Moïse  ,  par  les 
exemples/  des  papes  Jules  et  Clé- 
ment VII ,  de  beaucoup  de  ma- 
gistrats de  son  temps ,  et  de  plu- 
sieurs cardinaux  et  évéques^  IV. 
Les  Antiquités  de  Bellune  ,  en 
iGao  ,  Venise ,  in  -  8' ,  avec  son 
Traité  de  Infellcitate  littera- 
torum. V.  Diverses  leçons  sur 
Virgile ymv^ïïmée^  dans  l'édition 
du  Virgile  avec  des  Commentaires 
de  S«rvius ,  chez  Robert  Etienne , 
in-fol. ,  et  plusieurs  fois  depuis. 
VI.  Des  Poésies  latines,  Piérius 
avoit  reçu  au  baptême  le  nom  de 
Jean-Pierre.  Sabellius  son  maî- 
tre ,  changea  ce  dernier  nom  en 
celui  de  Piérius  ,  par  allusion  aux 
Muses  ,  en  latin  Piérides ,  dont  il 
fut  favorisé  presque  dès  son  en- 
fance. D'ailleurs  ,  par  une  suite 
de  pédantisme  de  ce  temps  la  ,  il 
falloit  porter  un  nom  qui  rappe- 
lât l'antiquité. 

t  PIERQUIN  (  Jean^  ) ,  fils  d'un 
avocat  de  Charleville ,  né  eu  1672, 
étudia  à  Reims  ,  oh  il  prit  le  de- 
gré de  bachelier  ea  tliéologie.  Il 
fut  pendant  4^  ans  curé  du 
Châtel-sur-Aice  et  d'Exermont 
4aas  le  diocèse  de  ReimSi  pu  il 
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mourut  en  174^»  âgé  d'environ 
70  ans.  Sans  négliger  les  fonc- 
tions pastorales  ,  il  s'occupa  d« 
divers  objets  de  science  et  de  cu- 
riosité. Il  a  écrit  sur  la  Couleur 
des  nègres  ,  sur  V Evocation  des 
morts ,  sur  V Obsession  naturelle , 
sur  le  Sabbat  des  sorcierS' ^  sur 
les  Transjbrmations  magiques  > 
sur  le  Chant  du  coq ,  sur  la  Pe- 
sçLnteur  de  la  flamme  ,  sur  la 
Preuve  de  (innocence  par  Vim^ 
mersion ,  sur  les  Hommes  amp/ii'^ 
bieSy  etc.  On  a  rassemblé  ses 
Œuvres  physiques  et  géographie 
ques,  in- 12,  Paris,  1744.  Elles 
offrent  des  choses  singulières  et 
quelques  idées  fausses.  Un  a  en*- 
coreue  lui ,  I.  Une  Vie .  de.  saint 
Juvin^  Nancy*  17^2  ,  in  -  la. 
II.  Une  Dissertation  phjsico- 
théologique  sur  la  Conception  de 
Jésus-Christ ,  et  sur  une  sainte- 
face  qu'on  a  voulu  faire  passer 
pour  une  image  constellée ,  Ams^ 
terdam  ,  fy^2  ,in-i2. 

1 1.  PIERRE  (  saint  )  ,  prince 
des  apôtres.  9.  fils  de  Jean  et  frère 
de  saint  And)ré  ,  naquit  à  Beth- 
saïde.  Son  premier  nom  étoit 
Simon;  mais  en  l'appelant  à  l'a* 
postolat,  J.  G.  lui  donna  celui 
de  Céphas  qui ,.  en  syrîaqne  » 
signifie  Pierre^  J..-C^  l'ayant  ren- 
contré avec  son  frèie  And^é  qui 
la  voient  leurs  filets,  sur  Je  bord 
du  lac  de  Génésareth  >  ordonna  k 
Pierre  de  les  jeter  en  pleine  mer* 
Quoiqu'ils  n'eussentpu  rien  pren- 
dre de  la  nm't ,  de  ce  seul  coup, 
ils  prirent ,  dit-an  ,  tant  de  pois-, 
sons,  que  leurs  barques  en  furent 
remplies.  Alors  Piçrre  se  jeta  saisi, 
d'étonnement  aux  pieds  de  Jésu^- 
Christ  qui  lui  ordonna  de  quitter 
.  ses  rets  pour  le  suivre  ;  et  aepi|is 
ce  temps ,  l'apôtre  lui  demeura 
toujours  iiitimemejit  attaché.  Il 
avoit  une  maison  a  Capharpaûn% 
QÙ  Jésus  -Christ  vint  çuérii:  s% 
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belîe-mère  ;  el  qnancl  il  choisit 
ses  douze  apôtres  ,  il  mil  Pierre 
h  lenr  tôle.  Pierre  fut  un  des  té- 
moins de  sa  gloire  sur  le  Tliabor. 
De  retour  h  Capharnaum ,  ceux 
qui  levoient  le  demi-sicîe  pour 
le  temple  ,  demandèrent  h  Pierre 
si  son  maître  le  payoit.  L'apôtre  , 
par  ordre  de  Jésus-Christ  ,  jeta 
sa  ligne  dans  la  mer  ,  dit  l'Ecri- 
ture ,  él  prit  un  poisson ,  dans  la 
gueule  duquel  il  trouva  un  sicle 
qu'il  donna  pour  son  maître  et 
pour  lui.  Pierre  assista  à  la  der- 
nière cène ,  et  fut  le  premier  à  qui 
Jësus-Christ  lava  les  pieds.  Il  se 
trouva  dans  le  jardin  des  Olives 
quand  les  soldats  arrêtèrent  Jé- 
sus-Christ ;  et  transporté  de  co- 
lore ,  il  coupa  l'oreille  à  Mal- 
chus, serviteur  du  grand-prétre 
Cajphe  ,  chez  lequel  il  suivit  Jé- 
sus-Christ. Ce  fut  là  qu'il  le  renia 
trois  fois ,  et  qu'ayant  entendu  le 
coq  chanter,  il  sortit  de  la  salle 
et  témoigna  son  repentir  par  ses 
larmes.  Saint  Pierre  fut  témoin 
de  la  résurrectioti  et  de  Tascen- 
sion  de  Jésus  -  Christ.  Le  jour 
que  le  saint  Esprtt  descendit  sur 
les  apôtres  ,  Pierre  prêcha  avec 
tantue  force  Jésus-Cnrist  ressus- 
cité ,  que  3ooo  personnes  se  con- 
vertirent et  demandèrent  k  être 
baptisées;  Quelques  jours  après  , 
comme  il  montoit  au  temple  avec 
Jean  pour  y  faire  sa  prière,  il 
trouva  à  la  porte  un  homme  per- 
rlus  qui  lui  demanda  raumône. 
Pierre  lui  aj'ant  dit  qu'il  n'avoit 
ni  or  ni  argent ,  lui  commanda  de 
se  lever  au  nom  de  Jésus  de  Na- 
zareth. Cet  homme  se  leva  aussi- 
tôt ,  marcha  et  entra  dans  le  tem- 
ple ,  dit  toujours  l'Écriture.  Son 
ombre  rcndoit  la  santé  aux  ma- 
lades ,  et  on  les  lui  apportoit  de 
tous  côtés.  Cependant  le  çrand- 
prêtre  et  les  Saducéens  ,  jaloux 
des  progrès  de  PÊvangile  ,  fi- 
rent  saisir    les    apôtres    et   les 
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firent  mettre  en  prison  ;  maïs  nn 
ange  les  ayant  délivrés  ,  ils  allè- 
rent dan»  le  temple  annoncer  de 
nouveau  Jésus-Christ.  Leurs  en- 
nemis ,  plus  irrités  que  jamais, 
étoient  sur  le  point  de  les  faire 
mourir  ,  lorsque  Gamaliel  les  dé- 
tourna de  cette  cruelle  résolution. 
Ils  se  contentèrent  donc  de  faire 
battre  de  verges  les  apôtres. 
Pierre  sortit  de  Jérusalem  pour 
visiter  les  fidèles  des  environs.  Il 
arriva  à  Ljdde  oh  il  guérit  Énée, 
paralytique  depuis  huit  ans  ;  et 
cette  guérison  opéra  la  conversion 
des  habitans.  La  résurrection  de 
Tabilhe  produisit  le  même  effet 
à  Joppé.Peu  de  temps  après  ,'  il 
^  alla  à  Antioche  ety  fonda  l'église 
chrétienne  dont  il  fut  le  premier 
évêque.  Il  parcourut  aussi  les 
provinces  de  l'Asie  mineure  ,  vint 
a  Rome  Fan  42  de  l'ère  vulgaire , 
et  y  établit  son  siège  épiscopal. 
Plusieurs  critiques  ont  contesté 
ce  point  d'histoire.  Saint  Irenée 
et  saint  Ignace,  disciples  de  saint- 
Pierre  ,  nous  apprennent  que  cet 
apôtre  avoit  fixé  son  siège  k  Rome. 
Tertullien  appelle  les  hérétiques 
au  témoignage  de  l'église  romaine 
fondée  par  saint  Pierre.  Saint 
Cyprien  nomme  souvent  celte 
église  la  chaire  de  saint  Pierre. 
Arnobe  ,  saint  Epiphane  ,  Ori- 
gène  ,  saint  Alhaoase  ,  Eusèbe  , 
Lactance,  saint  Ambroise,  Optât , 
saint  Jérôme ,  saint  Augustin  , 
saint  Chrysostôme  ,  Paul  Orose  , 
saint  Maxime  ,  Théodoret ,  saint 
Paulin  ,  saint  Léon  ,  etc.  ,  nous 
ont  laissé  le  catalogue  des  évo- 
ques de  Rome,  depuis  saint  Pierre 
jusqu'au  pontife  qui  occupoit  le 
saint  siège  de  leur  temps.  Quoi 
qii'il  en  soit,  la  capitale  du  monde 
cnrétien  parut  au  chef  des  apôtres 
le  lieu  le  plus  propre  à  la  propa- 
gation de  la  religion  dont  il  étqit 
le  premier  ministre.  C'est  en  cette 
année    ^1  que  commencent  les 
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Tmgt-cînq  années  de  pontidcat 
qae  Ton  donne  commuiiément  k 
saint  Pierre.  Revenu  à  Jérusalem 
pour  célébrer  la  Pâque  de  l'an 
44  >  Hérode  Agrippa ,  qui  a  voit 
l'ait  mourir  saint  Jacques-le-Ma- 
jeur  ,  fît  arrêter  Pierre.  Son  des- 
sein éioit  de  le  sacrifier  à  sa  com- 
plaisance pour  le  peuple  ;  mais  la 
nuit  inéme  du  jour  que  le  tyran 
avoit  fixé  pour  le  mettre  à  mort , 
l'ange  du  Seigneur  tira  l'apôtre 
de  prison  ,  et  il  sortit  de  Jéru- 
salem. On  croit  que  de  là  il  alla 
pour  la  seconde  fois  k  Rome  d*oh 
il  éci-ivit  sa  premièrç  Epitre  vers 
TaA  5o*  de  l'ère  vulgaiie.  On  re- 
marque dans  cette  Epitre  y  dit  l'é- 
diteur de  la  Bible  d'Avignon  ,  di- 
verses similitudes  et  diverses  ex- 
pressions pareilles  à  celles  qui  se 
voient  dans  saint  Paul  ;  par  exem- 

Île,  sur  la  prédeslination  de 
ésus-Christ ,  sur  les  effets  de  sa 
mort ,  sur  le  baplime.  On  yvoit 
les  mêmes  avis  ajux  évéques,  aux 
personnes  mariées  ,  et  la  même 
attention  à  recommander  aux  fi- 
dèles l'esprit  de  douceur  dans  les 
soufirances ,  et  l'obéissance  aux 
princes  et  aux  magistrats.  Gro- 
tjus  y  trouve  une  vénémence,  une 
vigueur  dignes  du  prince  des  apô- 
tres. Erasme  et  Estius  reconnois- 
sent  qu'elle  est  pleine  d'une  ma- 
jesté apostolique  ,  et  qu'elle  ren- 
i'erme  un  grand  sens  en  peu  de 
mots.  Saint  Pierre  ayantété chassé 
4e  .Rome  avec  tous  les  autres 
juifs  par  l'ejupereur  Claude  ,  re- 
vint en  Judée  ,  et  fit  l'ouverture 
du  concile  de  Jérusalem.  Il  y 
parla  avec  bâaucoup  de  sagesse , 
et  il  fut  conclu  que  l'on  n'impose- 
roi,t  point  aux  Gentils  le  joug  des 
cérémonies  légales.  Il  alla  ,  peu 
de  temps  après  ,  à  Antioche  ,  et 
ce  fut- la  que  saint  Paul  lui  résista. 
Dç  retour  à  Rome  ,  il  écrivit  sa 
$ecbnde  Epitre  aux  fidèles  con- 
vertis. Le  but  de  cette  Epitre  est 
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de  les  affermir  dans  rattachement 
inviolable  qu'ils  doivent  avoir  k 
la  doctrine  et  à  la  tradition  des 
apôtres ,  et  de  les  prémunir 
contre  les  illusions  acs  faux 
docteurs.  La  persécution  étoit 
alors  allcimée  ;  Pierre  fut  con- 
damné à  mourir  en  croix.  Il 
demanda  d'avoir  la  tète  en  bas , 
«  de  peur  ,  dit  un  saint  père  y 
qu'on  ne  crût  qu'il  afièctoit  la 
gloire  de  Jésus-Cnrist ,  s'il  eût  été 
crucilié  comme  lui.»  Ce  prince 
des  apôtres  fut  attaché  à  la  croix 
l'an  66  de  J^sns-Christ,  et  le  ii* 
du  régne  de  Néron.  On  varie 
sur  Tendroit  où  il  fut  crucifié. 
La  uia  ou  chemin  d'Ostie ,  le 
Vatican  et  le  janicule ,  parta- 
gent les  savans.  La  dernière  de 
ces  opinions  a  trouvé  ,  en  1809  y 
un  zélé  défenseur  dans  le  P.  Jeaa 
de  Capistrano  ,  qui  a  publié  à 
Rome  une  dissertation  critique  , 
intitulée  :  //  Martirio  del  prin^ 
cipe  degli  apostoli  rwendicato 
alla  sua  sede  in  sul  gianicolo , 
in-8".  Sa  mort  fixa  irrévocable- 
ment à  Rome  le  premier  siège  de 
l'église  chrétieiine  qu'il  avoit  d'a- 
bord établi  à  Antioche.  Dès-lors 
Rome  devint  la  Jérusalem  du 
christianisme  ,  et  la  résidence  de 
son  premier  pasteur.  Outre  le« 
deux  E pitres  de  saint  Pierre  qui 
sont  au  nombre  des  livres  cano- 
niques ,  on  a  attribué  k  cet  apôtre 
plusieurs  productions  ,comme  ses 
jictes  ,  spn  Evangile ,  son  Apo* 
calypse  ,  tous  ouvrages  supposés» 
Plusienrs  critiques  et  quelques 
philosophes  modernes  après  eux , 
nient  que  saint  Pierre  ait  jamais 
été  à  Rome.  Ils  fondent  leur  sen- 
timent sur  le  silence  de  saint  Luc^ 
qui  n'edt  pas  manqué  de  parler 
aa  voyage  de  Pierre  ,  s'il  eût  réel* 
lement  prêché  dans  la  capitale  dd 
l'empire.  On  répond  que  Saint 
Luc  n'4  pas  tout  dit.  Il  ne  parle 
pa£  daiist les  Actes  des  apôires  des 
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voyages  de  saint  Paul  en  Arabie, 
de  son  retour  à  Damas ,  puis  à 
Jérusalem  ,  ni  de  son  voyage  en 
Gâiatie.  «  Cet  évangéliste ,  dit 
SHÏnt  Jérôme  dans  son  Commen- 
taire sur  l'Épître  aux  Gala  tes  ,  a 
omis  bien  des  choses  que  saint 
Paul  a  souâertes  ;  comme  aussi 
que  saint  Pierre  établit  sa  chaire  k 
Anliocbe ,  puis  à  Rome».  Ace 
témoignage  on  pourroit  joindre 
ceJui  de  presque  tous  les  pères 

Sui  reconnoissent  que  l'évêque  de 
orne  est  le  successeur  de  saint 
Pierre;  c'est  en  cette«qualité  que 
dans  tous  les  temps  on  s  est  adressé 
à  lui  comme  au  chef  de  Téglise. 
Il  en  a  exercé  les  fon:;tions  par 
lui-même  ou  par  ses  légats  dans 
tous  les  siècles  :  on  en  trouve  la 
preuve  dans  les  conciles  généraux 
et  dans  la  condamnation  de  ton- 
tes les  hérésies.  Les  Grecs  eux- 
jnêmes  n'ont  jamais  contesté  cetie 
primauté  avant  le  schisme.  L'his- 
toire ecclésiastiqîse  fournit  des 
exemples  de  l'exercice  de  la  pri- 
mauté du  siège  de  Home  sur  celui 
de  Constaulinople.  St.  Grégoire 
dit  expressément*  ;  «Qui  doute 
que  l'église  de  Constaulinople  ne 
»0'\  soumise  au  siège  apostolique  ? 
L'empereur  et  l'évêque  de  cette 
ville  Tannoncent  sans  cesse.  » 
Au  reste,  ces  discussions  appar- 
tiennent aux  controversistes. 

IL  PIERRE  (saint),  évêque 
d'Alexandrie  l'an  5oo  ,  regardé 
comme  un  des  prélats  les  plus  il- 
lustres  de  son  temps,  soit  pour 
sa  doctrine ,  soit  pour  ses  vertus. 
Sa  constance  fut  éprouvée  dans 
les  persécutions  de  Dioctétien  et 
de  Maximien  ,  et  il  reout  la  palme 
du  martyre  en  3i  i .  Pendant  son 
épiscopat ,  il  fit  des  Can&tns  pëhi- 
tentiaux ,  et  déposa  dan^  un  sy- 
node Mélèce  ,  évêque  de  Lyeopo- 
lis,  convaincu  d'apostasie  etd^au- 
If  es  çrim^cs.    Théodoret  nous  t^ 
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Conservé  quelques  Lettres  de  cet 
évêque  dans  le  quatrième  livre  de 
son  Histoire. 

t     lïT-     PIERRE    CHRVSOLOGtTE 

(saint)  ,  élu  ai-chevêque  de  Ra- 
venne  vers  Tan  433.  Saint  Ger- 
main d'Auxerre  s'étant  rendu  a 
R avenue  pour  obtenir  de  l'em- 
pereur Vaientinien  la  grâce  de 
quelques  criminels  ,  mourut  entre 
les  bras  de  Pierre  Chrysologué  , 
qui  hérita  de  son  cilice  et  de  son 
can)ail.  L'hérésiarque  Eutychès, 
instruit  de  l'éloquence  de  Pierre, 
voulut  l'attirer  dans  son  parti  ; 
mais  il  le  renvoya  à  la  lettre  de 
Saint-Léon-le-Grand  à  Flavien  , 
letti'e  qui  est  un  abrégé  de  la 
croyance  catholique  sur  l'incar- 
nation. On  croit  qu'il  mourut  ea 
458.  Ses  ouvrages  ont  été  impri- 
més à  Venise  en  i^^ôo  ,  in-folio  , 
par  les  soins  du  P.  Sébastien- 
Paul  de  la  Mèi'e  de  Dieu.  On  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  a 
Augsbourg  ,  1768  ,  in-lbl.  On  y 
ti'uuve  176  Sermons  ,  la  plupart 
fort  courts  ;  et  D.  Luc  d'Achery 
en  a  publié  cinq  nouveaux  dans 
son  Spiciiege,  L'illustre  évêque 
y  explique  en  peu  de  mots  le 
texte  de  l'Ecriture.  Son  style  est 
coupé,  quoique  assez  suivi  :  ses 
pensées  sont  ingénieuses  ;  mais 
elles  sortent  quelquefois  du  na- 
turel ,  et  ne  renferment  souvent 
que  des  jeux  de  mots.  Ses  Ser- 
mons n'ont  rien  d'assez  élevé,  ni 
d'assez  éloquent ,  pour  lui  avoir 
pu  mériter  le  surnom  de  Chry- 
sologua  (  homme  dont  les  parolest 
sont  d'or  ) ,  qui  ne  lui  fut  doiin^ 
que  i5o  ans  après  sa  mort ,  par 
Félix  ,  évêque  de  R avenue  ,  ré- 
dacteur de  ses  ouvrages. 

t  IV.  PIERRE  NOLASQUE 
(  saint  )  ,  fondateur  de  l'ordre  de 
la  Merci,  pour  là  rédemption  des 
captifs,   ué  vers    \i^g  d2Ui§  \^ 
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La«iraçtiaîs ,  au  diocèse  de  Saîût- 
Pnpoui  en  Languedoc ,  de  parens 
Bob]es  ,  s'attacha  dans  sa  jeu* 
Desse  à  Simon  de  Montfort ,  qui 
le  mit  auprès  de  Jacques  ,  roi 
d'Aragon  :  son  esprit  lui  acquit 
les  bonnes  grâces  de  ce  prince. 
Pierre  profila  de  son  crédit  au- 
près de  lui ,  pour  établir  un  or- 
dre religieux  militaire  ,  destiné  k 
briser  les  fers  des  chrétiens  cap- 
tit's  chez  les  musulmans.  Ce  fut 
le  lo  août  1Q23  que  se  forma  cette 
société  respectable  ,  connue  d'a- 
bord sous  Je  nom  de'Confrairie 
de  la  Miséricorde  ou  de  la  Merci. 
Pierre  Nolasque  ,  qui  l'institua 
étant  laïaue  ,  voulut  que  les  obli- 
gations ae  ses  chevaliers  ne  fus- 
sen^pas  moindres  que  celles  des 
religieux  de  choeur.  Après  avoir 
donné  la  première  forme  k  son 
ordre ,  il  réunit  l'office  de  ré- 
dempteur à  celui  de  supérieur  gé- 
néral. On  assure  que ,  dans  les 
deux  premières  expétlitions  qu'il 
fit  dans  les  royaumes  de  Valence 
et  de  Grenade,  il  retira  4'>o  cap- 
tifs des  mains  des  infidèles.  Il 
passa  ensuite  en 'Afrique,  et  y 
essuya,  beaucoup  de  traverses. 
Enfin  ,  il  mourut  la  nuit  de  noël 
en  1256  ou  i258.  Saint  Louis  fai- 
soit  un  cas  particulier  de  ce  fon- 
dateur ,  et  l'honora  de  plusieurs 
let^s.  Pierre  s'ëtoit  associé 
dans  l'institution  de  son  ordre 
avec  Raymond  de  Pennafort.  Les 
rapides  succès  de  son  ordre  nais- 
sant le  firent  approuver  en  iî3o  , 
par  Grégoire  IX.  ,  qui  le  mit  cinq 
ans  après  sôus  la  règle  de  saint 
Augustin.  En  l3o8'.  Clément  V 
ordonna  qu'il  fût  régi  par  un  re- 
ligieux prêtre.  Ce  changement 
occasionna  la  division  des  clercs 
et  des  laïques*  Les  chevaliers  se 
séparèrent  des  ecclésiastiques  ;  et 
insensiblement  il  n'y  eut  que 
ceux-ci   qui   furent  admis  dans 
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y.  PIERRE  d'Alciktar A  , 
(  saint  j,  né  en  1499  à  Alcantara, 
du  gouverneur  de  cette  ville  ; 
entra  dans  Tordre  de  St.  Fran- 
çois ,  dont  il  fut  provincial  en 
i538eten  i542.  Le  désir  d'une 
plus  grande  solitude  le  fît  reti- 
rer sur  la  montagne  d'Aribihidn 
en  Portugal  ;  il  y  établit  une  ré- 
forme ,  qui  fut  approuvée  en  i554 
j^ar  Jules  IlL  Ce  saint  mourut  le 
18  octobre  i562  :  Clément  IX  le 
canonisa. 

VI.  PIERRE  l'exobciste  (saint). 
Voyez  Maacellin  ,  n«  IL 

VII.  PIERRE  PASCHAL  (St.). 
Voyez  Paschal  ,  n*»  III. 

VIII.  PIERRE  LE  cBUEL,  roi  de 
Castille ,  monta  sur  le  trône  après 
son  père  Alphonse  XI  en  id5o  , 
à  l'âge  de  16  ans.  Le  commence- 
ment de  son  règne  n'annonça  que 
des  horreurs  ;  il  fit  mourir  plu- 
sieurs citoyens  par  des  suppli- 
ces recherchés.  Il  épousa  Blan- 
che,  fille  de  Pierre  I*,  duc  de 
Bourbon  ;  mais  il  la  quitta  trois 
jours  après  son  mariage  et  la  fil 
mettre  en  prison  pour  reprendre 
Marie  de  Padilla  ,  qu'il  enlrete- 

'noit.  Jeanne  de  Castro ,  qu'il 
épousa  peu  de  temps  après  ,  ne 
fut  pas  plus  heureuse  :  il  l'aban« 
donna.  Ce  procédé ,  joint  k  ses 
cruautés  i^voyez  Albornos  et  Co- 
ronel)  ,  souleva  les  grands  contre 
lui.  Pierre-le- Cruel  en  fit  mourir 
plusieurs  ,  et  n'épargna  pas  môme 
son  frère  Frédéric  ,  ni  uom  Juan 
son  cousin  ,  ni  la  reine  Blanche 
de  Bourbon.  Enfin  le  peuple  prit 
les  armes  contre  lui  en  i366  ;  et, 
ayant  à  sa  tête  Henri  ,  comte  de 
Transtamare  ,  son  frère  naturel , 
ils  s'emparèrent  de  Tolède  et  de 
presque  toute  la  Castille.  Pierre 
passa  alorâ  dans  la  Guienne ,  et 
eut  recours  aux  Anglais  ,  qui  le 
rétablirent  sur  le  trône  en  .1067  \ 
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mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
temps. Henri  de  Transtamare  , 
assisté  cl.es  troupes  françaises  , 
conduites  par  Bertrand  du  Gues- 
cîin  ,  le  vainquit  dans  une  bataille 
le  i4  mars  i569,  et  lé  tua  de  sa 
propre  main.  On  croit  que  Tédu- 
cation  auroit  pu  détruire  ou  du 
moins  diminuer  les  défauts  de  ce 
prince  ;  mais  abandonné  à  Albu- 
cjuerquc  ,  son  gouverneur  ,  qui 
lui  fiaja  le  chemin  du  vice*,  et 
•seyojant  absolu  dans  un  âge  oà 
il  auroit  fallu  pour  un  caractère 
tel  que  le  sien  une  longue  obéis- 
sance ,  il  ne  fut ,  avec  Je  Tesprit  > 
du  courage  et  de  l'application  , 
4|u^un  tjvan  et  un  monstre.  Ce 
prince,  qui  s'abandonnoit  ordi- 
nairement à  la  férocité  de  son  ca- 
ractère ,  4lonna  ,  dit  un  écrivait» 
espagnol  ,  quelques  exemples 
d'amour  pour  la  justice  ,  ijtt'a 
conservés  l'histoire.  Il  se  plaisoit 
h  courir  la  nuit  par  les  rues.  Une 
lois  un  garde  du  guet ,  crojant 
rencontrer  un  particulier,  le  bat- 
tit vigoureusement  ;  le  roi  se  dé- 
^  fendit  et  le  tua.  La  justice,  le 
lendemain,  fit  des  perquisitions 
contre  Tautcur  du  meurtre.  Une 
bonne  femme  qui  avoit  reconnu 
le  roi ,  l'accusa.  Les  magistrats  en 
corps  allèrent  lui  porter  des  plain- 
tes :  le  roi ,  pour  satisfaire  a  la  loi , 
lit  couper  1^  tête  à  son  effigie.  On 
>oit  encore  ,  dit-on  ,  k  Tolède  , 
cette  statue  tronquée  au  coin  de 
la  rue  ou  le  meurtre  fut  commis... 
Par  la  mort  de  Pierre  finit  la 
postérité  légitime  de  Raimond 
de  Bourgogne  ;  la  race  bâtarde 
lui  succéda  dans  la  personne  de 
Henri  de  Transtamare.  Voltaire 
demande  p^rquoi  on  donna  le 
titre  de  cruel  à  Pierre ,  plutôt 
•  qu'à  tant  d'autres  princes  qui  le 
méritoient  peut-être  autant  que 
lui  ?  C'est  que  le  monarque  Cas^ 
tillan  parut  bai^are  par  inclina- 
tiou  y  p^r  habitude ,  et  qu'il  »iit 
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dans  ses  cruautés  tons  les  rafE^ 
nemens  de  la  perfidie.  On  pe«it 
en  voir  des  preuves  dans  son  his^ 
toire ,    publiée  k   Paris,    17^^' 
2  vol.  in-8**. 

t  IX.  PIERRE  ni,  roi  d'A- 
ragon ,  fils  de  Jacques  premier  , 
auquel  il  succéda  en  12^6.  Son 
premier  soin  fut  de  porter  les 
armes  dans  la  Navarre  ,  sur  la^- 
quelle  il  avoit  quelques  préten- 
tious.  Il  se  vit  bientôt  obligé  de 
revenir  dans  ses  états ,  ou  son 
humeur  bÎMirre  et  sévère  avoit 
soulevé  les  principaux  seigneurs 
dont  ses  frères  étoient  les  dtels. 
Ce  prince  qui  avoit  épousé  Cons-. 
tance ,  tille  de  Mainfroy  ,  roi  de 
Sicile ,  voulut  se  rendre  maître 
de  ce  royaume  pour  plaire  k  sa 
femme  et  pour  satisfaire  son  am- 
bition. Dans  la  vue  de  l'arracher 
à  Charles  d'Anjou  ,  premier  de 
ce  nom  ,  il  cabala  avec  quelques 
séditieux  et  conseilla  ,  dit-on  ,  la 
conspiration  des  vêpres  sicilien- 
nes, c'est-a-dire  le  massacre  de 
tous  les  Français  en  Sicile  ,  a 
l'heure  de  vêpres,  le  jour  de 
pâques  de  l'an  1282.  Ensuite  il 
arriva  dans  le  ]  ays  et  s'en  rendit 
facilement  le  maître.  Le  pape 
Martin  IV,  pénétré  de  douleur 
d'une  action  si  barbare,  excom-»- 
munia  les  Siciliens  avec  Pierre  v 
et  mit  ses  états  d*Espag^e  ea  io^ 
terdit.  Pour  éviter  les  suites  d'une 
cruelle  guerre  ,  le  roi  d'Aragon 
fît  olïrir  k  Charles  de  ^ider  e% 
grand  différend  par  un  combal 
particulier ,  k  condition  de  «e 
faire  assister  cha<»in  de  cent  chey 
valiers»  Charles ,  quoioue  âgé  d9 
soixante  ans  ,  accepta  le  combat 
contt-e  Pierre  qui  n'en  avoit  <mm 
quarante.  Le  jour  venu ,  Chaiîle^ 
tt'Anjou  entra  dans  le  champ  qoÂ 
leur  avoit  été  assigné  à  Boi'cleaui^ 
par  le  roi  d- Angleterre  ;  mai» 
rAragonois   ne    comparut    (|^C^ 
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mtand  le  jèur  fut  pass^.  Cepen- 
dant Charles  de  Valois  pnt  le 
titre  de  roi  d'Aragon  ,  après  Tin- 
terdit    jeté   swr  cet   état   par  le 

1)ape  ,  et  y  fat  conduit  par  Phi- 
ippe-Ie-Hardi ,  son  père ,  avec 
une  poissante  armëe  ;  il  eut  quel- 
ques succès  ,  mais  sans  consis- 
tance. ^  Pierre  mourut  le  a8  no- 
vembre 1285,  à  Villefranche-de- 
Panades  ,  oà  il  reçut  l'absolu- 
tion des  censure? ,  sans  renoncer 
cependant  à  la  Sicile,  qu'il  donna 
a  Jacques  ,  son  second  fils  ,  qui 
s'y  fit  couronner  l'année  suivante. 
Alpbonse  lU  lui  succéda  en 
Aragon. 

t  X.  PIERRE  ALEXIO- 
WrrZ  !•' ,  surnommé  le  Grande 
né  d'Alexis  Michaëlowitz  ,  czar 
de  Moscovie ,  fiit  mis  sur  le  trône 
après  la  mort  de  son  frère  aîné 
TÎiéodore  ou  Fc&dor  ,  au  préju- 
dice d'iwan  ,  son  autre  frère  , 
dont  la  santé  étoit  aussi  foible 
que  l'esprit.  Les  strélitz  ,  milice 
à  peu  près  semblable  aux  janis- 
saires turcs  ,  excités  par  la  prin- 
cesse Sophie  i  qui  espéroit  plus 
d'autorité  sous  Iwan  ,  son  frère, 
se  révoltèrent  en  faveur  de  celui- 
ci  ;  et  pour  éteindre  la  guerre 
civile ,  il  fut  réglé  que  les  deux 
frères  régneroient  ensemble.  L'é- 
dacation  russe  devoit  se  ressentir 
de  la  barbarie  encore  profonde 
de  ces  temps.  La  politique  am- 
bitieuse de  la  princesse  Sophie 
ne  négligeoit  rien  d'ailleurs  pour 
traverser  cette  ardeur  de  s'ins- 
truire ,  qu'annonça  de  bonne 
heure  le  jeune  Alexiowitz  ;  mais 
il,étoit  né  pour  devoir  tout  k  lui- 
même  ;  ni  les  principes  corrup- 
teurs dont  il  fut  entouré ,  ni  les 
plaisirs  à  l'aide  desquels  on  cher- 
cha à  énerver  dans  un  âge  tendire 
l'énergie  de  son  caractère,  Aep^-' 
rent  le  détourner  de  Ses  résolu- 
ktious.    'Enuttai  du  faste/  en- 


PIER 


45 


traîné  par  son  goût  pour  les  exer- 
cices militaires  ,  il  forma  une 
compagnie  de  cinquante  hommes 
^commandés  par  des  officiers  étran- 
gers ,  habillés  et  exercés  k  l'alle- 
mande ;  il  y  entra  lui-même  ea 
Qualité  de  soldat  et  en  remplit  les 
evoirs  avec  la  plus  sévère  exac- 
titude ;  il  voulut  qu'on  oubliât  sou 
rang ,  se  fit  remarquer  par  sa  dé- 
férence pour  ses  supérieurs ,  ne 
vécut  que  de  sa  paie ,  plaça  sa 
tante  à  l'arrièré-garde  de  sa  pe- 
tite troupe  et  ne  parvint  au  grade 
de  sergent  qu'après  l'avoir  mé- 
rité ;  il  voulut  rigoureusement  ne 
s'élever  que  comme  un  soldat  do 
fortune  ;  sentant  àhs  -  lors  que 
les  strélitz ,  entièrement  dévoués 
aux  intérêts  de  la  princesse  So- 
phie ,  formoient  un  corps  trop 
formidable  ,  il  nourrissoit  en  si- 
lence le  projet  de  leur  suppres- 
sion. Ses  regards  et  son  attention 
se  portèrent  en  même  temps  sur 
le  besoin  d'une  marine,  projet 
dont  alors  l'exécution  sembloit 
impossible.  La  vue  d'un  petit 
vaisseau  hollandais  ,  délaisse  et 
oublié  sur  un  lac  ,  fit  sur  le  jeune 
prince  une  impression  profonde. 
Il  chargea  des  constructeurs  hol- 
landais de  construire  k  Moscow 
quelques  petits  bâtimens ,  et  en- 
suite quatre  frégates  ,  montées 
chacune  de  quatre  canons ,  sur 
le  lac  de  Pereslave  ;  il  les  faisoit 
combattre  les  unes  contre  les  au* 
très ,  lui-même  passa  successive^ 
ment  deux  étés  à  bord  d'un  vais- 
seau  anglais  et  d'un  bâtiment 
hollandais  quifaisoieut  le  voyage 
d'Archange!.  En  1696  ,  le  czar 
Iwan  mourût,  et  Pierre  devenu 
seul  maître  de  l'empire ,  coni- 
'meriçâ  son  règne  en  fanant  la 
inéraé  amiéô  le  siége  d'Asoph, 
dont  il'  s'empark  en  ^657.  Pierre 
méditoit  des  -  lors  de  taire  un 
voyage  danS  les  différentes  par- 
ties i&'l'Ëurbpe ,  pôui*  sHiïstf  uite 
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.des lois,  dss  mœurs  et  ^es  arts. 
X'an  1697  '  *P*'^*  avoir  parcouru 
rAliemagne ,  il  passa  en  Hol- 
Jande  et  se  rendit  a  Amsterdam, 
et  ensuite  à  Saardam  ,  village  à 
deux  lieues  de  la ,  fameux  par 
ses  chantiers  et  par  ses  magasins. 
Le  czar  déguisé  st  mêla  parmi 
les  ouvriers ,  prenant  leurs  ius- 
Iructions ,  mettant  la  main  à 
Tœuvre ,  et  se  faisant  passer  pour 
un  homme  qui  vouloit  apprendre 
quelque  métier.  Il  étoit  des  pre- 
miers au  travail  ;  il  fit  lui-même 
un  mât  d'avant  qui  se  démontoit 
en  deux  pièces  ;  il  les  plaça  sur 
nne  barque  qu'il  avoit  achetée , 
et  dont  il  se  servoit  pour  aller  à 
Amsterdam.  Il  construisit  aussi 
un  lit  de  bois  et  un  bain.  Ce 
prince  se  fit  enrôler  parmi  les 
charpentiers  de  la  compagnie  des 
Indes  ,  sous  le  nom  de  Baas  Pet- 
ler ,  c'est-à-dire  maître  Pierre  :  ses 
compagnons  Tappeloient  ainsi. 
Un  homme  de  Saardam,  qui  étoit 
en  Moscovie,  écrivit  à  son  père 
et  découvrit  par  sa  lettre  le  mys- 
tère qui  euveloppoit  le  czar.  Tous 
les  ouvriers  instruits  de  son  rang, 
voulurent  changer  de  ton;  mais 
le  monarque  leur  persuada  de 
continuer  à  l'appeler  maître 
Pierre.  Le  czar ,  toujours  assidu 
kTouvrage,  devint  un  des  plus 
liabiles  ouvriers  et  un  des  meil- 
leurs pilotes*  Il  apprit  aussi  u^ 
peu  de  géométrie  et  quelques  au- 
Ires  parties  de  mathématiqujes. 
Pierre  quitta  la  Hollande  en  1698, 
pour  passer  en  Angleterre.  On 
lui  avoit  préparé  un  hôtel  magni- 
fique^ mais  il  aima  ii;iieux  se  pla- 
cer près  du  chantier  du  roi.  Il  y 
vécut  comme  k  Saardam  ,.  s'ins- 
truisant  de  tout  et  n'oubliant  rien 
de  ce  qu'il  apprenoit.  Le  roi  d'An- 
gleterre ne  se  borna  pas  à  lui 
iionner  le  spectacle  ,  si  conforme 
■  à  son  goût  y  d'un  combat  naval  à 
la  manière  europ^exme  ;  iliui  fit 
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présent  d'un  yacht  magnifique  ; 
et  Pierre ,  en  quittant  l'Angle- 
terre ,  emmena  à  sa  suite  nombre 
de  constructeurs  anglais  et  d'ou- 
vriers habiles ,  à  la  tête  desquels 
étoit  Noy.  Le  czar  voulut  prendre- 
lui-même  le  titre  de  maiti^  cons- 
tructeur, et  ep  cet  te  qualité  reçut, 
ainsi  que  Noy  ,  du  grand-amiral 
de  Russie ,  Tordre  de  coùstruire 
un  vaisseau  de  ligne.  Ce  fut  le 
premier  essai  qu'u  fit  des  con- 
naissances qu'il  avoit  acquises  , 
et  depuis  il  ne  cessa  jusqu'à  sa 
mort  d'avoir  un,  navire  sur  le» 
chantiers.  On  travailloit  alors  en 
Russie  à  faire  un  canal  qui  de- 
voit ,  par  le  moyen  des  écluses  , 
former  une  communication  entre 
le  Don  et  le  Wolga.  La  jonction 
de  ces  deux  fleuves  ouvrit  aux 
Russes  le  moyen  de  trafiquer  sur 
la  mer  Noire  ,  et  en  Perse  par  la 
mer  Caspienne.  Pierre  trouva  en 
Angleterre  .des    ingénieurs  pro- 

Ères  à  finir  ce  grand  ouvrage, 
nfin ,  il  partit  de .  Londres  el 
se  rendit  a  Vienne,  d'où  il  se 
disposoità  passer  en  Italie;  mais 
la  nouvelle  d'une  sédition  l'obli- 
gea de  renoncer  à  son  voyage.  C'é- 
.  toit  encore  la  princesse  Sophie  qui 
l'avoit  excitée  du  fond  de  sou  cloî- 
tre. Le  czar  la  calma  à  force  de 
torturés  et  de  supplices.  11  coupa 
lui-même  la  tête  à  beaucoup  de 
criminels.  La  plupart  des  stré- 
litz  furent  décimés  ou  envoyés  en 
Sibérie  ;  en  sorte  que  ces  trou- 
pes ,  qui  faisoîent  trembler  la 
Russie  et  le  czar  lui-même  ,  fu- 
rent dissipées  et  presque  entière- 
ment détruites.  Le  czar  institua 
en  1699,  l'ordre  de  Saint-André, 
pour  répandre  l'émulationparmi 
ses  gentilshommes.  Les  Russes 
pensoient  que  Dieu  avoit  créé  le 
monde  en.  septembre  ,  et  c'étoif 
par  ce  mois  qu'ils  commençoient 
Tannée  ;  mais  le  czar  déclara  que 
Tondateiroit,.à  IVvenir  k  coo»-^ 
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Bencement  de  Tannée  du  mois 
de  janvier.  Il  consacra  cette  ré- 
forme au  commencement  de  ce 
siècle  par  un  grand  jubilé  ,  qu'il 
iadinua  et  qu'il  célébra  en   qua- 
lité ae  chef  de  la   religion.  Une 
affaire     plus    importante  l*occu- 
poît.   Entraîné  par  les  sollicita- 
tions d'Anguste ,  roi  de  Polocne , 
et  par  l'espérance  que   lui  don- 
noit  la  jeunesse  de  Charles  XII , 
roi  de  Suède,  il  déclara  la  guerre 
à  ce  dernier  monarque  en  1700. 
Les  commencemens  n'en   furent 
pas  heureux  ;  mais  ses  défaites 
ne  le  découragèrent  point.   «  Je 
sais  bien  ,  disait-il ,  que  les  Sué- 
dois nous  battront  long-temps  ; 
mais   enfin  nous  apprendrons  a 
les  battre.  Evitons  les  actions  gé- 
nérales avec  eux  ,  et  nous  les  af- 
foiblirons  par  de  petits  combats. 
Ses  espérances   ne    furent    pas 
trompées.  Après  de  graads  dé- 
savantages ,  il  remporta ,  en  1 709  , 
devant  Pultawa   ,    une    victoire 
complète.   Il   s'y    montra    aussi 
erand  capitaine  que  brave  sol* 
dat ,  et  fît  sentir  à  ses  ennemis 
combien  ses  troupes  s'étoient  ins- 
truites avec  eux  Une  grande  par- 
tie de  l'armée  suédoise   fut  pri- 
sonnière de  guerre  ,  et  ou  vit  un 
héros  tel   que  le  roi   de  Suède 
fugitif  sur  les  terres  de  Turquie  , 
tt  ensuite  presque  captif  à  Ben- 
der.  Le  czar  se  crut  digne  alors 
de  monter  au   grade   ae  lieute- 
nant général.  Il  fit  manger  k  sa 
table  les  généraux  suédois  pri- 
sonniers ;  et  un  jour  qu'il  but  k 
la  santé  de  ses  maîtres  dans  l'art 
de  la  cuerre ,  le  comte  de  Rin- 
child , l'un  des  plus  illustres  d'en- 
tre ses  prisonniers ,  lui  demanda 
qui  étoient  ceux  a  qui  il  donnoit 
nn  si  beau  titre  ?  Vous  ,    dit-il , 
messieurs  les  généraux.  —  Votre 
majesté  est  donc  bien   ingrate , 
répliqua   le  comte  ,  d'avoir  tant 
maltraité   ses   maîtrc^s.    Le  czar 
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fît  rendre   aussitôt  une    épée  à 
chacuu  d'eux.  Il  les  traita  toujours 
avec  distinction   et  avec  bonté. 
Près  de  3ooo  ofTjciers  suédois  fu- 
rent dispersés  çk  et  Ik  dans  les 
domaines  de  son  empire  ,  et  par- 
ticulièrement dans  la  vaste  éten- 
due de  la  Sibérie  ,  ou  plusieurs 
d'entre  eux,  incertains  de  pouvoir 
retourner  dans  leur  patrie  ,  for- 
mèrent   en    quelque    sorte    une 
colonie ,   et  s'appliquèrent  k  des 
arts    encore    inconnus   dans  ces 
contrées  ;  ainsi   favorisèrent-  ils 
le  grand  projet  du  czar,  de  polir 
et  de  civiliser  les  anciens  nabi- 
tans  de  son  empire.  Pierre  profita 
du  malheur  et   de  l'éloignement 
du  roi  de  Suède  ,  il  acheva  de 
conquérir  la  Livonie  et  l'Ingrie  y 
et  y  joignit  la   Finlande  et  une 
partie  de  la  Poméranie  suédoise. 
Il  fut  plus  en  état  que  jamais  de 
donner  ses  soins  k  la  ville  de  Pé- 
te.'sbourg  dont  il  avoit  jeté  les 
fondemens  en  iyo5  ,  qui  depuis 
est  devenue  Tune  des  villes  les 
plus  fortes  de  l'Europe,  une  vaste 
et  puissante  cité ,  et  qui  fut  pour 
Pierre-le-Grand.ce  qu'Alexandrie 
fut  pour  Alexandre.  Cependant 
lesTùrcs,  moins  excités  par  Char- 
les XII  que  par  leur  propre  in- 
térêt ,   rompirent  la  trêve   quHIs 
avoient  faite  avec  le    czar  ,  qui 
eut  le  malheur  de  se  laisser  enfer- 
mer en  171 1  par  leur  armée ,  sur 
les  bords  de  la  rivière  de  Pruth  , 
dans  un  poste  où  il  étoit  perdu 
sans  ressource.  Au  milieu  de  la 
consternation  générale  de  son  ar- 
mée ,  la    czanne   Catherine  qui 
avoit  voulu  le  suivre  ,  osa  seule 
imaginer  un  expédient  ;  elle  en- 
voya   négocier  avec   le    grand- 
visir  Baltagi  Méhémet.  On  lui  fît 
des  propositions  de  paix  avanta- 
geuses ;  il  se  laissa  tenter ,  et  la 
Èrudence  du  czar  acheva  le  reste, 
n  mémoire  *de  cet  événement , 
il  voulut  que  la  czarine  instituât 
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rprdre  de  Sainte  -  Catherine 
qu'elle  présidcroit  ^  et  où  il  n'en- 
treroit  que  des  femmes.  Ses  suc- 
cès ayant  produit  la  tranquillité 
dans  ses  états ,  il  se  prépara  à 
recommencer  ses  voyages.  11  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  Copenhague 
en  ijiS  ,  où  il  visita  les  collèges, 
les  académies  ,  les  savans  ,  et 
examina  les  côtes  de  Danemarck 
et  de  Suède  :  il  alla  à  Hambourg, 
à  Hanovre  ,  à  Wolffembutef , 
toujours  observant;  puis  en  Hol- 
lande ,  où  il  parut  avec  toute  sa 
dignité;  et  en  France  en  17 17. 
Il  lut  reçu  à  Paris  avec  les  mêmes 
respects  qu'ailleurs  ;  mais  avec 
une  grâce  et  des  prévenances 
qu'il  ue  pouvoit  trouver  que  chez 
les  Français.  S  il  alloit  voir  une 
manufacture,  et  qu'un  ouvrage 
parût  attirer  spécialement  ses  re- 

Î;ards ,  ou  lui  en  faisoit  présent 
elendemain.  Il  alla  dîner  à  Petit- 
Bourg  chez  le  duc  d'Anlin  ,  et 
la  première  chose  qu'il  vit ,  fut 
son  portrait  en  grand  avec  le 
même  habit  qu'il  portoit.  Quand 
il  alla  voir  la  monnoie  royale  des 
médailles ,  on  en  frappa  devant 
lui  de  toute  espèce  ,  et  on  les  lui 
présentoit.  Enhn ,  on  en  frappa 
une  qu'on  laissa  exprès  tomber  a 
ses  pieds  ,  et  qu'on  lui  laissa  ra- 
masser. Il  s'^  vit  gravé  d'une  ma- 
nière parfaite  avec  ces  mots  : 
Pierre- LE-GBAKD.  Le  revers  étoit 
une  Renommée  ,  et  la  légende  : 
foires  acquirit  eundo  ;  allégorie 
aussi  juste  que  flatteuse  pour  un 
prince  dont  le  mérile  s'augmen- 
toit  en  effet  par  ses  vo^a ges.  En 
voyant  le  tombeau  du  cardinal 
de  llichelieu  dans  l'église  de  la 
Sorbonne  ,  le  czar  monte  ,  em- 
brasse sa  statue  :  Grand  minis- 
tre ,  dit-il ,  que  n'est-tu  venu  dé 
mon  temps  P  Je  t'aurois  donné  la 
moitié  de  mou  empire  pour  m'ap- 
prendre  à  gouverner  l'autre.  Le 
çzar  ne  s'occupa  pas  uniquement 
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à  Paris  à  voir  les  beautés  de  la 
nature  et  de  l'art  :  il  proposa  au 
duc  d'Orléans  un  traité  qui  auroit 
été  également  utile  à  la  France 
et  a  la  Moscovie.   Son    dessein 
étoit  de  se  réunir  à  Charles  XII 
qui  lui  cédoit  de  grandes   pro- 
vinces ,  d'ôter  aux  Danois  1  em- 
pire de  la  mer   Baltique  ,   d'af- 
ibiblir  les  Anglais  par  une  guerre 
civile  ,  et  d'attirer  en   Moscovie 
tout  le  commerce  du  nord  .•  ce  qui 
en  même  temps  auroit  favorisé 
celuidelaFrance.il  nes'éloignoit 
pas  même  de  remettre  le  roi  Sta- 
nislas aux  prises  avec  le  roi  Au- 
guste ;  afin  que  le  feu  étant   al- 
lumé de  tous  côlés  ,  il  pût  courir 
pour  l'attiser  ou  pour  l'éteindre, 
selon  qu'il  y  trouveroit  ses  avan- 
tages. Dans  ces  vues  ,  il  proposa 
au  duc  d'Orléans   la  médiation 
entre  la  Suède  et  la  Moscovie  , 
et  de  plus  une  alliance  offensive 
avec  ces  couronnes  et  celle  d'Es- 
pagne. Ce  traité ,  qui  mettoit  dans 
nos  mains  la   balance   de  l'Eu- 
rope ,  ne  fut  pas  accepté  par  le 
duc   d'Orléans  ,    ou  plutôt  par 
l'abbé  Dubois  qui  le  gouvernoit. 
Pendant  le  séjourduczar  à  Paris  , 
quelques  docteurs   de  sorbonne 
lui   proposèrent  les   moyens  de 
réunir  1  église  russe  avec  l'église 
romaine  ;  il  sembloit  d'aborcT en- 
trer dans  ces  vues.   «  De  retour 
daus    ses  états  ,   dit  M.   Léves- 
que  ,  il  fît  du  pape   lui  -  même 
le   principal    personnage    d'une 
fêle  burlesque.  Déjà  depuis  un 
grand    nombre  d'années   il    s'é- 
toit     joué    souvent ,    dans    des 
parties   de  débauche  ,    du  chef 
de  Téglise  russe.   Pierre  s'avisa , 
en    1718,  de  transporter  sur  la 
personne  du  pape,   le  ridicule 
qu'il  avoitjeté  sur  le  patriarche. 
11  avoit  à  sa  cour  un  iou  nommé 
Zotof ,  qui  avoit  été  son  maître  à 
écrire.  Il  le  cré^i  prince-pape.  Le 
pape  Zotof  ayant  été  intronisé  ea 
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«rande  cërémopie  par  des  bouf- 
fons  ivres ,  quatre  oègaes  le  ha- 
rangué rent  :  il  crëd  des  cardinaux, 
et  marcha   en  procession  à  leur 
léte.  Les  Russes  virent  avec  joie 
ie  pape  avili  dans  les  jeux  de  leur 
souverain  :  mais  ces  jeuxindispo- 
^rent  les  cours  catholiques  ,  et 
Sur-tout  celle  de  Vienne.  »  {Voy. 
aussi    l'article    Boursier.)   Le 
czar,    après   avoir  parcouru    la 
France  ,    reprit  sa  sévérité  dès 
qu'il  fut   en    Russie.  Le  prince 
-Alexis  ,  son  fils  ,  lui  ayant  occa- 
sionné du  mécontentement ,  il  lui 
fit  faire  son  procès,  et  les  juges 
conclurent  \k  la  mort.  Le  lende- 
main de  l'arrêt ,  il  eut,  dit-on ,  une 
attaque  d'apoplexie  qui  l'emporta  ;  I 
On   raisonna   beaucoup   sur  cet  1 
événement  funeste  :  (  F,  Alexis 
pETBowrrz ,    n*».    XI.  )  Le    père 
alla  voir  son  fils  expirant ,  et  on 
dit  qu'il  versa  des  larmes  ;  mais , 
malgré  ces  larmes,  4]uelques  amis 
de  ce  prince  infortuné ,  périrent 
par  le  dernier  supplice.  On  lit , 
dans  le  second  volume  de  VEtat 
présent  de  Russie ,    traduit    de 
rallemand   en   anglais  ,  et  im- 
primé k  Londres  en  1711  ,  in-8<» , 
un  Manifeste  du  procès  criminel 
du  czarwitz  Alexis  Petrowila  , 
jugé  et  publié  à  Saint-Pétersbourg 
ieiSjuin  17 18,  traduit  sur  V ori- 
ginal russe  ,  et  imprimé  par  ordre 
de  sa  majesté  leczar ,  à  la  Haie , 
en   17 18  ,    qui  est  attribué  au 
czar  lui  -  môme.    En     1721    , 
il    conclut    une    paix  glorieuse 
avec  la  Suède  ,  par  laauelle  on 
lui  céda  la  Lîvonie  ,  1  Estonie , 
ringermanie  ,  la  moitié  de  la  Ca- 
rélie  et  de  Wibourg.  Les  états  de 
Russie  loi  déférèrent  a  lors  le  nom 
de  Grand ,  de  Père  de  la  Patrie 
et  à' Empereur.  Le  reste  de  la  vie 
du  czar  fut  employé  k  l'exécution 
de  6e%  grands  desseins.  En  17Q2  , 
il  -étaUit  un  comptoir  à  Scha^ 
■Mche  f  fille  de  Perse ,  qu'on  croit 
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avoir  été  Fancienne  cnpitale  de 
Cjrus.  Les  Tartares  l^esghis  s'eu 
étant  emparés,  massacrèrent  les 
Russes  et  les  autres  habitans. 
Pour  venger  cet  outrage ,  Pierre  I**" 
s'embarqua  sur  la  mer  Caspienne , 
mît  le  siège  devant  la  ville  de  Der- 
bent,  s'en  empara  ainsi  que 'de 
trois  provinces  qui  furent  ren- 
dues ensuite  k  Thamas  -  Kouli- 
Kan.  On  ne  peut  que  parcourir 
les  principaux  étabhssemens  que 
lui  doit  la  Moscovie.  I.  Une  Infan- 
terie de  100  mille  hommes  ,  aussi 
belle  et  aussi  aguerrie  qu'il  j  en 
ait  eu  Europe ,    dont  une  assez 

fraude   partie  des  officiers  sont 
ïoscovites.  IL  Une  Marine  de  4<> 
vaisseaux  de  ligne  et  de  4^0  galè- 
res. III.  Des  Fortijications ,  selon. 
les  dernières  règles ,  k  toutes  les 
places  qui  en  méritent.  IV.  Une 
excellente  Police  dans  les  grande  J 
villes ,    qui    auparavant    étoient 
aussi  dansereustis  peudaul  la  nuit 
que  les    bois  les    plus  écartés. 
V.   Une  Académie  de  marine  et 
de  navigation ,   où  toutes  les  fa- 
milles nobles  sont  obligées  d'eu- 
voycr  quelques-uns  de  leurs  en- 
fans.  Des  Collèges  k  Moscow^ ,  à 
Pétersbourg  et  a  Kiof ,  pour  les 
lansoes ,  les  belles-lettres  et  les 
matnématiques  ;  de  petites  Ecoles 
dans  les  villages  oii  tes  en  fans  des 
paysans  apprennent  k  lire  et  à 
écrire.  Vil.  Un  CoUil^e^Je  mé- 
decine^ et  une  hcWe*^ apothicai-' 
rerie  publique  k  M oscow,  laquelle 
fournit  de  remèdes  les  grandes 
villes  et  \es  armées.  Jusque-là  il 
n'y  avoit  eu  dans  tout  l'empire 
aucun  médecin  que  pour  le  czar , 
et    nul  apothicaire.    VIIl.    Des 
Leçons    publiques   datiatomie , 
dont  le  nom  n'étoit  seulement  pas 
connu;  et  ce  qu'on  peut  compter 
pour  une  excellente  leçon  tou- 
jours subsistante  ,  le  cabinet  du 
fameux  Ruysch  ,    acheté  par  le 
czar  y  oh  sont  rassemblées  tant 
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de  dissections  si  unes,  si  instruc- 
tives et  si  rares,  IX.  tJn  Observa- 
toire ,  où  les  astronomes  ne  s'oc- 
cupent pas  seulement  a  étudier 
le  ciel ,  mais  où  Ton   renferme 
toutes  les  curiosités  d'histoire  na- 
turelle. X.  Un  Jardin  des  plantes, 
XL   Des    Imprimeries ,   dont  il 
a    changé    les    anciens    carac- 
tères, trop  barbares  et  presque 
indéchiffrables  à   cause  des  fré- 
quentes abréviations.    XII.   \}es 
Interprètes  pour  toutes  les  lan- 
gues des  états    de  l'Europe  ,  et 
de  plus  pour  le  latin ,  le  grec  ,  le 
turc ,    le    calmouque  ,    le  mon- 
gule  ,  et  le  chinois.   XIII.    Une 
Jiibliothèque  rojale ,  formée  de 
trois  grandes  bibliothèques  qu'il 
'  avoit    achelées    en   Angleterre  , 
en   Holsteiu   et    en    Allemagne, 
XiV.    Le    changement    général 
comprit    aussi  la   Reli^rion ,    qui 
à  peine  méritoit   le  nom  de  re- 
ligion   chrétienne.    ]1    abolit  la 
dignité   de   patriarche ,  quoique 
assez  dépendante  de  lui.  Maître 
de   son  église  ,  il  lit  divers  ré- 
giemens  ecclésiastiques  ,  sages  et 
iitijes.   XV.  Après  avoir  donné 
à  son  ouvrage  des  fondemens  so- 
lides ,  Pierre  y  ajouta  ce  qui  n'est 
<jue  de  parure  et  d'ornement  :  il 
cliangea  l'ancienne  architecture, 
grossière  et  difforme  au  dernier 
point ,  ou  plutôt  il  fit  naître  chez 
lui  l'ajçchil^cture.  On  vit  s'élever 
iHî  graiidnQ^ubrede  maisons  régu- 
lières et  commodes,  quelques  pa- 
lais,   des  bâtimens  publics,  et 
Sur  -  tout    une    amirauté  com- 
mode et  magniiique.   XVL  Ses 
armées    aérant   conquis    presque 
toute   la   côte  occidentale  de  la 
jner  Caspienne,  en  1722  et  1723, 
ii  lit  lever  le  plan  de  cette  mer  j 
et,  grâce  à  lui,  on  en  connit  eniîn 
la  véritable  forme,  très-différente 
de  celle  qu'on  lui   dounoit  com- 
KKiiiéjiient.  Il  envoya  à  l'académie 
des  sciences  de  Paris  dont  il  éloit 
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membrç  honoraire ,  une  carte 
de  sa  nouvelle  mer  Caspienne* 
Il  mourut  le  28  janvier  1726,  à 
53  ans.  On  rapporte  qu'étant  près 
de  mourir,  les  sénateurs  et  les 
grands  qui  se  trouvoient  dans  sa 
chambre,  faisoient  entre  eux  Vé^ 
numération  des  réformes  utiles 
qu'il  avoit  faites  dans  ses  états ,  et 
qu'il  les  interrompit  en  leur  di- 
sant qu'il  avoit  omis  la  plus  im- 
portante de  toutes,  celle  de  la 
mauvaise  administration  de  la 
justice. Tout  moribond  qu'il  étoit^ 
il  sigj)a  de  son  lit  un  ordre  pour 

3ue  tous  les  procès  fussent  jugés 
ans  l'espace  de  onze  jours.  Pierre 
le  Grand  éloit  d'une  taille  haute  ; 
il  avoit  l'air  noble  ,   la    physio- 
nomie spirituelle  ,  le  regard  rude; 
il   étoit  sujet  à  des   espèces   de 
convulsions,  qui  altéroient  quel- 
quefois  les  traits  de  son  visage.; 
Mais  lorsqu'il   vouloit   faire     uu 
accueil  agréable ,  sa  physionomie 
devenoit  riante  et  ne  manquoit 
pas  de  grâce  ,  quoiqu'il  conservât 
toujours  un  peu  de  l'air  sarmate.li 
parloit  avec  feu  et  avec  facUité.  Il 
avoit  une  éloquence  naturelle  ,  et' 
harangnoit  souvent.  Ce  prince  dé- 
daignoitet  méprisoit  Je  faste  ,  qui 
n'eût  fait  qu'environner  sa  per- 
sonne ;   c'étoit    le    prince  Men- 
zikoff  son  favori ,  qu'il  chargeoit 
de  le  représenter  par  sa  magni- 
ficence. Jamais  homme  ne    fut 
plus  vif,   plus  laborieux  ,  plus 
entreprenant,    plus    infatigable. 
L'habitude  du  despotisme  faiàoit 
aue  ses  volontés ,  ses  désirs  ,  ses 
lautaisies  se  snccédoient  rapide- 
ment,  et  ne  pouvoient  souffrir 
la  moindre  contrariété  des  temps-^ 
des  lieux ,  ni  des  circonstances. 
Pierre  avoit  établi  des  hommes 
chargés    de    porter  du   secours 
aux  incendies ,  qne  l'on  sait  être 
fort    frécjueus  en   Moscovie  :  il 
avoit  pris  une  de  ces  commis- 
sions périlleuses;  on  le  voj^qil 
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lyionter  le  premier  aVec  la  hache 
lû  haut  des  maisons  en  feu ,  sans 
que  le  danger  l'eflfrayât.  Cet  em- 
pereur aimoit  beaucoup  &  voya- 
ger. Il  alloit ,  sans  suite,  de  1  ex- 
trémité de  l'Europe  au  cœiu:  de 
l'Asie  ;  il  franchissoit  souvent  Tin- 
tervalle  de  Pétersbourg  à  IVtos- 
cow ,  qui  est  de  200  lieues  com- 
Aiunes,  comme  un  autre  prince 
passe  de  son  palais  à  une  mai- 
son de  plaisance.  Pierre-le-Grand 
étoit  extrême  dans  son  amitié, 
dans  sa  haine,  dans  sa  venj^éance, 
dans  ses  plaisirs.  Il  aimoit  beau- 
coup les  femmes ,  et  n'étoit  pas 
fort  délicat  sur  le  choix  ;  et  dans 
l'efiervescence  de  son  tempéra- 
ment, quelquefois  un  sexe  sup- 
^léoit  SI  Tautre.  Il  étoit  adonné, 
par  un  vice  de  son  éducation ,  au 
vin  et  aux  liqueurs  fortes.  Ces 
excès  ruinèrent  son  tempérament, 
et  le  rendirent  sujet  h  des  accès 
de  furcuT>  dans  lesquels  il  ne  se 
connoissoit  plus  :  il  étoit   alors 
cruel.  Mais  si  auelau'un  de  ses 
favoris  le  rappeloit  à  lui-même , 
aux  sentimens  d'humanité,  il  s'ap- 
^aisoit  et  rougissoit  de  ces  trans- 
ports d'un  emportement  involon- 
taire ;  il  disoit  alors ,  avec  une 
sorte  de  confusion  :  «  J'ai  réformé 
ma  nation ,  et  je  n'ai  pu  me  réfor- 
mer moi-même  !  »  Ce  fut  le  Fort, 
et  sur-tout  {^impératrice  Cathe- 
rine ,  qui  eurent  dans  ces  occa- 
sions le  plus  d'ascendant  sur  lui. 
Voltaire ,  richement  récompensé 
par  la  cour  de  Russie ,  à  trop  dis- 
.simulé  les  cruautés  duczar  Pierre, 
dans    l'Histoire    de    commande 
qu'il  a  donnée  de  ce  prince ,  qu'il 
appeloit   ailleurs   moitié  héros  ^ 
Tnoitié  tigre.  Le  parallèle  qu'il  en 
^ait  avec  Ljcurgue  et  Soion,deux 
législateurs  vertueux  et  humains, 
parut   un  peu    extraordinaire   k 
eeux  qui  se  rappeloient  ce  mor- 
ceau de  l'Histoire  de  Charles  XII , 
page  60  de  iWitiou  de  Paris; 
T.  XIV.  :   _ 
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«  n  est  affreux  qu'il  ait  man<^ë 
k  ce  réformateur  des  hommes ,  la 

Ï»rincipale  vertu,  Thumanité.  Dû 
a  brutalité  daùs  ses  plaisirs ,  d# 
la  férocité  dans  ses  mœurs ,  de 
la  barbarie  dans  ses  vengeance», 
se  mêloient  à  tant  de  vertus.  Il  po- 
liçoit  ses  peuples,  et  il  étoit  sau** 
vage.  11  a ,  de  ses  propres  mains, 
été  l'exécuteur  de^^es  sentences 
sur  des  criminels  ;  et  dans  uni» 
débauche  de  table ,  il  a  fait  voir 
son  adresse  à  couper  des  têtes...» 
«  Les  roues,  dit-d  ailleurs,  page 
484,  furent  couvertes  des  mem-> 
bres  rompus  des  amis  de  son  fils» 
Il  fit  couper  la  tête  à  son  propre 
beau-frère,. le  comte  La prechm  , 
oncle  du  prince  Alexis.  Le  con- 
fesseur du  prince  eut  aussi  la  tête 
coupée.  Si  là  Moscovie  a  été  ci- 
vilisée ,  il  faut  avouer  que  cette 
politesse  lui  a  coûté  cher....  » 
Fontenelle ,    dans   l'éloge    qu'il 

F  renonça  de  Pierre- le-Grând  à 
académie  des  sciences ,  dit  pour 
l'excuser  :  a  Le  czar  avoit  afiaire  à 
un  peuple  dur ,  indocile ,  devenu 
paresseuxparlepèude  fruitdeses 
travaux  ;  accoutumé  à  des  châti- 
mens  cruels ,  et  souvent  injustes  $ 
détaché  de  l'amour  de  la  vie  par 
une    affreuse    misère  ;   pei^suadé 

{»ar  une  longue  expérience  que 
'on  ne  pouvoit  travailler  à  son 
bonheur,  insensible  ii  ce  bonheur 
inconnu.  Leschangemens  les  plus 
indiÔerens  et  les  plus  légers,  tels 
que  celui  des  anciens  habits ,  ou 
le  retranchement  des  longues 
barbes,  trouvoient  une  opposi- 
tion opiniâtre,  et  suiHsoient  pour 
causer  des  séditions.  Auss^i ,  pour 
pher  la  nation  à  des  nouveautés 
utiles,  fallut-il  porter  la  rigueur 
au-delà  d«  celle  quj  eût  suth  avec 
un  peuple  plus  doux  et  plus  traî;- 
tabte  ;  et  le  czar  y  étoit  d'autant 
plus  obligé  ,  que  les  Moscovites 
ne  connotssoîent  la  grandeur  et 
la  supériiprité  xfvifi  par  le  pouvoir 
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de  faire  du  mal  ;  et  qu'un  ittattre 
indulgent  et.  facile  ne  leur  aurpit 
jjfas  paru  un  grand  prince ,  et  à 
{^eine  un  maître.  »  Ce  monarque, 
qui  fut  si  passionné  pour  Ja  ma- 
nnç  ,  surpris  à  l'âge  de  ciijq  auà, 
dans  son  sommeil ,  pae  le  bruit 
subit   d'une  cbute  d'eau  ,   avoit 
éoDçU  pour  cet  dément  une  aver- 
sion telle  ,    qu'il  né  pouvoit   ni 
supporter  îa  vue  d'nne  eau  stag- 
nante, ni  le  bruit  d'une  eau  tom- 
bante^.  Il  parvini,  par  une  résolu- 
tion constante  1  à  se  dépouiller  de 
cette  crainte.  Pierre  étoit  l'homme 
le  plus  savant  de  son  empiie  :  il 
parloit  plusieurs  langues;  ii  étoit 
irè3-babile   dans  les    mathéma- 
tiques et  dans  la  gét«graphie;  il 
âvoît  appris  juSqu'k  la  chirurgie , 
qu'il  exerça  en  plusieurs   occa- 
sions. Il  aimoitles  projets  vastes  : 
il  les  suivoit    avec    une   ardeur 
incroyable,  avec  une  constance 
à  toute  épreuve  ;   son  ambition 
étoit,  pour  ainsi  dire,  de  créer. 
{Fbyez  Gaxutzin,  n"  I  et  11.)  Le 
fragment  suivant  étant  propre  à 
donner  de  nouveaux  éciaircisse*- 
knens  sur  les  qualités  physiques , 
le .  génie  et  le  caractère  de   ce 
grand  prince ,  mérité  de  trouver 
place    ici.    «  Pierre  étoit   grand 
et  d'une  taille  bien  proportion- 
néCi  Son  teint  étoit  lort«  animé, 
ses  yeux  annon<^oient  du  génie  et 
du  caractère  ;  il  avoit  les  dents 
blanches  et  bien  rangées ,  les  che- 
veux: bruns  et  naturellement  fri- 
sés. Sa  physionomie  étoit,  agréa- 
ble ,  et  rendoit  témoignage  de  la 
droiture  et  de  la  franchise  de  son 
cœur.  Il  parloit  amicalement  k 
•  tout  le  monde  ;  et  le  sourire  tou- 
'  jours  prêt  à  éclore  sur  ses  lèvres, 

fagaoit  la  confiance  et  les  cœurs, 
lorsqu'il  revint  de  Hollande,  la 
langue  de  ce  pays  étoit  celle  qti'd 
parloit  le .  plus  communément  ; 
injais  depuis^ qu'il  s'étoit  perfec*- 
îÀmédan^  l'usage  de  Tallemandy 


par  ses  conversations  îréqneniéé 
avec  les  officiers  de  celte  nation  } 
il  paroissoit  préiérer  lein*  languel 
à  toutes  les  autres^  Le  russe  étoit 
passé  de  mode  à  sa  cour;  il  étoiï 
rare  q* te  le  czar  s'^n  stîïvît.  L« 
santé  de  Pierre  étoit  constante  et 
robuste  :   il   avoit   toujours  tra- 
vaillé  à   endurcir  son    tempéra-* 
meati^Il  ne,  craignoit  ni  le  froid  ^ 
ni   le  ebaud  ,  ni  le  vent,  ni  1^1 
pluie,  ni  la  neige,  ni  les  glaces^ 
d  sembloit  né  pour  les  laligue» 
les  plus  dures,  et  dormort  avec 
plus  de  plaisir  sous  la  tente  quçr 
daiLS  sou  pal'dis  dé  Moscow.  De\% 
son    humeur'  presque    ton  jour» 
ég.de  ,  et  cette,  gaîte  qui  «Faban^ 
donnait   rarement   et  qui  lui  fil 
tant    d'anii5.    Lorsqu'il    donnoit 
audience  à  beaucoiip  de  monde  , 
d  étoit  dans  une  agitation  conti^ 
nuelle»    Il    ne    s'oâensott    point 
d'une  certaine  hardiesse  dans  le 
discours  et  dans  lès  questions'» 
même  lorsqu'elle  alloit    jusque 
Tinlerrotnpre;    La    magnauimité 
étoit  le  trait  saillant  de  son  carae- 
tère.  Il  regardoit  la  colère  comni* 
nne  foiblessé  ,   et  s'efforçoit  do 
l'étoutfer  à  sa  naissance  lorsqu'il 
sentoitqu'etle  alloit  le  saisir,  ctii 
est  vrai ,  disoit-il  un  jour,  il  est 
vrai  que  ]e  suis  très-sensible  at» 
mal  qu'on  fait  ;  mais  je  n'en  ai 
jamai:»  mJdité  la  yengeance.»  ji^?— » 
«  Mes  ennemis,  disoit-il  cncorç^ 
me  fout  passer  pour  un  barbare  f 
mais  patience  ,  je  me  justifiera» 
aux  yeux  de  l*univérs  entier,  V 
Après   cette  m^me   bataille.  o4i 
toute  l'armée  .«-ti  Idoise  fut  forcée 
de  capituler,  Pierre  apprit  .qn# 
Charles  Xn  étoit  résolu  à  se  saa- 
YCr  en  passant  le   Dnieper  M.\^ 
nage  ;  il-  lui  envoya  un  exprè» 
pour  le  détourner  de  cette  actidn 
téméraire;  et  voici  le  contenu  de 
son  message ,  tel  que  l'exprès  Ini-- 
mêtne  4*a  rapporté.  Pierte  piîoftt^ 
instamment  le  roi  de  nt  point 
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^kposer  sa  personne  saçi*ée  k  un 
î>éril '^i  imminent,  mais  de  se 
^ndre  auprès  de  lui.  Il  )ui  don- 
noit  sa  parole  d^honneur  de  l^i 
faire  le  meilleur  accueil,, et  de  le 
iâire  conduire  en  toute  sûreté  en 
tel  b'eu  de  ses  états  qu'il  vou^roit 
choisir.  Il  lui  conseiiloit  sur-tout 
de  ne  point  se  jeter  dans  les  bras 
des  Tartares ,  dont  il  ayoit  tout  k 
redouter.  Lorsque  Texprès  arriva 
auprès  du  Dnieper,  le  monarque 
suédois  avoit  déj^  passé  ce  fleuvç. 
Un  jour  on  fît  voir  au  czar  une 
estampe  qui  représentoit  un  liofa 
tenant  sous  ses  griffes  l'aigle  russe 
terrassé.  On  crut  qu'il  entrerpit 
en  fureur  à  l'aspect  de  c^tte  allé- 
eorie.  Il  la  regarda ,  au  contraire, 
fort  tranauillement,  et.  s'infprma 
au  nom  ae  Tartiste.  «  Qu'on  la  Jui 
renvoie,  dit-il  ensuite,  afin  qu'il 
la  change  d'après  la  bataille  de 
j'ultawa.  »  Une  autre  fois  on  li^i 
montra  une  médaille  qui  portoit 
l'image  du  roi  de  Suède ,  et  au 
revers  deux  colonnes  en  ruine,, 
avec  ces  imots  :  Concussif  utram- 
çue ,  qui  faisofient  allusion  à  lui- 
même  et  au  roi  de  Pologne,  il  la 
6t  passer  k. plusieurs  personnes 
de  sa  cour ,>  et  se  contenta  4C|  dire 
que  le  roi  de  Suède  ^voit  compté 
sans  son  hôte.  On  ne  l'a  jamais 
entendu  parler. mal  ni  du  roi  de 
Suède»  m  de  sqs  troupes^  il  leur 
donnoit,  au  contraire.,  les,  plus 
grands  éloges.  «  Les  Suédois,.di-^ 
soit-il ,  sont  de  braves  geps.i  mais 
ils  étoient  tro^  orgoeiileupi^ ,,  ,pt 
•Dieu  les  en  a  punis.  »  ]^  czar  ne 
faisoit  ancnn  cas  du  l|ixp  .^;.uu 
raffînen^nt,  dan^  les  jouissax^cjçs 
de  la, vie  :  les  n^etsjes.pluj^^sw- 
pies  étoient  ceux  qu'il  préférqi^ , 
et  il  avoit  raison  ;  les  Jiofvg^  repas 
}nl  étoient  tput-k-kfa^t  ^i&upport^-* 
blés...  La  plus  orange  simylïciié 
régnent  dans,  j^abiUemçnf-v  4» 
wr  i  oa^'jy,  vçjçojt .bïiflr  ,;p^ 
i'or^ni  l'argent  i  mais  ta  propreté 


en  étoit  extrême.  Seshabitftétoient 
taillés  k  l'allemande ,  et  ses  man- 
ches k  la  suédoise ,  fourrées  de 
martre  ^t  de.  ^beline;  il  portoit 
par- dessus  un  Jiaudrier  brodé  en 
or;. il  préléroit  le  chapeau  ^u 
bonnet.  Il  n'aiinoit  point  la  mi^- 

Snificence  sur  sa  perstonney.ûiais 
se  piaisoit  k  la  prouver  dans  ses 
ministres  et  ses  généraux..«n  La 
passion ,  de  l'amour  gouvemoit 
aussi  peu  le  çtar  que  celle  du 
jeu.  On,ne  dpit  pourtant  pa^jsa 
conclure  qu'il  fnt  itn  ennemi  dçs 
femm<es  :  au  contraire.,  il  aimo^t 
de  pré£érepce  leur  société^  ft 
danspit  même  quelquefois  ;mai^» 
ça  ^néral ,  jl .  ne  .se  »  li vroit  aju 
plaisir  qu'avec  modérât ioi; .  Vad^ 
ininistration  ^e  ses  états. /l^,  poé- 
tique et  )a.  guerre,  étoient... 4qs 
passions  d(3imip^ntes  :  il  y  dQH-' 
noit.  towte.  son  ame  „  avec  im^  ajj- 
pli cation- et  une  persévérance  ji^i- 
croyables.  Tout  Russe ,  ^quejle 
que  fût  sa,  condition^  pouvoit  ïfd 
l^resser.  directement  ses  prières 
QVL  ses  plaintes^  On  l'a  yu  .éçon-* 
ter ,  peuplant .  v^ne  ^  demi-heure  » 
dçnx  p^uyref  paysans  ;po|onaist, 
qm  se  présentèrent  k  lui  daQS  )& 
Tue,.  comme  il  sortoitdu  cp^eil 
(l'état  ;  U  lei^r  «prAii^it ,  prompfe 
j^u^içe.,  et  leur  ht  donner  de  l^'ar-' 
gentpar  sespagç^.,  pour  l'attein- 
dra pltj^  çommodén^ent^  ËQ  1^$-* 
filant  ainsi^  cliacun  le  libre  accès 
,  de  sa  p^r^Qt^tie^il^^toit  parvenu 
k  cpnnpilre  .fort  bien  tcius  ^s  of- 
i  fîciers  ji  et  ,sc^.  inémoiro  é^ojtj^i 
heureMse.j  qu'^elie  oansenvoij  fidè- 
;  lera^tie^  plus  petits  détails  rl^a 
sa j^SSie  ;  idu  çn^r  .§^  manifestait 
encore  (lanç  ie^eçi;e(iinp4^éti$a- 
fele,  qu'il  âjayoit  gp  ri^er  -Mf^  ;âes 
nrQJet$4 . .>  L'ambas^adenr  d«  R^- 
logD^  le  .i^upii  „  up  j<;^ur  ,^  (Son/W- 
dience ,  de  ses  talens  ipjlitalirej» , 
et  sur- tout  de  la  prudence  et  de 
y4iHï^»»<l\té  i  qu'il  ;  déployai ,  k  1* 
bataille  de  Pultayya.  «  Mes  sol- 
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dats,  rëpôtidit  le  czar,  sontcomme 
les  autres  soldats,  et  n'eu  peuvent 
faire  davantage;  mais  la  m^in  de 
Dieu  a  décidé  le  sort  douteux  de 
la  guerre.  Quant  à  mol ,  je  me 
suis  rappelé  sans  cesse  les  paroles 
de  l'Ecriture,  prie  et  travaille. 
J'ai  rempli  de  mon  mieux  le  pre- 
mier commandement  ;  mes  sol- 
dats, avec  l'aide  de  Dieu,  ont  fait 
le  reste.  Monsieur  l'ambassadeur, 
diJes  au  roi  votre  maître  qu'il 
fasse  de  même  ,  et  il  réussira 
comme  moi.  »  On  se  tromperoit 
beaucoup,  si  on  concluoit  de  ses 

■  libéralités  que  le  czar  étoit  mau- 
vais économe,  on  qu'il  prodî^uoit 

-ses  grâces  sans  distinction  :  il  ne 
dépensoit  pas  un  ducat  sans  sa- 
voir comment  et  pourquoi.  » 
L'impératrice  Catherine  11  a  fait 
élever  par  Etienne  Falconnet, 
avec  des  frais  immenses ,  k  Pé- 
tersbourg ,  une  statue  colossale 
k  la  mémoire  de  Pierre-le-Grand. 
Cette  énorme  masse  de  rocher, 
avec  son  piédestal  qui  est  le 
même  morceau  ,  pèse  trois  mîl- 

-  lions  et  deux  cents  milliers.  L'o- 
bélisque que  l'empereur  Cons- 
tance fit  transporter  d'Alexaiidrie 
k  Rome, et  qui  étoit  le  plus  grand 
quT  fût  connu  ,  ne  pèse  que  le 
tiers  de  ce  monument.  TJn  «impie 
forçerôo  russe  trouva  ie'mo^en 
de  le  transporter,  des  marais  de 
la  Carelie,  dans  la  capitale,  en  le 

Ïdaçant  sur  d'épais  châssis  k  cou- 
isse,  remplis  de  boulets  de  canon , 
et  en  le  faisant  haler  sur  ces  bou- 
lets avec  des  cabestans.  Pierre  I*»' 
€st  vêtu  k  la  romaine  ,  et  cou- 
ronné de  lauriers.  Le  cheval  qu'il 
monte  s'élance,  et  a  les  deux  pieds 
de  devant  en  l'air  ;  avec  ceux  de 
•  derrière ,  il  foule  un  serpent  de 
bronze ,  qui  ,  mordant  la  queue 
flottante  au  cheval ,  en  assure  l'é- 
cpiilibre. 

XI.  PIERRE  II,  empereur 


PIER 

de  Russie ,  étoit  fils  d'Alexis  Pc- 
trowitz ,  que  le  czar  Pierre-le- 
Grand  priva  de  la  couronne  et 
de  la  vie.  Il  succéda  en  1727  ,  et 
k  l'âge  de  treize  ans,  k  l'impéra- 
trice Catherine,  qui  l'a  voit  déclaré 
grand-duc  de  Russie  l'année  pré* 
cédente.  L'événement  le  plus  re- 
marquable de  son  règne  ,  fut  la 
disgrâce  du  fameujic  Menzîko/T, 
premier  ministre,  qui  fut  relégué 
dans  la  Sibérie.  (  Voyez  IVun- 
ziKOFp.)  Cet  empereur  mourut  ea 
1738  de  la  petite  vérole  dans  la 
i5*  année  de  soû  âge. 

tXlI.  PIERRE  lir .  né  en  x-^-i^ 
d'Anne  Petrowna  ,  fille  aînée  d© 
Pierre-lc-Grand  et  de  Charles 
Frédéric ,  duc  de  Holstein-Got- 
torp  ,  fut  déclaré  grand-duc  de 
Russie  le  18  novembre  174*2  ,  par 
l'impératrice  Elizabeth  sa  tante  , 
après  avoir  embrassé  la  religion 
grecque.  Il  se  nommoit  aupara- 
vant Charles  ^  Pierre  -  Ulric.  Le 
lendemain  môme  que  Pierre  fut 
désignépoursuccéder  à  Elizabeth, 
trois  ambassadeurs  suédois  arri- 
vèrent k  Pétersbourg  pour  lui  an- 
noncerquele  sénat  de  Stockholm 
l'avoit  élu  roi.  Pierre  remercia 
les  envoyés  ,  et  les  pria  d'engager 
le  sénat  k  choisir  a  sa  place  sou 
oncle  Adolphe-Frédéric  de  Hols- 
tein  ;  ce  qui  fut  fî^it.  Après  la 
mort  d'Elizabeth  ,  il  fut  proclamé 
empereur  de  Russie  le  5  janvier 
1 7pa  ,  ou  le  a5  décembre  •  76 1  , 
selon  le  vieux  style.  Les  com- 
mcncemens  de  son  règne  furent 
doux  et  heureux.  Il  se  montra 
patient  et  juste  ;  il  sut  pardonner 
a  ceux  qui  avoient  cherché  k  lui 
nuire  près  de  l'impératrice  ,  et 
rappela  dans  leur  patrie  près  de 
17  mille  exilés.  Il  permit  k  la 
noblesse  russe  de  vojageiL  hors 
de  l'empire;  ce  qu'elle  n'avoit 
encore  jamais  obtenu ,  et  il  aboht 
la  chancellerie  privée ,  tribunal 
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cruel  et  tjrrannique  qui  scrvoit  ^ 
condamner    tous   ceux  qu'on  j> 
traduiso'it   comme  coupables  de 
haute  trahison ,    ou  qui  dépiai- 
soient  au  souverain.  Pierre  III  ne 
jouit  pas  tong-temps    du  trône. 
Admirateur   extrême  du  roi   de 
Prusse,  il  voulut  l'imiter  dans  plu- 
sieurs choses  ;  mais  il  le  fit  avec 
trop  de  pr<^cipitation  ,  quoique  le 
prince  qu'il  prenoit  pour  son  mo- 
dèle lui  eût  écrit  d'aller  bride  en 
main.  Il  avoit  de.  bonnes  inten- 
tions ;  mais  on  lui  a  reproché  de 
manquer  de  caractère.  Parmi  les 
projets  les  plus  sa<{es,  il  en  adop« 
toit  souvent  d*inutites  ,  même  de 
dangereux  ;  et  le  désir  des  amé- 
liorations lui  fit  hasarder  des  ré- 
formes   trop    prématurées.   Son 
amour  pour   les    nouveautés  fit 
murmurer  tous  les  ordres  deTétat; 
des  murmures  on  passa  à  la  ré- 
volte.   Pierre   fut   détrôné   le   6 
juillet   in6i ,   et  l'impératrice  sa 
femme  tut  reconnue   souveraine 
«ous  le  nom  de  Catherine  II.  Ce 
prince  mourut    en    prison   sept 
jours  après.   Plus  décidé  pour  la 
religion  protestante  y  que  pour  la 
religion  grecque ,  il  avoit  dessein 
de  faire  des  changemens  à  celle 
des  Russes,  et  il  Favoit  déclaré  à 
larchevéquedéNovoeorod.  Celte 
imprudence  ne  eontriou a  pas  peu 
à  lui  aliéner  les  cœurs  de  la  na- 
tion.  Pierre  lïl  a  éprouvé  la  vé- 
rité de  la  fameuse  maxime  :  Fœ 
victis.    Certains   gazetiers    l'ont 
peint  comme  "un  prince  crapuleux 
et  imbécille.   L'auteur  des  Anec^ 
dotes  de  Frédénc-le-  Grande  bea  u- 
coup  plus  impartial ,    dit  de  ce 

£  rince  :  «  Ses  prétendus  excès  de 
uisson  étaient  si  peu  véritables  , 
que  le  grand  -  duc  usoit  d'une 
trèstgrande  sobriété  :  il  ne  déjeû- 
BoH  p^as  et  ne  quittoit  jamais  après 
diuer  kl  compagnie  des  femmes. 
U  avoit  l'esprit  élevé,  le  cœur 
juste  et  sincère ,  euuemi  d«  la  fiai-* 
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terie  et  de  l'oppression ,  incapable 
de  soupçon  et  de  cruauté.  » 

XIII.  PIERRE,  roi  de  Hongrie. 
Voy.  Aba. 

XIV.  PIERRE  !•%  roi  de  Por-^ 
tugal.  Kojrez  Inès  de  Castro. 

XV.  PIERRE,  écrivain  ecclé- 
siastique ,  n'est  connu  que  par 
un  Traité  sur  l'Incarnation  et  la 
Grâce  ,  que  Ton  a  joint  aux  OEu- 
vres  de  saint  Fulgence.  Cet  ou- 
vrage se  trouve  dans  la  bibliothè- 
que  des  Pères.  L'auteur  s'y  donne 
le  titre  de  diacre  j  c'est  tout  ce 
qn«  l'on  en  sait,  U  vivoit  dans  le 
o*  siècle* 

XVI.  PIERRE  DE  Sicile,  n^ 
dans  cette  île  vers  le  milieu  du 
9*  siècle ,  est  connu  par  son  His<^ 
toire  des  Manichéens,  Cet  ou- 
vrage que  l'on  trouve  dans  la  bi- 
bliothèque des  pères,  contient 
àes  faits  curieux  et  importans, 
qui  font  connoître  l'état  et  les  sen- 
ti mens  de  cette  secte  dans  le  temps 
oh  Fauteur  vivoit.  Il  a  été  donné 
séparément  par  Mathieu  Baderus, 
Inçolstadt  >  1604  >  en  grec  et  en 
latin. 

f  XVIT.  PIERRE  DAMIEN,  né 
a  Ravenne  ,  après  avoir  enseigné 
avec  réputation  ,  s^enferma  dans 
la  -solitude  de  Sainte-Croix  d'Af 
veliane  près  d'Eugubio  ,  et  devint 
pHeur  ,  puis  abbé  de  ce  mpnas* 
tère.  I^e  pape  Etienne  IX  le  fit. 
cardinal  et  évoque  d'Ostie  en  I  o5t,. 
et  l'employa  dans  les  affaires  ae 
l'église  ron»»ine.  Pierre  Damien- 
continua  ,  sous  les  papes  suivans, 
d'élre  chargé  de  diverses  affaires 
dont  il  s'acquitta  très«^bien.  W 
consacra  tous  ses  soins  a  faire  re-v 
vivre  la  discipline  dans  le  clergé 
et  dans  les  monastères.  Il  mourut» 
à  Faënza  ,  le  23,  lévrier  1073,  à 
66  ans.  Il  Vétoit  demis  «ùpara- 
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Vaut  de  son  évêché.  On  a  de  lui, 
d^'s  Lettres ,  des  Sermoris  ^  des 
Opuscules  j  et  d'autres  Ouif rages , 
recueillis  en  quatre  tomes  for- 
mant Un*  in^ofîo  ;  ils  sont  utiles 
pour  la  connoissaiice  de  Phistoire 
ecclésiastique  du  1 1*  siècle.  On- y 
trouve  une  érudition  variée,  mais 
peu  de  solidité  dans  le  raison- 
nHïUefiXj  peu  de  justesse. dans  les 
idées,  peu  depureté  et  de  précision 
cûîîS  Je  ôlyle  f  et  Iropd'allégorîes^i 
de  vision»,  de  faux  «miracles.  Son 
espnit  :  li'étoit  pas  aa-dessiis  de 
çeiûi  de*  son  siècle.  Il  prit  le  sur* 
nom  de  Dumien  par  reconnois- 
s^nee  pour  \xq  de  ses  frères  oui 
pdrtoit  ce  nom  \  et  anquelii  de- 
voit  son  éducation.  L'éclition  des« 
ouvrages  de  ce  père  ,  donnée  a 
Paris. en  i663  ^  in-folio  ,  est  assez 
estimée.  Sa  Vie  j  écrite  par  saint 
Jeatl  de  Lodi ,  son  disciple  ,  se 
trouve  dans  MabrHon  ,  Sécul,  6. 
Befied.   Vôye^  C ad alous  •  et  JIo»- 

IfBSTlS. 

t  ^VIII.  PIEBRE  IGNÉE , 
ç'est-a-dîre  de  feu ,  fameux  reK» 
gieuiçde  Tordre  deVallombreùsè, 
^t  is&u  de  Tilli^ti^  maisomdes  M- 
dobrandins  ;  fvit  fait  cardinal  et 
évêque  d'Âlbano  en  lojS.  Long- 
temps avant  cette  promotion  , 
Pierre-dè-Pàvîé',  évéq^je  ■  de  F^- 
rèncè  ,  «avait  été  accusé  de  simo- 
nie et  d'éiérésie- par  les  religieux 
dil  monastère  de Saiiit-Jean-Gtial^ 
bert/. Cette  accusation  agitoit  tôtis 
Je*  esprits  ;  oh  proposa  de  la  yé* 
lifierf  Pierre  Ignée  fut  choisi  «n 
loCSparles  moines  de  sbn  icou^ 
itÊttt-,'^o«r  faire  Pépreuve  du  feu 
çoiître  iré\'êqoe.  On  dit  qu'il 
entra  çravera«ut ,  les  pieds  nus 
^  a  petits  pas  ,  en  présence  de 
tout  le  fieqpte  de  Florence  ,  dans 
unbrasiei^  ardent  entre  deux  bà« 
cheré  embrasés  ,  et  qu'il' alla  jus- 
qu'au bout  avec  une  '  démarche 
■aesitrcc.  -  S -étant  ^  a  père»    qu*il 
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avoit  laissé  tomber  son  manipule^ 
il're tourna  s uf-  ses  pas;  et  le  re*. 
tira  du  milieu  des  flammes  aussi 
entier  ,  dit-on  ,  qu'il  l'avoit  en  y 
entrlant.  Le  vent  de  la  flamme 
agita  ses  cheveux  ,  fit  flotter  son, 
étole  et  son  aube  ;  mais  rien  ne 
brâla  ,  pas  même  les  poils  de  ses 
jaràbes.  Après  être  sorti  du  feu  , 
il  voulut  y  rentrer;  mais  le  peuple 
arrêta  les  mouvemens  d'un  zèle 
qui  lui  auroit  peut-être  été  fu-^ 
neste.  Ce  récit  est  tiré  de  la 
Lettre  que  le  clergé  et  le  peuple 
de  Florence  écrivirent  a  cette  oc^ 
casion  au  pape  Alexandre  IL  Le^ 
écrivains  de  ce  temps-lk,  et  sur- 
tout-Didier,, abbé  cfû  Mont'-Cas- 
sin ,  depuis  pape  sous  le  nom  de 
Victor  III  ,  en  parlent  comme, 
d'niie  chose  très^certaine.  Mal- 
gré leur  témoignage,  on  ne  peut^ 
fias  douter  qu'elle  ne  soit  fabu-.; 
euse.  Cependant  Pierre-de-Pavie. 
continua  d'être  évêque  de  Flo- 
rence ,  nono)3stant  cette  épreuves 
oui  étoit  défendue  par  lés  canon& 
aé  l'Eglise.  ^ 

t  XIX.  PIERRE  ,  dit  i.'ermite  , 
gentilhomme  français  d'Amiens^ 
en  Picardie  ,  quitta  la  profession^ 
des  armes  pour  embrasser  la  vie^ 
érémitiqùe ,  et  ensuite  celle-ci 
pouf  la  vie  de  pèlerin.  Vers  la 
fin  du  io«  siècle  et  au  commence- 
ment-dû II*  ji'opinion  que  la  fii\ 
du  monde  arriverolt  l)ientdt,  avoit 
répandu  nne  alarme  générale^. 
Plusieurs  chartes  écrites  danâ  ce 
temps-là  ,  commoncent  ainsi  : 
«Puisque  la  fin  du  monde  ap- 
proche et  que  différentes  cala- 
mités et  j'ugemens  de  Dieu  an- 
noncent cette  catastrophe  comme 
très-*  prochaine ,  etc.  etc.  »  (  VaiS" 
sette ,  Histoire  du  Languedoc,  y 
Par  un  effet  de^  cette  frajeur  ,  un 
grand  nombre  de  pèlerins  se  ren- 
dirent a  Jérusalem  dans  le  des-^- 
sein  d'y  mourir  dans  une  terr^ 
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^ftinte  ou  d'y  attendre  la  venue  du  ] 
^eigneur.  Rois,,  comtes,  marquis,  ! 
^yêtjues  ,  femmes  ,  bourgeois  ,  | 
àirtisaus  ,  tous  couroieut  en  foule 
èti   Palestine.   Pierre  ,  anime  du 
tttêmé  zèle  ,  fît  ,ud   \ovage  dans 
la  Terre-sainte  vers    l'an    logS. 
Touché  de  Télal  déplorable   où 
fétoient  réduits  les  chrétiens ,    il 
en  parla  à  son  retour  d'une  ma^ 
joière  si  vive  au  pape  Urbain  II , 
"et  en  fit  des  tableaux  si  louchans , 
que  ce  pape  î  envoya  de  province 
en' province  exciter  les  princes  k 
délivrer  les  fidèles  de  Toppression, 
Tierrfe  paroissoit  peu  propre  au 
jpremier  abord   a    conduire   une 
négociation.     C*étoit    un      petit 
liommé  ,  d'une  phj^sicftiomie  peu 
agréable,  ne  mai  géant  que   du 
J>ain  ,  ne  buvant  que  de  leau  ;  il 
àvoit  Tair  très-mortifié ,   portant 
tine  longùç  barbe  et  un  babitfcrt 
grossier  ;   mais  Sous  cet  extérieur 
Eumble  il  cachoit  jïn  grand  cœur, 
du  feu  ,  de  réloguéncê  ,  de  Ten- 
Ihousiasme  ,   enun    toi^t  ce  qu'il 
!fàutpour  persuader  la  multitude. 
■Il  eut  bientôt  à  sa  suite  une  foule 
innombrable    de    petit    peuple. 
Godefroi  de  Boiiilloâ  ,  chef  de  la 
partie  la  plus  brillante  de  la.  croi- 
sade ,  lui  confia  Tautre.  Pierre  se 
mit  a  la  tête  de  ses  troupes  ,  vêtu 
id'^une  longue   tonique  ue  grosse 
laliie  ,    sans  ceinture  ,   les   pieds 
nus  ,   aSféc  un   grand  froc  et  un 
yt  it  manteau  dVrmi'te.  11  divisa 
S0  i   armée  eh*  deux    parties  ;   iï 
donna    la   première  à  Gauthier , 
pauvre  geuiilhôhiirie  de  ses  amiS  , 
et  condiiisil  raùtVe.  Ce  sqlitaii^e 
conimandoit  4o,ôbohprnmeâ  d'in- 
fanterie ,  et  une  nôinbreusè    ca- 
valerie. Ses  àolclats  en  traversant 
là    Hongrie ,    exercèrent    toutes 
sortes  de  brigandages.  Il  ne  pou- 
voit  plus  les  contenir,  peut-être 
parce   qu'ils  ne  le  considéroient 
plus  ni  comme  général  ni  comme 
,]^r$tçç  f  depuis  qu'il  ayôil  voulii 
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être  l'un  et  raut7e.  Cette  muîtî- 
jlude  imJJsciplinéefut  défaite  dan^ 
plusieurs  combats  par  les  Turcs 4 
et  de  cette  foule  innombrable  qui 
avoit  suivi  l'ermite  Picard,  il  nd 
resta  que  trois  mille  hommes  qui 
se  réiiigièrent  à -CoDstantinople. 
En  1 097  ,  quelques- uns  des  prin^ 
cipaux    chefs    des      chrétiens  , 
e4inuj'és  des  .longues  fatigues  du 
«iége  d'Antioche;,  résolurent  de 
prendre  la  fuite.  Pierre  !'<  rroite  9 
'croyant  avoir    rempli  sa  tâche  > 
fut  de  ce  nombre  ;  mais  Tancrède 
le  fit  revenir ,  et  lui  fit  faire  scr^ 
ment    de  ,  n'abandonner    jamaig 
une  entreprise    dont  il  étoit  le 
premier  auteur.  11  signala  depuis 
son  zèle  pour  }a  conquête  de  la 
Terre  sainte  , .  et  se   .signala  au 
siège    de  Jérusalem ,  l'an   109Q. 
Après  la  prise  de  cette  ville  ,  J» 
nouveau  patriarche  le  fit  son  vi<* 
Caire  général   en    son  absence  > 
pendant  qu'il  accompagna  Godé- 
froi  de   Bouillon  ,  qui  alloit  ai4- 
devanî  du  Soudan  d'Egypte  pour 
lui  livrer  bataille  auprès   aA$-r 
calon.   11  mourut  daus  l'abbaye 
de  Neu-Moutier .  (.  prè^  de  Hm  ) 
dont  il  étoit  fondateur.  Son  ton>- 
beau  ,  qui  étoit  dans   une  grotte 
sous  la  tour  ,  a  été  comblé  daya 
ces  dernière^  années ,  lorsqu'on  a 
réparé  l'église.  Son  corps  a  été 
transporté  dans  fa  sacristie  oh  on 
le  voit  dans  une  nrne  de  bois. 
lues  croisades  bien  conduites  au^i 
roient  pu  être  très-utiles  et  même 
elles  eurent  quelques  avantages. 
Les  Mahométans,. armés  par  Tam- 
bition  et  le  fanatisme,  pilloient 
impunément  l'Italie  depuis  près 
de  ioo  ans  ;  ils  étoient  maîtres  de 
la  Sicile  et  de  toute  l'Espagne. 
ï/eVthousiasme  que  produisit  fe 
zèle  dç§  croisés,  contribua  beau- 
coup à  les  chasser  de  cette  partie 
de  l  Europe  ,  et  a  les  affoiblir  en 
Egypte  et  en  Syrie.  Mai*  lesmau]i( 
que  ctss  expéditions  lointaines  pjro^ 
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duisirent  ,    furent    encorre    plus  [ 
grands  que  le    bien  qui  ett   ré- 
sulta (  Voyez  Farticle  de  St.  Ber- 
jtjlrd). 

tXV.  PIERRE  DE  Cl0nyoz« 
Pierre  le  Vénérable  ^  né.  exi  Au-  ; 
«vergue  de  la  famille  des  comtes  . 
de  Moutbèissier  ,  le  septième  dé  ; 
huit  enfans  mâies  ,  dont  un  seul  ; 
resta  laïc ,  se  fit  religieux  à  Clunv. 
De  prieur  de  Vézelav,  il  devint 
abbé,  puis  général  de  son  ordre  en 
1 1 2 1 ,  k  l'âge  de  28  ans.  A  peine  fut- 
il  élevé  à  cette  place  qu'il  fit  revivre  i 
la  discipline  monastique  ,  sans  af- 
fecter (les  austérités  recherchées. 
Lepape  Innocent  II  vint  à  Cluny  en 
î  i5o  ;  Pierre  Vy  reçu!  avec  magni- 
ficence, li  donna  uu  asil^  à  Abai- 
iard  ,  qui  trouva  en  lui  un  ami  et 
\iû  père.  L'abbé  de  Cluny  com- 
})attit  les  opinions  de  Pierre  de 
Brujs  et  de  son  sectateur  Henri  , 
dans  la  Provence ,  dans  le  Lan- 
guedoc et  dani^  la  Gascogne.  Jl 
mourut  d^na  son  abbaye  le  24  dé- 
cembre ii36,  âgé  de  prèâ  de  65 
ans.  Il  laissa  dans  la  seule  ab- 
baye de  Cluny  400  religieux.  Lés 
martyrologes  des  bénédictins  et 
de  France  le  mettent  avec  un  éloge 
'  ^  magnifique  dans  la  première  classe 
qui  est  pour  \es  saints  canonisé^ , 
^t  dont  Je  culte  est  public  et  uni- 
versel dans  l^glise  ;  mais  il  n'est 
pas  canonisé  selon  ies  formes 
établies.  On  a  de  lui  six  livres  de 
Lettres  ^  ei  plusieurs  autres  ou- 
■  vrages  curieux  ,  pntre  autres  , 
un  Traité  sur  /«  Dwinité  de  Jésus- 
Christ ,  un  contre  leç  juifs;  des 
Traités  .^i/r  le  Baptême  des,  en^ 
/arts  contre  Pierre  de  B^uys  ;  sijir 
Vdutorilé  de  V église  ;  sur  les 
Basillq  es  ,  lesi  églises  et  les  au- 
tels ;  i>iir  le  Sacrifice  de  la  messe  ; 
«ur  les  Suffragesi  pour  tes  morts; 
sur  les  lùouanses  de  Dieu  par  les 
cantiques  et  les  instrumens  de 
Çlinsique  5  sur  le  Culte  tU  la  croix  ^ 
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etc.  Son  style  est  ordinaîrenvent 
net  et  correct ,  sur-tout  dans  sest 
lettres ,  qu'on  a  conservées  au 
nombre  de  près  de  200.  Pierre  le> 
Vénérable  etoît  un  homme  d'un, 
sens  droit  et  d'une  charité  rare. 
Dans  les  négociations  délicates, 
qui  lui  lurent  confiées  ,  il  montra 
de  la  prudence  et  de  la  dextérité. 
Il  défendit  son  ordre  contre  saint 
Bernard ,  qui  reprochoit  aux  reli-. 
gieux  de  Clunj  d'être  trop  somp- 
tueux en  bâtimens,  d'avoir  unç 
fable  trop  peu  frugale  ,  de  s'éloi- 
gner de  quelques  pratiques  de  la. 
règle  de  saint  Benoît ,  par  exem- 

f)le  de  porter  des  culottes'.  Pierre-. 
e-Vén érable  répondit  à  ces  repro- 
ches ,  dont  quelques-uns  éfoient 
minutieux  ,  d'une  manière  satis- 
faisante. Son  uipologie  ,  ainsi  qu& 
ses  autres  écrits  y  se  trouvçnt  dans 
la  Bibliothèque  de  Cluny,  pu^ 
bliée  k  Paris  en  i6i4  j  in-folio. 

t  XXI.  PIERRE  LOMBARD  ^ 
appelé  le  Maître  des  Sentences  , 
fut  nomni^  Lombard,  parce  qu'il 
étoit  de  Novarre  dans  la  Lombar- 
die.  Il  se  distingua  tellement  dans 
l'université  de  Paris  (  Vojr»  Ir- 
NERiDS  ) ,  qu'il  fut  pourvu  de  l'é- 
vêché  de  cette  capitale.  Philippe 
fils  du  roi  Louis-le-Gros  et  frère 
de  Louis -le- jeune,  refusa  cet 
évêché  et  le  fit  donner  à  Piei^re 
Lombard  son  maître  (^o/.  El^So- 
NOREjn'^I.  ).  Ce  savant  en  prît 
possession  l'an  i  iSg.  Il  n'en  jouit 
pas  long-temps,  étant  mort  en 
î  i64'  Tout  le  monde  connoît  sou 
ouvrage  des  Sentences^  sur  lequel 
nous  avons  tant  de  Commentaires 
et  si  peu  de  bons  (  Fojr>  Estios  ). 
C'est  un  recueil  de  passages  des 
pères ,  dont  il  concilie  Içs  contra- 
dictions apparentes  ,  à  peu  près 
comme  Gratien  l'avait  fait  dans 
son  Décret.  Sa  physique  est  celle 
de  son  siècle  ;  «lle'n'enlreaurieste 
que  fort  peu  dans  sa  théologie.On, 
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doit  lui  pardonner  toutes  ses 
imperfections  ,  si  Von  considère 
que  Pierre  vivoit  dans  un  temps 
barbare,  et  qu'il  fut  le  premier 
auteur  qui  entreprit  de  réduire  la 
théologie  en  un  corps  entier. 
(  f^oyez  Bawdinus).  Son  ouvrage, 
dont  la  première  édition  est  de 
Venise  ,  i^ll ,  in-folio,  est  divisé 
eu  quatre  livres  ;  et  chaque  livre 
en  plusieurs  paragraphes.  On 
trouva  dans  cet  ouvrage,  après 
la  mort  de  l'auteur ,  une  proposi- 
tion aoathématisée  par  te  pape 
Alexandre  III.  La  voici  :  Chris- 
tus ,  secundwn  quod  est  homo  , 
non  est  ab'guid..,  (  F^oy»  Joaçhim, 
n<»  ÏV  ).  On  a  encore  de  Pierre 
Lombard  un  Commentaire  sur 
les  Pseaumes ,  Paris,  1,34 1  ,  in- 
fol.  ;  et  un  autre  sur  les  Epîtres 
de  saint  Paul  ;  i53^  ;  in-folio. 
(  F'oyez  lUistoire  Lttéraire  de 
France  ,  tom.  XII  ). 

XXII.  P  I  E  R  R  E  DE  Cilles 
(Petras  Gellensis  ) ,  religieux  , 
natif  de  Troyes,  distingué  par 
sa  piété  et  par  son  savoir,  fut 
élu  abbé  de  Celles  vers  ii5o  ,  et 
de  là  transféré  à  Tabbaje  de 
Saint -Rémi  de  Reims  en  ti&i. 
Placé  sur  le  siège  épiscopal  de 
Chartres  en  1 18:1 ,  il  1  occupa  jus- 
qu'au ÏJ7  février,  II 87  ,  jour  de  sa 
mort.  On  a  de  lui  des  Lettres , 
des  Sermons  ^  des  Traités  de 
morales ,  et  d'autres  ouvrages  , 
dans  la  Bibliothèque  des  pères  , 
cl  recueillis  par  dom  Ambroise 
Janvier ,  Paris  ,  1671  ,  in-4'- 

XXIII.  PIERRE  CoMESTOR  ou 
le  Mangeur ,  né  k  Trojes  ,  cha-* 
noine  et  doyen  de  cette  ville, 
puis  chancelier  de  Téglise  de 
Paris  ,  quitta  ses  bénéfices  pour 
se  faire  chanoine  régulier  de 
Paint  -  Victor  ,  à  Paris ,  oh  il 
mourut  en  octobre  1198,  après 
llYoir  i^omm^  \e»  pauvreti  ses  hé-  1 
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ri  tiers.    On   fit  cette  épitaphe   k 
Pierre  Comestor  : 

P«trus  tram,    qutm  pttra  tegit  ,  dietusqut 

Comesto  , 
Nune  eomedor.  Virus  docul  ,  née  eetso  doetrt 
Mortum$i  ut  dkat,  qui  mtyidtt  ineintrdtum  ,* 
*'  Qu0d  sumus  ittt  fuit ,  erimus  quandàqut 

quod  hic  €St,  „ 

Nous  avons  de  lui ,  I.  VHistoire 
scolastique  „  dont  la  première 
édition  est  celle  d'Utrecht,  i473, 
petit  in-folio.  C*esl  aussi  le  pre- 
mier monument  typographique 
qui  soit  sorti  des  presses  de  cette 
ville  et  même  de  la  Hollande ,  / 
qui  comprend  en  abrégé  THistoiro 
sainte  depuis  la  Genèse  jusqu'aux 
Actes  des  apôtres,  Bâle,  1^6 > 
in-fol.  Cet  ouvrage ,  qu'il  dédia  ^ 
au  cardinal  Guillaume  de  Cham- 
pagne ,  archevêque  de  Sens  ,  est 
Elus  dogmatique  qu'historique, 
l'auteur  charge  sa  narration  de 
longues  dissertations  ;  qui  ren- 
ferment ou  des  raisonnemens  bi** 
zarres  ou  des  fables  ridicules.  C'est 
cet  ouvrage  qui  a  été  traduit  en 
1295  ,  par  Guiart  des  Moulins , 
et  dont  la  bibliothèque  impériale 
possède  plusieurs  beaux  manus- 
crits et  aes  imprimés  sur  vélin. 
Ils  sont  sous  ce  titre  :  Les  Livres 
historiaux  et  escolastres  de  la  Bi- 
ble. II.  X^es  Sermons  publiés  sons 
le  nom  de  Pierre  de  Blois  ,  parlt 
P.  Busée ,'  jésuite ,  en  i6oo>  in-4*» 
On  lui  attribue  Catena  tempo*- 
rum.  C'est  une  compilation  indi- 
geste de  l'Histoire  universelle , 
publiée  à  Luheek  en  i475  ,  3  voL 
m-folio  ;  traduite  en  fran^is  sous 
le  titre  de  Mer  des  Histoires, 
Paris  ,  i48d  ,  en  deux  volumes 
in-folio;...  Vore%  Mtoua  n*II^_ 
et  Moulins  h*  I,  ' 

XXIV,  PIERRE  LE  Chantre, 
docteur  de  l'université  et  chan- 
tre de  l^lise  de  Paris ,  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  Verhum  têbbrc' 
vintum  \  s«fit  reli|ieux  dans  Vab- 
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l>aje  de  Longpont ,  oii  îl  mourut 
ver^  1 197.  On  trouve  dans  le$ foi- 
l)liothé(jires  plusieurs  autres  ou- 
vrages de  cet  auteur  ,  eu  ma- 
tïtiàérrt.  i^elin  que  nous  avons 
cité  n'est  pas  toujours  exact.  Il 
fut  imprimé    à   Mons  eu  1^37  , 

XXy.  PIEl\RE,  ditleCoiy 
fomùano,  ëvéqn^  d'O^sùe ,  vers 
Je  milieu  du  qu^torisieuH'  siècle  , 
couronna  l'empereur  (yharles  IV 
a  Rome  Tan  i34d ,  et  (it  i  Histoire 
de  sonvojrage  eu  cette  ville.  L'aur 
teur  et  l'ouvrage  seroieut  ou- 
Wiés  ,.si  lé  P,  L^bbe  n'en,  eût  iâit 
mention  dans  sa  Bibliothèque  dés 
manuscrits.  '  .  , 

XXVI.  PIERRE  de  Poitiers  , 
P^trus  Pictaviensis ,  chancelier  de 
féglise  dx?  Paris  ,  mort  Fan  laoo, 
est  auteur  dé  quelques  écrits  in- 
sérés dans  la  Bibliothèque  des 
pères  ;  et  d'un  Traité  de^  scien^ 
fef ,  impriiné  à  la  lin  des  Oliu- 
vres^  de  Robert  PuUus,  i6j5  ,itt-f. 
Ce  Traité  prouve  que  l'auteur 
étoit  un  des  premiers  théologiens 
île  son  siècle. 

X^^yil.  PIERRE  DE  Blois  ,  amsi 
app«Sé  parce  qu'il  naquit  dans 
cette  vijle,  étudia  à  Pariset  k  Bol<>- 
gne ,  et  de  vint  précepteur,  puis  se- 
crétaire de  GuiUaumeii ,  roi  de  Si- 
cile. A  ppelé^n  Angleterre  par le  rqi 
l^eujrïrilyii  obtint  l'^rqhidiacp- 
naVde  Bath ,  dont  il  fut  dépouillé 
Sur  la  fin  de  ses  jqurs.  On  lui 
^louuîl  celui  de  Londres  ;  mais  il 
j^troibvàplus'd'honnewrs  que  de 
revertu^.  il  avoit  été  auparavant 
f  ha n«elier  de  Richard^  '?  archevê- 
que de  Cantorbery,  qui  faisolt 
un  grand  cas  de  son  mérite.  Cet 
écr^aia^ ,  ,  mort  en  Angleterre 
l'an  1200  ,  étoit  d'un  caractère 
austère ,  çt  il  se  signala  par  son 
a^e  jKowrte  discijpUa^  etlpsfèglcs 
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ccclésinstique's.  On  a  de  lui  iS% 
Retires  ,  6j  Sermqnè  ,  et  d'autres^ 
ouvragf^s  dont  la  uieilleureet  der^ 
nière  édition  est  celle  de  Pierre 
deCioussairivillc,  in-iol.,en  1667» 
il  s'v  é;ève  «vec  lorce  contre  les 
déiegleinens  du  clergé.  Son  stjle 
est  coupé  ,  sentenlieux  ,  pleia 
d'aiititlicjeA  et  de  jeux  de  mots. 
Les  Sartnoiis  publiés  sous  le  nom 
de  Ij'ierre  de  Blois  ,  par  le  Père 
JBusée  ,  \layeiice  ,  itioo  ,  sont 
de  Pierre  Co'uestor.  Il  a  con- 
tinué VHis foire  d^s  monastères 
it Angleterre  dlnc.fl(e  ,  depuis 
I  oyt  j usquVîi  1 1 1  ii ,  pu bliée  pa r 
Savil  eu  139^,  l.(îs  auteurs  de. 
V  Histoire  de  F  église  gallicane 
disent  que  Pierre  de  Blois  est  lè 
premier  qui  se  soit  servi  du  mot 
TranssiibslaHtiation  ;   c'est  une 

i  erreur.   (   Voyez  Hildebert). 

I  Etienne  é\é|ue  tTAutun  ,  cou- 
temporaiù  cj'iiildèbert,  qui  assista 
au  sacre  de*Phi lippe,  fils  de  Louis 
le  Gros  ,  le  i4  avril  iiag,  dit 
dans  son  Traité  du  sacrement 
de  r  autel ,  chap.  i3  :^  Oramus 
ut,,,  oblatià  panis  et  vini  tran^" 
substanlietur  in  corpus  et   san^ 

fuinem  Jesu  -  Cli/isti,    (  Voj'€Zt 
.  EliéoKOBB ,  à  la  lia.  ) 

tXXyiILpîERREAtLPIJONSEj 
juif  portugais,  converti  à  la  foi 
dans  le  12*  siècle .  La  bibliothè- 
que des  pères  offre  de  c^l  auteur 
un  Dialogue  contre  les  juifs  ^  qui 
renfermeJes  motifi»  de  sa  conver- 
sion. Il  a  aussi  traduit  dépara be  en 
latin  ,'  un  ouvrage  intitulé  :  Opus 
cléricales  ,  .qui,  a  été  traduit  en 
Crançdis  sous 'le  titre  de  Castoie- 
ment  ou  A\^is  d'un  pèpe  à,  son 
Jils, 

XXIX.  PIERRE,  moine  de 
Vaux-de-Ceruai  /ordre  de  cî- 
teaUx  au  diocèse  de  Paris  ,  dan», 
le  i5«  siède  ,  accompagna  en^ 
Languedoc,  Gu^j,  sqnabM*  flA 
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(des  douze  que  le  pape  Innocent 
iV  nonmna  pour  aller  combattre 
les  Albigeois.  Il  fut  témoin  des 
evënemens  de  cette  guerre  dont 
fl  a  écrit  l'Histoire  en  latin.  Elle 
est  curjeuse  et  intéressante  \  mais 
on  peut  reprocher  a'  l'auteur 
d'exagérer  les  dérègJemens  des 
hérétiques  ,  et  de  ne  rendre  pas 
issez  de  justice  à  leurs  vertus. 
Cette  Histoire  a  été  imprimée  à 
ïroyea  en  i6i5  ,  in-8" ,  par  les 
soins  de  Nicolas  Camusat ,  et 
dans  la  bibliothèque  4^  Citeaux 
de  dom  TTissier.  ^rnaud  Sorbin 
î'avoît  traduite  en  français  ,  à 
Paris  ,  1569. 

XXX.  PIERRE,  Martyr. 
Vày.VLhXTTK  (Pierre)  ,  n*»  II. 

*  XXXI.  PIERRE,  habile 
peintre ,  après  avoir  perfectionné 
£:es  talens  a  Rome  ,  travailla  à 
Paris  ,  et  se  consacra  sur-tout  \ 
la  décoration  des  églises,  ^^s 
ouvrages  les  plus  connus  sont  : 
«Sf.  Pierre  guérissant  le  boiteux  ^ 
et  la  Mort  d'Hérode  ,  deux*  ta- 
bleaux places  à  St;-Germain-des- 
Prés  ;  le  $t,  Françoise  St.  pul- 
j)ice ,  celui  d«  l'église  St.  Louis , 
a  Versailles  ;  le  Martyre  de  saint 
Thomcis  de  Cantorbery ,  a  Saint- 

touis  du  Louvre  ;  la  Coupole  de 
chapelle  de  la  Vierge  ,  k  St.- 
Koch  ;  morceaux  ou  le.  pittores- 
que et  la  manière  .  de  peindre 
larçe  et  facile  se  disputent  la  pré- 
éminence. Il  mourçi  k  Parisf  Je 
14  juin  1789,  è^^éàe  j5  ans.. 

*XXXn.  PIERRE  CARDINAL, 
troubadour ,  natif  de  Pujr  en 
Velay,  et  qui ,  presque  centenaire, 
yécut  jusqu'au  commencement  du 
^4*  siècle.  Pierre  futleJuvénal  de 
son  temps  ;  il  eut  lemérite  rare  de 
hien  connoître  les  hommes  et  de 
jles  peindre  avec  force.  Dans  ses 
^irventcs  hardis  ,  il  s'élève  toup^ 
«-tour  contre  les  mauvais  sei- 
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gnenrs,  les  mauvais  prêtres,  IfA, 
mauvais  juges  ;  contre  tous  les 
genres  de  corruption  dont  le 
spectacle  journalier  allumoit  sa 
bile.  Ses  pprens  Tavoient  élevé 
pour  être  chanoine  ;  son  génie 
frustra  leurs  intentions  et  le  créa 
poète.  Il  semble  d'ailleurs  avoir 
été  un  penseur  extrêmement  libre 
en  matière  de  religion.  Nous 
avons  de  lui  nnSirvente  fait  pour 
être  présenté  a  Dieu  ,  au  jour  du 
jugement  ,  en  cas  qu'il  veuille 
le  damner.  II  y  dira  ses  vérités  k 
chacun  -,  au  père  Etemel ,  k  saint 
Pierre  ,  k  J.-C.  ;  et  il  finit  par 
prier  la  Sainte-Vierge  d'obtenir 
qu'il  ne  soit  pas  obligé  d'en  venir  ~ 
k  son  fils. 

t  XXXIIÏ.  PIERRE  D'AU- 
VERGNE ,  surnommé  FAticien , 
fîls  d^un  bourgeois  du  diocèse  de 
CJermont,  en  Auvergne  ,  fut  le 
premier  qui,  dans  sa  province, 
fit  connoître  la  langue  et  la  poésie 
provençales.  On  Jui  doit  ,1.  Un 
poème  intitulé  Le  Contrat  du 
corps  et  de  Vame,  Il  le  laissa  im- 
parfait ;  mais  Richard  Arquier  de 
L^mbesc  l'acheva  dans  fa  suite 
avec  succès.  II.  Uu  Sirvente , 
c'est-k-dire  une  satyre  contre  les 
Siciliens ,  auteurs  du  massacre 
des  Français  pendsint  les  vêpres 
siciliennes:  III.  Une  pièce  qui 
renferme  les  Eloges  des  poète» 
de  son  temps  ,  où  il  ne  s*oublie 
pas  ,  en  annonçant  qu'il  avoit  la 
yoix  plus  belle  que  les  autres  ; 
qu'il  étoit  le  premier  homme  du 
monde  pour  composer  des  vers  - 
parfaits  ,  et  que  ses  poésies  sont 
supérieures  k  celles  de  tous  les 
poètes  du  pays.  IV.  Des  Poésies 
spiritueïles  ,  entre  autres  ,  une 
Canzone  ou  Hymne  en  l'honneur 
de  la  Vierge  ,  qui  n'a  jamais  ser- 
vi de  modèle  k  celle  que  Pétrar- 
que composa  ensuite  sur  le  même 
sujet.  V-  Dç5  f^ers  sur  difTérei^» 
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sujets  qu'on  peut  lire  dans  le  ma- 
ituscrit  3'2o4  du  Vatican.  Après 
avoir  long- temps  vécu  dans  le 
monde  avec  honneur,  il  embrassa 
Tétat  monastique  et  y  mourut. 
Peut-être  lut-il  le  môme  qu'un 
auteur  jacobin  du  i5*  siècle,  con- 
nu sous  le  nom  de  Pefms  de  Al- 
veniia  :  parmi  ses  poésies  ,  au 
nombre  de  vingt- quatre  ,  il  y  en 
a  de  dfîvotes  qui  semblent  avoir 
«té  fa\tes  dans  le  cloître.  (  Voyez 
1.  Baux.  ) 

t  XXXIV.  PIERRE  (Corneille 
de  la  )  Cornélius  à  Lapide  ,  né 
dans  le  pays  de  Liège ,  entra 
dans  I  compagnie  de  Jésus  et  s'y 
Con.^acra  à  l'étude  des  langues  , 
"des  belles-lettres  ,  et  sur-tout  de 
celle  de  l'Écrit ure-Sainte.  Après 
avoir  professé  avec  succès  à  Lou- 
vain  et  k  Rome,  il  mourut  dans 
cette  dernière  ville  le  12  mars 
i637  .  âgé  de  71  ans.  On  a  de 
lui  dix  volumes  de  Commentaires 
sur  TEcriture-sainte.  V^oici  Iç  ju- 
gement que  Richard  Simon  en 
porte  dans  son  Histoire  critique 
du  vieux  Testament  :  «  Les  Com- 
"mentaires  de  Cornélius  à  Lapide 
ont  le  défaut  de  contenir  de  Fé- 
rudîtion  ,  des  questions  éloignées 
de  leur  texte  :  et  cependant  cet 
auteur  fait  profession  dès  le  com- 
mencement d'être  court ,  et  de 
recueillir  eu  peu  de  mots  ce  qui 
a  été  déjà  remarqué  par  les  autres 
avec  plus  d'étendue.  »  Ajoutons 
qu'il  fait  entrer,  dans  ces  Corn- 
mentaires ,  des  contes ,  des  lé- 
gendes et  des  bagatelles  ,  qui  ne 
■  méritoient  point  d'y  avoir  place  , 
et  qui  ne  peuvent  que  défigurer 
des  ouvrages  de  cette  nature.  On 
estime  cependant  plus  que  le 
reste  de  ses  Commentaires,  ce 
qui  regarde  le  Pentateuque  et  les 
Èpitres  de  St,  Paul,  La  meil- 
leure édition  du  corps  complet 
àQ  ces  Commentaires  est  celle 
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d'Anvers  ,  1^8 1  et  années  sui- 
vantes ,  dix  vol.  in-folio.  Tirin 
et  Menochius  n''ont  fait  souvent 
que  les  abréger  en  retranchant 
tout  ce  qui  est  étranger  au  sent 
littéral. 

XXXV.  PIERRE  DE  Saint-Ro- 
mdald  (  Pier.-e  Guillebaud  )  ,  né 
à  Angoulême  en  1 585,  fut  d'a- 
bord chanoine  de  sa  ville,  puis 
feuillant,  et  mourut. en  1667,  ^ 
83  ans.  C'étoit  un  bon  homme 
dont  la  mémoire  étoit  vaste  et  \e 
jugement  borné. Ses  livres  sont  un 
mélange  de  bon  et  de  mauvais  , 
ramassé  sans  choix  de  côté  et 
d'autre  ,  entrelardé  de  réflexions 
monacales  et  d'expressions  su- 
rannées. Sa  critique  est  toujours 
en  défaut,  et  les  faits  les  plu» 
extraordinaires  et  les  moins  vrai- 
semblables sont  ceux  qu'il  rap- 
rorte  de  préférence.  On  a  de  lui  > 
.  Un  recueil  û'Epitaphes ,  denx 
vol.  in- 12.  II.  Le  Trésor  ckro^ 
nologique  ,  i658  ,  trois  vol.  in- 
folio. III.  \j Abrégé  en  trois  vol. 
in-i2,  1660,  bon  pour  la  date 
des  faits  arrivés  de  son  temps, 
IV.  La  Chronique  d'Adhémar, 
avec  une  continuation, i652,  deux 
vol.  in-isi ,  qui  fut  censurée  pa^>^ 
Tarchevêque  de  Paris ,  en  i653. 
La  censure  fut  supprimée  par  ar- 
rêt du  parlement, 

XXXVI .  PIERRE  d'Osm A ,  pro- 
fesseui'dethéoloeieàSalamanque, 
fut  dans  Je  1 5*  siècle  l'un  des  pré- 
curseurs du  calvinisme.  Dans  un 
Traité  de  la  confession  ,  il  en* 
seigna  :  «  i®  Que  les  péchés  mor- 
tels quant  k  la  coulpe  et  k  la 
peine  de  Pautre  vie ,  sont  efTacés 
par  la  seule  contrition  du  cœur  ;. 
a»  Que  la  confession  des  péchés 
en  particulier  et  quant  k  l'espèce, 
n'est  point  de  droit  divin  ,  mai» 
seulement  fondée  siu*  un  statut 
de  l'église  uaivçrscUe  j  S»  Qu'où 
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De  doit  point  se  confesser  des 
mauvaises  pensées  ,  qui  sont  ef- 
facées par  1  aversion  qu'on  en  a  , 
sans  rapport  à  la  confession  ;  4** 
Que  la  confession  doit  se  faire 
des  péchés  secrets  et  non  de  ceux 
joi  sont  connus.»  Alphonse  Caril- 
0 ,  archevêque  de  Tolède ,  ayant 
assemblé  les  plus  sa  vans  théolo- 
giens de  son  diocèse  ,  condamna 
ces  propositions  comme  héréti- 
ques ,  erronées  ,  scandaleuses  , 
mal  sonnantes  ;  et  le  livre  de  l'au- 
teur fut  brûlé  avec  sa  chaire.  Sixte 
IV  confirma  ce  jugement  en  i479» 

XXXVII.  PIERRE  DE  Saint- 
Louis  (  le  père  ),  dont  le  nom  de 
famille  étoit  Barthélerai ,  naquit 
k  Valréas  dans  le  diocèse  de 
Vaison  en  1626.  Devenu  amou- 
reux a  l'âge  de  18  ans,  d'une 
demoiselle  nommée  Magdeleine  , 
il  eut  la  douleur  de  se  la  voir  en- 
lever par  la  petite  vérole  dans  le 
temps  qu'il  étoit  sur  le  point  de 
l'épouser.  Sa  mélancolie  ,  après 
nne  telle  perte, lui  inspira  le  des- 
sein de  se  faire  dominicain  ;  mais 
se  rappelant  que  sa  chère  Mag- 
deleine lui  avoît  fait  présent 
d'un  scapulairê,  quelques  jours 
avant  sa  mort ,  il  se  fit  carme.  Le 
P.  Pierre,  étoit  né  avec  quelque 
goût  pour  la  poésie  ;  il  la  cultiva, 
fi  forma  le  nés  sein  de  chanter, 
dans  un  poème,  les  actions  de 
quelque  saint  ou  de  quelque 
sainte.  Il  balança  long-temps  en- 
tre Elie  ,  qu'il  regardoit  comme 
le  fondateur  de  son  ordre ,  et  la 
Magdeleine  ,  patronne  de  son 
ancienne  maîtresse.  Il  se  déter- 
mina à  célébrer  la  patronne  de 
sa  chère  Magdeleine.  Il  entreprit 
une  espèce  de  poème  héroïque  , 

2ui  lui  coûta  cinq  ans  de  veilles, 
lès  que  ce  bel  ouvrage  fut  ache- 
vé ,  il  se  rendit  à  Lyon  ,  oii  , 
Après  quelques  traverises ,  il  vint 
k  bout  de  le  fair$  imprimer  SOU9 
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oe  titre  ;  La  Magdeleine  eut  dé» 
sert  de  la  Sainte-Baume  en  Pro^ 
vence;  poème  spirituel  et  chré^ 
tien  ^  en  la  livres.  Ce  poème  ^ 
chef-d'œuvre  de  pieuse*  extrava- 
gance ,  selon  l'etpression  de  La 
Monnoye  ,  jouit  pourtant  de 
l'honneur  d'une  seconde  édition. 
Le  P.  de  saint  Louis  ne  vit  pas 
cette  espèce  de  triomphe  de  sa 
Magdeleine;  il  étoit  mort  quel- 
que temps  auparavant.  Son  ou- 
vrage étoit  devenu  fort  rare.  La 
Monnoye  le  fit  réimprimer  dans  . 
son  recueil  de  Pièces  choisies^  k 
La  Haye  (  Paris  )  ,^h7r4  ,  1  voL 
in-i2.  Le  Pi  de  samt  Louis  avoit 
achevé  avant  sa  mort ,  un  autre 
Poème  sur  le  prophète  Elie  ,  et 
il  lui  avoit  donné  pour  titre,  l'JF- 
liade,  La  ressemblance  de  ce  nom 
avec  cehii  à' Iliade ,  lui  paroi ssoit 
d'un  heureux  augure  pour  le  suc- 
cès de  son  ouvrage  ;  mais  il  n'a 
point  paru:  les  carmes  eurent  la 
prudence  de  le  supprimer.  Ce 
moine  étoit  le  plus  grand  faiseur 
d'anagrammes  de  son  temps.  Il 
avoit  anagrammatisé  les  noms 
de  tous  les  papes ,  des  enipe-r 
reurs ,  des  rois  de  France  ,  des 
généraux  de  son  ordre  ,  et  de 

{presque  tous  les  saints,  il  avoit 
a  simplicité  de  croire  que  la  des- 
tinée des  hommes  étoit  marquée 
dans  leurs  noms  ,  et  citoit  le  sien 
en  preuve.  Il  avoit  trouvé  dans 
ces  deux  mots  ,  Ludovicus  Bar- 
thélemi,  cette  anagramme  ,  Oi/*- 
meh  se  devoifet  ;  et  en  français  , 
Il  est  du  carmel.  Dans  son  poème 
de  la  Magdeleine  ,  il  prodigué 
l'esprit,  le  ridicule,  les  a llusions^ 
burlesques  ,  les  métaphores  bî> 
zarres  et  les  hyperboles  gigan- 
tesques. Il  appelle  le  rossignol 
et  les  pinçons  des  luths  animés  , 
des  orgues  vivantes ,  des  syrènes 
volantes.  Les  arbres  sont  de  viettx 
barbons.  Voici  un  échantillon  de 
ses  vers  ;  il  s'agit  de  MàgUeleîhe  t. 
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Pendant  qu'elle  s*occupe  à  punir  !e  forfait 
De  son  temps  Prétérit ,  qui  ne  fut  qu'Im- 
parfait ; 
Temps  de  qt^i  le  Futur  réparera  les  pertes , 

£t  le  prisent  est  tel ,  que  cfest  l'Indicatif 
D'un  amour  qui  t'en  va  jusqu'à  rin&nîtif, 
Silais  c'est  dans  un  degré  toujours  super- 
latif; 
£a  tournant  contre  soi  todjours  PAccusattf 
Direz<^ous  pas  apYés^  qu'icinotre  écoUère^ 
Faisant  d«  la  façon,  est  vraiment  Singu> 

lière. 
D'avoir  quitté  le  monde  et  sa  Pluralité  ? 

.  f  XXXVIir.  PÎEftRE  DE  Saint 
André  (  Jeaii-,\ntoine  Rampalle), 
ëtoit  de  Vlàle  ,  daiis  le  Comtat- 
Venaissîn.  Il  se  fit  carme  en  16^0, 
et  fut  élevé  aux  premières  char- 
Ées  de  son  ordre.  Il  mourut  a 
Borne  ,  le  27  novembre  1671. 
On  a  de  lui ,  à,  La  Chiromancie 
naturelle  9  hyon  ,  i653  ,  iii-S". 
IL  F'ie  de  plusieurs  saints  de 
son  ordre.  III.  Une  Traduction 
«n  frariçais  du  Voyage  dans  i'O- 
rient  du  P.  Philippe  de  la  Sainte- 
Trinité  ,  Lyon  ,  i653 ,  in-S».  IV. 
t)es  Tragédies  sacrées.  V.  Une 
édition  de  V Histoire  générale  des 
Carmes  de  la  congrégationd^ Ita- 
lie y  pai*  Iç  P.  Isidore  de  Saint- 
Joseph  ,  avec  des  supplémens  et 
àit^  corrections  en  latin  ,  Rome  . 
1^8 — 1671  ,  2  vol.  in-fol. 

.  XXXIX.  PIERRE  deHonestis, 
Voyez  HoNESTi^.     . 

'XL.  PIERRE  DE  L^oN, 
Kçjrez  Anaclet  ,  n<>  IL 

„  XLL  PIERRE ,  Foy.  Pàschai.  , 
ïi«IlL 

;  XLÎI.  PIERRE  (La).  Foyet 
Mallerot. 

.  ^1411.  PIERRE  LE  Foulon  , 
^oj^z  Foulon  ,  ^*  I- 

i;  XLIV-  PIERRE  DE  Navarre  , 
Voyez  Navarre. 

;SLy.  PJEÎ^RÈ   DB   ÊRurs, 
V<iyèz  BxiuYg ,  n».  ïé 


XLVI.  PIERRE  DE  CORBliRBl 
Vjrez   GORBIÈRK. 

*XLVIL  PIERRE.  Foy.  CfJts^ 

CENTIIS. 

XliVIII.  PIERRE  DE  LuNi^ 
Foy.  Benoit,  n<»  XVIII. 

XLïXii  PIERRE  ûe  Luxembourg  ; 
Foyez  Luxembourg  ,  n»  III. 

L.  P lE  R  R  É  (  Eustache  dé 
St.-  et  rabbé  de  Saint-  )  ,  Foy. 
Saint-Pierre. 

*  PIERRES  ^PhilipperDenis  )  ^ 
ancien  premier  , imprimeur  dm 
i*bi,  membre  des  académies  de 
Dijon,  Lyon ,  Rouen  et  Orléans, 
né  à  Paris,  en  1741  ,  comptoijt 
parmi  ses  ancêtres  ,  depuis  plus 
de  200  ans ,  des  libraires  et  des 
imprimeurs  j ustement .  estimés  : 
et  comme  leur  digne  successeur  , 
il  exerça  son  état  avec  distinc^ 
don.  On  lui  doit  beaucoup  i%. 
bonnes  éditions  ,  dont  la  correc- 
tion fait  le  principal  mérite.  On 
peut  cependant  citer  ,  comme  \ 
réuuissant  le  mérite,  d'une,  exé- 
cution fort  élégante  à  celui  de  là 
correction  des  livres  suivans  : 
L  Constitution  des  treize  Etat^' 
Unis  de  VAmériàue  y  Piiiladel' 
phie  et  Paris,  Pli.  D,  Pierres,, 
1783  et  1785 ,  in-4°  et  in-8»  ;  c'est 
au    duc    de     Larochefoucault  ^ 

au'on  est  redevable,  de  cettetra-s 
uction.  IL  Les  Héroides  d'O' 
vide  ,  traduites  en.  vers  f ranimais  ^ 
Philadelphie,  1784  et  1786,110- 
8°.  De  ces. deux  éditions,  tiréç^ 
toutes  deux  à  un  très-petit  nom-i 
bre  d'çx^^iplaires  ,  riinê  contieqt 
le  te:xte.  Cette  traduction  es.t  de 
M.  de  ,  Boisgelin  ,  arcnevêqvié 
d'Aix.  III.  Elégies  de  Tibutïe 
Paris  ,  Pierres ,  1784  ,  î  in  -  $^. 
M^  Pastoret  est  autour  jde  çeti^é 
traduction. ^Tff^^M^rnoire^  A*W* 
riques  sur  Aaoul  de  Çoucyi  w 
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Hsy  t^ierreft, .  1781 ,'  a  vol*  în-8«. 
A  la  suite  de  ces.  mémoires ,  doot 
il.  Delaborde  est  Fauteur.,  «« 
freu^e  le  recueil  des  chansons  de 
Baoul.  V.  Les  Jardins,  y  poème  , 
par  M.  l'abbé  Deliiie  ,  Paris  , 
Pierres-,  lySi,  in-18,  VL  Efn^ 
tecti  EuchiridiOM  <^  etc,  curante 
ï^efebvre  de  Viiiebruue  ,  Parisiis, 
Ph.  I).  Pierres;,-  «7811,  iu  - 18. 
VJI  -  Manuel  .d'Eric  te  te  en  g^ec, 
avec  aue^  trccduction  fruiicaise  , 

Car  J.  R^.Lerebvre  de  Villebrune, 
aris  ,    Pierres  ,    1785  ,.  -  iu  tj8. 
Vin.     Minéralogie   homérique  , 
au  essai,  sur  les  minéraux  dont 
ilestj'ait  memtion  dans  les  poè- 
mes d^Homère.,  par  A.  L*  Millin, 
Paris,    Pierres,    1790,  iu-8«.  Il 
fitparoître  eu  1767,  en  2  vol,  , 
ose  nouvelle  édition  du  Lexicon 
de  Schrevilius ,  et  y  Ht  des  aug- 
mentations puisée^  dans  les  édi- 
tions le:>plus  récenun^nt  pul>4iëes  I 
•n Hollande  ,  eu  Angleterre  eien 
Allemagne.  U  possedoit  sur  This- 
toire  et  les  procédés  d^  son  art , 
tin  riche  londs  dévconnoissances. 
JBn  1774  y  ^^^  l'invitation  de  l'a- 
eadémle  des  sciences  4  ilentreppit 
pour-  la  grande'   collection^  des 
arts  et  métiers  ^  VArl  ds  Fimpri- 
méfie.  .Ce  travail  devoit  former 
3  vol.'in-iol.  de  texte ,  accom^a- 
cnés  d'un  grand  nombre  de  plan- 
thés.  On  ^vti  doijt  aussi  V  Cat^^ 
logue  hebdomt^àaire  y  ou  Us  te  al- 
phédfétique  ^s  livres  tant  natio- 
naux ^  qu^ étrangers' ,  et  la ,  Des- 
criptiwi    d*une    nouvelle  presse 
d'imprimerie  .,     approuvée    par 
F  académie  des  sciences,,  1786  , 
Îd-4'«  Cet  imprimeur,  auquel  on 
est  redevable  de  rimpressiond'ou- 
vrages'  essentiels  ,   e^t  'générale- 
ment regretté.  11  est  mort  à  Dijon 
en  1808. 

.  *  I*  PlE^SOi*  (  Christophe  )  , 
peintre  d^bi«toi«^^t^ecportraiU» 
né  à  La  Haye  ,  en  iC>3x ,  port  en 
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1714*  II  a  sar-tout  exeellé  dau« 
les  chasses. 

*  ÏI.  PIERSON  (  Jean  )  ,  savant 
critique  hollandais  ,  disciple  d« 
Valckenaer  ,-f'ut  enleyé  ii  fa  ileur 
de  Tâge  aux  muses  latines  et 
grecaues.  Il  s'esta  fait  connoître 
par  lieux  livres  de  f^erosimilia -^ 
imprimés  in>8*>v,  à  LejAle,t..ea 
17^*2  ,iet  par  une  très-bonne  édir 
tion  ■  de  Mœridi^ .  Atticistœ  Jexir 
con  atticum  ,  cum  anima  dever~ 
sio/dùus ,  L?.v^^  >  *  7^  r-  m-B*», 
Il  est  mort  de  la  peîile  vérole^ 
le  29  octobre  1769  ,  n'ayant  pas 
enci>re  29  ans  accomplis.  11  éloit 
né  Frison. 

*  I.  PIERUSoii  PiBRws,  poète  et 
musicien  ,  naquit  à  Piérieen  Ma^ 
cédoine.  Quelques  auteurs^  pré- 
tendent qu-il  établit  le  culte  -des 
neuf  Mus  ^ ,  apf>elé<^s  pour  cela 
Pi^ndes\  d'autres  que  lui-même 
étoitleur  pèi«.  Quoiqu'il  enspit, 
on  ne  peut  douter  qu'il- n'ait  ex«. 
celle  dans  la  musique  et  la  poé- 
sie^ et  donné  naissance  à  tout  ce 
q4ie  la  fable  raconte  de  ces  diyi* 
nités  ,  comme  le  dit  Plutarque 
dans  son  dialogue  sur  la  musi'- 
que» 

■■     1  \'  .      *  .    ■  • 

ITi  PIÉRUS  (MjthoK),  roi 
de  Macédoine  ;  il  eut  d'Ëvippe, 
saiemme  ,  neuf 'filles  ,  qui  os^* 
rçnt  disputer  aus^lV^use^  le  prix 
de  la  voix.  F'ojez  Pi&iDES. 

PlÉt  (  Baudouin. Van  dçrj, 
né  k  Gand,  en  i546  ,  d'une  fa- 
mille patricienne ,  fut^/alanais» 
^anee  de^  l'université -de  Douai  y, 
le  prpmier  qui  eut  le  titre  de  ba- 
chelier. Piet  devint  docteur ,  puia 
professeur  en  droit  à  Douai  ,  et 
remplit  cette  place  avec  distiof  * 
tion.  Le  conseil  de  Malines  le 
npmma  ^lusiejii^'fpis  y,€nw  Mr^ 
an  de  ses  membres  ;  mais  Piet 
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Refusa  constammeat  cet  hon- 
neur ,  aimant  mieux  former  les 
juges  lui-même.  11  fut  Toracle 
des  grands  et  du  peuple  jusqu'à 
sa  mort  ,  arrivée  à  Douai  le  19 
janvier  1 609.  Sa  profonde  érudi- 
tion étoitappujëe  sur  un  jugement 
trè!»-solide.  Les  ouvrages  qui  lui 
ont  fait  le  plus  d'honneur ,  sont  : 
l.  De  Fructibus,  U.  De  duobus 
reis,  III.  De  Emptione  et  Vendi' 
tione,  IV  De  Pignoribus  et  Hy- 
potheciSé  V.  Responsa  juris ,  sive 
consilia. 

PIÉTISTES.  Voyez  Arnold  et 
Spencer  ,  n»  I. 

*  PIETRA-SANTA  (Sylvcsts-e), 
plus  connu  sous  le  nom  latin 
FetraSancta  ,  auteur  classique 
h^^raldique  ,  vivoit  à  la  fin  du 
i6v  siècle.  C'est  lui  qui  a  inventé 
la  méthode  de  distinguer  par 
des  points  et  des  lignes  les  diffé- 
rentes couleurs  des  armoiries. 
On  liroit  avec  plaisir  son  prin- 
cipal ouvrage,  Tesserœgentilitiœ, 
s'il  n'étoit  pas  hérissé  de  termes 
d'un  latin  barbare.  Tout  ce  qu'on 
fiait  de  sa  vie  particulière  ,  c'est 
qu'il  fut  jésuite  ;  et  Ton  reconnoît 
le  temps  b -peu-près  où  il  a  vécu , 

§ar  la  date  de  l'impression  de  son 
ernier  ouvrage  ,  qui  est  intitulé: 
Notœ  in  Petrum  Molinœum  , 
réimprimé  a  Anvers  ,  en  i638  : 
c'est  ce  qui  nous  a  autorisé  à  dire 
qu'il  \ivoit  à  la  fin  du  16*  siècle. 

PIETRINI  (  Joseph  )  ,  habUe 
peintre  d'histoire ,  mort  en  1757, 
étoit  né  dans  le  baillage  deJLu- 
gano. 

I.  PIETRE  (  Simon  )  ,  té  h 

Varède ,  village  à  deux  lieues  de 

Meaux  y  mort  en  i584 ,  prit  le 

bonnet  de  docteur  en  médecine  à 

,  Paris ,  et  fut  doyen  de  sa  compa- 

giie.    Sans    là    prévoyance   de 
ioland  ,    son  gendre  >   qui  le 
«ontraignit  ^  en  quelque  forte  ,  k 


se  réfugier  au  monastère  de  Saini-3 
Victor,  Piètre  auroit  augmenté  të 
nombre  des  victimes  de  la  Saint- 
Barthélemi.  Ami  particulier  de 
Ramus^  et  regardé  comme  pro*^ 
testant ,  ainsi  que  lui ,  il  se  seroit 
trouvé  sacrifié  de  même  que  sou 
ami  ,  avec  Chaston  et  Lamblin  y 
à  la  haine  implacable  de  Jacques 
Carpentier ,  leur  confrère.  Piètre, 
mis  au  rang  des  plus  célèbres 
médecins  de  son  siècle  ,  fut  ap- 
pelé a  la  dernière  nMiladie  de 
Charles  IX ,  mais  trop  tard  pour 
le  sauver* 

*n.  PIETRE  rSimon),  surnom- 
mé le  Grand ,  fils  du  précédent , 
né  k  Paris  en  iSôS,  mort  en  1618  ^ 
ou  y  selon  Matthias  >  en  i6i4  >  fut 
docteur  en  médecine  en  la  faculté 
de  Paris ,  et  professeur  au  collège 
royal.  Gui  Patin  l'appelle  :  f^ir 
maximus  et  plané  incompara^ 
bilis  ;  et  René  Moreau ,  si  bon 
juge  en  mérite,  a  dit  de  lui  :  Fir 
medicœ  artis  tantùm  sciens  et  in^ 
tel/igens,  quantum  huniand  mente 
capi  et  concipi  potest,  Jacques 
Mentel  nous  apprend  que  Piètre  y 
doué  d'un  talent  admirable  pour 
la  chaire ,  donnoità  ses  écoliers  , 
en  même  temps  ,  deux  cours  de 
médecine ,  l'un  selon  Hippocrate^ 
l'autre  selon  Gallien  ;  que  sa  répu^^ 
tation  étoit  autant  en  honneur 
chez  les  étrangers  qu*k  Paris  ,  et 
que  les  médecins  les  pins  célèbres 
se  faisoient  gloire  d'avoir  été  ses 
disciples.  On  a  de  lui ,  L  Dispu- 
tatio  de  vero  usa  anastamoseon 
vasorum  cordis  in  embryo ,  Turo- 
nis ,  1 593,  in-8".  W.Nova  démons- 
tratio  et  vera  historia  anastamo- 
seon vasorum  cordis  in  embryo  , 
cum  cgroUario  de  vitali  Jacui- 
tate  cordis  in  eodem  embryo  non 
otiosd ,  Turonis,  i593  ,  in-8». 
IIL  Lienis  censura  in  aceréant 
ailmonitionem  Andréa  Lauretitii  f 
Turonis,  i593,în-ô«* 
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^  ♦  I.  PIETRO  DELLA  Fkakçesca  , 
Florentin  ,  mort  en  ^44^  '  ^^^ 
celloic  dans  les  portraits,  ainsi 
que  dans  les  sujets  dç  nuit  et  de 
combats.  Il  fut  employé  par  le 
pape  Nicolas  V ,  dans  la  Vatican , 
où  il  peignit  entre  autres  deux 
tableaux  y  que  le.  pape  Jules  II 
fit  ôter  pour  en  mettre  deux  nou- 
veaux de  Rfipbaël.  Njous.  avions 
de  lui  des  ouvrages  de  mathé- 
matiques. 

*  II.  PIETRO  Di  PiTai,peintre, 
élève  de  Carie  Maratte  ,  naquit 
à  Rome  ,  en  1661  ,  et  y  mourut  k 
Vkge  de  4^  ans.  Toutes  ses  pein- 
tures ,  tant  à  fresque  qu'à  Fhuile , 
sont   génér^^lement  estimées.  Il 

'  excella  sur-tout  dans  le  dessin  ; 
c'est  pourquoi  son  maître  le  choi- 
sît pour  dessiner  les  ouvrages  de 
Raphaël,  qui  sont  au  Vatican.  Le 
pape  remploya  dans  la  suite  aux 
ouvrages  a  fresque  de  l'église  de 
Saint-Clément. 

ra.  PIETRO  COSIMO.  Foyez 

CcâlMO. 

IV.  PIETRO  LÔNGO.  rorez 

ÀEBTSEN. 

V.  PIETRO  Dk  CaoTONi.  Fôy. 
Bbbetin. 

VI.  PIETRO  RICCIO.  Foyez 
CauriTus  (Pierre). 

♦  PIETTEfDom  Michel  ) ,  reli- 
gieux bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur  ,  né  dans 
la  paroisse  de  Gahard  ,  dio- 
cèse de  Rennes  ,  le  11  m  vs 
1680 ,  fit  ses  humanités  chez 
les  jésuites ,  et  sa  philosophie 
chez  les  dominicains.  Entraîné 
par  les  circonstances  ,  ou  séduit 
par  des  conseils  pernicieux,  il 
voua  à  ses  premiers  institu- 
teurs ,  autant  c^u'k  leur  doctrine , 
une  haine  qui  ne  s'est  jamais 
démentie  depuis.  Il  fut  admis  k 
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Vâge  de  ^7  ans  dans  la  Congré- 
gation de  Saint-M aur.  Les  fameu- 
ses questions  du  jansénisme  ,  qui 
ont  agité  si  long-temps  le  clergé 
de  France  ,  commençoient  déjà 
à  fixer  l'attention.  Les  bénédic- 
tins se  mêlèrent  vivement  et  in- 
discrètement, de  ces  malheureu- 
ses controverses  ,  et  devinrent 
jansénistes  par  système.  Dom 
Piettc  le  fut  comme  ses  confrères; 
et  il  eut  tout  le  loisir  de  répandre 
sa  doctrine ,  pendant  5o  ans  qu'il 
professa  dans  son  corps.  On  sa 
souvient  encore  et  des  nombreux 
prosélytes  qu'il  fit,  et  de  son  appel 
de  la  constitution  en  1717.  Il  ne 
manquoit  k  ses  voeux  que  d'être 

Ï>ersécuté  vpour  ce  qu'il  appeloit 
a  bonne  cause.  11  fut.  satisfait» 
En  1718 ,  M.  du  Crevi ,  évêque 
du  Mans,  lui  ôta  sa  place  d'exa- 
minateur des  ordinans  ;  et  dom 
Piette  s'en  consola. 

♦  PÏFFARï  (  P.  D.  François  ) , 
du  Mont-Saint-Savin  ,  en  Tos- 
cane ,  moine  camaldule,  pro- 
fesseur de  mathématiques  -oans 
les  écoles  de  Sienne  ,  au  i6* 
siècle  ,  retrouva  le  monicomè* 
tre  y  dont  il  donna  une  descrip- 
tion ,  qui  parut  dans  cette  viUe 
eu  làgS  ,  iu-4*.  On  a  encore  de 
lui  ,  La  sjera  di  Gioifonni  di 
Sacrobosco  ,  tradàtta  è  dichia- 
rata  ,  Sienne  ,  i6o4  >  in-4®. 

*L  PIGAFETTA  (Antoine), 
chevalier  de  Rhodes  ,  né  k  Vi- 
cence  vers  Tan  i48o  ,  d'une  fa- 
mille originaire  de  Toscane  , 
voyagea  sur  les  mers  depuis 
iSigjusqu'k  i522,  avec  Magaglia- 
nes.  ^11  a  écrit  la  relation  de  ce 
voyage  mémorable  ,  qui  fut  en- 
suite impriméeparRamususdans 
son  ouvrage  de  la  Navigation, 
tom.  !•' ,  pag.  35^  de  l'édition  de 
Venise  ,  i6oo.  Cette  relation  a 
été  aussi  insérée  dans  le  Recueil 
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général  des  voyages  ,  tom.  5y  9 
éditioa  de  Paris. 

♦  lî.  PIGAFETTA  {  Jérôme  ) , 
de  Vicenoe ,  théologien  ,  prédi- 
cateoT  et  poêle ,  de  Tordre  des 
frères  prêcneurs  ,  floriss«it  dans 
le  i6*  siècle.  Il  devint  prieur 
ëe  Sainte  -  Sabine  ,  k  Honte ,  et 
mourut  dans  le  couvent  de  la 
jSainte-Couronne  ,  k  Vieence ,  en 
1543.  On  a  de  lui  quelques  «fer- 
jnons  ;  il  a  ^rk  aussi  en  vers 
liéroïques  fo  Fie  de  saint  Domi' 
niifue. 

t  PW^ALLE  (  Jean-Baptiffte  ) , 
sculpteur  du  roi ,  chevalier  de 
l'ordfe  de  Saint-Michel  ,  chan- 
oeiier  de  l'académie  de  peîwture  , 
tké  k  Paris  en  f7i4î  ^l**™  ™e- 
miisier ,  y  mourut  le  !»o  aoét  i^SS, 
Pigalle  ne  montra  d^abord  au- 
cune disposition  pour  le  dessin. 
Il  aimoit  à  modeler ,  mais  il  n'a- 
voit  ni  adresse  ,  ni  facilité  ,  et  ne 
pouvoit  rien  finir  sans  un  travail 
opiniâtre.  Le  voyage  dl-talie,  ijuc 
]«  générosité  de  Coustou  Tainé 
lui  tottmit  le  ntoyen  d'entrepren- 
dre ,  donna  au  jeune  artiste  la 
fJEK^ilité  qui  lui  manquoit.  Il  étu- 
dia les  ouvrages  des  grands  ntat- 
tres ,  et  fut  bientôt  leur  rival.  De 
retour  en  France  ,  il  s'illustra  par 
un  grand  nombre  de  morceaux 
admu*ables^  Les  plus  connus 
sont ,  LvUn  Mercure  qu'il  fît  à 
Lyon ,  oà  il  s'arrêta  en  revenant 
d(B  Rome.  S'étarit  rendu  à  Paris  , 
quelque  temps  après  ,  il  s'em- 
pressa de  le  présenter  h  le  Moyne, 
son  ancien  maître  ,  qui  lui  dît  : 
«  Je  voudrois  l'avoir  fait.  »  IT. 
Une  /V«MS,  dontfjouis  XV  fit  pré- 
sent au  roi  de  Prusse ,  en  y  joi- 
gnant son  Mercure  ,  que  le  roi 
kti  avoil  fait  exécuter  en  grand. 
Ces  deux  statues ,  dont  la  pre- 
mière est  un  çhef-tf  œuvre  digne 
4%%  -^beain:  jours  d'Athènes  ^  vx* 
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rent  accueillies  k  Berlîil  aVeo 
transport.  Pigalle  ,  qui  s'y  rendit 
quelque  temps  après  ,  fut  an- 
noncé au  roi  de  Prusse  comme 
l'auteur  du  Merctire  de  France. 
Le  monarque  crut  que  c'étoit  oa 
joumalisle  ;  et  Pigalle  ne  fut 
point  admis  k  Taudienee  de  Fré- 
déric.  Piqué  de  cette indifTéronce  , 
il  partit  pour  Dresde  après  avoir 
fait  un  tour  k  Potsdam  ,  oà  ces 
deux  statues  étôient  placées.  En 
voyant  la  première  ,  il  dit  :  «  Je 
serois  très-DIché  si  je  n^avois  pas 
mieux  fa  t  depuis.  »  Enfin  Frédé^ 
rie  ,  instruit  de  sa  méprifle  )  fit 
rechercher  le  sculpteur  avec  le 
plus  grand  soin  ;  mais  il  avoit  - 
déjà  disparu.  Pigalle  regretta  tou- 
jours depuis  de  n^v<>ir  p«  mo- 
deler la  figure  de  Fréderie-le- 
Graud.  11  disoit  :  «  Les  deux  plus 
belles  têtes  que  j'aie  jamais  vues 
dans  ma  vie  ,  sont  celles  de 
Louis  XV  et  <ie  Frédéric  ;  la  pre- 
mière ,  pour  la  noblesse A^  éor- 
mes  ;  la  seconde  ,  pa«ir  la  ^nesse 
spirituelle  de  la  phvsionoiiiïif.  n 
Il    étpit     indigné    des    portraits 

?resqne  tous  infidèles  ou  roi  de 
russe  :  «  Ces  gens-lk  ,  dîsoit-îl , 
lui  ont  4oimé  l'air  d*ani  coupe- 
jarret.  »  IL  Le  Tombeau  du  ouk* 
réchal  de  Saxe ,  remarquable  par 
la  composition  et  rexécntîos  ^  et 
dont  l'ensemble  fit  di«p|iwitti«  les 
fautes  de  dessin  et  ip  mauvais 
style  des  draperies.  III.  La  Sta- 
tue pédestre  de  Louis  XP^ ,  txé^ 
cutée  en  bronze  pour  la  ville  dm 
Reims.  IV.  La  Statue  de  f^oltaire, 
La  tête  est  pleine  d'enthousiasme, 
de  mouvement  et  d'expression  j 
mais  l'artiste ,  trop  attaché  à  l'idi^e 
de  le  représenter  entièrement  nu  , 
a'  fait  du  corps  une  espèce  de 
squelette  désagréable  %  voir* 
Celte  statue  ,  qui  lorsqu'elle  pa- 
rut fut  le  sujet  d'un  nombre  con- 
sidérable d'éloges  rt  ûe  satires» , 
est  placée  aujourd'hui  àiabi!blio- 
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âtècpte  de  l'Institut ,  k  qui  «l)e  a 
-été  lioQQée  par  M.  d'Hornoy ,  an- 
Tcien  conseiller  au  parlement  de 
Paris  ,  petit  neveu  de  Voltaire. 
Pigalié  ,  peu  inventif ,  n'avott 
jiiniais  manié  que  rébauchoir , 
«t  ne  s£iTOÎt  pas  dessiner  ;  aussi 
"avoit-il  recours  k  Cochin ,  sou 
>anii  ,  pour  la  composition  des 
^nénum^ns  qu'il  déroit  sculp- 
ter. Ce  dernier  lui  f^isoit  des  des- 
sins soignés  et  finis  des  sujets 
xfu'il  vouloit  rendre  ;  et  Pigalle 
les  traduisoit  en  marbre  avec  une 
^servitude  telle  ,  qu'en  voyant  ses 
f>roduction8  ,.  on  croit  voir  de  la 
•sculpture  de  Cockin.  Ce  défaut , 
sénéralement  remarquable  dans 
les  ouvrages  de  Pigalle ,  est  porté 
SI  l'excès  dans  les  tombeaux  du 
maréchal  de  Saxe ,  placé  à  Stras- 
bourg dans  l'éçlise  Saint-Thomas, 
«t  dans  celui  4u  maréchal  d'Har- 
«îoiiirt  y  que  Ton  voit  k  Paris  «u 
Musée  impérial  des  monumens 
^nÇais*  Pigalle ,  considéré  cooa- 
me  professeur ,  a  aingulièrement 
"contribué  à  la  dédadence  de  l'art  ; 
<n  eôet ,  un  styie  aussi  mesquin 
«lans  les  drapeiies,  et  une  maniè- 
re de  ^ijreanssi  pauvre  que  l'étoit 
la  sienne,  ne  pouvoient  .avoir 
de  succès  ^ue  sous  un  règue  fri- 
vole. V.  Vu  petit  enfant  qui  tient 
en  ^maùi.  urut  €a^  >  modèle  de 
Ipraees  et  de  vérité.  VI.  "Gv^  jeune 
Jille  ifui  se  tite  une  épine  du 
pied  :  c'est  son  dernier  ouvrage. 
VII.  Les  Bustes  de  plusieurs  eens 
de  lettres ,  ses  amis.  Ëlève  de  le 
Movoe  et  de  Goustou  fils  ,  il  ne 
parloit  jamais  de  ses  maîtres 
qu'avec  use  espèce  d'en^housias- 
me.  «  M.  le  Moyne  ,  disoit-il ,  a 
fait  de  moi  un  sculpteur  ^  mdis 
H-  Coustou  a  fait  Pigaile.  »  Il  ne 
vojroit  jamais  un  malheureux  sans 
en  être  attendri.  Il  a  souvent  vidé 
sa  bourse  pour  secourir  les  in- 
fbrtenés.  Ifo  passant  à  Lyon ,  il 
aperçut  dans  une  de  ses  proine 
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nades  un  homme  dont  les  yeux 
étoient  noyés  de  larnres.  C'étoît 
tin  pauvre  père  de  famille  qui 
alloiî  être  mis  en  pnson  ,  parce 
qu'il  de voitdi:«:  louis.  Pigalle  n'en 
avoit  que  douze ,  et  il  n'en  paj^a 
pas  moins  la  somme  due  par  ce 
pauvre  homme. 

t  PIGANIOL  DE  LÀ  FoBce 
(Jean- Aymar  de) ,  né  en  Auver^- 
gue  d'une  famille  noble  ,  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  k  la  géogra- 
phie et  k  l'histoire  de  France. 
Pour  se  perfechonner  dans  cet^e 
étude  ,  il  fit  plusieurs  voyages  en 
différentes  provinces  ,  et  rapporta 
de  ses  courses  des  obs^vatiOo« 
iniportantes  sur  l'histoire  natn*- 
relie  ,  sur  le  commerce  et  sur  le 
gouvernement  ecclésiastique  et 
^vil  de  chaTque  province.  Ces 
observations  lai  servirent  beau- 
t^up  pour  composer  ses  onvra- 
gesK.  Les  principaux  sont,  I.  Une 
Description  historique  et  géo^ 
graphique  de  la  France ,  dont 
la  plus  ample  éilition  est  de  1 755, 
en  1 5  vol.  in- ta.  C'est  le  meilleur 
des  ouvrages  qui  aient  paru  jus- 
qu'ici sur  cette  mauère  ,  quoi- 
qu'il renferme  encore  un  grand 
nombre  d'inexactitudes  et  luême 
de*  bévues.  IL  Description  de  Pa- 
ris ,  en  10  vol.  in-t2  ,  Paris,  1765. 
Cet  ouvrage  ,  revu  et  augmenté 
par  l'abbé  Peran  ,  est  instructif, 
curieux  et  intéressant,  et  beau- 
coup plus  parfait  que  la  Des- 
cription de  Germain  Brice  :  it 
est  d'ailleurs  écrit  avec  une  élé- 
gante simplicité.  Il  en  donna  un 
Abrégé  en  a.  vol.  iu^ia.  IH  Des- 
cription du.  Chéteau  et  Parc  de 
p^ers ailles  ,  de  Marfy ,  etc. ,  en 
2  vol.  in- 12.  Elle  est  agréable  et 
assez  bien  faite.  IV.  F^age  4^ 
France  ,  2  vol.  in-12.  Pi^aiii^l  a 
aussi  travaillé  avec  l'abhé  Nadal 
au  Jouriial  de  Trévoux,  Ce  jour- 
1  nal ,  foi^nç  huit  vQlum**  qui  so»t 
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très-rares  et  qui  ne  sont  pas  mé- 
rite. Piganibl  aToit  une  littéra- 
rature  très-étendue  et  de  vastes 
connoissances  dans  plus  d'nn 
genre.  Aussi  y  trouve-t-on  des 
morceauxqui  peuventpasserpour 
d'excellentes  dissertations.  Le 
but  de  ces  auteurs  étoit  de 
critiquer  le  Mercure  galant.  Pi- 
ganiol  mourut  à  Paris  en  février 
1753  ,  âgé  de  80  ans.  11  étoit 
aussi  recommandable  par  ses 
mœurs  que  par  ses  talens,  etjoi- 
gnoit  à  ses  connoissances  un 
grand  fonds  de  probité. 

*  PIGENAT  (  François  ) ,  natif 
d'Autun  ,  étudia  sous  les  jésuites , 
et  fut  docteur  en  théologie.  Jean 
Ferrières ,  curé  de  Saint-Nicolas- 
des- Champs,  de  Paris,  avoit , 
avant  de  mourir ,  résigné  sa  cure 
à  un  nommé  Legeaj  ;  c'étoit  au 
mois  de  septembre  i588 ,  épo- 
que où  le  parti  de  la  ligue  étoit 
à  Paris  dans  sa  première  effer- 
vescence. Legeaj  fut  éconduit. 
On  vouloit  pour  curé  un  ligueur 
bien  prononcé  ;  et  contre  toutes 
les  règles  établies  ,  Pi  gêna  t ,  un 
des  SIX  prédicateurs  séditieux , 
gagés  par  la  ligue  ,  fut  nommé. 
Cette  nomination  illégale  a  fait 
dire  ,  par  quelques  écrivain»  du 
parti  au  roi ,  que  Pigenat  avoit 
volé  ce  bénéûce.  Un  autre  prédi- 
cateur de  la  ligue  ,  Lincestrc  , 
fut  pourvu  de  la  cure  de  Saint- 
Gervais  par  des  moyens  aussi 
irréguliers.  Henri  111 ,  instruit  de 
.ces  transgressions  ,  dit  que  les 
parisiens  étoient  rois  et  papes,  et 
que  si  on  les  laissoit  faire,  ils 
disposeroicnt  bientôt  de  tout  le 
temporel  et  le  spirituel  de  son 
royaume.  Au  mois  de  janvier 
x589  ,  le  nouveau  curé  ,  dans  la 
cérémonie  funèbre,  décernée  k 
la  mémoire  du  duc  et  du  cardi- 
nal de  Guise ,  assassinés  à  Blois  , 
-  prononça  Toraison   funèbre   de 
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ces  deux  personnes ,  que  les  li- 
gueurs qualifîoient  de  marty-rii 
Pigenat  figura  aussi  dans  les  pro- 
cessions ridicules  et  iudécentès 
qui  se  tirent  k  Paris  pendant  le 
carnaval  de  la  même  année.  Un 
écrivain  ligueur  ;  grand  partisan 
de  Pigenat,  et  par  conséquent 
qui  n'est  pas  suspect ,  dit  que  ce 
curé  fit  exécuter ,  dans  sa  pa- 
roisse ,  une  brocession  compo- 
sée de  plus  de  mille  personnes  , 
de  tout  âge ,  de  tout  sexe ,  tout 
nus.  Il  ajoute  :  «Que  les  prêtres 
de  Féglise  de  Saint-Micolas-de9- 
Champs  étoient  nus  pieds  ,  et 
quelques  -  uns  tout  nus  ,  comme 
étoit  le  curé  nommé  Pigenat , 
duquel  on  fait  plus  d'état  qûë 
d'aucun  autre  qui  étoit  tout  nu, 
et  n'avôit  qu'une  guilbe  de  toile 
blanche  sur  lui.  »  Pigenat  signa 
le  décret  de  dégradatipn  du  roi 
Henri  III  ;  il  étoit  un  des  mem^ 
bre  du  conseil  des  quarante.  11 

Î>assoit ,  parmi  les  ligueurs ,  pour 
e  plus  habile  prédicateur  de  Pat- 
ris  ,  et  jouissoit  ,  parmi  eux  y 
d'une  haute  considération.  Les 
écrivains  royalistes  ,  au  contraire, 
le  traitoient  c  de  boutefeu  ,  de 
trompette  de  sédition  ,  de  débi- 
teur de  mensonges  et  de  fausses 
prophéties  ,  »  et  le  regardoienf, 
ainsi  que  les  autres  prédicateurs 
de  son  parti ,  comme  la  cause 
d'une  infinité  de  meurtres.  Ils 
ajoutent  qu'on  leur  distribuoi^ 
des  doublons  d'Espagne ,  afin  de 
les  encourager  k  déclamer ,  de 
plus  en  plus  dans  leurs  chaires^, 
contre  Henri  IV.  Ce  roi  ayant  fait 
espérer  d'abjurer  le  protestantis- 
me ,  les  prédicateurs  alors  dé- 
clamèrent avec  une  fureur  qui 
annonçoit  leur  désespoir.  Pige- 
nat dit  en  chaire  ,  qu'il  n'étoit 
pas  en  la  puissance  de  Dieu  aue 
Henri  de  Bourbon  se  convertit  ; 
que  le  pape  ne  pouvoit  l'absou- 
are  ni  le  mettre  sur  le  trône  ;  «i 
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que  s'il  le  faisoit ,  lui-même  se- 
soit  excommunie.  Pigenat  n'eut 
pas  la  douleur  de  voir  Henri  IV 
faire  son  entrée  triomphante  k 
Paris.  Il  mourut  en  iSqo  ;  et 
George  TApotre  composa  son 
apologie  ,  dans  on  ouvrage  inti- 
tulé :  Regrets  sur  la  mort  de 
François  Pigenat ,  1690  ,  in-8». 
François  Pigenat  avoit  un  frère 
appelé  OdoB  Pigenat  ,  provin- 
ciaîl  des  jésuites,  du  conseil 
des  seize ,  et  très-furieux  ligueur , 
qui  mourut  à  fiourges  ,  d'un 
accès  de  frénésie  ;  c'est  de  ce  der- 
nier dont  il  est  parlé  dans  la  Sar 
tjre  Ménipée. 

PIGET  (  Simon)  ,  libraire  et 
imprimeur  de  Paris,  dont  lecom- 
merceétoitétendu  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  au  milieu  (lu  17*  siècle, 
étoit  versé  dans  la  conuoissance 
des  langues  savantes.  Ses  éditions 
sont  recherchées.  On  distingue  , 
entre  autres  ,  les  ÔEuvres  d^m- 
phyloque  ,  i644>  in-fol.  ;  et  un 
Rituel  grec  par  Gourd  ,  in-folio. 
Ce  dernier  ouvrage  est  très-rare. 

I,   PIGHIUS  (Albert),  né  à 
^empen,  petite  ville  de  TOver- 
Issel ,  vers  Tan   i49^>  étudia  a 
Louvain  et  a  Cologne  ;  prit  dans 
la  prenûère  université  le  titre  de  | 
bachelier,  et  dans  la  seconde  ce- 
lui de   docteur^  Il  étoit  profon- 
dément versé   dans    les  ms^thé- 
matiques,  dans  les  antiquités  et 
la  littérature.  Il  publia  plusieurs 
ouvrages  contre  Luther,  Mélanch- 
tbon  ,  Bucer  et  Calvin.  Adrien  VI 
et  les  papes  suiv  ans  lui  donnèrent 
des  marques  de  leur  estime.  Il 
mourut   le  29  décembre  154^  , 
à  Dtrecht  ^  où  il  étoit  prév6t  de 
l'église  de  Saint-Jean- Baptiste. 
Ou  a  de  lui   un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Le  pkis  considérable 
est  intitulé  :  jisserlio  hierarchiœ 
^cclesiasticœ ,  Cologne^     ^^7^  > 
^'fojiio.  Sjou  stjle  n'e»t  ni  aussi 
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pur ,  ni  aussi  élégant  que  celui 
de  Sadolet  et  des  autres  cicé- 
ronieos  ;  mais  il  est  moins  bar- 
bare que  celui  des  scolastique»' 
et  des  controversistes  de  son 
tc^mps.  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  De  gralid  et  Ubero  ho' 
minis  arbitrio  ,  a  Cologne  , 
1542  ,  in-folio  ,  peu  exact.  Pi- 
ghius  fait  parottre  dans  tous  ses 
écrits  une  prévention  aveugle 
pour  les  opinions  des  ultramon- 
tains  ;  et  il  n'est  guère  plus  exempt 
de  préjugés ,  dans  les  questions 
oii  \\  ne  s'agit  point  des  intérêts 
personnels  de  la  cour  de  Rome. 
Il  composa  aussi  plusieurs  ou- 
vrages  de  mathématiques  ,  oii  il 
éclairoit  la  théorie  par  la  pra- 
tique. Il  excellpit  ^  construire  des 
sphères  armiilaires. 

IL    PIGHIUS    (Etienne- 
Vinand) ,  neveu  maternel  du  pré- 
cédent, né    à  Kempen    comme 
lui»  emprunta   le  nom  de   son 
onde,  et  il  s'attacha  au  cardinal  de 
Granvelle ,  dont  il  fut  secrétaire 
pendant   quatorze  ans.  Dans  la 
suite  il  se  fit  chanoine  régulier , 
et  mourut  en   i6o4 ,   à  B4  sus. 
11  n'est  personne  de  son  temps, 
qui  l'ait   surpassé  dans  1»  con- 
noissance     aes    antiquités     ro  • 
maines.  Juste-Lipse  le  qualifie  ; 
^Uer   indefessi  calami  et  styli 
Idviu^,  On  a  de  lui ,  I.  Annales 
de  la  ville  de  Rome ,  en  latin  , 
Anvers,    i6i5  ,  3  vol.  in-folio. 
II.  Hercules  Prodicius ,  Anvers  , 
1587.  C'est  une  description  du 
voyage  que  Pighius  fit  en  Italie. 
Elle  est   remplie  d'obseryîtions. 
sur    les    antiquités  romaines  et 
germaniques.    11  nous   a   laissé 
plusieurs  autres  ouvrages  égale- 
ment pleins   d'érudition^,    dont 
quelqueis<^uns  ont  été  insérés  dans 
les  Antiquités  grecques  de  Gror 
novius ,  tome  IX.  Il  fut  le  premier 
qui  donna  une  bonne  édition  de 


Digitized 


byGoogk 


70  PIGN 

Valère  Maxime ,  en  i585>  in-^* 
PIGMALION.  Voyej,  Pïo^ 

MAJLION. 

*  PIGNA  ( Jean- Baptiste  Ni- 
colluoi ,  surnommé)  ,  né  à  Fer- 
rare  ,  en  i55o,  d*un  apothicaire 
riche  et  éclairé  y  qui  avoit  une 
pomme  de  pin  pour  enseigne  9 
d'où  il  avoit  pris  le  surnom 
«le  Pif^na  ,  qu'il  transmit  à  6on 
iils.  Les  talens  de  celui-ci  se 
ciéveioppèi  eut  de  si  bonne  heure, 
qu'il  obtint  ,  à  30  ans  ,  la 
place  de  professeur  J'éioqàence 
dans  l'univers  i té  de  sa  patrie* 
Alphonse  H  ,  alora  prince  héré- 
liitaire  de  Ferrare  ,  ayant  assisté 
\  $es  leçous  >  eouçut  pour  lui 
utie  estime  qui  sechani^ea  bientôt 
€in  amitié  vive  et  tendre.  Ce  qui 
f?st  plus  rare  encore,  c'est  que  cet 
attachement,  que  le  haut  rang 
aSbibbt  presque  toujours  ,  devint 
plus  fort  lorsqu'Alphouse  eut  hé- 
rité des  étatà  de  son  père.  Pigna 
n'en  lut  ni  moins  modeste ,  ni 
moins  sage.  Il  refusa  avec  une 
cousiance  presque  b.éroïquie  dans 
\m  courtisau  ,  toutes  \*i%  dignités 
auxquelles  le  prince  voulut  l'é- 
lever.^K  Le  litie  d'ami  dont  vous 
daignez  m'honore r  ,  répondoit-il 
à  Alphonse,  n>e  lient  lieu  des 
l^laces  les  plu^  émineules  ;  et 
«juant  aux  travaux  dont  je  pour-^ 
rois  me  charger ,  j'en  ai  assez  dans 
l'étude  dçs  sciences.  «^  Il  consa- 
croit^  en  effet,  k  cetlo  étude  tous 
les  momens  qu'il  n'emplojoit  pas 
à  faire  sa  cour  au  duc  et  aux 
princesses.  Pigna  moujiit  dans 
«a  4^*'  année ,  cii  i575  ,  infm iment 
regretté  de  toute  la  ville  de  Fer- 
rare  ,  qui  «voitvuenlui  un  faVori 
sans  orgueil  et  un  homme  de  cour 
sans  ambition.  11  fut  à  la  fois  bon 
grammairien  ,  littérateur  et  his- 
torien. Oa  lui  d<>it  divers  livres 
de  politique  et  d'histoire  :  ï.  // 
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Prirtcipe ,  Venise ,    i.56i  ,  hi-5»^ 
IL  //  duello  nel  quale  si  tratta^ 
deW  onojv  e  delt   ordine  delicù 
caifoleria  ,   i554  j  in-4'*»  IH.  is- 
i&ria  de^  principi  di  Este  ,  Fer-, 
rarft  ,  1670 ,   in'8<>^  :   estiinée  et 
peu  commane.  IV  /  Bçnymzi  ni 
qufiih  deUâ  poesia  e  délia  vit  et 
d*Ariosta    si    trotta  ,    Venise  , 
i554 ,  in-4*.  Son  Prince  est  l'op- 
posé de  celui  de  Machiavel  ,  quoi^ 
qu'il  porte   le    même  titre.  SeSv 
maximes  sont  très-saines.  Quant 
à  son  Histoire  de  la  maison  d'Est, 
on  ne  peut  luireprocherque  quel-* 
ques  fables  sur  l'origine  de  cette^ 
lamille  illustre,  et  d.e  légers  anar 
chronismes, 

*ï.  PIGNATELLI  r  Fabricius)^ 
savant  jésuite  napolitain  ,  con^ 
nu  par  une  Ltissertatien  dansi 
laquelle  il  essaya  de  prouver  que- 
saint  Barthélemi  est  Le  même  que^ 
Nathanael  ;  elle  fut  publiée  soua. 
ce  titi^  :  De  ApostelatuU.  Nalha^ 
naeiis  BarthQhmœi  ,  Parigi  , 
i66o. 

*  n.  PIGNATELU  (Jacques)  ^ 
qui  florissoit  dans  le  i y"  siècle^ 
a  publié  ,  Consalialiones  cano^ 
nicte  y  in  quibus  prœcipuee  con^ 
troversice  ad  jus  canonicum  fa-^ 
cientes  breviter  ac  perspicuè- 
dirimuntur  ;  Venetiis  ,  1687  et 
1704  >  10  vol.  ïje  mênie  ouvrage 
augmenté  de  nouvelles  discus- 
sions et  d'un  index  très-étendu  > 
par  Thomas  Pascuçci ,  fut  réim^^ 
primé  dans  la  même  ville  ,  ei^ 
*3  vol.  in-fol. 

♦  PIGNATTA  (Gaspard) ,  cé^ 
lèbre  jarisconsulte  de  Ravenue, 
dans  le  i^  siècle  ,  fut  chargé 
par  le  sénat  de  cette  ville  d'ache- 
ver la  correction  àe%  Lois  muni- 
cipales ,  que  la  mort  avoit  em- 
pêché Jéroftie  Ruggieri  de  ter- 

^1  lui^itT.  il  iu^  «ui:u  cavoj^;  eu 
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?cialîf<^  4'ambffssadeur ,  au  pape 
ie  IV  ,  en  i56i  ,  et  k  Gré- 
goire Xill ,  en  1573.  On  a  de  lui 
un  oavrage  întitalé  :  Stalutorum , 
seu  j'uris  eiviHs  cii>itaiis  Ra^ 
iNmmWy  Hb.  V  ^  Ravenaae ,  1690 , 
xu-fol. 

*  PIGNONI  (Simon  ) ,  peintre 
Florentin  fut  élève  de  Passignano, 
né  en  i6i4  >  a  peint  à  l'huile 
ptusiears  sujets  historiques  ,  dans 
lesquels  les  femmes  jouent  le 
principal  rôle.  Son  ouvrage  le 
plus  estimé  est  un  Saint-Michel 
^i Joule  le  Diable  à  ses  pieds  , 
^ue  l'on  voit  dans  Féglise  des 
a«aotteîftdes  de  Klarenee.  Daus 
«etie  de  Sainte* Félicité  ,  on  dis- 
tingue un  lahleau  représentant 
S^mt  -  Louis  qui  distribue  ses 
charités  aux  pauvres  ;  sujet  traité 
avec  agrément  y  et  oii  le  grand 
nombre  de  figures  jette  beaucoup 
de  variété  sans  produire  de  con- 
insion.  Ce  peintre  mourut  dans 
M  patrie,  en  1706^ 

tPIGNORIUSoiiPioNoiiiA 
(Laurent) ,  né  à  Padoue  en  1571  , 
devint  curé  de  Saiut-Laurent  de 
cette  ville  ,  directeur  des  nones  , 
puis  chanoine  de  Tréviso  ,  où  il 
mourut  de  la  peste  en  ifôi.  Il 
«\-oit  formé  une  belle  biblio- 
thèque et  un  riche  cabinet  de 
médailles  ,  ^i  lui  servirent  dans 
hi  composition  de  ses  savans  ou- 
vrages. On  a  de  lui  ^  I.  Un  traité 
î>e  servis  et  eorutn  apud  veteres 
ministeriis  ,  Padoue  ,  i656  , 
iii-4''  »  mais  dont  la  réimpression 
d'Amsterdam,  1674,  in-ra  ,  est 
5«*rrle  estimée.  II.  Characteres 
£grptii  ,  Francfort ,  1608 ,  in-4'', 
avec  des  gravures  de  Jean  de 
'ifij  :  cette  édition  est  fort  rare  ; 
elfe  a  été  réimprimée  sous  ce 
titre  :  Mensa  isiaca^  Amsterdam, 
1670  ,  in-4'  ,  et  il  faut  y  ajouter  , 
Uttgnœ  X>eàm  Malria^  kdeos  et 
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AttùHs  initîn ,  etc.  Amsterdam  , 
1669,  in-4'*«  C'est  l'explication  de 
la  célèbre  table  isiaque. Cette  table 
est  en  bronze ,  et  a  cinq  p>3ds  de 
long  sur  trois  de  large  ;  le  fonds 
d'un  émail  noir  ,    marqueté   de 
plaques  d'argent.  Elle  fut  achetée 
au  sac  deRome  ,  en  i525  ,  par  un 
serrurier  ,    qui  la  vendit  au  car- 
dinal Bembo.  A  la  mort  de  ce  der- 
nier ,  elle   passa  dans  le  cabinet 
des  ducs  de  Mantoue  ,  et  y  resta 
jusqu'en    i63o  ,   année  où  cette 
ville  fut   prise  par   les    troupes 
impériales.  Elle  a    été  déposée 
depuis    il    Turin ,  et   ensuite  k 
Paris  au   Musée   des  arts.    Elle 
offre  une  grande  quantité  de  ^'- 
gureç  et  de  divinités  égyptiennes, 
des  symboles  ,  des  hiéro<>ljphes. 
Warburtou  la   croit  le  plus  mo* 
derne  monument  de  TEgjple an- 
cienne. Enée  V^ico  ,  de  Parme,  Ta 
gravée  dans  toute  sa  grandeur  ; 
depuis  elle  Ta   été  en  moindre 
volume    pour   les    OEuvres    de 
Moutfaucon  ,  de  Jablonski  et  de 
Cajlus.  Le  jésuite  Kircher  Ta  ex- 
pliquée;  mais  Topinion   de   Pi- 
gnorius  ,  quoique  plus   simple  , 
a  paru    Li   plus   vraisemblable • 
111.    Origint  di  Padosnt  ,    1623  ^ 
in-4<*  ;    et   plusieurs   autres   om- 
vra^es  pleins   de  pro landes  re- 
cherches. Les  savans  de  sou  siècle 
se  firent  honneur  d'être  eu  rela- 
tion avec  lui. 

*  PIGRAI  (  Pierre  )  ,  chi- 
rurgien ordinaire  du  roi ,  élève 
d'ambroise  Paré ,  né  à  Paris , 
mort  en  i6i3  ,  exerça  avec  1» 
plus  grande  réputation  la  chi- 
rurgie ,  a  Paris ,  à  la  cour ,  aux  ar- 
mées, sous  les  règnes  d'Henri  IV  et 
Louis  XiU  ;  il  se  fit  une  brillante 
fortune.  On  a  de  Pigrai ,  I.  C/u- 
rurgica  eu  m  aliis  medicinœ  par^ 
llbiis  conjuncla  ,  Parisiis  ,  1609  ^ 
in-S",  IL  Epitome  prœcepto rut/h 
medcciticç  chirurgicœ ,  cwn  am.-- 
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py.  singulis  morbis  corwenien- 
tiwn  remediorum  expositione, 
Parisiis  ,  i6i2,in-8«;  en  français, 
Lyon  ,  i6a8 ,  164^  »  '6j5 ,  in-8". 
Rouen,  i638 ,  i658  ,  10-8'»;  en 
l^oUandais  ,  Amsterdam  ,  i653. 

PIGRÈS  ,  poète  ancien ,  de  si 
mauvais  goût  qu'il  entreprit  d'a> 
j^outer  a  chaque  vers  de  Tlliade 
un  vers  pentamètre  de  sa  façon. 
Quelques  grammairiens  lui  attri- 
buent un  poème  intitulé  ,  Màr- 
gitès ,  (  voy,  l'article  CALLixèNE  ) 
perdu  depuis  long-temps.  Mais 
une  preuve  qu'il  n'étoit  point  de 
Pigrès,  c'est  qu'Aristote  en  dit 
beaucoup  de  bien  ,  et  le  cite 
comme  le  premier  modèle  de  la 
comédie.  De  plus ,  le  même  écri- 
vain ainsi  que  Platon  le  donnent 
incontestablement  à  Homère. 

PIKARSKI  (  Michel  de  ) ,  riche 
seigneur  de  Pologne  ,  eut  l'esprit 
foible,  et  le  roi  Sigismond  Ilf 
lui  donna  des  curateurs  ;  iîen  fut 
iéllement  choqué  qu'il  résolut  de 
tuer  ce  prinôe.  Il  prit  le  temps 
où  le  roi  devoit  aller  à  l'église 
pour  commencer  la  diète  : ,(  c'é- 
toit  le  i5  novembre  1610  ).  Il  se 
Cacha  derrière  la  porte  ;  et  quand 
le  roi  vint  à  passer  ,  il  lui  déchar- 

fea  sur  la  tête  deux  coups  de 
achè  d'armes  qui  firent  tomber 
le  prinde  à  terre.  On  l'appliqua 
aussitôt  à  la  question  pour  l'obli-' 
çer  à  découvrir  ceux  qui  l'avoient 
porté  a  ce  forfait  ;  mais  il  ne 
nomma  personne  et  dit  beaucoup 
d'extravagances  ,  ne  se  plaignant 
^ue'de  la  fbîblessè  de  soiibras.. 
On  le  tenailla  ;  et  après  lui  avoir 
coupé  toutes  les  jointures  des 
doigts  l'une  après  l'autre  ,  et  en- 
suite la  main  droite ,  on  l'écartela. 
Où  brdla  toutes  les  pièces  de 
son  corps  ,  on  en  jeta  l^s  cendres 
dalis  la  Vistule ,  et  on  rasa  son 
éhâteaa. 
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♦I.PILADE  (Boccardo),  d«i^ 
Brescia  ,  professeur  de  belles- 
lettres  ,  a  Salo  ,  florissoit  dans  le 
1 6*  siècle.  Il  a  composé  une  gram^ 
maire  pour  Nestor ,  son  fils ,  qu'il 
dédia  ^  Piccinella  Dosso  ,  archi- 
prêtre  de  Salo ,  sous  le  nom  de^ 
Jean -François  ;  ce  qui  fait  pré- 
sumer a  Apostolo  Zeno  ,  que  ce 
{professeur,  par  engouement  pour 
e  grec  ,  se  faisoit  appeler  Pifadé^ 
et  que  son  véritable  noi^  était 
Jean-François  Boccardo.  Outre 
Is^ grammaire  ci-dessus  énoncée^ 
a  encore  de  lui  quelques  Opus* 
culçs ,  et  un  petit  Vocabulaire^ 
en  vers  ;  av^  oes  e^jLplications  en 

?rose  ,  et  des  Commentaires  sur, 
lautç.  Il  cultiva  aussi  la  poésie , 
et  il  a  publié,  enversélégiaques, 
la  Généalogie  d^fi  dieux ,  divisée^ 
en  cinq  livres. 

II.PILADE.    Fbj.OnESTE. 

*  PILAJA  (  Joseph  ) ,  de  Mes- 
sine ,  jurisconsulte ,  mort  en  1 690 , 
a  écrit ,  Institutionum  decisiénes,, 
pontificiœ,  ex  corporejuriscano' 
nici  extractœ,  Additiones  ad  trac- 
latum  de  potestate  Hieronymi  dt^ 
Franco  » 

*  PILANDER  (  Georçe  ) ,  ou 
Thorman,  médecin  du  i6»  siècle,* 
né  a  Zwickau  au  cercle  de  \\ 
Haute-Saxe.  Sa  réputation  s'é- 
tendit en  Italie  ou^  demeura^ 
long-temps  :  ce  fut  a  Rome  où  il^ 
traduisit  Hippocrate  en  latin.  Pi- 
lander  avoit  déjà  publié  dans 
cette  langue  ,  quelques  morceaux* 
des  œuvres  du  prince  des  mé- 
decins, entre  autres,  Hippocratis 
de  morbis  libri  quatuor ,  cUm 
prœfatione  et  argumentis  ,  Paris , 
iS^o  ,  in-4°.  Il  revenoit  dans  sa 

Ï>atrie  quand  il  fut  atteint ,  k  Mi- 
an,  de  la  maladie  qui  termina 
ses  jours. 

*  PILARINO  (  Jacques  ) ,  mér^ 
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d^cîn  ,  né  à  Cephalonie  ,  en 
Grèce  ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
^  Padoue.  Il  retouruoil  dans  sa 
patrie  ,  quand  il  accepta  la  pro- 
position que  lui  fit  un  marchand 
de  le  conduire  dans  L'île  de  Can- 
die, A  peine  arrivé ,  il  y  exerça 
la  médecine  avec  succès  ;  et  quand 
il  eut  acquis  une  fortune  sulïi- 
sante ,  il  se  livra  tout  entier  il  son 
goût  pour  les  vo>ages.  Il  com- 
mença par  Constantinople  ,  et 
suivit  un  bâcha  en  Svrie.Pilarino 
séjourna  quelque  temps  à  Alep , 
passa  ensuite  en  Egypte  qu'il 
parcourut  presqu'en  entier  »  et 
d'Alexandrie  vint  àSn^rne,  où 
il  s'attacha  a^  consul  de  la  répu- 
blique de  Venise.  Estimé  de  tous 
les  nabitans  de  ces  diverses  con- 
trées ,  pour  le  succès  des  cures 
djificiies  dont  il  les  avoit  rendus 
témoins  ,  il  résolut  de  revenir  en 
Europe ,  pour  Tennchir  dus  fruits 
de  ses  voyages  ;  mais  afin  de  se 
procurer  Jes  çonnoissances  nou- 
velles ,  il  traversa  la  Transylvar 
nie ,  la  Valachie  ,  la  Moldavie,  la 
Moscovie  ,  et  se  rendit  enfin  à 
Venise, disposé  à^  jouir  ,  au  sein 
ài'S  lettres  ,  des  richesses  que  sei 
païens  lui  avoient  procurées.  11 
éloit  occupé  de  ce  plan  agrôable , 
quand  il  uit  attaqué  d'une  hjdro- 
pisie  qui  Tenleva  a  Padoue,  en 
171 S  5  âgé  de  60  ans  ,  après  avoir 
abjuré   les   erreurs  de  Photius  , 

Ïu'il  avoit  suivies  j,usqu'alors. 
ilarino  a  laissé  manuscrite  une 
relation  de  ses  vovages  en  italien; 
mais  il  a  publié ,  I.  Nova  tt  luta 
variolas  excitandi  per  transplan- 
tationem    methodus ,    nuper   in- 
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peracta  ,  immunia  in  posterum 
prœservaniur  ah  hujusmodi  con- 
tagio  corpora%  \eueins  f  i7ï5  , 
in-ia  ;  Norimbergœ,  17.17,  in-8'>; 
Lugduni  Batavorum  ,  1721,  in- 
8®  ;  sous  ce  titre  :  Jacobi  pLÎ^ritù 
et  EmmanueUs  Timoni  tractatus 


de  novd  variolas  excitandi  per 
transplantationem  methodo,  II. 
La  Medicina  difesa^  etc. ,  Venise, 
1717  ,  in-ia.  C'est  un  écrit  contre 
celui  de  Gazzola  ,  intitulé  :  Il 
mondo  ingannato  da  Jalsi  mr- 
dici, 

t  PILA.TE  (Pontias  Pilatus) , 
dont  la  famille  et  la  patrie  sont 
inconnues  ,  mais  qu'on  croit  Ro- 
maiu  ,  fut  nommé  gouverneur  de 
la  Judée  a  la  place  de  Gratus,  l'an 
26  ou  27  de  r.-C*  Il  commanda 
dans  cette  province  pendant  dix 
9ns  sous  Tibère.  Ce  fut  à  lui  que 
les  juifs  menèrent  J.  C,  pour  le 
prier  de  le  faire  mettre.  ^  mort. 
Pilate  le  trouvant  innoceJat ,  le 
renvoya  à  Hérode  ,  roi  de  Gali- 
lilée ,  et  tâcha  de  profiter  de  la  fête 
de  Pâques  pour-  le  délivrer.  En- 
suite croyant  calmer  la  fureur 
des  juifs  par  quelquesatîsfaction^ 
il  fit  cruellement  fouetter  J.-C. 
Mais  ce  supplice  ne  leur  parut 
pas  suffisant.  Pilate  voulut  se 
dipenser  de  prononcer  le  der- 
nier jugement  contre  lui.  Lors- 
qu'il vit  néanmoins  que  les  Juifs 
ne  se  rendoient  pas ,  et  qu'ils  le 
nienaçoieut  même  de  la  colère  de 
César,  il  livr^  J.-C.  aux  bour- 
reaux qui  le  crucifièrent.  Il  fit 
mettre  sur  l'écriteau  de  la  croix  : 
Jésus  de  Nazareth  ,  roi  des  juifs* 
Pilate  prit  l'argent  du  trésor  sa- 
cré ,  pour  faire  travailler  à  un 
aq^ueauc.  On  se  souleva  contre 
lui ,  et  il  fut  obligé  d'employer  la 
force  pour  apaiser  la  sédition. 
Il  exerça  des  cruautés  contre  les 
habitans   de  Samarie  ,   qui  s'en 


venta  et  in  usum  tracta  ,  qud  ritk    nlaignirent  à  Tibère.  Ce  prince 
•offerMm    renvoya ,  l'an  56  de  J.-C,   en 


envoya , 
exil  près  de  Vienne  en  Dauphiné, 
où  iise  tua  de  désespoir  deux  ans 
après  ,  du  moins  a  ce  que  dit 
Eusèbe.  Nous  avons  ,  sous  son 
nom  ,  une  Lettre  à  Tibère ,  dans 
laquelle  ij  lui  rend  compte  des 
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miracles  et  de  la  rësafrectîoii  éê 
J.-C.  ;  mais  quoiqu'elle  soit  citée 

Ï>af  Tertulliea ,  dans  son  Â[>o- 
ogie  pour  les  dirétiens ,  on  la 
Jregarde  comme  une  pieuse  im- 
posture. On  doit  porter  le  même 
jugement  du  Trésor  admirable 
de  la  Sentence  de  Ponce-Pilate 
contre  J.-C. ,  trouvée  écrite  sur 
parchemin  en  lettres  hébraïques 
dans  la  ville  d'Aquila.  Cette  pièce 
5upposée  ,  fat  traduite  de  ritalien 
en  Irançais ,  et  imprimée  à  JParis 
en  iSSi"^»  in-8<*. 

*  PILA.TI  DE  TASSULLO 
(  Charles  Antoine  de  ) ,  proies* 
5eur  de  jurisprudence  à  Trente , 
où  il  naquit  le  28  décembre  1733, 
mort  dans  sa  terre  de  TassuUo  , 
(  au  pays  Trentin  )  le  27  octobre 
1802  ,  fut,  dès  l'âge  de  19  ans, 
appelé  aux  fonctions  de  judica- 
tare,  et  à  21  ans  ,  professa  la  ju- 
risprudence dans  le  lycée  dé 
Trente.  C'étoit  un  esprit  très- 
actif  et  très  -  indépendant.  En- 
traîné par  son  godt  pour  les  voya- 
ges, il  parcourut  toute  l'Europe, 
et  publia  -à  La  Haye,  en  1777, 
la  relation  de  ses  Foyages  en 
1774  5  1775  et  1776  ,  ou  Lettres 
écrites  de  TAllemagne  ,  de  la 
Suisse ,  de  l'Italie ,  de  la  Sicile 
et  de  Paris  ,  en  2  vol.  in-12.  Il  a 
fait  également  imprimer  k  La 
Haye  deux  ouvrages  estimés  ; 
l'un  intitulé  .•  Traité  des  lois  ci- 
viles ,  2  vol.  in-8°  ,  1774  ;  l'autre. 
Traité  du  mariage  et  île  sa  légis- 
lation, 1  vol.  in-8»  ,  1776.  Lettre 
sur  la  Hollande.,  La  Haye,  1780, 
2  voLin-i2.  Histoire  des  révolu- 
tions ,  arrivas  dans  le  gouver- 
nement ,  les  lois ,  et  l'esprit  hu- 
main ,  après  la  conversion  de 
Constantin ,  jusqu'à  la  chute  de 
Vempire  d'Occiaent ,  La  Haye  , 
1775,  in-8«>. 

PILATRE   Dtr  RosutR  (Fran- 
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e6îs) ,  1^  k  Metz  le  3o  mars  t756^^ 
lut  placé  d'abord  èhez  un  apo* 
thicaire ,  qu'il  quitta  pour  aller 
chercher  àes  lumières  aans  la  ca- 
pitale. Il  cultiva  l'histoire  natu- 
relle et  la  physique.  Il  avoit  éta- 
bli k  Paris  un  Musée  ayant  deux 
objets  ,  le  premier  d'offrir  aux 
sa  vans  des  laboratoires  propres 
k  essayer  leurs  découvertes  ;  l'au- 
tre ,  d'enseigner  aux  étiidians  ei» 
chimie  et  en  pharmacie  ,  l'usage 
des  machines  et  leur  application»  , 
Pilatre  avoit  acquis  déjà  quelque 
célébrité  ,  lorsque  la  découverte 
de  Montgolfîer  vint  étonner  le» 
sa  va  us.  Le  25  du  mois  d'octobre 
1783  ,  il  tenta  un  premier  voyage 
dans  les  airs  avec  M.  d'Arlande. 
Le  21  novembre  suivant,  dan» 
un  ballon  lancé  du  château  de 
la  Muette  ,  il  traversa  la  Seine  y. 
dépassa  Paris  ,  et  s'abaissa  au- 
delk  du  nouveau  boulevard ,  vis- 
k-vis  le  moulin  de  Croullebarbe» 
Il  fit  en  présence  de  îa  lamiile 
royale  de  France  ,  du  roi  de 
Suède  et  du  prince  Henri  de 
Prusse  ,  différentes  autres  cour- 
ses aériennes  qui  eurent  un  bril- 
lant succès.  Après  avoir  résolu 
d'aller  en  Angleterre  par  la  voie 
des  airs  ,  il  se  rendit  k  Boulogne- 
Sur-Mer,  d'où  il  s'éleva  k  sept 
heures  du  matin ,  le  1 5  j uin  1 783  ; 
mais,  une  demi-heure  après,  le 
feu  prit  au  ballon  ,  et  Pilaire  y 
avec  son  compagnon  Romain  ^ 
fièrent  fracassés  par  la  chute 
de  cette  machine ,  qui  tomba 
près  du  village  de  Vimillc 
Leftr  malheur  vint  de  leur  impru- 
dence. Us  montoient  un  ballon- 
rempli  de  gaz  inflammable.  Celui- 
ci  étoit  accompagné  d'uue  mont-- 
golfière  ou  ballon  k  réchaud',  qui 
mit  le  feu  au  gaz  ;  aussitôt  la- 
galerie  se  détacha  et  se  précipita 
sur  la  terre  avec  une  rapidité  que 
Fœil  eut  peine  k  suivre  ;  les  lam- 
beaux du  ballon  ne  desceudireiit 
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qwc  lentement ,  et  la  montgot- 
iière  resta  intacte.  Pilatre  ne 
donna  aucun  si^e  de  vie  après 
sa  cJbûte ,  Romain  ne  lui  survécut 
que  de  quelques  minutes.  Son 
mérite  comme  chimiste  et  ses 
tentatives  comme  aéronaute  ,  lui 
«voient  procuré  des  récompenses 
pécuniaires  ,  des  places  ,  et  l'as- 
sociation à  plusieurs  académies. 

PILATUS,    Foy.  L^oirrios. 

♦PILEODEPRATA ,  né  d'une 
illustre  famille  ,  fut  successive- 
ment archiprétrede  la  cathédrale 
de  Padoue ,  évèque  de  Trevise  , 
et  archevêque  de  Revenue  le  i3 
janvier  1370,  Il  mourut  en  i4oo. 
On  a  de  lui ,  I.  Epistola  ad  Ca- 
rolum  V  ,  regem  Francorum  , 
insérée  dans  les  Annales  dé  Re- 
panld  )  année  157g,  Num.  5i. 
If.  Epistola  ad  Ludouicum  comi* 
tem  Flandriœ  ,  dans  le  spicilége 
d*Achery.  III,  Epistola  ad  Cle* 
fwn  Romanmn  scripta  à  cardina- 
Ubus  Urbani  papœ  M.  Cette 
lettre  fut  imprimée  par  Balnze  , 
dans  le  tome  2  des  papes  d'Avi* 
^oncol.  983« 

*  PILES  ,  (  Roger  de  )  pein^ 
Ire  ,  né  à  "Clamecy  en  i655  , 
d'une  famille  distinguée  dans  le 
Kivemois  ,  étudia  d'abord  en 
Sorbonue  ;  mais  un  goût  parti- 
culier pour  la  peinture  l'engagea 
*  à  se  mettre  de  bonne  heure  sous 
la  discipline  de  frère  Luc ,  ré- 
collet.  Ménage,  instruit  de  son 
mérite  ,  le  fît  entrer  chez  le  pré- 
sident Amelot,  en  16^2,  pour 
avoir  soin  de  l'éducation  de  son 
fils.  De  Piles  ,  outre  l'érudition  , 
avoit  encore  un  goût  fin  et  déli- 
cat ,  qu'il  sut  inspirer  à  son  dis- 
ciple. Le  jeune  Amelot  fit  un 
voyage  en  Italie  avec  de  Piles, 
^ui  eut  occasion  alors  de  satis- 
faire son*  amour  pour  les  beaux 
ârt&»  D^  rôtgur  cq  Fraace  ^  cet 
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auteur  publia  quelques  Traité  * 
sur  la  peinture.  Son  élève  ayant 
été  nommé  ambassadeur  du  roi 
à  Venise,  de  Piles  le  suivit  eu 
qualité  de  secrétaire  d'ambassade» 
Il  l'accompagna  encore  à  Us-» 
bonne  en  i6o5  ,  en  Suisse  en 
1689  ,  et  il  fut  chargé  de  porter- 
an  roi  le  traité  de  neutralité  qu9 
l'ambassadeur  avoit  conclu  avec 
les  treizes  Cantons.  Trois  ans 
après,  Louvois  l'envoya  à  la 
Haye  comme  amateur  de  tableaux; 
mais  en  effet  pour  agir  secrète* 
ment  avec  les  personnes  qui  sou* 
haitoientla  paix.  Piles  fut  décou* 
vert ,  et  retenu  prisonnier  par 
ordre  de  l'état.  Dans  sa  captivité 
il  composa  les  Vies  des  Peintres. 
A  son  retour  en  France ,  le  roi 
lui  donna  une  pension.  Il  voulut 
suivre  encore  Amelot ,  nommé 
en  1705  ambassadeur  k  Madrid  ; 
mais  sa  mauvaise  santé  le  força 
de  quitter  l'Espagne.  Il  mourut 
à  Paris  le  5  avril  1709. 11  fut  con- 
seiller-amateur de  l'académie  de 
peinture  et  de  sculpture.  Il  s'étoit 
fait  des  principes,  qui  suppléoient, 
en  quelque  sorte  ,  à  l'usage  C{ul 
lui  manquoit.  Son  admiration 
pour  les  tableaux  de  Rubens  étoit 
extrême.  Il  ressembloit  à  ce 
peintre  par  son  enthousiasme 
pour  son  art ,  et  par  sa  capacité 
pour  les  affaires.  11  avoit  une- 
grande  intelligence  du  coloris  et 
du  clair  obscur;.on  a  de  lui  des  por- 
traits estimés.  Il  a  peint  entre  > 
autres  personnes  ,  Despréaux  et 
Mad.  Dacier....  Ses  ouvrage^ 
sont ,  I.  Un  Abrégé  d'anatomie , 
accommodé  aux  arts  de  pein,'^ 
tare  et  d&  sculpture ,  publié  sous 
le  nom  de  Tortebat ,  1667  ,  in- 
fol.  ,  et  réimprimé  plusieurs  fois. 
II.  Conversations  sUr  la  connoiS' 
sance  de  la  peinture  ,  Paris  y 
1677 ,  in-ia.  III.  Dissertation 
sur  les  vies  et  les  ouvrages  des 
phisjkmeux  painWes  ,  suivie  d€ 
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fa  l^ie  de  Rubens  ,  in-ia  r  1681.  < 

IV.  Z^5  premiers  élémens  de  la 
peinture  pratique  y   1684,  in- 12. 

V.  Traductioi%  du  Poème  du  Du- 
iyvnoy ,  avep  des  Remarques  , 
,1684  ,     inri^  j      réimprimé    ça 

1753  ,  avec  des  correctious  par 
de  Querlon.  VI.  Abn'éf^é  de  la 
vie  des  peintres,  lyiS, ,iu-i2, 
Vil.  Cours  de  peinture  par  prin- 
cipes ,  1708  ,  in- 12.  VIII.  Dia- 
logue sur  le  coloris  ,  Paris  , 
1699  ,  in-i2.  IX.  Abrégé  de  la 
vie  des  auteurs  ,  seconde  édi- 
tion avec  les  éloges  de  Roger  de 
JPiles  ,  par  Tabbé  Fra^uier , 
paiis  ,  1715  ,  in- 12.  Tous  ce^ 
ouvrages  sont  écrits  avec  beau- 
coup de.  netteté. 

PI  LE  T.  f^cy^tfz  Mesnardiere. 

♦  PILGRAM  (  Antoine),  ex- 
jésuite,  astronome,  mort  à  Vienne 
^n  1795  ,  est  auteur  d'un  Çalen- 
darium  chronologicum  e  r^edii 
œvi  monumentis  ,  et  de  recherr 
cfyes  météqrolpgique$  ejx  aliç- 
maùd. 

'^  PILKINGTON  (  Laetitia  ) , 
jfïée  a  Dublin  en  1712  ,  fille 
du  dernier  Va^n  -  Lewen  ,  d'ex- 
^^ction  li^ollandoi^se  ,  se  fi^  dis-, 
tinguçr  de  bpnne  heure  par  son 
goûl  pour  les  lettres  et  particu- 
lièrement pour  la  poésie  ,  et  il  lui 
attira  beaucoup  d'admirateurs. 
iPilkington,  connu  dans  le  monde 
littéraire  par  quelques  morceau 3^ 
de  poésie  obtint  sa  main  ,  et  d'ad- 
mirateur passionné  de  ses  ou- 
vi:agcs  ,  ayant  son  mariage  devint 
5QÎ1  rival  envieux  et  jaloux  ,  aus- 
sitôt ou'elle  fut  sa  fem^me.  Ces 
jirouiUeries  l'engagèrent  a  passer 
ça  Angleterre ,  où  il  s'attacha  en 
qualité  46  chapelain  à.  M.  Barber  , 
}qrd  maire   de  Londres.  L'éloi- 

Î;aeinent  des  deux  époux  servit  à 
es  rapprocher  ;  mais  une  jalousie 
foartéç.,  d'après    les    mémoires 
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de  mistriss  Pilkington,sur  d'autre:|. 
motifs  que  ceux  de  la  rivalité  de, 
talent  les  sépara  tout  -  k  -  fait. 
Elle  vint  s'établir  a  Londres  avec 
fo.rt  p.eu  de  ressources,  et  termina 
sa  carrière  à  Dublin  dans  la  56t 
année,  de  son  âge.  On  ne  peut  lui 
contester  quelque  talen^  en  litté- 
rature ,  elle  fit  jouer  à  Dublii;, 
une  cojnédie  qui  eut  quelque 
succès  ;  mais  elle  ne  dut  sa  répu- 
tation qu'aux  Mémoires  quelle  a 
donnés  de  sa  viç  :  ils  sont  écrits 
avec  esprit  ;  on  y  trouve  des  ca- 
ractères tracés  avec  fipesse ,  qui 
annoncent  beaucoup  d'intelli- 
gence du  cœur  humain,  et  des 
morceaux  qui  décèlent  1(^.  vrai 
talent  de  la  poésie. 

PILLADE  ,  (  Laurent  >  ,  né 
en  Lorrainç  dans  le  i6«  siècle  , 
obtint  un  cs^nonicat  à.  Saint- Dié  , 
et  s'amusa  à  la^  poésie.  Dom  Cal- 
met  découvrit  un  de  ses  poèmes  , 
qu'il  plaça  dans  sa  Bibliothèque 
ae  Lorraine,  U  roule  sur  la 
guerre  des  paysans  d'Alsace  ,  et 
peut  servir  plutôt  a  instruire  sur 
quelques  événemens  de  cette 
guerre  qu'à  prouver  le  goût  de, 
l'auteur." 

*  ÇILLIO. ,  célèbre  juriscon-r. 
suite  du  12*  siècle ,  né  dans  le 
territoire  de  Bologne  ,  remplit 
une  chaire  de  droit  dans  cette, 
ville  peudjint  trois  ans  ,  et  passa 
en  1 1 89.,  k  Modène,  où  Ton  croit 
qu'il  mourut.  On  a  de  lui  y 
QjiçestiqjiessabbatimPy  ainsi  apr 
pelées  ,  parce  qu'elles  coritienT 
nent  les  questions  qui  se  traitoient; 
d^ns  le§,  sabbats.  EJleâ  furfent  pu- 
bliées pour  1a  première  fois  par. 
Vincent  Porzio  ,  jurisconsulte  de 
Lucqnes  ,  qui  les.  tira  d'un  ma:r 
nuscrit  de  Dopato  Cési,  éyêquo 
de  Narni ,  et  les  dédia  au  car-, 
dinal  Borromée  sous  le  titre  suin 
va^t  ;  Çeisbercimi  jimsconmlU^ 
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itc  ghssatoris  vetustissimi  ,  de 
Pilei  Medicensis .  quœstiones  aU' 
'reœ  fVioiass ,  i56o. 

*  PILCW  (  Germain  ) ,  sculpteur 
et  architecte^  né  au  IVlaine  au 
tommencement  du  16*  siècle , 
de  Germain  Pilon  sculpteur ,  qui 
s'étoit  retiré  dans  le  pays  de  son 
épouse.  C'est  lui  qui  aonna  les 
premiers  principes  de  son  art  à 
fi^on  fils.  Il  Tenvoja  à  Paris  pour 
s'y  perfectionner.,  On  peut  regar- 
der cet  artiste  comme  le  premier 
qui  a  contribué  à  tirer  la  sculpture 
et  l'architecture  des  ténèbres  de 
l'ignorance.  Le  nombre  de  mor- 
ceaux précieux  que  ce  sculpteur 
a  fait  pour  l'église  de  Solesme  et 

Êour  plusieurs  autres  églises  du 
[ans  y  mériteroient  d'être  cités  ; 
mais  c'est  particulièrement  a 
Paris  où  il  s'est  distingué.  La 
plupart  des  chefs-d'œuvre  de  ce 
grand  artiste  ont  été  réunis  depuis 
fa  révolution  au  Musée  impérial 
des  monumens  français.  Le  Musée 
contient  vingt-deux  bas  reliefs 
de  ce  sculpteur ,  douze  statues  , 
tant  en  marbre  qu'en  bronze  et 
en  bois  ;  on  remarque  entre  autre 
le  beau  mausolée  de  Henri  II , 
dont  il  a  exécuté  toutes  les  sculp- 
tures. Germain  Pilon  ,  l'ami  par- 
ticulier de  Primatipe  ordonnateur 
des  bâtimens  du  roi ,  pour  plaire 
a  son  ami  avoit  introduit  dans  ses 
ouvrages  le  g«ût  et  la  manière  de 
faire  de  ce  peintre.  Germain  Pilon 
exécuta  eu  marbre  le  superbe 
mausolée  de  Guillaume  Langei 
du  Bellai ,  qui  est  placé  dans  la 
chapelle  du  chevet  de  saint  Ju- 
lien ;  pour  lequel  Jean  du  Bellai, 
cardinal  et  éveque  du  Mans  ,  qui 
^oit  alors  à  Rome  ,  avoIt  euvojé 
le  marbre  nécessaire.  On  vojoit 
encore ,  peu  de  temps  avant  la 
révolution,  dans  Téglise  des  ber- 
nardins de  l'Epar  ,  près  le  Mans  , 
une  statue  de  saint  fieraard ,  sur 
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le  piédestal  de  laquelle  Ger- 
main Pilon  avoit  gravé  son  noiiu 
Ce  grand  sculpteur  mourut  a 
Paris  dans  un  âge  fort  avt^ttté 
l'an  iSqo. 

PILPAY  ou  PiDPàT  ,  brâmine 
indien^  gjrmnosophiste  et  phi- 
losophe ,  tut ,  à  ce  que  l'on  croit, 
gouverneur  d'une  partie  de  l'In- 
dostan  ,  et  com^eAler  de  Dabs- 
chelim  qui  étoit ,  dit-on ,  un 
puissant  roi  indien.  11  enseigna 
a  ce  prince  les  principes  de  la 
morale  et  l'art  de  gouverner, 
par  des  fables  ingénieuses  qui 
ont  rendu  son  nom  immortel. 
Ces  fables  ,  écrites  en  indien  , 
ont  été  traduites  dans  presque 
toutes  les  langues  connues.  L'au- 
teur florissoit  quelques  siècles 
avant  Jésus-Christ.  On  ne  sait 
rien  de  bien  assuré  sur  sa  vie  et 
ses  ouvrages.  Ses  fables  ont  éré 
traduites  en  latin  ,  par  Jean  de 
Capoue  ,  sous  le  titre  :  Directa- 
rium  humante  vitœ ,  et  imprimées 
sans  nom  de  ville  vers  1480  , 
in-fol.  Dans  le  Dictionnaire  bi- 
bliographique choisi  du  XV* 
siè'de ,  La  Sema  Santander  a 
fourni  cette  note  ;  «  Ce  livre 
contient  un  traité  politico-moral , 
en  dialogues  ,  entremêlés  de 
plusieurs  apologues  ou  fables'; 
il  lut  originairement  écrit  en 
langue  indienne ,  il  y  a  ,  dit-on , 
environ  2000  ans  ,-et  ti*aduit  en- 
suite en  persan  ,  arabe ,  hébreu , 
turc  ,  grec  ,  latin ,  allemand  , 
italien  ,  flamand ,  français  ,  es- 
pagnol ,  et  enrichi  d'autant  de 
titres  dififérens  qu'il  jr  a  eu  de 
versions  ;  il  est  particulièrement 
connu  sous  celui  de  Kalila  et 
Dimna  ou  fables  de  Pilpay. 
Cette  traduction  latine  a  été  faite 
sur  l'hébraïque  >  par  Jean  de 
Càpoue  ,  qui  flonssoit  vers  la 
fin  du  i3»  siècle.  Prosper  Mar- 
chand (  «rt.  Moatljard  de  son 
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Dict.  Hîst.  )  nous  appiriend  qtié  \é 
t;élèbre  Gilbert  Gaulmin  a  publié 
une  traduction  française  de  cet 
ouvrage  »  sous  ce  titre  :  Lisn*e 
^es  lumières  vu  la  conduite  dés 
rois  >  compose  par  le  sage 
Pilpaj  ,  Indien ,  traduit  en  fran- 
çais par  David  Salsid  ,  dlspai* 
fkan  ,  ville  capitale  de  la  Perse , 
Paris  ,  1644  >  in-B*.  Antoine 
Oalland  a  traduit  ses  fables  en 
français  en  1698  ,  in-12  ,  avec 
«elles  de  Lockman  ,  Pari«»  ii^i4' 
ïfc  vol.  in-ia  ;  puis  Cardonne  en 
fi  donné  une  nouvelle  édition  , 
augmentée  de  queiqires  Fables 
qu'il  a  ti^aduites  ,  eno  vol.  in*iî. 
Le  Naufrage  des  Isles  flottantes 
X)u  la  BasiUadè ,  Paris ,  1765,  iu- 
la,  est  un  autre  ouvragie  qu'on  lui 
attribue.  {Vojr. Lo>chman.) 


*  PILZÈN  (François),  peintre 
et  graveur,  de  Gand\  né  en  1676, 
ïipprit  les  principes  de  son  art 
de  Robert  Vaû  Auden-Aerd.Nous 
jRvons  de  lui  plusieurs  gravures  , 
dont  les  principales  sont,  leMar^ 
tyre  de  S.  Biaise  d'après  Gas- 
pard de  Crayen,  et  la  Conversion 
de  S.  Bavon  d'après  Rubens. 

PILUMNDSv  Fbye^VicCMjfvs. 

PIMENTA  (Nicolas), jésuite 
portugais  ,  né  en  i54i  »  profes- 
seur de  théologie  à  Ëvora  ,  rec- 
teur du  collège  de  Coïmbre« 
prédicateur  et  visiteur  des  mis- 
sions des  Indes ,  où  il  en  fonda 
quelques-unes,  mourut  k  Goa, 
le  6  inars  161 4*  Où  a  de  lui  une 
Lettre  écrite  des  Indes  orien- 
tales ,  a^e  P.  Claude  ^cquM/iifa , 
général  des  missions  s  Venise , 
1600,  in-8», 

PIMPIE  (La),  r&j.  SoLiGNAc. 

PIN  (Jean  du  ) ,  moine  de  Cî- 
leaux ,  clans  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  du  Vaucelles^  près  Gam- 
îway,  mort  en  iSja ,  «^ é  d'envi- 
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ton  ^0  ans,  est  auteur  du  Chafl/ip 
vertueux  y  in-4®,  en  vers  fran^ 
çais ,  imprimé  en  lettres  gothi- 
ques et  écrit  d'un  style  sem- 
blable. 

PINA  (  Jeewi  de) ,  jésuite  j  hé  a 
Madrid  fen  i582,  mort  en  1657, 
prédicateur  ,  recteur  et  provin- 
cial dans  sa  société  ^  a  donné  ; 
I.  Commentaire  sur  l'Ecciésias^ 
te  y  en  2  vol.  in-folio..  II.  Un 
autre  sur  V Ecclésiastique  ,  en  5 
vol.  in-folio.  On  dit  qu'il  a  voit 
lu  tous  les  pères  grecs  et  )atin$  , 
qu'il  en  avoit  extrait  cent  volu- 
mes ,  et  que  diaque  volume  étoit 
de  5oo  pages ,  tous  écrits  de  sa 
main  ;  ikiais  on  ne  dit  pas  si  cette 
compilation  immense  étoit  bien 
digérée.  Ily  à  apparence  que  non, 
du  moins  si  ou  en  juge  par  les 
ouvira ges  imprimés  de  Pina ,  qui 
ne  sont  qa'un  recueil  informe  de 
passages. 

PIN^USi  Voyez  Pineau. 

♦  PINAIGRIER  (Robert),  pcin* 
tre  sur  verre  du  i6"  siècle ,  s'est 
acquis  une.  grfnde  réputation  pai^ 
ses  ouvrages.  On  voit  )k  Chartres, 
dans  l'église  paroissiale  de  Saiot-^ 
Hilaire,  des  vitres  d'un  excellent 
goût,  peintes  par  Pinaigrier  en 
1627  et  i53o.  On  remarque  en* 
tre  autres  une  allégorie  ^  copiée 
depuis  fdans  diverses  églises  de 
Paris,  qui  rapporte  ^  l'effusion 
du  sang  de  Jiésus-Christ  l'émana- 
tion des  grâces  que  les  sacremeos 
confèrent.  La  description  que 
Sauvai  en  dotine  ,  est  entière- 
ment conforme  k  Tune  de  ces  co- 
pies qui  se  voient  daiisTéfflise  de 
Saint-Ëtienne-du-Mont.  On  re- 
marque aussi ,  dans  l'église  pa- 
roissiale de  Saint  -  Gervais  ,  à 
Paris ,  de  fort  belles  vitres ,  telles 
que  PHistoire  du  Paraliti^ue  et 
ceUe  de  Lazare  y  dans  le  chorar 
de.  l'église^  et  dajçu»  la  »ef;  le« 
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Courses  des  jeunes  pèlerins  près 
l'abbaje  de  Saiiit-Michei ,  leurs 
danses  et  leurs  amusemens  cham- 
pétres.  On  estime  dans  ce  vitreau 
la  correction  du  dessin ,  la  vérité 
de  la  composition  et  la  beauté  du 
coloris.  11  est  en  partie  formé  de 
verre  de  couleur  en  table,  et  en 
partie  couché  d*émaux.  Ce  der- 
nier genre  lui  fut  très^familier  ; 
il  passe  même  en  France  pour 
Ta  voir  inveuré.  Sauvai,  qui  nous 
a  transmis  les  noms  des  plus  fa- 
metix  peintres  français  sur  verre 
du  f6«  siècie,  lui  attribue  encore 
\es  vitres  peintes  de  la  chapelle 
de  Saint-Clair,  qui  représentent 
les  Débcaiches  de  V Enfant  Pro* 
digue ,  et  une  partie  de  la  Vie  de 
Saint-Léger,  Ces  vitres  passent 
pour  les  plus  belles  de  Paria , 
dont  «ne  partie  se  voit  au  Mu- 
sée des  monumens  français.  Le 
seul  reproche  qu'on  lui  ait  pu 
faire ,  c'est  d'avoir  trop  rappro- 
ché du  goât  moderne  le  costume 
des  juifs ,  k  Timitation  d'Albert 
Dtirer.  On  remarque  d'ailleurs, 
dans  ses  ouvrages ,  un  ton  gothi- 
que dont  le  fameux  Jean  Cousin, 
son  contemporain,  ne  f\it  pas  lui- 
même  exempt.  On  ignore  le  lieu 
de  sa  naissance  et  de  sa  mort  ; 
tout  ce  ;que  nous  savons  ii  cet 
éçard ,  c'est  qu'il  se  fixa  à  Tours, 
ou  ses  enfans  suivirent  ses  leçons 
et  soutinrent  la  réputation  de  leur 
père. 

t  PIWAMONTI  (Jean-Pierrc  )  , 
jésuite ,  né  à  Pistoie  en  Toscane , 
Fan  i632,  se  consacra  aux  mis- 
sions de  la  campagne.  La  du- 
ehesse  de  Modène  le  choisit  pour 
son  confesseur,  et  le  grand-duc 
de  Cosme  III  lui  donna  le  même 
emploi  auprès  de  lui.  Le  pieux 
directeur  continua  cependant 
toujours  ses  travaux  apostohques, 
au  milieu  desquels  il  termina  sa 
«arrière  ,  ^  Orta ,  au  diocèse  de 
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Novare  ,  en  1703.  Nous  avons  de 
lui  lin  grand  nombre  d'ouvrages 
de  piété  ,  en  italien  ,  recueillis  en 
170(3  ,  in-folio ,  à  Parme.  lues  plus 
connus  soutceux  que  le  père  Cour* 
bevilie  traduisit  en  français ,  Id 
premier  sous  le  titre  de  Directeur 
dans  les  voies  du  salut  ,  1728  » 
in-iQ  ,  le  second  sous  le  titre  de 
Lectures  chrétiennes  sur  les  obsta- 
cles du  salut ,  Paris ,  1 737 ,  in- 1 2. 

*  PINARD  (J.),né  à  Chris- 
tophe-Dubois ,  département  de 
la  Vendée ,  et  membre  du  club 
de»  jacobins  de  Paris  ,  »ui?jt 
Carrier  à  Nvntes ,  et  jr  fut  un  de» 
commissaires  les  plus  ardens  da 
comité  révolutionnaire  de  cette 
ville.  Chargé  particulièrement  de 
la  partie  des  campi^es  ,  il  eu'* 
vojoitau  tribunal,  par  charretées^ 
les  enfans^  les  femmes  et  les  vieil- 
lards. Il  commit  aussi  les  plus 
grandes  dilapidations  dans  ces 
malheureux  départemens  ;  mais 
de  retour  dans  la  capitale  ,  il  fut 
dénoncé  par  sa  section  ,  compris 
dans  le  procès  intenté  contre  le» 
membres  du  comité  de  Nantes ,  et 
condamné  à  mort  le  25  frimaire 
an  3  (  i5  décembre  1794)  »  par  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris  « 
comme  complice  de  Carrier 
<t  ayant  commis  plusieurs  assas^ 
sinats  de  femmes  et  d'enfans ,  in-» 
cendié  plusieurs  habitations,  voté 
une  somme  de  4000  liv.,étc.,etc*» 
Il  fut  avec  Moreau-Grandmaison* 
le  seul  membre  de  ce  comité  qui 
accompagna  Carrier  à  Féçhafaud« 
Il  étoit  âgé  de  26  ans. 

PÏNART  (  Michel  )  ,  né  k  Sens^ 
en  1659  j.^'une  famille  honnête  , 
mort  k  Paris  en  1717  ,  cultiva 
l'histoire  ,  les  langues  ,  les  anti- 
quités et  la  bibliographie.  Ses 
succès  lui  méritèrent  nne  place  èi 
^académie  des  inscriptions.  Le- 
r«cueil  d«  cette  société  saratrtc 
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ofire  divers  Mémoires  de  cet  au- 
teur. Sa  Dissertation  sur  les  Bi- 
bles hébraïques  est  estimée  pour 
l'exactitude  et  les  recherches  uti- 
les qu'elle  reuiérme. 

*  PINGHESNE  (  Élienne-Mar- 
tin)  ,  contrôleur  de  la  maison  du 
roi ,  étoit  neveu  de  VoittTre  ;  mais 
quoique  poète  j  il  n'hérita  pas  de 
sa  réputation  ;  il  y  a  2  vol.  in -4' 
de  ses  poésies ,  auxquelles  on  ne 
songe  que  quand  on  lit  Ces  deux 
vers  de  Boileau  : 

D'un  Finchesne  in  quarto  ,  Dodillon 
étourdi , 

*  A  long-temps  le  tint  pâle  et  le  c(ieur 

affadi. 

et  cet  autre  vers  : 

Boyer  est  à  Finchesne  égal  pour  le  lecteur . 

PINCIANUS.  royez  I.  Nunez. 

*  PINCIER  (Jean  ),  né  en  i556, 
a  Sauten  ,  en  Westphalie ,  après 
avoir  voyagé  pendant  quatre  ans, 
en  Pologne  et  en  Italie ,  vint  k 
Bâle ,  où  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur. Devenu  médecin  du  prince 
de  Nassau-Dillembourg  ,  il  ob- 
tint par  sa  protection  la  chaire 
de  physique  dans  l'université 
d'Herborn.  |La  faculté  de  Mar- 
purç  lui  proposa  la  chaire  d'ana- 
tomie  ;  mais  il  préféra  celle  de 
physique  ,  qu'il  remplit  jusqu'en 
2624  >  époque  de  sa  mort.  On  a 
de  lui  ,  1.  Meditationum  varia- 
Tum  liber  quartus  ,  Francofurti , 
1601  ,  in-8°.  Il  en  avoit  composé 
trois  autres  qu'il  ne  voulut  pas 
publier.  II.  Otium  marpurgense 
in  sex  îibros  digestum ,  in  quitus 

fahrica  corporis  humani  perspi- 
cuo  carminé  describitur.  Her- 
bornae  ,  161 4»  in-8«. 

*PrNClO(Paul),  deMantoue, 
qui  vivoit  dans  le  16^  siècle  ,  a 
écrit  sur  Torigine  de  l'ancien 
Timave,  unouvrage  intitulé  :  Pro 
v$tuitorum  de  Timmvo  Rumine  , 
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Venetiîs,  i566,  in-S*.  ^  Jean 
(  ou  Jean -Pierre  )  Pincio  ,  de 
la  même  famille,  florissoit  dans 
le  même  siècle,  et  a  publifi^ 
en  latin  les  P^ies  des  évéques  ei 
des  princes  de  Trente. 

*  PINCUS  LeVI  HARWITZ  ; 

premier  rabi  II  delà  synagogue  « 
mort  a  Francfort  en  i8o5  ,  à  l'âge 
de  ^4  ans  ,  étoii  le  juif  le  plus 
savant  de  son  temps.  Il  avoit  été 
rabbin  d^ns  deux  villes  de  Polo- 
gne. Deux  écrits  qu'il  a  publiés  , 
et  \\n  troii>ième  qu'il  étoit  sur  le 
point  de  mettre  au  jour ,  le  font 
regardc^r  comme  un  des  plus  sa- 
vans  interprètes  du  Talmud:^ 

f  I.  PINDARE  ,    le  prince  de^ 
poètes  lyriques ,  naquit  k  Thèbes, 
dans  la  Béotie ,    vers    l'an  5oa 
avant  J.  C.  Sa  naissance,  dit  Plu- 
tarque ,  concourt  avec  la  célébra- 
tion des  jeux  pythiens  ;  et  cette 
rencontre  ,  ajouta-t-il ,  fut  comme 
un  présage  de  la  gloire  que  Pin- 
dare  devoit  acquérir  par  ses  hym- 
nes en  l'honneur  d'Apollon.  Il 
apprit  l'art  de  faire  des  vers  de 
Làsus ,  de  Simonide  et  de  Myr- 
this ,  femme  distinguée  par  son 
talent  pour  la  poésie  lyrique.  II 
étoit  au  plus  haut  point  de  sa  ré- 
putation dans  le  temps  que  Xer- 
cès  voulut  envahir  la  Grèce.  On 
croit  qu'il  mourut  au  théâtre  vers 
l'an  456  avant  J.-C.  Il  avoit  Com- 
posé  nu  très-grand  nombre  de 
poésies  ;  mais  il  ne  nous  reste 
que  ses  Odes  ,  dans  lesquelles  il 
célèbre  ceux  qui  de  son  temps 
avoient  remporté  le  prix  aux  qua- 
tre jeux  solemnels  des  Grecs  :  aux 
jeux  olympiques  ,    isthmiques  , 
pythiques  et  néméens.  Alexandre 
eut  tant  de  vénération  pour  la 
mémoire  de  ce  grand  poète  ,  qu'à 
la  destruction  de  Thèbes ,  il  con- 
serva sa  maison  et   sa  famille* 
Long-temps  auparavant ,  les  La- 
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cédémoniens  ,  ravageant  la  Bëo- 
tie ,  ravoientégalemeutrespectée, 
avertis  par  cette  inscription:  C*est 
ici  la  maison  de  Pindare  ;  ne  la 
brûlez  pas.  Pindare  n'avoit.pas 
reçu  de  moindres  marques  décon- 
sidération pendant  sa  vie,  que 
celles  dont  il  fut  honoré  après  sa 
mort.  Thèbes  Payant  condamné 
à  une  amende  pour  avoir  donné 
trop    d'éloges  a   Athènes  ,  cette 
ville  fit   payer  cette  somme  des 
deniers  pulilics.  On  sent ,  en  li- 
sant   les   ouvrages   de  Pindare  , 
cette   impétuosité  de  génie  ,  ces 
violens  transports ,   cette  impul- 
sion  divine  qui  caractérisent   le 
véritable  poète  lyrique.  La  véhé- 
mence des  figures  ,  la  hardiesse 
des   images ,  la  vivacité  des  ex- 
pressions ,    l'audace    des    méta- 
E bores,  l'harmonie  des  tours  nom- 
reux  ,  la  majestueuse  précipita- 
tion du  style  ,  tout  concourt  chez 
loi  à  en  faire  le  plus  grand  poète 

3ui  ait  encore  paru  dans  le  genre 
e  l'Ode.  Horace  a  consacré  l'une 
des  siennes  à  l'éloge  de  son 
maître  : 

Monte  dtcurrens  velut  amnis  ,  imkres 
iluem  super  notas  aluere  ripas 
Fervet ,  immensusque  ruit  profundo 
Pindarus  ore. 

Le    Brun  a  traduit  ainsi    cette 

strophe: 

Tel  qu'un  fleure,  à  grand  bruit,  roulant 
d'un  roc  sauvage , 

Fier,  et  nourri  des  eaux  tributs  d'un  long 
orage , 

Crott ,  t'élère  ,  franchit  ses  bords  accou- 
tumés ; 

Tel  Pindare  ,  échappant  d'iinc  source  pro- 
fonde , 
Bouillonne  ,  écume  ,  grpnde , 

Roule,  immense,  à  nos  yeux  éperdus  et 
charmés. 

Pindare  n'a  pas  moins  de  grâce 
et  de  douceur  que  d'enthousias- 
me ;  témoin  le  riant  tableau  qu'il 
nous  ofire  des  champs  -  élysées  , 
dans  la  seconde  Ode  olympique  , 
adressée  à  Théron ,  roi  d'Agri- 
T.  xiy. 
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gente.  (  Voy.  aussi  L  Hieron.  ) 
Slarmontel  ,  en  rendant  justice  ' 
aux  grands  talens  de  Pindare, 
lui  reproche  non  moins  juste- 
ment de  négliger  trop  l'unité  , 
l'ensemble  et  les  liaisons.  La 
meilleure  édition  de  ^e  poète  est 
celle  d'Oxford ,  in-folio  ,  1697. 
Elle  est  peu  commune*  On  estime 
encore  celle  d'Erasme  Schmidt , 
1616,  in  -  4**  »  et  celle  d'Henri 
Etienne,  i566,  in-24-  L'éditioa 
de  Londres  ,  1755,  petit  in-8"  , 
accompagnée  de  la  version  latine, 
est  élégante  et  correcte.  Celle  de 
Héyne  ,  in-8»  ,  1773  ,  est  juste- 
ment estimée ,  mais  il  y  manque 
les  scholies.  Le  célèbre  Beck  ea 
a  publié  une  édition  plus  com 
plète  avec  des  notes  sur  le  texte 
et  les  scholies  ,  Leip:>ick  ,  i']()i  9 
1795.  L'abbé  Massieu  a  traduit 
en  français  une  partie  de  ses  Odes 
ainsi  que  M.  Gin  ,  2  vol.  iii-8o, 
La  Mothe-Houdard  en  a  voulu 
imiter  quatre  en  vers  français  i 
cet  essai  ne  lui  a  point  réussi. 

*II.PINDA1\E  DE  TniBES ,  pseu- 
donyme ,  a  laissé  un  poème  latin 
intitulé  :  Jbrégé  de  Vlliade 
dHomere,  Qn  ignore  également 
et  le  véritable  nom  de  Fauteur  , 
et  l'âge  précis  où  il  a  vécu.  On 
le  rapporte  communément  au  5* 
ou  6«  siècle.  L'édition jju'en  don- 
na à  Fano ,  en  i5oi) ,  Laurent 
Abstème  ,  réunit  le  mérite  de  la 
bonté  à  celui  de  la  rareté.  Wern- 
sdorf  Ta  inséré  dans  le  4*  vol.  de 
ses  Poetœ  minores,  M.  Henri 
Weytingh  vient  d'en  publier  ,  en 
Hollancle  ,  une  nouvetl  e  édition  , 
entreprise  ,  mais  non  conduite  k 
sa  fin ,  par  M.  Théod.  Van  Koo- 
ten  ,  Leyde  et  Amsterdam ,  1B09, 
I  vol.  in-8<>'. 

*  I.  PINDEMONTE  (  Le  mar- 
quis   Marc  -  Antoine  )  ,    gentil 
homme  de  Vérone,  né  en  1694  9 
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caltîva  les  belles  lettres  ,  les 
sùiences  ,  Thistoire,  et  surtout 
là  poésie  ;  il  savoit  aussi  les  lan- 
gues grecque  et  latine.  Sa  mé- 
moire étoit  prodigieuse.  Lorsqu'il 
avoit  lu  une  histoire  quelconque, 
il  rendoit  compte  non-seulement 
dès  anecdotes  particulières  qu'elle 
contenoit ,  mais  il  citoit  encore 
Id  page  et  la  ligne  du  passage 
tju'il  avoit  lu.  Il  mourut  vers  Tan 
'774'  ^P**^s  avoir  rempli  dans  sa 
patrie  les  emplois  les  plus  hono- 
rables. On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  discours  en  italien 
«ur  les  règles  de  Tart  dramatique 
et  de  la  poésie  épique  ,  et  une 
traduction  des  Argonautes  de 
Valerius  Flaccus.  Un  Choix  de 
ses  poésies  latines  et  italiennes 
parut  k  Venise  ,  1776,  en  2  vol. 
an-80. 

*  II.  PINDEMONTE  (  le  mar- 

3ttis  Charles  )  ,  neveu  du  précé- 
ent ,  a  donné  une  bonne  Tra- 
duction en  vers  libres ,  du  poème 
des  échecs  de  Vida.  Il  n'avoit 
alors  que  18  ans.  Cette  traduc- 
tion fut  imprimée  et  pul)Hée  à 
Venise,  çn  1753. 

X  *  T.  PINEAU  (  Séverin  ) ,  chi- 
rurgien ,  né  à  Chartres  ,  mort  à 
Paris  en  1619 ,  fut  uu  homme 
très-lettré  ;  dans  ses  cours  ,  il 
ne  s'exprimoit  c|u'en  latin.  Pi- 
neau fut  chirurgien  du  roi ,  et  se 
rendit  célèbre  par  l'opération  de 
la  taille  ,  au  grand  appareil.  II  a 
donné  a  ce  sujet ,  un  Discours 
touchant  l'invention  et  instruction 
pour  l'opération  et  extraction  du 
calcul  (le  la  vessie,  intprimé  a 
Paris,  en  1610,  in-8®.  On  a  en- 
core de  lui  un  Traité  sur  la  vir- 
ginité ,  d'abord  écrit  en  français , 
mais  que  des  motifs  de  décence 
l'engagèrent  k  traduire  en  latin 
sous  ce  titre  :  Opusculum  physio- 
i9gicum,  v^rè  admir<vi4ump  U- 


PINE 

bris  duobus  distinctum  ,  tractant 
analiticè ,  prima  notas  inte^rita^- 
tis  et  corruptionis  virginum  , 
deindè  gravitatem  et  partum  na* 
taraient  mulierum  ,  in  quo  ossa 
pubis  et  ilium  distrahi  dilucidè 
docetur ,  Parisiis  ,  iSqS  ,  in-8»  ; 
Fraucofurti,  1699,  ^""8°  5  Fran- 
Cofurti  et  Lipsise  ,  i65o  ,  in- 13  ; 
Lugduni  Batavorum,i6io,  i65Qy 
1641  ,  in-i2.  Amstelodami,  i665, 
in- 1 2  ;  k  Ërfort  en  allemand,  1 724* 
in-80. 

n.  PINEAU  (  Gabriel  du  ) , 
né  à  Angers  en  i5^3  ,  suivit  le 
barreau  dans  sa  patne  où  il  acquit 
de  la  réputation.  Il  vint  ensuite 
à  Paris  ,  et  plaida  avec  éclat  au 
parlement  et  au  grand  conseil.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  devint 
conseiller  au  présidial.  Il  fut  con- 
sulté de  toutes  les  provinces  voi- 
sines ,  et  participa  à  toutes  les 
grandes  affaires  de  son  temps.  Ma- 
rie de  Médicis  le  créa  maître  des 
requêtes  de  son  hôtel.  Elle  cher- 
cha^dans  ses  disgraces,k  s'appuyer 
de  son  crédit  et  de  ses  conseils  ; 
du  Pineau ,  toujoui^s  attentif  à  ce 
qu'il  devoit  d'un  côté  à  la  mère  de 
son  roi ,  et  de  l'autre  k  son  Sou- 
verain ,  ne  cessa  d'inspirer  à  cette 
princesse  des  sentimens  de  paix. 
Louis  XQI ,  par  reiconnoissance  , 
le  nomma ,  en  i652 ,  maire  et  ca- 
pitaine général  de  la  ville  d'An- 
gers ,  place  où  il  mérita  le  titre 
de  père  du  peuple.  Il  ne  faisoit 
acception  de  personne.  Les  pau- 
vres ,  k  son  audience ,  alloient  de 
pair  avec  les  grands ,  auxquels  i^ 
savoit  faire  agréer  cette  conduite 
par  sa  politesse.  Il  mourut  le  i5 
octobre  iG/^.Ssl  maison  étoit  une 
espèce  d'académie  ;  il  tenoit  chez 
lui  des  conitérences  réglées  ,  oii 
assistoient  les  jeunes  officiers ,  les 
avocats  et  les  savans.  Chacun  y 
proposoit  librement  ses  difficultés 
sur  U^  matières  les  plus  épineuses 
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^a  droit ,  àe  Vhi^oire  ;  et ,  qo^nd 
dn  Pineau  avoit  parlé  ,  tout  étoit 
"éclairci  ;  mais  il  ne  prenoilla  pa« 
ïole  que  le  dernier,  parce  qu'il 
^étoit  aperçu  qu'on  déféroit  trop 
4  son  sentiment.  Ses  écrits  sont , 
I.  N'oies  latines  opposées  à  celles 
de  cla  Monlin  sur  le  droit  ca- 
pon  ,  imprimées  avec  les  OËuvres 
'  de  ce  jurisconsulte  par  les  soins 
de  François  Pinsson.  IL  Corn- 
mentaires ,  Observations  et  Cori- 
suUcUions  sur  plusieurs  questions 
importantes ,  tant  de  la  coutume 
«TÂ^njoa  que  du  droit  français  ^ 
«vec  des  Dissertations  sur  diffé^ 
TCQS  sujets,  etc.  ,  réimprimés 
«n  17^5  ,  en  1  vol.  in*fol,  >par 
les  soins  de  Livonière ,  qui  les  a 
•enrichies  de  remarques  très-uti- 
les* Méniage  fit  sur  sa  mort  ces 
4er.x  yers^ 

If incllns  ptrmt ,  fhemidis  plus  UU  saterdos  , 
Inpr^priojudtx  limine  perpttitus* 

Il  «st  éteint  ce  flambeau  de  la  Frmnce  > 

Ce  prêtre  UU  de  Thémis  ; 
iKnetu  ,  qui  vous  «es  toits ,  ainsi  que  sur 

les  Us , 
Tonionrs  d'une  main  sîfre  atcnu  ta  balance. 

t  PmÊDA  (Jean  )  ,  né  à  Se- 
ville  d'une  famille  noble  ,  entra 
dans  la  société  des  jésuites  en 
i572.  Il  y  enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie  dansplusieurs  col- 
lèges, et  se  consacra  spéciale- 
ment à  l'étude  de  TËcritare^sainte. 
Pour  y  mieux  vaquer ,  il  apprit 
les  langues  orientales.  Nous  avons 
de  lui  ,  1.  Deux  vol.  de  Comment 
taires  sur  Job ,  in-fol.  11.  Deux 
«UT  VBcciésiaste»  III.  De  rébus 
Salomenis  ^  in  -  folio  ,  curieux 
et  savant ,  mais  peu  exact.  IV. 
Une  Histoire  universelle  de  l'é- 
glise en  espagnol ,  4  vol.  in-fol. 
'^JUne  Histoire  de  Ferdinand  III , 
dans  la  même  langue  ,  in-fol.  Il 
mourut  en  1657. 

*  PINELIÈRE  (  Antoine  de  la  )> 
poète  dram»tic[ue  du  17*  siècle  ^ 
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Yiê  \  Angers  ,  se  fit  connoître  par 
une  Tragédie  d'Hjrppolite,  imitée 
de  Sénèque  avec  un  prologue  eu 
vers  libres  ,  une  Préface  du  sei- 
gneur de  Haut-Galion  et  un  Avis 
au  lecteur  ,  Paris  ,  f655.  ,  in-8». 
Par  les  éloges  que  Ton  trouve  en 
tête  de  cetlQ  tragédie ,  en  peut 
justement  conjecturer  qu« ,  dans 
son  temps  ,  elle  eut  le  plus 
grand  succès^  Elle  est  écrire 
avec  chaleur ,  et  Ton  y  trouve  des 
scènes  copiées  d'après  Sophocle 
et  Euripide.  C'est  absolument  la 
même  coupe  et  la  même  intrigue 
que  la  tragédie  de  Phèdre  da 
Kacine.  La  seule  difiérence  qu'il 
y  ait  entre  ces  deux  pièces  ,  c'est 
qu'on  ne  trouve  point  dans  la  prf  • 
mièreTépisode  d*Aricie,  que  H»- 
cine  a  si  heureusement  eraplojé; 
et  que ,  pour  inspirer  plus  de  ter- 
reur dans  le  dénouement ,  la 
Pinelière  éta^blit  que  Phèdre  ,  an 
désespoir  de  la  mort  d'Hlppo- 
lyte,  fait  rassembler  devant  elle 
les  membres  épars  de  ce  malheu- 
reux prince  ;  et ,  sans  avoir  égard 
à  la  présence  de  Thésée  ,  à  qui 
même  elle  reproche  sa  folle  cré- 
dulité ,  elle  avoue  sa  honteuse 
passion  pour  le  jeune  héros  ,  et 
se  précipite  sup  son  cadavre  ,  en 
s'enfonçant  un  poignard  dans  le 
cœur* 

1 1.  PINELLI  (Jean-Vincent )  , 
né  à  Naples  ,  de  C^me  Pi- 
nelli ,  noble  génois ,  domicilié 
dans  cette  ville  ,  et  qui  avoit  ac- 
quis des  richesses  considérables 
par  le  commerce  ,  reçut  une 
excellente  éducation  ,  et  quitta 
sa  patrie  pour  venir  s'établir  k 
Padoue,  a  l'âge  de  vingt-quatre 
ans.  Aimant  avec  passion  les 
sciences  ,  il  préféra  cette  ville 
k  cause  des  savans  en  tout  genre 
qu'une  célèbre  université  y  ras- 
sembloit.  Il  avoil  des  émissaire^ 
dans  plusieurii^  villes   dltidi^^^ 
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chargés  de  visiter ,  au  moins  tous 
les  mois  ,  les  boutiques  des  ou- 
vriers qui  emploient  beaucoup 
de  vieux  parchemins ,  tels  que 
les  luthiers  ,  les  faiseurs  de  cri- 
bles et  autres  ,  et  il  lui  arriva 
plus  d'une  fois  par  ce  moyen  de 
préserver  de  la  destruction  ,  des 
morceaux  précieux.  Sa  passion 
de  savoir  embrassoit  toutes  les 
sciences  :  mais  l'histoire ,  les  mé- 
dailles ,  les  antiquités ,  l'histoire 
naturelle  ,  et  particulièrement  la 
botaniaue  ,  étoient  les  objets  de 
sa  préailection.  Il  étoit  consulté 
de  toutes  parts  ;  l'étendne  de 
ses  relations  avec  les  savans  étolt 
immense ,  et  tous  ont  célébré 
son  érudition.  Insensible  k  tous 
les  plaisirs  ordinaires  ,  il  ne  goû- 
toit  que  ceux  de  Tesprit.  Dans 
l'espace  de  quarante  -  trois  ans 
qu'il  vécut  a  Padoue  ,  on  ne  le 
vit  que  deux  fois  sortir  de  la  ville. 
Pinelli  étoit  généreux  ,  sur-tout 
envers  les  gens  de  lettres  ,  dont 
il  prévenoit  souvent  les  besoins. 
Il  mourut  en  1601 ,  âgé  de  68  ans, 
sans  avoir  publié  aucun  ouvrage. 
Paul  Gualdo  ,  qui  a  écrit  sa  vie  , 
ne  spécifie  point  le  nombre  des 
volumes  qui  composoient  sa  riche 
bibliothèque;  il  nous  apprend 
seulement  que  pour  la  transpor- 
ter par  mer  k  Naples  ,  elle  fut 
distribuée  en  cent  trente  caisses , 
dont  quatorze  contenoient  les  ma- 
nuscrits ;  mais  elle  ne  parvint  pas 
entière  k  ses  héritiers.  Le  sénat 
de  Venise  fit  apposer  le  scellé  sur 
les  manuscrits ,  et  enlever  tout  ce 
qui  concernoit  les  affaires  de  la 
république  ,  au  nombre  de  deux 
cents  pièces.  «  Je  compare ,  dit  le 
président  de  Thou  ,  PineUi  à  Ti- 
tus Pomponius  ;  car ,  de  môme 
que  cet  illustre  romain  fut  appelé 
Attique  ,  Pinelli  porta  aussi  le 
nom  de  Vénitien  ^  k  cause'' de 
l'extrême  affection  que  la  répu- 
blique de  Yepise  avoit  pour  lui. 
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Sa  riche  bibliothèque ,  augmeii'« 
tée  considérablement  par  ses  des" 
cendans ,  a  été  achetée  ,  en  1700 , 
en  entier,  par  un  libraii;e  anglais 
qui  l'a  fait  vendre  k  Londres  k  l'en-» 
Can  :  ainsi  a  disparu  et  s'est  dissi- 
pée en  peu  de  jours  une  collection 
précieuse  ,  dont  la  formation  avoit 
coiité  le  travail  de  deux  siècles. 

*  PINELLI  (  Flaminîo  )  ,  de 
Montalcino  ,  dans  le  territoire  de 
Sienne ,  étudia  la  médecine  pen^ 
dant  dix  ans  dans  Tuniversité  de 
celte  ville  ,  et  y  devint  professeur 

f>ublic  d'anatomie.  La  mort  l'en-^ 
eva  vers  1730.  On  a  de  lui ,  Let" 
tera  de  Bagnide  Petrivoh,  seritta 
al  signor  Antonio  Francesco 
Bertini  ;  Rome  ,  1716  ,  in-4**'. 
On  cite  encore  de  lui  deux  Ob^ 
servations  ,  Tune  sur  une.  gros- 
sesse de  deux  ans  ,  et  l'autre  sur 
un  fœtus  monstrueux. 

♦III.  PINELU  (Jean-Baptiste), 
poète  latin,  dédia  ,'en  i594)  ses 
poésies  hiV9iC9iàémie  dell»  Crusca. 
On  a  encore  de  lui ,  Ita  nuptias 
serenissimorum  Etruriœ  princi- 
puniy  Medicis  et  Marias  Masda^ 
lenœ  Austriacœ  ,  Ode  III  ;Flo^ 
rentiae ,  1608 ,  in-4®. 

♦IV.  PINELLI  (Nicolas), 
prêtre  florentin,  docteur  en  droit 
et  professeur  k  l'académie  des 
nobles  vénitiens ,  k  Padoue ,  vi- 
voit  dans  le  dix-septième  siècle  , 
et  traduisit  du  grec ,  l'ouvrage  du 
rhéteur  Denis  Longin ,  sur  PElo- 
quence.  Cette  traduction  fut  im- 
primée et  publiée  à  Padoue  en 
1639 ,  in-4*'. 

1 1.  PINET  (  Antoine  du  ) ,  sei- 
gneur de  Noroy  ,  né  k  Besançon, 
vivoit  au  16*  siècle.  11  fut  attaché  k 
la  religion  protestante.  Il  a  publié. 
Conformité  des  églises  réfor- 
mées de  France  et  de  réalise  pri- 
mitive ^   Lyon,  i564,  m-S*» ,  et 
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il  ajouta  des  notes  a  la  traduc- 
tion française  de  la  taxe  de  la 
chancellerie  de  Rome,  qui  fut 
iihprimée  à  Lyon ,  in-S®,  en  i564> 
et  réimprimée  à  Amsterdam, 
170a,  ip^-12.  11  donna  ce  livre 
sous  ce  titre  :  Taxe  des  parties  ca- 
suelles  de  la  boutique  du  pape,  de 
la  chancellerie  et  de  la  péniten- 
cerie  romaine,  en  Uuinetenjran' 
çaiS'ikvec  des  annotations  prises 
de  décrets ,  conciles  et  canons  , 
pour  la  vérification  de  la  disci- 
pline anciennement  observée  en 
F  Eglise.  Dans  Tépître  dédicatoire 
il  prend  le  ton  aun  ennemi  dé- 
claré de  la  cour  de  Rome.  Sa 
traduction  de  l'Histoire  oatarelle 
de  Pline,  a  Lyon  ,  en  1  volumes 
in-folio,  i56é,  et  a  Paris,  1608  , 
a  été  beaucoup  lue  autrefois. 
Quoiqu'il  ait  fait  bien  des  fautes  , 
son  travail  est  très-utile  encore  à 
présent ,  même  pour  ceux  qui  en- 
tendent le  latin  de  Pline  ,  h  cause 
des  recherches  du  traducteur ,  et 
du  grand  nombre  de  notes  mar- 
ginales. Pinet  a  encore  mis  au 
jour  les  Plans  des  principales 
jorteresses  du  monde,  Ljon  , 
i564 ,  in-folio  ;  çt  traduit  du  latin 
de  Levin  Lemne  ;  les  Secrets  mi- 
racles de  la  nature  et  divers  en- 
seignemens  de  plusieurs  choses 
par  raison  probable  et  artiste 
conjecture,  Lyon,  i566,  in-S». 
Cette  version  est  plus  estimée  que 
celle  de  Gohorrjr. 

tn.  PINET  (N,),  agent  de 
change  à  Paris ,  empruUtoit  ,  en 
1788  et  1789,  de  Tarçent  à  un 
intérêt  si  exorbitant,  qu'd séduisit 
tons  les  a\i4e5  et  crédules  capi- 
talistes de  cette  ville.  Le  duc  d'Or', 
léans,  qu'on  crojoît  le  premier 
auteur  de  sa  fortune ,  i'emploja 
dans  différentes  spéculations  avan^ 
tageuses.  Pinet  fut  accusé  d'avoir 
contribué  k  raccaparement  des 
graiiL&  et  k  la  famiuQ  qui  se  ilt 
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ressentir.  Au  moment  de  Touvcp^ 
ture  des  états  généraux,  il  fut 
mandé  au  château  de  Marly ,  où 
il  eut  une  conférence  avec  les  mi- 
nistres qui  lui  promirent  la  place 
de  garde  du  trésor  royal,  s'il  four- 
nissoit  des  preuves  de  conviction 
contre  les  auteurs  de  la  disette. 
Quelques  jours  après  cet  entre- 
tien ,  Je  29  juillet  1789 ,  il  fut 
trouvé  mort  dans  le  bois  de  Bou- 
logne près  de  Passy.  Sa  mort  en- 
traîna Vune  des  plus  fortes  ban- 
queroutes qui  aient  été  faites  dans 
la  capitale.  Voici  comment  Mo- 
leville  raconte  cet  événement  : 
M  Le  duc  d'Orléans  lui  conseilla 
d'aller  chercher  son  porte-i'euille 
à  son  château  de  Raincy  oii  il 
étoit  déposé  ,  et  le  renvoya  dans 
une  voiture  avec  des  gens  de  sa 
maison  ;  comme  il  revenoit  à 
Paris ,  il  fut  assassiné  ,  et  les  gens 
du  duc  déposèrent  qu'ils  a  voient 
été  attaqués  par  des  voleurs: 
après  les  premiers  secours  qu'on 
lui  administra ,  Pinet  s'éria:  Mon 
porte-lëuille  \  les  scélérats  !  » 

PINGERON,  (J.  C.),.né  à 
Ljon  ,  et  mort  k  Versailles  en 
1795,  k  l'âge  de  60  ans,  pu- 
blia quelques  Opuscules  rèlatil't 
aux  iinances  et  k  l'agriculture  ^ 
et  sur  -  tout  beaucoup  de  tra^ 
ductions  d'ouvrages  italiens  et 
anglais.  Parmi  les  premiers,  on 
distingue  le  Traité  des  vertus  et 
des  récompenses ,  par  Dragonetti  » 
1768,  in- 12  ;  les  Conseils  d'une 
mère  k  son  fds  ,  par  hiadamo 
PicGolomini-Gii'ardi,  1769,  in  12; 
le  Traité  des  violences  publiques 
et  particulières  >  par  Murena  , 
1760»,  in- 12;  le  Poème  sur  lea 
abedles  ,  de  Ruccellaï  ,  1770  > 
in-S^  ;  l'Essai  sur  la  peinture,  pap 
Al^arotti ,  in-12  j  les  Vies  des  ar-.^ 
chitectes  anciens  et  modemea  » 
par  Milizia,  1771^»  2  vol.  in-ia  j 
Lettres  de  rabbdSestiui  Siut  Vit*-       ^ 
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lie ,  la  Sicile  et  la  Turqufe ,  1789^, 
3  vol.  in-8^.  Les  seconds  sont: 
Voyage  de  Mai-shal  ,  Anglais, 
dans  la  partie  septentrionale  de 
TEurope  ,  1776  ,  m-S®^";  Descrip- 
tion de  la  Jamaïaue,  1782,  in- 12  j 
Description  de  la  machine  élec- 
trique de  Calhberson ,  in-8».  Pin- 
geron  a  en  outre  publié  un  Jeur- 
sal  sur  le  commerce,  les  finances 
e\  les  arts ,  dans  lequel  on  trouve 
4les  choses  utiles» 

PINGOLAN  ot/PINGUILLON 
(Ajmeric  de),  poète  provençal, 
mort  vers  1260,  fit  diverses  A'è- 
ces  ingénieuses  ,  mais  si  satiri- 
«fues  qu'elles  lui  attirèrent  de  fâ- 
cheuses affaires.  On  a  de  lui  un 
poème  intitulé  ,  Las  ^Inguejssas^ 
d'Amour.  Pétrarque  Ta  imité. 

PINGRE  (Alexandre- Gu^)  , 
bibliothécaire  de  Ste-Geneviève 
à  Paris  ,  naquit  dans  cette  ville 
Je  i4  septemore  171 1 .  Des  études 
faites  avec  succès,  l'amour  ex- 
trême du  travail,  la  facilité  de 
la  conception  ,  le  distinguèrent 
bientôt;  etl'anatomiste  le  Catqui 
le  connut ,  le  fît  recevoir  en  qua- 
lité d'astronome  à  l'académie  de 
Rouen  y  qu'il  avoît  fondée.  Le  i*'' 
ouvrage  de  Piugré  fut  le  Calcul 
dei'éclipse  de  kine  arrivée  le  28 
*îécembre  1749.  Il  pubha  ensuite 
lïn  Almanach  nantique  pour  faci- 
liter aux  navigateurs  l'observa- 
tion des  longitudes!  Ces  travaux 
l'ayant  fait  connoître  au  gouver- 
nement ,  on  l'envoya  dans  la  mer 
ûes  Indes  observer  le  passage  de 
Vénus  sur  le  disque  du  spleil; 
puis  accompagner  Courtanvaux 
en  Hollande ,  pour  vérifier  les 
horloges  marines  de  le  Roy  ;  enfin 
accroître  les  progrès  de  l'astrono- 
wiie  et  de  la  géographie  dans  les 
voyages  de  i'Isis  et  de  la  Flore  , 
Doms  des  vaisseaux  sur  lesquels  il 
s'embarqua.  La  relation  de  ses 
voyages  a  été  publiée  en  1773  et 
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en  1778 ,  chacune  en  a  voL  iifi-^*^. 
Pingre  fut  alors  nommé  à  la  place^ 
d'astronome  géographe  de  la  ma^ 
rine  ,  devint  membre  de  l'aaadé— 
demie  des  sciences ,  et  ensuite  de 
l'institut.  Il  est  mort  à  Paris  îe  i*"^ 
mai  1796.  Ses  ouvrages  sont ,  I. 
Etat  du  ciel ,  1754  ^  1755, 1756  et 
1757.  II.  Mémoire  sur  les  décou- 
vertes faites  dans  la  mer  du  Sud  ^ 
avant  les  derniers  voyages  des 
Anglais  et  des  Français  autour  du 
monde  ,  1758  ,  in-40.  lll.  Comé^ 
tographie  ou  7' raité  historique  et 
théoriquje  des  comètes  ,  1783  ,  a 
vol.  in-4®;  c'est  son  ouvrage  le 
plus  considérable.  Il  a  calculé 
les  orbites  de  toutes  les  comètei 
dont  le  souvenir  s'est  conservée 
IV.  Traduction  des  Astronomi- 
ques de  ManiliuSk,  1785,  in-8<»^ 
Le  traducteur  y  a  réuni  les  autres, 
poètes  latins  qui  ont  écrit  sur  Ifr 
COU)  s  ffes  astres.  V*  Histoire  à^ 
l'astroBomie  du  dix-septième  siè- 
cle ,  1791,  in-4''.  Piwgré  avoit 
publie  des  1756  le  projet  de  cet 
ouvrage.  VL  II  a  été  {^éditeur  desi. 
Mémoires  de  l'abbé  Arnauld. ,  fila 
aîné  du  fameux  Arnauld  d'An- 
dillv  ,  publiés  en  1756,  en  3  voL 
in-4°^ ,  et  de  la  onzième  éditioa» 
de  la  Géographie  en  vers  artificiels, 
de  Buffle r ,  qui  parut  en  1781  ,, 
in- 12.  VII.  Un  lui  doit  dans  la 
nouvelle  édition  de  l'Art  de  véri- 
fier les  dates  ,  les  Calculs  des 
éclipses  qui  ont  eu  lieu  mille  ans- 
avant  l'ère  vulgaire  ,  et  dans  les. 
Mémoires  de  l'académie  desscien- 
cfis  un  grand  nombre  ô^écrits  sa-- 
vans  et  utiles. 

*PINI  (Valentin),  de  Bolo- 
gne  ,  chanoine  régulier  de  Saint- 
Sauveur  ,  en  i56'2  ,  et  prieur  de 
S*  Celse  de  Milan  ,  en  i586 ,  mori 
en  1607,  a  écrit,  i.LaJabrica  de^ 
gli  orologi  sojiari  ,  Venise ,  1 598  y. 
in -fol.  11.  Ricordi  confessionalL 
de^  peccatly  etc.  Vcûise  ;  i58S* 
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PINITJS  (Jean),  savant  jésmte> 
né  a  Gand,  en  1678  ,  a  travaillé 
attx  Acta  sanctorum  ,  à  Anvers  , 
et  a  enrichi  cet  ouvrage  de  plu- 
sieurs Dissertations  estimées.  Il 
mourut  le  19  mai  1749* 

*  PINO  (  Paul  ) ,  de  Venise  , 
peintre  de  profession  y  élève 
de  Jérôme  Sa  vol  do  ,  surnommé 
\e  Rrescian,  dans  le  1 6* siècle, 
a  écrit  un  IHalogue  sur  fa  pein- 
ture ,  imprimé  à  Venise ,  en 
i548  ,  in-8» ,  et  dédié  au  doge 
François  Donato^ 

*  II.  PINO  (  Bernard  )  ,  de 
Cagli,  dans  le  duché  d'IJrbin  , 
doj^eu  de  la  cathédrale  de  sa  pa- 
trie ,  vivoitdansle  16*  siècle.  11 
est  auteur  de  plusieurs  comé- 
dies ,  I.  Lo  Sbratta  ,  représentée 
à  Rome,  le  29  novembre  i55i , 
et  publiée  dans  la  mém«  ville  ,  en 
i552.  II.  /  Falsi  sospetti ,  Ve- 
nise ,  i5d8.  III .  Gli  ingiitsti  sd- 
gni,  Rome,  1 553.  IV.  ÙEvagriay 
Venise,  i584.  On  a  encore  de 
lui  un  discours  intitulé  :  Discorso 
delta  comodità  delïo  scrivere  , 
inséré  dans  le  Nouveau  choix 
de  lettres  de  plusieurs  hom- 
mes illustres  sur  diverses  matiè- 
rec»  ,  Veni:>e  ,  1574  >  in-8<». ,  sans 
nom  d'imprimeur ,  et  un  petit 
ouvrage  sous  le  titre  de  //  Ga- 
larUuomo  y  y eaïse ,  lôo^. 

*  III.  PINO  ,  chirurgien  prin- 
cipal du  premier  curps  de  la 
grande  armée  ,  né  à  Semur  ,  dé- 
partement de  la  Cdte-d'Or ,  le 
31  mars  1762  ,  mort  à  Brunn  en 
Moravie  ,  le  3  janvier  1806.  Son 
habileté  et  son  expérience  lui 
avoient  acquis  Festime  et  la  cou- 
fîance  générale.  Les  généraux  ont 
donné  des  larmes  à  sa  perte.  Pino 
pansa  sur  le  champ  de  bataille 
d'Austerlilz. ,  une  multitude  de 
blessés.  Chargé  ensuite  à  Brunn, 
de  la.  surveillance  du  service  de 
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santé  dans  les  hôpitaux  où  étoient 
déposés  les  malades  et  blessés 
russes ,  il  déplojra ,  dans  les  «oins^ 
qu'il  donna  à  ces  infortunés  ,  un 
zèle  et  une  activité  dont  il  finit 
par  être  la  victime.  Les  miasmes 
putrides  qu'il  respiroit  lui  £rent 
contracter  la  maladie  qui  a  ter^ 
miné  sa  carrière. 

f  PINON  (  Jacques  ) ,  poète 
}atm  ,  conseiller  au  parlement  de 
Paris  ,  sa  patriç ,  se  distingua  dan& 
le  barreau  par  ses  lumières  et  son 
intégrité,  et  sur  lethéâtrelittéraire 
par  ses  eonnoissances  profondes, 
et  variées  ,  et  sur-tout  par  son  ta- 
lent pour  la  poésie.  Il  en  donna 
des  preuves  dans  son  Poème  De^ 
anno  romano  ,  qu'il  dédia  i^ 
Louis  Xlll.  Cet  ouvrage  est  très- 
instructif  :  le  commentaire  exk 
prose  que  Fauteur  y  a  joint  pour- 
en  renare  la  lecture  plus  claire  y 
est  pleÎB  d'érudition.  On  a  eucore- 
de  lui  un  autre  Poème  concernant 
la  suite  chronologique  des  empe- 
reurs romains  en^  Orient  et  en 
Occident ,  depuis  Jules-César  y 
jusqu'à  Maximilien  premier.  Pi- 
n ou  mourut  eu  i64ï  •  Les  édition» 
de  ses  Poésies  ont  été  faites  k 
Paris,   i6i5  et  i63o  ^  in-8». 

t  PINS  (  Jean  de)  ,  en  lati» 
Pinus ,  conseiller-clerc  au  parle— 
meut  de  Toulouse  ,  et  évt^que  de 
Rieux  en  i5a3  ,  étoit  sorti  d'une- 
famiUe  qui  a  donné  à  Tordre  de- 
Malte  deux  grands  maîtres ,  dans- 
Odon  et  Roger  de  Pins  ;  Tuu  ca 
1267  ,  et  l'autre  en  i555.  Jean  fut 
ambassadeur  à  Venise  et  àRome,^ 
oiL  il  eultiva  la  littérature  et  l'é-^ 
loquence.  Il  nmurut  a  Toulouse» 
sa  patrie  ,  Ta»  i538.  Ou  a  de  lui  » 
L  Les  Vies  de  sainte  Catherin»- 
de  Sienne  et  de  Philippe  Beroaldj, 
sofè  maître  ^  eu  latin  ;  Tune  et 
l'autre  imprimées  à  Bologne  ,  eik 
t5io5  ;^  iû-'i**.  IL  De  Vitfi  ludladj^ 
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Toulouse,  in-4*'.  lll.  Mlobrogicof 
narrationis  liber  ,  Venise  ,  i5i6. 
C'est  la  traduction  latine  du  ro- 
man de  Paris  et  de  ia  belle  yien- 
ne  ^  dont  on  a  tant  d'éditions.  IV. 
De  claris  fœminis  ,  Pans ,  1 5^  i  , 
in-l*ol.  ;,  ouvrage  remarquable  par 
la  beauté  du  style.  Y,Sancti  Ro- 
chi  v^ita ,  Pans  ,  in-4**.  Son  Eloge 
avec  quelquei-unes  de  ses  Lettres 
à  François  premier  et  à  Louise 
de  Savoie.  ,  régente  ,  a  été  publié 
à  ANÏtjnon  ,  en  1748  ,  in-12.  11 
écrivoit  en  latiu  avec  élégance  et 
politesse. 

*  PINSON  (Richard),  impri- 
meur en  AngleterÉ-e  ,  sous  Henri 
Vil  et  Henri  VUI,  né  en  Nor- 
mandie ,  et  mort  en  i53o  ,  avoil 
été  laquais  de  Guillaume  Caxton. 
C'est  lui  qui  a  imprimé  Magna 
Charta  ,  et  plusieurs  autres  livres 

?>récieux  ,  devenus  très-rares  au- 
ourd'hui, 

t  PINSONNAT  (  .Tacques) ,  né 
à  Châlons  -  sur  -  Saône  ,  pro- 
fesseur rojal  en  hébreu  ,  curé 
des  Petites-Maisons  ,  et  docteur 
de  théologie  eu  la  faculté  de  Pa- 
ris. Cet  écrivain  ,  distingué  par 
son  érudition  ,  mourut  en  1725  , 
à  Tâge  de  70  ans.  On  a  de  lui  , 

I.  Une    Grammaire  hébraïque. 

II.  Des  Considérations  sur  les 
Mystères  ,  les  paroles  et  actions 
principales  de  Jéà us- Christ  y  avec 
des  Prières. 

t  I.  PINSSON  m  LA  Marti- 
wiiRE  (  Jean  ) ,  procureur  du  roi 
en  la  juridiction  de  la  connétablie 
et   maréchaussée   de  France  ,   à 
Paris ,  mprt  en   1678  ,    s'est   fait 
ponnoître  par  quelques  ouvrages 
historiques.  Le  premier  parut  en 
i65o  ,  in- 12  ,    sous  ce  titre  :  Ley 
^rai  état  de  la  France  ;  c'est  une 
description  de  son  gouvernement  1 
çn  cette  année-là.    Cet  p,uvi;'age  [ 
çarut  eu  46^^  ,  «l  ^çois  ^ns  %çç^a^  \ 
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on  en  a  fait  svt  éditions  consécu- 
tives. Le  second  est  le  Recueil 
des  privilèges  des  officiers  de  la 
maison  du  roi ,  qui  parut  dès  l'aa 
1645  II  y  joignit  en  1 649  »  ^^^^  > 
et  i652  ,  des  états  des  maisons 
du  roi  ,  de  la  reine  ,  etc.  Enfin  , 
en  1661  ,  il  publia  in-folio  ,  ua 
Traité  de  la  contiétablié  et  marér. 
chaussée  de  France. 

t  IL  PINSSON  (  François  )  ^ 
Pinssonnius ,  né  à  Bourges ,  d'ui^ 
professeur  en  droit,  le  5  avril 
1612  ,  mort  a  Paris  ,  le  10  octo- 
bre 1691  ,  à  79  ans,  étudia  la 
jurisprudence  dans  l'école  de  son 
père.  11  vint  à  Paris  ,  en  i633,  et 
s'y  fit  recevoir  avocat.  Il  plaida 
d'abord  au  châtelet  et  ensuite 
au  parlement.  Pinsson  travailloit 
aussi  dans  le  cabinet ,  et  il  étoit 
regardé  comme  l'oracle  de  soa 
siècle  ,  sur-tout  pour  les  matiè- 
res bénéficiâtes ,  auxquelles  il 
s'appliqua  p^articulièrement.  Les. 
cxcellens  ouvrages  qu'il  nous  a 
laissés  sur  cette  mît tière,  prou- 
vent cojnbien  il  y  étoit  versé.  Les 
principaux  sont" ,  I.  Un  ample 
Traité  des  bénéfices  ,  commencé 
par  Antoine  Bengy ,  son  aïeul 
maternel ,  célèbre  professeur  à 
Bourges  ,  et  imprimé  en  i654-. 
IL  La  Pragmatifjfue-sanction  d& 
saint  Louis  et  celle  de  Charles^ 
Fil ,  avec  de  savans  Commen* 
taires  ,  1666 ,  in-folio.  III.  Des^ 
Notes  sommaires  sur  les  induits, 
accordés  à  Louis  XIV  ,  par 
Alexandre  Xll  et  Clément  lA  , 
avec  une  Préface  historique  ,  'fet 
quantité  d'Actes  qui  forment  une 
collection  utile.  IV.  Traité  deS; 
régales,  ï688  ,  deux  vol.  iu-4**t 
avec  d'excellentes  instructions  sur- 
les  matières  bénéfiçiales  :  ouvrage 
rempli  de  savantes  recherches  ^ 
et  enrichi  d'un  grand  nombre 
d'actes  originaux ,  qui  sont  4' une 
Mtmté  çxtr^ni^  poi^  Ji^çiude  4<^ 
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droit.  V.  PÎDSson  a  travainë  k  la 
révision  des  OEuvres  du  savant 
de  Moraac  ,  et  de  ceMes  de  Du- 
Moulin. 

fl.  PlNTOf  Hector),  religieux 
de  l'ordre  de  Sainl-Jérôme  ,  doc- 
teur de  Tuniversité  de  Coim- 
bre ,  oii  on  fonda  pour  lui  une 
chaire  de  théologie  ,  mourut 
en  i585.  On  a  d^  lui  ,  I.  Des 
Commentaires  sur  Isaïe ,  sur  Ezé- 
chiel  et  sur  Daniel ,  Paris  1617, 
trois  vol.  iu-foho.  Il  Un  livre  in- 
titulé ,  Image  de  la  vie  chrétien- 
ne y  traduit  en  français  par  Guil- 
laume de  Coursol ,  Paris  ,  i58o. 

n.   PINTO.   r.  Mendez  PiNTp. 

t  III.  PINTO  DE  FoNSECA  (  Em- 
manuel )  ,  portugais  ,  entra  de 
bonne  heure  dans  l'ordre  de 
M^lte  ,  s'y  distingua  par  sa  va- 
leur et  par  spn  zèle ,  et  en  fut 
élu  grand  maître  en  1741*  H 
mourut  le  24  janvier  1773  ,  âgé 
de  92  ans.  Il  gouverna  son  ordre 
pendant  32  ans  avec  sagesse. 

*  PINTOR  (  Pierre  ) ,  docteur 
en  médecine  ,  né  ^  Valence  en 
Espagne  ,  Fan  i423 ,  se  fit  une 
telie  réputation  à  Rome  par  Té- 
tendue  et  la  profondeur  de  ses 
çonnoissançes  ,  que  le  pape 
Alexandre  VI  se  l'attacha  en 
qualité  de  premier  médecixi.  Pin- 
tor  ne  survécut  que  17  jours  à 
ce  pontife ,  et  mourut  à  Rome  eu 
i5o3.  Ce  médecin  a  publié, 
I.  Aggregatçkr  sententiarum  doc- 
torum  omnium  de prœseivatione 
et  curatione  pestHentice  ,Romu:  , 
j499  >  in-folio.  II.  De  morbo 
fœdo  his  temporibus  affligenti  , 
Romae ,  i5oq.  L'écrivain  qui  lui 
fittribue  ce  dernier  ouvrage  ,  as- 
cure  qu'il  n'en  existe  qu'uu  seul 
exemplaire. 

t   PINTURRICCIO  (  Bemaiv 
^in  )  ,    peintre  italien ,    mort  en 
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coup  de  talent.  Il  a  peint  au  dôme 
de  la  bibliothèque  de  Sienne  ,  la 
vie  du  pape  Pie  II ,  qui  est  une 
suite  de  tableaux  fort  estimés. 
On  prétend  que  le  célèbre  Ra- 
phaël l'aida  dans  cet  ouvrage, 
rinturriccio  avoit  le  défaut  d'em- 
ploj'er  des  couleurs  trop  iives  ; 
et ,  par  une  singularité  qui  étoit 
de  son  invention  ,  il  peiguoit  sur 
des  superficies  relevées  en  bosse , 
les  omemens  d'architecture  ;  in- 
novation qui  n'a  point  eu  d'imi*  . 
tateurs.  On  auroil  un  plus  grand 
nombre  des  ouvrages  de  ce  pein- 
tre sans  un  accident  singulier  qui, 
dit-on  y  termina  ses  jours.  Des 
moines  de  Sieune  ,  de  l'ordre  de  ^ 
Saint-François  ,  lui  ayant  deman- 
dé un  tableau  ,  lui  donnèrent 
une  chambre ,  dont  ils  éloignè- 
rent tout  ce  qui  pouvoit  embar-r 
rasser  son  travail ,  à  l'exception 
d'une  ancienne  armure  complète 
qu'il  étoit  difficile  de  déplacer. 
Pin^urriccio  ,  naturellement  vif  et 
impatient ,  voulut  la  faire  enle- 
ver sur  l'heure.  Dans  ce  transe 
Fort  précipité,  une  des  pièces  de 
armure  se  brise  et  laisse  échap- 
per cinq  cents  ducats  d'or  qu'elle 
receloit  à  l'iosu  des  possesseurs. 
Pinturricçio  fut  si  étonné  et  si 
chagrin  d'avoir  donné  lieu  par 
son  impatience  k  cette  décou-  ^ 
verte  ,  qu'il  en  mourut  peu  de 
temps  après  ,  victime  de  ses  re- 
grets et  de  spn  avarice. 

♦  I.  PINUS  (  Pierre-Matthieu), 
né  à  Urbin  ,  dans  les  étaU  du 
pape  ,  médecin  du  1 6"  siècle  , 
ami  intime  de  Barthelemi  Ëusta- 
chi ,  son  confrère.  Ayant  hérité 
des  planches  anatomiques  de  son 
ami ,  il  leâ  conserva  comme  un 
dépôt  dont  il  connoissoit  tout  le 
prix  :  mais  ce  dépôt  étant  tombé 
eu  d'autres  mains,  Jean -Marie 
Lancisiles  publia  en  1714»  Pinua 
a  d<wié  3^   ^^    ÀnnoMictn^s  tH 
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opuscula  anatonûca  EuStachiî  , 
ex  Hippocrate  ,  Aristoteh  ,  Ga- 
leno ,  aliisque  autoribus  collectœ, 
Venetiis  ,  i563  ,  iii-8«. ,  avec  les 
opuscules  d'Euslachi.  IL  Corn- 
pendium  instar  indiçis  in  Hippo- 
cratis  coi ,  opetxt  omnia^  ibidem , 
1697  y  in-fol. 

IL   PINUS.    For.  Pins,    et 
MoaiN ,  n»  VU ,  à  la  fin. 

^  *  PINZI(  Joseph- Antoine)  ,  né 
à  Ra venue  le  7  novembre  iyi5  ^ 
embrassa  Tétat  ecclésiastique  ,  et 
fut  nommé  professeur  de  rélho- 
rique  au  séminaire  de  Tarchevê- 
ché  de  cette  ville.  Il  accompagna , 
en  qualité  de  secrétaire  ,  le  car- 
dinal César  Alberic  Lutini,  nonce 
apostolique,  à  Cologne,    où  il 
mourut  le  27  février  1769.  Pinzi 
joignoit  k  une  profonde  connois- 
sance   de  Thistoire  ,    une   vaste 
érudition  ;   ses   ouvrages  sont , 
I.  De  nummis  Ravennatibus  dis- 
sertatio    singularis  ,    Venetiis  , 
1750.  Philippe  Argellati  la  réim- 
prima dans  son  recueil  intitulé  •• 
De  nummis  italiœ\,  tom.  3,  pag. 
87.    IL    Appendix   ad  disserta- 
tionem    de  nummis    Ravennati- 
bus  ^  etc.  Mediolani,    175a.  III. 
Dissertazione    epistolare     sulla 
Vuteratura  Ravennate,Raveîiiie  , 
1749.    IV.    Dissertazione    nella 
(juale  si  dimostra  ,  ché  la  città 
ai  Rnvenna  non  è  statu  colonia  , 
ma  municipio  de'  Romani.   Cette 
dis^rtation  fut  insérée  dans  le  re- 
cueil littéraire  de  Ravenne  ;  Cé- 
sène,  1767. 

t  PIO  (  Albert  )  ,  prince  de 
Carpi  dans  le  Modénois  ,  osa  se 
mesurer  avec  Erasme  ,  le  plus 
habile  homine  de  son  temps. 
Les  disputes  qu'il  eut  avec  Jui 
servirent  au  moms  à  éclairer  qi;iel- 
qnes  points  de  doctrine.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  janvier  i53i  ,  et 
iut  enterré  aux  ^rdeliers,  oà 
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%ts  héritier*  lui  firent  dresser  une 
statue  en  bronze*  Ses  Ouvrages 
furent  recueillis  à  Pari»  en  i55i  y 
in-folio  ,  et  la  mêirte  année  à  Ve- 
nise ,  chez  Junte  ,  aussi  in-folio. 
Pio  fut  en  butte  aux  outrages  de 
la  fortune  :  s'étant  déclaré  pour 
les  Français  dans  les  guerres  d1- 
talie  ,  Charles-Quint  le  dépouilla 
de  sa  principauté  de  Carpi ,  doi^t 
il  investit  le  duc  de  Fcrrare.  Pio  , 
secouru  par  François I",  tâcha 
envain  de  recouvrer  son  petit  état, 
tous  ses  efforts  furent  inutiles* 
L'étude  fut  sa  consolation  dans 
ses  malheurs. 

PIOMBINO  (  Anne-Marie  Ar- 
doini ,  princesse  de  )  ,  se  distin- 
gua par  son  esprit  et  Tagrément 
de  ses  poésies  ,  à  la  fin  du  1 7» 
siècle.  Le  recueil  de  ses  pièces 
en  vers  latins  est  intitulé  j  Rosa 
Parnassi. 

*  PIOMBO  (  fra  Sebastien  del  J 
ou  Sébastien  de  Venise ,  né  dans 
cette  ville  en  i485  ,  fut  surnommé 
Fratel  del  Piombo  ,  paice  qu'il 
exerça  un  office  de  frater  del 
Piombo  ,  que  le  pape  Ciément 
VII  lui  donna.  11  s'adonna  d'abord 
à  la  musique-,  puis  à  la  peinture, 
dans  laquelle  il  eut  pour  maître 
Jean  Bellin  ,  alors  très-vieux  ;  en- 
suite il  préféra  Giorgion  ,  dont  il 
adopta  la  manière.  11  suivit  Chigi 
a  Rome  ,    et  peignit  un    Poly- 
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pheme,  ainsi  que  di\  erses  ailégo* 
ries  poétiques ,  dans  les  voàtes 
d'une  loge  de  sou  palais  ,  oîi  ii 
se  trouva  en  concurrence  avee 
Balthazar  de  Sienne,  et  HaphaçL 
Il  prit  le  parti  de  Michel-Ange 
contre  ce  dernier ,  et  s'attacha  h 
I  cet  artiste  célèbre ,  qui  dans  la 
suite  l'aida  de  ses  conseils ,  et 
souvent  même  de  son  pinceau  y. 
dans  l'espoir  qu'avec  son  st'cour* 
il  surpasseroit  son  rival.  Sébas- 
tien donna  en  concurrence  de  la 
ti^aasfiguration^.  imç  ^.^iu'r^fc^ùu» 
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de  l^az,are  ,  dessinée  par  Michel- 
Ange  ,  et  dont  la  couleur  fut 
trouvée  admirable.  Raphaël  l'em- 

Forta  ,  et  dit  à  ce  sujet  à  son  ami 
ArélÎTj  :  «  Ce  seroit  pour  moi 
une  foible  gloire  de  vaincre  un 
homme  qui  ne  sait  pas  dessiner.  » 
Ce  tableau  fut  envoyé  k  Narbonne 
par  le  pape  Clément  VU,  et  les 
chanoines  de  cette  ville  le  cédè- 
rent au  régent  en  1722.  Après  la 
mort  de  Raphaël,  Sébastien  fut 

f ►référé  a  tous  sçs  élèves.  Chigi 
ui  donna  2l  peindre  une  chapelle 
à  la  Madona  del  Popplo ,  qu'il 
laissa  imparfaite  ,  après  en  avoir 
reçu  le  prix  :  ce  que  Ton  attribue 
à  une  lenteur  qui  lui  étoit  natu- 
relle. Il  trouva  le  moyen  d'em- 
pêcher que  les  couleurs  k  l'huile , 
employées  sur  des  pierres  et  des 
murailles  ,  ne  se  gâtassent  ;  pour 
cela  il  faisoit  enduire  les  murs 
d'une  composition  de  poix  ,  de 
mastic  et  de  chaux  vive.  11  se 
brouilla  avec  Micbel-Ange ,  oui 
vouloit  peindre  à  fresque  la  ia- 
çade  de  la  chapelle  du  pape.  Le 

Ï premier  avoit  tout  préparé  pour 
a  peintuk'e  à  l'huile ,  lorsque  ce 
Florentin  fit  tout  abattre ,  disant 
que  ce  genre  n'appartenoit  qu'à 
Tin  fainéant.  Peu  de  temps  après 
Sébastien  mourut  âgé  de  62  ans  , 
€t  fut  enterré' dans  l'Église  delà 
Madona  del  Popolo. 

*  PIPELET  (  N.  )  ,  ancien  con- 
seiller et  directeur  de  l'académie 
royale  de  chirurgie,mort  dans  un 
village  près  de  Soissons  en  1809, 
âgé  de  87  ans ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs Mémoires  estimés  sur  les 
Uemies ,  qui  oot  été  réimprimés 
plusieurs  fois. 

I.  PIPER  (  le  comte  ) ,  conseil- 
ler d'état  de  Suède  ,  devenu  en 
1698 ,  premier  ministre  de  Char* 
les  XII ,  sans  en  avoir  le  litre  , 
k  suivit  dans  ses  conq^a^tes.  Il 
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avoit  autant  de  politique  que  «on 
maître  avoit  de  bravoure.  Lors- 
que ce  prince  eut  convoqué  la 
diète  de  Pologne,  où  il  étoit  entré 
en  vainqueur ,  il  lui  conseilla  de 
prendre  pour  lui-même  la  cou- 
ronne polonaise  ,  au  lieu  de  la 
{)lacer  sur  une  autre  tête.  «  Char- 
es  lui  répondit  qu'il  étoit  plus 
flatté  de  donner  que  de  gagner 
des  royaumes.  »  Mais  ce  n'éloit 
pas  assez  de  donner  ;  il  falloit 
conserver ,  et  c'est  ce  que  Char- 
les Xlï  ne  fit  point.  Piper ,  qui 
étoit  aveCjlui  k  Pultaw^a  en  1709, 
fut  fait  prisonnier  par  les  Russes  > 
et  transféré  k  Pétersbourg.  Le 
czar  ,  persuadé  que  ce  ministre 
avoit  attiré  sur  la  Moscovie  les 
armes  de  la  Suède  ,  lui  rendit 
sa  captivité  plus  dure.  Charles 
n'ayant  jamais  voulu  s'abaisser  k 
offrir  pour  Piper  ,  une  rançoQ 
qu'il  craignoit  que  Pierre  n'accep- 
tât point ,  le  ministre  suédois  lut 
enfermé  dans  la  forteresse  de 
Schiusselbourg  ,  où  il  mourut  en 
1716  ,  k  70  ans.  On  rendit  soi^ 
corps  au  roi  de  Suède ,  qui  lui  fit 
des  obsèques  magnifiques. 

*  II.  PIPER  (François  le), 
dessinateur  anglais  ,  (ils  d'uu 
gentilhomme  de  Kent ,  qui  Ta- 
voit  destiné  au  barreau  ou  au 
commerce  ;  mais  son  génie  l'eu- 
traînoit  au  dessin  avec  tant  d'em- 
pire ,  qu'il  lui  auroit  été  impos- 
sible de  s'occuper  d'autre  chose. 
Piper,  d'un  caractère  facétieux  et 
gai,  dont  tous  ses  ouvrages  en  por- 
tèrent l'empreinte  ,  se  plaiSoit  à 
dessiner  les  personnes  les  plus 
laides  j  on  pouvoit  dire  de  lui  , 
qu'il  voloit  la  physionomie  des 
passaui^  ;  il  la  retenoit  de  mé- 
moire ,  k  t«l  point ,  que  sur  les 
dessins  qu'il  en  Iraçoit,  on  au- 
roit jugé  que  l'original  du  por- 
trait lui  avoit  donné  plusieurs 
séances  â  et  tel-  q^ui  auroit  eu  ôm 
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l'élaîgnement  à  se  faire  peindre , 
se  trouYoit  en  danger  auprès  de 
loi.  Par  un  tour  singulier ,  il  vou- 
)oit  voyager  sans  que,  ni  ses  amis 
m  sa  famille ,   en  fussent  infor- 
més. Il  partoit  k  pied ,  sans  qu'on 
s'en  aperçut,   et    alloit  faire  le 
tour  de  la  France  et  des  Pays- 
Bas.  Il  parcourut  ainsi ,  en  divers 
temps  ,  l'Italie  ,  la  France ,  l'Al- 
lemagne, la  Hollande;  un  jour 
il  alla  jusqu'au  grand  Caire.  Son 
retour  étoit  toujours  aussi  inat- 
tendu que  son  départ ,  et  il  s'a- 
mnsoit  beaucoup  du  plaisir   de 
surprendre  ses   amis.  Dans    ses 
courses ,  il  examinoit ,  avec  soin , 
les  ouvrages  des  grands  maîtres 
qu'il  apprécioit  avec  sagacité  et 
avec  goût ,  et  se  fit  xme  manière 
propre  que  personne  n*a  pu   ni 
surpasser ,  ni  même  égaler  dans 
le  genre  qu'il  s'étoit  a{)proprié. 
11  étoit  dans  l'aisance  :  il  fut  gé- 
néreux tant  qu'elle  dura  ;  jamais 
il  ne  voulut  prendre  de  l'argent 
pour  ses  dessins,  Il  aimoità  boire, 
c'étoit  dans  les  tavernes  que  son 
talent   s'exerçoit ,  au  milieu  des 
brocs  et  des  bouteilles,  C'est-là 

3u'on  alloit  voir  ses  plus  ricl^es 
essins.  Il  y  en  avoit  une  dans 
Stocks-Market ,  où  une  salle  avoit 
pris  le  nom  d'Amsterdam ,  parce 
qu'il  y  avoit  dessiné  et  mis  en  ac- 
tion les  prédicateurs  des  diffé- 
rentes sectes  qui  se  trouvent  réu- 
nies dans  cette  grande  «ité.  Il 
dessinoit  rarement  d'après  na- 
ture, et  négligea  absolument  le 
coloris  ,  quoiqu'il  l'admirât  dans 
les  grands  maîtres  ;  quoiqu'il  ne 
parlât  de  celui  du  Titien  ,  qu'a- 
vec enthousiasme,  et  que  lui- 
même  n'ait  pas  été  sans  succès 
lorsqu'il  a  lente  de  l'employer  ; 
mais  sa  vivacité  et  la  fécondité 
de  ses  i(iJes  ne  lui  permettoient 
pas  cet  assujétissement.  Il  étoit 
tort  habile  dans  l'art  de  la  pers» 
pççUve,  çt  peiguoit  le  paysage 
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en  perfection.  Il  s'occupa  égale- 
ment de  la  gravure ,  et  fournit 
plusieurs  portraits  de  sultans 
pour  l'histoire  des  Turcs  de  Ri- 
cault.  Vers  les  derniers  temps  de 
sa  vie  ,  il  s'appliqua  à  modelen 
des  bas-reliefs  en  cire  ,  et  y  réus- 
sit de  manière  à  faire  présumer 
qu'il  anroit  atteint ,  en  ce  genre  , 
.  au  plus  haut  degré  de  perfection, 
f,  si  sa  mort  ne  fut  survenue.ll mou- 
rut vers  l'an  1740  j  regretté  de  ses 
amis  ,  et  avec  la  réputation  d'un 
honnête  homme  qui  avoit  excellé 
dans  son  art.' 

*  PIPOLANTI  (  Charles -Phili. 
bert  ) ,  de  Licata  en  Sicile  ,  carme 
de  l'ancienne  observance,  profes- 
seur de  philosophie  et  de  théolo- 
gie dans  les  écoles  de  son  ordre  , 
mort  en  1730 ,  âgé  de  53  ans  ,  a 
écrit  les  Mémoires  historiques  de 
tancienne  ville  de  Gela  ,  préten- 
dant, contre  l'opinion  de  Cluve- 
rius  ,  de  Savello  et  de  Gellarius  , 
que  cette  ville  n'existoit  pas  jadis 
oii  est  aujourd'hui  Licata.  Ces 
mémoire&divisés  en  quatre  livres* 
furent  publiés  par  le  P.  Ange- 
Formica,  son  confrère,  qui  le» 
a  fait  précéder  d'une  notice  dé- 
taillée sur  l'auteur. 

PIPPI  (  Giulio  ) ,  peintre ,  Fox^ 
Romain  (Jules  ). 

P  I P  P  O  (  Philippe  Santa- 
Croce  dit  ) ,  excellent  graveur  , 
autant  distingué  par  le  beau 
fini  et  l'extrême  délicatesse  qu'il 
mettoit  dans  ses  ouvrages  ,  que 
par  le  choix  singulier  de  la  ma- 
tière qu'il  employoit  pour  son 
travail.  Il  s'amuspit  k  tailler  sur 
des  noyaux  de  prunes  et  de  ce- 
rises ,  de  petits  bas- reliefs  com- 
posés de  plusieurs  figures  ,  mais 
si  fines  qu'elles  devenoient  im- 
perceptimes  à  l'œil.  CesN  figures 
étoient  néanmoins  dans  toutes 
leurs  proportions  ,  vues  avec  Im 
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loupe.  Il  eut  plusieurs  enfaps  : 
Matthieu,  Taînë  de  tous,  surpassa 
ses  frères  ;  et  Jean- Baptiste  ,  fils 
de  celui-ci ,  fut  encore  plus  re- 
commandable  que  son  père.  On 
ignoi^e  le  temps  précis  oti  ils 
ont  vécu. 

♦  PIQUER   (  André  )  ,  savant 
médecin  espagnol ,  du  règne  de 
Charles  111.  Ses  principaux  qu- 
vrages  sont ,  I.  Medicma  vêtus 
et  nova,    lî.    Physique  expén- 
mentale^  in-4**,  Valence,    1745. 
m.  Lia  Logique ,  in-4'* ,  Valence , 
1747-  IV*  Traités  sur  les  fièvres  , 
imprimés  plusieurs  fois  ;  mais  la 
meilleure  édition  est  celle  faite  à 
Valence  en  1768.  V.  Philosophie 
morale  à  fusage  de  la  Jeunesse 
espagnole,    Madrid,   lySS.  VI. 
Institutiones  medicce ,   ad  usum 
scholœ     Falentinœ   ,     Matriti   , 
1762.  Cet  ouvrage  est  très-estimé. 
Barthez  ,     célèbre    médecin    de 
Montpellier  ,  le  faisoit  étudier  a 
tes  éfeves  ,  et  en  fait  l'éloge  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  Nouveaux 
élémens  de  la  science  de  Vhomme, 
VII.    Praxis    medica   ad   usum 
scholœ  Valentinœ  f  Matriti,  1764 
et   1769.  Cet  ouvrage  fut  réim- 
primé  a  Amsterdam  en  1776  ,  et 
a  Venise  en  1776.  VUl.  Discours 
sur  la  mécanique,  Madrid ,  1768. 
IX.    Discours  sur  la  médecine 
des  Arabes  ,  Madrid  ,  1785.  Pi- 
quer mourut  vers  Tannée  1780. 

t  PIRA  (Henri  de  la  ) ,  mé- 
decin lyonnais  du  17*  siècle,,  a 
fait  imprimer  en  i638  ,un  traitéde 
Géomance  ,  ou  TArt  de  deviner. 

*  PIRANI  (  Paul  )  ,  littérateur 
de  Pesaro  ,  au  17^  siècle  ,  a  écrit 
plusieurs  ouvrages  parmi  les- 
quels on  remarque  ,  l.  Dodici 
capi  appartenenti  aWàrte  -isto- 
rica  di  Agostino  Mascardi  ,  con 
nuove  dichiarazioni  ,  Viaegia , 
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1645  ,  in-4".  lï.  Fita  di  Fran- 
cesco  Maria  II ,  duca  di  Urbino* 
Cette  vie  est  inédite. 

t  PIRANESI  (Jean-Baptiste), 

Î)eintre  ,  graveur  et  architecte  cé- 
èbre ,  né  à  Venise  en  1721  ,  et 
mort  k  Rome  en  1778.  Plein  d'en- 
thousiasme pour  les  monumens 
de  l'antiquité ,  au  milieu  oesquels 
il  vécut  ,  il  voulut  en  offiir  l'i- 
mage aux  autres  par  le  secoufs 
de  la  gravure  ,  et  inventa  une 
méthode  nouvelle.  Ses  talens  en 
architecture  ne  furent  pas  moins 
brilians  ,  et  on  les  reconnoit 
dans  la  cpnstruction  de  l'église 
du  prieuré  de  Malte  à  Rome. 
Le  recueil  des  OEuvres  gravées  de 
Piranesi  forme  i5  vol.  in-folîo. 
Sa  fille ,  Laure  Piranesi  ,  morte 
en  1785  ,  a  gravé  avec  succès 
une  suite  de  vues  d'après  la  mé- 
thode de  son  père.  Ses  deux  frè- 
res ,  François  et  Pierre ,  accueil- 
lis à  Paris  en  1800  ,  continuèrent 
la  collection  de  Jean-Baptiste« 
portée  aujourd'hui  à  24  vol.  On  y 
trouve  les  belles  fresques  de  Ra- 
phaël y  un  grand  nomore  de  des- 
sins du  Gûerchin  ,  et  des  autres 
peintres  les  plus  fameux. 

t  PIRCKHEYMER  (Bilibalde) , 
mort  le  11  décembre  i53o  ,  k  60 
ans^,  conseiller  de  l'empereur 
et  de  la  ville  de  Nuremberg  , 
servit  avec  honneur  dans  les 
troupes  de  cette  ville.  Egalement 
propre  aux  affaires  et  aux  ar- 
mes ,  il  fut  employé  dans  diverses 
négociations  importantes  ,0a l'oa 
admira  sa  sagesse  et  son  élo- 
quence. Ses  OEuvres  ont  été  re- 
cueillies et  publiées  in-folio  en 
161  o,  a  Francfort.  On  y  trouve 
des  Poésies  et  dès  Traités  de  po- 
litique et  de  jurisprudence  ;  mais 
rien  qui  mérite  d'être  placé  au 
premier  ni  même  au  secotid  rang. 

*  PIRHING  (  Henri) ,  jésuite 
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allemand  ,  savant  théologien  et 
grand  oanoniste  ,  vivoit  sur  |a  fin 
aa  17*  siècle.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  assez  estimé  ,  intitulé  : 
Jus  canonicum  novd  methodo 
^ùcpUoatum ,  adjunclis  aliis  quœs- 
tionihus ,  quœ  ad  plenam  titulo- 
mm  cognitionem  pertinent ,  Di- 
litigae ,  1674  et  172a  ,  5  vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage,  véritablement  clas- 
sique par  rapport  aux  niatières 
canonique»,  lut  réimprimé  à  Ve- 
nise «n  1759.  On  lui  doit  encore 
Pacilis  et  succincta  SS,  canO' 
num  dactrina,  Venetiis,  1693, 
in-4*« 

t  PIRITHOUS  (  Mjthol,  ) ,  fils 
d'Ixion  ,  d'où  il  l'ut  surnommé 
Ixionide  par  les  poètes.  Ayant  en- 
tendu raconter  une  infinité  de  mer- 
veilles de  Thésée ,  il  lui  déroba 
un  troupeau  pour  l'obliger  à  le 
poursuivre  ;  Thésée  ne  manqua 

Eas  de  le  faire.  Ils  conçurent  dans 
i  combat  tant  d'estime  Tun  pour 
l'autre  ,  qu'ils  jurèrent  de  ne  plus 
se  quitter.  Pirithoiis  secourut  Thé- 
sée contre  les  centaures  ,  qui  vou- 
lotent  lui  enlever  Hippodamie ,  sa 
femme.  Après  (jumelle  fut  morte  , 
Thésée  et  Pirithoiis  convinrent 
de  ne  plus  épouser  que  des  filles 
de  Jupiter.  C'est  pour  se  con- 
former à  cette  idée  ,  que  Thésée 
enleva  Hélène  ,  fille  de  Jupiter 
et  de  Léda.  Pirithoiis  ,  qui  Tavoit 
secondé  dans  cet  enlèvement  , 
descendit  aux  enfers  pour  ravi^ 
Proserpine  ;  mais  il  fut  dévoré 
par  le  chien  Cerbère.  Thésée 
qui  Vy  avoit  suivi  pour  servir  son 
amour,  fut  enchaîné  par  ordre 
dé  Pluton ,  jusqu'à  ce  qu'Hercule 
vînt  le  délivrer.  On  croit  que 
cette  foble  a  quelque  fondement 
dans  l'histoire.  Les  savans  ont 
conjecturé  que  Proserpine  étoit 
fille  d*Aidoneus ,  roi  aes  Molos- 
siens:  et  que  Pirithoiis  ayant  voulu 
la  ravir  >  fut  arr^é  et  livré  aux 
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chiens  ;  mais  qu'Hercule  le  déli- 
vra. 

PIROMALLI  (Paul  ) ,  domini- 
cain   de  Galabre  ,  envoyé  dans 
les  missions  d'Orient ,  demeura 
long-temps  en  Arménie  ,  où  il  ra- 
mena beaucoup  de  schismatiques 
et  d'eutjchéens  ,  et  le  patriarche 
même  qui  l'a  voit  traversé.  Il  passa 
ensuite  dans  la  Géorgie  et  dans 
la  Perse  ,  puis  en  Pologne  ,  en 
qualité   de  nonce  du  pape  Ur- 
bain Vlll ,  pour  y  appaiser  les 
Iroubles  causés  par  les  Arméniens 
qui  s'y  trouvoient  en  grand  nom- 
bre. JPiromalli  réunit  les  esprits 
dans  la   profession  d'une  même 
foi    et     dans    l'observance    des 
mômes  pratiques.  Comme  11  re- 
tournoit  en  Italie,  il  fut  pris  par 
des  corsaires  qui  le  menèrent  à 
Tuais.  Dès  qu'il  fut  racheté  ,  il 
alla  rendre  compte  de  sa  mission 
au  pape  ,  qui  lui  donna  des  mar- 
ques   éclatantes  de  son'  estime. 
Le  pontife  lui  confia  la  révision 
d'une  Bible  arménienne  ,    et  le 
renvoya   en  Orient  ,     où   il    fut 
élevé ,   en    i655  ,  à  l'évêché  de 
Nassivan.  Après  avoir  gouvern  S 
cette  église  pendant  neuf  ans,  il 
revint  en  Italie.  Il  fut  chargé  de 
l'église  de  Bisignano  ,  et  y  mou- 
rut ^  trois   ans  après,  en   1667. 
On  a  de  lui ,  I.  Des  ouvrages  Je 
Controverse  et  de  Théologie.  IL 
Deux  Dictionnaires;  l'un  latin* 

f»ersan,  et  l'autre  arménien-latin. 
IL  Une  Grammaire  arménieniie, 
IV.  Un  Directoire  ,  estimé  pour 
la  correction  des  livres  arméniens. 

*I.  PIRON  (Aimé),  néà  Dijonle 
!«'  octobre  i64o  ,  et  mort  le  9  dé- 
cembre 1727a  âgé  de  87  ans,  étoit 
apothicaire  dans  sa  ville  natale,  et^ 
épousa,  en  secondes  noces,  Anne 
Dubois  ,  de  laquelle  il  eut  Alexis 
Piron.  Aimé  Piron  cultivoit  les 
muses  ^  elles  aimoieat  k  parler 
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melquefois  avec  lui  le  langage 
ae  Tancienne  Rome  ,  et  se  prô- 
toient  même  souvent  au  patois 
du  pays  :  considéré  de  ses  conci- 
toyens ,  il  parvint  à  l'échevinage 
de  Dijon.  Quelques  affaires  qu  il 
eut  a  traiter  pour  les  intérêts  de 
la  ville-,  le  firent  cennoître  etluil 
donnèrent  accès  auprès  du  prince 
de  Condé  ,  dont  il  gagna  la  l>ien- 
veillance  par  la  naïveté  ,  la  fran- 
chise et  l'enjouement  singulier 
de  son  caraclère.  Il  eut  égale- 
ment le  bonlieur  de  plaire  aux 
successeurs  de  M*  le  prince  ,  qui 
radmettoientfamilièrementà  leur 
cour.  Un  poète  célèbre  ,  Santeuil, 
avoit  accompagné  M.  le  prince 
aux  états  de  Bourgogne.  Aimé 
Piron  ne  fut  pas  plutôt  informé 
de  l'arrivée  de  Santeuil  ,  qu'd 
courut  sur-le-champ  lui  rendre 
hommage  ;  mais  ce  poète  ,  qui 
portoit  à  l'excès  l'ivresse  orgueil- 
leuse de  son  art ,  le  reçut  avec 
tant  de  hauteur  ,  qu'il  révolta  le 

Eoète  bourguignon.  Bientôt  les 
umbles  égards  se  changèrent  en 
railleries  pleines  de  sel  ;  aux  corn- 
plimens  succéda  l'ironie.  Les  pro- 
pos devinrent  enfin  si  plaisans  de 
part  et  d'autre  ,  qu'il  se  passa  en 
présence  du  prince  une  scène  des 
plus  comiques  ,  dont  le  poète  la- 
tin fut  plus  piqué  qu'humilié.  Ils 
se  brouillèrent  donc  à  leur  pre- 
mière entrevue  ;  mais  cette  brouil- 
Icpie  ne  dura  qu'un  moment.  Un 
a  mi  commun  ,  le  bon  vin  du  pays, 
les  réconcilia  le  jour  même.  Tout 
le  monde  sait  qu'une  colique  de 
miserere  enleva  Santeuil ,  pour 
ainsi-dire  ,  au  milieu  d'un  repas. 
Le  prince  remplit  son  verre  d'une 
forte  dose  de  tabac  d'Espagne  ;  et 
Santeuil ,  échauffé  parles  vapeurs 
du  vin  ,  avala  le  breuvage  mortel 
sans  s'en  apercevoir.  L'apothicai- 
re-poèle  fut  eu  vain  appelé  au  se- 
cours ;  les  ressources  de  son  art 
Revinrent  inutiles  y  le  malheureux 
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Santeuil  étoit  frappé  du  coup 
mortel.  Cet  événement  répandit 
un  deuil  général  sur  le  Parnasse. 
Aimé  Piron  y  fit  entendre  ses  re- 
grets à  sa  manière  ,  c'est-k-dire 
en  vers  bourguignons.  Nous  avons 
de  lui ,  dans  ce  dialecte  ,  une  in- 
finité de  petits  Poèmes ,  de  Chait" 
sons  ,  de  Harangues  et  de  Pièces 
fugitives  charmantes  ^  dont  une 
grande  partie  a  été  imprimée.  £1 
célébroit  tantôt  les  événemens  in- 
téressans^  pour  la  nation,  tels  que 
VEbaudisseman  Dijonnoi  su  lai 
naissance  du  duc  de  Brégogne  ^ 
Guillaume  Encharbctai  et  Jojeu^ 
setai  su  le  retor  dé  lai  santai  du, 
roi  ;  et  tantôt  les  événemens  par- 
ticuliers k  sa  province.  Plusieurs 
autres  pièces  en  vers  français 
pourroient  encore  lui  faire  hon- 
neur. Mais  les  Noëls  qu'il  com- 
posoit  en  patois  bourguignon  , 
étoient  l'objet  de  son  occupation 
favorite.  Il  en  publia  pendant 
3o  ans  de  suite  :  il  y  faisoit  quel- 

Suefois  allusion  aux  événemens 
u  jour.  Bernard  de  la  Monnoye, 
avec  lequel  Aimé  Piron  fut  lié  de 
l'amitié  la  plus  étroite  pendant 
une  partie  de  sa  vie  ,  le  plaisan- 
toit  souvent ,  et  lui  reprochoit  de 
ne  pas  tirer  tout  le  parti  possible 
de  la  naïveté  ,  de  la  finesse  et  de 
l'énergie  du  patois  bourguignon. 
Ce  savant  littérateur  le  possédoit 
éminemment  ;  aussi  Piron ,  dont 
l'amour-propre  étoit  de  la  meil- 
leure composition  du  monde  y 
passoit-il  condamnation  ;  il  s'ex- 
cusoit  néanmoins  sur  l'impatience 
des  bonnes  gens,  qulne  croyoient 
jamais  avoir  assez  tôt  ses  Noëls 
pour  les  vendre  ou  les  chanter; 
mais  son  ami  ne  goûtant  point 
cette  excuse ,  Aimé  Pîron  le 
pressa  si  vivement ,  po  Vaimor 
de  Dieu  et  defran  Barozai  ,  d'en 
composer  d'autres,  qne  la  IVÎon- 
noye  se  rendit  k  ses  instances. 
De-la  naquirent  les  fam^njç  Noiils 
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bourguignons  de  cet  Illustre  aca- 
démicien ,  lesquels  accompagnés 
de  son  ingénieux  et  docte  Com- 
mentaire ,  passeront  à  la  posté- 
rité. 

t  n.  PIRON  (  Alexis  ) ,  né  k 
Dijon  le  9  juillet  1689 ,  fils  du 
précédent ,  y  p«ssa  plus  de  3o 
années  dans  la  dissipation  d'un 
homme  qui  aimoit  les  plaisirs  et 
Ja  liberté.  Une  Ode  trop  connue 
ayant  fait  une  impression  scan- 
daleuse sur  ses  concitoyens  ,  il 
quitta  sa  patrie  pour  échapper 
aux  reproches  qu'il  essujoit. 
-  Sa  famille  ne  pouvant  l'aider 
que  foiblement ,  il  se  soutint  à 
Paris  par  le  moyen  de  sa  plu- 
me ,  qui  étoit  aussi  belle  et 
aussi  nette  que  les  traits  du  bu- 
rin. Il  se  plaça  chez  M.  de  Bel- 
lisle  en  qualité  de  secrétaire  ,  et 
ensuite  chez  un  financier  ,  qui  ne 
s'aperçut  point  qu'il  possédoit  un 
homme  de  génie.  Diverses  pièces 
où  l'on  trouve  des  détails  singu- 
liers ^  originaux,  et  une  inven- 
tion piquante ,  qu'il  fournit  au 
spectacle  de  la  Foire  ,  commen- 
cèrent sa  réputation  ;  et  la  Métro- 
manie ,  une  de  nos  meilleures 
comédies  ,y  mit  le  dernier  sceau. 
Cette  pièce  eu  cinq  actes  ,  bien 
conduite  ,  semée  de  traits  neufs  , 
pleine  de  génie  ,  d'esprit  et  de 
gaieté  ,  fut  jouée  avec  le  plus 
grand  succès,  en  1738,  sur  le 
théâtre  français.  (  Voy,  Desfor- 
cKS-lNlAiLLàRD.  ).  Plein  du  sel  de 
Rabelais  ,  et  de  l'esprit  de  Swift , 
toujours  neuf,  toujours  original 
dans  la  conversation ,  il  n'est 
point  d'homme  qui  ait  fourni  un 
plus  grand  nombre  de  traits  a 
recueillir.  Nous  en  citerons  quel- 
q!ios-nns  qui  feront  connoître  son 
topr  d'esprit  et  son  caractère.  En 
Bourgogne,  on  appelle  les  habi- 
taus  de  Beaune ,  les  dînes  de 
Beuune,  Piron  exerça  souvent  sa 
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causticité  à  leurs  dépens.  Un  jônr  ■ 
Qu'il  se  promenoit  aux  environs 
de  cette  ville ,  il  s'avisa  d'abattre 
tous  les  chardons  qu'il  rencon- 
troit.  Un  de  ses  amis  lui  en  de- 
manda la  raison.  Il  répondit  : 
ft  J'ai  à  me  plaindre  des  Beau- 
nois  ;  je  leur  coupe  les  vivres...» 
Comme  on  lui  répondit  que  ce« 
Messieurs  se  vengeroient  :  Allez , 
dit-il , 

Allez,  je  ne  crains  point  leur  impaissanc 

courroux  % 
Et,  quard  yt  seroit  seul^  je  les  biterois 

tous. 

Etant  un  jour  entré  dans  une 
maison  où  l'on  jouoit  la  comé- 
die ,  il  demanda  quelle  pièce 
on  deVoit  donner.  «  On  jouera 
les  Fureurs  de  Scapin  ,  lui  ré- 
pondit gravement  un  jeune  beau- 
nois.  —  Ah  !  monsieur  ,  répon- 
dit Piron  en  le  remerciant ,  je 
croyoîs  que  c'éloient  les  Four- 
beries d'Oreste.  »  Dans  le  temps 
de  la  représentation,  quelqu'ua 
apostropha  l'assemblée  d'un 
«  Paix-Ia  ,  messieurs ,  on  n'en- 
tend pas.—  Ce  n'cstpas  du  moins 
faute  d'oreilles  ,  cria  Piron.  »  — 
Un  évêque  demandoit  un  jour  à 
Piron  ,  dans  le  temps  des  dis- 
putes du  jansénisme  :  «  Avez- 
vous  lu  mon  mandement ,  mon- 
sieur Piron  »>  ?  —  Non  ,  monsei- 
gneur ;  et  vous  ?  —  Piron  s'entre- 
tenant  avec  un  grand  seigneur , 
et  la  conversation  s'échauffant 
beaucoup  ,  celui-ci  lui  rappela 
l'intervalle  que  la  naissance  et  le 
rang mettoient  entre  eux.  «Mon- 
sieur ,  lui  dit  Piron  ,  j'ai  plus  au- 
dessus  de  vous  dans  ce  moment , 
que  vous  n'avez  au  -  dessus  de 
moi  ;  car  j'ai  raison  ,  et  \oi^s  avez 
tort.  »  —  Un  homme  de  peu  d'es- 
prit disoit  beaucoup  de  mal  d'un 
ouvrage  médiocre;  Piron  qui  étoit 
présent ,  lui  répondit  :  «  Prenez-y 
garde  ,  monsieur ,  cet  ouvrage-ïa 
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devroît  vous  paroître  fort  beau . 
-    Excédé  du  luxe  ,  du  ton  hau- 
tain et  sullisant  du  feraiier-géné- 
ral  la  Popelînière,  il  lui  dit  eu  le 
quittant ,  après  une  dispute  iissez 
vive  :  «  Adieu ,  monsieur  ;  allez 
curer  votre  or.  »  —  Il  disoit ,  en 
parlant  de  Corneille  et  de  Ra- 
cine :  «  Jevoudrois  être  Racine  , 
et   avoir  été  Corneille.  »  —  Un 
auteur  médiocre  lui  demanda  un 
sujet  d'ouvrage  oii  personne  n'eût 
travaillé  et  ue  travaillât  jamais. 
«  Vous  n'avez  ,  dit  Piron  ,  qu'a 
faii*e  votre  éloge.  »  —  La  Sémi- 
ramis  de  Voltaire  ne  fut  pas  fort 
bien  accueillie  à  la  première  re- 
présentation.   L'auteur  trouvant 
Pirpn  dans  les  foyers  ,   lui   de- 
manda  ce   qu'il    pensoit  de   sa 
fiièce  ?   B  Je  pense  ,  répondit  ce- 
ui-ci ,  que  vous  voudriez  bien  que 
je  l'«usse  faite.  »  On  prétend  gue 
Vohaire  répondit  :  «f  Je  vous  aime 
assez  pour  cela.  »  — ^  Piron  avoit 
prédit  la  chute  d'unepièce  à  celui 
qui'    l'a  voit    donnée.    «  Elle  n'a 
point  été  siffiée  ,  lui  vint  dire  ce 
derhiér.  » — «  Je  le  crois,  répon- 
dit ce  critique  ;  on  ne  peut  pas 
siffler  quana  on  baille.  »  —  Un 
autre  lui  présept»  une  tragédie 
sur  'laqiielie  il  le  pria  àe  donner 
ton'  avis.   Chaque  acte  étoit  ter- 
miné par  une  formule  ordinaire  : 
Fin- (lu  premier  acte  ,  Jîn  du  se- 
cond acte,    Piron  ,    pour    tout 
avis ,   ne  fit  qu'efiaccr  la  dernière 
lettre  du  mot /'7/t.~Un  autre  poète 
tragique   lui   lisoit   son  œuvre , 
où  il  j  avoît  b^îaucoûp  de  vers 
pillés.  Piron  ôtoii  son  bonnet  k 
tout-   instant.    L'auteur    lui   de^ 
manda  la  raison  de  ce  geste  per- 
pétiiel  ?  «  Ce  sont  gens  decon- 
noissance,  ditPiron,que  je  salue.  » 
—  Femand'Cortez  ,  tragédie  de 
Piron  ,    ayant  fait  désirer  quel- 
aue^  corrections  ,  les  comédiens 
aéputèrent  Le  Grand  à  l'auteur  , 
pour  les  lui  demander.  Piron  se 
T.  xnr. 
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gendarma  au  mot  de  corrections^ 
L'acleur  insista  ,  en  citant  l'exem- 
ple de  Voltaire  ,  qui  corrigeoit 
ses  pièces  au  gré  du  public. 
<r  Cela  est  difierent  ,  r^ondit 
Piron  j  Voltaire  travaille  en  mar- 
queterie ,  et  je  jette  en  bronze.  » 
Cette  réponse  n'étoit  ni  modeste, 
ni  fondée  en  raison  ;  mais  il  se 
croyoit  ,  sinon  supérieur  ,  da 
moins  égal  à  Voltaire  ,  «c  qui  n'a- 
voit ,  disoit-il,  qu'une  réputation 
viagère.  »  —  Quelqu'un  le  féli- 
citant d*avoir  fait  la  dernière  co- 
médie de  ce  siècle  ,  il  répondit  : 
«  Ajoutez  ,  et  la  dernière  tra- 
gédie, j)  Ce  qui  prouve  à  quel 
point  l'amour-propre  peut  aveu*- 
gler.  On  connoit  les  vers  dans- 
lesquels  il  dit  : 

En  deux  mots  voulex-rous  ^istiaguer  et 

connottre 
Le  rimeur  dijonnois  et  le  parisien  } 
Le  premier  ne  fuc  rien  ,  et  ne  Toulat  rUa 

être; 
■L'autre  voulut  tout   Itrt ,  et  ne  fut  prcf* 

que  tien. 

On  voit  par  ces  diSerens  traits  , 
que  Piron  avoit  beaucoup  d'amour 
propre.  Ce  qui  servoitk  le  nour- 
rir et  à  lui  faire  penser  qu'il  étoit 
au-dessus  dii  plus  célèbre  de  ses 
contemporains,  c'est  c^ue  la  gaieté 
originale  qu'il  portoit  avec  lui  , 
fit  pendant  lons^-temps  préférer 
sa  société  k  cejle  de  Voltaire , 
d'ailleurs  trop  vif  ^  trop  sensible 
.et  trop  épineux.  Mais  ceux  qui 
ont  .  rapporté  les  plaisanterie» 
dont  sa  conversation  étinceloit  » 
auroient  dû  donner  des  saillie* 
de  table  pour  ce  qu'elles  sont  ^ 
et  rayer  celles  qui  étoient  ou  in* 
décentes  ou.insipides.  Telle  chose^ 
a  fait  rire  le  verre  a  la  main,  qui 
devient  maussade  lorsqu'on  la  ré* 
pète  ;  sui^tout  si ,  en  la  répétant , 
on  veut  lui  donner  de  limpor* 
tancé.  Quoi  qu'il* en  soit,  l'ingé- 
nuité maligne  de  Piron  fut  en 
partie  la  cause  qui  l'exclut  de  Ta* 
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cadëmîe  fVançaise  •  «  Je  ne  pour- 
rois ,  disoil-il ,  faire  penser  39 
personnes  comme  moi,  et  je  pour- 
rois  encore  moins  penser  comme 
trente  -  neuf.  11  appeloit  celte 
compagnie  célèbre  les  Im'alides 
du  bel  esprit  y  et  cependant  il 
avoittravailléplus  d'une  fois  pour 
avoir  ces  invalides.  Il  auroit  réuni 
assez-  de  suflrages  pour  les  ob- 
tenir ;  mais  Tabbé  d'Olivet  mit 
obstacle  k  sa  réception ,  en  por- 
tant à  Bojer,  ancieu  évêque  de 
Mirepoix,  Tode  liceiicieuse  de 
Piron.  Le  poète  se  vengea  de  Ta- 
Cadémicien  par  cette  épitaphe 
maligne  : 

Ci  gît  le^éd»nt  Mtrriti  , 
Suppôt  du  pa/s  latin  , 
Juré  priseur  de  dipthongueY 
:    Rigoureux  au  dernier  point 
Sur  It  virgule  et  le  point  « 
I<a  syllabe  brève  et  longue  , 
Sur  l'accent  grave  et  l'aigu  , 
fU  vojelle  et  l*U  consonne. 
Ce  charme  qui  l'enflamma 
Fut  sa  passion  nrignonne  ) 
Son  huile  il  y  consuma. 
Du  reste ,  il  n'aima  persona«  , 
Et  pei^oane  né  l'aima. 

Une  chute  que  Piron  fit  quelque 
temps  avant  sa  mort ,  en  précipita 
l'instant.  11  mourut  le  21  janvier 
lyyS.  U  $'étoit  fait  lui-même  cette 
épitaphe  ,  qui  tient  de  Tépi- 
gramme  : 

Ci  gtt  PiroB ,  qui  ne  fut  rien  , 
Pas  même  académicien. 

Il  eut  pendant  plusieurs  années 
une  compagne  douce  et  pleine 
d'esprit  comme  lui ,  Marie-Thé- 
rèse Quenaudon  ,  morte  en  i^5t  ; 
et  aucun  époux  n«  remplit  mieux 
les  devoirs  de  son  état.  Le  recueil 
de  ses  ouvrages ,  pai*  Rigole v  de 
Juvigny  ,  parut^n  1776 ,  en  7  vol. 
în-8',  et  9  vol.  in-ia.  On  y  trouve 
tout  ce  que  Pirpn  a  fait  de  plus 
médiocre  et  de  plus  mauvais.  Les 
véritables  OEuvres  de  cet  auteur, 
c'ttst-^ii-dire  ;  celles  qui  méntoieût 
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d'être  conservées  ,  pouroient  se 
rédiiire  à  2  vol.  Les  principales 
pièces  sont ,  1.  VÈcoledes  Pères ^ 
comédie  jouée  en  1728  ,  sous  le 
titre  des  Fils  ingrats,  II.  Callis^ 
tfiène  ,  tragédie  dont  le  sujet  est 
tiré  de  Justin,  Ul.  V Amant  mys-^ 
térieux  ,  comédie.  IV.  Gustave  et 
Fernand'Cortez  ,  deux  tragédies 
dont  quelques  scènes  décèlent  un 
génie  original ,  u)ais  dont  la  ver- 
sification flatte  peu  l'oreille  et  ne 
va  point  au  cœur.  Maupertuis 
disoit  de  la  première  :  «  Ce  n'est 
pas  la  représentation  d'un  évé- 
nement en  vingt-quatre  heures  » 
mais  de  vingt-quatre  événemens 
en  une  heure.  »  Boindin  l'appe- 
loit  :  V Histoire  des  Révolutions 
de  Suède  ,  revue  et  augmentée* 
Le  Kain  se  trouvant  un  jour  chez 
Voltaire  ,  ce  poète  le  pria  de  lui 
réciter  quelques  morceaux  de  tra- 
gédie ;  racteur  y  consentit ,  et 
lui  proposa  le  fameux  couplet  de 
Gustave.  Non  ,  non ,  dit  le  vieil- 
lard de  Ferney  :  Point  de  Piron  , 
point  de  Piron;  je  n^ aime  pas  les 
vers  durs  ;  dites-moi  tout  ce  que 
vous  savez  de  Racine,  Il  y  a 
plus  d'animosité  que  de  justice 
dans  la  réponse  de  Voltaire. 
V.  La  Métromanie ,  comédie  , 
chef-d'œuvre  de  Piron  et  le  seul 
de  ses  ouvrages  qui  lui  donne  un 
rang  distingué  parmi  les  auteurs 
dramatiques.  On  y  trouve  left 
traits  d*un  esprit  vif  et  brillant , 
et  une  correction  de  style  qui 
n'est  point  ordinaire  à  cet  auteur, 
{Foyez  Fresne,  n».  II.  )  VI.  Leî 
Courses  t/e7>m/!7^,pastorale  ingé- 
nieuse oii  l'auteur  peint  avec  agré- 
ment les  mœurs  de  la  ville  et  celles 
de  la  campagne.  Vil.  Des  Odes  , 
dont  quelques-unes  sont  belles. 
VIII.  Des  Poèmes  ,  des  Contes  , 
des  Epigrammes,  Il  réussissoit 
dans  ce  dernier  genre  ,  et  on  doit 
le  placer  après  Ma  rot  et  Rousseau. 
Il  étoit  forcé  dans  le  tragique ,  et 
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beaucoup  moins  naturel  que  dans 
le  comique  ;  ses  tragédies  offrent 
pourtant  des  choses  fortes  et 
rendues  avec  énergie.  Les  Pre- 
faces  dont  il  a  accompagné  ses 
différentes  pièces  ,  se  font  remar- 
quer par  des  choses  pensées  . 
neuves  et  plaisantes ,  par  des  ex- 
pressions heureuses  et  des  tours 
naïfs  ;  mais  on  y  désireroit  un 
style  plus  aisé,  plus  pur  ,  plus 
noble ,  et  moins  de  jargon.  A 
l'exception  de  la  Métromanie  , 
de  Gustave  ,  des  Courses  de  Tem- 
pe ,  de  quelques  Odes ,  d'une 
vingtaine  d^Epigrammes  ,  de  trois 
ou  quatre  Contes  ,  de  quelques 
Epitres  ,  tout  Je  veste  est  plus 
ou  moins  médiocre.  Le  ton  pé- 
nible ,  la  dureté  ,  le  mauvais 
joût  j  dominent  et  en  rendent 
a  lecture  peu  agréable.  On  n'a 
point  imprimé  toutes  les  petites 

Sièces  données  par  Piron  au 
kéâtre  italien  et  à  celui  de 
l'opéra  comique.  On  connoît  ce- 
pendant leurs  noms  :  ce  sont  Phi- 
lomèle ,  les  huit  Mariannes ,  Ar- 
lequin Deucation ,  VAntrede  Tro- 
phonius  ,  TEndriague  ,  VAne 
dopy  les  Caprices  ,  les  Chimères, 
le  Fdcheux  veuvage  ,  Crédit  est 
mort  ,  r Enrôlement  d'Arlequin , 
la  Robe  de  dissention  ,  les  Jar- 
dins d^Hjmèn  ,  etc.  Voyez  Epi- 
cûiiE  ,  vers  la  fin ,  et  Nivelle  , 
n».  II.  Les  bons  mots  de  Piron 
ont  été  recueillis  en  i  vol.  in-i8. 

♦  itl.  PIRON  ,  de  Lavarenne  , 

Î>rès  Oudon  ,  général  vendéen  , 
it  d'abord  une  campagne  dans 
les  chevau-légers  à  l'armée  des 
princes ,  repassa  ensuite  en  Bre- 
tagne y  tenta  vainement  d'insur- 
ger son  canton  en  mars  ijgS  ;  et 
ajrant  échoué  de  ce  côté  ,  il  passa 
la  Loire  avec  une  cinquantaine 
de  bretons ,  et  se  réunit  k  Bon- 
c^hamp  ,  dont  il  devint  l'ami. 
Piron  suivit  d'abord  l'armée  ca- 
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tbolique  et  royale  de  la  Vebdée, 
comme  simple  particulier;  et  ce 
ne  fut  que  \ers  le  mois  de  juin 
qu'on  1  employa  comme  officier. 
Il  se  distingua  en  plusieurs  occa**' 
sions  ,  notamment  à  la  \ictoire 
remportée  le  i8  juillet  à  Vihiers, 
sur  les  républicains  ,  qui  y  perdi- 
rent 25  canons ,  toutes  leurs  mu- 
nitions et  5,000  prisonniers.  Il  se 
trouva  avec  Bonchamp  au  com- 
bat de  ïorffon ,  et  contribua  ,  par 
sa  bravoure,  k  repousser  l'armée 
de  Mayénce.  Lorsque  les  Ven- 
déens se  trouvèrent  pressés  de 
toutes  parts ,  et  qu'une  bataille 
décisive  alloit  décider  de  leur 
sort  vers  Mortague  et  Chollet , 
Bouchamp  appela  Piron  ,  qui 
étoit  alors  attaché  k  la  division 
de  Lirot-la-Patrouillère  ,  dont  il 
commandoit  l'avant  -  garde  ;  il 
arriva  sur  le  champ  de  bataille  de 
Chollet ,  au  moment  de  l'action , 
et  contribua  ,  par  sa  bravoure  ,  k 
proléger  la  retraite  des  débris  de 
l'armée.  Il  passa  ensuite  la  Ivoire 
en  octobre  i^gS  ,  se  signala  à  la 
bataille  de  Laval  ,  se  trouva  au 
siège  de  Graniille  et  aux  déroutes 
du  Mans  et  de  Savenay ,  où  il 
commandoit  une  division.  11  se 
tint  ensuite  caché  pendant  plu- 
sieurs mois  aux  envu-oiis  de  Nan^ 
tes  ,  cherchant  en  vain  h  soulever 
les  chouans  ;  n^ais  ayant  voulu 
repasser  la  Loire  pour  se  joindre 
aux  vendéens,  il  fut  joint  par 
une  canonnière  et  tué  dans  son 
bateau  à  coups  de  fusil.  Piron  est 
regardé  comme  l'un  des  héros  dp 
la  Vendée:  les  vendéens  ont  con- 
sacré son  nom  dans  leurs  chants 
guerriers. 

PIRRO  (  Barthélerai  de  Saint- 
Fa  uste)  ,  Sicilien  ,  de  l'ordre 
de  citeaux  :  mort  en  i656  ,  fit 
imprimer  «t  publia  led  ouvrages 
suivans  :  Theologia  moralis.Spe" 
culum  cotifsssariorum  H  pani- 
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tcnUuni .  D  e  pœnitentidtractatits . 
De  horis  carionicis  lUm  privatim 
ium  publiée  recitandis  trac  talus 
attifilissimus.  De  sac  ris  indul- 
gentils  et  jubilœis  tum  aiini 
sanctiy  tum  aliis  extraordinariis , 
Trac  talus  thesauri  religiosorum, 
in  çuo  de  tribus  votis  solemni- 
Lus  ,  €tc,^  recitatur. 

*  .T.PIRRUS(Antoîiie),  docteur 
en  pliilosophie  et  en  médecine  , 
prôto- médecin  du  royaume  de  Si- 
cile ,  né  k  Platia ,  dans  les  états 
siciliens  ,  mérita ,  par  ses  (alens  et 
ses  vastes  connoissances»  restime 
de  Tempeteur  Cbarles  V.  Les  écri- 
vains de  Ce  temps  ont  parlé  avec 
beaucoup  d'éloge  de  ce  médecin , 
mort  à  Palerme  en  i532 ,  après 
avoir  donné  ï  histoire  de  sa  ville 
natale  ,  et  un  ouvrage  qui  con- 
tient des  éclaircissemens  sur  les 
constitutions  du  proto-médicat  de 
Sicile.  On  a  encore  dé  fui  :  Epis- 
iota  ad  Hcctorem  Pîgnatellum 
Siciliœ  proreget  ,  de  origine 
imaginis  Dei  parce  à  D  Luca  de- 
pictœ  ,  quœ  platiœ  magnd  vene- 
ratione  scnfatur, 

*II.  PIRRUs'moch)  ;  célèbre 
historien  de  Sicile  ,  né  k  Neti- 
num ,  en  1677,  après  avoir  fait 
de  bonnes  études ,  reçut  à  Catane 
le  degré  de  docteur  en  théologie 
et  en  jurisprudence.  Il  l'ut  lait 
chapelain  de  Philippe  IV ,  cha- 
noine a  Palerme  et  trésorier  de 
la  chapelle  rojale  ;  depuis  il  de- 
vint proto-notaire  apostolique  et 
aumônier  du  roi  :  enfin  ,  il  obtint 
Tévêché  de  Palerme ,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  i65i.  On  a  de 
lui,  I.  RochiPirrisiculi^Netini 
abbatis ,  notifias  siciliénsium  ec- 
ch'siarum ,  Palerme  ,  i63o  et 
i655  ,  in-fol. ,  considérablement 
augmenté  sous  ce  nouveau  titre: 
Sicilia  sacra ,  disquisitionibus  et 
notitiis  ilùtstrata,  libris  çuatuoPy 
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prœmîssd  chronologie  regum  Si' 
ciliœ ,  eorumque  vias  gerenlium; 
Valerme ,  1644  et  1647  ?  3  vol. 
in-fol.  II.  Annales  Paruyrmitani, 
III.  Sjnonyma.  IV.  Historia  del 
glorioso  San  Corrado  ,  Piacen^ 
tino  ,  dove  si  traita  dclla  vita  , 
miracoli  e  morte  di  Esso. 

I.  PI  SAN  (Thomas  de)  ,  as- 
trologue de  Bologne ,  fut  appelé 
k  Venise  par  un  docteur  de  Forli,' 
conseiller  de  la  rcpubUque  ,  dont 
il  épousa  la  fille.  Les  Vénitiens 
instruits   de    sa   capacité  ,   l'ho* 
norèrènt   du    titre  qu'avoit   son 
beau-père.  La  réputation  de  son 
savoir   porta  le]  roi    de   France 
Charles  V  et  le  roi  de  Hongrie  , 
a^  le    faire    solliciter    en    même 
temps  de  s'attacher  k  leur  cour. 
Le  mérite  personnel  de  Charles-* 
le-Sage  et  le  désir  de  voir  Tuni- 
versité  de  Paris  ,  te  déterminèrent 
en  faveur  de  la  France.  Le  mo* 
narque  français  ajant  connu  par 
lui-même  ce  que  valoit  cet  étran- 
ger, suivit  ses  avis  en  plusieurs 
occasions   importantes  ^    et    lui 
donna  une  place  daiis  son  conseil 
avec  des  pensions  considérables. 
La  mort  de  Charles  V  ,  arrivée  en^ 
i386  ,    aôbîblit    beaucoup   son 
crédit.  On'  n'étôît  pas  détrompé 
sur   rastrologie ,    mais  on  étoii 
dégoi!ité  de  Tastrologue.  Tous  ses 
ouvrages  ,    entièrement  oubliés 
aujourd'hui^  servent  k  faire  con- 
noître    quel     étoit    l'esprit    du 
temps ,  et  le  genre  des  connois- 
sances  qui  étoîent  le  plus  en  vo- 
gue.  On  lui  retrancha  une  par- 
tie de  ses  gages  ,  Te  re^te  fut  mal 
payé  ;  et  ses  iijfirmités  le  condui- 
sirent au  tombeau. 

t  ÎT.  PTSAN  (  Christine  de  )  , , 
fille  du  précédent ,  née  a  Venise   . 
vers  Tan  i363,  n'étoil  âgée  que     ^ 
de  cinq  ans  lorsqu'elle  vint  en 
France.  Sa  beauté ,  son  esprit,. 
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et  la  fbyeiir  dont  jouîssoît  $on 
père  ,  la  firent  rechercher  par  un 
grand  nombre  de  personnes  de 
distinction.  Le  mente  d'un  jeune 
gentilhomme  de  Picardie ,  nommé 
Ëtieiine  Castel  ^  obtint  ]es  suf^ 
frages  du  père  et  le  cœur  de  la 
fille  y  qui  lui  donna  sa  maiu  à 
l'âge  de  i5  ans.  Une  maladie  con- 
tagieuse ayant  emporté  ce  tendre 
.  éponx  en  iSSp ,  à  54  ans  ,  Chris- 
tine» âgée  seulement  de  i5  ans,  fut 
accablée  d'un  grand  nombre  4e 
procès.  Elle  se  consola  de  sa 
mauvaise  fortune  par  Fétudc  ,  et 
composa  un  grand  nombre  d'où- 
yrages  en  vers  et  en  prose.  Ils  lui 
acquirent  l'estime  ue  plusieurs 
princes  qui  eurent  soin  de  ses 
enfans ,  et  qui  lui  donnèrent  des 
gratifications.  Charles  VI  lui  en 
accorda  une  considérable.  Marot, 
dans  nn  roncleâu  adressé  à  une 
dame  d'un  bel  esprit ,  s'exprime 
ainsi  au  sujet  de  Christine  de 
Pisan  : 

D*aroir  l«s  prix  tn  science  et  doctrine 
Bien  mérita  de  Pisan  la  Christine 
Dorant  »es  jours 

On  a  d'elle ,  I.  Les  cent  histoires 
de  Troye  ,  en  rimes ,  petit  in-fol. 
sans  date.ll.  Le  Trésor  de  cité 
des  dames  ,  Paris  i^on  ,  in-fblîo. 
m.  Le  Chemin  de  longue  étenn 
due  ,  traduit  par  Jean  Chaperon , 
Paris  i549»  >n->^«  IV.  Une  par- 
tie de  ses  Poésies  fut  imprimée  à 
Paris  en  i5499  in-13.  Ijcs  autres 
se  trouvent  en  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  impériale  et  dans 
d'autres  bibliothèques.  Elles  res- 
pirent le  tendriessç  et  la  naïveté. 
iJn  manuscrit  de  ses  ballades  fut 
acheté  de  Christine  elle-même , 
par  Jean  duc  de  Berri  ,  en  i4o4> 
aoo  écus  d'or.  L'ouvrase  en  prose 
qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur, 
est  la  Fie  de  Charles  V  ;  elle  fut 
composée  k  la  prière  de  Philippe- 
le-6on  ^  duc  de  Bourgogne.  Cette 


PISA  loi 

Vie  se  trouve  dans  le  5*  volume 
des  Dissertations  sur  l'histoire 
ecclésiastique  de  Paris  par  l'abbé 
le  Beuf ,  qui  a  écrit  la  vie  de  cette 
femme  illustre. 

*  PISAXELU  (  Balthasar  )  , 
né  à  Bologne  ,  y  exerça  la  méde- 
cine ver:»  le  milieu  du  i6*  siècle, 
et  s'est  lait  connoître  ,  '.  Par' un 
Discours  italien  sur  la  Pesé  > 
Rome  1577.  II.  Par  d'autres  sur 
le  livre  dAiistote  qui  traite  da 
l'ame  ,  sur  la  Comète  de  i583« 
ni.  Le  principal  et  le  plus  estimé 
a  paru  sous  ce  titre  ,  Trait ato 
délia  nmtura ,  de*  citi  e  del  ter,*  , 
nel  çuaie  le  virtu  e  i  vizi  di  yuelli 
sipalesano ,  Venise ,  i584  >  >^-4*» 
i6qi  ,  in-ia  ,  17 19  ,  iB-8<'.  La 
traduction  latine  de  cet  ouvrage  , 
par  A.mould  Freitag  ,  a  pour . 
titre ,  De  esculentonun  polulen'» 
torumquefacultatibus  liber  ^  Her- 
bomae  ,  iSgS  ,  i6i4  >  in-8"  ;  Ge- 
nève, 1620,  in-i6  ;  Bruxellis, 
166a ,  in-ia>  Osnabrugae ,  1677  f 
io.-ia. 

♦  PISANELLO  (  Victor  )  > 
peintre  veronois  ,  florisBoit  vers 
l'an  i44o*  Il  travailla  dans  sa  pa- 
trie ,  et  fut  employé  à  Rome  par 
le  pape  Martin  Y ,  dans  l'église 
deS^ipt-Jeaii-de-Latran.I]  excel 
loit  à  grai'erles  médailles ,  comme 
il  parut  parcelles  qu'il  fit  à  Flo* 
rence  de  tous  les  personnages 
illustres  qui  assistèrentau  concile 
tenn  avec  les  Grecs  en  i439« 

♦L  PIÇANIJ  Victor  ) ,  général 
vénitien  >  se  distingua  contre  les 
Génois  et  eu  Dalmatie.  Un  revers 
fit  oubli^er  ses  services  ;  il  fut  con- 
damné à  avoir  la  tête  tranchée. 
La  peine  fut  cependant  convertie 
en  cinq  années  de  prison.  Avant 
qu'elles  fuss^eqt  écoulées  les  Gé- 
nois menacèrent  les  Vénitiens 
d'une    descente.  Ceux-ci  armé 
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rent  leurs  galères  ;  mais  les  mate- 
lots refusèrent  d'y  monter  si  on 
ne  leur  reiidoit  le  général  Pisani. 
Les  nobles  lurent  obliges  de  l'alier 
ch.  rcher  à  sa  prison  ,et  il  parvint 
au  palais  au  milieu  des  acclama- 
tions du  peuple.  Loin  de  se 
Î>laindre  de  Tinjurequ'on  lui  avoit 
aite  ,  il  approuva  la  sentence 
rendue  contre  lui  puisqu'on  l'avoit 
crue  utile  au  bien  puolic  ,  et  re- 
prit le  cominandetnent  que  le 
doge  le  pressoll  d'accepter.  Ses 
nouveaux  succès  contre  les  Gé- 
nois turent  arrêtés  par  la  mort 
^ui  ie  iturprit  en  i38o. 

*IÏ.  PIS  \NI  (André),  pein;. 
tre,  architecte  et  sculpteur,  naquit 
à  Florence  ,  en  i5'ig  ,  et  y  mou- 
yut  âgé  de  60  ans.  Il  exerça  son 
triple  talent  dans  sa  ville  natale  , 
qu  il  embellit  de  plusieurs  chefs- 
aœuvres.  On  distingue  sur-tout 
le  juçfement  dernier ,  peint  sur 
une  taçade  du  Campo-Santo  ,  et 
Xarchàcçture  des  galeries  de  la 
place  de  Florence.  Pisani  cultiva 
aussi  U  poésie  et  la  musique, 

PIS  A  NO,  FoyeT,  ANPai  db 
PiSB  ,  n«  VI, 

*  I.  PIS  ANUS  ou  BE  Pisiis  (Bar- 
thélenxi) ,  né  à  Pise  dans  la  Tos- 
cane ,  vivoit  au  16'  siècle ,  et 
mérita  par  son  savoir  et  une  lon- 
sue  expérience  ,  la  place  de  pro:- 
lesseur  au  collège  de  la  Sapience 
de  Rome  ,  et  celle  de  médecin  du 
pape  LéonX.  Jcrdme  Dugublo^ 
que  la  jalousie  rendoit  son  enne- 
^ni ,  ayant  lancé  contré  lui  des 
diatribes  violentes ,  Pisanus  crut 
devoir  les  repousser  par  un  écrit 
intitulé  :  Bartholomœi  physici , 
jfen^i  pupeç ,  apologiœ  y  velquo- 
ruj^iam  à  se  dictarum  ,  et  ab 
JBifn.fvyn^o  de  Vu^gublo  coneur- 
Xent^  sua  impi^natorum  defen- 
^io.  ^  ^iye  purgado  ,  et  diçiorum 
fjm  in  çimdcm  r^t^rsia  vel  m- 
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I  prohatio  ,  Romae ,   iSig  ,   în-4*« 

!  On  a  encore  de  ce  médecin  ,  Epi" 

tome  medicinœ  theoricœ  et  prac- 

ticœ.   Cet  ouvrage  a  été  publié  k 

Florence  ,  mais  sans  date. 

*  II.  PISANUS  (  Pierre-Paul  ), 
né  à  Messine  ,  Oorissoit  au  17* 
siècle.  Les  services  qu'il  rendit  k  sa 
patrie  ,  comme  professeur  de  pra« 
tique ,  lui  méritèrent  une  grande 
réputation,  et  la  confiance  de 
Roderic  de  Mendoza ,  duc  de  Tla- 
fantado  ,     vice  -  roi   de   Sicile  , 

3u'il  sauva  d*une  maladie  très* 
angereuse  qu  il  eut  k  Palerme. 
On  ne  connoît  de  Pisanus,  qae 
Touvrage  intitulé  :  Antidotarium 
spéciale  sacrm  domûs  magni  hos^ 
pitalis  nobilis  urbis  Messanm , 
Venetiis,  1648  ,  in-4"» 

PISCATOR  (Jean  Fiscem 
surnommé  )  ,  théologien  alle- 
mand, enseigna  la  tnéologie  à 
Strasbourg ,  sa  patrie.  Son  atta* 
chemeut  au  calvinisme  Toblisea 
de  quitter  cette  ville  ,  pour  aller 

Sroiesser  k  Herborn,  Il  mourut  à 
trasbourg  en  i546.  On  a  de  lui , 
I.  Des  Commentaires  sur  TAncien 
et  le  Nouveau  Testament ,  en  plu-^ 
sieurs  vol.  in-8*  II.  Amica  col- 
latio  de  religione  cum  C,  Vors^ 
tia  y  Goudae  ,   i6i3 ,  in-4**. 

*  I.  PISE  (  Barthélemi  de  )  reli- 
gieux dominicain,  mort  Taa  i547> 
est  auteur  d'une  Somme  de  théo- 
logie morale ,  et  d'un  petit  Traité 
sur  la  mémoire  artihcielle.  Il  a 
encore  écrit  de  Documentis  an^* 
tiçuorum  y  imprimé  k  Trévise  , 
eu  1601.  Ce  même  ouvrage  fut 
traduit  en  italien  ,  et  publié  soua 
le  titre  suivant  :  Ammaestra^' 
menti  degli  antichi  volgarizzati 
da  Bartolommeo  di  S,  Concor^^- 
dio ,  Florence ,  1661 ,  et  Naples ,. 
17^2. 

*H.  PISE  (  Reihikb  de) ,  relî^ 
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gieux  de  l'ordre  de  Saint-Domîni- 
aue ,  mort  en  i35i  ,  est  auteur 
a*un  Traité  universel  de  tbéolo- 
^e,  par  ordre  alphabétique  «  in- 
titulé Paaèkeoiogia.  Il  a  écrit 
aussi  un  Poème  De  PrœUis  Tus- 
çicèy  qui  traite  particulièrement 
de  l'histoire  de  Pise  jusqu'à  i34ti. 
Il  a  été  publié  par  Muratori , 
dans  son  recueil  des  Ecrivains  de 
l'Italie. 

PISÉLLI  (  Clément) ,  de  l'or- 
dre  des  clercs  réguliers  mineurs  , 
né  à  Olevano ,  diocèse  de  Pales- 
trina,  le  25  octobre  i65o,  remplit 
divers  eniplois  dans  son  ordre 
avec  autant  de  talens  que  de  dé- 
sintéressement ;  il  mourut  le  i8 
i'anvier  i  ji5.  Ses  ouvrages  sont , 
.  Compendio  délia  vita  del  ven» 
P,  Francesco  Caracciollyfonda" 
tore  de'  chierici  regolari  minori^ 
Rome ,  1710 ,  in-4*.  II.  Mémo  rie 
istoriche  de'  chierici  regolari  mi^ 
non  y  Home ,  1710  ,  in-fol.  III. 
Theologiœ  moralis  summa ,  Ro- 
mae  ,  1 710.  Il  se  fît  plusieurs  édi- 
tions de  cet  ouvrage  à  Venise  ,  à 
Bologne  et  ailleurs.  En  179!!,  Il 
fut  réimprimé  de  nouveau  à  Ro- 
me ,  en  2  vol.  in- 12. 

t  PISÏDES  (  George  )  ,  diacre, 
earde  des  ehartres  ,  et  référen- 
daire de  Péglise  de  Constanlir 
nople  sous  Tempire  d'Héraclius 
vers  640.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
en  vers  grecs  ïambes  sur  la  Créa' 
tion  du  monde,  et  un  autre  Poème 
sur  la  vanité  de  la  vie.  Ils  n'of- 
frent ni  poésie  y  ni  élégance.  On 
les  trouve  dans  ]m  Bibliothèque 
des  pères.  On  l^s  a  insérés  aussi 
dans  le  Corpus  poetarum  grœ^ 
eorum^  Genève,  1606  et  i6i4  > 
deux  vol.  in-folio;  et  on  les  a 
impriràés  séparément  k  .  Paris ., 
i585  ,  in-4°.  On  lui  attribue, 
encore  plusieurs  Sermons  en 
rhonneur  d%  la  Vierge  y  publiés 
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par  le  Père  Combéfis.  Ce  ne  sont 
que  des  déclamations  d'écolier  , 
{)leines  de  phébus  et  de  galima- 
tias. 

PISISTRATE,  général  athé- 
nien ,  descendant  de  Codrus ,  sa 
signala  de  bonne  heure  par  son 
courage,  et  sur-tout  à  la  prisa 
de  l'île  de  Salamine;  mais  après 
avoir  été  le  zélé  défenseur  de  sa 
patrie,  il  voulut  en  être  le  souve- 
rain. Tout  favorisoit  son  pro- 
jet :  il  avoit  uçe  naissance  illus- 
tre ,  et  une  politesse  afiable  qui 
préyenoit  tout  le  monde  en  sa 
faveur.  Au  talent  si  nécessaire 
dans  une  république ,  de  s'énon- 
cer avec  facilité  ,  il  joignoit  l'arti- 
fice et  le  masque  du  patriotisme. 
Il  se  montroit  ardent  défenseur 
de  Tégalité.  Selon  ,  alors  maître 
d'Athènes ,  découvrit  aisément 
les  vues  ambitieuses  de  ce  ci- 
toyen ,  et  les  dévoila  aux  jeux  des 
Athéniens.  Pisistrate,  se  voyant 
pénétré,  eut  recours  à  une  ruse 
qui  lui  réussit.  S'étant  mis  lui-" 
même  tout  en  sang ,  il  se  fait 
porter  à  la  place  publique.  La 
populace  s'assemble  :  il  montre 
ses  blessures,  accuse  ses  enne- 
mis d'avoir  voulu  l'assassiner,  et 
se  plaint  de  ce  qu'il  est  la  vic- 
time de  son  zèle  pour  la  républi- 
que. Le  peuple,  touché  de  ce  spec- 
tacle, lui  donne  cinquante  gardes; 
il  ep  augmente  le  nombre,  et  se 
rend  bientôt  maître  de  la  cita- 
delle d'Athènes  ,  les  armes  à  1% 
main,  Tan  56o  avant  J.  C.  Pour 

5 agner  l'amitié  du  peuple,  il  ne 
érogea  en  rien  aux  usages  de  la 
république.  Cependant  Lyeurgue 
et  Mégaclès  se  réunirent  contre 
lui ,  et  le  chassèrent  d'Athènes  ; 
ses  biens  furent*  mis  à  l'encan  » 
et  il  n'y  eut  qu'un  seul  citoyen 
qui  osât  en  acneter.  Les  deux  li- 
bérateurs de  la  république  ne  res- 
tèrent pas  long-tempii  unis.  Mé» 
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gaclès ,  pour  qui  Lycurgue  étoit 
un  rival  trop  pubsaut ,  proposa 
k  Pisistrate  de  le  mettre  en  pos- 
session du  pouvoir  souverain  , 
s'il  vouloit  épouser  sa  fille.  Ce 
dernier  y  consentit;  et  ayant  réuni 
ses  forces  avec  celles  de  son  beau- 
père ,  il  obligea  Lycurgae  de  se 
retirer.  Pour  s'emparer  de  Tesprit 
du  peuple ,  il  employa  de  nou- 
veaux artifices.  Il  choisit  parmi 
la  multitude  une  femme  d'une 
taille  avantageuse  ,.  capable  de 
jouer  toutes  sortes  de  rdles.  Cette 
femme  ayant  pris  les  hjabits  qu'on 
donnoit  ordinairement  à  Minerve  > 
courut  les  rues  d'Athènes  sur  un 
char  superbe  >  eu  criant  dans  tous 
les  carrefours  que  Minerve ,  leur 

Protectrice,  raraeuoit  enfin  le  sage 
isistrate.  Le  peuple  crut  voir  la 
déesse  elle-même ,  descendue 
çxprès  du  ciel  pour  le  bonheur 
d'Athènes.  On  reçut  Pisistrate 
avec  des  acclamations  de  joie;  il 
s'empara  du  pouvoie  souverain , 
et  rendit  public  son  mariage  avec 
la  fille  de  Megaclès.  Le  tyran  se 
dégoûta  bientôt  de  sa  nouvelle 
épouse.  Le  père  de  cette  fille  la  ven- 
gea ,  en  gagnant  à  force  d'argent 
la  plus  grande  partie  d'Athènes 
et  les  troupes  même  de  Pisistrate. 
Celui-ci  se  sauva  dans  Tile  d'Eu- 
bée ,  l'an  544  avant  J.  C.  Ce  ne 
fut  qu^au  bout  de  on^e  ans  ,  et 
par  les  intrigues  de  son  fils  Hyp- 
pias ,  qu'il  sortit  de  son  eul.  11  se 
rendit  maître  de  Marathon  à  la 
tête  d'un  corps  de  troupes ,  sur- 
prit les  Athénien* ,  et  entra  vioi- 
torieux  dans  sa  patrie.  Tous  les 
partisans  de  Megaclès  furent  sa- 
crifiés k  sa  tranquillité  ;  mais  dès 
Su'il  fut  affermi  sur  le  trône ,  il 
t  oublier  ses  cruautés  par  sa 
modération.  Des  citoyens  l'ayant 
accusé  injustei^ent  d'unnieurtrei 
au  lieu  cie  les  pupir,  il  alla  lui- 
même  se  justifier  devant  Taréo- 
page*  Sa  vie  esitpleiAe.de  traiti 
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qui  prouvent  ce  mot  de  Solon, 
que  «  Pisistrate  eût  été  le  meilleur 
citoyen  d'Athènes,  s'il  n'en  eût 
pas  été  le  plus  ambitieux». — 
Ayant  été  accablé  d'injures  par 
un  convive  pris  de  vin ,  ses  cour- 
tiaans  l'excitoient  à  en  tirer  ven- 
geance ;  il  ne  les  écouta  point. 
btss  établissemens  avoient  tou- 
jours pour  but  le  bonheur  de  ses 
sujets.  Il  ordonna  que  les  soldats 
blessés  seroient  nourris  aux  dé- 
pens de  l'état.  11  assigna  des 
fonds  de  terre  dans  les  campa- 
gnes de  l'Altique  a  tous  les  indi- 
gens.  «c  11  vaut  mieux  ,  disoit*il , 
enrichir  la  république ,  que  de 
rendre  une  vilte fastueuse»....  11 
éleva  dans  Athènes  Une  académie 
à  laquelle  il  donna  une  biblio- 
thèque publique.  Cicéron  croit 
que  ce  fut  lui  qui  le  premier  gra- 
tifia les  Athéniens  des  ouvrages 
d'Homère ,  et  les  mit  en  ordre* 
Enfin  ,  après  avoir  régné  55  ans  , 
non  en  usurpateur,  mais  en  père, 
il  mourut  paisiblement  l'an  5^3 
avant  J.  C.  Hypparque  »  son  fils , 
lui  succéda. 

I.  PISON  (Lucîus  Calpumlus 
Piso) ,  surnommé  Frttgi,  k  cause 
de  sa  frue;alité  ,  étoit  de  l'illustre 
famille  des  Pisons ,  qui  a  donné 
tant  de  grands  hommes  à  la  répu- 
blique romaine.  Il  fut  tribun  du 
peuple ,  l'an  t^g  avant  J.  C. ., 
puis  consul.  Pendant  son  tribu- 
nat,  il  publia  une  loi  contre 
le  crime  de  concussion  :  Lex  Cal- 
purnia  de  pecuniis  repetundis.  Il 
finit  heiïreusement  la  guerre  de 
Sicile.  Pour  reconnoître  les  ser- 
vices d'un  de  ses  fils  qui  s'étoit  dis- 
tingué dans  cetfè  expédition ,  il 
lui  laissa  par  son  testament  une 
couronne  a'or  du  poids  de  vingt 
livres.  Pison  joignoit  aux  qualités 
d'un  bon  citoyen  ,•  celles  de  juris- 
consulte, d'orateurel  d'historien. 
Il  avoit  composé  des  iram;tg<<4fs 
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qui  ne  se  tcoiivoient  pins  du 
temps  de  Gicéron  ,  etdesjdnnnles 
d'un  style  pe'u  relevé  j  elles  soni 
*  aussi  perdues. 

n.  PISCWV  (  Caïus  Calpumîus), 
consul  romain  ,  l'an  67  avant  J.C. 
fat  auteur  de  la  loi  qui  défendoif 
les  brigues  pouk*  les  magistratu- 
res :  Lex  Calpurnia  de  ambitu.  Il 
•fit  éclater  toute  la  fermeté  d'un 
•consul  dans  une  des  circonstances 
les  plus  orageuses  de  la  républi- 
que. Le  peuple  rjQmaiu  ,  gagné 
'par  les  caresses,  de  Marc-Palican, 
nomme  turbulent  et  séditieux, 
alloit  se  couvrir  du  dernier  op- 
probre en  remettant  la  souveraine 
autorité  entre  les  mains  de  cet 
bomme  ,  moins  digne  des  hon- 
neurs que  du  supplice.  Les  tribuns 
du  peuple  attisoient  par  leurs  dis- 
cours Taveugle  fureur  de  la  multi- 
tude, déjà  assez  mutinée  par  elle- 
même.  Dans  cette  situation,  Pison 
monta  dans  la  tribune  aux  haran- 
gues ;  et  quand  on  lui  demanda 
s'il  déclaroit  Palican  consul ,  en 
cas  que  les  suffrages  du  peuple 
concourussent  k  le  nommer  ?  H 
répondit  d'abord  ,  «  qu'il  ne 
crojoit  pas  la  république  enseve- 
lie dans  à^s  ténèbres  assez  épaisses 
pour  en  venir  à  t;e  degré  d'infa- 
mie » .  Ensuite  eomme  on  le  pres- 
soit  vivement ,  et  qu'on  lui  répé- 
toit  :  «  Parlez ,  que  fericz-vous  si 
la  chose  arrivoit  ?  —  Npn  ,  repar- 
tit Pison,  je  ne  le  nommerois 
Î>9int.  Par  cette  réponse  fenne  et 
aconîque,  il  exclut  Palican  de 
cette  magistrature* 

m.  FI  S  O  N  (  Cneius  Calpur- 
nius  )  ,  consul  sous  Auguste ,  et 
gouverneur  de  Syrie  sous  Tibère , 
dont  il  étoit  le  confident ,   fît  em- 

Soisonner  Germanicus  par  ordre 
e  cet  empereur.  (  Voyez  Gsrma- 
incxjs  et  Plancine  ).  Accusé  de  ce 
eriaie  ^  et  se  vojaat  ab^donné 
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de  tout  le  monde,  H  se  donua  la 
mort  Tan  vingt  de  J.  G.  C'étoit  un 
homme  d'un  orgueil  insu  portable 
et  d'une  violence  outrée:  On  rap* 
plorte  de  lui  dés  traits  d'ane  atroce 
Cruauté.  Ayant  donné  ordre  dans 
la  chaleur  de  la  colère,  de  con«» 
duirc  au  supplice  un  soldat , 
comme  coupable  de  la  mort  d'un 
de  ses  compagnons  ,  avec  lequel 
il  étoit  sorti  du  camp  et' sans  le- 
quel il  étoil  revenu  ,  il  ne  voulut 
jamais  accorder  à  ses  prières 
àuélque  temps ,  pour  s'informer 
ae  ce  qu'il  pouvait  être  devenu. 
Le  soldat  «  pour  subir  sa  condam- 
nation ,  fut  mené  hors  des  retran* 
chemens.,  et  déjk  il  présentoit  la 
tête ,  lorsique  son  compagnon , 
qu'on  l'accusoit  d'avoir  tué,  repa- 
rut. Le  centurion  ,  chargé  de 
faire  exécuter  le  jugement,  rend 
la  liberté  au  conaamné.  Gesdeux 
compagnons  ,  après  s'être  em- 
brassés l'un  et  l'autre  ,  sont  con* 
duits  vers  Pison  ,  au  milieu  des 
cris  de  joie  de  toute  l'armée  et 
d'upe  foule  prodigieuse  de  peu- 
ple. Pison  ,  écumant  de  rage  ^ 
monte  sur  son  tribunal,  prononce 
contre  les  deux  saldats  et  le  cen- 
turion un  arrêt  de  mort  en  ces 
termes  :  «  Toi ,  j'ordonne  qu'on 
te  mette  à  mort  ,  parce  que  tu  9i 
déjà  été   condamné  ;  Toi ,  parce 

Sue  tu  as  été  la  cause  de  la  con- 
amnation  de  ton  camarade;  et 
Toi ,  parce  qu'ayant  eu  ordre  de 
faire  mourir  ce  soldat ,  tu  n'aspas 
obéi*». 

IV.  PISON ,  chef  d'une  cons- 
piration contre  Néron  ;  Voyez 
SïNEQUB  et  Lateranus. 

y.  PISON  (Lucius  Galpur- 
nius) ,. sénateur  romain  de  la  fa<« 
mille  des  précédens  ,  accompagna 
l'an  258, 1  empereur  Valérien  dans 
la  Perse.  Ce  prince  a  jaut  été  pris, 
et  IVIacrien  nommé  son  successeur^ 
le  nouvel  empereur  envoya  Pison  » 
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dans  l'ÀcBaïe  pour  s'opposer  à 
Va'e  .>.  Pison,  au  lieu  de  le  com- 
battre se  retira  «nThessalie  ,  oà 
SCS  soldats  lui  donnèrent  la  pour- 
pre; impériale.  Valens  marcha 
•  contre  lui ,  et  lui  fit  ôter  la  vie 
Tan  a6i  ,  après  un  règne  de  quel- 
ciues  semâmes.  Comme  il  étoit 
doué  d'excellentes  qualités  ,  le 
fénat  honora  ,  dit- on  ,  la  mé- 
moire de  ses  vertus,  en  lui  con- 
sacrant une  statue  et  un  char  de 
triomphe. 

Vf.  PISOW  (  Guillaume  ) ,  né  à 
Lej^de ,  docteur  en  médecine ,  pra- 
tiqua cet  art  au  Brésil ,  aux  Indes 
et  à  Amsterdam.  Les  libéralités 
de  Maurice ,  comte  de  Nassau  , 
le  mirent  en  état  de  donner  son 
Historia  naturalis  Brasiliœ  , 
Leyde  ,  1648  ,  in-folio  ,  réimpri- 
mée à  Ijcyde  en  i658  ,  in-fôlio  , 
dans  le  livre  intitulé  :  De  Indice 
utriusque  re  naturali  et  medicd* 

PISONES.  Foyez  Pois, n»  IL 

*  PISONI  (  Homobone  ) ,  né  à 
Crémone  ,  y  étudia  la  médecine, 
€t  se  distingua  dans  cet  art. 
Chargé  d'enseigner  la  pratique  , 
pendant  les  vacances  a  Padoue  , 
le  talent  avec  lequel  il  s'en  ac- 
ouitta ,  le  fit  nommer  premier  pro- 
fesseur de  médecine  pratique  en 
1728.  Cethabile  médecin  mourut 
le  23  septembre  1748.   Pendant 

Î[ue  l'Europe  entière  convenoit  de 
a  circulation  du  sang ,  Pisoni  ^ 
fortement  attaché,  mais  de  bonne 
foi ,  aux  vieilles  opinions  ,  com- 
battit sur  cette  vérité  le  célèbre 
Morgagni  ,  qui ,  malgré  qu'il  lui 
opposât  des  faits  démonstratifs  , 
ne  pat  le  convaincre  du  mouve- 
ment circulaire.il  écrivit  surcettfî 
discussion  ,  I.  Vhio  antiquitcUis 
in  sanguinis  circulationem  ;  hoc 
0St  y  opusculum  inquQ  sanguinis 
mrtulatio  re/ellUur ,  Cremonsç  ^ 
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1690  in-8®.  IL  De  usu  vesicem^ 
tiunty  1694.  m.  Meihodus  me* 
dendi  et  inquisitio  in  sanguinis 
circulationem  y  Patavii ,  17^6  , 
in-4**  ;  de  regimine  magnorum 
auxiliorum  in  curationihus  mor- 
bonim  ,  Patavii  ,  1735  ,  in-4'« 
IV.  Specilegium  curatiotmm  ,  cui 
accessit  dissertatio  de  inconstant 
tid  medicinœ  f  ibidem  ,  ly^» 
in- 4**» 

PISSELEU  (  Anne  de  ),  dite 
d'abord  mademoiselle  de  Heilfy  , 
depuis  duchesse  d'Estampes ,  née 
vers  l'an  i5o8 ,  d'une  ancienne 
famille  de  Picardie  ,  éteinte  en 
i6a8,  fut  fille  d'honneur  de  Louise 
de  Savoie,  mère  de  François  I'** 
Ce  prince  la  vit  à  son  retour  d'Es- 
pagne, et  conçut  pour  elle  une 
passion  violente ,  aont  il  a  laissé 
quelques  monumens  j  témoins  cet 
vers  : 

Est-il  point  vrai ,  ou  si  jje  l'ai  songé , 
Qtt'i^  est  besoin  m*éioigner  et  distrairo 
De  notre  amour  et  en  prendre  congé  ? 
Las  !  je  le  veux  ;  et  si  ne  le  puis  faire. 
Que  dis-je  ?  veux  ;  c*est  du  tout  le  contraire: 
Faire  le  puis  ,  et  ne  puis  le  vouloir  ; 
Car  vous  avez  U  réduit  mon  vouloir  , 
Que  plus  tâckes  ma  liberté  me  rendre  , 
Plus  cfflpéchez  que  ne  la  puisse  avoir  , 
£n  commandant  ce  que  voulez  défendre. 

Anne  avoit  alors  tout  l'éclat  de 
la  jeunesse  et  de  la  beauté.  Son 
esprit  étoit  agréable  ,  fin ,  étendu 
et  solide.  Sensible  aux  beautés 
des  bons  ouvrages  ,  elle  mérita 
l'éloge  de  la  plus  savante  des 
belles  et  de  la  plus  belle  des 
savantes  ,  et  les  titres  deprotec» 
trice  et  Mécène  des  beaux  es^ 
prits,  François  !•»  la  maria  ,  en 
i536  ,  à  Jean  de  Brosses  ,  qui 
consentit  à  cette  union  déshono- 
rante pour  rentrer  dans  les  bien» 
de  sa  maison  ,  que  la  défection 
de  son  père ,  ami  du  connétable 
de  BouAon,  lui  avoit  fait  perdre. 
Il  recouvra  son  seulement  soa. 
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patrimoine  ,  mais  il  obtÎDt  en^ 
<;ore  le  collier  de  Tordre ,  le 
gouvernement  de  Bretagne  et  le 
comté  d'Estampes  ,  que  François 
érigea  en  duché,  pour  donner  a  sa 
maîtresse  un  rang  plus  distingué 
à  la  cour.  La  duchesse  d'Estampes 
parvint  au  plus  haut  point  de  la 
faveur ,  et  cette  faveur  dura  au- 
tant que  la  vie  de  son  amant. 
Elle  s'en  servit  pour  enrichir  ses 
amis  et  perdre  ses  ennemis.  L'a- 
miral Chabotqui  étoit  du  nombre 
des  premiers  ,  dégradé  par  arrêt 
du  parlement ,  fut  rétabli  dans 
sacnargeen  i54^  ,  et  le  chance- 
lier Pojet,  dont  elle  crojoit  avoir 
lieu  de  se  plaindre  ,  fut  privé  de 
la  sienne  en  i545.  Cette  favorite, 
abusant  de  la  passion  du  roi , 
révéla  à  Charles-Qnint  des  secrets 
importans  qui  firent  battre  nos 
armées.  Elle  vouloit  par  Ik  s'as- 
surer l'appui  de  ce  pnnce  que  la 
mort  du  roi  lui  rendroit  quelque 
jour  nécessaire.  Elle  pensoit  à  se 
procurer  une  retraite  hors  du 
royaume  ,  pour  le  temps  auquel 
elfe  ne  seroit  plus  rien  en  France. 
Cette  perfidie  auroit  été  sévère- 
ment punie  sous  Henri  II  ,  si 
ce  monarque  n'avoit  craint  d'ou- 
trager la  mémoire  de  son  père , 
en  livrant  à  la  justice  une  femme 
qui  l'avoit  gouverné  pendant 
23  ans.  D'ailleurs  on  auroit  pu 
accuser  ce  prince  d'agir  k  l'insti- 
gation de  Diane  de  Poitiers  sa 
maîtresse ,  qui  étoit  aussi  jalouse 
de  la  duchesse  d'EJstampes  ,  que 
la  duchesse  d'Estampes  l'étoit 
d'elle.  Cette  jalousie  entretint 
pendant  quelque  temps  la  dissen- 
lion  dans  là  famille  rojale. 
Toutes  les  créatures  du  dauphin 
étoient  mal  reçues  à  la  cour  de 
François  I  ^  et  la  duchesse  d'Es- 
tampes ne  cessoit  de  donner  des 
inortifications  a  Diane.  «  Vannée 
de  ma  naissance  ,  disoit  -  elle  , 
€St  celle  qU  madame  la  Sémcfuile 
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(  c'étoit  le  nom  que  portait 
Diane  de  Poitiers  )  se  maria,...» 
Diane  étoit  en  effet  plus  âgée  de 
sept  ans  que  la  duchesse  d'Es- 
tampes ,  et  elle  n'en  gouverna 
pas  moins  un  prince  plus  jeune 
qu'elle  de  vingt  ans.  Henri  II  ne 
voulant  pas  montrer  un  ressenti- 
ment trop  vif ,  contre  la  maîti'esse 
de  son  père  ,  lui  permit  de  se 
retirer  clans  une  de  ses  terres  y 
où  elle  mourut  vers  tSyô  ,  dans 
l'oubli ,  le  mépris  et  les  remords. 
Elle  embrassa  la  rehgion  protes- 
tante dans  sa  retraite  ,  et  employa 
le  revenu  des  grands  biens  qu'elle 
avoit  acquis  dans  sa  faveur ,  k 
opérer  des  conversions.  Jean  de 
Brosses  ,  son  époux,  étant  mort 
sans  enfans  ,  ses  biens  passèi'ent 
k  Sébastien  de  Luxembourg  ,  duc 
de  Penthièvre  ,  qui  n'eut  qu'une 
fille  (  Marie  de  Luxembourg  ) , 
laquelle  porta  les  duchés  d  Es- 
tampes et  de  Penthièvre  k  Philippe 
Emmanuel  de  Lorraine  »  duc  de 
Mercœur.  La  fille  de  celui  -  ci 
(  Françoise  de  Lorraine  )  épousa 
César  duc  de  Vendôme  ,  nui  k  ce 
dernier  duché  joignitceux  de  Mer* 
cœur  ,  de  Penthièvre  et  d'Estam- 
pes. Quant  aux  biens  de  la  famille 
de  Pisseleu ,  l'héritier  de  cette 
dernière  maison  les  porta  dans 
celle  de  GoufGer« 

tPISTlCI  (  le  père  ) ,  religieux 
franciscain  de  Naples,  philosophe 
dans  le  cloître ,  fut  l'un  des  pre- 
miers moines  qui  osèrent  plaider 
la  cause  populaire  ,  et  approuver 
la  révolution  de  cette  ville  ea 
179Û.  Instruit  qu'il  existoit  une 
conjuration  parmi  les  lazzarom- 
nis  ,  il  se  glissa  parmi  eux  ;  et 
affectant  de  déplorer  le  sort  fu- 
neste de  la  religion  et  de  l'état,  il 
se  plaignit  que  des  hommes  cou- 
rageux ne  voulussent  pas  mettre 
uft  terme  k  ces  calamités.  L'habit 
qu'il   portoit  ,   riguorancc    aà 
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ëtbîent  les  marins  de  ses  princi- 
pes politiques  ,  (out  engagea  ces 
malheureux  à  lui  faire  part  du 
projet  d'égorger  tous  les  patriotes 
dans  une  nuit.  On  le  conduisit , 
les  jeux  bandés  ,  dans  une  ca- 
yerne  obscure  ,  et  là  on  ïui  fit 
voir  des  armes  et  des  munitions 
en  grande  quantité.  Rendu  au 
jour ,  il   fit    part  de   sa  décoa- 
vcrte  aux  généraux  français ,  qui 
1  engagèrent  à  faire  en  sorte  de 
découvrir    le  lieu  du  délit.    Il 
donna   donc    rendez -vous  aux 
quatre  lazzaroanis  qui  l'y  avoient 
«onduit,  et  se  fît  arrêter  publi- 
quement et  conduire  en  prison 
avec  eux,  comme  coupa&e  de 
conspiration  contre  Tétat  ;  mais , 
sojt  qu'ils  se  doutassent  du  mys- 
tère ,  soit  que  leur  confiance  fât 
5eulement  ébranlée  ,  il  ne   put 
n^  tirer  d'eux  ,  et  retourna  dans 
afon  couvent.  Ala prise  de^aples 
par    le  cardinal   Buffo   ,   if  fut 
pns  et  condamné  à  être  pendu* 

*PISTOJ{l>abbé  Candide), 
professeur     de     mathématiques 
dans  1  université  de    Sienne  ,  sa 
P^.V'^'.ÎÎ^«°  1736,  et  mort  dans 
cette  vdleen  1781  ,  a   pubKé  : 
Meccanisma  ,  col  quale  Jaria  e 
ii  /uoco   elementare  si  fissano 
^\^isii.  Sienne ,  ,775  ,  in-8^ 
Cette    dissertation  fut    le  suiei 
aune  querelle  littéraire.    Deux 
fiavans  académiciens   de  Sienne, 
oo^attinent    les    principes    de 
labbé  Pistoj  ,  qui    leur    répon- 
dit  p^r  une  lettre  qui  parut  en 
X770> ,  et  dont  l'extrait  se  trohve 
dans    le  Journal   de   Modène  , 
tom.^it,  çag.  243.   Cet  abbé  a 
laissé  aussi    quelques  ouvrages 
maouscrits.  ■ 
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f)uîs  k  Rome  dans  le  temple  de 
a  Concorde. 

;   t  ;.  PISTORlUS(Jean),  né 
a  Nidda   en   i546  ,    s'appliaua 
aabofrd  k  la  médecine,   et  tut 
t&^w   docteur  avec  applaudisse- 
ment ;  mais  ses  remèdes  n'ayant 
pas  le  succès  qu'il  en  espéroit  ^ 
il  se  livra  k  la  jurisprudence.  Son 
savoir  lui  mérita  la  place  de  con- 
seiller d'ErAest  -  Frédéric ,  mar- 
grave de  Bade-Douriarch.  Il  avoit 
embrassé  la  religion  protestante  , 
et  la' quitta  quelaue  temps  après 
potir  se  faire  cathblique.  Il  de- 
vint ensuite  docteut*  en  théolo- 
gie ,  puis  conseiller  de  l'empe- 
reur,  prévôt  de  la  cathédrale  de 
B^eslaw,etpi*élat-domëstique  de 
Fabbé  de  Fulde.  On  a  de  lui  , 
I.  Plusieurs  Traités  de   corïtro- 
versecontre  les  luthériens ,  IL  An- 
tis  caaNsticts  scriptores  ,  Basle , 
1087.     I  Ijl.    Scriptores  rerum 
polonicarùrn  ,    Basle  ,    iSSa  ,   3^ 
tomes  in-fol.  IV.  Scriptores  de 
rebas    germknicis  ,   Fhmcfort , 
ï583—  1607,    3  vol.   in-folio  : 
réimprimé  kRatisbonne  en  1726, 
recueil  curieux  et  assez  rare  ;  il 
auroit  pu  être  mieux jdigéré.  Ce 
dernier  ouvrage  a  été  réimprimé 
k  Francfort  en  i654  »  sous  le  titre 
de  Chronicon  magnum  belgicum  , 
in-fol.  L'auteur  mourut  en  1608. 


*PÏST0N  ,  sculpteur  ,  élève 
de  Tisicrate ,  est  connu  pour  avoir 
fait  un  Mars  et  un  Mercure  assez 
estimés;  puisqu'on  leiî  plaça  de- 


*  IL  PISTORÎUS  ou  PiSTOBis 
(  Jcati) ,  né  k'Nismes ,  fht ,  selon 
Astf  ufc  ,  reçu  docteur  en  méde- 
cine k  Montpellier  Tan  i6o5,  et  a 
écrit  :•  Microcostnus ,  seu  liber 
ctphale  ànàtomicus  de  propor- 
tions utrius  que  mundiy  in  cujus 
calce  reviviscit  Pelops;  Lugduni  ^ 
i6ia  ,  in-8».  C'est  la  description 
de  la  stucture  du  cerveau.  Lipe- 
nius  lui  attribue  aussi  :  Consilium 
antipodagricum  ,  Haîbcrstadl, 
1659,  in-4».  ;  mais  cet  ouvrage 
lui  est  contesté. 
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«^I.  PITARD  <Jean)  ,  Nor- 
mand ,  preinier  chinvrgien  de 
saint  Lquîs  ,  occupa  la  même 
plaee  auprès  des  roi$  Philippe-le- 
Hardi  et  Philippe'-le-Bçl.  La  chi- 
rargie  n'avoit  poipt  encore  eu  de 
chef.  Cet  homfiilQ  sensiDle  ne  put 
voir  &ans  indignation  un  art  si 
nécessaire  livré  À  uqe  foule  de 
charlatans  ,  qui  ahusoient  de  la 
crédulité  et  de  la  santé  de  leurs 
semblables.  Etairé  de  son  crédit 
et  des  biens  qu'if  avoit  acquis  par 
ses  talens  >  il  entrepri,t  de  donner 
à  la  chirurgie  une  .forme  nou- 
velle, en  fondant  la  collège  on  la 
société  des  chirurgiens  à  Paris 
Ce  fut  lui  principalement  qui  en 
dressa  les  statuts  Tan  ia6o  ;  mais 
il  ne  les  publia  que  plusieurs  ai>- 
nées  après  ,  confirmés  parTauto- 
rité  royale.  Il  mourut  vers  i5ii. 
Ce  chirurgien  avoit  sa  maison 
dans  la  rue  de  la  Lieorne ,  quar- 
tier de  la  eité  ;  on  vojoit  cette 
inscfripcion  : 

A  an  Pirard ,  en  ce  repaire  «    ^ 
Chirargien  du  rei  fit  faire 
Ce  ptti«^  en  raille  trois  cent  dix  , 
Dop^^Dieu  lui  donna  «on  paradis. 

Ce  puits  qu'il  ayoit  fait  fairç  a 
s<s  frais  à  l'usage  du  public,  lui 
mérita  cette  marque  de  recon- 
noissance. 

♦  IT.  PITARD  DE  BQIS-PI- 
TARD  (  François  )  ,  né  à  Dom- 
front  en  JNormandie ,  le  3  sep- 
tembre i533  ♦  a  laissé  un  Journal 
curieux  sur  la  prise  de  eette  ville 
par  les  protestans ,  en  iSy^. 

*  PITAU  (Nicolas),  graveur, 
né  a  Anvers  en  4  635»  vint  s'établir 
en  France ,  oi^  il  mourut  en  1671 . 
Parmi  ses  nombreux,  ouvrages, 
presque  tous  tiré»  de  l'Ecriture 
sainte,  on.  peut  citer  la  Sainte 
Camille  ,  qu'il  grava  d'après  Ra* 
phaçl.  L'art  avec.Wquel  le  euivtre 
est  coupé  dans  cet  ouvrage;  la 
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correction  et  la  fonte  des  con- 
tours ,  qui  rendent  le  précieux  et 
l'efiet  de  l'original ,  peuvent  ser- 
vir, de  modèle  k  ceux  qui  ont 
l'ambition  d  exceller  dans  la  gra- 
vure au  burin.  11  grava  encore  le 
même  sujet  d'après  Viliéquin.Oa 
a  encore  de  lai  un  Christ  au 
tombeau  sur  les  dessins  de  Car- 
rache,  un  autre  sur  ceuxdeGiier- 
chin,  la  Madeleine  au  désert. 
Se,  Jérôme,  Si}  Sulpice^  et  di- 
\'epaes  pièces  d'après  Le  Poussin, 
Jjd  Brun,  C.  Leiebvre,  etc. 

♦PITAVAL,  rorezGkror. 

*PITATI  (Pierre),  de  Vé- 
rone ,  (>rofesseur  de  mathéma- 
tiffues  à  l'académie  philariiio^ 
nique  de  celte  ville  dans  le  seiziè- 
me siècle ,  publia  à  Venise  ,  en 
i^%f  les  Ephémérides  de  ceue 
année  jusqu'en  i565  ,  sous  le 
titre  à^Almanach  novum  ,  et  sup^ 
phmentum  épheméridum^  i554* 
0)n  a  encore  de  lui  :  Compen- 
dkim.  Pétri  Piiati  in  açademitt 
philarmonicd  mathesimprojiten^ 
tià  ,  Veronae  ,  i56o.  Il  j  irai  le  de 
l'année  solaire  ^t  de  l'année  lu- 
naire ;  de  la  solennité  de  la  pâ- 
que ,  selon  les  anciens  rits ,  et  du 
mode  qu'on  devoit  suivre  danà  la 
réforme  du  calendrier.  Il  a  en- 
core donné  des  Cations  pasckals 
pour  les  nouvelles  lunes  et  les 
pleines  Icines;  des  Tables  horai-i» 
rei  de  la  hauteur  du  soleil  et  des 
étoiles  ,  ^leulées  pour  ce  climat 
du  37-  au  54»  degré  de  latitude. 

PITCAIRNE;  (  Archibald  )  , 
médecin  écossais ,  d'une  ancienne 
famille  du  cohlté  de  Fife  ,  naquît 
à£dimboui|^,  en  i65à.  Pitcaime 
s'appliqua  d'abord  à  rétùdé  des 
mathématiques ,  et  enisuite  à  celle 
de  2a  médecine.  Au  sortir  de  ses 
Àudes;  ilacce][>ta  la  chaire  de 
médecine   dans   Tuniversifé    d# 
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Lèyde  j    et  ,    quelques    annëcs 
après  ^    s'ëtant  marié     dams    sa 

Î)atrie  ,  il  b*y  établit.  Picairne 
e  premier  appliqua  les  principes 
de  la  mécanique  à  ceux  de  la 
médecine ,  et  eut  le  docteur  Méad 
pour  Tun  de  ses  plus  zélés  par- 
tisans. Ses  dissertations  ont  été 
recueillies  sous  le  titre  de  Dis- 
putationes  medicœ  ,  et  impri- 
mées à  Rotterdam  en  1701.  La 
deirnière  édition  qui  a  paru  ,  de 
son  vivant ,  fut  publiée  à  Edim- 
bourg peu  de  temps  avant  sa 
mort  arrivée  en  1713.  Depuis  , 
toutes  ses  OEuvrts  ont  été  réim- 
primées à  Leyde  ,  1737  ,  in-4*. 
On  a  encore  de  lui ,  Elementa 
medicinœ  phisico-mathematica  ; 
c'est  le  texte  des  leçons  qu'il 
dictoit  à  ses  élèves  ,  et  qu'on  a 
publiées  après  sa  mort.  Il  eut 
quelque  talent  pour  la  poésie  la- 
tine ;  mais  ses  essais  en  ce  genre 
ont  eu  peu  de  succès. 

*PITHAGORE.  Foyez'Prtuk' 

«ORk. 

t  PITHEAS.   Voyez  Pytheas. 

*  PITHO  ou  SuADA ,  (Mythol.) 
déesse  de  l'éloquence  ,  nlle  de 
Mercure  et  de  Vénus  ,  k  la- 
■quelle  on  la  donnoit  quelquefois 
pour  compagne.  Elle  est  repré- 
sentée ordinairement  avec  un 
diadème  sur  la  tête  ,  pour  expri- 
mer son  empire  sur*  les  esprits. 
Elle  a  un  bras  déployé  dans  l'at- 
titude de  la  déclamation  ,  et  tient 
de  l'autre  main  un  foudre  et  des 
chaînes  de  fleurs  ,  signifiant  le 
pouvoir  de  la  raison  et  le  charme 
du  sentiment^  qu'elle  sait  égale- 
ment employer.  On  voit  à  ses 
côtés  un  caducée ,  symbole  de  la 
persuasion  ;  et  les  é(^rits  de  Dé- 
mosthène  et  de  Cicer(^n^  les  deux 
orateurs  qu'elle  a  le  plus  favorisés. 

t  PITHOIS  (  le  pèr«  N,  ) ,  mi- 
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nime  ^  de  la  province  de  Cham- 
pagne ,  se  consacra  pendant  quel- 
que temps  k  la  chaire.  Mais  s'é- 
tant  dégoûté  de  son  état ,  il  se 
retira  k  Sedan,  oh  il  embrassa  la 
religion  protestante  ,  et  où  il 
mourut  en  1676,  âgé  d'environ 
80  ans.  Il  s'étoit  lait  recevoir 
avocat ,  et  réussit  au  barreau  ; 
mais  il  seroit  inconnu  sans  un 
livre  singulier ,  intitulé  :  VApoca* 
lipse  de  Méliton  ,  ou  Révélation 
des  mystères  cénobitiques  ,  1662  , 
in-24  ,  et  i668  ,  in-iî.  Ce  livre  , 
très-satirioue  ,  est  l'abrégé ,  en 
partie  ,  d  un  Traité  du  célèbre 
évéque  de  Belley  (  J.P.  Camus) , 
publié  sous  ce  titre  :  Saint  Aa^ 
gustin ,  de  Vouvrage  des  moines  , 
assorti  de  réflexions  sur  l'usage 
du  temps  ,  Rouen  ,  i653 ,  in-8». 

t  PITHON-CURT  (  l'abbé  )  , 
mort  en  1780  ,  avoit  publié  en 
1743  et  1760  l'Histoire  de  lano^ 
blesse  du  Comtat  -  Vénaissin  ^ 
d^ Avignon  et  de  la  principauté 
itOrange  ,  dressée  sur  les  prcuh 
ves ,  en  4  vol.  in-4**.  Plusieurs 
généalogies  paroissent  bien  dres- 
sées et  bien  appuyées  ;  d'autres 
ont  souffert  des  difficultés.  On  lui 
doit  encore  :  Mémoire  pour  le 
procureur  général  au  parlement 
de  Provence ,  servant  à  établir  la 
souveraineté  du  roi  sur  la  ville 
(^Avignon  et  le  Comtat  Venais- 
sin;  1769 ,  2  parties  ,  in-8<».  Cet 
ouvrage  est  extraordinairement 
rare  ,1e  fonds  de  l'édition  ayant 
été  mis  dans  le  dépôt  des  affaires 
étrangères» 

t  I.PITHOU  (Pierre),  né  le 
i^*  novembre  i539  ,  k  Troyes  en 
Champagne ,  d'une  famille  dis- 
tinguée ,  reçut  d'abord  une  éduca- 
tion domestique,  et  vint  ensuite 
{>uiser  k  Paris  sons  Turnèbe  , 
e  goût  de  l'antiquité.  De  Paris 
il  passa  k  Bourges^  oh  il  acquit^ 
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tous  le  célèbre  Cujas  ,  toutes  les 
eonnoissances  nécessaires  k   un 
magistrat.  Ses  premiers  pas  dans 
la  carrière  du  Darreau  ne  furent 
pas  bien  assurés.  11  étoit  timide  , 
et  fut  obligé  de  renoncer  à  une 
profession  qui  demande   de   la 
nardiesse.  Le  calvinisme  faisoit 
alors  des    progrès    en    France. 
Pithou  ,  imbu  des  opinions  de 
celte  secte  ,  faillit  détre  enve- 
loppé  dans  le  massacre    de    la 
Saint-Barthélemi.  Devenu  catho- 
lique l'année  d'après ,  il  fut  substi- 
tut du  procureur  général ,  puis 
{procureur  général  en  i58i  dans 
a  chambre  de  j  ustice  de  Guyenne. 
Il  occupoit  la  première  place  , 
lorsque  Grégoire  XIII  lança  un 
bref  contre  l'ordonnance  de  Hen- 
ri III ,  rendue  au  sujet  du  con- 
cile  de  Trente.    Pithou   publia 
alors  un  Mémoire  ,    où    après 
avoir  dévoilé  les  vues  secrètes  des 
auteurs  du  bref,  il  défendit  avec 
autant  de  force   que  de  raison  , 
la  cause  de  la  France  et  celle  de 
•on  roi.   Henri  IV  trouva  en  lui 
un  citoyen  non  moins  zélé.  Quoi- 
qu'il  eut  été  entraîné  dans  la  li- 
gue ,  il  fit  tous  ses  efforts  pour 
réduire  Paris  sous  l'obéissance 
de   son    légitime   souverain,     ir 
étoit  delà  société  des  beaux  es- 
prits qui  composèrent  la  satire 
ingénieuse  ,  connue  sous  le  nom 
de    CathbUcon  ^Espagne  ;  sa- 
tire qui   fit    plus    cle   mal   aux 
ligueurs  que  tous    les    raison- 
nemens  des    bons    citoyens.  Il 
publia  aus«i  un  petit  ouvrage  in- 
tulé   '   Raisons  pour   lesquelles 
les  -évêques  de  France  ont  pu  de 
droit  donneîh  T absolution  à  Henri 
de  Bourbon  y  de  Vexcommunica^ 
tionpar  lui  encourue  ;  même  pour 
un  cas  réservé  au  saint  siège.  Ce 
livre,  qu'il  supposa  traduit  de 
ritalien ,  et  qui  fut  imprimé  en 
français  en  1094  «t  iSgS,  et  en 
ktia  ^n  iS^o^iclaira  l«s  espriu^ 
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et  servit  k  les  ramener  k  leur 
prioce    légitime.     Enfin ,    après 
avoir  vu  triompher  Henri  IV  ,  Pi- 
thou mourut  le  même  jour  qu'il 
étoit  né  ,   à   Nogent-sur-Seiae  , 
le  premier  novembre  1596.  Pithou 
trace  aiusi  son  portrait  dans  son 
testament.    «  Dans  le  siècle  la 
plus    malheureux    et    dont    les 
mœurs  sont  les  plus  corromp:ieS| 
j'ai  été ,  autant  qu'il  m'a  été  pos- 
sible, juste,  hounôle  et  fidelle. 
Sincère  dans  mon  amitié,  j'ai  tou*' 
jours  préféré  Tespérance  de  vain- 
cre mes  ennemis  par  mes  bien- 
faits ,  et  le  mépris  des  injures  au 
désir  de  la  vengeance.  J'ai  tou- 
jours tendrement  aimé  ma  femme; 
je  n'ai  point  eu  de  foiblesse  pour 
mes  enfans  ;  j'ai  respecté  l'huma- 
nité dans  mes   domestiques.  J'ai 
détesté  le  vice  dans  ceux  qui  me 
sont  les  plus  chers ,  et  j'ai  aimé  la 
vertu  partout  oh  je  l'ai  trouvée, 
même  chez  mes  ennemis.  J'ai  fait 
tout  CQ  qu'un  homme  sage  doit 
faire  pour  consei-ver  son   bien  ; 
mais  je  me  suis  peu  embarrassé 
d'augmenter  le  mien.  Je  n'ai  ja- 
mais fait  à  autrui  ce  que  je  n'au- 
rois  pas  voulu  qu'on  me  fît  à  moi- 
même.  J'ai  méprisé  toutes  grâces 
injustes,   difficiles  k  obtenir  ou 
vénales.  Ennemi  de  l'avarice  et 
des  bassesses  ,  je  les  ai  toujours 
abhorrées ,  surtout  dans  les  mi- 
nistres de  la  religion  et  de  la  jus- 
tice.  J'ai    toujours    respecté   la 
vieillesse  et  tendrement  aimé  ma 
patrie.   J'ai  préféré  par  goût  le 
travail  aux  honneurs  iie  la  magis- 
trature ;  j'ai  mieux  aimé  éclairer 
les  hommes  que  les  dominer.  J'ai 
reconnu,  avec  grand  plaisir,  par 
ma  propre  expérience  ,  qu'on  ar- 
rivoit  plus  facilement  et  plus  heu- 
reusement  k   son   but  par   une 
droiture  et  une  franchise  éclai- 
rées ,  que  par  le  manège,  la  four- 
berie et  l'intrigue.  J'ai   préféré. 
I  l'art  dk  bien  penier  k  celui  de  bieâ 
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lïîiT-  J'ai   rcj>iirtlé^   comme   mes 


plus  beauï  jonrs  ,  ceux  ([uv  j'ai 

ÎI1  ijonnf  r  h  TijIciI  cl  à  UiGS  amis. 
Vspère  que  la  pi*rt  que  j'avois 
dans  la  lentlrejise  de  ma  chbid 
épi) lïso  s'accroîtra  à  nnSGpfans; 
qu'elle  se  consacrera  eatièremcut 
à  JfHr  c^diic^tion  ,  et  aux  soiDù 
que  demandent  Jrurs  pCT.soiincâ 
et  leurs  biens,  s^  On  :j  de  lui  :  I. 
Un  Tf-aitétles  UbeHés  dû  ti^glinE 
efiflîcttne^  qui  sert  Je  itindémciît 
a  tùul  ce  i\\\  ou  a  tîcrit  depuis  sur 
cède  Tiïîitière,  \i^  meilleure  tdi- 
liou  Ciit  célhî  ile  Pîiris  ,  177)1 ,  4  v^ 
in-foL  11.  Un  grand  nomhre  kVO- 
puscul&s  ^  uwutnné^  ^  P.ins,  iu- 
4".T  ifînp*  Ilï-  Des  Ei/Uioiis  de 
jihisieur^  monoujens  anciens  , 
dont  la  plupart  rej^artlenl  rilis- 
toire  dé  France,  1V^  Des  Koif^ 
sur  diff^riins  auteurs  firolanesi  et 
ecclc^sïastiqties.  V-  Uîj  Commen- 
taire sirr  la  coulurne  d^Troyes, 
în-4°-  ^^'  Plusieurs  autres  Ow- 
if  rages  sut  In  JTivi.^pnidfUce  civile 
et  Ct'tnonîqce.  VIK  fl  a  enrichi  la 
rrîpublîque  des  lettres  de  quel- 

3uefi  auleurs  anciens  qtiM  n  tiré 
e  robsctinle,  comme  Phèdre, 
IcsNûvolles  de  Justinien,  Jl  a  voit 
amassé  nne  bibliothèque  curieuse 
et  rtcbe  en  luaim^crils.  De  peur 
qu'elle  ne  ïûi  dîsiiipce  après  îia 
inort,  iJ  ordonna  qu'<^lie  serait 
conservée  entière,  ou  du  moins 
Tendue  à  une  seule  personne  qui 
conmlt  la  valeur  de  ce  trésor. 
MaiSj  malgré  celte  précaution, 
îl  fut  dispersé  de  côlé  et  d'autre, 
LVnuîîiian  de  Pjihou  lui  mérita 
le  ïïlre  de  VarroH  de  France  ;  il 
en  étoit  Toi-ocle,  et  son  nompt^- 
r^lra  dans  les  pays  éîraTîgers, 
F^Tdinand,  [[^rnnd  duc  dcToiiCUnt?, 
layaiit  cousubé  aiir  une  idlVire 
importante  j  se  soumit  à  son  jti- 
gt'Tnent,  qiïoique  cunlraire  à  ses 
miérèts.  Jjcs  lecteurs  qui  seron| 
curieux  de  cooooître  plus  en  dé- 
Uil  les  qualités  de  Piih^u,  pour- 
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ront  consulter  jta  Vie  ,  publiée  il 
Paris  en  iyii6 ,  en  2  vol.  in-12, 
par  t^roslLj  avocat  à  Troyes  sa 
pa  (lie.  Ou  j  trouve  des  recherches 
intéresiiantes, 

ri.  PÏTII0U,(  François), 
irère  du  précèdent ,  né  à  Troyeg 
en    i344  1   IliI     Dommé    procu- 
re ur-^r^icrdl  de  la  chambre    de 
justice     clàblie    sous   Henri    IV 
Ci>tiNe  les  financiers  ;  il   exerça 
cette  couimisaion  avec  autant  ds 
Ha^acité  que  de  désintéressement. 
Rendu  eusuile  ii  son  cabinet ,  il 
fU  des  découvertes  utilesu  dans  le  • 
droit  et  dans  les  .belles-lettres. 
Ce  iai  lui  qui  irpuva  le  manus- 
çnt  des  fables  de  Phèdre >  qu'il  . 
publia    conjointement  avec   son 
frère.  Pidiou  mourut  le  27  février 
j6'ii,  n  eut  part  à  la  plupart  dei 
ouvrages  de  son  frère  ,  et  il  s'ap- 
pliqua particulièrement  à  resti- 
tuer ni  a  écîaircir  le  Corpus  juris 
vitnonici  ,    imprimé   à   Paris  cû 
J6S75  2  vol.  iTj-fblio,  avec  leurg 
notes  et  corectio»s.  On  doit  eu»  > 
core  à  François  Pithou  :   I.   La 
Conférence  \itfs  ,lois   roThaines 
a\fec   celles   de   Moyse  ^    1673, 
lu-rs.  II,  \JE4iiionde  la  loi  sa^ 
lique,   avec  des   notes;  JII.  Le 
Traité  dif  la    grandeur,,    droits 
du  roi  é(  dit  royaume  de  France  , 
in-S° ,   anssi   précis   quei  savant. 
IV.  Une  Edition  daComes  Théo^ 
loj^its.  V.   ObseivatlOnes  ad  co- 
dîce^fi,  iGSp.  iiï-lblio,  Vl.Jtntiqui 
r/felort-.'i  latini  ;  Rutdius  Lupus  y 
Aquiln  Liamanus ,  JuUus  Rufinia'^ 
nus  ,  Cnriu^  ^^*^rtunatianus,  Ma-^ 
ruts    riclarim/jf  ;.  é\c, ,    Paris, 
j;jp9î  redonnés  par  Capperonnier, 
17  iti ,  in- 4"  ,  btrasbourg.  Foyes 

L  VZHITIER* 

T.  PITISCUS  (  Samuel  ) ,  né  «u 
-1657  h  Zntpheti ,  cecteur.  du  .col- 
lège de  celte  ville,  puis  de  celui 
de  Saint-Jérûme  à  Utrecht,  j 
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finît  ses  jours  le  i*"^  février  l'Ii'Jy 
h  80  ans.  Il  avoit  été  marie  cleux 
fois.  Sa  première  femme  remplit 
sa  vie  d  inquiétudes  et  d'amer- 
tumes. A  sa  méchanceté  naturelle, 
elle  joignoitune  passion  démesu- 
rée pour  le  vin  ,  qu'elle  satisfai- 
soit  aux  dépens  des  affaires  do- 
mestiques, et  de  la  bibliothèque 
de  son  mari  dont  elle  vendoit  les 
livres.  Plus  heureux  avec  la  se- 
conde ,  qui  n^étoit  occupée  que 
de  son  ménage,  Piliscus  eut  la 
liberté  de  se  livrer  entièrement 
à  l'étude.  Il  s'ensevelit  dans  la 
plus  profonde  retraite,  et  n'eut 
ue  commerce  qu'avec  ses  livres. 
La  profession  tPhornme  de  lettres 
ne  fut  pour  lui  ni  ingrate  ni  sté- 
rile :  ses  ouvrages  lui  valurent 
beaucoup  ;  et  les  émolumens  qu'il 
en  retira ,  joints  à  ce  que  sa  fru- 
galité le  mettoit  à  môme  d'épar- 
gner, en  firent  un  homme  riche. 
A  sa  mort,  il  légua  dix  mille  flo- 
rins aux  pauvres.  On  a  de  lui  : 
I.  Lexicon  antiquitatum  roma- 
narum  ^  Leuwarden,  i7i3,3vol. 
in-folio ,  ouvrage  plein  d'érudi- 
tion et  de  recherches.  L'abbé 
Barrai  en  a  publié  un  Abrégé  en 
français,  en  5  vol.  in-S*,  à  Paris, 
1760.  II.  Des  Editions  de  plu- 
sieurs auteurs  latins ,  anciens  et 
modernes,  avec  des  notes.  Parmi 
ces  dernières ,  on  estime  particu- 
lièrement Plinianœ  exertitatio- 
nés  y  par  Claude  de  Saumaise-, 
Utreckt,  1689,  2  vol.  in-folio.^ 
III. Un«  édition  àes Antiquités  ro- 
maines ,  de  Rosin.  Pitiscus  ,  sa- 
vant laborieux ,  étoit  plus  propre 
à  compiler  qu'à  écrire. 

n.  PITISCUS  (Barthélemi)i 
auteur  d'un  livre  peu  commun  , 
intitulé  :  Thésaurus  mathemati' 
eus  y  Francfort,  in-folio  ,  i6i3  , 
année  de  sa  mort  ;  et  d'un  Traité 
des  triangles  ,  sous  le  titre  de 
Trigonometria  parva  et  magna , 
T.  XIV. 


PïTO  ii5 

àoTLl  Ti^ho^-Brahé    faisoit   cas, 

t  PITOT  (Henri),  d'une  fa- 
mille noble  d-e  Languedoc,  né 
à  Aramont,  diocèse  d'Uzès ,  le 
29  mai  1695  ,  où  il  mourut  le 
l'j  décembre  1771  >  avoit  appris 
les  mathématiques  sans  maître  : 
il  se  rendit  à  Paris  en  1718  ,  y  fut 
reçu,  en  1724,  de  l'acadéinie 
royale  des  sciences  ,  et  parvint 
en  peu  d'années  à  être  pension- 
naire. Oi.tre  une  grande  quantité 
de  Mémoires^  imprimés  dans  lô 
recueil  de  cette  coinpagnie ,  il 
donna,  en  1 731,  la  Théone  de  Id 
manœuvre  des  vaisseaux  ,  en  un 
vol.  in-4°;  ouvrage  excellent,  qui 
fut  traduit  en  anglais,  et  qui  lit 
admettre  l'auteur  dans  la  suciétû 
royale  de  Londres.  En  1740»  les 
états  généraux  de  Languedoc  le 
choisirent  pour  leur  ingénieur  eu 
chef,  et  il  fut  en  même  tempes 
inspecteur  général  du  canal  de 
la  jonction  des  deux  mers.  Celle 

Erovince  lui  est  redevable  de 
eaucoup  de  monumenS,  qui  at- 
testeront son  génie  k  la  postérité.. 
La  ville  de  Montpellier  man- 
quoit  d'eau  ;  Pitot  fit  venir,  de 
trois  lieues  ,  deux  soui-ces  qui 
fournissent  quatre-vingts  pouce.'S 
d'eau;  elles  arrivent  sur  la  ma- 
gniHque  place  du  Peyrou,  et  de 
là  elles  sont  distribuées  dans 
toute  la  ville;  cet  ouvrage  éton- 
nant fait  l'admiration  de  tous  les 
étrangers.  Le  maréchal  de  Saxe 
étoit  le  protecteur  et  l'ami  de 
Pitot ,  qui  lui  avoit  enseigné  Icis 
mathématiques.  Ce  savant  tut  dé- 
coré, eu  1754,  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  ;  il  étoit  aussi  membre  de 
la  société  royale  des  sciences  de 
Montpellier.  Il  avoit  épousé  ,  ea 
1735,  Marie-Léonine  Pharambier 
de  Saballoûa,  d'une  très-ancienne 
noblesse  de  la  Navarre.  Il  n'a 
laissé  de  ce  mariage  qu'un  fils , 
qui  étoit  preitiier  avocat  général 
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de  la  cour  des  comptes,  aides  et 
.  finances  de  Montpellier. 

PITRACHA,  Toj.  Constance, 
jï?  VI,  à  la  fin. 

*  PÏTROU  (Robert),  inspec- 
teur général  des  ponts  et  chaus- 
sées, né  à  Mantes,  en  i684>  Sans 
avoir  eu  d'autre  maître  que  lui- 
même  ,  il  étoit  habile  géomè- 
tre ,  grand  mécanicien ,  et  versé 
dans  toutes  les  parties  de  Tarchi- 
tecture  civile.  En  17 16,  il  com- 
mença ,  sous  Gabriel ,  le  travail 
du  pont  de  Blois  ,  et  imagina 
dès-lors  ces  cintres  de  bois  appe- 
lés cintres  retfvussés,  et  que  Ton 
a  depuis  imités.  En  1721 ,  pour 
faire  sculpter  les  armes  du  roi 
sur  la  pyramide  de  ce  pont ,  il 
imagina  un  échafaud  volant, 
aussi  hardi  que  solide ,  et  dont 
le  dessin  nous  est  conservé,  ainsi 
que  ceux  de  beaucoup  d'autres 
inventions  utiles  pour  les  cons- 
tructions. Dans  la  même  année , 
il  fut  fait  ingénieur  de  la  généra- 
lité de  Bourges ,  et  dix  an  J  après, 
inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussées  de  France.  Peu  jaloux 
de  ses  productions ,  il  les  sacri- 
fioit  volontiers  k  l'instruction  de 
ses  élèves ,  ce  qui  rend  ses  des- 
sins extrêmement  rares.  Jouis- 
sant dans  sa  patrie  de  la  plus 
haute  réputation  ,  et  de  la  con- 
fiance des  ministres ,  il  fut  égale- 
ment estimé  dans  les  cours  étran- 
fères.  Milord  Waldegravc ,  am- 
assadeur  d'Angleterre  enFrance, 
lui  proposa  d'entreprendre ,  en 
1736  ,  sur  la  Tamise  ,  le  pont  de 
Londres  ;  mais  quelques  circons- 
tances s'y  opposèrent.  Après  la 
paix  de  1748 ,  Louis  XV  ayatit 
consenti  au  projet  d'une  place 
publique  où  seroit  élevée  sa  sta- 
tue ,  Pitrou  traça  le  projet  d'une 
place  et  d'un  hotel-de-viUe,  dans 
Je  quartier  le  plus  convenable 
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sous  tous  les  rapports ,  dans  llle 
du  Palais,  réunissant  à  la'fois  à 
Tentour  de  la  statue  du  monar- 
que ,  la  métropole ,  le  palais  de 
justice  et  l'hô  tel-de-vil  le.  Ce  tra- 
vail excessif,  ainsi  que  celui  du 
pont  d'Orléans,  le  conduisirent 
au  tombeau  ,  peu  de  jours  après 
avoir  achevé  son  projet,  âgé  de 
65  ans ,  et  laissant  dix  enfans.  En 
1756,  Sa  veuve  publia  un  Recueil 
in-folio  de  ses  ouvrages,  en  4^ 
ou  5o  planches  gravées  ,  sur  di- 
vers projets  d'architecture ,  de 
charpente,  et  de  construction  des 
ponts  ,  mis  en  ordre  par  l'ingé- 
nieur Tardif,  son  gendre  ,  et  aue 
ce  dernier  a  augmenté  de  plu- 
sieurs morceaux  de  sa  composi- 
tion. Le  recueil  est  divisé  en  trois 
parties  :  la  première  regarde  la 
place  publique ,  l'hôtel-ue-ville , 
un  nouveau  quai,  un  pont  cou- 
vert, etc.;  la  seconde  donne  de 
nouveaux  principes  pour  les  cin- 
tres^des  grandes  voûtes ,  l'assem- 
blage des  ponts  de  bois  ,  et  les 
échafaudages;  dans  la  troisième 
se  trouve  le  projet  du  pont  d'Or- 
léans, et  des  dessins  de  divers 
ponteaux.  Nous  avons  encore  de 
lui  d'autres  ouvrages  précieux , 
quoique  imparfaits. 

PITS  (Jean  ) ,  Pitseus ,  né  vers 
i5$o ,  à  Southampton  ,  dans  le 
comté  de  Haut ,  étoit  neveu  du 
fameux  docteur  Sanderus.  Il  étu- 
dia en  Angleterre ,  et  ensuite 
à  Douai  ;  de  Ik  il  se  rendit  à 
Reims,  où  il  passa  un  an  dans 
le  collège  des  Anglais,  et  où  il 
abjura;  Il  voyagea  ensuite  en 
Italie  et  en  Allemagne.  Le  car- 
dinal Charles  de  Lorraine  lui 
dontia  un  canonicat  à  Verdun , 
et  le  proposa  pour  confesseur 
à  la  ducnesse  de  Clèves ,  sa 
sœur.  Après  la  mort  de  cette 
princesse,  Pitseus  fut  dojen  de^ 
LiverduUj^  où  il  mourut  en  ^6iô. 
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Onadeluiun  livre  Des  illustres 
Ecrivains  d'Angleterre  ,  1619,111- 
4",  et  d'autres  ouvrages  en  latin , 
qui  manquent  d'exactitude ,  mais 
qui  prouvent  beaucoup  de  savoir. 
Dans  celui  que  noua  avons  cité, 
il  prodigue  les  plus  grands  éloges 
aux  plus  petits  auteurs. 

*  I.  PITT  (  Christophe  ),  poète 
anglais  ,  né  à  Blandlbrt  ,  en 
1699 ,  connu  par  plusieurs  traduc- 
tions en  vers  ;  celle  de  Lucain , 
qu'il  fit  pendant  le  c  ours  de  ses 
études,  et  ne  connoissant  point 
encore  celle  que  Kowe  avqit 
donnée  de  cet  auteur  ,  est  une 
preuve  de  son  application  ,  et  le 
premier  gage  de  son  émulation. 
Bientôt  après  il  en  donna  une  de 
r Art  poétique  deVida;  on  j  remar- 
que beaucoup  d'élégance  dans  le 
sljle,  et  en  général  ce  soin  d'adap- 
ter le  nombre  de  la  phrase  poé- 
tique aux  images  qu'elle  présente, 
dont  son  auteur  a  si  bien  recom- 
mandé  le  précepte  el  donné  l'exem- 
ple. Le  succès  de  cet  ouvrage  en- 
couragea Pitt  à  tenter  une  plus 
grande  entreprise  :  à  trente  ans  il 

Ï oublia  la  traduction  du  premier 
ivre  de  V Enéide  ,  et  k  l'invitation 
de  ses  amis  ,  continua  à  donner 
celle  des  livres  suivans.  11  paroît 
dans  l'avertissement  qu'il  atta- 
choit  peu  de  prix  à  son  ouvrage; 
il  y  semble  ignorer  lui-même  les 
progrès  qu'il  faisoità  mesure  qu'il 
avançoit.  On  ne  peut  que  mettre 
un  grand  intérêt  à  comparer  en- 
tre elles  les  deux  meilleures  tra- 
ductions dans  une  même  langue , 
d'un  auteur  tel  que  Virgile.  Pitt, 
rivalisant  avec  Dryden  ,  a  pu  ob- 
server et  éviter  ses  défauts  et  avoir 
dans  l'Iliade  de  Pope  le  modèle 
d'unç  versification  brillante  , 
exacte  et  pure.  Peut-être  résul- 
tera-il de  cette  comparaison  ,  que 
Drjrden  entraînera  ses  lecteurs  par 
la  vigueur  de  sa  poésie  ;  que  Pitt 
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les  arrêtera  quelquefois  en  les 
forçant  à  admirer  un  passage  heu- 
reux ;  que  dans  l'enthousiasme 
d'une  lecture  rapide ,  on  oubliera 
les  défauts  de  Dryden  ,  et  que 
lisant  Pitt  avec  froideur, on  aper- 
cevra moins  les  beautés  qui  le 
distinguent  ;  que  Pitt  plaira  plus 
aux  critiques,  et  Dryden  à  la  géné- 
ralité des  lecteurs;  que  le  premief 
sera  plus  cité ,  et  le  seconu  lu  plus 
souvent.  Pitt  ne  jouit  pas  long- 
temps de  la  réputation  qu'il  s'étoit 
acquise.  Il  mourut  à  Blandfort , 
en  174s.  Son  épitaphe  modeste 
dit  qu'il  vécut  innocent  et  mourut 
regretté.  Eloçe  simple  et  touchant 
qui  répond  bien  au  caractère  de 
celui  auauel  il  est  adresse'.  On  a 
encore  de  cet  auteur  un  volume 
de  Mélanges  de  poésies  ,  publié 
en  1727  ,  et  dont  on  a  donné 
depuis  une  édition  k  Paris. 

t  II-  PITT  (  Guillaume  ),  cqmte 
de  Chatham  ,  fils  de  Robert  Pitt, 
gentilhomme  de  Cornouailles  , 
descendoit  de  Thomas  Pitt  >  gou- 
verneur de  Madras ,  qui  nt  la 
première  acquisition  du  fameux 
diamant  connu  sous  le  nom  de 
régent.  Il  naquit  en  1708  ,  reçut 
sa  première  éducation  à  Ëtou 
et  ensuite  au  collège  de  la  Tri- 
nité ,  à  Oxford.  Destiné  d'abord 
à  porter  les  armes  ,  il  entra  en 
qualité  dé  cornette  dans  un  régi- 
ment de  cavalerie;  mais  la  nature 
Pappeloit  à  suivre  une  carrière 
différente.  En  1735  ,  il  fut  chargé 
de  représenter  le  bourg  du  Vieux- 
Sarum  ,  en  parlement.  Ses  talens 
et  son  éloquence  eurent  bientôt 
appris  ce  qu'on  pouvoit  attendre 
de  lui.  On  se  souvient  encore  de 
sa  réplique  à  Horace  Walpole  , 
qui  ,  en  1740  ,  k  l'occasion  du 
bill  pour  l'enrôlement  forcé  des 
matelots  ,  que  Pitt  combattoit 
comme  une  mesure  arbitraire  | 
l'attaqua  sur  sa  jeunesse  >  ajou-^ 
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tant  que  la  ponxpe  des  discours 
et  Tadresse  des  orateurs  étoient  un 
foible  moyen  pour  découvrir  la 
mérité.  «Je  n'entreprendrai  point, 
répartit  Pitt  ,     avec    sévérité     , 
d'examiner  si    la  jeunesse  peut 
.être  un  sujet  de  reproche  envers 
qui  que  ce  soit  ;  mais  je  soutiens 
.que  le  malheureux  ,  qui  ,  ayant 
,vu  les  conséquences  fatales  de 
plusieurs  erreurs  répétées  ,  con- 
tinue à  s'abuser  lui-même  ;  dans 
qui  l'âge  n'a  fait  qu'ajouter  l'obs- 
tination à  la  stupidité  ,  ne  peut 
être  qu'un  objet  d'horreur  et  de 
mépris,  et  ne  mérite  plus  que  ses 
cheveux  blancs  le  mettent  à  l'abri 
de  l'insulte.  Combien  ne  doit  pas 
être  encore   plus   abhorré   celui 
qui ,  à  mesure  qu'il  avance  en  âge, 
s'éloigne  de  la  vertu  de  plus  en 
.plus  ,  dont  la  scélératesse  aug~ 
mente  à  mesure  que  les  tentations 
diminuent ,  qui  se  prostitue  pour 
des  richesses  dont  la  jouissance 
«st  toujours   plus    près    de   lui 
échapper ,  et  qui  n'emploie  qu'à 
la  ruine  de  la  patrie  le  peu  de 
^ours  qui  lui  restent  à  vivre.  » 
Quoiqu'il  ne  tint  aucune  place 
delà  couronne  ,    Pitt  avoit  été 
Quelque  temps  valet-de-chambre 
au  prince  de  Galles  ;  il  se  démit 
de  cette  place  en  1745  ,  et  persis- 
tant avec  fermeté  dans  son  oppo- 
sition .aux  mesures  du  ministère , 
il  éprouva  que  le  zèle  privé  peut 
rendre  hommage  aux  services  pu- 
l>lics.  La  duchesse  douairière  de 
Marlborough  lui  légua  par  son 
testament ,  dix  mille  livres  ster- 
ling   (  environ  23o,ooo  francs)  , 
pour  l'engager  à  défendre  les  lois 
de  son  pays,   et  en  prévenir  la 
ruine.  On  s'aperçut  bientôt  qu'il 
importoit  de  le  faire   concourir 
aux  mesures  du  gouvernement. 
En  1746  ,  on  le  nomma  adjoint 
vice-trésorier  d'Irlande ,  trésorier 
et  payeur  général  de  l'armée  ,  et 
«oyseiller  privé.  II  résigna  toutes 
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ces  places  en  1755  ,  pour  s'oppo- 
ser avec  plus  de  force  aux  allian- 
ces que  le  ministère  formoit  sur 
le  continent ,  et  resta  sans  fonc- 
tion jusqu'en  décembre  1706,  où 
il  fut  nommé    secrétaire    d'état 
pourle  département  du  sud.  Dans 
ce  poste  éminent,  il  jouit  plus  de 
la  confiance  du    public  que  de 
celle  de  la  cour ,  dont  il  se  crut 
quelquefois  obligé  de  combattre 
les  vues  :   aussi  ne  tarda-t-il  pas 
a  être  éloigné ,  ainsi  que  Legge 
et  plusieurs  autres  de  ses  adhé- 
rons.    Mais    l'idée    avantageuse 
mi'on  s'étoit  formée  de  lui ,  étoit 
devenue  générale  dans  toute  l'é- 
tendue du  royaume  :  on  ne  se 
bornoit  plus  à  vanter  ses  talens  , 
on  exalloit  partout  l'ardeur  ,  le 
désintéressement  et  les  lumières 
de  son  patriotisme  :  l'opinion  pu- 
blique s'étoit    prononcée  en  sa 
faveur  avec  tant  de  force  ,   que 
les    honneurs    personnels    sem- 
bloient  le  chercher  partout ,  que 
les  adresses  pour  son  rappel  et 
celui   de  ses  amis   ne  cessoient 
de  se   multiplier.  Le  roi  jugea 
qu'il  étoit  prudent  de  céder  au 
vœu  public  ,  si  positivement  ex- 
primé. En  1767  Pitt  fut  nommé 
pour   la  seconde  fois   secrétaire 
d'état  , .  et    Legge   appelé  à    la 
place  dechancelierde  l'échiquier. 
Dès-lors  Pitt  fut  regardé  comme 
premier  ministre ,   et  on  lui   fît 
honneur    de    tous     les     succès 
qu'obtinrent    les    armées  d'An- 
gleterre. Ce  fut  au  milieu  de  cette 
brillante  carrière  ,  en  1760  ,  que 
mourut  George  II.  Son  successeur 
monta  sur  le  trône ,  au  moment 
où  la  France  venoit  de  se  lier  avec 
l'Espagne  ;    le  pacte  de  famille 
venoit  d'être  conclu  secrètement, 
et  le  ministère  anglais  ayant  l'in- 
formation positive  des  intentions 
hostiles  de  cette  dernière  puis- 
sance, insistoit  pour  lui  porteries 
premiers  coups  ;  Pitt  appuyoit 
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fortement  cet  avis  ,  mais  il  ne  fut 
ni  secondé  ni  écaoïlci  et  trop  fier 
pour  paroître  à  la  tête  d'un  cabi- 
net qu'il  ne  pouvoit  plus  diriger  , 
il  résigna  ses  places  le  5  octobre 
1761 .  Jamais  ministre  disgracié  ne 
ne  fut  accompagné  dans  sa  retraite 
de  témoignage?  plus  éclatans  de 
regret  et  ue  confiance  de  la  part  de 
la  nation  qu'il  avoit  servie.  Il  ne 
reparut  plus  qu'au  moment  où  la 
paix  étant  sur  le  point  da  se  con- 
clure ,  les  préliminaires  en  fu- 
rent discutés  dans  le  parlement. 
Pitt ,  quoiqu'attaqué  d'un  violent 
accès  de  goutte  ,  se  fît  porter  à  la 
chambre  des  communes  ,  et  opi- 
na dans  les  débats  pendant  trois 
heures  consécutives  ,  examinant 
article  par  article  ,  les  prélimi- 
naires soumis  a  la  chambre  ;  mal- 
gré son  improbation  ,  la  paix  se 
conclut  le  10  février  1763  ,  et  Pitt 
rentrant  dans  sa  retraite  sans  em- 
ploi ,  se  restreignit  à  ne  paroître 
que  dans  les  occasions  essentielles 
où  son  intervention  pourroit  être 
nécessaire.  Aiusi ,  lorsque  s'agita  , 
en  1764»  l'importante  question  des 
décrets  de  prise-de-corps  (  of  gê- 
nerai Warrants  )  Pilt  en  sou- 
tint l'illégalité  avec  toute  l'éner- 
gie de  son  génie  et  de  son  élo- 
quence. «  La  recherche  ou  la  sai- 
sie des  papiers  ,  sans  aucune  spé- 
ciiîcation  de  chaire  contre  celui 
envers  qui  on  l'exerce  ,  seroit ,  di- 
soit-il,  attentatoire  à  tout  principe 
de  liberté  :  l'homme  le  plus  inno- 
cent ne  seroit  jamais  en  sûreté. 
D'après  la  constitution  anglaise  , 
la  maison  d'un  particulier  est  sou 
château  ,  non  qu'il  soit  entouré 
de  murailles  et  de  crénaux  ;  mais 
fût-elle  construite  de  chaume , 
tous  les  vents  peuvent  niugir  au^ 
tour ,  tous  les  élémens  de  la  na- 
ture y  peuvent  entrer  ;  le  roi  seul 
n'en  a  pas  le  droit  et  ne  doit  pas 
l'oser.  »  Lorsque  les  troubles  d'A- 
«jiéric[ae  survinrent,  et  c^ue  les 
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débats  sur  l'acte  du  timbre  s'éle* 
vèrent ,  Pitt  trouva  une  nouvelle 
occasion  d'exercer  ses  talens.  Ce 
fut  dans  le  même  temps  que  mou-    * 
rut  sir  William    Pensent  ,   pro- 
priétaire d'une  fortune  considé-^ 
dérable  y  qui  par  admiration  du 
caractère  public  de  Pitt  ,  l'ins- 
titua ,  au  préjudice  de  sa  famille  y 
héritier  universel  de  tons  ses  biens» 
En  1 766 ,  il  fut  nommé  lord  garde 
du  iceaa  privé  ,   créé  pair  d'An- 
gleterre ,  honoré  du  titre  de  vi- 
comte  Pitt  de   Burton  -  Pynsent 
dans  le  comté  de  Sommerset ,  et 
de  comte  de  Chalham   dans  ce- 
lui de  Kent.   Quels  qu'aient  pu 
être  ses  motifs   en   acceptant  ,  il 
perdit  en  popularité  ce  qu'il   ac- 
quéroit    eu    titres    honoriiiques. 
Lord  Chatbam  ne  conserva  pas 
long  temps  le  titre  de  garde  da 
sceau  privé ,    il  le  résigna  le  |a 
novembre    176B  ,    et  ce   fut  la. 
dernière  fonction  publique  qu'il 
exerça.   11   avoit  atteint  l'âge  de 
Go  ans  ,    une  goutte  violente  lui 
laissoit    peu    d'inlervalles    pour 
s'appliquer  aux    affaires  ,  il  les 
meltoit  à  profit  pour  s'exercer  sur 
des    questions    importantes,     li 
s'attacha    particulièrement  ,    en 
1775  ,   à   combattre  les  mesures 
prises  par  le  ministère  ,   contre 
les  Américains  ,  et  lorsqn'en  1778 
les  malheurs  de  la  guerre  l'orcè- 
rentà  reconnoître  l'indépendance 
de  l'Amérique  ,  il  recueillit  tou- 
tes SCS  forces  pour  exprimer  son 
indignation  contre  une  détermi- 
nation si  honteuse  ,    et  c'est  ce 
qu'il  fil  dans  un   discours  véhé- 
ment et  plein   d'énergie ,    mais, 
ayant  voulu  répliquer  au  duc  de 
Richemont  qui  lui  avoit  répondu  » 
il  ne  put  qu  en  manifester  le  dé- 
sir ;  cet  elTort  étort  trop  violent 
pour  une  constitution  affaiblie  >. 
il  tomba  dans  les  bras  de  ceux 

Iqui   l'avoisinoient.    Cette    scène- 
touchiintè  dfi&  derniers  moment 
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d'un  grand  hoinine  d'état  expi- 
rant a  1  instant  même  où  il  con- 
^acroit  encore  ses  talens  pour  sa 
patrie  ,  a  été  transmise  à  la  pos- 
térité dans  un  tableau  énergique. 
PittuV  survécutque  peu  de  jours; 
les  débatfs  a  voient  eu  lieu  le  8  avril 
1778  ,  il  mourut  le  1 1  mai  suivant. 
A  peine  eut-d  fermé  les  jeux ,  que 
tous  les  partis  s'empressèrent 
d'honorer  sa  mémoire.  Le  parle- 
ment vota  pour  lui  Texéculion 
d'un  monument  dans  Tabbaje  de 
Westminster  aux  trais  de  la  na- 
tion. Le  roi  assigna  sur  les  revenus 
de  la  liste  civile,  une  pension  de 
4000  livres  sterling ,  confir«\ée  à 
perpétuité  par  le  parlement  aux 
héritiers  du  comte  de  (Ihatham. 
Plusieurs  écrivains  ont  cherché  à 
peindre  ce  minisjtre.  Lord  Ches- 
terîield  a  dit  :  «  Pitt  ne  dût 
son  élévation  au  poste  éminent 
qu'il  remplit ,  et  l'influence  dont 
il  a  joui  ,  qu'à  ses  seuls  talens  ; 
ils  lui  tinrent  Heu  de  naissance  et 
de  fortune ,  car  toutes  ses  res- 
sources étoient  dans  un  revenu 
annuel  de  100  livres  sterling. 
La  foiblesse  de  sa  constitution 
lui  interdit  absolument  les  plai- 
sirs de  la  jeunesse,  11  fut  exempt 
de  vice  et  de  bassesse  ,  son  ame  ne 
s'euvrit  qu'à  des  sentimens  élevés. 
Il  étoit  hautain  ,  impérieux ,  ne 
souifroit  de  contradiction  qu'avec 
impatience.  Il  a  voit  beaucoup  de 
tact  et  d'adresse  ;  mais  on  démê- 
loit  en  lui  une  idée  peut-être  trop 
grande  de  la  supériorité  de  ses 
talens.  Son  éloquence  seprêtoit  à 
tous  les  tous  ;  habile  à  la  réplique, 
il  étoit  redoutable  dans  l'imec- 
tive  et  le  reproche  ;  l'énergie  de 
son  action ,  la  dignité  sévère  de  sa 
contenance  ,  le  feu  de  ses  regards 
intimidoient  .d'avance  ceux  qui 
avoient  à  lui  répliquer.  Il  n'eut 
ni  l'élégance  ,  m  la  correction  de 
Cicéron  ,  mais  en  revanche,  il  eut 
cette  énergie  de  parole ,  ces  éclairs 
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d'expression  que  quelques-uns  dà 
ses  admirateurs  ont  apyelé  verba 
arrlentia, 

*I1I.  PITT  (William) ,troisième 
fils  du  précédent ,  né  en  France 
dans  la  ville  d'Angers  pendant 
un  court  séjour  que  son  père  fit 
dans  cette  ville  en  1759,  hérita 
des  talens  de  son  père,  de  l'ardeur 
de  son  patriotisme  et  de  sa  haine 
contre  les  Français  ,  qui  cepen- 
dant l'avoient  accueilli  avec  dis- 
tinction dans  un  voyage  quM  y  fit. 
Il  lui  dut  sa  première  éducation  , 
et  sut  fixer  son  attention  et  sa 
complaisance  par  les  disposi- 
tions les  plus  heureuses.  Sous 
un  tel  maître ,  il  contracta  de 
bonne  heure  l'habitude  de  par- 
ler avec  facilité  ,  et  acquit  à 
un  haut  degré  celte  assurance  et 
cette  présence  d'esprit  qui  sont 
si  essentielles  à  un  homme  d'état. 
Le  jeune  Pilt  continua  ses  études 
à  Cambridge  ;  et  ses  succès  an- 
noncèrent dès-lors  ce  qu'on  pou- 
voit  un  jour  se  promettre  de  lui. 
Il  suivit  le  barreau  jusqu'en  1780  ; 
et  admis  dans  le  parlement,  il 
se  jeta  dans  le  parti  de  l'oppo- 
sition formée  contre  le  lordNorth. 
Le  premier  discours  qu'il  fit  en- 
tendre dans  la  chambre  des  com- 
munes fût  dirigé  contre  le  vice 
de  la  représentation  du  peuple. 
11  ne  fut  point  écouté ,  mais  cette 
démarche  lui  acquit  une  très- 
grande  popularité  à  laquelle  il 
dut  en  partie ,  l'année  suivante  , 
l'avantage  étonnant  d'être  nom- 
mé ,  à  I  âge  de  vingt- trois  ans  , 
chancelier  de  l'échiquier.  Il  ne 
jouit  que  peu  de  temps  de  cette 
place  qui  lui  fut  rendue  en  1785, 
au  retour  de  son  voyage  en  Italie 
et  en  Allemagne  :  il  eut  à  cette 
époque  à  lutter  dans  la  chambre 
des  communes  contre  la  majorité, 
h  l'occasion  du  bill  relatif  au  gou- 
vernement de  l'Inde ,  et  parvint 
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à  la  reconquérir  k  la  faveur  ât$ 
nouvelles  élections  et  de  la  dis- 
solution du  parlement.  Le  bill 
passa  ;  et  eu  donnatit  au  gouver- 
neur des  établissemens  anglais 
dans  rinde ,  une  autorité  im- 
mense et  indépendante  a  contri- 
bué k  cet  accroissement  mons- 
trueux de  la  puissance  et  de  la 
prépondérance  de  la  nation  an- 
glaise dans  ces  contrées.  Le  mi- 
nistère de  Pitt  fut  marqué  ,  en 
1786 ,  par  le  fameux  traité  de 
commerce  entre  la  France  et  TAn- 
gleterre  ,  qui ,  tout  à  l'avantage 
de  cette  dernière  puissance  ,  con- 
tribua k  porter  à  un  nouveau  de- 
gré de  splendeur  le  commerce 
auquel  seul  elle  doit  ses  ressour- 
ces et  son  existence.  Bientôt  après, 
quelques  villes  manufacturières, 
célèbres  à  juste  titre  parles  pro- 
ductions de  leur  industrie,  deman- 
dèrent la  réforme  de  la  représen- 
tation nationale  pour  laquelle 
elles  ne  nomment  aucun  député. 
Birmingham,  SheiBeld,  Manches- 
ter ,  présentèrent  des  pétitions  ap- 
puyées sur  les  mêmes  principes  , 
que  Pitt  avoit  mis  en  avant  k 
son  entrée  dans  le  parlement  ; 
mais  le  ministre  réfuta  le  repré- 
sentant. Pitt  combattit  victorieu- 
sement les  théories  spécieuses 
que ,  dans  un  autre  temps ,  il 
avoit  défendues  avec  chaleur,  et 
prouva  que  la  plus  légère  atteinte 
a  la  constitution  d*un  état ,  lors 
même  qu'elle  n'est  pas  exempte 
de  vice ,  peut  lui  devenir  funeste. 
Cette  réfutation  prouva  aussi  la 
variation  de  ses  principes  ,  sui- 
vant les  circonstances  et  au  gré 
des  places  qu'il  a  occupées. 
Les  ta^ens  de  Pitt  se  manifes- 
tèrent dans  une  occasion  non 
moins  importante.  La  maladie  de 
Georges  III  ayant  été  publique- 
ment déclarée,  deux  questions 
importantes  durent  s'agiter  :  l'hé- 
ritier présomptif  du  troue  appelé 
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k  la'  régence    devoit-iî  exercer 
Fautorilé  royale  dans  toute  son 
étendue  ?  ou  le  parlement  étoit-il 
appelé  k  la  partager  et  k  la  res- 
treindre ?  Cette  dernière  opinion, 
défendue     avec    habileté      par 
Pitt ,   prévalut ,    et  le  mint'stère 
continua  k  gouverner    au    nom 
d'un  roi  dont  on  ne  pouvoit  pas 
prévoir  que  la  maladie  ne  seroit 
que  momentanée.  Ce  fut  k  cette 
époque  que   la   révolution  fran- 
çaise   vint  exciter  tout  k-la-fois 
l'attention    et    la    vigilance    de 
Pitt  :  soigneux  k  éloigner  de  sa 
patrie  les  flammes 'de  ce  vaste  in- 
cendie ,  il  n'en  suivit  pas  moins , 
avec  une  attention  assidue  ,  ses 
progrès  dans  le  lieu  de  son  foyer. 
Les  lois  contre  les  attroupemens, 
et  celles  relatives  aux  étrangers 
furent  remises  en  vigueur  ;  la  sus- 
pension de  l'acte  âî' h  abeas  corpus 
vint  augmenter  son  pouvoir ,  et 
quelques     exemples  de  sévérité 
suffirent  pour  contenir  l'enthou- 
siasme ou  l'ambition  de  ceux  des 
Anglais  qui  aurçient  voulu  se  li- 
vrer k  l'effervescence  qui  régnoit 
en   France.  £n  même  temps,  il 
épioit  d'un  œil  attentif  les  démar- 
ches et  les  fautes  de  ceux  qui  as- 
piroientau  gouvernement  de  cette 
vaste  contrée  ;  habile  k  en  profi- 
ter ,  il  sut,  en  plusieurs  occasions, 
trouver  ,  dans  la  disposition  des 
esprits  ,  le  moyen  de  leur  donner 
une    direction   conforme    k   ses 
vues.  La  question  de  l'abolition 
de  la  traite  des  nègres  fut  soumise 
de  nouveau  k  la  discussion  de  la 
chambre  des  communes  ,  et  l'af- 
firmative   soutenue  par  Pitt.    Il 
n'en  falloit  pas  davantage  pour 
exciter  des   orateurs  plus  qu'im- 
prudens  etpeut-étre  trop  disposés 
a  recevoir  de  perfides  suggestions; 
bientôt  le  feu  de  la  discorde  em- 
brasa nos  colonies  :  le  plus  grand 
nombre  des  officiers  de  marine 
furent  forcés  de  se  retirer  ,  et  1». 
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Grande-Bretagne  se  trouva ,  par 
le  fait  et  les  résultats  de  circons- 
tances iuouies  ,   avoir  atteint  le 
Lut  constant  de  son  ambition , 
celui  de  s'arroger  un  commerce 
exclusif  et  universel ,  ainsi  que  la 
5ou\i€rainetc3  des   mers.  La  pre- 
niicre  coalition  venoit  de  se  for- 
mer; le  coudnent  rctentissoit  par 
tout  du  cri  de  la  guerre;  l'Angle- 
terre y  prit  une  part  active,  et 
crut ,  pendant   quelque  temps  , 
pouvoir  partager  les  dépouilles 
de  la  France  ;  mais  si  cet  espoir 
fut    trompé  ;    elle   n'en  fut  pas 
moins  habile  à  profiter  des  mal- 
Leurs  et  des  revers  des  puissances 
ses  alliées  ,  pour  marcher  à  son 
but  à  la  faveur  des  troubles  qui 
agitoient  TKurope.  Le  trône  de 
Tvpoo  Saïb  fut  renversé  ;  Tîle  de 
Cejlan ,  une    partie    des  Molu- 
ques   et  le  Cap-de-Bonne-Espé- 
jrance  furent  conquis  ;    le  com- 
merce de  la  France  et  de  la  Hol- 
lande fut  intercepté  ;  et  FAngle- 
terre  ,  abusant  des  circonstances 
et  de  la  supériorité  de  ses  forces, 
en  établissant  un  nouveau  code 
«le  neutralité  maritime,  s'arrogea 
Tempire  des  mers.  La  rapidité  et 
la  violence  de  ces  mouvemens  ne 
détournèrent  point  l'attention  de 
Pitt    sur    ce  qui   se    passoit   en 
Irlande.     L'effervescence    qui  y 
régnoit ,  et  la  crainte  d'une  des- 
cente des  Français  dans  ce  royau- 
me,   provoquèrent    les  mesures 
qui  furent  prises  pour  opérer  sa 
réunion  à  la  Grande  -  Bretagne  : 
le  parlement  de  Dublin  fut  sup- 
primé ,      et    Pitt    vit    ainsi    se 
terminer  la  longue  lutte  établie 
depuis    si    long-temps   entre   le 
ministère  anglais  et  ceux  des  Ir- 
landais ,  encore  attachés  à  l'indé- 
pendance de  leur   patrie^    Pour 
parvenir    à     celle    réunion,    il 
avoit  fait ,    pour  l'émancipation 
des  catholiques  ,  des  promesses 
c[ue  le  conseil  du  roi  ne  crojoit  I 
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pas  devoir  tenir  ;.  et ,  d^autre 
part ,  ne  pouvant  se  dissimuler 
que  ,  d'après  les  principes  qu'il 
avoit  manifestés  ,  sa  présence 
dans  le  ministère  meltoit  seule 
un  obstacle  à  la  paix  que  l'Angle- 
terre ,  malgré  ses  conquêtes  ,  dé- 
siroit  avec  ardeur  ,  il  se  déter- 
mina ,  par  ce  double  motif,  a, 
quilter  la  condiiiie  des  affaires  y 
et  y  renonça  au  mois  de  mars 
1801  :  il  ne  reparut  au  parlement 
qu'en  i8o3  ,  Ct  s'y  montra  en  op- 
position avec  le  ministère.  Lors- 
que la  guerre  entre  la  France  et 
l'Angleterre  eut  rccommcni  é,  on 
le  rappela  à  Ja. place  de  chance- 
lier. En  i8o4  ,  il -fit  déclarer  la 
guerre  à  l'Espagne,  et  parvint 
encore  à  former  contre  la  France 
une  nouvelle  coalition  moins  heu- 
reuse que  les  précédentes.  Une 
remarque  essentielle  à  faire  ici  , 
c^est  que  de  toutes  les  expélitions^ 
projetées  contre  la  France  sous» 
ce  ministère  de  Pitt  ,  aucune 
n'a  été  suivie  du  succès  que  ce 
ministre  en  atlendoit  ;  et  qu'en 
échouant  skccessivement ,  elles 
uni  mené  h  un  but  tout  directe- 
ment opposé  ,  celui  de  contribuer 
à  l'agrandissementde  la  France  et 
à  sa  toute  puissance  centrale.  Pea 
de  temps  après  avoir  reçu  la  nou- 
velle de  la  bataille  d'Auster- 
litz  ,  Pitt,  attaqué  depuis  long- 
temps d'une  maladie  héréditaire  ^ 
mourut  en  i8o5,  en  gémissant 
sur  le  sort  de  sa  patrie.  Le  par- 
lement lui  décerna  les  honneurs 
funèbres  ,  et  vota  le  paiement  de 
ses  dettes.  Plusieurs  écrivains 
prétendent  que  le  fils  ainsi  que 
son  père  ,  tous  deux  parvenus  au 
plus  haut  degré  de  pouvoir  ,  sont 
morts  insolvables  ;  ce  qui  n'est 
pas  présumable,  puisquejle  père 
avoit  reçu  deux  successions  im- 
menses ,  et  en  outre  les  émolu- 
mcns  de  ses. places  ,  qui  durent 
pas;ser  à  son  lib.  Il  eit  peu  de  mi- 
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Iiistres  dont  la  carrière  ait  oflfert 
plus  de  circonstances  difliciies 
que  celle  que  Pitt  a  parcourue ,  et 
on  peut  assurer  qu'il  ne  les  a  pas 
surmontées.  Des  expériences  fâ- 
cheuses et  souvent  répétées  ,  n'é- 
cîairèreut  pointsa  politique  ;  'eij- 
têtement  remplaçoil  les  vues  sai- 
nes etgrandes  qu'il auroit  pu  dé- 
ployer ;  et  on  pourroit  penser  avec 
raison  que  ses  plans  mal  combi- 
nés ,  et  toujours  dictés  par  une 
passion  aveugle,  feront  sentir  un 
jour  à  FAngleterre  désabusée  que 
le  ministre  qui  lui  a  lait  plus  de 
mal  est  William  Pitt.  Il  est  peu 
d'orateurs  qui  aient  possédé  à  un 
degré  plus  émiuent  l'adresse 
d^eraplojer  les  raisonnemens  qui 
convenoient  le  mieux  au  carac- 
tère et  aux  opinions  de  ceux  de- 
vant qui  il  avoit  à  parler  ;  et  c'est 
à  cet  art ,  plus  encore  peut-être 
qu'à  ses  talens  dont  la  supério- 
'  rite  néanmoins  est  très-bien  re- 
connue qu'il  fut  redevable  de  ses 
succès.  Considéré  comme  finan- 
cier ,  Pitt  borna  tous  ses  systè- 
mes de  finance  a'  ace  ibler  son 
pays  sous  le  poids  des  impôts  et 
des  emprunts  de  tous  genres,  qui 
ont  contribué  à  augmenter  la 
niasse  d'une  dette  sous  laquelle 
il  doit  nécessairement  succom- 
ber. Comme  ministre  ,  dans  ses 
rapports  avec  la  France  pendant 
la  révolution  ,  sa  morale  a  été 
comme  sa  politique,  atroce.  L'af- 
faire de  Quiberon  attachera  son 
nom  au  poteau  de  l'infamie  î  il  y 
fil  détruire  presque  tout  le  corps 
d'officiers  de  l'ancienne  marine 
française,  dont  la  plupart  avoient 
été  forcés  de  se  mettre  à  bord 
(le  Tescadre  anglaise  ,  et  qu'elle 
abandonna  Ihchemeut  sur  la  plage 
de  cette  presqu'île.  Les  matelots 
français  ,  resserrés  dans  leurs  pri- 
sons éloient  mis  à  la  diète  jus- 
qu'à ce  Qu'ils  se  décidassent  à  faire 
partie  de  cette  expédilipn  y  pour 
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les  y  exposer  au  «ort  qui  les  atten- 
doit ,  comme  portant  \es  armes 
contre  la  France.  61  sa  conduite  of- 
fre encore  quelque  reproche  fondé 
à  lui  faire  ,  c'est  sans  doute  de  n'a- 
voir pas  reconnu  les  talens  supé- 
rieurs de  celui  qui  gouvcrnoit  la 
France  pendant  son  dernier  minis- 
tère, et  de  s'être  laissé  aveugler  par 
sa  haine  contre  les  Français  ,  au 
point  d'engager  sa  patrie  dans 
une  guerre  ,  dont  le  résultrat 
sera  funeste  pour  elle.  Pitt ,  dit 
un  publiciste  ,  sut  réunir  les  qua- 
lités essentielles  de  l'orateur. 
Quoiqu'il  eût  peu  d'images  dans 
son  style  ,  il  s'animoit  lorsqu'il 
s'agissoit  de  repousser  les  atta- 
ques de  ses  adversaires  ,  et  con- 
servoit  toujours  beaucoup  de  no- 
blesse et  de  dignité.  Son  mérite 
essentiel  tenoitàla  présence  d'es- 
prit avec  laquelle  il  résumoit 
toutes  les  idées  qui  ser\oient  à 
son  but ,  en  écartant  toujours  , 
avec  la  simplicité  la  plus  adroite, 
celles  qui  vouloient  l'en  éloigner. 
Aumilieu  des  débats,  Fox  est  véhé- 
ment;Pittétoit  froid.  L'un  est  franc 
et  ouvert  ;  l'autre  étoitcirconspect 
et  impénétrable.  L'urbaniti?  du  pre- 
mier lui  fît  des  amis  dans  les  hom- 
mes de  tous  les  partis  ;  la  hauteur 
et  le  sang-froid  du  second  aliénè- 
rent souvent  ses  propres  parti- 
sans. Pitt  portoit  dans  la  société 
le  même  caractère  que  dans  la 
chambre  des  communes.  L'am- 
bition étoit  sa  passion  dominante. 

fPITTACtlS,  Fun  des 'sept 
sages  de  la  Grèce,  né  à  Mifylène, 
ville  de  l'île  de  Lesbos ,  chassa 
de  sa  patrie  le  tyran  Méléflgre , 
commanda  dans  la  guerre  contre 
les  Athéniens  ,  et  ofîVit  de  se 
battre  contre  Phrynon  ,  général 
des  ennemis.  Il  employa  dans  ce 
combat  la  ruse  et  la  iorce  ;  et , 
après  avoir  enveloppé  son  en- 
nemi avec  xxn  filet  qu'il  portoit 
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sous  son  bouclier ,  il  le  tua.  Se3 
concitoyens  le  remercièrent  de  ce 
service  >  en  lui  conférant  la  sou- 
veraineté de  leur  ville.  PlttacHS 
les  gouverna  eu  philosophe  et  en 
père  y  leur  donna  des  lois  sages 
qu'il  mit  en  vers  ,  et  se  démit 
«nsuite  du  souverain  pouvoir.  On 
lui  offirit  de  grands  fonds  de  terre 
pour  le  dédommager.  Il  lança 
son  javelot  et  ne  voulut  accepter 
que  celles  qui  se  trouvèrent  com- 
prises dans  sa  portée.  «  La  par- 
tie, leur  dit-il,  vaut  mieux  que 
le  tout  ;  et  l'exemple  de  mon  ué- 
»intéressement  sera  plus  utile  à 
la  patrie  que  la  possession  des 

Elus  grancies  richesses.  »  D'ail- 
mts  ,  il  craignoit  d'exciter  l'en- 
vie de  ses  concitoyens  par  un 
trop  riche  domaine ,  et  de  paroî- 
tre  mépriser  leurs  présens ,  s'il 
n'acceptoit  rien  du  tout.  Une  de 
ses  maximes  étoit  «  que  ce  qui 
dénote  un  bon  gouvememeut , 
c'est  lorsque  les  sujets  craignent 
non  le  prince ,  mais  pour  lui.  » 
fine  autre  ,  «  qu'il  ne  faut  point 

Enblier  ce  qu'on  a  dessein  de 
tire  ,  afin  que  si  Ton  n'en  vient 
point  à  bout ,  on  n'ait  pas  le  cha- 
l^rin  de  se  voir  moqué  ;  et  qui  ne 
sait  pas  se  taire,  disoitil,  ne  sait 
pas^  parler.  »  Il  disoit  ordinaire^ 
ment  :  a  Prévoyez  les  malneurs 
pour  les  empêcher  -,  mais  dès 
qu'ils  sont  arrivés  ,  sachez  les 
supporter.  - —  En  temps  de  pros- 

Îiérité  ,  acquérez  des  amis  ,  et 
aite&-en  l'essai  dans  l'adversité. 
—  Tel  vous  serez  envers^  votre 
père ,  tels  seront  envers  vous  vos 
enfani ,  etc.  »  Pittacus  mourut 
Tan  5^9  avant  J.-C.  ,  à  70  ans. 

♦  PITTERï  (Marc),  né  à 
Venise  en  1703,  où  il  mourut  âgé 
de  64  ans ,  a  donné  entre  au- 
tres ouvrages  :  Les  Sept  Sacre* 
mens  ,  Si^  Barihélemi  martjrrisé y 
St.  Pierre  déhs^ré  de  prison  ^  d'a- 
près TKspagnolet. 
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PITTHIS  (  Mytb*  )  ,  nymplie 
aimée  en  même  temps  àe  Pan 
et  de  Borée.  Celui  -  ci  >  indi- 
gné de  ce  qu'elle  avoît  donné  la 
préférence  à  son  rival  y  l'enleva 
dans  un  tourbillon  et  la  précipita 
sur  des  rochers  y  où  elle  expira 
misérablement.  La  terre ,  tou- 
chée de  compassion  pour  le  sort 
de  cette  nymphe  y  la  métamor» 
phosa  en  pm. 

♦  PITTÏ  (  BuonaccoTSO  )  ,  Flo- 
rentin ,  qui  vivoit  dans  le  16*  siè* 
cle ,  a  laissé  une  Chronique  qui 
s'étend  depuis  i4i2 jusqu'à  i45o, 
et  dans  laquelle  il  parle  beaucoup 
de  lui-même.  Cette  Chronique  fnt 
publiée  à  Florence  en  17*20 ,  in-4*» 
par  Manni ,  qui  l'a  e^richie  de 
savantes  notes. 

t  PITTON  (Jean  -  Scholas- 
tique  ),  docteur  en  médecine  > 
d'Aix  en  Provence  ,  mort  en  1690 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrases 
historiques.  Le  plus  considérable 
est  \Histmre  de  la  ville  d'x\ix  ^ 
1666  y  in-l'ol.  :  ce  livre  renferme 
une  bonne  partie  de  l'histoire  de 
Provence.  Quoique  l'autenr  ait 
eu ,  pour  la  composer ,  les  ar- 
chives de  l'église  ,  de  la  maison 
de  ville  et  des  notaires ,  elle  n'est 
pas  fort  estimée  ,  parce  qu'elle 
est  mal  écrite ,  qu'il  s'y  trouve  peu 
d'ordre  ,  et  que  les  Taits  n'y  sont 
pas  bien  circonstanciés.  Cet  ou- 
vrage fut  suivi ,  en  1668 , ,  des 
Annales  de  ré^Use  dj^tix ,  aux- 
quelles Pitfon  joignit  les  Disser- 
tations contre  Launoy  ,  qui  a  dé- 
crédité certaines  opinions  popu- 
laires dn  voyage  de  St.  Maximin 
et  de  la  Madeleine  en  Provencç. 
Il  publia  encore ,  en  1672  ,  à,  Aix  , 
un  Traité  latin  De  conscrihendd 
histoïid  rerum  naturalj,um  Pro^ 
vinciœ.  Mais  le  meilleur  de  ses 
ouvrages  est  celui  qu'il  a  intitulé  : 
Sentiniens  sur  les  historiens  de 
Pros^ence  ^  et  qui  parut  à  Aix  est 
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i68a  ,  în-i2.  Avant  de  publier 
cet  ouvrage  ,  Pitton  le  fit  voir  k 
Joseph  Templery ,  auditeur  des 
comptes  ,  mort  en  1706  ;  ce  der- 
nier fit  beaucoup  de  correc- 
tions et  retoucha  Touvrage  en 
en  lier. 

*  I.  PITTONT  rJean-Baptiste), 
de  Vicence ,  célèbre  graveur  du 
i6"  siècle,  grava,  entre  autres 
sujets  les  4o  planches  des  anti- 
quités de  Rome  ;  elles  se  trou- 
vent dans  Touvrage  de  Vincent 
Scaraozzi  ,  publié  à  Venise  en 
î583  ,  sous  le  titre  de  :  Discorsi 
sopra  le  antichità  di  Roma ,  con 
4o  tavole  intagliate  da  Batista 
Piitoni  yicentino  ,  in- fol. 

*II.  PITTONl  (Jean-Baptiste), 
prêtre  vénitien  ,  mort  le  17  oc- 
tobre 1748 ,  à  rage  de  82  ans ,  est 
auteur  d'uu  Recueil  des  constitu- 
tions pontificales  et  des  décisions 
de  la  congrégation  de  Rome ,  qui 
eut  la  plus  grande  vogue.  Ce  Re- 
cueil ^  qui  forme  i4  vol.  in-8*, 
fut  imprimé  par  les  soins  de  Léo- 
nard Pittoni ,  père  de  l'auteur. 
On  a  encore  de  cet  ecclésiastique, 
F'ita  di  Benedetto  XIII ^  Venise , 
ijSo  ,  in-4"-  Calendario  romano 
decçnnale  ,  avec  des  notes  et  des 
décisions  de  la  sacrée  congréga- 
tion ;  de  Octavis  festot^um  ,  quœ 
in  ecclesid  universali  celebran- 
tur,  2  vol.  in-80.        ^ 

*  PITTORIO  (Louis),  prê- 
tre ,  né  à  Ferrare  vers  le  milieu 
du  i5*  siècle ,  savant  dans  les 
langues  grecque^  et  latine ,  cul- 
tiva ,  avec  succès  ,  la  philosophie 
et  la  théolosie  ;  mais  la  poésie 
latine  dont  il  fit  une  étuae  ap<- 
profoudie  ,  et  dans  laquelle  il 
s'exerça  par  goût  ,  lui  fournit 
l'occasion  de  se  distinguer,  en 
composant  quelques  poèmes  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite.  Son  pre- 
mier travail  en  ce  genre ,  fut  la 
Candida ,  qui  obtint  les  suffrages 
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de  tous  les  auteurs.  Ses  autres 
ouvrages  sont ,  I.  Carminum  tu- 
micltuariorum  libri  VII ^  Mut- 
nae  ,  1792.  II.  Christianorum 
opusculorum  libri  III ,  Mutinae  , 
1496  ,  IIL  In  célestes  proceres 
hymnorum  epitaphiorumque  li' 
ber ,  Ferrariae  ,  i5i4  >  IV.  In  ^ 
C hristi  vitam ,  Mediolani ,  i5i5  , 
V.  Epigrammata  moralia  libri 
qualuor  ,  Mutinae  ,  i5o6  ,  etc. 
Pittorio  mourut  à  Ferrare  eu 
iSao. 

*  PIVATI  (  le  docteur  Jean- 
François)  ,  jurisconsulte  ,  né  à 
Padoue  en  i68§  ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Bologne ,, 
obtint  en  1749  Temploi  de  garde 
des  archives  et  de  la  bibliothèque  • 
de  l'université  de  cette  ville.  Il 
mourut  à  Venise  en  1764.  On  lui 
doit ,  Nuovo  dizionario  scienti^ 
fico ,  e  curioso ,  sacroe  prefano  , 
Venise ,  1750  ,  10  vol.  gr.  in-fol. 
^^.  Chaque  volume  est  accom- 
pagné de  nombreuses  planches 
et  de  tableaux  ,  I.  Rifle ssioni 
fisiche  sopra  la  medicina  elet^ 
trica  ,  Venise  ,  1749 ,  in-4*« 

*  PIX  (  Marie)  ,  dont  le  nom 
de  famille  est  Griffith  ,  contem- 
poraine de  Guillaume  lîl ,  née  à 
Neetlebed  ,  dans  le  comté  d'Ox- 
ford ,  a  fait  preuve  de  talens  re- 
commandables  dans  le  genre 
dramatique.  Ses  pièces  sont  au 
nombre  de  onze  ,  I.  Les  femmes 
espagnoles  ,  farce  en  trois  actes  , 
tirée  de  la  nouvelle  de  St.  Evre- 
mont ,  intitulée  le  Pèlerin  ,  1696, 
II.  Ibrahim  ,  I2'  empereur  des 
Tw^s ,  tragédie  touchante  et  bien 
conduite^  tirée  de  la  continua- 
tion de  V Histoire  des  Turcs  , 
par  Paul  Ricault,  1696.  III.  La 
Maîtresse  innocente  ,  comédie  , 
1697.  IV.  La  Reine  Catherine  f 
ou  les  Ruines  de  F  amour  ,  tra- 
gédie tirée  de  VHisloire  d'Angle^ 
terre  ,  sons  le  tègne  d'Edouard 
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IV  et  de  Henri  VI ,  1698.  V.  Le 
Trompeur  trompé ,  comédie  dont 
la  scène  est  à  Venise  ,  1698.  VI. 
Le  Faux  ami ,  ou  le  Sort  de  la 
désobéissance  ,  tragédie  ,  1699. 
VIL  Leczarde  Moscovie  ,  tragé- 
die fondée  sur  quelques  événe- 
mens  de  l'Histoire  de  Pierre  I" , 
1701.  Vïll:  La  Double  détresse , 
tragédie  ,  ijoi.  IX.  La  Conquête 
d'Espagne.^  tragédie ,  lyoS.  X.  La 
Défaite  du  petit  maître ,  ou  V  Heu- 
reux cadet ,  comédie  non  impri- 
mée. XL  Les  Aventures  de  Ma- 
drid,  comédie  ,  1709. 

t  PIZARRO(  François  )  ,  capi- 
taine espaeiiol ,  né  a  Truxillo  , 
fils  naturel  ,  dit-on  ,  d'un  gen- 
tilhomme d'Estramadure  ,  dont 
il  prit  le  nom  ,  ne  reçut  au- 
cune éducation  ,  et  sa  première 
occupation  fut  de  garder  des 
pourceaux  dans  une  campagne 
de  son  père.  Un  jour  en  ajant 
égaré  un  ,  et  n'osant  retourner 
à  la  maison  paternelle  ,  il  pfit 
la  fuite  et  alla  s^embarquer  pour 
les  Indes;  mais  bientôt  son  carac- 
ractère. entreprenant  et  hardi  lui 
fît  embrasser  la  carrière  des  ar- 
mes ,  et  la  découverte  récente  du 
nouveau  monde  ouvrit  un  champ 
vaste  à  son  ambition.  Plein  de  ce 
courage  opiniâtre  qui  caractérise 
lés  auteurs  des  grandes  décou- 
vertes ,  il  fit  plusieurs  voyages 
dans  la  mer  du  sud  avec  Diego 
Almagro ,  homme  aussi  obscur 
que  lui.  Les  trésors  qu'il  recueillit 
dans  ses  courses  excitant  sa  cupi- 
dité ,  il  vint  à  bout  de  découvrir 
le  Pérou  ,  en  i525  ,  et  de  le  con- 
quérir. Plusieurs  espagnols  le 
suivirent  dans  cette  expédition. 
Il  s'empara  d'abord^  de  l'île  de 
Phna  ,  qui  n'étoit  point  de  la  dé- 
pendance de  l'empire  du  Pérou  , 
m^isqui  lui  facilitoit  l'entrée  dans 
celte  riche  partie  du  nouveau 
monde.    Usant  de  sa  première 
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victoire  en  politique ,  il  pardonna 
aux  vaincus.  L'inca  Huescar  ou 
Huascar  ,  instruit  de  son  courage 
et  de  son  mérite ,  lui  envoya  une 
ambassade  pour  lui  demander  sa 

Erotection  contre  son  frère  Ata- 
alipa  ,  qui  ,  après  l'avoir  dé- 
pouillé de  son  empire ,  vouloitlui 
arracher  la  vie.  La  renomméeavoit 
enflé  les  exploits  et  les  forces  du 
conquérant  espagnol.  Les  Péru- 
viens ,  prévenus  comme  les  Mexi- 
cains ,  par  des  oracles  vrais  ou 
faux,  qu'il  viendroit  bientôt  de 
l'Orient  des  hommes  barbus,  d'un 
esprit  terrible ,  portant  le  ton- 
nerre ,  conduisant  avec  eux  de» 
animaux  formidables  ,  regar- 
doient  ces  étrangers  comme  les 
fils  du  soleil.  Atabalipa^  inti- 
midé par  ces  oracles  ,  crut  voir 
dans  les  Espagnols  des  hommes 
envoyés  du  ciel  pour  venger  son 
usurpation.  Il  dépêcha  des  am- 
bassadeurs à  Pizarro  ,  avec  des^ 
présens  magnifiques  ,  en  le  som- 
mant de  sortir  de  ses  états.  Pour 
toute  réponse ,  Pizarro  précipita, 
sa  marche ,  et  arriva  a  Caxa- 
malca  ,  où  étoit  campé  l'empe-  * 
reur  avec  4o,ooo  hommes.  Après 
une  espèce  de  négociation  ,  Ata- 
balipa  consentit  k  recevoir  Pi- 
zarro en  qualité  d'ambassadeur 
d'Espagne  ;  mais  l'ambassadeur 
s'assura  bientôt  de  la  personne 
du  roi  indien.  Pizarro  ayant  ras- 
semblé ses  Espagnols  ,  fond  sur 
les  Indiens  ,  et  se  saisit  de  leur 
roi.  Atabalipa  ,  arraché  de  son 
trône  d'or  et  chargé  de  chaînes  , 
offrit  pour  prix  de  sa  liberté , 
de  remplir  d'or  une  des  salles  de 
son  palais  jusqu'à  la  hauteur  de 
son  Dras  ,  qu'il  éleva  au-dessus 
de  sa  tète-  A  ses  premiers  ordres, 
les  Indiens  apportèrent  de  quoi 
satisfaire  la  rançon  ele  leur 
maître  ;  mais  une  action  barbare 
de  l'empereur  prisonnier ,  fournit 
dans  la  suite  au  vainqueur  xxjûl 
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prétexte  pour  I«  condamner  a  la 
mort.  Quelques  jours  avant  la 
bataille  de  Caxamalca  ,  Huescar, 
frère  et  rival  d'At^balipa ,  étoit 
tombé  entre  les  mains  de  ses 
ennemis.  Le  monarque  indien  , 
craignant  que  les  Espagnols  ne 
missent  la  couronne  sur  la  tête 
de  ce  prince  ,  donna  des  ordres 
secrets  pour  qu'on  le  fît  périr. 
Les  vainqueurs,  irrités  de  ce 
meurtre ,  ou  feignant  de  l'être  , 
firent  des  recherches  contre  Ata- 
balipa.  Un  Péruvien  Taccusa  d'a- 
voir donné  des  ordres  secrets 
pour  massacrer  les  Espagnols. 
Que  cette  accusation  fût  vraie  ou 
fausse  ,  il  fut  condamné  k  être 
brûlé  vif  en  i535.  Toute  la  grâce 
qu'on  lui  fit,  fut  de  l'étrangler 
avant  de  le  jeter  dans  les  flammes. 
Peu  de  temps  après  la  discorde 
se  mit  entre  les  conquérans  du 
Pérou.  lisse  battirent  avec  achar- 
nement sous  les  murs  de  Cusco. 
Pizarro  remporta  la  victoire  ; 
mais  bientôt  après  il  fut  assassiné 
parles  amis  d'Almagro,  en  i54i* 
L'empereur  son  maître  l'avoit  fait 
marquis  de  las  Charcas  en  Amé- 
rique. Quelques  historiens  mo- 
dernes ont  voulu  faire  de  Pizarro 
un  héros  vertueux,  un  homme 
dont  toutes  les  actions  furent  ir- 
réprochables. Ils  ont  peint  en  re- 
vanche Atabalipa  comme  un 
monstre.!  Sans  rien  décider  ,  ni 
pour  Pim  ni  pour  l'autre ,  nous 
avons  tâché  d'extraire  la  vérité 
de  la  conférence  des  difiereus 
historiens  qui  ne  sont  pas  tou- 
jours d'accord. 

*  PIZJE  (  Joseph  delà  ) ,  fils  de 
Jacques  de  la  Pize  ,  secrétaire 
des  princes  d'Orange ,  est  célè- 
bre dans  la  république  des  lettres 
par  une  excellente  histoire  des 
•  maisons  de  Châlon,  de  Nassau,  et 
d'Orange  ,  in-folio  ,  la  Haye  , 
1640.    On  y   trouve  des  tables 
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généalogiques  et  des  caries  géo- 
graphiques du  plus  grand  in- 
térêt. 

*  PIZZAMANO  (  Antoine  )  , 
Vénitien  ,  savant  ecclésiastique  * 
protonotaire  apostolique  ,  né 
vers  1462  ,  d'une  noble  et  an- 
cienne famille  originaire  de  Bo- 
hême ,  qui  s'établit  à  Venise  ', 
étudia  la  philosophie  et  les  autres 
sciences  a  Padoue  ;  il  mourut  . 
évêque  de  Feltres  ,  à  Venise, 
en  i5i2.  On  a  de  lui  .,  I.  In  D. 
Thomœ  Aquitanis  vitam  prœfa^ 
tio  ;  cette  préface  se  trouve  en 
tête  des  œuvres  de  ce  saint , 
imprimées  à  Venise,  en  1498. 
II.  Vitadelven.  sacerdote ,  D. 
Ludovico  Rioci  Vicentino ,  mor- 
to  in  Bassano  ,  nel  i5o3.  III. 
De  intellectu  et  intelligibdi, 
IV.  De  Dimensionibus  intermi- 
natis .  V.  De quœrendd  solitudine^ 
et periculo  vitœ  solitariœ,  etc. 

I.  PIZZI  (  l'abbé  Joachim  ) , 
né  à  Rome  en  17 16  ,  fit  ses 
premières  études  au  collège  ro- 
main sous  les  jésuites.  Doué  des 
plus  heureuses  dispositions,  il 
donna  bientôt  des  preuves  de 
ses  talens  dans  quelques  essais 
de  poésie  italienne.  Associé  a 
l'académie  des  arcades  il  sy 
distingua  par  un  grand  nombre 
de  productions  agréables  en 
prose  et  en  vers.  Il  succéda  en 
1769  k  l'abbé  Moréi  ,  dont  la 
mort  laissoit  vacante  la  place  de 
custode  général  de  l'académie  ; 
et  il  la  gouverna  avec  zèle  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  au  mois  de  sep- 
tembre 1790.  Sous  son  adminis- 
tration l'académie  acquit  un  nou- 
veau lustre  ,  et  eut  la  gloire  de 
s'associer  plusieurs  souverains 
de  l'Europe.  Une  époque  intéres- 
sante de  son  direclorat ,  fut  le 
couronnement  de  Marie-Made- 
leine Morelli ,  connue  sous  le 
nom  de  Corrilla  Olympica,  fait 
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au  Capîtole  Je  3i  août  1766.  Cet 
Jhommage  rendu  aux  talens  d'une 
femme  célèbre  ,  éprouva  tant  de 
contradictions  ,  et  Pasquin  fit  si 
souvent  entendre  à  ce  sujet  sa 
•voix  satirique  ,  que  Tabbé  Pizzi 
dit  plus  d'une  fois  en  riant  «  que 
le  couronnement  de  Corrille 
éloit  devenu  pour  lui  le  couron- 
nement d'épines.  Pie  Vi  avoit 
pour  Pizzi  l'estime  dont  ce  der- 
pier  avoit  déjà  été  honoré  par 
Benoît  XIV,  Clément  XIII  et 
Clément  XIV.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ,  I.  Discours  sur 
la  Poésie  tragique  et  'comique  , 
Rome  ,  1772'  II»  Dissertation 
sur  un  Camée  antique.  III.  La 
Fision  de  ÏEden  ,  poème  en 
quatre  chants,  Rome,  1778. 
Le  sujet  en  a  été  puisé  en  partie 
dans   l'Apocalvpse.    On    le    dit 

)Iein  d'agréqient  et  d'harmonie. 

V.  Le  Triomphe  de  la  Poésie. 
Ce  poème  a  été  imprimé  à  Parme, 

Î>ar  le  célèbre  Bodoni ,  avec  tout 
e  luxe  typographique  ,  dans  la 
collection  qui  a  pour  titre  :  Actes 
du  couronnement  solennel  de 
Corrilla  Oljmpica, 

t  II  PIZZI  (Jacques- André,  né 
h  Rome ,  de  la  même  famille  que 
le  précédent,  est  auteur  d'une 
Bibliothèque  latine  des  décisions 
de  la  Rote  ,  Rome ,  1719 ,  3  vol. 
iu-fol. 

*  PIZZIMENTl  (  Dominicjue  ), 
prêtre  de  Vérone  au  i6«  siècle  , 
accompagna  au  concile  de  Cons- 
tance le  cardinal  Aîîge  Barbarigo, 
évêque  de  Vérone  ,  et  neveu  tle 
Orégoire  XIII.  11  a  recueilli  en  6 
vol,  tout  ce  qui  s'est  passé  à  ce 
^«i4;ile  ,  oii  il  prononça  un  Dis- 
cçurs  en  latin.  On  a  encore  de 
lui  ,  Pselli  traçtatus  de  auri  con- 
Jiciendi  ratione  ad  Michaelem 
* Cerularium ,  dominico  Pizzi men- 
tio  ,  Feronensi  interprète  ,  Pata- 
viae  ,  157a. 
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''  PIZZUTUS  (  Paul  ) ,  né  a  Pa- 
lerme  ,  se  distingua  comme  con- 
seiller de  sauté  et  proto-médecin 
du  royaume  de  Sicile  ,  et  obtint 
l'estime  de  ses  concitoyens  par 
son  érudition  profonde.  Il  forma 
k  Païenne  un  collège  de  méde- 
cine en  1645 ,  et  en  fut  plusieurs 
fois  doyen  ;  il  mourut  dans  cette 
ville  en  1684.  On  a  de  lui ,  I.  iVb- 
tulœpro  officia  proto-medicaJtûs. 
Panormi ,  1647  »  "'-8<*.  II.  Cons' 
titutiones  et  capitula .  necnonju- 
risdictiones  regii  proto-medica- 
tus  offcii  ,  cum  pandectis  ejus^ 
dem  reformatis  ,  ac  pluribus  re- 
novatiSy  atque  elucidatis ,  ibid. , 
1657.  C'est  Touvrage  de  Jean- 
Philippe  Ingrassias  ,  avec  des 
augmentations  et  des  éclaircisse- 
mens. 

fPLACCIUS  (Vincent),  né 
k  Hambourg  ,  en  iQ^n  ,  d'un 
médecin  ,  y  fit  ses  premières 
études  ,  et  les  acheva  à  Helms- 
tadt  et  k  Leipsick.  Il  voyagea 
ensuite  en  Italie  et  en  France. 
De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  se  li- 
vra au  barreau  ,  et  occupa  pen- 
dant vingt-quatre  ans  ,  la  chaire 
de  morale  et  d'éloquence.  Il  étoit 
obligeant,  très-attaché  a  ses  dis- 
ciples et  très-charitable.  Ses  ou- 
vrages sont ,  I.  Theatrum  ano^ 
nymoi^im  et  pseudonymorum  , 
publié  d'abord  en  1674  ,  in-4<*  ; 
puis  à^  Hambourg  en  1708  ,  in-fol. , 
par  les  soins  de  Fabricius  ;  livre 
curieux  quoique  les  fautes  y  four- 
millent. C'est  plutôt  le  canevas 
d'un  ouvrage  qn'jin  bon  ouvrage. 
On  y  a  compilé  beaucoup  de 
petites  choses  et  de  circonstances 
mutiles.  Les  titres  des  livres  sont 
défigurés  ,  et  rarement  mis  dans 
leur  langue  originale.  Enfin  cet 
ouvrage  est  par  ordre  de  matiè- 
res ,  au  lieu  qu'il  auroit  dd  être, 
pour  la  commodité  du  lecteur , 
par  ordre  alphabétique.  Il  faut  j 
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ajouter  te  supplément  fait  par 
Jean- Christophe  Mylius  ,  sous  le 
titre  de  Bibliotheca  anonymorutn 
et  pseudonymorum  detectorum^ 
ad  supplementum  et  corUinuan- 
dum  Fine,  Piaccii  ,  Hambourg  , 
1740»  i»-fol.  II.  Liber  de  /uris- 
consulta  perfecto ,  lôgS  ,  in^». 
III.  Carmina  juvenilia  ^  Amster- 
dam ,  1667  ,  in-ia.  ÏV.  De  Arte 
excerpendi ,  Hambourg  ,  1689 , 
in-8*,  et  beaucoup  d'autres.  11 
mourut  le  6  avril  1699. 

*  I.  PLACE  (Pierre  de  la  )  ,  ne 
dans  TAngoumois ,  distingué  par 
sa  naissance,  s'illustra  par  son 
mérite  personnel  dans  la  magis- 
trature ,  et  fut  successivement 
avocat ,  conseiller ,  et  enfin  pre- 
mier président  de  la  cour  des  ai- 
des ,  en  i553.  Il  lut  tué  en  1672 , 
à  la  Saint  -  Barthélemi.  Sur  le 
point  d'être  massacré  ,  il  fit  rele- 
ver sa  femme  prosternée  aux 
pieds  de  son  bourreau  ,  et  reprit 
vigoureusement  son  fils  ,  à  qui 
la  crainte  de  la  mèrt  a  voit  fait 
mettre  une  croix  de  papier  k  son 
chapeau.  Il  avoit  uw  esprit  net  et 
philosophique  ;  c'est  ce'  qu'attes- 
tent ^e&  Commentaires  de  Hétat 
de  la  religion  et  de  la  république 
sous  Henri  II,  François  II  et 
Charles  IX,  depuis  i556  , /1/5- 
çu'en  i56c  ,  in-8»,  i566.  On  a 
encore  de  lui  quelques  livres  de 
piété  ,  comme  V Excellence  de 
f  homme  chrétien  ,  i58i  ,  in-i!i  ; 
à  la  tête  se  trouve  une  Vie  de  La 
Place ,  par  P.  de  Famace. 

♦  II.  PLACE  (François  ) ,  gen- 
tilhomme du  comté  d* V orck ,  pei- 
gnait etgravoit  pour  son  amuse- 
ment ;  il  mourut  en  i^'iS.  Ses 
gravures  sont  devenues  extrême- 
ment rares  ,  on  a  encore  de 
lui  quelques  portraits  en  clair- 
obscur.  On  distingue  entre  autres 
ççhik  de  Sterne  et  celui  de  Henri 
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Cyles,  peintre  du  comté  dTorck, 
qui  peignoit  sur  glaces. 

t  III.  PLACE  (  Josué  de  la  )  , 
ministre  protestant  à  Nantes  ,  en- 
suite professeur  de  théologie  à 
Saumur ,  oii  il  mourut  le  17  août 
i655,  à  59  ans,  étoit  d'une  fa- 
mille ancienne.  II  épousa ,  en 
i6t2  ,  Marie  de  Brissac  ,  de  la 
maison  des  Brissac.  Il  avoit  une 
jQpinion  particulière  sur  l'impu- 
tation du  péché  d'Adam  ,  qui  fut 
condamnée  dans  un  synode  de 
France  ,  sans  que  l'auteur  eût  été 
entendu.  Ses  OEuvres  ont  été  ré- 
imprimées à  Franeker ,  en  1699 
et  en  1703 ,  en  deux  tomes  in-4». 

t  IV.  PLACE  (  Pierre- Antoine 
de  la  ) ,  né  à  Calais  en  1707  , 
mort  à  Paris  en  1 793 ,  se  fit  d'abord 
connoître  par  la  traduction  du 
Théâtre  anglais  ,  Londres  et  Pa- 
ris, 1746,  en  8  vol.  in-12.  Cet 
ouvrage  fait  sur  le  modèle  du 
Théâtre  des  Grecs  du  P.  Brumoy, 
mais  moins  bien  écrit,  fournit  k 
quelques-uns  de  nos  poètes  dra- 
matiques des  plans,  des  situa- 
tions, des  caractères.  Le  traduc- 
teur n'a  pas  rendu  servilement 
les  originaux  ;  il  en  a  corrigé  le 
plus  souvent  les  irrégularités  ,  et 
présenté  plutôt  des  esquisses  que 
des  tableaux.  La  Place  a  suivi  la 
même  méthode  en  traduisant  di- 
vers romans  anglais  ,  VHistoire 
de  Tom  Jones  ,  Paris,  1767  ,  ea 
4  vol.  in-i  a  ;  V Orpheline  anglaise^ 
etc.  Il  revit  et  corrigea  les  Mé- 
moires de  Cécile ,  par  mademoi- 
selle Guichard ,  JParis  ,  1761 ,  4 
parties  in-i2.  Il  les  â  élagués  et 
en  a  fait  disparoi tre  les  images 
ou  les  expressions  basses  et  ridi-^ 
cules.  Son  style  est  quelquefois 
lâche  et  incorrect.  On  a  encore  de 
La  Place  des  tragédies:  Venise 
sauvée  ;  Jeanne  éC Angleterre  ; 
Jeanne  Grajr  ;  CalUste  et  Adèle 
d§  Poijkthi^i^i  la  premi^  imitée 
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d'Otway  ,  est  la  seule  qui  ail  eu 
quelques  succès.  11  y  a  de  la  cha- 
leur dans  plusieurs  scèaes  ;  et 
quoique  la  diction  n'en  soit  pas 
fort  élégante ,  elle  a  le  mérite  de 
ne  s'éloigner  ni  de  la  vérité  ,  ni  du 
nature).  Les  autres  sont  foibles 
d'intérêt ,  de  conduite  et  de  stjle« 
La  Place  ,  devenu  vieux ,  se  jeta 
dans  les  compilations.  Il  donna  , 
I.  Un  Recueil  d'épitaphes ,  sé- 
rieuses et  badines  ,  1782  ,  3  voL 
in- 12  ,  dont  on  a  fait  usage  dans 
€é  dictionnaire.  II.  Huit  vol.  in- 
12,  Paris  et  Bruxelles,  1781  et 
années  suivantes ,  de  Pièces  inté- 
ressantes et  peu  connnes  ,  qu'il 
suroit  pu  réduire  à-  un  seul  s'il 
S'étoit  borné  à  l'utile  et  à  l'agréa- 
ble. III.  Hermippus  redivivus  , 
ou.  le  Triomphe  du  sage  sur  la 
vieillesse  et  le  tombeau  ,  traduc- 
tion de  l'anglais  Cohausen  ,  1 789 , 
2  volumes  in-8°.  IV.  Le  Vaière- 
Maxime  français ,  pour  servir  k 
l'éducation  de  la  jeunesse  ,  1792, 
2  vol.  in-8°  La  Place  eut  pendant 
quelques  années  ,  la  direction  du 
mercure  de  France. 

PLACEJVTIN,  célèbre  juris- 
consulte, maître  d'Azon  Portius , 
eut  une  telle  réputation  dans  le 
12*  siècle ,  que  l'université  de 
Montpellier ,  pour  conserver  la 
mémoire  de  Tun  et  de  l'autre  ,  a 
fait  graver  leur  effigie  sur  des  pla- 
ques d'argent  que  portent  les  be- 
aeaux.  (  Tahl,  hist,  des  Gens  de 
Lettres ,  liv.  XIII.  ) 

1 1.  PLACEIVTIUS.OM  Plaisant 
(  Jean-Léon  ) ,  né  à  Saint-Trond , 
petite  ville  de  la  principauté  de 
Liège  ,  entra  dans  Tordre  de  St.- 
Dominique  ,  où  l'on  croit  qu'il 
mourut  vers  l'an  i548.  On  a  de 
lui ,  I.  Catalogus  antistitum  Leo- 
diensium  y  Anvers ,  1 629 ,  et  Ams- 
terdam  ,  i633 ,  in-24.  C'est  un 
Abrégé  historique  àes  évêques  de 
Tongres,et    de    Liège  ^    jusqu'à 
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Erard  de  la  Marck.  L'auleui'  trop 
crédule  adopte  toutes  les  fables 
qu'il  a  trouvées  dans  les  ancien^ 
nés  chroniques.  II.  Son  poèm» 
intitulé,  Pugna porcorum  ,  con- 
tenant 255  vers ,  a  été  imprimé 
pour  la  première  fois  à  Louvain  , 
en  1546,  et  réimprimé  en  i644> 
dans  le  recueil  qui  a  pour  titre  , 
Nugœ  vénales  ,  Londres  ,  1741  > 
in- 12  :  tous  l^s  mots  de  ce  poème 
commencent  par  un  P.  L'auteur 
s'y  cacha  sous  le  nom  de  Puhlius 
Porcius  ,  6t  le  style  est  digne  des 
héros  qu'il  avoit  choisis.  Le  titre 
offre  ces  deux  vers  qui  peuvent 
faire  juger  de  toute  la  pièce  : 

PerUge  porcorum  pulcherrima  prxlia  potor 
Potando  potcris  plaeidam  proferre  poesim. 

La  pièce  commence  ainsi  : 

Plaudtte  poreelli ,    porcoruik  pigra  propage 
progreditur» 

Les  deux  préfaces ,  Tune  en  prose, 
l'autre  en  vers  ,  n'ont  que  des 
mots  qui  commencent  par  la 
même  lettre.  L'auteur  finit  soa 
poème  parce  vers  où  il  paroit  de- 
mander l'aumône  au  prince  évê- 
que  de  Liège. 

Pensa  pauperiem  f  princeps  pretelare  ,  poeta.' 

Il  n'est  pas  le  premier  qui  ait  per- 
du son  temps  k  vaincre  les  aiiJti- 
cultés  de  cette  espèce.  Sous  Ghar- 
les-le-chauve  ,  un  Ubaldus  ou 
Uchaldus  ,  bénédictin ,  fit  un  pa-» 
reilpoème  en  l'honneur  des  chau- 
ves ,  dont  tous  les  mots  commen- 
çoient  par  un  C.  Il  a  été  imprimé 
avec  le  Pugna  porcorum  ,  ensuite 
dans  le  Lusus  ingenii  ,  recueilli 
par  Sejbold  ,  Strasbourg,  1792, 
in-i2. 

t  PLACETTE  (  Jean  de  la  )  , 
né  à  Pontac  en  Béarn  ,  l'an  1639  > 
d'un  ministre  qui  exerça  le  mi- 
nistère en  France  dès  l'an  1660. 
Mais  après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  ,  en  i685  \  il  se  retira 
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!Btt  Danemarck  ,  où  il  demeura 
jusqu'à  la  mort  de  la  reine  ,  arri- 
vée en  171 1.  Cette  princesse  l'a- 
voit  appelé  auprès  d'elle.  La  Pla- 
telte  passa  de  Danemarck  en 
Hollande,  et  fixa  d'abord  sa  rési- 
dence à  La  Ha^e  ,  ensuite  n 
Utrecht ,  où  il  mourut  le  25  avril 
1718.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  morale  , 
qui  l'ont  fait  regarder  comme  le 
Nicole  desprotestans.  Ses  moeurs 
soutenoient  l'idée  que  ses  écrits 
donnoient  de  lui  ;  et  iiexerçoit  sa 
charité  sur  les.  malheureux  de 
toutes  les  communions.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  J  1.  Nou- 
veaux Essais  de  Morale  ,  6  vol. 
in-iîi.  II.  Traité  de  r Orgueil , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  1699.  ÏII-  ^'•«''^  de  la  Cons- 
cience, IV.  Traité  de  la  Restitu- 
tion, V.  La  Communion  dévote  , 
dont  la  meilleure  édtiionest  celle 
de  1699.  VI.  Traité  des  Bonnes 
OEuvres  en  général,  VIL  Traité 
du  Serment  y  in-ï2.  VIIL  Divers 
Traités  sur  des  matières  de  Cons- 
cience y  in-i2.  IX.  La  Mort  des 
Justes  ,  in-12.  X.  Traité  de  F  Au- 
mône ,  in- 12.  XI.  Traité  des  Jeux 
de  hasard  y  in-12.  XII.  La  Mo- 
rale Chrétienne  abrégée  ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
1701  ,  in-12.  X1II<  Réflexions 
Chrétiennes  sur  divers  sujets  de 
Morale  ,  in-12.  XIV.  De  insana- 
hili  Ecclesiœ  Romance  scepticis- 
mo  ,  Dissertatio  ,  1686  ou  1696 , 
in-4®-  XV.  De  V autorité  des  Sens 
contre  la  Transsubstantiation  , 
in-12  XVI.  Traité  de  la  Foi  di- 
vine ,  4  tom.  in-4'*.  XVIL  Dis- 
sertation sur  divers  sujets  de 
Théologie  et  de  Morale  ,  in-12. 
On  pourroit  faire  un  choix  de  ce 
[u'il  y  a  de  meilleur  dans  les  dif- 
érens  ouvrages  de  morale  de  la 
Placette  ;  car  ses  livres  de  con- 
troverse n'en  valent  pas  la  peine. 
Qp  y  remarque  un  esprit  net , 
T.  auY. 
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qui  débrouille  heureusement  les 
questions  les  plus  embarrassées  , 
et  un  jugement  sain  qui  ne  man- 
que de  parvenir  à  son  but  que 
3uand  les  préjugés  de  parti  1  en 
étournent.  Sans  être  aussi  pro- 
fond que  Nicole  ^  aussi  ingénieux 
que  la  Rochefoucauld ,  ii  plaît 
aux  gens  de  bien  par  une  morale 
solide ,  également  éloignée  de  la 
rigueur  et  du  relâchement.  Son 
style  est  simple  et  uni ,  maiâ  quel- 

Suefois  diffus.  Il  fut  du  nombre 
es  ministres  protestans  qui  ré- 
futèrent Bajle,  et  publia  contre 
lui  une  Réponse  à  deux  objections 
sur  l'origine  du  mal  et  sur  le 
'  mystère  de  la  Trinité ,  Amster- 
dam ,  1707 ,  ino  1 2  ;  avec  un  Eclair- 
cissement pour  servir  de  suite  à 
cette  Réponse  ,  1709,  in-12.  Dans 
ces  deux  petits  ouvrages  ,  il  dé- 
mêle les  équivoques  et  les  subti- 
lités de  Bayle. 

PLACIDE  (  le  père  )  ,  entra 
chez  les  augustins  déchaussés  de 
la  place  des  Victoires ,  à  Paris  , 
en  1666.  Il  continua  de  s*y  appli- 
quer èi  la  fféographie  ,  et  fit  un 
grand  nombre  de  cartes ,  dont 
la  plus  estimée  est  celle  du 
Cours  du  Pô,  Cet  habile  homme 
mourut  à  Paris ,  le  5o  novembre 
1734  ,  à  86  ans ,  avec  le  titre  de 
géographe  ordinaire  du  roi ,  qu'il 
avoit  obtenu  en  1 705. 

PLACIDIE  (  Galia  Placidia)  , 
fille  de  Théodose-le-Grand  ,  et 
sœur  d'Arcadius  et  d'HonOrius  ♦ 
demeuroit  ordinairement  avec  le 
dernier  de  ces  princes.  Alaric 
s'étant  emparé  de  Rome  en  409 , 
la  mit  dans  les  fers.  Ataulphe,  son 
beau-frère  ,  sensible  aux  charmes 
de  son  espritelde  sa  figure,  conçut 
une  violente  passion  pour  elle.  II  ' 
l'épousa  en  41 4  >  ^^  ^^^  ^^  présent 
des  pins  riches  dépouilles  de 
Rome.  Le  pouvoir  que  Placidie 
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-acquit  sur  l'esprit  de  son  ëpoux, 
fut  tel ,  qu^elle  parvint  à  lui  faire 
quitter  fltalie  que  ce  barbare 
vouloit  saccager.  Après  la  mort 
4'Ataulpbe,  tué  à  Barcelone  en 
4i5  par  un  de  ses  domestiques, 
elle  retourna  auprès  d'Honorius  , 
qui  la  remaria  à  Constance,  asso- 
cié à  Tempire.  Ce  second  époux 
lui  ayant  encore  ét^  enlevé  ,  elle 
consacra  tous  ses  soins  4  l'éduca- 
tion du  fils  qu'elle  avoit  eu  de 
lui  ,  (  VALENTiNifcN  III.)  Cette 
princesse  mourut  à  Havenne  en 
.450  ,  après  s'être  signalée  par  un 
courage  au-dessus  de  son^exe«t 
■par  les  vertus  de  son  état. 

.  *  PLACOTOMIJS ,  en  «11e- 
vinand-,  Brettschneider ,  (  Jean  )  , 
médeoin,  né  à  Murstadt,  reçu 
<locteur  à  Wittemberg  ,  fut  d'a- 
bord professeur  primaire  en  l'uni- 
versité de  Kœnisberg  ,  et  ensuite 
premier  médecin  de  la  ville  de 
t)antzick  où  il  mourut  en  1574;  à 
4'âge  de  60  ans.  Placolomus  ,  re- 
nommé par  ses  connoissances  , 
possédant  parfaitement  la  langue 
grecque  ,  a  laissé  les  ouvrages 
suivans  ,  I.  Oratio  de  ratione  ais^ 
cendi  et  prœcipuè  medicinamy 
Ijipsiae,  i552,  in-8».  Argentorali , 
1 607 ,  in- 1 Q .  II .  De  distiUationi^ 
bus  ehymicis*-;  de  causd  conjunc- 
td  et  temperamento  santaîorum 
et  camphorœ  ;  de  venœ  sectlone 
in  omni  pleuritidine  ;  de  odori- 
bus  ;  Framcofurti  ad  Viadrum  , 
i553  ,  in-8»  et  in*i2.  III.  Pofybi  , 
de  diœt'd  salubri ,  sii^è  ,  de  victu 
privatonan  libellas ,  Antverpioe  , 
i  56 1 ,  in- 1 6.  IV.  Hippocratis  apho- 
rismi  in  locos  communes  digesti , 
Ibidem  ,  i563  ,  in-12  ,  etc. ,  etc. , 

*  PLAIA  (  Melchior),  apo- 
thicaire instruit  et  savant  bota- 
niste ,  né  à  Palerme.  Ses  taleus  lui 
méritèrent  l'emploi  d'examina- 
V^ui:  de«  a.potlûoairss  duioj^aume 
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de  la  Sicile.  Il  mourut  dai)s  s» 
ville  natale  >  en  17049  laissant 
un  ouvrage  inédit ,  sous  le  litre 
de  Lucidarium  pharmaceuticUm  ; 
et  un  autre  imprimé  à  Palerme  > 
1682  ,  in-12  ,  intitulé  :  Tyrocinii 
pharmaceutici  examen  in  très 
libros  distinctum. 

PLAINES  (  François  Chalignit 
des  )  ,  a  donné  au  théâtre  la  tra- 
gédie de  Coriolan  ,  1722  ;  il  est 
mon  à  Paris ,  de  la  petite  vérole , 
len  septembre  1723  ,  à  la  fleur  de 
son  âge.  ' 

*  PLAISANCE  (P.  D.  Calisti 
de  ),  chanoine  régulier  de  St.- 
Jean-de-Latran  ,  né  à  Plaisance  , 
le  18  avril  i4^4  '  ^^^  ^^  ^^^  P^^^ 
féconds  orateurs  sacrés  de  soa 
temps.  On  a  de  lui  des  Sermons^ 
et  une  Explication  du  prophète 
Aggée,  qu'il  prononça  dans  là  ca- 
thédrale de  Mantoue,  eu  i557  > 
et  qui  fut  imprimée  à  Pavie  par 
les  soins  de  Thésée  Ambrogio  , 
aussi  chanoine  de  St.-Jean-de- 
Latran. 

*  PLANAT  (  Jacques),  doc- 
teur en  droit  canon  ,  et  grand  vi- 
caire de  Tévêque  de  Beziers  ,  en 
i056  ,  est  auteur  d'un  excellent 
ouvrage  ascétique,  intitulé ,  Sclio^ 
2a  Christi  ,  dont  on  a  donné  une 
traduction  libre  en  français  ,  Pa- 
ris ,  1791,  3vol.  in-ia.     ' 

PLANCHE  (  N.,.  LE  Fevbe  de 
la  )  avocat  du  roi  à  la  chambre 
-du  domaine  >  exerça  cet  emploi 
pendant  32  ans  avec  un  succès 
distingué.  Il  s^en  démit  en  1752  ^ 
et  obtint  de  lettres  <le  conseilliMr 
d'honneur  avec  voix  délibérative 
au  bureau  des  finances  et  à  1a 
chambre  du  domaine.  Il  mourut 
à  Paris  en  1738 ,  dans  un  âge  as- 
sez avancé.  Ses  vastes  €onnoi««> 
sanoes  le  tirent  distinguer  par  les 
magistrats  et  lés  ministres  ,  et 
ils  remployèrent  souvent.  Noufe 
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^^'otis  de  lui  un  ouvrage  pos^- 
tbume^  très- savant ,  qui  a  paru 
en  1765  ,  à  Paris ,  en  5  vol.  m-4% 
«ous  ce  titre  :  Mémoires  sur  les 
^natières  Domaniales  ,  ou  Traité 
du  Domaine  ,  avec  des  notes  par 
liorry,  habile  avocate  Les  lumières 
réunies  de  l'auteur  et  du  com- 
knent-ateur ,  rendirent  cet  ouvrage 
très-intéressant. 

*,  II.  PLANCHE  (  Louis  Ré- 
gnier de  -la  .)  gentilhomme  pari- 
■sien  ,  imbu  des  préjugés  de  Cal- 
vin et  confident  du  maréchal  de 
Montmorency  ,  a  laissé  une  ffis- 
4oire  de  l'état  de  la  France  50us 
Je  règne  de  François  II, 

t  PLANCHER  (dom  UAain) , 
tié  à  Chenus ,  dans  Je  diocèse 
d'Angers  ,  bénédictin  de  la  con- 
grégation "de  Sainb-Maar  ,  rem^ 
plit  les  devoirs  de  supérieur  dans 
divers  mona^ères  de  Bourgogne, 
'et  mourut  dan»  celui  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon  ,  en  lyÔo  ,  âgé 
'de  85  ans.  Ce  l'ut  dans  cette  maî^ 
ison  qu*étant  chargé -du  poids  du 
gouvememfcnt ,  il  entreprit  VHis^ 
^oire  du  duché  de  Bourgogne,  H 
'en  donna  3  vol.  in-fol.  ,  Dijon , 
1741-1748.  Le  quatrième  parut 
■après  sa  mort,  par  les  ioras  de 
-son  associé.  Cet  ouvrage ,  enrichi 
xie  notes  ,  de  dissertations  savam- 
les  ,  et  de  pièces  justificatives , 
Tenferme  mistoire  générale  et 
particulière  de  la  province.  On 
Si  reproché  k  l'auteur  de  trop 
parier -de  fondations  d'abbajes  et 
tl'histoires  monastiques  ;  den'-étre 
pas  assez  précis  ;  d'écrire  avec 
peu  cf  agrément.  Mais  ilest'cxact 
-et  par  là  utile. 

PLANCIADES  ,  fV-F^wîEiï- 

TIUS. 

PLANCINE ,  femnve  de  Pison , 
<iui  futaccusé  d'à  voir  ^empoisonné, 
^j^ermauicus ,  u'étoit  pas  moins 
coupable  de  ce  crinae  qu«  ^ou 
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mari  ;inais  ,  soit  que  l'empereur 
Tibère  l'aimât ,  parce  qu'elle  étoit 
ennemie  d'Agrippine  ,  dont  il  ne 

Îïouvoit  souÛrir  la  vertu  ;  soil  que 
'impératrice  Li  vie  intercédâtpour 
elle  ,  il  obtint  sa  grâce  de  sc& 
juges.  Tant  que  son  mari  eut  quel- 
que espérance  d'être  abs#«s  ,  elle 
lui  promit  d'être  la  compagne  de 
sa  vie  et  de  sa  mort  :  mais  lors- 
qu'elle eut  obtenu  grâce  pour  elle, 
tout  son  aipin  fut  de  séparer  sa 
cause  d'avec  celle  de  Pison. C'était 
une  femme  d'au  esprit  superbe  , 
d'un  caractère  violent ,  dont  Livie 
se  servoit  pour  persécuter  A grip- 
pine  qu'elle  haïssoit.  Tous  les 
affi^ats  qu'elle  fit  à  cette  prin- 
cesse ,  ne  demeurèrent  pourtant 
pas  impunis  ;  car ,  après  la  mort 
d'Agrippine ,  une  foule  d'accu*- 
sateurs  se  déclarèrent  contre 
Plancine  ,  qUi ,  suivant  l'exemple 
de  son  mari ,  fut  contrainte  de  se 
donner  la  mort ,  vers  l'an  55  de 
J.C, 

*  PLANCItS  (  Pierre)  ,  né  k 
ï)renoutte  en  Flandre  >  se  forma 
dans  les  principes  de  la  rel^ion 
protestante  en  Allemagne  et  ea 
Angleterre  ,  et  en  1677  fut  app^lâ^ 
au  ministère  évangélique.  Il 
l'exerça  au  milieu  des  persécu- 
tions ,  dans  le  Brabaut  et  dans  1% 
Flandre,  jusqu'à  ce  qu'en  i5y^ 
l'église  d! Amsterdam  l'appeliât 
dans  son  sein.  Il  se  montra  zélé 
défenseur  de  Torthodoxie  ,  et  fut 
nommé  au  synode  de  Dordrecht, 
en  i6hS  y  «n  tles  réviseurs  de  la 
nouvelle  version  de  Tancien  Tes- 
tament. Plancius  eut  encore  un 
ta utre  genre  de  mérite;  il  s'étoit 
fort  appliqué,  aux  connoissances 
astronomiques  ,  géographiques  . 
et  à  celles  de  la  navigation.  Il 
traça  l'itinéraire  des  premiers 
vaisseaux  qui  furent  envoyés 
d'Amsterdam  aux  Indes  orien- 
tâtes •  U  CQSuseiila  ao«si  le»  expé- 
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Citions  pour  le  Pôle  austral ,  dans 
l'espérance  de  trouver  par  le  nord 
un  nouveau  passage  à  la  Chine. 
Il  est  plusieurs  lois  question  de 
Plancias  dans  les  néçociations 
de  Jeannin  ,  qui  vouloit  engager 
Henri  IV  h  établir  aussi  en  France 
la  navigation  des  Indes  orientales. 
Plancjus  est  mort  en  lÔi'H ,  lais- 
sant cinq  de  ses  fils  établis  dans 
le  ministère  évangélique.  Il  ayoit 
défendu  qu'on  Ten terrât  a  l'église. 

*  I.  PLANCHON  (Pierre-^ 
Amault),  né  k  Strasbourg  en 
i^Sa  ,  nommé  chirurgien  -  élève 
de  la  marine  en  1754  >  breveté  et 
embarqué,  en  1756  ,  comme  chi- 
rurgien-major sur  la  frégate  Vuita- 
Jante ,  ne  cessa  de  naviguer  sur 
les  vaisseaux  de  Fétat  jusqu'en 
1768,  oii  il  reçut  du  grand  amiral 
de  France  le  titre  de  premier  chi- 
rurgien de  l'amirauté  au  port  du 
Havre  et  ressorts.  Plancnon  n'a 
point  fait  d'ouvrages ,  mais  il  n'en 
est  pas  moins  recommandable 
par  l'excellence  de  sa  pratiaue. 
fl  étoit  membre  correspondant 
de  l'ancienne  académie  de  chi- 
rurgie ;  en  1796  ,  il  reçut  le 
lïfême  titre  de  la  société  de  méde- 
cine de  Paris,  et,  en  ^807  ,  de 
la  société  médicale  d'émulation. 
11  fut  aussi  membre  du  comité 
central  de  vaccine  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure.  Il 
•st  mort  au  Havre,  le  11  août 
1809. 

*  II.  PLANCHON  (Jean- 
Baptiste*Luc) ,  né  à  Renaix  ,  en 
Flandres ,  en  1734 ,  fit  ses  études 
k  l'université  de  Louvain ,  où  il 
obtint  se^  grades  dans  la  faculté 
de  médecine.  Son  application 
'constante  tf  suivie  ,  le  fit  ex- 
celler dans  son  art.  Il  a  en- 
richi le  Journal  de  Médecine 
de  beaucoup  de  Mémoires  inté- 
Tcssajas.  Les  principaux  ont  pour 
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objet  :  Les  suites  des  couche»  ^ 
le  mal  de  gorge  gangreneux  ,  les 
hydropisies  ,  les  bémonhagies 
scorbutiques  avec  éruption  pété-> 
chiale ,  une  fluxion  calharrale  de 
la  vessie  ,  les  fièvres  intermit- 
tentes et  éruplives  ,  les  alfections 
du  foie  et  des  poulmons  ,  les- 
épidémies ,  les  \  ers  ,  les  coliques. 

*  PLANCHOT  (Guillaume  )  ,. 
prédicateur  ,  né  h  Tarascon ,  ea" 
Provence,  le  9  avril  1737,  fut 
a  peine  ordonné  prêtre  ,  qu'il  pu- 
blia quelques  Sermons  dans  sa 
patrie,  qui  enle\èient  tous  les* 
sufirages.  Un  tel  début  devoit 
nécessairement  le  faire  reclier-' 
cher  des  connoisseurs  et  lui  ac- 
quérir de  la  repu  ta  lion  >  aussi 
plusieurs  de  ses  amis  le  soIUci-- 
tèrent-ils  a  se  rendre  dans  la  ca- 
pitale ,  bien  persuadés  qu'il  f 
tiendroit  un  rang  distingué.  En 
effet,  quelque  temps  api  es  son» 
arrivée  ,  il  fut  nommé  vicaire  de 
la  paroisse  de  Saint -Roch,  et 
prononça  ,  en  présence  des  aca- 
démies des  sciences  et  des  belles- 
lettres  ,  réunies  ,  le  pauégj'rique 
de  Saint-Louis.  Ce  discours  ,  qui 
futimprimé,  fit  un  si  grand  bruit 
parmi  les  grands  et  les  savans , 

3ue  l'abbé  Planchot  fut  chargé' 
e  prononcer  celui  de  la  Cène 
devant  le  roi,  et  celui  du  Saint- 
Esprit  devant  les  chevaliers  de 
cet  ordre.  Malheureusement  il 
n'eut  pas  le  temps  de  satisfaire  k 
ses  promesses  ;  une  mort  préma- 
turée vint  enlever ,  a  la  tleur  de 
son  âge  et  au  commencement  de* 
sa  brillante  carrier^,  celui  qui 
auroit  à  coup  sûr  illustré  son 
pays,  et  rappelé  les  beaux  jour»^ 
de  Boupdaloue  et  deMassillon. 

PLANCUS  (  Caïus  Plotius)  , 
ayant  été  proscrit  par  les  triumvir» 
Ântoinlè ,  Lépide  et  Octave  ,  se 
caéha.  Ses  esclaves  pris  par  ceux 
^ui  le.  chcrckoient  ,  soutinr^ii 
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l©ng-4emp5  au  milieu  des  sop- 
pllces  qu'ils  ne  savoient  point  où 
éloit  leur  maître.  Plancus  ne  souf- 
frit point  qu'on  les  tourmentât 
davantage  :  il  vint  présenter  sa 
lé  te  aux  soldats. 

*  PLANCY  ou  Plantïus 
(Guillaume],  né    au  Mans,  fit 
son  cours  de  licence  à  Paris ,  en 
> 55*2  et    i553,|fut  reçu  docteur 
€n   1 65 4'  et  mourut  en  i568.  H 
traduisit  du  grec  en  latin  difFérens 
morceaux  d'Hippocrale  ,  de  Ga- 
lien  ,  do  Plutarque  ,  de  Philon  , 
jde  Synesius  ,  et  fit  des  Notes  sur 
les  ouvrages  de  Fernel.   On  lui 
doit  particulièrement  uue  édition 
des  Lettres  grecques  de  Guillaume 
Budé  ^   laquelle  parut   en    i54o. 
On   a  encore  de  lui  ,  I.  Hippo- 
.    cratis   aphorismi   grœcè   et   la- 
tine y  Genevae  ,    i595  ,   in  -  12  , 
Pansiis  ,    1657  ,  in-24*    Suivant 
Lipénius  ,  il  'j  en  a  encore  une 
jédition  de  Lyon,  de  i56i  ,in-i2; 
et  dans  le  catalogue  des    livres 
de  Falconet  ,   ou  en  cite  deux 
mutres  :  l'une  de  Genève  ,  i58o  , 
in- 12  ;  l'autre   de  Paris,    162 1  , 
in-i6.  II.  La  Vie  de  Fernel  ^  im- 
primée ,  pour  la  première  fois , 
avec  les  OEuvres  de  ce  médecin , 
dans  l'édition  de  Francfort ,.  de 
1607 ,  in-4". 

,  ♦  PLANER!  (Jean)  ,  né  ,  en 
f  4B0  y  à  Quinzano  ,  dans  le  Bres- 
san ,  fit  ^e^  premières  études  à 
Venise  ,  et  se  rendit  ensuite  à 
Padoi^ ,  oîi  il  prit  le  bonnet  de 
doct^r^  De  retour  dans  sa  par 
trié  ,  il  y  exerça  son  art  avec  dis- 
tinction ,  et  y  mourut  en  1570. 
Ses  ouvrages  sont ,  Y.Duhitatio- 
nés  et  solutiones  in  III  Qaleni 
de  diebus  criticis  ;  Venitiis,  i574« 
il.  Febrium  omnium  simplicis- 
^ima  divisio  et  compositio  ,  ex 
Çraleno  et  Avicennct  ^  ibid,  iSgS  , 
în-4*.  III.  In  tertium  Galtni  de 
^ebi^s  criticis  scholia^  IV.  Con- 
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silium  Viennœ  propos  itum  de 
morbo  gallico.  V.  Epistolarum 
iiber,WI,Opuscuium  de  Lac  te ,  etc, 

*PLANERUS  ou  PtANEE 
(André),  né  en  i546,  dans  le 
comté  de  Tirol ,  fît  le  cours  de 
ses  études  k  Tubingue  ,  où  il  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  méde- 
cine ,  en  1569 ,  et  mourut  en  1607 . 
On  a  de  lui ,  I.  Methodus  inves^ 
tigandi  locos  affectes ,  Tubinga; , 
1579,  in -4**.  II.  De  Methodo 
meaendi  liber  unus  ,  Basileae  ,  . 
i563  ,  in  -  8».  III.  De  methodo 
medendi  liber  secundus  ,  ibid  , 
i585,in-8°. 

PLANQUE  (François) ,  docteuF 
en  médecine,  né  à  Amiens  en  1696, 
mort  le  19  septembre  iy65  ,  est 
auteur  de  quelques  ouvrages  qui 
ont  fait  honneur  à  son  savoir  » 
I.  Chirurgie  complète ,  suivant  h 
sjrstème  des  modernes ,  2  vol.  in- 
12  :  Traité  élémentaire  ,  dont 
les  chirurgiens  conseillent  la  lec^ 
ture  à  leurs  élèves.  II.  Biblio» 
thètjfue  choisie  de  Médecine ,  tirée 
des  ouvrages  périodiques ,  tant 
français  qu'étrangers  •  cette  col- 
lection curieuse  ,  continuée  et 
achevée  par  Goulin  ,  l'orme  g  vol. 
in-4'* ,  ou  i8  vol.  in-i2.  III.  La 
traduction  des  Observations  rares 
de  médecine  et  de  chirurgie  ,  de 
Vander-Viel ,  lySS  ,  2  vol.  in- 12. 
rV.  Planque  dirigea  diverses  édi- 
tions d'Ouvrages  de  médecine  et 
de  chirurgie  ,  et  les  enrichit  de 
notes. 

PLANTAGENET  ,    Fo^re^ 
Edmond  n*>  V  ,  et  Edouarf  n*  XI. 

I.  PLANTAVITDELAPAusE(Jeàn) 
né  dans  le  diocèse  de  Nimes  , 
d'une  famille  ancienne;  fut  élevé 
par  ses  parens  dans  les  opinions 
de  Calvin,  et  fut  ministre  a  Bezlers, 
11  fit  abjuration  en  i6o4  >  et  se 
livra   tout  entier    à  l'étude   4^ 
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rKcrîture-Sainte  et  de  la  Théolo- 
gie. Il  devint  ensuite  grand-vicaire 
du  cardinal  de  la  Rochefbucault , 
puis  aumônier  d'Elizabeth  de 
France  ,  reine  d'Espagne.  Cette 
princesse  lui  procura  1  évêché  de 
Lodèye  en  lO'iS.  Il  prit  part  à  la 
rëvoUe  de  Montmorency ,  et  eut 
le  bonheur  d'échapper  au  sup- 
plice qu'il  méritoit.  Ses  incom- 
modités l'ayant  obligé  de  s'en 
démettre  en  1648  ,  il  se  retira  au 
château  de  Margon,  dans  le  dio- 
cèse de  Beziers.  Il  j  mourut  le  a  i 
mai  i65i ,  à  ^5  ans.  Ses  connois- 
sances  étoîent  très-vastes  ,  sur- 
tout dans  les  langues  orientales. 
On  a  de  lui ,  I.  Chronologiaprce- 
sulum  Lodovensium  ,  Aramont , 
3634  ,  in-4".  II.  Un  Dictionnaire 
Jiébreu^LodoyXf  1 645 ,3  vol.in-fol . 

IL  PLANT A\n[T  de  la  Pause 
(  Guillaume  ).    P^ojez  Margon. 

*  PLANTEDIO  (  Manilio  )  , 
prêtre  dé  Cosenza  ,  au  16^  siècle, 
Si  laissé  un  Abrégé  du  V Histoire 
de  Guicciardini ,  qui  a  eu  deux 
éditions.  La  première  est  celle  de 
Florence  ,  in-4** ,  sans  date  d'an- 
née. Elle  est  précédée  d'une  vie 
de  Guicciardini ,  écrite  par  Fran- 
çois de  Raphaël  Rondinelli,  gen- 
tilhomme blorentin.  L'autre  édi- 
tion est  de  Rome  ,  iSyz,  în-8». 
Sansovmo  a  fait  aussi  un  abrégé 
de  celte  histoire  ,  plus  diffus  à  la 
vérité  ,  mais  plus  exact  que  celui 
de  Plantedio  ,  qui  est  maigre  et 
décharné.. 

PLANTëRRE  ,  d'abord  acteur 
h  Paris ,  mort  en  cette  ville  en 
1799  ,  dans  la  misère  et  laissant 
une  famille  nombreuse  ,  a  donné 
au  théâtre  ,  I.  Agnè&  de  Chdtit- 
lon,  opéra  en  trois  actes.  II.  Midas 
au  Parnasse»  III.  Les  Deux  er^ 
mites  ,  opéra  en  un  acte.  IV"^  La 
J^amitle  indigente.  V.  Le  Bailli 
coiffé  ,  la  Tentation  de  Sédnt  An- 
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foine ,  les  Charlatans  ,  la  Triple 
Vengeance ,  etc. 

PLANTIN  (  Christo^e  )  ,  né 
à  Mont-Ijouis  ,  près  de  Tours ,  en 
i5i4  >  porta  lart  d'imprimer, 
qu'il  avoit  '  appris  à  Caen  ,  de^ 
Robert  Macé ,  à  un  haut  degré  de 
perfection.  Il  se  retira  à  Anvers  ; 
et  le  bâtiment  qui  servoit  à  ses 
presses  ,  étoit  regardé  comme 
un  des  principaux  ornemeas  de 
de  cette  ville.  Les  dépenses  qu'il 
avoit  faites  pour  se  procurer  les 
plus  beaux  caractères  et  les  plus 
sa  vans  correcteurs ,  tels  que  Corn» 
Kilian  ,  Théod.  Pulman  ,  Ant. 
Gheesdael,  Victor  Giselia  ,  Fran- 
çois Raphéleneius  (  Voyez  I.  Ki- 
lian )  ,  montoient  à  des  sommes 
immenses.  On  prétend  même  qu'il 
emplo  voit  descaractères  d'argent. 
Une  riche  bibliothèque  ajoutoit  à 
l'admiration  des  étrangers.  Le 
détail  des  Ouvrages  sortis  de  ses. 
presses  seroit  trop  long.  Il  mou- 
rût en  i589  ,  avec  le  titre  d'archi- 
imprimeur  du  roi  d'Espagne , 
après  avoir  amassé  de  grandes 
richesses  ,  dont  il  se  servit  pour 
honorer  les  sciences  et  aider  les 
savans.  Plantin  avoit  plus  de  ré- 
putation en  qualité  d'imprimeur  > 
qu'en  qualité  de  savant.  S'il  ex^ 
faut  croire  Balzac  ,  il  ignoroit  la 
langue  latine  ,  quoiqu'il  lit  sem- 
blant de  la  savoir.  Juste-Lipse  , 
dit-il  ,  lui  garda  fidèlement  le 
secret  jusqu'à  sa  mort.  Il  lui  écri- 
voit  des  lettres  en  latin  ,  et  dans 
le  même  paquet,  il  lui  en  envo  voit 
l'explication  en  flamand.  Mais 
comment  tant  de  savans  qui  visi- 
tèrent Plantki  ,  ne  s'aperçurent- 
ils  pas  de  son  ignorance  ?  c'est  ce 
que  Balzac  n'explique  point ,  et  ce 
qui  rend  son  anecdote  un  peu 
aifScile  à  croire.  Son  chef-d'œu- 
vre esljla  Polyglotte  ,  qu'il  iinpr.- 
ma  sur  l'ex  en  plaire  d'Alcnla. 
Cette  édition  fut  aussi  préjudir 
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daMe  pour  lui  que  glorieuse. 
Philippe  II  ayant  exigé  avec  ri- 
gueur l'argent  qu'il  lui  a  voit  prêté 
pour  cette  entreprise  ;  cet  impri- 
meur faîHit  être  ruiné.  Ce.  rem- 
boursement gôna  du  moins  beau- 
coup son  commerce. 

PLANUDES  (  Maxime)  , 
moine  de  Constantxnople  ,  flork- 
soit  vers  l*àn  1327.  L'empereur 
Andronic  le  Vieux  l'envoya  k 
Venise ,  à  la  suite  d'un  ambassa- 
deur. Planudes  prit  du  goût  pour 
rég]is£  latine  ,  et  ce  penchant 
le  ut  mettre  en  prison.  Pour  ob- 
tenir sa  liberté ,  il  écrivit  contre, 
les  latins ,  mais  avec  si  peu  de 
force,  que  le  cardinal  Bessarion 
en  coucluoit  que  son  cœur  n'avoit 
eu  aucune  part  à  cette  production 
de  son  esprit.  Nous  avons  de  ce 
moine  grec ,  I.  Une  P^ie  (T Esope  y 
:ui  est  un  tissu  de  contes  absur- 
es  et  d'anachronismes  grossiers. 
{Voyez  Meziruc.)  A  cette  Vie,  il 
ajouta  plusieurs  Fables  ,  qu'il 
publia  sous  le  nom  de  ce  célèbre 
philosophe ,  mais  qu'au  style  on 
reconnoîl  être  de  Planudes.  II. 
Une  édition  du  recueil  d'Epi- 
grammes  grecques,  connu  sous 
le  nom  de  VAntholosie ,  dont  la 
jxremière  édition  est  ae  Florence , 
1494  >  iii-4*  »  ^*  1^  meilleure  de 
Francfort,  i6ûo,  in-folio. 

*  PLAT  (  Jo6se  Le),  né  à  Mali- 
nés  en  i^SS  ,  y  comntença  ses 
études ,  qu'il  acheva  à  Louvain  , 
»vec  le  plus  grand  succès.  Il  res- 
ta dans  cette  ville  pour  y  ap- 
profondir toutes  les  parties  du 
droit  civil  et  canonique  ,  y  fut 
nommé  professeur,  et  reçut  en 
1^66  le  Donnet  de  docteur.  Les 
antiquités,  ecclésiastiques  devin- 
rent ensuite  Tobj^et  de  ses  médita  .^ 
tions,lorsque  le  gouvernement  lui 
«ut  confié  la  chaire  de  droit  ca- 
Hûiiic^ue,  dsms  laijuelk  il  fut 
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maintenu  lors  de  la  réforme  in*, 
troduitedans  l'université,  en  1787,  ' 
par  Joseph  Ili  IjC  Plat,  persuaaé* 
que  dans  l'exposition, dfes  droits 
hiérarchiques,  il  faut  suivre,  non 
les  préjugésd^isidore^deGlratien, 
de  Grégoire  VII ,  mais  les  règles 
tracées  par  les  canons  et  la  tradi* 
tion ,  développa  ïe$  principes  et. 
les  conséquences  (les  libertés  gaU 
licanes  ;  ce  qui  Itii  attira  des  en- 
nemi^ et  des  persécuteur?.  Eu 
homme  sage  ,  Le  Plat  prit  la 
fuite  ;  mais  ses  meubles  furent 
pillés  4  on  dévasta  ses  propriétés. 
Quand"  l'ordre  fut  rétami,ie  gou- 
vernement autrichien  hii  accorda^ 
une  pension  équivalente  à  sesv 
honoraires,  lorsqu'il  étoit  profes- 
seur ;  mais  cette  pension  cessa, 
lors  de  la  retraite  des  A.utri- 
chiens.  Depuis  celte  époque  ,  il 
continua  dans  la  retraite  ses  étu- 
des, lorsqu'on  i  &06  il  fut  nommée 
professeur  de  droit  romain  et  di-. 
recteur  de  l'école  de  droit  à  Go- 
blenlz;  il  a  rempli  celte  place 
avec  distinction,  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  le  6  août  18 10.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivans  :  I.  Une 
édition  in-4°  (lu  Concile  de  Trente  y 
la  plus  complète  qui  existe ,  avec 
une  préface  qui  trouva  des  cou- 
tradicteurs  ;  l'éditeur  leur  répon- 
dit par  le  Hvre  ayant  pour  titre  : 
Jodoci  Le  Plat  vindiciœ  asserto- 
rum  in  prœfatione  codicis  con-^ 
ciHi  Tridëntini  prcemissd,  Lova- 
nii,  1780,  in-4**.  H*  Un  Recueil 
des  actes  et  pièces  relatives  k  ce 
concile.  Ce  recueil  est  le  plusL 
complet  que  nous  ayions  sur  ce 
sujet,  le  gouveruement  belçique^ 
lui  ayant  ouvert  ses.  arcluves  : 
quantité  de  docutnens  qui  n'a^^ 
voient  [amais  vu  le  jour,  y  sont 
insérés.  Cette  collection  est  en  7 
vol.  in -4°,  de  l'imprimerie  de  l\i^ 
niversité.  M*.  Plank  ,  professeur 
de  Gottingue,  a  publié  depuis 
cette  époque  quelques  fascicule       ^ 
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de  pièces  inédites ,  sur  le  concile 
de  Trente.  Les  archives  de  Flo- 
rence et  de  Madrid  en  recèlent 
d'autres ,  qui  pourroienl  former 
2  vol.  III.  Une  Dissertation  con- 
tre ce  qu'avoit  établi,  dans  ses 
leçons ,  le  docteur  Van  de  Vclde , 
relativement  à  la  règle  IV  du 
concile  de  Trente,  sur  la  lecture 
de  la  Bible  en  langue  vulgaire. 
IV.  Une  Dissertation  sur  le  pou- 
voir d'établir  des  empêcheniens 
dirimens  du  mariage ,  et  de  Tori- 
gine  dus  empéçhemeus  existans, 
in-8*>,  1782  ;  il  soutient  le  droit 
de  Tautorité  civile.  Le  docteur 
Van  de  Velde  ,  partisan  du  sen- 
timent opposé,  crut  terrasser  Le 
Plat  dans  une  thèse  publique  du 
i8  juin  i784>  où  il  soutient  que 
le  contraire  est  un  dogme  de  loi. 
Cela  lui  attira  des  désagrémens 
de  la  part  du  gouvernement;  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  publier, 
la  même  année,  ses  Vindiciœ  dis- 
sertationis  canonicœ  de  sponsali- 
bus  et  matrimoniorum  impedi- 
mentis  adversùs  thesim  ,  die  18 
junii ,  in  schold  theologicd  pro^ 
pugnatam.  Outre  un  grand  nom- 
bre de  Lettres  sur  divers  sujets  , 
et  qui  ont  été  imprimées ,  il  a 
laissé  divers  manuscrits  ,  entre 
autres,  xxnouvrage  sur  les  erreurs 
historiques  du  bréviaire  romain, 

*PLATEARIUS  (Jean),  mé^ 
decin  de  Salerne ,  qui  vivoit  vers 
la  fin  du  i3*  siècle,  a  publié  les 
ouvrages  soivans  :  I.  Exposition 
nés  et  Compientationes  ad  Nico- 
laï  Antidotarium ,  Veuetiis,  i497> 
in-t"ol.  ;  avec  les  écrits  de  Sera  pion 
ibid, ,  1627,  in-fol.  ;  avec  ceux  de 
Mesué.  II.  De  simplici  medicind 
liber  y  inscriptus  circà  instans  y 
quo  simplicia  medicamenta  usi- 
tatoria  alphabeti  série  descri- 
buntur,  Lugduni,  i5i2,  in-4'*;  à 
la  fin  du  dispensaire  de  Nicolas, 
]parisiis^i582,  in  ^«.  lli,  Practica 
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brevis  morborum  curandomm^ 
tftiamjebrium  ;  unà  cum  libro  de. 
simplici  medicintt,  Lugduni,  i525» 
in-i*o!.,  avec  les  OEuvres  de  Se- 
rapioM ,  et  le  Thesai4rus  Paupe-. 
mm* 

PLA.TEL (l'abbé).  Pbjez  Nor- 
bert (  le  père  ) ,  n»  II, 

*  PLATER  (Félix) ,  né  h  Bâle , 
en  i536,  se  rendit  à  Montpellier^ 
oii  il  obtint  les  honneurs  au  doc- 
torat ,  en  i556;  de  retour  dans  sa 
patrie  ,  il  y  fut  nommé  à  une 
chaire  de  médecine,  en  i56o,  où 
il  enseigna  pendant  plus  de  cin- 
quante ans.  Ce  médecin  étudia 
aussi,  avec  succès,  la  botanique 
et  l'histoire  naturelle.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  sont ,  I.  De. 
CorpoHs  humanis  structurd  et 
usu  libri  très,  Basileae,  i583  çt 
i6o3  ,  in-folio  ,  avec  des  plan- 
ches ,  tirées ,  pour  la  plupart , 
de  Vésale  et  de  Coiter;  car  d  n'y 
a  que  ceux  qui  représentent  l'or-, 
gane  de  l'ouïe  et  de  la  vue  ,  qui 
appartiennent  à  l'auteur.  II.  Pra- 
xeosmedicœ,  3  vol.,  Bâle,  1602, 
in-8%  fZ»iV/. ,  1625,  i656,  1736, 
in-4**.  Emmanuel  Kœnie  a  enri- 
chi la  dernière  édition  d'une  pré- 
face de  sa  façon.  III.  ConsilitM^ 
medica,  Francofurli,  161 5,  in-4**>, 
dans  la  collection  de  Brindelius. 

*  PLATIENSIS  (Michel),  de 
l'ordre  des  frères  mineurs  de. 
l'observance  de  St.  François,  vi- 
voit sous  Frédéric  III  ,  roi  de. 
Sicile,  dans  le  14°  siècle.  On  a 
de  Wiy  HistoriaSidulaab  excessif 
Friderici  usqu,e  ad  annum  i36i. 

I.  PLATIÈRE  (Iroberl  de  la), 
ou  Platere,  d'une  ancienne  mai- 
son du  Nivernois ,  et  plus  connu 
sous  le  nom  ile  Maréchal  de 
Bourdillon  ,  fît  ses  premières^ 
armes  en  i544,  à  la  bataille  dç. 
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Cerisoles,  et  fut  employé  depuis 
dans  les  plus  importantes  afinires 
du  royaume.  Il  sauva  le  tiers  de 
l'armée  et  deux  pièces  de  cauon, 
après  la  malheureuse  défaite  de 
Saint-Quentin.  Le  roi  d'Espagne 
l'envoya  comme  ambassadeur  à 
la  diète  d'Augsbourg,  l'an  iSjg. 
Ce  fut  malgré  ses  remontrances 
réitérées,  qu'on  rendit,  l'an  i562, 
au  duc  do  i>avoie,  le  marquisat  de 
Saluces,  et  les  places  du  Piémont 
où  il  commanuoit;  encore  ne  les 
rendit-il  qu'après  qiie  le  duc  eut 
payé  les  garnisons  et  prêté  5o,ooo 
écus  au  roi.  De  retour  en  France, 
il  servit  au  siéfje  du  Havrc-de- 
Grace,  en  i565 ,  et  reçut  le  bâton 
de  maréchal  l'année  suivante.  Il 
mourut  à  Fontainebleau  l'aniDÔj. 
C'étoit  un  capitaine  recomman- 
dable  par  son  amour  pour  le  bien 
public ,  par  son  courage  et  par  sa 
prudence.  Sa  famille ,  qui  n'étoit 
connue  que  depuis  son  bisaïeul , 
finit  en  i562  ,  par  la  mort  de 
son  neveu,  tué  à  la  bataille  de 
Dreux. 

II.  PLATIÈRE.  rojr.  BoiAND. 

PLATINE  (Barthélemi  Sacchi, 
dit) ,  né  en  i4^i,  dans  un  village 
nommé  Piadena  (en  latin,  Plati- 
na) ,  entre  Crémone  et  Mantoue, 
d'où  il  prit  le  nom  de  Platine^ 
suivit  cFabord  i  le  rtiétier  des  ar- 
mes. Il  s'appliqua  ensuite  aux 
sciences ,  et  se  distingua  de  la 
foule.  Ses  talens  lui  ajsfnt  ins- 
piré le  désir  de  se  produire  à 
Rome,  le  cardinal  Bessarion  lui 
donna  un  appartement  dans  son 
palais,  et  obtint  pour  lui,  du  pape 
Pie  II ,  quelques  petits  bénénces  , 
ensuite  la  charce  d'abréviateur 
apostolique.  Paul  II ,  successeur 
(le  Pie  II,  ayant  cassé  tous  les 
abréviateurs ,  sans  avoir  égard 
aux  sommes  qu'ils  avoicntdébour- 
sées  pour  Fachat  de  ces  charges , 
riatioe  s'en  plaignit  amèrement. 
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Il  écrivit  a  ce  pontife  une  lettre 
très-vive  :  pour  toute  réponse , 
on  le  mit  eu  prison,  où  on  le 
chargea  de  fers.  Il  en  sortit  au  bout 
'ie  quelques  mois  ,  h  la  prière  du 
cardinal  François  de  Gonzague  ; 
mais  ii  eut  orare  de  rester  dans 
Rome,  f^  pape  ,  qui  ne  l'aimoit 
poiMt ,  et  ne  croyoit  pas  en  être 
aimé,  Taccusa  d'avoir  conspire^ 
contre  sa  personne ,  et  lui  lit  es- 
suyer les  tourinens  de  la  question. 
Platine  n'avoua  rien  ,  parce  qu'il 
n'avoitrien  à  avouer;  mais  on  ne 
l'en  retint  pas  moins  prisonnier 
pendant  un  an ,  soit  qu'il  ne  se 
fAt  pas  entièrement  disculpé,  soit 
qu'on  eût  honte  de  reconnoître 
qu'on  avoit  traité  cruellement  un 
liomme  de  mérite,  sur  des  soup- 
çons mal  fondés.  Paul  fit  ipsuite 
espérer  à  Platine  qu'il  lui  procure- 
roit  quelque  bon  établissement; 
mais  ce  pape  mourut  d'apoplexie 
avant  d'elîectuer  ses  promesses^ 
Sixte  IV,  son  successeur ,  répara 
ses  torts  :  il  le  rétablit  dans  ses 
charges,  et  lui  donna  celle  de 
bibliothécaire  du  Vatican.  Comblé 
de  grâces  et  placé  dans  son  élé- 
ment ,  au  mdieii  des  arts ,  des 
savans  et  des  livres ,  il  cultiva  les 
lettres  avec  tant  de  succès  ,  qu'il 
fut  regardé  comme  un  des  pre- 
miers littérateurs  de  son  siècle. 
Il  mourut  de  la  peste,  en  i4Bi* 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Le  principal  estF^/s-, 
toire  des  papes  ,  depuis  St,  Pierre 
jusau*à  Sixte  IV  ^  auquel  il  la 
déaia  ,  et  par  l'ordre  duquel  il 
l'avoit  entreprise.  L'auteur  au- 
roit  pu  mettre  plus  de  discer-i. 
nement  et  d*exactitude  dans  les 
faits  ,  plus  d'élégance  et  de  pu- 
reté dans  le  style  ;  mais  on  doit 
lui  pardonner  ces  petites  taches  » 
en  laveur  de  son  amour  pour  la 
vérité  :  il  flatte  eu  quelques  eu- 
droits  les  souverains  pontifes ,  et 
ne  les  ménage  aucuuement  dans 


Digitized 


byGoogk 


i58 


PLAT 


plusieurs  autres.  La  i"  édition 
de  celte  Histoire  est  celle  de  Ve- 
nise, i479>  in-folio,  en  latin. 
II  y  en  a  eu  depuis  un  grand 
nombre  d'autres,  dans  lesquelles 
on  a  retranché  bien  des  traits 
hardis.  L.  Coulon  l'a  traduite  en 
français,  i65i ,  in-4*  ;  elle  Pavoit 
déjà  été  en  1619,  in-fol.  Ses  autres 
ouvrages  sont ,  L  Des  Dialogues 
sur  le  vrai  et  le  faux  bien ,  pleins 
d'ennuyeuses  moralités.  II.  Un 
livre  dii  Remède  d'amour,  Lejde, 
1646,  in- 16,  qui  est  traduit  en 
français  et  joint  à  celui  de  Ful- 
gose  ,  Paris  ,  i582 ,  in-4».  III.  Un 
Dialogue  de  la  vraie  noblesse. 
IV.  Deux  du  bon  citoyen,  V.  Le 
Panégyrique  du  cardinal  Ses- 
sarion.  VI.  Un  Traité  De  Pace 
Italic^componendif ,  et  de  Bello 
Turcis  inferendo.  VII.  D'autres 
Traités  qui  se  trouvent  dans  le 
recueil  de  ses  Œuvres.  Vin.  His- 
toire de  Mantoue  et  de  la  famille 
des  Gonzague,  en  latin  ,  publiée 
par  La mbecius, Vienne,  lOyS,  in- 
4''  j  elle  est  écrite  avec  moins  de 
liberté  que  son  Histoire  des  papes. 
IX.  Une  f^ie  curieuse  et  intéres- 
sante de  Nerio  Capponi ,  insérée 
par  Muratori  dans  le  ao*»  tome 
de  ses  JEcrivains  d'Italie.  X.  Un 
Traité  sur  les  moyens  de  conserver 
la  santé ,  et  de  la  Science  de  la 
cuisine,  à  Bologne ,  en  1498,  et 
à  Lyon,  en  i54i ,  in-8*.  Il  y  en 
a  une  traduction  française,  par 
Didier  Christol ,  imprimée  plu- 
sieurs fois  dans  le  i6»  siècle,  in-8<» 
et  in-folio.  Toutes  les  OEuvres  de 
Platine  sont  en  latin  ;  elles  furent 
imprimées  à  Cologne  en  1529  et 
iSy^y  et  à  Louvam  en  iSja ,  in- 
folio. 

*PLATNER  (Jean-Zacharie), 
médecin-chirurgien ,  né  à  Chem- 
nitz,  en  Mesnie,  le  16  août  1694, 
d'un  des  premiers  commerçant 
de  ©elle  ville ,  reçut  à  HalT  les 
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honneurs  du  doctorat,  en  iji6^ 
Pour  étendre  ses  connoissances  ,. 
ce  médecin  parcourut  une  partie 
de  l'Europe  ,  et  revint  h  Chemnitz 
en  i^riQ.  Il  se  rendit  ensuite  à 
LéipsicK  ,  où  il  fut  nommé  pro- 
fesseur extraordinaire  d'anatomie 
et  de  chirurgie.  En  17^4»  il  obtint 
la  chaire  de  physiologie  ;  en  i  ^Sj  , 
il  passa  à  celle  de  pathologie  ;  et 
en  1747»  à  celle  de  ihérapeutique. 
Il  mourut  dans  cette  ville,  le  19; 
décembre  de  cette  année.  Ce  mé« 
decin  fut  un  de  ces  hommes  dont 
le  goûl  décidé  pour  la  profession 
qu^ls  ont  ''elnreprise  ,  tourne  en 
une  sorte  de  passion.  Il  ne  négli- 
gea aucun  des  moyens  jqui  pou- 
voient  perfectionner  ses  connois- 
sances. On  a  de  lui ,  I.  Institu- 
tiones  chirurgiœ  rationalis  ,  tiun 
medicœ  ,  tum  manualis  ,  Lipsiae  , 
1745,  1758,  1^61,  in-8»,  avec- 
figures  ;  Venetiis ,  1747  >  in-4*'> 
en  allemand;  Léipsick,  1748  et 
1749  »  î  vol.  in-8«'  :  c'est  un  précis 
de  chirurgie  ,  que  Plalner  a  tiré, 
des  meilleures  sources ,  et  auquel 
il  a  joint  ses  propres  observa^^ 
tions.  H.  Opusculorum  chirurgie 
corum  et  anatomicorum ,  tom. 
duo.  Dissertationes  et  prolusio^ 
nés  y  Lipsiae ,  1749»  in-4**>  avec, 
fig.  :  ce  fut  Frédéric  Platner,  sou 
fils ,  professeur  en  droit ,  qui  fit 
imprimer  cet  ouvrage.  HI.  Ars: 
medendi  singulis  morbis  accom- 
modata,  Lipsiae,  1765,  în-8»  :  cet 
traité  dont  Platner  avoit  légué  le 
manuscrit  à  J.  Benjamin  Boëh* 
mar  ,  son  disciple,  sous  la  con- 
tion  de  ne  jamais  le  rendre  pu- 
blic ,  fut  publié  par  les  soins  du 
libraire  Fritsch ,  a  qui  il  en  tomba 
une  copie  entre  les  mains  ,  dix^ 
huit  ans  après  la  mort  de  l'auteur*. 
Le  fils  de  celui-ci  fit  les  plu$  vives, 
instances  à  Timprimeur  pour  l'en- 
gager à  respecter  les  dernières, 
volontés  de  son  père  ;  mais  le^ 
profit  que  Fritsch  crut  retirer  4I& 
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ion  ëdîtîbn  ,  et  Tutililé  dont  on 
lui  dit  que  cet  ouvrage  pourroit 
être  au  publie ,  le  firent  passer 
par-dessus  toutes  les  représen- 
tations. Tel  que  soit  ce  traité  ,  il 
est  fort  éloigné  d'être  ce  qu'il  au- 
roit  été  ,  si  l'auteur  y  avoit  mis  la 
dernière  main. 

I.  PLATON  y  fils  d'Ariston 
et  chef  de  la  secte  des  acadé- 
miciens, naquit  à  Athènes  vers 
l'an  4^9  avant  J.  C,  d'une  fa- 
mille illustre.  Il  descendoît  de 
€odrus  par  son  père,  et  de  Solon 
par  sa  mère;  mais  on  n*a  pas 
trouvé  cette  origine  assez  belle  ; 
on  Ta  fait  fils  d'Apollon ,  et  on  a 
ajouté  que,  peu  de  temps  après 
sa  naissance,  un  essaim  d'abeilles 
vint  voltiger  autour  de  son  ber- 
ceau ,  et  déposa  du  miel  sur  ses 
lèvres  :  ce  qui  fut  un  présage  de 
l'éloquence  dont  il  devnit  être 
doué.  On  l'appela  d'abord  Aris- 
tocle ,  du  nom  de  son  aïeul  ;  mais 
son  maître  de  palestre  l'appela 
Platon,  a  cause  de  ses v épaules 
larges  et  carrées.  Dès  son  enfance 
il  se  distingua  par  une  imagina- 
tion vive  et  brillante.  Il  saisit  avec 
transport  et  avec  facilité  les  prin- 
cipes de  la  poésie,  de  la  musique 
et  de  la  peinture.  TiCs  charmes  de 
la  philosophie  l'arrachèrent  à 
ceux  des  beaux  arts.  Il  avoit  fait 

Î plusieurs  tragédies  ;  il  les  jeta  au 
eu  :  et  dès  l'âge  de  qo  ans ,  il 
s'attacha  uniauement  à  Socrate  , 
qui  l'appeloitie  Cygne  de  Facadé- 
mie.  Jjc  discipleprofita  si  bien  des 
leçons  de  son  maître  ,  qu'à  iS  ans 
il  avoit  la  réputation  d'un  sage 
consommé  :-  Athènes  gémissoit 
dans  ce  temps-lk  sous  l'oppres- 
sion des  trente  tyrans.  Le  pre- 
mier usage  que  Platon  voulut  Uire 
de  sa  philosophie,  fut  de  réformer 
un  gouvernement  si  insupporta- 
ble ;  ses  tentatives  n'eurent  point 
de  succès.  Lesijrans  furent  chas** 
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ses  a  la  vérité  ,  mais  sans  qne  le 
bien  public  y  gagn«1t.  Le  peuple 
s'empara  detoute  l'autorité.  Ainsi, 
l'état  fut  sans  ordre  et  sans  disci- 
pline ;  les  lois  furent  foulées  aux 
pieds.  Les  caprices  d'une  nmlti- 
tude  ignorante  et  tumultueuse 
régloient  et  gouvernoient  alors 
les  affaires  les  plus  importantes. 
Platon  désolé  de  voir  sa  patrie 
livrée  aux  factions  ,  se  retira 
chez  Euclide  à  Mégare.  Il  visita 
ensuite  l'Egypte,  pour  profiler  des 
lumières  des  prêtres  de  ce  pays  , 
et  des  hommes  illustres  en  tout 
geni*e  qu'il  produisoit  alors.  Non 
content  des  connoissances  dont  il 
s'étoit  enrichi  en  Egypte  ,  il  alla 
dans  cette  partie  de  l'Italie  qu'on 
appeloit  la  grande  Grèce  ,  pour 
y  entendre  les  trois  plus  faraetix 
pythagoriciens  deeette  époque.De 
ïk  il  passa  en  Sicile  pour  voir  les 
merveilles  deeette  île,  et  sur-tout 
les  embrâsemens  du  mont  Etna. 
De  retour  dans  son  pays  après  ses 
savantes  courses,  il  fixa  sa  de- 
meure dans  un  quartier  du  fau- 
bourg d'Athènes ,  appelé  Acadé- 
mie. C'est  Ik  qu'il  ouvrit  son  école, 
et  qu'il  forma  tant  d'élèves  k  la 

Èhilosophie.  (  Voyez  Axiothée  et 
>ioGÈNE  IL).  La  beauté  de  songé- 
m'e  ,  l'étendue  de  ses  connois- 
sances ,  la  douceur  de  son  carac- 
tère et  l'agrément  de  sa  conversa- 
tion répandirent  son  nom  dans 
les  pays  les  plus  éloignés.  Denys- 
le-jeune  ,  tyran  de  Syracuse ,  en- 
flammé du  désir  de  le  connoître 
et  de  l'entretenir ,  lui  écrivit  des 
lettres  également  pressantes  et 
fia  tteuses ,pour  l'engager  de  se  ren- 
dre a  sa  cour.  Le  philosophe  n'es- 
pérant pas  beaucoup  de  fruit  de 
son  voyage  auprès  d  un  tyran ,  ne 
se  pressa  pas  de  partir.  On  lui 
dépêcha  courrier  sur  courrier 
Enfin  il  se  mit  en  chemin  et 
arriva  en  Sicile.  Il  y  fut  reçu 
avec  les  plus  grands  honneurs^  le 
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tyran  offrit  un  sacrifice  pourcélë- 
brerle  jour  de  son  arrivée.  Platon 
trouva  en  lui  les  plus  heureuses 
dispositions  ;  Denys  haït  bientôt 
Je  nom  de  tyran ,  et  voulut  régner 
en  père  ;  mais  l'adulation  s  op- 
posa au  progrès  de  la  philoso- 
phie. Platon  retourna  en  Grèce  : 
a  son  retour  ,  il  passa  li  Olympie 

Î)our  voir  les  jeux.  Il  se  trouva 
ogé  avec  des  étrangers  de  consi- 
dération ,  auxquels  il  ne  se  fit  pas 
connoîlre.  11  rétourna  avec  eux  à 
Athènes ,  où  il  les  logea  chez  lui. 
Ils  n  y  furent  pas  plutôt ,  qu'ils  le 
pressèrent  de  les  mener  voir  Pla- 
ton. Le  philosophe  leur  répondit 
en  souriant  :  Le  voici*  Lesétran- 
,  gers  surpris  de  n'avoir  pas  dis- 
cerné le  mérite  de  ce  grand  hom- 
me à  travers  les  voiles  de  la  mo- 
destie qui  le  couvroient ,  l'en  ad- 
mirèrent davantage....  Après  l'a- 
uéantissement  de  In  tyrannie  dans 
la  Sicile  et  la  mort  de  Dion  qui 
Va  voit  renversée,  lesSiliciens  écri- 
virent au  philosophe  grec  pour 
lui  demander  s'ils  dévoient  réta- 
blir la  tyrannie  ou  la  domination 
du  peuple.  Platon  leur  répondit  : 
«  Un  état  n'est  jamais  heureux 
i)i  sons  le  joug  de  la  tyrannie ,  ni 
'lans  l'abandon  d'une  trop  grande 
liberté.  Le  plus  sage  parti  eet 
d'obéir  à  des  rois  ,  s; u jets  eux- 
mêmes  aux  lois.  La  servitude  et 
l'excessive  liberté  sont  également 
dangereuses  et  produisent  à  peu 
près  les  mêmes  efïets  ».  Ce  peu  de 
mots  fait  assez  connoftre  que  Pla- 
ton avoit  des  idées  saines  sur  l'art 
de  gouverner  les  hommes.  On 
n'en  est  pas  moins  convaincu  par 
la  réponse  qu'il  fit  aux  Cycéniens, 
auxquels  il  refusa  de  donner  des 
lois.  «  Vous  êtes  trop  attachés  aux 
richesses ,  dit-il ,  et  je  ne  croispas 
qu'un  peuple  qui  les  aime,  puisse 

ftre  jamais  soumis  aux  lois.»  On 
ui  attribue  quelques  bons  mots  , 
?iosi   qu'à  Socrate,    Voyant  les 
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Agrigentins  faire  d'énormes  àé-t 
penses  en  bâtimens  et  en  repas  , 
il  dit  :  a  Les  habilans  d'Aerigent^ 
bâtissent  comme  s'ils  «îevoient 
toujours  vivre,  et  mangent  comme 
s'ils  mangeoient  pour  la  dernière 
fois»...  8a  tempérance  le  conv 
duisit  à  uue  heureuse  vieillesse. 
Il  mourut  Tan  5^8  avant  J.  C.  Oa 
mit  sur  sou  toodieau  cette  ins- 
cription simple  et  digne  de  lui  : 
«  Cette  terre  couvre  le  corps  de 
Platon  ;  le  ciel  contient  son  ame 
bienheureuse.  Homme  ,  qui  que 
tu  sois ,  si  tu  es  honnête  ,  tu  dois 
révérer  ses  vertus.  »  Il  avoit  tou- 
jours bravé*  la  mort.  Les  méde- 
cins lui  ayant  conseillé  de  quitter 
promptemeut  l'académie,  où  l'air 
étoit  infecté  par  des  maladies  con- 
tagieuses ,  s  il  vouloit  sauver  sa 
vie  ;  Platon  leur  assura  «  qu'il  ne 
feroit  pas  niême  un  pas  pour  aller 
au  mont  Athos  ,  où  l'on  croyoit 
que  les  hommes  vieillissoient 
plus  tard  que  partout  ailleurs  , 
quand  il  seroit  sûr  d'y  vivre  plusi 
long-temps  que  le  reste  des  mor- 
tels. »  Son  ame  élevée  aux  gran-r 
des  vérités  de  la  nature ,  mépri- 
soit  les  petites  tracasseries  des 
hommes.  Jamais  il  ne  vengea  ses 
injures  particulières  ,  mais  seule r. 
meut  celles  qu'on  faisoit  à  ses 
amis  ;  car  l'amitié  étoit  pour  lui  ua 
besoin ,  et  il  chérit  sur*tout  &q% 
frères  avec  tendresse.  Il  fut  aimé 
à  son  tour.  Platon  ,  ce  grand 
maître  dans  l'art  de  penser,  ne  le 
fut  pas  moins  dans  l  art  de  parler. 
Quand  il  écrit  bien  ,  on  ne  peut 
i  ien  imaginer  de  plus  grand ,  de 
plus  noble  ,  de  plus  majestueuse 
que  son  style.  Il  semble  parler  ^ 
aitQuintiUen,  moins  le  langage 
des  hommes  que  celui  des  dieux. 
Il  puisa  dans  Homère ,  comme 
dans  une  source  féconde  ,  cette 
fleur  d'expression ,  qui  le  fit  apr 
peler  l'Homère  des  philosophes, 
V^tticisme  q^i  étoit  psyrnv  \fi^ 
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drets  ,  en  îiiatièie  de  slyle,  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  fin  et.de 
plus  délicat,  règne  dans  tout  ce 
qu'il  a  écrit.  Aussi  lui  donna- 
t-on  de  son  temps  le  surnom 
d^Apis  attica  ,  (  Abeille  athé- 
nienne )  ;  de  même  que  la  posté- 
rité lui  a  déféré  celui  de  Divin  , 
par  rapport  à  la  beauté  de  sa 
morale.  Cependant  son  stjle  ,  si 
loué  par  Quintiiien  ,  a  trouvé 
quelques  censeurs.  Il  est  très- 
souvent  enflé  ,  dit  Linguet  , 
obscur  même  dans  l'expression. 
Il  emploie  quelquefois  des  méta- 
phores saus  exactitude ,  des  allé- 
gories désagréables  ,  des  plaisan- 
teries trop  recherchées.  Dacier 
lui-même  a  été  forcé  de  convenir 
de  ces  défauts.  «  Lorsqu'il  veut 
5e  surpasser  lui-même ,  et  qu'il 
affecte  d'être  grand  ,  il  lui  arrive 
quelquefois  tout  le  contraire.  Car 
outre  que  sa  diction  est  moins 
agréable ,  moins  pure  et  plus 
embarrassée  ,  elle  tombe  uaus 
des  périphrases  ,  qui  étant  ré- 
pandues saus  choix  et  sans  me- 
sure ,  n'ont  ni  grâce  ni  beauté , 
et  n'étalent  qu'une  vaine  richesse 
de  langue.  Au  lieu  àes  mots  pro- 
pres et  de  l'usage  commun  ,  il 
ne  cherche  que  les  mots  nou- 
veaux ,  étrangers  et  antiques  ; 
et  au  lieu  de  n'employer  que  des 
figures  sages  et  bien  entendues, 
il  est  excessifdans  ses  épithètes , 
^ur  dans  ses  métaphores  ,  et 
outré  dans  ses  allégories.  »  Quant 
au  système  de  philosophie  qu'il 
«e  forma  ,  Heraclite  fut  son 
guide  pour  la  physique  j  Pytlia- 
gore  pour  la  métaphysique  ;  et 
Socrate  pour  la  morale.  Il  éta- 
blit deux  sortes  d'êtres  ,  dieu 
et  l'homme  :  Tun  existant  par  sa 
nature ,  et  l'autre  devant  son  exis- 
tence k  un  créateur.  Le  monde 
^toit  créé  suivant  lui  :  les  prin- 
cipaux êtres  qui  le  composent , 
$%  réduiseut  à  deux  «lasses*  Le« 
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astres  sont  dans  la  première  ,  d 
les  génies  bons  et  mauvais  dan,-* 
la  seconde.  L'Etre  suprême  ,  qui 
préside  à  ces  êtres  intermédiai- 
res ,  est  incorporel  ,  unique  , 
bon,   parfait    ,    tout  -  puissant  ^ 

I'uste  ;  il  prépare  aux  gens  di* 
uen  des  récompenses  dans  une 
autre  vie ,  et  aux  méchans  des 
peines  et  des  supplices.  D'un  tel 
système  doit  découler  nécessai- 
rement une  morale  pure.  Rien 
ne  l'est  plus  en  effet,  dit  l'abbé 
Fleury  ,  que  celle  de  Pla- 
ton ,  quant  a  ce  qui  regarde  Je 
désintéressement ,  le  mépris  des 
richesses  ,  Tamour  des  hommes 
et  du  bien  public  ;  rien  de  plus 
noble  ,  quant  à  la  fermeté  du 
courage ,  au  mépris  de  la  vo- 
lupté ,  de  la  douleur ,  de  l'opi- 
nion des  hommes  ^  et  à  l'amour 
du  véritable  plaisir.  Une  telle 
morale  fat  ,  sans  doute  ,  ce  qui 
engagea  les  premiers  pères  de 
l'église  à  étudier  soigneusement 
la  philosophie  de  Platon.  Saint 
Clément  u  Alexandrie  dit  dans 
ses  Stromates  ,  que  sa   philoso- 

Ï)hie  avoit  servi  aux  Grecs  pour 
es  préparer  à  l'Evangile ,  comme 
la  loi  aux  Hébreux.  On  le  donna 
pour  un  prophète  ;  on  crut  trou- 
ver la  Trinité  dans  ses  écrits  , 
parce  qu'il  dit  quelque  part, 
c(  que  le  triangle  équitatéral  est 
de  toutes  les  figures  celle  qui  ap- 
proche le  plus  de  la  Tnnité.  » 
Zonare  dit  qu'en  796  on  ouvrit 
un  sépulcre  fort  ancien  ,  dans 
lequel  on  trouva  un  corps  mort  y 
qu'on  «rut  être  celui  de  Platon. 
Ce  cadavre  avoit  une  lame  d'or  à 
son  cou  ,  avec  cette  inscription  : 
Le  Christ  naîtra  d'une  vierse , 
et  je  crois  en  lui.  Il  n'en  i'allut 
pas  davantage  pour  accréditer 
l'idée  que  Platon  avoit  été  un  des 
hérauts  du  christianime.  On  ne 
faisoit  pas  attention  alors  ,  que 
ks  pensées   raisonnables  qu'o» 
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trouve  dans  la  métaphjsique  de 
Platon  ,  sont ,  à  côté  de  plusieurs 
idées  extravagantes ,  enveloppées 
dans  un  pompeux  galimatnias. 
Que  penseroil-on  aujourd'hui 
d'un  pnilosophe  qui  nous  diroit 
que  le  monde  est  une  figure  de 
douze  pentagones  ;  que  le  feu  , 
qui  est  une  pyramide,  est  lié  à 
la  terre  par  des  nombres  ?  Pla- 
ton parloit  si  bien  ,  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  croire  qu'il  pensât  mal. 
On  oublioit  ,  en  l'entendant  , 
ses  contradictions  ,  le  peu  de 
suite  de  ses  raisonnemens  ,  ses 
passages  brusques  d'une  matière 
a  une  autre  ,  ses  écarts  fréquens. 
Sa  politique  yaut  mieux  que  sa 
métaphysique  ;  cependant  elle 
ofi're  aussi  plusieurs  idées  chimé- 
riques. Ses  leçons  pourroient  for' 
mer  un  prince  philosophe  ;  mais 
elles  ne  l'eroient  jamais  un  grand 
roi.  Tous  les  ouvrages  de  cet  nom- 
me illustre  sont  en  forme  de  dia- 
logue ,  à  l'exception  de  douze 
Lettres  qui  nous  restent  de  lui. 
On  y  trouve  ,  sur  la  réthorique  , 
plusieurs  principes  qui  sont  ré- 
pandus dans  son  Phœdon  et  dans 
son  Gorgias,  Les  sujets  de  ses 
principaux  ouvrages  sont ,  De  la 
vraie  et  de  la  fausse  piété  ;  VA^ 
polôgie  de  Socrate;  de  V Immor- 
talité de  Vame  ;  des  Etjrmologies  ; 
de  la  Science  ;  du  Sophisme  ;  de 
ia  Politique  et  de  la  Royauté  ; 
Dissertation  sur  les  idées  et  sûr 
T essence  intelligible  des  choses; 
du  Plaisir  ;  le  Banquet  oit  il  traite 
de  r Amour  ;  du  Beau  ;  de  la  Na- 
ture de  Vhomme  ;  de  la  Prièr^e  ; 
de  la  Passion  du  gain;  de  la 
Philosophie  ;  de  la  Sagesse  ;  de 
la  Nature  ;  de  la  Tempérance  ; 
du  Courage  ou  de  la  Force;  de 
l Amitié  ;  de  la  Dispute  ;  de  la 
VeHu  ;  du  Mensonge  ;  de  la  meii^ 
leure  République  ;  des  Lois  ,  etc, 
Platon  est  persuadé  que  l'homme 
Ae  p€ut  ^tre  beur«ux  sans  aim«r 
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là  justice ,  sans  mépriser  les  fi* 
chesses  ;  il  pense  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  bon  gouverhement  que 
lorsque  les  sages  montent  s«r  le 
trône  ,  ou  que  les  rois  devien-i 
nent  philosophes.  «  Lorsque  le 
magistrat,  dit-il,  est  fidèle  à  la 
loi ,  l'état  prospère  ;  lorsque  la 
loi  est  l'esclave  du  magistrat ,  il 
n'y  a  à  espérer  que  rume  et  dé* 
solation.  »  La  plus  belle  édition 
de  ses  OEuvres  est  celle  de  Ser* 
ranus  ou  Jean  de  Serres  ,  en 
grec  et  en  latin  ,  en  trois  voL 
in-folio  ,  1578  ,  imprimée  par 
Henri  Etienne.  C'est  un  chef- 
d'œuvre  de  typographie.  On  es- 
time aussi  celle  de  Marsile  Ficin  , 
Francfort  ,  1602  ,  in-folio  ,  grec 
et  latin.  François  Patrice  a  donné 
une  comparaison  curieuse  des 
opinions  de  Platon  et  d'Aristote 
dans  ses  Discussions  Péripatéti^ 
ciennes  ,  et  dans  son  Livre  inti- 
tulé Aristoteles  exoreticus,  (  Vey» 
aussi  le  parallèle  que  nous  faisons 
de  Platon  et  d'ARiSTOTE  ,  article 
de  ce  deruier.  )  Dacier  a  traduit 
en  français  une  partie  des  Dialo- 
gues de  Platon  ;  et  cette  version  , 
imprimée  en  1701  ,  deux  vôL 
in-j2  ,  et  réimprimée  en  1771  , 
trois  vol.  in-ia  ,  est  fort  au-aes- 
sous  de  l'original.  L'abbé  Grou 
a  traduit  la  République  ,  Paris  , 
1763  ,  deux  vol.  in- 12.  Puis  les 
Lois  ,  Amsterdam  ,  1769  ,  deux 
vol.  in-80  et  in- 12.  Enfin  des  Dia- 
logues non  traduits  par  Dacfer  , 
ibid, ,  1770  ,  deux  vol.  in-8<»  et 
in-i2  ;  de  VHyppias  om  Traité 
du  Beau ,  mis  en  français  par 
Maucroix  ;  et  du  Banquet  de 
Platon  ,  par  Jean  Racine  et  par 
madame  de  Mortemart ,  abbess^ 
de  Fonlevrault,  publié  par  l'abbé 
d'Olivet,  Paris,  17.32,  in-12.  Ces 
deux  dernières  versions  sont  a  la 
suite  de  celle  des  Dialogues  pai* 
Dacier ,  de  l'édition  de  Pans  , 
1771  :  L'anglois  Clarke ,  en  i8o3 , 
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^  rapporte  de  Tîle  de  Patmos  un 
•beau  manuscrit  des  OEuvres  de 
Platon,  in-folio,  velin.  Les  sco- 
]ies  sont  en  petites  capitales.  11 
fut  transcrit  par  Jean  le  Calligra- 
phe ,  pour  Ai^ethas  ,  dojen  de 
Patcas  ,  ni03rennant  treize  écus 
Bjsantins  ,«ous  le  règne  de  Léon, 
iiis  deBa<ile  ,  Tan  64o4du  monde. 
Ce  manuscrit  grec  est  le  plus 
ancien  que  Ton  connoisse  revêtu 
d'une  date  précise.  Darville  pos- 
sédoit  un  Ëuclide  plus  ancien 
d'un  an  ;  et  MonU'aucon  dans  sa 
Paléographie  ,  dit  avoir  vu  un 
autre  manuscrit  grec  antérieur  de 
•six  ans  ;  mais  ces  deux  derniers 
manuscrits  ont  disparu.  Voyez 
Jzkv  III  {  Saint  ) ,  Pévangéliste , 
à  laJiR. 

t  U.  PLATON  ,  poète  grec  , 
Horissoit  environ  cent  ans  après 
Platon  le  philosophe.  Il  passa 
pour  le  chef  de  la  moyenne  comé- 
die. U  ne  nous  reste  que  quelques 
fragmens  de  ses  Pièces  :  ils  suffi- 
sent pour  faire  juger  qu'il  avoit 
du  talent. 

*  PLATON!  (  Camilk  ),  de 
Parme  ,  prêtre  ,  théologien  et 
prémicier  du  chapitre  de  cette 
ville  ,  écrivoit  avec  élégance  en 
latin  ,  en  prose  et  en  vers,  L'évé- 
aue  Ferrante  Farnèse  l'employa 
dans  plusieurs  synodes  ,  et  le 
gratifia  de  plusieurs  charges  hono- 
rables. Platoni  mourut  le  i8  avril 
i5j9a  ,  âgé  de  6i  ans.  On  a  d« 
lui  ,  Oratio  cwium  paimensium 
nomine  in  funere  sereniisimœ 
Mariœ Lusitaniœ ,  etc.,  habita  , 
etc,  ,  Parmae  ,  iSyy  ,  in-40.  Il 
existoit  à  la  bibliothèque  un  -ma- 
nuscrit (le  Quelques  épigrammes 
latines  de  Platoni. 

t  PLAUTE  (  Marcus  Accius- 
PiAiJTOS  ,  ainsi  nommé ,  suivant 
•^extius   Pompeius  ,   parc«  qu'il 
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aYoit  les  pieds  plats  ) ,  né  à  Sar- 
sine  ,  ville  d'Ombrie ,  se  fit  k 
Bome  une  très-grande  réputation 
dans  le  genre  comique.  On  dit 
Qu'ayant  perdu  tout  son  bien 
dans  le  négoce ,  il  fut  obligé  pour 
vivre  de  se  louer  k  un  boulanger 
pour  tourner  une  meule  de  mou- 
lin, et  que  dans  cet  exercice  il 
employoït  quelques  heures  k  la 
composition  de  ses  comédies  ; 
ce  conte  doit  être  mis  au  rang  des 
autres  fables  dont  on  a  semé  la 
vie  des  grands  hommes.  On  lui 
attribue  i58  comédies  ;  il  ne  nous 
en  est  parvenu  que  19.  Piaule 
mourut  Tan  i8/l  avant  J.  G.  Le 
savant  Varron ,  le  plus  savant  des 
Romains  ,  fit  ce  quatrain  qui  au- 
roit  pu  lui  servir  d'épitaphe  ; 

Poatquàm  mortt  captut  estPUutus , 
Comxdia  lugtt,  Scena  est  déserta  , 
Deindè  Risus ,  Ludus  ,  Joeusque  et  Nutneri 
Innumeri  simul  omnes  eollacrimârunt, 

«t  Après  la  mort  de  Plante,  la 
Comédie  versa  des  larmes  ;  la 
Scène  demeui*a  déserte  ;  les  Ris  , 
ks  Jeux  ,  les  Dieux  des  grâces  et 
des  vers  ,  tous  se  réunirent  pour 
le  pleurer.  »  Plante  fut  générale- 
ment estimé  de  son  temps  ,  par 
rapport  k  l'exactitude ,  k  la  pu- 
reté ,  k  l'énergie  j  k  l'abondance 
et  k  l'élégance  même  de  son  élo- 
cution.  Le  même  Varron  disoit 
que  ,  ((  Si  les  Muses  vouloient* 
parler  latin ,  «Uesemprunteroient 
son  style.  »  Mais  lorsque  le  goût 
se  fut  épuré  sous  Auguste ,  on 
reprocha  il  ce  poète  sa  négligence 
dans  la  versification  ,  quelques 
plaisanteries  basses  et  fades  ,  de 
mauvaises  pointes  ,  des  jeux  de 
mots  ridicules,  des  turlupmades 
grossières  ,  des  ordures  révol- 
tantes. Cependant  ces  défauts 
n'empêchèrent  pas  qu'on  ne  jouât 
encore  -ses  pièces  sousDioclêtien, 
5oo  ans  après  qu'il  les  avoit 
écrites  )  et  on  n«  peut  disconv^ttir 
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qae  ce  poète  n'entende  bien  la 
raillerie  ,  et  que  ses  saillies  ne 
soient  heureuses.  Il  a  moins  d'é- 
légance ,  mais  plus  d'esptit  que 
Térence.  Les  in  tri  gués  sont  mieux 
Tnouagf^es  ,  les  incidens  plus 
variés  et  Taclion  plus  vive  dans 
ses  comédies  ,  que  dans  celles  de 
son  rival.  11  a  .sur-tout  celle l'orce 
comique  qui  distingue  notre  ini- 
mitable Molière.  Si  les  comédies 
de  Plante  ont  fait  à  Uoiiie  les  dé- 
lices du  théâtre  ,  la  lecture  do  ces 
pièces  n'a  pas  moins  agréable- 
ment occupé  les  critiquto  ,  qui  y 
ont  trouvé  comme  Cicéron  ,  une 
plaisantene  élégante  et  ingé- 
nieuse ,  et  en  même  temps  une 
Source  abondante  des  bc'îailés 
de  la  langue  latine.  Les  meitieares 
éditions  de  cet  auteur  6ont  celles 
de  Paris  ,  i576,  in-lolio  ,  avec 
les  commentaires  de  D.  Lambm, 
de  Paris  ,  1621  ,  in-4** ,  revue  par 
Gruter  ,  a\ec  le  commentaire  de 
Frédéric  Tauhniann  ;  celle  de 
1679  ;  Jdusum  IJelphini  ,  ^-4** , 
2  vol.  ;  celle  de  16^4  ,  Cum  notis 
variorum  et  FrecL  Gronoi^il  , 
Amsterdam  ,  in^S*» ,  a  vol. ,  et  de 
Paris  ,  1759,  3  vol.  ia-r2  chez 
Barbou.  Celle-ci  ,  que  nous  de- 
vons aux  soins  de  Capperonnier , 
Vst  enrichie  d'un  glossaire  pour 
les  vieux  mots ,  et  imprimée  avec 
une  élégance  peu  commune.  Celle 
dite  ,  Ad  usum  Delphinl ,  Pai  is  , 
1679,  2  vol .  in-4''  >  6st  recherchée  : 
elle  est  aussi  Tune  des  plus  rares 
de  cette  collection.  £niin  celle , 
Cum  notis  variorum  ,  par  Jean 
Frédéric  Gronovi  us ,  Amsterdan), 
^684 1  2  parties  in-S".  Quant  aux 
Écrivains  qui  Pont  traduit  en 
français  ,  Voyez  les  articles  de 
Madame  Dacier  ,  de  Limisas  ,  de 

Gc£CB£ViU.£  9  et  II,  PaB£17S. 

t  PLAUTIEN  (  Fulvius  Vij^v 
TiANus  )  ,  africain  ,  de  condition 
médiocre  >  né  sans  biens  >  se  fit 
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de     fâcheuses    afifaires    dans  sÉ 
jeunesse.   Accusé  de  sédition  et 
de  violence  ,    il   fut  condanmé 
à  l'exil   par  Pertinax  ,  alors  pro- 
consul d  Afrique.    Il  trouva  une 
ressource    dans   l'amitié    de  Sé- 
vère  à  qui  il  s'attacha.  Il  étoit 
son  compatriote  ,  et  même,  selon 
quelques-uns  son  parent.  D'au- 
tres ajoutent   que  ce  fut  par  le 
crime  et  par  l'infamie  qu'il  gagna 
ses  bonnes  grâces   :  et  véritable- 
ment la  prévention  aveugle  que 
Sévère  eut  pour  lui  jusqu'à  la  hn , 
ressemble  t(»ri  à  une  passion.  Sé- 
vère en  s'elevant  augmenta  la  for- 
tune de  Plautien  ;  et  lorsqu'il  fut 
devenu  empereur ,  il  le  fit  l'an  202 
prélèt  de  Rome  ,  et  lui  procura  le 
consulat.  Ce  courtisan  aussi  avide 
qu'orgueilleux, égaloit son  maître 
eu  pouvoir,   et  le  surpassoit    en 
richesses.  On  lui  avoit  érigé  un 
nombre  înlini  die  statues.  11  ne 
vouloit   point  qu'on  Papprochât 
sans  sa  permission.  Lorsqu'il  pa-» 
roissoit  dans  les  rues ,  on  crioit 
de  ne  pas  se  trouver  sur  son  pas- 
sage ,  de  se  détourner  et  baisser 
les  jeux.  Son  avidité  étoitextrême. 
Toute  voie  lui  étoit  bonne  pour 
acquérir;  présens  extorqués,   ra-* 
pines  ,  confiscations.  Il  eut  une 
grande  part  dans  les  meurtres  si 
iréquemment  ordonnés   par   Sé- 
vère. La  vue  du  ministre  dans  les 
conseils   sanguinaires  qu'il  don- 
noit ,  étoit  de  s'enrichir  de  la  dé- 
pouille de  ceux  qu'il  faisoit  con- 
damner. 11  n'y   avoit  dans   tout 
Pempire  ni  peuple  ,  ni  ville  qu'il 
ne  pillât,   qui  ne  lui  payât  tri- 
but ;  et  on  lui  envoyoit  de  plus 
riches  et    de    plus    magnifiques 
présens     qu'à     Pempereur.     Ce 
que     la    religion     même     avoit 
soustrait    aux  usages  humains  , 
n'étoit  pas  à  couvert  de  sesbrigan- 
dages.    11  se  croyoit    tout   per- 
mis ,  et  il   exerçoit   une   tyran- 
nie à  peine  croyable.  On  m  pour* 
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toit  jamais  se  persuader  ,  si  l'on 
n'avoit  pas  le  témoignage  de.DioD, 
écrivain  contemporain ,  qu'un  mi- 
nistre ait  osé  faire,  pour  le  ser- 
vice de  sa  fille  cent  eunuques  de 
tôUt  âge ,  enfans ,  jeunes  gens  , 
hommes  faits,  mariés  et  pères 
de  famille.  Il  est  vrai  qu'il  reo- 
ferma  dans  sa  maison  ,  tant  qu'il 
vécut ,  cet  horrible  secret ,  et  que 
le  public  n'en  fut  instruit  qu'après 
sa  mort.  Plautien  couronnoit  ses 
autres  vices  par  la  débauche  la 
plus  outrée  dans  tous  les  genres  : 
i\  chargeoit  tellement  son  esto- 
mac de  vin  et  de  viandes  ,  que  ne 
pouvant  suffire  au  travail  de  la 
digestion  ,  il  s'éloit  fait  une  habi- 
tude ,  comme  Vitellius  et  quel- 
ques autres  romains,  de  se  soula- 
ger par  le  vomissement.  Livré  aux 
excès  les  plus  honteux  ,  et  mêri)e 
à  ceux  qui  outragent  la  nature,  il 
n'en  étoit  pas  moins  jaloux.  11  te- 
noit  sa  femme  dans  une  si  grande 
captivité ,  que  l'empereur  ni  l'im- 

Î>ératrice  même  ne  pouvoient  pas 
a  voir.  Sévère  étoit  tellement 
5 révenu  en  sa  faveur  ,  qu'il  écrivit 
ans  une  occasion  ;  «  J'aime 
Plautien  jusqu'à  souhaiter  de 
mourir  avant  lui.  »  Il  maria  la 
fille  de  son  préfet  du  prétoire  , 
Fulvie  Pladtille,  avec  Antonin 
Caracalla  ,  son  fils.  Ce  mariage 
se  célébra  dans  le  mois  de  juin 
ao5  ,  et  Plautille  reçut  une  dot 
qui  auroit  suffi  pour  marier  cin- 
quante reines.  Cependant  Cara- 
calla n'accepta  celte  épouse  qu'à 
regret  et  qu  avec  peine.  Elle  avoît 
de  la  beauté,  une  taille  fine  et  des 
traits  réguliers  ;  mais  le  caractère 
impérieux  et  insolent  qu'elle  te- 
noit  de  son  père  ,  aliéna  le  cœur 
de  son  époux.  Caracalla  lamena- 
çoit  du  plus  triste  sort  dès  qu'il 
auroit  1  autorité  en  main.  Plau- 
tien ,  instruit  des  desseins  de  son 
gendre ,  conspira  contre  Sévère  et 
son  fils.  Ce  complot  ayant  été 
T.  iiY. 
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découvert ,  il  fut  mis  à  mort ,  et 
Plautille  envoyéeen  exil  dans  l'île 
deLipari  ,  avec  Plautius  son  frère. 
Après  qu'ils  y  eurent  langui  du- 
rant 7  ans  dans  la  misère  ,  Ca- 
racalla leur  fit  ôter  la  vie  en  21 1. 
Plautille  avoit  eu  deux  enfans  : 
un  filé  ,  mort  eu  bas  âge  et  une 
fille  qui  la  suivit  dans  son  exil , 
et  que  Caracalla  eut  la  barbare 
cruauté  de  faire  poignarder  avec 
Isa  mère. 

PLAUTILLE  ,  voyez  l'article 
précédent. 

♦  PLAYFORD  (  John  )  né  en 
i6i4  )  musicien  et  marchand  d% 
musique  ,  connut  peu  la  théorie 
de  cet  art  ,  mais  il  fut  habile 
dans  la  pratique  et  les  règles  de 
la  compositioi^our  se  distinguer 
en  ce  genre.  En  i655,  il  publia 
une  introduction  à  la  musique 
pratique  ,  écrite  avec  clarté  et 
qui  a  été  réimprimée  avec  ses 
additions  ©u  celles  de  ses  amis. 
L'édition  qui  en  a  été  donnée 
en  1697  >  ^toi^ï*  treizième.  Play- 
ford  a  laissé  un  assez  grand 
nombre  de  morceaux  de  musique 
et  mourut  en  1690.  < 

»  1.  PLAZZA  (  Louis  Martin  de 
la  )  né  à  Antequera ,  vers  l'année 
i585  ;  après  avoir  étudié  le  droit , 
se  livra  tout  entier  k  la  poésie  ,  et 
devint  un  dés  premiers  poète» 
lyriques  de  son  temps.  On  n'a  de 
cet  auteur  d'autres  poésies  que 
celles  qui  se  trouvent  recueillies 
par  Pierre  Espinosa  ,  dans  l'ou- 
vrage de  ce  dernier  intitulé  : 
Première  partie  des  fleurs  des 
poètes  illustres.  Plazza  a  été  heu- 
reux dans  la  traduction  de  quel- 
ques odes  d'Horace.  Nicolas  An- 
tonio ,  assure  qu'il  a  traduit 
aussi  en  espagnol  le  poème  de 
Luis  Transilo  ,  intitulé  :  Les 
Larmês  de  Saint  Pierre;  mai* 
10 
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celte  traduch'on  n'est  point  par- 
venue jusqu'à  nous. 

*ir.  PLAZZA  (  Benoît  )  ,  né  à 
Syracuse  vei s  la  fin  du  i^* siècle, 
entra  dans  Tordre  des  jésuites 
oii  il  se  distingua  par  ses  talens 
et  son  savoir  ;  après  avoir  été 
pendant  plusieurs  années  profes- 
seur de  théologie  ,  il  devint  cen- 
seur et  cnnsultenr  de  Tinquisition 
de  Sicile.  Il  mourut  à  Palerme 
vers  Tan  1765  ,  âgé  de  70  ans. 
Flazza  a  écrit  un  grand  nombre 
de  Jivres  de  théologie  dont  les 
principaux  sont  :  I.  llPursalorio , 
instruzienecatechistica  aello  sta- 
to  è  pêne  del  Purgatorio  ,  è  de 
rimedj  apprestatici  da  dio  in 
questa  vita  a  fin  di  soddïsfare  si 
per  noi ,  corne  per  i  nos  tri  ihfunti 
àl  debito  di  quelle  penè  contmtte 
per  i peccati  ,  etc.  Palerme,  1754» 
II.  Causa  immacuîatœ  conceptio- 
nis  beatœ  Mariœ  virginis  sacris 
testimoniis  utrinque  iillegatis , 
et  ad  examen  théologico  -^jcriti- 
cum  ,  revocatis ,  agitata  et  con- 
clusa ,  Panormi ,  1747  >  Colo- 
niae  ,  1761  ,  iii-fol.  Dans  cet  ou- 
vrage, Plazza  délendoit  la  cause 
ûe  l'immaculée  conception  contre 
ie  P.  Concini  ,  et  voulut  expli- 
quer ce  qu'il  auroit  dû  taire  et 
respecter. 

♦  PLAZZOISI  (  François  )  de 
Padoue,  professa  l'anatomie  et 
la  chirurgie  dans  cette  ville , 
depuis  1619  jusqu'à  sa  mort  , 
arrivée  en  1622.  Ort  a  de  lui  les 
ouvrages  suîvans  :  II.  De  vulne^ 
ribus  sclopetorum  tractatus  , 
Patavii  ,  i6o5  ,  i643 ,  i658  , 
1669  ,  in-4**  ;  Veniliis  ,  161 8  , 
in  -  4"«  Cet  ouvrage ,  écrit  avec 
assez  d'ordre  et  de  clarté  ,  con- 
tient plusieurs  remarques  inté- 
l'essantes.  II.  De  partibus  gène- 
raiioni  inservientibus  libri  duo^ 
Paiavii  1    1621  ,  tn-^'»^  Lugduni 
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Batavorum  ,  1664  ,  in  -  4*«  ♦ 
in^2.  Ses  descriptions  sont 
d'autant  plus  exactes  ,  qu'il  a 
eu  recours  à  la  dissection  des  ' 
cadavres  pour  s'en  assurer  par 
lui-même. 

PLÉLO  (Louis-Robert-Hippo- 
lyte  de  Brehan«  comte  de)  ,  co- 
lonel d'un  régimeut  de  son  nom  , 
né  en  1699,  tkoit  ambassadeui? 
de  France  auprès  du  roi  de  Oa- 
ncmarck,  lorsque  Stanislas  fut 
élu  pour  la  seconde  fois  roi  de 
Pologne  en  1733.  Ce  prince  se 
retrancha  dans  Dantzick,  où  une 
armée  russe  vint  l'assiéger.  Le 
comte  de  Plélo  ,  avec  iSoo  hom- 
mes français,  ne  craignit  pas  d'at- 
taquer ïiis  3o,ooo  Russes.  11  Ibrça 
trois  de  leurs  retranchemens  ; 
mais  accablé  par  le  nombre ,  il 
fut  percé  de  mille  coups  le  27  mai 
1 734  ,  et  le  reste  des  héros  que 
commandoit  Plélo  fut  entière- 
ment pris.  Il  savoit  qu'il  périroit 
dans  cette  expédition  aussi  hardie 
que  maiheui'euse  :  il  l'avoit  écrit 
au  ministère  de  France  ;  mais  &a 
générosité  et  sa  grandeur  d'ame 
voyoicntavec  peine  un  moharque 
infortuné,  sur  le  point  de  tomber 
entre  les  mains  de  ses  ennemis. 
Le  comte  de  Plélo  joignoit  à  des 
sentiments  héroïques  ,  l'étude  des 
belles-lettres  et  Je  la  philosophie 4 
Il  avoit  recueilli ,  dans  sa  biblio- 
thèque qui.  à  passé  au  duc  d'Ai- 
guillon son  gendre ,  tout  ce  qu'il 
j  a  de  plus  curieu^i:  sur  le  nord,' 
Il  cultivoit  même  la  poésie  avec 
succès  :  témoin  diverses  pièces 
légères  ,  très-ingénieuses  et  très- 
piquantes,  répandues  dans  diffé- 
rens  recueils  ,  dont  la  plus  éten-t 
due  est  une  Idylle ,  naïve  à  la  * 
fois  et  pleine  dé  finesse ,  sous  ce 
titre  :  Ïm.  manière  de  prendre  L*s 
oiseaux.  Elle  se  trouve  dans  le 
Portefeuille  d'un  homme  dégoût , 
3  vol.  in-ia. 
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*  I.  PLEMPÉIUS  (  Corneille, 
fils  de  Gisbert  )  né  à  Amster- 
dam en  1574  1  s'appliqifti  succès^ 
sivemeut  à  rétude  de  la  méde- 
cine et  de  la  jurisprudence.  Il 
reçut  à  Orléans  la  licence  de 
la  dernière  de  ces  facultés,  et 
•  s'étabb't  avocat  à  la  Haye  ;  mais 
les  belles^ettres  et  la  poésie  for^ 
moient  ses  occupations  favorites. 
H  retourna  dans  sa  ville  natale  , 
où  il  finit  ses  jours,  lié  d'amitié  et 
de  correspondance  avec  les  savans 
et  les  littérateurs  les  plus  distin- 
gués parmi  ses  contemporaine. 
Le  recueil  de  ses  poésies  Utines 
parut  enr  i63o.  Il  est  mort  à  la  (in 
de  i638.  Cl.  Wagenaar  conjecture 
qu'il  a  pu  être  père  de  Vopiscus- 
Fortunatus. 

U.  PLE2kiPÉIÏIS(VopiscusFo^- 
tùnatus  ),  né  à  Amsterdam  en 
1601 ,  se  fit  recevoir  docteur  en 
médecine  à  Bologne  ,  et  revint 
exercer  cette  science  dans  sa  pa- 
trie en  i635.  L'arcbiducbesse  Isa- 
belle l'appela  à  Louvain  pour  j 
f»rofesser.  Il  perfectionna  Fart  de 
guérir  par  ses  leçons  et  par  ses 
éorits.  On  a  de  lui ,  I.  OphthaU 
mogmphia  ,  «ive  De  oculijabri- 
ca  y  Amsterdam  ,  i653  ,  in-4<^  ; 
réimprimé  avec  ses  Medicinœ 
fundamenta  ,  Louvain  ,  1669  9 
in-fol.  II.  De  affectibus  capilh- 
rum  et  unguium  naturd,  1662  , 
ia-4».  111 .  De  togatorum  vale- 
tu.il ne  tutJidd  ,  1670  ,  in-4®. 
IV.  Loïntogtaphia  sive  trac  talus 
tie  Peste  ,  Amsterdam  ,  1664  , 
10^4"  •  V.  Antimus  Coningius  Pe- 
ruviani  pul^eris  defensor ,  /  epul- 
ms  à  Mefyppo  Protymo  ,  Lou- 
vain ,  1655  ,  in-8«.  Coningius  est 
le  Bom  supposé  du  père  Honoré 
Fabri ,  jésuite  ;  Protymus  est  ce- 
lai que  prit  Plempéïus  pour  dé-* 
erier  le  quinquina.  Il  mourut  le 
1(2  décembre  1671 ,  k  Louvain  , 
â^é  de  soixantc^dix  «n»»  dan»  la 
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foi   catboTl^ue    qu'il    avoit   en.- 
braisée  depuis  peu. 

♦  I.PLESSTS(  Charles-Arthur 
du  )  ,  médecin  d'Avranches  , 
vivoit  dans  le  17*  siècle.  On  n'a 
de  lui  qu'un  seul  ouvrage  intitulé  : 
Promptuarium  Hippocratis  or- 
dine  alphabetico  digestum ,  Pa-, 
risiis,  i683  ,  in-4"« 

*  PLESSIS-LARIDON  )  Anne 
Phil.  Louise  du)  fenmie  de  Caniiil»; 
Desmoulins  {voyez  Desmouuks  ) 
néeàParis^  en  1771  ,  d'un  ancien 
premier  commis  des  finances , 
Tune  des  plus  jolies  et  des  plu» 
aimables  témmes  de  son  temps  ^ 
et  qui  avait  plus  de  camciere 
que  son  mari.  Plusieurs  personne» 
l'engagèrent  à  déterminer  Camille 
de  cesser  d'écrire  les  numéros  da 
vieux  cordelier  ,  lui  observant 
q  u'i  1  seroitsacrihé  parRobespierre; 
elle  répondit  :  «  Cela  seroit  une 
lâcheté  de  mon  mari  de  cesser  d'é- 
crire dans  un  moment  où  la  ty- 
rannie n'a  plus  de  bornes.  »  — 
«  Hé  bien  ,  lui  répondit  un  de 
ses  amis  ,  je  suis' lâché  de  vou» 
prédire  que  peut-être  vous  seres 
vous  même  l'une  des  victimes  « 
Ceuxqui  gouvernent  ne  respectent 
ni  la  beauté  ,  ni  l'amabilité.  » 
Celle  femme  respectable  iit  par- 
venir une  lettre  à  son  mari  le  pre- 
mier jour  de  son  entrée  dans  la 
prison  du  Luxembourg  ,  dans 
laquelle  elle  le  prévenoit  qu'on  se 
disposoit  k  opérer  une  révolution 
pour  le  délivrer.  Cette  lettre  fut 
mterceptée  ;  elle  fut  mise  de  suise 
en  aiTestatioB.  Lorsque  son  mari 
fut  condamné ,  ne  voulant  pa» 
lui  survivre ,  elle  demanda  à 
partager  son  sort  ;  ses  vœux 
furent  bientôt  exaucés.  Pendant 
son  procès  elle  montra  un  calmo 
et  une  candeur  qui  étonnèrent  ses 
juges  ^  elle  mourut  avec  plus  de 
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fernielé  que  son  mari.  Elleadri  ssa 
h  ses  juges  .celte  prédiciion  : 
cf  Vous  éprouverez  bienlot  le 
touriuenl  des  remords  que  le 
Èrime  entraîne  toujours  après 
lui ,  jusqu'il  ce  qu'une  mort  in- 
fime vienne  vous  arracher  l'exis- 
tence. »  Elle  fut  condamnée  le  21 
tliennidor  an  2  (  i**"  avril  1794  )  > 
comme  complice  d'un  complot 
tendant  à  amener  une  guerre  ci- 
vile ,  détruire  le  gouvernement 
républicain,  et  rétablir  la  monar- 
chie. 

III.  PLESSIS -RICHELIEU 
(  Antoine  du)  dit  le  Moine  ,  parce 
qu'il  l'avoit  été  (  vo^ez  Thou  , 
n<»  III)  ,  issu  d'une  famille  an- 
fiienue  ,  qui  tire  son  nom  et  son 
origine  de  la  terre  de  Plessis  en 
Poitou,  étoit  capitaine  d'une  com- 
pagnie d'arquebusiers  de  la  garde 
du  roi,  chevalier  de  son  ordre  et 
gouverneur  de  Tours.  Les  magis- 
trats delà  ville  eurent  bien  àe  la 
peine  à  eflacer  les  mauvaises  im- 
pressions qu'il  avoit  données  con- 
tre leur  ville  au  conseil  du  roi  , 
l'an  i56o  ,  en  les  taxant  d'avoir 
favorisé  l'entreprise  d'Amboise. 
Il  avoit  de  la  hardiesse  et  du  cou- 
rage ;  mais  profitant  du  privi- 
lège des  guerriers  de  son  temps  , 
il  s'approprioit  ce  qui  lui  faisoit 

Î>laisir  dans  ses  expéditions  mi- 
itaires.  C'est  du  moins  sous  ces 
traits  que  l'a  peint  le  président 
de  Thou. 

IV.  PLESSIS  -  RICHELIEU 

(  François  du  ) ,  neveu  du  précé- 
dent ,  se  signala  à  la  bataille  de 
Montcontour,  et  suivit  le  duc 
d'Anjou  en  Pologne.  Ce  prince 
étani  monté  sur  le  trône  sous  le 
nom  de  Henri  III  ,  l'employa 
dans  diverses  négociation^*-,  lui 
donna  la  charge  de  gran4  prévôt 
de  France  en  1578 ,  et  le  fit  che- 
valier iie    ses   ordres  ea    i58ô. 
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Henri  IV  récompensa  son  coit^ 
rage  et  sa  fidélité  par  la  charge 
de  capitaine  de  ses  gardes  ;  mais 
il  mourut  peu  de  temps  après  pen- 
dant le  siège  de  Paris,  en  1Ô90  9 
k  4^  ans»  11  eut  de  Suzanne  d«  la 
Porte,  le  fameux  cardinal  de  Ri- 
chelieu ;  son  frère  Alfouse  , 
aussi  cardinal  :  Henri  qui  fut  tué 
en  duel  l'an  1619,  sans  laisser 
d'enfans  ;  Nicole  qui  épousa  Ur- 
bain de  Maillé  marquis  de  Brezé  ,• 
et  mourut  le  3o  août  i635  ;  (  F^oy* 
Mailla.  )  et  Françoise  ^  morte  en 
16 15,  qui  avoit  épousé  en  secon- 
des noces  René  de  Wignerod  de 
Pontcourlaj,  grand  père  du  duc 
de  Richelieu,  (  f^q^ez  Wignerod, 
n°  I.)  et  père  de  Marie  Magdeleine 
duchesse  d'Aiguillon  ,  (  Voyez. 
Wignerod  ,  n»  IL  )  dont  le  duché 
a  passé  dans  la  branche  cadette 
des  ducs  de  Richelieu. 

t  V.  PLESSIS  -  RICHELIEU 
(Armand  Jean  du  ) ,  né  du  précé- 
dent, à  Paris  le  5  septembre  i585 , 
reçut  de  la  nature  les  dispositions 
les  plus  heureuses.  Son  éducation 
ayant  été  confiée  à  des  maîtres 
habiles  ,  il  parut  dès  son  enfance 
un  génie  distingué.  Après  avoir 
fait  ies  études .  en  sorbonne ,  il 
passa  à  Rome  et  y  fut  sacré  évêquc 
de  Luçonen  1607,  âgé  seulement 
de  2Q  ans.  On  dit  que  pour  avoir 
ses  bulles  il  trompa  le  pape  Paul 
V,  et  qu'après  lui  avoir  fait  ac- 
croitre  qu'il  avoit  près  dé  24  ans, 
il  lui  demanda  l'absolution  de  ce 
mensonge.  On  ajoute  que  le  pon- 
tife dit  :  tt  Ce  jeune  éveque  a  de 
l'esprit;  mais  ce  sera  un  jour  un 
grand  fourbe.»  Revenu  en  France, 
il  s'avança  à  la  cour,  par  son  es- 
prit insinuant ,  par  ses  manières 
engageantes,  et  surtout  par  la 
faveur  de  la  marquise  de  Guer- 
cheville,  première  dame  d'hon- 
neur de  la  reine  Marie  de  Médicis, 
alors  régente  duroyaume.Le  père 
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d'Avrigny  prétend  que  ce  fut  la 
recommanaatioB  de  Barbiu,  à  qui 
il  promit  sa  sœur  en  mariage  ; 
quoique  ce  fût  un  homme  ^tout 
nouveau,  et  devenu,  de  procureur 
de  Melun,  intendant  de  la  maison 
de  la  reine ,  qui  fit  nommer  Ri- 
chelieu secrétaire  d'état.  Ce  qu'il 
y  a  de  singulier,  c'est  que  son  dé- 

Ï^artement  fut  celui  de  la  guerre. 
1  l'exerça  malgré  les  remontran- 
ces de  quelques  prélats  ,   qui  ju- 
feoientcet  emploi  peu  convena- 
le  à   l'état  ecclésiastique.  Cette 
princesse  lui  donna  la  charge  de 
son  grand  aumônier .  et  peu  de 
temps  après  celle  de  secrétaire 
d'état.  IjCS  lettres-patentes  de  sa 
nomination  ,   datées  du  dernier 
novembre  1616  ,  poftoient  qu'il 
auroit  la  préséance  sur  les  autres 
ministres  ;  mais   il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  sa  faveur.  La  mort 
du  maréchal  d'Ancre  son  protec- 
teur et  son  ami ,  lui   ayant  occa- 
sionnné  une  disgrâce ,  il  se  retira 
auprès  de  la  reine-mère ,  à  Blois  , 
oîi  elle   étoit  exilée.  Cette  prin- 
cesse étoit  brouillée  avec  .Louis 
XllL  Richelieu  profita  def  cette 
division  pour  rentrer  en  grâce.  Il 
ménagea  l'accommodement  de  la 
mère  et  du  fils,  et  la  nomination 
au  cardinalat  fut  la  récompense 
de  ce  service.  Le  duc  de  Luynes 
qui  l'avoit  d'abord  exilé  à  Avi- 
gnon ,  le  lui  promit ,  lui  tint  pa- 
role, et  donna  son  neveu  Com- 
baiet  a  mademoiselle  de  Wjgne- 
rod,  depuis  duchesse  d'Aiguillon. 
Après  la  mort  de   ce  favori ,  la 
reine  mise  a  la  tête  du  conseil , 
y  fit  entrer  Richelieu.  Elle  comp- 
toit  çouvemer  par  lui  ,    et    ne 
cessoit  de  presser  le  roi  de  l'ad- 
mettre dans  le  ministère.  Presque 
tous  les  mémoires  de  ce  temps-la 
font  connoître  la  répugnance  de 
ce  prince  ,  qui  traitoit  alors  de 
fourbe  celui  en  qui  depuis  il  mit 
toute  sa  confiance.  «  Vous  ae  le 
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eonnoîssez-pas  ^  disoît  le  roi  à  sa 
mère ,  c'est  un  homme  d'une  am- 
bition démesurée.  »  Louis  XIII 
lui  reprochoit  jusqu'à  ses  mœurs, 
et  ce  n'étoit  passans  raison.  Les 
galanteries  du    cardinal   étoient 
éclatantes ,  accompagnées  même 
de  ridicule.  11  s'habilloit  eu  ca- 
valier, et  après  avoir   écrit  sur 
la  théologie,  il  faisoit  l'amour  en 
plumet.   On  prétend  qu'il  porta 
l'audace   de  ses  désirs  ,  jusqu'à 
la  reine  régnante ,  Aune  d'Au- 
triche,  et  qu'il    en    essuya   des 
railleries  qu'u  ne  lui  pardonna 
jamais.  Par  une  suite  de   cet  es- 
prit de  galanterie  ,  il  faisoit   sou^ 
tenir  chez  sa  nièce   dus    thèses 
d'amour ,    dans    la     forme    des 
thèses    théologiques     des    éco- 
les  de    sorbonne.    Louis   Xfll  , 
prince  pieux ,    eut    donc  quel- 
que peine  à  recevoir  Richelieu 
dans  le  ministère  ;  mais  ce  cardi- 
nal vainquit  tous  les  obstacles.  Il 
afiecla  d'abord  ,  comme    Sixte- 
Quint,  d'être  incapable  de  sou- 
tenir les  travaux  des  premières 
places.  Sa  mauvaise  santé  l'éloi- 
gnoit,  disoit-il,  de  l'examen  pé- 
nible des    aflaires    d'état;   maïs 
bientôt  il  écarta  presque  tous  les 
ministres.     Le    surintendant    la 
Vieuville,  qui  lui  avoit  prêté  la 
main  pour  monter  a  sa  place  ,  en 
fut  écrasé  le  premier  au  bout  de 
six  mois.  Ce  ministi*e  avoit  com- 
mencé la  négociation  d'unmariaçe 
entre  la  sœur  de  Louis  XIlLet  le 
fils  du  roi  d'Angleterre  :  le  cardi- 
nal finit  ce  traité  malgré  les  cours 
de  Rome  et  de  Madrid,  au  com- 
mencement de  26^5.  L'année  d^au- 
paravant,  il  avoit  été  élevé  aux 
places  de  principal  ministre  d'é- 
tat ,  de  chef  des  conseils  ;  et  deux 
ans  après  il  fut  nommé  Surinten- 
dant général  de  la  navigation  et 
du  commerce.  Ce  fut  par  ses  soins 
que  l'on  conserva  l'année  suivante 
1  île  de  Ré ,  et  que  le  siège  da  la, 
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ilocbelle  fut  commence*  Cette 
place,  le  boulevard da  calvinisme, 
et  oit  pour  ainsi  dire  un  nouvel 
jétat  dans  Tétat.  Elle  avoit  alors 
presqtrautant  de  vaisseaux  que  le 
roi  même.  Elle  voulut  imiter  la 
Hollande,  et  auroit  puy  parvenir 
si  elle  avoit  trouvé  parmi  les  peu- 
ples de  sa  religion  des  alliés  qui 
Peussent  secourue.  Le  cardinal  de 
Richelieu,  résolu  d'exterminer  en- 
tièrement le  parti  prolestant  , 
crut  devoir  commencer  par  sa 
^Itts  forte  place.  Après  un  an  du 
•siéî^e  le  plus  vigoureux,  cette  ville 
fut  obligée  de  se  rendre  à  dis- 
•crétionleaS  octobre  1628.  (  Voy, 
^GuiTON  et  Metezea.0.  )  Richelieu 
'«voit  tout  employé  pour  la  sou- 
mettre ;  vaisseaux  bâtis  à  la  hâte, 
ligues  élevées ,  troupes  de  ren- 
•fort,  aitillerie,  enfin  jusqu'aux  se- 
cours de  l'Espagne  :  prontantavec 
célérité  de  la  haine  du  duc  (>liva- 
rès  contre  le  duc  de  Buckingham; 
faisant  valoir  la  religion,  promet- 
-tant  tout ,  et  obtenant  des  vais- 
seaux du  roi  d'i.spagne  ,  alors 
refcnemi  naturel  de  la  France  , 
pour  ôter  aux  Rochelois  l'espé- 
r»nce  4  un  nouveau  secours  d'An^- 
gleterre.  U  commanda  pendant  le 
wége  en  qualité  de  général  ;  ce 
fut  son  coup  d'essai,  etil  montra 
que  le  génie  peut  suppléer  atout, 
Âuss»  exact  a  mettre  la  discipline 
dail$  les  troupes  ,  qu'appliqué  à 
paris  à  rétablir  l'ordre  :  lorscrue  la 
piacefut  rendue,  il  dit«  qu'il  1  avoit 
•prise  en  dépit  de  trois  rois  ;  le  roi 
d'Iispagne,  qui  «voit  i^etiré  ses 
troupes;  le  roi  4' Angleterre  ,  qui 

•  «voit  envoyé  des  secours  aux  as-^ 
-  sièges;  et  enfin  le  roi  de  France,  que 
•\qs  courtisant  dégoûtoient  de  cçtte 
expédition  ,  dans  la  crainte  que 
Iç  succès  ne  rendît  le  premier  mi- 
nistre absoju.  La  Rochelle  ayant 
été  réduite  ,  il  marcha  vers  les 
autres, provinces,   pour  enlever 

•  liM  T^f$>Jrn[îé$,  uye  partie  de  twrç 
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•laces  dé  sûreté.  Après  avoir  mis 
a  paix  dans  l'état, Richelieu  son- 
gea k  porter  la  guerre  dans  les 
états  voisins.  Le  roi  lui  avoit 
donné  la  patente  de  premier  mi- 
nistre ,  écrite  de  sa  propre  main  y 
et  remplie  des  éloges  les  plus 
flatteurs.  Dès  lors  son  faste  enaça 
la  dignité  du  trône  :  il  avoit  des 
gardes;  toutTappareilde  la  royau- 
té l'accompagnoit,  et  toute  l'au- 
torité réoidoit  en  lui.  La  guerre 
ayant  été  déclarée  à  la  maison 
d'Autriche,  le  cardinal  se  fît  nom- 
mer généralissime  de  l'armée  en- 
voyée en  Italie  ,  au  secours  du 
duc  de  Nevers  ,  k  qui  Tempereur 
relu  soit  l'investiture  du  duché  de 
JVlantoue.  Lé  roi  ordonna  ,  dans 
ses  provisions  ,  «  qu'on  lui  obéi- 
roi  t  comme  k  sa  propre  .  per- 
sonne ».  A  cette  époque  ,  le  car- 
dinal envoya  visiter  le  duc  d'Es- 
pernon.  Le  page  le  trouva  disant 
ses  prières.  »  Dis  à  ton  maître  ^ 
lui  dit  le  duc,  que  je  fais  ici  son 
métier  ,  tandis  qu'il  fait  le  mien.  » 
Ce  premier  ministre  faisant  les 
fonctions  de  connétable ,  ayant 
sous  lui  deux  maréchaux  de 
France,marche  en  Savoie;  il  passe 
la  Loire  la  nuitdui^au  18  mars 
i63o  ,  et  s'avance  jusqu'à  Rivoli , 
par  un  temps  affreux.  Le  nouveau 
général  étoit  monté  sur  un  superbe 
cheval.  Il  avoit  Tépée  au  côté  , 
un  plumet  au  chapeau  ,  une  cui- 
rasse verte  sur  un  habit  couleur 
de  feuilles  mortes  ,  brodé  d'or. 
Il  étoit  précédé  de  deux  pages  , 
dont  l'un  portoit  ^n  casque  et 
1-autre  ses  gantelets.  Il  n'enten- 
doit  que  des  imprécations  contre 
lui ,  et  aussi  seasible  aux  satires 
qu'aux  éloges  ,  il  vouloit  qu'on 
fît  taire  les  soldats.  On  le  dé- 
tourna de  son  dessein ,  et  dès  que 
rarnxée  fut  logée  dans  le  bourg 
de  Rivoli ,  il  entendit  ces  mêmes 
soldats  qui  l'avoient  maudit  ,  le 
-combler  de^bé^édtctious.  41  ^(a^ 
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qua  tout  de  suite  Plgnerol ,  scr 
courut  Casai-,  et  «^empara  de 
toute  la  Savoie.  Louis  'KIU  étoit 
alors  mourant  à  Lyon ,  oJi  la  reine- 
mère  lui  demandoit ,  les  larmes 
aux  jeux ,  la  disgrâce  du  minis- 
tre qui  le  faisoit  vaincre.  Celle 
princesse  ramena  son  iils  à  Paris , 
après  lui  avoir  fait  promettre 
qu'il  renver/oit  le  cardinal  dès 
que  la  guerre  de  Tltalie  seroit 
terminée.  Richelieu  se  crojoit 
perdu  ,  et  préparoit  sa  retraite 
•u  Havre-de-Grace.  Le  cardinal 
de  la  Valette  lui  conseille  de 
faire  une  dernière  tentative  au- 
près du  roi.  U  va  trouver  ce  mo- 
narque à  Versailles  où  la  reine- 
mère  ne  l'avoit  poiut  suivi  ;  il  a 
le  bonheur  de  le  persuader  de  la 
nécessité  de  son  ministère  et  de 
l'injustice  de  ses  ennemis.  Louis, 
qui  avoit  sacrifié  son  ministre  par 
foiblesse  ,  dit  Voltaire ,  se  remit 
parfoiblesse  entre  ses  mains,  et  lui 
abandonna  ceux  qui  a  voient  cons- 
piré sa  perte:  ils  furent  tous  pu- 
nis delà  même  peine  qu'ils  avoient 
conseillé  de  Im  faire  souOrir.  Ce 
jour  ,  qu'on  nomma  la  jofirnée 
des  dupes  y  fut  celui  du  pouvoir 
absolu  du  cardinal.  Le  garde  des 
sceaux  Marillac  ,  et  le  maréchal 
.  son  frère ,  perdirent  tous  deux  la 
vie,  l'un  en  prison,  et  Tautre 
sur  un  échafaud.  Après  la  con- 
damnation ,  Richelieu  railla  les 
)uges  à  la  manière  de  Tibère. 
«  Il  faut  avouer ,  leur  dit-il ,  que 
Dieu  donne  aux  juges  des  lumiè- 
res qiu'il  n'accorde  pas  aux  autres 
hommes  ,  puisque  vous  ^vez  con- 
damné le  maréchal  à  mort  !  Pour 
moi  ,  je  ne  crojois  p^s  que  ses 
actions  méritassent  un  si  rude 
châtiment.  »  Au  milieu  des  exé- 
-  cuUonsde  ses  vengeances,  il  cou- 
cluoit,  le  îa3  janvier  i63i  ,  avec 
Gusîtave-  Adolphe  ,  le  traité  qui 
devoit  ébranler  le  trône  de  Fer- 
<hn(Suid  H ,  et  il  )^'«n  coûtoit  à  la 
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Fp^ce ,  qite  \o\s  cent  mille  livras 
de  ce  temp§-là  ,  i^i^  fois  payées» 
et  douze  cent  mille  iûres  par  an 

Eeur  diviser  l'Allemagne.,  acca- 
ler  deux  empereurs,  et  donner 
k  la  France  le  teuips  d'établir  sa 
propre  grandeur.  Richelieu  se  Û- 
guoit  en  même  temps  avec  le  duc 
de  Bavière ,  et  concluoit  dans  la 
même  année  ,  i65i  ,  un  traité 
avantageux  avec  la  Savoie.  Mais 
tandis  qu'il  acquéroit  tant  de 
gloire  au-dehors,  il  avoit  à  com- 
battre une  foule  d'ennemis  au- 
dedans.  Gaston  ,  duc  d'Orléans  , 
frère  du  roi ,  ne  pouvant  suppor- 
ter la  domination  du  caruiual , 
se  retire  eu  Lorraine  ,  en  protes- 
tant qu'il  ne  rentrera  point  dans 
le  rojaume  tant  que  le  ministre  » 
son  persécuteur  et  celui  de  sa 
mère,  y  régnera.  Richelieu  fit 
déclarer ,  par  un  arrêt  du  con- 
seil ,  tous  les  amis  de  Gaston , 
criminels  de  lèse  -  majesté  ,  ei 
après  avoir  forcé  l'héritier  pré- 
somptif de  la  couronne  à  sortir 
de  la  cour  ,  il  ne  balança  plus  à 
faire  arrêter  la  reine  Marie  de 
Medicis  >  à  qui  il  devoit  sa  for- 
tune. Cette  princesse,  sacrifiéa^ 
par  son  fils  à  un  ingrat  qu'elle 
avoit  élevé  ,  alla  finir  ses  tristes 
jours  à  Cologne ,  dans  un  exil 
volontaire,  mais  douloureux.  Ri- 
chelieu établit  une  chambre  de 
justice  oii  tous  ses  partisans  et 
ceux  de  Gaston  ,  son  fils  ,  furent 
condaiihnés.  Il  y  eut  une  foule 
de  poursuites  :  on  vojoit  chaque 
jour  des  poteaux  chargés  de  1  ef- 
figie des  nommes  ou  des  femmes 
qui  ayoient  ou  suivi  ou  conseillé 
Gaston  et  la  reine.  Les  amis  y 
les  créaturjes ,  les  domestiques  , 
le  médecin  même  de  cette  prin- 
cesse infortunée ,  furent  conduits 
k  la  bastille  et  dans  diverses  pri- 
sons. On  rechercha  jusqu'à  des 
tireurs  d'horoscope  ,  qui  avoient 
^t  «  <me  le  roi  vi  avoit  pas  lon|p* 
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temps  a  vivre ,  »  et  deux  furent 
envoyés  aux  galères.  La  Bastille 
firt  toujours  remplie  sous  ce  mi- 
nistère. Le  maréchal  de  Bassom- 
pierre ,  soupçonné  seulement  de 
ne  pas  être  clans  les  intérêts  du 
cardinal ,   fut  renfermé  pendant 
le  reste  de  la  vie  de  ce  ministre. 
Tout    le  royaume    murmuroit  ; 
mais   presque    personne  n'osoit 
élever  la  voix.  Ù  n'y  eut  guères 
alors  que  le  maréchal  duc  de  Mont- 
morency,   gouverneur  du   Lan- 
fjuedoc  ,  qui  crut  pouvoir  braver 
a  fortune  du  cardinal  :  il  leva  l'é- 
tendard delà  révolte ,  à  la  prière 
de  Gaston  d'Orléansi,  qui  l'aban- 
donna.   Montmorency  périt   sur 
un  échafaud  en  1682.  Toutes  les 
cabales  étoient  écrasées  sous  le 
pouvoir  de  ce  ministre-roi  ;  cepen- 
dant il  n  y  eut  pas  un  jour  sans  in- 
trigues et  sans  factions.  Lui-même 
y   donnoit  lieu  par  des  foibles- 
ses  secrètes.    On.  prétend  que  la 
duchesse    de    Chevreuse  ,    tou- 
jours intrigante  et  belle  encore , 
engageoit    le    cardinal  -  ministre 
par  ses    artifices    dans    la    pas- 
sion qu'elle  vouloît  lui  inspirer. 
Le  commandeur  de  Jars  et  d'au- 
tres entrèrent  dans  la  confidence. 
La  reine  Anne  ,  femme  de  Louis 
XIII ,  n'avoit  d'autre  consolation 
<lans  la  perle  de  son  crédit ,  que 
d'aider  la  duchesse  de  Chevreuse 
à  rabaisser  par  le  ridicule  celui 
qu'elle  ne  pouvoit  perdre.  La  du- 
chesse felgnoit  du  goût  pour  le 
cardinal ,  et  formoit  des  intrigues 
dans  Faltente  de  sa  mort ,  que  de 
fréquentes  maladies  faisoient  voir 
aussi  prochaine  qu'on  le  désiroit. 
Un  terme  injurieux  dont  on  se 
servoit  toujours  dans  cette  cabale 
pour  désigner  Je  cardinal  ,  fut  ce 
qui  l'ofTcnsa  davantage.  Le  garde 
des  sceaux  fut  mis  en  prison  sans 
forme   de  procès,    parce   qu'on 
pe    pouvoit    pas     lui    en   faire» 
l^  commandeur  de  Jar5  et  d'au^ 
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très  ,  qu'on  accusa  de  conserver 
quelque  intelligence  avec  le  frère 
et  la  mère  du  roi ,  furent  con- 
damnés par  des  commissaires  a 
perdre  la  tête.   Le  commandeur 
eut  sa  grâce  sur  i'échafaud  ;  mais 
les  autres  furent  exécutés.  On  ne 
poursuivoit  pas  seulement  les  su- 
jets qu'on  pouvoit  accuser  d'être 
dans  les  intérêts  de  Gaston  ;  le 
duc  de  Lorraine  fut  dépouillé  de 
ses  états,  parce  qu'il  avoit  con- 
senti  au  mariage   de  ce  prince 
avec  Marguerite  de  Lorraine.  Le 
cardinal  vouloit  faire  casser  cette 
union  ,  afin  que  s'il  naissoit   un 
prince  de  Gaston  et  de  Margue- 
rite ,  ce  prince  fût  regardé  comme 
un  bâtard  incapable  d'hériter.  La 
cour  de  Rome  et  les  universités 
étrangères   ayant  décidé  que  ce 
mariage  étoit  valide  ,  le  cardinal 
le  fit  déclarer  nul  par  un  arrêt  du 
pariement.    Cette    opiniâtreté   à 
poursuivre  le  frère  du  roi  jusques 
dans  l'intérieur  de  sa  maison  ,  a 
lui  ôter  sa  femme  et  à  dépouiller 
son  beau-frère,  excita  de  nouvel** 
les  conjurations.    Le    comte  de 
Soissons  et  le  duc  de  Bouillon  y 
entrèrent  :  ils  ne  pouvoient  choi- 
sir de  circonstance  plus  heureuse. 
Le  mauvais  succès  de  la  guerre 
d'Allemagne  entreprise  par  niche^ 
lieu  ,  l'exposoit  au  ressentiment 
du  roi ,  qui  avoit  donné  à  Gastoa 
la  lieutenance  générale  de  son  ar- 
mée. Son  ennemi  découragé  vou- 
lut quitter  le  ministère;  il  en  au- 
roil  fait  la  folie,  dit  Siri  ,  sans  le 
P.  Joseph  ,  capucin  ,  qui  le  ras- 
sura. Ce  fut  donc  pendant  le  cours 
de  cette  guerre  que  le  comte  de 
Soissons  trama  la  perte  du  cardi- 
nal. Il  fut  résolu  de  l'assassiner 
chez  le  roi  même  ;  mais  Gaston 
qui  ne  faisoit  jamais  rien  qu'à  de- 
mi, effrayé  de  l'attentat,  par  re- 
ligion ou  par  foiblesse  ,  ne  donni^ 
point  le  signal  dont  les  conjurés 
^toi^t  convenus.  Au  «lUieu  doa 
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agitations  que  lui  causoîent  ses 
craintes  continuelles  ,  Richelieu 
érigeoit  l'Académie  française  ,  et 
donnoit  dans  son  palais  des  piè- 
ces de  théâtre  auxquelles  il  tra- 
vailloit  lui-même.  Il  fbndoit  Tim- 
primerie  royale  ;  il  rebâtissoit  la 
sorbonne  ;  il  élevoit  le  palais- 
royal  ;  il  établissoit  le  jardin  des 
plantes,  appelé  le  Jardin  du  Roi; 
enfin  ,  ce  qui  est  beaucoup  moins 
louable ,  il  fomentoit  les  premiers 
troubles  d'Angleterre  ,  et  il  écri- 
voit  ce  billet ,  avant-coureur  des 
malheurs  de  Charles  I  :  «  Le  roi 
d'Angleterre,  avant  qu'il  soit  un 
an  ,  verra  qu'il  ne  faut  pas  me 
mépriser.  »  Tandis  qu'il  excitoit 
la  naine  des  Anglais  contre  leur 
roi ,  il  se  formoit  de  nouveaux 
complots  en  France  contre  lui. 
Mademoiselle  de  la  Fayette ,  que 
le  roi  honoroit  de  sa  confiance  , 
fut  obligée  par  la  jalousie  du  car- 
dinal ,  de  se  retirer  de  la  cour. 
Le  jésuite  Caussin  (  Voy^ez  son 
article  )  ,  confesseur  du  roi ,  qui 
s'étoit  servi  d'elle  pour  faire  rap- 

Êeler  la  reine-mère ,  fut  exilé  en 
asse  -  Bretagne  ;  et  le  ministre 
l'emporta  sur  la  maîtresse  et  sur 
le  confesseur.  L'épouse  de  Louis, 
pour  avoir  écrit  à  la  duchesse  de 
Chevreuse  ,  ennemie  du  cardinal 
et  fugitive ,  fut  traitée  comme  une 
sujète  criminelle.  Sespapiersfur- 
rent  saisis  ,  et  on  lui  nt  subir  un 
interrogatoiré^devant  le  chancelier 
Séguier.  Madame  d'Hautefort , 
aussi  attachée  à  la  reine  qu'au  roi, 
et  donnant  par  f»a  faveur  des  in- 
quiétudes a  l'esprit  jaloux  du  mi- 
nistre, fut  disgraciée.  Le  cardi- 
nal leur  substitua  le  jeune  Cinq- 
Mars  ,  fils  du  maréchal  d'Eifiat , 
qui  ne  tarda  pas  d'exciter  encore 
sa  jalousie.  Ce  jeune  homme , 
devenu  grand  écuyer,  prétendit 
entrer  dans  le  conseil  ;  le  cardinal 
ne  vouloit  pas  le  souffrir,  et  Cinq- 
Mars  trama  $a  perte.  Ce  qui  l'en- 
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harditle  plus  à  conspirer, ce  fut 
le  roi  lui-même.  Ce  monarque , 
souvent  mécontent  de  son  minis- 
tre ,  offensé  de  son  faste  ,  de  sa 
hauteur ,  de  son  mérite  même , 
fôché  d'être  réduit  au  pouvoir  de 
guérir  les  écroue)ies  ,  confioit  se^ 
chagrins  à  son  favori ,  et  parloit 
de  son  ministre  avec  tant  d'aigreur 
qu'il  l'autorisa  en  quel  que  sorte  à 
lui  proposer  de  l'assassiner.  Ce 
jeûne  courtisan  se  lia  avec  Gaston 
et  Bouillon  :  leur  but  étoil  de 
perdre  le  cardinal;  et  pour  réussir 
plus  facilement ,  ils  faisoient  un 
traité  avec  l'Espagne  qui  devoft 
envoyer  des  troupes  en  France. 
Le  bonheur  du  cardinal  voulut 
encore  que  le  complot  fût  décou- 
vert ,  et  qu'une  copie  du  traité 
lui  tombât  entre  les  mains.  Cinq- 
Mars  et  de  Thou  son  ami ,  péri- 
rent par  les  derniers  supplices^ 
On  plaignit  sur-tout  ce  aemier , 
conhdent  du  conspirateur  qu'il 
avoit  désapprouvé.. Le  tribunal  , 
quoique  dévoué  au  cardinal ,  ne 
trouvoit  pas  matière  à  condamner 
ce  vertueux  magistrat;  et  le 
chancelier  Seguier  ,  non  moins 
dévoué  au  ministre ,  fit  implorer 
sa  clémence  parle  prince  de  Cou- 
dé ,  auquel  l'implacable  répon- 
dit :  «  M.  le  chancelier  a  beau 
dire  ,  il  faut  que  M^  de  Thou 
meure.  »  Le  motif,  selon  les  mé- 
moires historiques  ,  étoit  que  de 
Thou  l'historien  ,  père  du  con- 
damné ,  avoit  parlé ,  avec  un  juste 
mépris ,  d'un  oncle  du  cardinal , 
et  1  on  cite  à  ce  sujet  ce  mot  bien 
digne  efE^ctivement  de  Richelieu  : 
a  Son  père  a  mis  mon  nom  dans 
son  histoire ,  je  mettrai  celui  du 
fils  dans  la  mienne.  »  La  reine 
elle-même  étoit  dans  le  secret  de 
la  conspiration  ;  mais  n'étant 
point  accusée ,  elle  échappa  aux 
mortifications  qu'elle  auroit  es- 
suyées. Le  cardinal  déf^loya  dans 
sa  vengeauce  toute    sa  rigueur 
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.  hautaine.  On  le  vit  traîner  Cinq- 
Mars  à  sa  suite  y  de  Tarascon  k 
-  Lyon  9  sur  le  Rhône  >  dans  un  ha- 

•  teau  attaché  au  sien  ,  tandis  qu'il 
ëtoit  frappé  lui-même  a  mort.  De 

'  \U  le  cardjnal  se  fit  porter  k  Paris, 

«sur  les  épaules  de  ses  gardes  , 
placé  dans  une  chambre  ornée  où 

'  il  p6u\oit  tenir  deux  hommes  k 
côté  de  son  lit.  Ses  gardes  se  re- 

■  layoient:  on  abattoit  des  pans  de 
murailles  pour  le  faire  entrer  plus 
commodément  dans  les  villes. 
C'est  ainsi  qu'il  arriva  k  Paris.  Il 
passa  tes  derniers  jours  de  sa  vie 
dans  les  souârances  d'une  mala- 
die arguë.  Lorsqu'enfin  il  vit 
son  dernier  moment  arrivé  ,  il 
partU  attendre  la  mort  avec  beau- 
coup de  fermeté.  Il  pressa  ses  mé- 
deoiusdelui  dire  sincèrement  ce 

~  qu'ils  pensoient  de  son  état  ,  et 

.  combien  il  a  voit  «encore  k  vivre. 
Tous  lui  répondirent  :  «  Qu'une 
vie  si  précieuse  et  si  nécessaire 
au  monde  ,  intéressoit  le  ciel ,  et 
que  Dieu  feroit  un  mit  acle  pour  le 
guérir.»  Peu  satisfait  d'être  flatté, 
même  au  bord  du  tombeau,  Ri- 

.  chelieu  appelle  Chicot,  médecin 
du  roi  ,>et  te  conjure  de  lui  dire  en 

•  ami  s'il  doit  espérer  de  vivre  ou 
fie  préparer  k  la  mort  ?  «  Dans 
vingtKiuatre  heures  ,  lui  répond 
ce  médecin ,  vous  serez  mort  ou 
guéri.  »   J^  cardinal  parut  très- 

>  fiatisfak  de  cette  sincérité.  Il  re- 
mercia Chicot ,  et  lui  dit ,  sans  se 

•  montrer  ému,  qu'il^ntendoithien 
ce  que  cela  vonloit  dire.  Dès  ce 
moment,  Richelieu  ne  s'occupa 
plus  que  de  sa  fin  prochaine.  Son 
confesseur  lai  ayant  demandé  s'il 
pardonnoit  à  sas  ennemis ,  il  ré- 
pondit :  «  Je  n'en  ai  jamais  eu 
d'autres  que  ceux  de  l'état.  »  Il 
reçut  le  viatique  avec  les  send- 

.  mens  de  la  piété  la  plus  vive.  «  O 

•  jpion  juge  !  dit  le  prélat  en  re- 
gardant le  saint-CiAoire ,    con- 

-^^amnez-moi  y  si  j'ai  e^  d'autre 
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intention  que  de  servir  le  roi  ot 
l'état.  »  lorsqu'il  eut  rendu  les 
derniers  soupirs,  on  s'empressa 
d'aHer  porter  cette  nouvelle  au 
Roi  :  «  Voilk  ,  dit-il  froidement , 
un  grand  politique  mort.  ...» 
Richelieu  expira  le  4  décembre 
164^.  Iwta  sœur  de  de  Thou  voulut 
le  voir  sur  son  lit  de  parade ,  et 
lui  adressa  ces  mots  de  l'Ecri- 
ture :  tf  Seigneur ,  si  vous  eussiez 
été  ici ,  mon  frère  ne  seroit  pas 
mort.  »  Domine  ,  si  fuisses  hic  , 
f rater  meus  nonfttisset  mortuus. 
11  parut  bientôt  après  une  mau- 
vaise ,  mais  violente  satire ,  inti- 
tulée :  Dialogue  du  cardinal 
de  Richelieu  ,  voulant  entrer 
en  Paradis ,  et  sa  Descente  aux 
Enfers;  suivis  de  la  Farce  du 
cartinal  de  Richelieu  auxEnferSj 
en  un  acte  et  en  vers ,  i645.  11 
éloit  très-soupçonneux,  et  avoit 
raison  de  l'être.  Desno^ers  ,  son 
valet  de  chambre,  étoit  le  seul 
qui  couchât  dans  son  apparte- 
ment et  qui  le  veillât.  Un  jour 
qu'il  regardoit  sous  le  lit  de  c% 
ndèle  domestique ,  il  y  aperçut 
deux  bouteilles  de  vin.  Il  s'ima- 
gine k  l'instant  que  ce  peut  être 
du  poison  ,  et  le  contraint  k.  les 
boire  toutes  les  deux  en  sa  pré- 
sence. {Foyez  Mown  ,  n«  IV.) 
Tous  ceuxqu'il  avoit  fait  enfermer 
k  la  Bastille,  en  sortirent  après 
.sa  mort.  Il  légua  au  roi  trois  mil- 
lions de  notre  monnoie  d'aujour^- 
d'hui  ,[k.  cinquante  Lvres  le  marc  : 
somme  qu'il  lenoit  toujours  cai 
réserve.  La  dépense  de  sa  mai-^ 
son ,  depuis  qu'il  étoit  premier 
ministre ,  montoit  k  mille  écus 
par  jour.  Tout  chez  lui  respiroit 
fa  splendeur  et  le  faste ,  tandis 
que  chez  le  roi  on  ne  remarquoit 
que  négligence  et  simplicité.  Ses 
gardes  entroient  jrusqu'k  la  porte 
de  la  chambre,  quand  il  alloil 
chez  son  maître.  Il  précédoit  par- 
rtout  les  princes  cUi  aang  :  *l«ie 
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lui  mamquoit  que  la  couronne  ;  et 
même  lorsqu'il  étoit  mourant  et 
qu'il  se  âattoit  encore  de  sur- 
vivre au  roi  ,  il  prenoit  des  me- 
sures pour  être  régent  du  royaume. 
Il  donna  lui-même  un  jour  une 
idée  assez  juste  de  son  caractère , 
en.  parlant  au  marquis  de  la  Vieu- 
ville  :  «Je  n'ose  rien  entre- 
prendre, lui  dit-il ,  sans  j  avoir 
bien  pensé  ;  mais  quand  une  fois 
j'ai  pris  ma  résolution ,  je  vais  à 
-mon  but ,  je  renverse  tout ,  je 
fauche  tout ,  et  ensuite  je  couvre 
tout  de  ma  soutane  rouge.  »  Ce- 
pendant il  falloit  surmonter  Lien 
des  obstacles  ;  et  le  roi  qu'il  sem- 
bloit  mener  à  son  gré  ,  lui  résis- 
toit  assez  souvent.  Aussi  Riche- 
lieu disoit-il  que  «  le  cabinet  de 
ce  prince  et  son  petit  coucher  lui 
causoient  plus  d'embarras  que 
l'Europeentière.  »  Sortantducon- 
seil  ou  le  .monarque  avoit  été 
forcé  de  sacrifier  ^on  avis  au  sien , 
il  se  rangeoit  pour  le  laisser  .pa^ 
ser  :  M  N  êtes- vous  pas  le  maître 
ici ,  lui  dit  le  roi ,  passez  donc 
le  premier.  »  «  Je  ne  le  puis  ,  ré- 
pondit l'adroit  ministre  en  pre- 
nant un  flambeau  d^^  mains  d'un 
page,  qu'en  remplissant  .auprès 
de  votre  majesté  l'ofifice  de  son 
serviteur..  »  Quoiqu'il  fût  haut  ^t 
impérieux ,  il  avoit  l'air  dou?  , 
et  il  accueilloit  tout  le  monde 
^vec  une  extrêmepolitesse.  11  ten- 
doit  une  main  aâectueuse  à  ceux 
qui  venoient  lui  parler  ;  -et  .lor>s- 

3u'il  avoit  dessein  de  les  gagner , 
les  combloit  dé  louanges  et  de 
caresses.  On  pouvoiteompter.sur 
aa  parole;  au  lieu  que  Mazarin^ 
se  jouoit  de  la  sienne  ;  et  quand 
il  avoit  pcornis  unç  grâce,  on 
étoit  sûr  de  l'obtenir,  il  étoit  ar- 
dent à  rendre  service  à  ses  amis 
et  à  tous  ceux  qui  lui  étoient 
attachés.  Ses  domestiques  le  r.e^ 
gardoient  comme  le  meilleur  des 
maîti^  }  ^  il  l«s  i:écoropeAsok 
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avec  cette  libéraliié  qui  form(.it 
son  caractère.  Implacable  dans 
ses  vengeances  ,  la  crainte  qu'il 
inspiroit  peut  être  jn^ée  d'après 
le  trait  suivant  :  Pendant  .^on 
séjour  à  Rud ,  il  se  faisoit  dire 
la  messe  habituellement  sTI' heure 
de  midi;  et  il  falloit  qu'il  lui  fût 
survenu  des  aâaires  bien  im- 
portances, pour  qu'il  se  dispensât 
de  l'entenare.  Un  jour  que,  selon 
son  usage,  un  capucin  aUendoLt 
en  silence  que  la  sonnette  l'a- 
vertît d'aller  se  préparer  pour 
remplir  la  fonction  d  aumônier  , 
midi  sonne  ;  des  courtisans  qui 
étoient  occupés  à  démolir  un 
énorme  pâté  ,  s'amusèrent  à  pro- 
poser au  bon  religieux  de  par- 
tager le  dé  jeûner  qu'on  leur  avoit 
servi.  Le  capucin  s'excusa  \mo:- 
destement  :  cependant  le  quart 
sonne  et  la  demie  s'approche  ; 
la  même  proposition  est  réitérée. 
Le  trop  «impie  religieux  com- 
mence à  croire  que  Son  Em.  n'en- 
tendra pas  la  messe ,  et  il  a  le 
malheur  d'êlre]ébranlé  par  l'offrô 
qu'on  lui  fait  j  il  se  hasarde  à  re- 
cevoir une  aile  de  perdrix  qui  lui 
est  présentée.  A  tpeine  a-telie  di&r 

Earu  que  la  maudite  sonnette  «0 
lit  entendre.  Consterné  de  son 
imprudence,  l'assiette  qu'il  tient 
échappe  à  sa  main  tremblante. 
Un  des  courtisans ,  touché  de  son 
effroi ,  lui  exprime  sa  douleur  et 
lui  demande  ce  qu'il  va  faire.  Le* 
religieux  se  recueille  un  momeiErt, 
et  prononcé  ces  mots  d'une  voix 
ferme  :  «  Messieurs  ,  je  vous  de- 
mandele  secret,mon  parti  estpri  v 
je  dirai  la  messe  ;  j  aime  mieux 
avoir  aSaire  à  Dieu  qu'à  son  émi- 
nence.  »  Le  cardinal  voulut  que  sa 
sépulture  se  res^ntît  de  la  gran- 
deur avec  laquelle  il  avoit  véeu^ 
Jl  choisit,  pour  le  lieu  de  son 
tombeau  »  l'église  de  •Sorbonne  » 
qu'il  avoit  renâtie  avec  une  mar 
^fîc#nc»  vraiment  rojaLe*  On 
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loi  éleva  depuis  un  mausolée , 
chef-cFœuvre  du  célèbre  Girar- 
don.  Ce  qu'on  a  dit  a  Toccasion 
de  ce  monument ,  magnum  dis- 
putandi  argumentum ,  est ,  selon 
Voltaire ,  le  vrai  caractère  de  son 
l^énie  et  de  ses  actions.  11  est  très- 
dilHcile  de  connoître  un  homme 
dont  ses  flatteurs  ont  dit  tant  de 
bien ,  et  ses  ennemis  tant  de  mal. 
Il  eut  à  combattre  la  maison 
d'Autriche  ,  les  calvinistes  ,  les 
grands  du  royaume  ,  la  reine- 
mère  sa  bieni'ailrice ,  le  frère  du 
roi  ,  la  reine  régnante,  k  la- 
«{uelle  il  osa  tenter  de  plaire  ; 
enfin  le  roi  lui  -  même ,  auquel 
il  fut  toujours  nécessaire  et  sou- 
vent odieux;  Malgré  tant  d'en- 
nemis réunis,  il  fut  tout  en  même 
temps,,  au  dedans  et  au  dehors 
du  royaume.  Mobile  invisible  de 
toutes  les  cours ,  il  en  régloit  la 

{politique  sur  les  vrais  intérêts  de 
a  Frauce.  Par  ce  principe  il  re- 
tenott  ou  relàchoit  les  rênes  qu'il 
inanioit  en  maître.  Il  savoit  amsi 
faire  de  tous  les  ministres  étran- 
gers ses  propres  ministres ,  et  ses 
volontés  s'exécutoient  dans  les 
armées  de  Portugal ,  de  Suède  , 
de  Danemarck  et  de  Hongrie  , 
comme  s'il  eût  été  en  droit  d'y 
donner  des  ordres  absolus.  En  un 
mot  le  cardinal  de  Richelieu  étoit 
l'amedel' Europe  ,  et  mérita  d'an- 
noncer Louis  XIV  au  monde.  Ce 
futlui  sur-tout  qui  prépara  l'auto- 
rité absolue  de  ce  monarque ,  et 
ce  n'est  pas  peut-être  un  beau 
sujet  d'éloge.  «  Sans  ce  ministre 
altier ,  dit  rabbé  Millot ,  la  cou- 
ronne se  dégradoit.  En  terrassant 
le  génie  républicain  du  calvi- 
nisme parla  prise  de  la  Rochelle, 
en  abattant  avec  la  hache  du 
bonrreau  les  têtes  illustres  de  plu- 
sieurs chefs  de  parti ,  il  remit 
le  roi  en  possession  de  toute  l'au- 
torité ,  ou  plutôt  il  l'attacha  toute 
«itière  à  son  propre  miaislère. 
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Faut-il  que  le  pouvoir  monar-' 
chique,  si  cher  aux  Français,  si 
nécessaire  à  leur  bonheur ,  puisse 
contracter  les  vices  de  la  tyran- 
nie? Richelieu  avoit  malheureu- 
sement l'ame  d'un  despote  ;  et 
les  circonstances  le  poussèrent  à 
des  excès  où  il  n'étoit  que  trop 
porté  de  lui-même.  Il  écraseit , 
d'impôts  la  nation  ,  et  insultoit 
en  quelque  sorte  ,  à  la  misère 
publique  par  le  faste  de  sa  cour. 
Il  voulut  que  le  parlement  obéît 
les  yeux  fermés  ,  sans  examen  des 
édits ,  sans  .délibération  libre  ;  il 
traita  la  magistrature  en  esclave 
plutôt  qu'en  dépositaire  des  lois; 
il  donna  aux  grands  dont  il  avoit 
juré  la  perte ,  des  juges  qu'il 
regardoit  comme  les  instrumen» 
servi  les  de  ses  vengeances  ,  et 
il  dirigea  leurs  arrêts  sans  dai- 
gner se  couvrir  d'un  voile  d'im- 
partialité. En  un  mot  ,  le  pou- 
voir arbitraire  se  déploya  si  vio- 
lemment entre  ses  mains  ,  que  la 
haine  le  poursuivit  jusqu'au  tom- 
beau, malgré  les  services  réels 
qu'il  avoit  rendus  à  la  monarchie. 
C'en  étoit  un  bien  essentiel  d'af- 
fermir l'autorité  de  la  couronne  , 
de  plier  les  grands  k  la  dépen- 
dance ,  et  de  faire  mouvoir  par 
la  direction  d'un  seul  chef,  tous 
les  membres  du  corps  politique. 
Mais  la  sagesse  de  lienri  IV ,  sa 
justice,  sa  bonté  et  ses  bienfaits  y 
avec  la  vigueur  de  son  ame , 
étoient  plus  propres  encore  à  ci- 
menter ce  grand  ouvrage ,  que 
les  foudres  de  Richelieu.  Le* 
appréciateurs  sévères  de  ses  ta- 
lens  conviennent  que  ,  dans  l'art 
de  négocier,  il  montra  du  génie 
et  une  grande  supériorité  de 
vues  ;  mais  dans  ce  genre  même , 
ils  lui  reprochent  une  faute 
très-importante  :  c'est  le  traité 
de  i635  ,  portant  partage  des 
Pays-Bas  espagnols  entre  la 
France  et  la  Hollande.  Ce  tialté 
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fui  l'époque  qui  apprit  aux  Hol- 
landais    qu'ils     avoient    besoin 
de  barrières  contre   la   France  ; 
et  Richelieu,  qui  vouloit  les  unir 
à  lui  contre  l'Espagne  ,  en  mon- 
trant son  ambition  ,  ^laça  leur 
«èle.   C'est  donc  à  lui  qu'ils  at- 
tribuent la  pi-emière  origine  de 
celte  défiance  qui  éclata  toujours 
depuis  entre  la  cour  de  Versailles 
et  celle  de  la  Haye.  Quelques- 
uns  vont  jusqu'à  lui  faire  u»  re- 
proche de  cette  politique  si  vaste, 
tant  admirée  par  d'autres.  Ils  re- 
marquent qu'au   dehors   comme 
au  dedans  son  ministère  tut  tout 
à  la   fois  éclatant    et   terrible  ; 
qu'il  détruisit  bien  plus,  qu'il  n'é- 
leva ;  que  Undis  qu'il  combattoit 
des  rebelles  en  France  ,  il  soul- 
floit  la    révolte  en  Allemagne  , 
en  Angleterre  et  en  Espagne  ; 
qu'il  créa  le   premier  ^u   déve- 
loppa dans  toute   sa   iorce  ,   le 
système  de  politique  qui  veut  im- 
moler tous  les  états  à  un  seul; 
qu'enfin   il   épouvanta  l'Europe 
comme  ses  ennemis.  Ils  avouent 
que    l'abaissement    des    grands 
étoit  nécessaire  ;   mais   ceux  qui 
ont  réfléchi  sur  l'économie  poli- 
tique des  états ,  demandent  si  ap- 
peler tous  les  grands  propriétaires 
a  la  cour ,  ce  n'étoit  pas  ,  en  se 
rendant    très-utile  pour  le  mo- 
ment,  nuire  par  la   suite   a  la 
nation  et  aux  vrais  intérêts  du 
prince  ;  si  ce  n'étoit  pas  préparer 
de  loin  le  relâchement  des  mœurs, 
les  besoins  du  luxe  ,  la  détério- 
ration des  terres  ,  la  diminution 
des  richesses  du  sol  ,  le  mépris 
des  provinces  ,   l'accroissement 
des  capitales  ^  si  ce  n'étoit  pas 
forcer  la  noblesse    k  dépendre 
de  la  faveur,  au  lieu  de  dépendre 
du  devoir  ;  s'il  n'j  auroit  pas  eu 
plus  de  grandeur  comme  de  vraie 
politique ,  à  laisser  les  nobles  dans 
leurs  terres  et  à  les  contenir ,  a 
déployer  «ur  eux  uo«   autorité 
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qui  les  accoutumât  a  être  sujets  , 
sans  les  forcer  à  être  courtisans. 
C'est  k  ceux  qui  ont  étudié  l'his- 
toire  et  la  politique,   de    juger 
Richelieu   d  après  les  différentes 
obïiervations  que  nous  venons  de 
rassembler  sur  cet  homme  célè- 
bre. Thomas  en  a  laissé  un  por- 
trait peu  flatteur  ,  mais  trop  véri- 
table. Ce  portrait  est  peu  connu, 
ayant  été  retranché  par  le  cen- 
seur de  son  Essai  sur  les  éioges; 
et  nous  le  rapporterons  encore  : 
«  Examinons ,  dit-il ,  les  moyens 
dont  Fiichelieu  se  servit ,  et  de 
quelle  manière  il  déploya  l'auto- 
rité royale   qu'il  usurpoit.    Il  y 
avoit  deux  reines  ,  il  les  persé- 
cuta toutes  deux,  et  les  outragea 
tour-à-tour  ensemble  }   il    traita 
l'une  plus  d'une  fois  comme  cri- 
minelle ;  il  força   l'autre   d'être 
jusqu'à  sa  mort  errante  et  fugi-  ' 
tive  hors   du  pays  où  elle  avoit 
régné ,  privée  de  ses  biens ,  man- 
quant du  nécessaire ,  et  réduite  à 
implorer  par  d'inutiles  requêtes , 
la  vengeance  du  parlement  con- 
tre son  ennemi ,  qu'elle  avoit  fait 
cardinal  et  ministre.  Le  roi  avoit 
un  frère  ,  le  cardinal  toute  sa 
vie  en  fut  l'oppresseur  et  le  iy- 
ran.  Il  emprisonna  ou  fît  périr 
sur  l'échafaud  plusieurs  des  amis 
de  ce  prince  ,  le  maltraita  lui- 
même  ,  l'obligea  plus  d'une  fois, 
à  force  de  persécutions  ,  de  fuir 
de  la  cour  et  de  sortir  de  France, 
déclara  tous  ses  partisans  cou- 
pables de  lèse-majesté ,  et  fit  éri- 
ger une  chambre  pour  les  pros- 
crire. PaMout ,  on  ne  yoyoit  que 
des  instrumens  honteux  de  sup- 
plice ,  et  des  efligies  de  ceux  qui 
avoient  échappé  à  la  mort  par 
l'exil.  Il  y  avoit  des  princes  du 
sang  ;  le  cardinal  les  traite  à  peu 
près  comme  le  frère  du  roi  ;  il 
les  emprisonne  ou  les  fait  fuir  , 

Iles  avujt  ou  les  écrase.  Il  y  avoit 
des  miuistres , des  généraux,  deâ 
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amiraux,  des  maréchaux  de  Fran- 
ce ',  il  suit  avec  eux  le  méine  plan. 
Le  ministre  la  Vieuville  le  fait 
entrer  au  conseil  ;  le  cardinal  lui 
jure  sur  l'hostie  une  amitié  éter- 
nelle ;  le  cardinal ,  six  mois  après 
le  fait  arrêter.  Le  duc  de  Mont- 
morency avoit  la  place  d'amiral  ; 
le  cardinal  Ten  dépouille  ,  et  la 
prend  pour  lui  sous  un  autre 
nom.  Ce  même  duc  ,  en  i63o  , 
gagne  une  bataille  ea  Italie  ,  et 
en  i632  perd  la  tête  sur  unécha* 
faud  pour  s'être  ligué  avec  le  frère 
du  roi  contre  le  ministre  î  il  est 
Trai  qu'il  avoit  été  pris  les  armes 
h  la  main.  Les  deux  princes  de 
Vendôme ,  fils  de  Henri  IV ,  sont 
emprisonnés  k  Vincennes  ;  le 
comte  de  Soissons  fuit  en  Italie  ; 
le  dnc  de  Bouillon  sauve  sa  tête 
par  l'échange  de  Sedan.  Parmi  les 
maréchaux  de  France  ,  le  maré- 
chal Ornano  ,  arrêté  en  i636  , 
meurt  à  Vincennes  ;  le  maréchal 
de  Marillac ,  après  quarante  ans 
de  service  ,  est  décapité ,  sous 
prétexte  de  concussion  ,  c'est-à- 
dire,  comme  il  le  disoit  lui-même, 
Î)our  un  peu  de  paille  et  de  foin  ; 
c  marécnal  deBassompierre ,  un 
àe»  meilleurs  citoyens  ,  est  mis 
^  la  bastille  et  y  reste  onse  ans  , 
d'est-à-dire  jusqu'après  la  mort 
du  cardinal.  En  1616  ,  le  comte 
de  Tallejrand-Chalais,  ennemi 
du  cardinal ,  est  jugé  à 'mort  et 
exécuté  k  Nantes.  En  i63i  ,  Ma- 
i-illac  le  garde  des  sceaux  ,  frère 
•en  maréchal ,  est  aussi  arrêté  et 
meurt  prisonnier  k  Château-Dun. 
En  i633  ,  Château-Neuf,  autre 
garde  des  sceaux ,  est  mis  en  pri- 
son sans  forme  de  procès.  En 
|633  ,  le  commandeur  de  Jars 
et  d'autres  ,  sont  condamnés  k 
perdre  la  tête  :  un  seul  a  sa  grâce 
tmr  l'échafaud  ;  tous  les  autres 
sont  exéeatés.  En  i638 ,  le  duc 
âe  la  Valette,  fugitif,  est  con- 
ilamiié  à  mort  par  des  eooamifi- 
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sftires ,  exécuté  en  effigie  et  dé- 
claré innocent  après  la  mort  du 
cardinal.  En  164a,  Cinq-Mars, 
favori  du  roi ,  est  exécuté  pour 
avoir  conspiré  contre  le  cardinal  : 
de  Thou,  qui  avoit  su  la  cons- 

Siration  et  qui  s'y  étoît  opposé 
e  toutes  ses  forces  par  ses  con- 
seils ,  est  aussi  arrêté ,  jugé  k  mort 
et  exécuté.  C'est  ainsi  que  le  car^ 
dinal  traita  tous  les  grands  et  les^ 
hommes  en  place  qui  étoient  ou 
qu'il  regardoit  comme  ses  enne-* 
mis.  Le  roi  avoit  des  favoris ,  des 
confesseurs  et  des  maîtresses  ;  le 
cardinal  les  fit  exiler  et  arrêter , 
ou  les  obhgea  de  prendre  la  fuite 
dès  qu'ils  eurent  le  courage  de 
lui  déplaire.  Les  particuh'ers  mê- 
me furent  exposés  k  sa  ven-» 
geance.  Urbain  Grandier  est  con- 
damné comme  magicien,  et  brûlé' 
vif  en  1634  '  son  premier  crime 
étoit  d'avoir  dispute  dans  les  éco- 
les de  théologie  le  rang  k  l'abbé  ^ 
Duplessis- Richelieu.  Tovls  ceux 
qui  étoient  amis  de  ses  ennemis , 
tous  cei|x  qui  approchèrent  k^ 
quelque  titre  et  ae  quelque  ma- 
nière que  ce  fût,  de  la  mère  ou 
du  frère  du  roi ,  créatures  ,  con- 
fidens  ,  domestiques ,  médecinsr 
même  furent  arrêtés,  dispersés, 
condamnés ,  et  perdirent  ou  la  li-' 
berté  ou  la  vie.  il  y  avoit  des  lois  ; 
il  n'en  respecta  aucune  dès  qu'iè 
s'agissoit  des  intérêts  de  sa  haine  : 
il  persécuta  ceux  qui  les  récla-« 
moient  ;  il  opprima  les  corps  éta- 
blis pour  en  être  les  dépositaires 
et  les  vengeurs.  Jamais  il  n'y  eut 
en  France  autant  de  commissions^ 
On  sait  que  Richelieu  se  servit 
toujours  de  celte  voie  pour  as«« 
sassiner  juridiquement  ses  enne-' 
mis*  Laubaderinont  ,  oonseilleii 
d'état ,  et  l'un  de  ces  hommes 
lâches  et  cruels  ,  faits  pour  servir 
d'instrument  au  plus  barbare  des- 
potisme ,  pour  égorger  Tinno-^ 
ceiKee  aux'  pied»  de  la  fortune^ 


Digitized 


byGoogk 


PLES 

pour  calculer  toutes  les  mfamîei 
par  l'intérêt  ,  et  avilir  le  crime 
même  aur  veux  de  celui  qui  le 
commande  et  c|ui  le  paie  ;  Lau- 
badermont ,  enivré  de  sang  et  af- 
famé d'or ,  présidoit  à  la  plupart 
de  ces  tribunaux ,  alloit  prendre 
d'avance  les  ordres  de  la  haine , 
les  recevoit  avec  le  respect  de  la 
bassesse  ,  se  pressoit  d'obéir  pour 
ne  pas  l'aire  attendre  la  vengeance; 
et  après  avoir  immolé  sa  victime, 
venoit  pour  le  salaire  d'un  meur- 
tre recevoir  le  sourire  d'un  minis- 
tre. C'est  ainsi  qu'Urbain  Gran- 
dier  fut  traîné  daus  les  flammes  , 
Marillac  ,  Cinq-Mars  et  de  Thou 
•ur  les  échafauds.  Celui  qui  se 
jouoit  ainsi  des  Ipis ,  ne  devoit 

Ï)6int  avoir  plus  de  respect  pour 
eurs  ministres.  Il  destitua  arbi- 
trairement   des    magistrats  ;    il 
écrasa  les  parlemens  ;  il  interdit 
des  cours  souveraines.  En  i63i , 
il  envoie  au  parlement  un  arrêt 
du  conseil ,  qui  déclare  tous  les 
amis  du  frère  du  roi  coupables 
de  lèse-majesté.  Les  voix  s'y  par- 
tagent ;  le  parlement  est  mandé  ; 
on  déchire  les   procédures ,    et 
trois     des  principaut    membres 
sont  exilés.  En  ib36 ,  il  crée  pour 
avoir  de  l'argent,  vingt -quatre 
charges  nouvelles.  Le  parlement 
se  plaint  ;  le  cardinal  fait  eni- 
piisonner  cina  magistrats.  Ainsi , 
par- tout    il  oéployoit  avec  une 
inflexible  hauteur  les  armes  du 
despotisme  ;  c'est  ainsi  qu'il  vint 
à  bout  de  tout  abaisser.  Pour  voir 
maintenant  s'il  travailla  pour  l'é- 
tat ou  pour   lui-même,  il  suffît 
de  remarquer  qu'il  étoit  roi  sous 
le  nom  de  ministre  :  que  secré- 
taire d'état  en  1624 ,  et  chef  de 
iù\i&  les  conseils  eit  i659^  il  se 
fit  donner  pour  le  siège   de  la 
BocheUe ,  les  patentes  de  géné-> 
rai  ;  qtxe  daos  la  guerre  d'Italie 
il   étoit  généralissime  et  faisoit 
jn&ardb^r    deax    maréchaux  d,« 
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France    sous   ses   ordres  ;    qu'il 
étoit  amiral  sous  le  titre  de  su.^ 
intendant  général  de  la  haviga- 
tion  et  du  commerce;  qu'il  avoit 
pris  pour  lui  le  gouvememenl  de 
Bretagne  et  tous  les  plus  riches 
bénéhcés  du  royaume  ;  que  tandis 
qu'il  faisoit  abattre  d'ans  les  pro- 
vinces toutes  les  petites  forteresses 
des  seigneurs  ,  et  qu'il  ôtoit  aux 
calvinistes  leurs  places  de  sûre- 
té ,  il  s'assuroit  pour  lui  de  ces 
mêmes  places  ;   qu'il   possédoit 
Sauraur  ,  Angers ,  Hon fleur  ,   le 
Havre ,  Oléron  et  l'île  de  Ré  , 
usurpant  pour  lui  tout  ce  qu'u 
ôtoit  aux  autres  ;  qu'd  disposoit 
en  maître  de  toutes  les  finances 
de  l'état  ;  qu'il  avoit  toujours  en 
réserve  chez  lui  trois  millions  de 
notre    monnoie    actuelle  ;    qu'il 
avoit  des  gardes  comme  son  maî- 
tre ,  et  que  son  faste  eflaçoit  ce- 
lui du  trône  :  ainsi  sa  grandeur 
éclipsoit  tout.    S'il  humilia    les 
grands  ,  ce    ne   fut  point  pour' 
Fintérêt  des  peuples  ;  jamais  ce 
sentiment  n'entra  dans  son  ame«. 
Il  étoit  ambitieux  ,  et  il  vouloit 
se  venger  :  il  s'éleva  sur  des  rui- 
nes. Si  pour  achever  de  le  con- 
nôître  ,  on  demande  maintenant 
ce  qu'il  fit  pour  les  finances  ,  pour 
l'agriculture  ,  pour  le  commerce  * 
pendant  près  de  vingt  ans  qu'il 
régna ,  la  réponse  sera  courte  : 
Rien.  Ces  grandes  vues  d'un  mi- 
nistre, qui  s'occupe  de   projets 
d'humanité    et  du  bonheur  des 
nations  ,  et  qui  veut  tirer  le  plus 
grand  parti  possible  et  de  la  terre 
et  des  hommes ,  lui  étôient  en- 
tièrement inconnues  ;  il  ne  paroît 
pas  même  qu'il  en  eût  le  talent. 
Les  finances,  sous  $on  règne ,  fu- 
rent très-mal  administrées.  Après 
Ja  prise  de'  Corbie  en  i636  ,  on 
avoit  k  peine  de  quoi  payer  les 
troupes  ;   it  fut  réduit  à  la  mi- 
sérable ressource  de  créer   des 
charges  de  conseiller  au  parle- 
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ment.  Sou«  lui ,  les  provinces  fu- 
rent toujours  très-lôuléès  :  d'une 
main  il  abattoit  les  têtes  des 
grands  ,  et  de  Fauire  il  écrasoit 
les  peuples.  Presque  toutes  ses 
opérations  de  finance  se  rédui- 
sirent à  des  emprunts  et  à  une 
multitude  prodigieuse  de  créa- 
tions d'oifices  ,  espèce  d'opéra- 
tion détestable  qui  attaque  les 
mœurs  ,  l'agriculture  ,  l'industrie 
d'une  nation  ;  et  qui  d'une  ri- 
chesse d'un  moment ,  fait  sorlir 
une  éternelle  pauvreté.  L'état, 
sous  Richelieu  ,  paya  communé- 
ment quatre  -  vingts  millions  à 
vingt-sept  jlivres  le  marc,  c'est- 
à-dire  près  de  cent  soi^canle  mil- 
lions d'aujourd'hui.  Leclergéqui, 
sous  Henri  IV,  donnoitavec  peine 
treize  cent  mille  livres ,  sôus  les 
dix  dernières  années  du  cardinal , 
paya  ,  année  commune  ,  quatre 
millions.  Enfin,  ce  ministre  en- 
detta le  roi  de  quarante  millions 
de  rente;  et,  a  sa  mort,  il  y 
avoit  trois  années  consommées 
d'avance.  On  peut  donc  lui  repro- 
cher d'avoir  prodigieusement  aug- 
menté cette  maladie  épidémique 
des  emprunts  ,  qui  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  funeste;  d'a- 
voir donné  l'exemple  de  la  mul- 
tiplication énorme  des  impôts  ; 
devoir  aggravé  tour-k-tour  ,  et 
la  misère  par  le  despotisme,  et 
le  despotisme  par  la  misère  ;  de 
n'avoir  jamais  voulu  aue  cette 
grandeur  imaginaire  de  1  état ,  qui 
n'est  que  pour  le  ministre ,  et  dont 
le  peuple  ne  jouit  point,  et  d'avoir 
sacrifié  k  ce  fantôme ,  les  biens  , 
les  trésors  ',  le  sang ,  la  paix  et  la 
liberté  des  citovens.  Voilk  pour- 
tant l'homme  a*^  qui  la  poésie  et 
l'jéloquence  ont  prodigué  les  pané- 
gyriques, pendant  près  d'un  siè- 
cle. Les  lois  qu'il  a  violées,  les 
corps  de  l'état  qu'il  a  opprimés , 
les  parleraens  qu'il  a  avilis,  la  fa- 
milîe  royale  qu'il  apef;sé€utée;  les 
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peuples  qu'il  a  écrasés,  le  san^ 
innocent  qu'il  a  versé,  la  natioa 
entière  qu'il  a  livrée  toute  en- 
chaînée au  pouvoir  arbitraire  , 
auroient  dd  s'élever  contre  c« 
coupable  abus  des  éloges ,  et  ven- 
ger la  vérité  outragée  par  le  men- 
sonore.  Ce  n'est  pas  qu'on  pré- 
tende attaquer  ici  les  qualités  que 
put  avoir  ce  ministre  ;  on  con- 
vient qu'il  eut  du  courage,  un 
grand  caractère ,  cette  fermeté 
d'ame  qui  en  impose  aux  foi- 
blés,  et  des  vues  poHtiques  sur 
les  intérêts  de  l'Europe  ;  mais  il 
semble  qu'il  eut  bien  plus  de  ca- 
ractère que  de  génie  i  il  lui' man- 
qua sur-tout  celui  qui  est  utile 
aux  peuples ,  et  qui ,  dans  un  mi- 
nistre ,  est  le  premier ,  s'il  n'est 
le  seul.  D'ailleurs,  il  faut  citer  le 
cardinal  de  Richelieu  au  tribunal 
de  la  justice  et  de  l'humanité: 
on  les  a  trop  oubliées  quand  il  a 
fallu  juger  des  hommes  en  place* 
Il  semble  qu'il  y  ait  pour  eux  une 
autre  morale  que  pour  le  reste 
des  hommes  :  on  cherche  tou- 
jours s'ils  ont  été  grands ,  et  ja- 
mais s'ils  ont  été  justes  ;  celui 
même  qui  voit  la  vérité ,  craint 
de  la  djre.  L'esprit  de  servitude 
et  d'oppression ,  semble  errer 
encore  autour  de  la  tombe  des  < 
rois  et  des  ministres.  Qu'on  les 
adore  de  leur  vivant,  cela  est 
juste:  c'est  le  contrat  étemel  du 
foible  avec  le  puissant;  mais  la 
postérité,  sans  intérêt,  doit  être 
sans  espérance  comme  sans  crain- 
te. L'homme ,  esclave  pour  le 
présent ,  est  du  moins  libre  pour 
le  passé  :  il  peut  aimer  ou  haïr , 
approuver  ou  flétrir  d'après  les 
lois  et  son  cœur.  Malheur ,  sans 
doute,  au  pavsoh,.après  plus  de 
cent  ans ,  il  faudroit  avoir  encore 
des  égards  pour  un  tombeau  et 

Sour  des  cendres.  La    terre  de 
lichelieu  fut  érigée ,  en  sa  feveur, 
en  duché-pairie  ,  au  mois  d'août 
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|[63i  ;  il  fut  aussi  duc  de  Fron- 
«ac ,  gouverneur  de  Bretagne , 
mmiral  de  France ,  abbé  &;énëral 
<Je  Clunjr  ,  de  Cîteaux  ,  de  Pré- 
montre  ,  etc.  On  a  de  lui ,  I.  Son 
Testament  politique^  qui  se  trou- 
voit  en  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque de  sorbonne  ,  et  qui 
fut  légué  k  cette  bibliothèque 
par  Tsibbé  des  Roches ,  secrétaire 
du  cardinal.  On  en  trou  voit  un 
autre  exemplaire  dans  la  biblio- 
thèque du  roi,  avec  une  Relation 
succinte  apostillée  ;  on  n'a  dé- 
couvert ce  dernier  exemplaire 
que  depuis  quelques  années ,  et 
il  n'a  pu  terminer  la  dispute  que 
Voltaire  fit  naître  sur  le  véritable 
auteur  de  ce  testament.  Les  meil- 
leures éditions  de  cet  ouvrage 
«ont  celles  de  1737,  par  l'abbé  de 
Saint-Pierre ,  en  2  vol.  in-ia;  et 
de  i764>  à  Paris  ,  en  2  vol.  in-S®, 
M.  ae  Foncemagne ,  qui  a  dirigé 
cette  nouvelle  édition,  tâche  de 
prouver  l'authenticité  de  ce  Tes- 
tament, dans  une  préface  écrite 
avec  beaucoup  de  précision  et  de 
netteté.  On  peut  voir  ce  que  Vol- 
taire lui  a  répondu  dans  ses  Nou- 
veaux doutes  sur  ce  livre.  Le  ré- 
sumé de  cette  réponse  est  que  le 
Testament  est  plein  d'anachro- 
iMsmes,  d'erreurs  sur  les  pays  voi- 
sins, de  fausses  évaluations,  etc.  ; 
que ,  dans  un  livre  sur  la  manière 
de  gouverner,  il  n'est  pas  dit  un 
mot  sur  plusieurs  poiats  impor- 
tans  de  radministration ,  ni  sur  la 
manière  de  se  conduire  dans  la 
^erre  qu'on  avoit  à   soutenir; 

3'  u'on  pousse  l'ignorance  jusqu'à 
ire  que  la  France  avoit  plus  de 
ports  sur  la  Méditerranée  que  la 
monarchie  espagnole;  que  divers 
Kttérateurs ,  convaincus  des  mé- 
prises dont  cet  ouvrage  fourmille, 
ax'ont  pu  Pattribuer  à  un  grand 
politique  ;  que  l'opinion  de  l'au- 
teur des  Nouveaux  doutes ,  loin 
jd'étre  un  paradoxe,  e^tcelle  à'hsk- 
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bery,  histonographe  du  cardinal 
de  Ricihelieu  ,  et  pensionnaire  de 
la  duchesse  d'Aiguillon,  sa  nièce; 
de  Guj  Patin,  dé  l'abbé  Richard, 
de  le  Vassor,  d'Ancillon ,  de  Vi- 
gne ul  Marville,  ou  de  l'auteur  qui 
s'est  caché  sous  ce  nom  ;  de  le 
Clerc ,  de  la  Monnoje.  Quelle  au- 
torité plus  forte  que  celle  d'Au- 
bery,  qui  écrivoit  sous  les  veut 
de  la  nièce  du  cardinal ,  dfe  sk 
nièce  chérie ,  dépositaire  de  tous 
ses  sentimens  et  de  tous  ses  pa- 
piers? Cette  nièce  ne  lui  auroit- 
elle  pas  fait  voir  ce  fameux  Tes- 
tament.^ ne  lui  auroit-elle  pas 
dit  :  «  Comment  oubliez»  vous  uh 
ouvrage  si  intéressant ,  si  public, 
et  qu'on  croit  si  glorieux  pour 
mon  oncle?»  Non  seulement  Au- 
bery  ne  parle  point  de  ce  Tes- 
tament dans  1  histoire  de  Ri- 
chelieu ,  mais  il  en  révoque  en 
doute  l'authenticité  dans  celle  de 
Mazarin.Quoi  qu'il  en  soit,  ceux 
qui  l'ont  cru  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  l'ont  trouvé  égalemeiit 
profond  et  savant.  Le  brillant 
écrivain  qui  l'a  enlevé  à  ce  mi- 
nistre, en  pense  d'une  manièi^e 
moins  favorable.  U  dit  «  que  ïa 
patience  du  lecteur  peut  à  peilie 
achever  de  le  lire;  et  qu'il  seroit 
ignoré ,  s'il  avoit  paru  sous  un 
nom  moins  illustre.  »  {Voy,  BocA- 
zÉis.)  Le  roi  de  Prusse,  surpris 
de  son  acharnement  contre  cette 
production,  lui  envoya  de  jolis 
vers ,  qui  auroicnt  dû  modérer  s^. 
vivacité. 

Qmelques  rertus ,  plus  de  fotblesscs» 
Des  candeurs  et  des  petitesses  , 
Sont  le  bizarre  composé 
Du  héros  le   plus  avisé. 
Il  jette  des  traits  de  lumière  $ 
l^Iais  cet  a<tre  ,  dans  sa  carrière. 
Me  brille  pas  d*u0  feu  constant. 
L'esprit  le  plus  profond  s'éclip»e  i 
Richelieu  fit  son  Testament , 
Et  Newton  son  Apocalypse. 

II.  Méthode  des  Controverses^ 
II 
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sur  tous  les  points  de  la  foi ,  in- 
4»  :  cet  ouvrage  solide ,  un  des 
meilleurs  en  ce  genre ,  avant  que 
Bossuet,  Nicole  et  Aniauld  eus- 
sent écrit  contre  les  calvinistes, 
fut  le  fruit  de  sa  retraite  k  Avi- 
gnon. III.  Les  Principaux  points 
de  la  foi  catholique  défendus  y 
etc.  David  Blondel  a  répondu  k 
cet  ouvrage.  «  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  après  avoir  soumis  les 
calvinistes  par  les  armes  ,  dit 
Fabbé  de  Choisy,  avoit  formé 
le  dessein  de  les  gagner  par  la 
douceur.  11  songeoit  pour  cela  à 
donner  aux  principaux  ministres 
des  pensions ,  qui  leur  ôtassent 
la  peur  de  mourir  de  faim,  et 
à  tenir  ensuite  des  conférences 
publiques ,  où  l'on  ne  se  servi- 
roit,  pour  preuves,  que  des  auto- 
antés  de  FEcrilure  -  Sainte ,  sans 
y  admettre  la  tradition.  Il  éioit 
assez  bon  théologien ,  mais  il 
avoit  Tattenlion  de  se  faire  aider, 
et  n'épargnoit  rien  pour  avoir  des 
extraits  fidèles  des  bons  auteurs 
hébreux,  grecs  et  latins,  sur  tou- 
tes les  matières  qu'il  vouloit  trai- 
ter. Il  ne  confia  son  dessein  qu'à 
un  père  de  l'oratoire ,  nommé 
du  Laurent,  qui  avoit  été  ministre 
daps  sa  Jeunesse.  <^  Je  ne  veux  me 
gervir,  lui  disoit-il,  ni  de  docteurs 
de  sorbonne,  qui,  avec  leur  sco- 
lastique,  ne  sont  bons  que  contre 
les    anciens   hérétiques  ;   ni  des 

f>ères  de  l'oratoire ,  abîmés  dans 
es  mystères;  ni  des  jésuites,  en- 
nemis trop  déclarés  des  calvi- 
nistes. Il  ne  faut  leur  parler  d'a- 
bord que  de  la  pure  parole  de 
dieu  :  ils  nous  écouteront  ;  et 
pourvu  qu'ils  nous  écoulent ,  ils 
sont  k  nous.  »  Le  cardinal  ne 
put  travailler  h  ce  dessein  que 
Jes  deux  dernières  années  de  sa 
Vie ,  qui  furent  traversées  de  tant 
d'affaires  et  de  maladies^  qu'il  fut 
obligtt  d'en  demeurer  au  simple 
désir.  j>  IV.  Instruction  du  chré- 
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tien,  îl«^-8«  et  in- 12.  V.  Pèrfecr 
tion  du  èltrétien  ,  in-4<>  et  i»-8«« 
VI.  Un  Jottr/fo/ très-curieux, in-8* 
et  en  a  vol.  in.  12.  VII.  Ses  Lettres, 
dont  la  plus  ample  édition  est 
de  1696,  en  2  vol.  in-ia,  sont 
intéressantes  ;  mais  ce  recueil  ne 
les  renferme  pas  toutes  ;  on  en 
trouve  d'autres  dans  le  Recueil 
des  diverses  pièces,  pour  servir 
a  l'histoire,  etc.,  in-folio,   dû 
Paul   Hay ,  sieur  du   Chastelet. 
MIL  Des  Relations ,    des  Uis- 
cours,  des  Mémoires  y  des  fia^ 
rangueSy  etc.  IX.  On  lui  attribue 
y  Histoire  de  la  Mère  et  du  Fils , 
«jui  a  paru  en  1731,  en  deux  vol. 
in-ia,  sous  le  nom  de  Mezeray, 
X.  On  sait  qu'il  a  travaillé  à  plu- 
sieurs  pièces   dramatiques  ;  il  a 
fait,  en  partie,  la  tragi-comédie 
de  Mirante ,  qui  est  sous  Je  nom 
.de  Saint'Sorlin ;  et  il  a  fourni  le 
plan  et  le  sujet  de  trois  autres 
comédies  :  les  Tuileries,  repré- 
sentée  en    i653  ;    V Aveugle    de 
Smyrne  ;  et  la  comédie  héroïque 
intitulée  Europe,  composée  pen- 
dant sa  dernière  maladie.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  peut  être  re- 
gardé comme  le  père  de  la  tragédie 
et  de  la  comédie  françaises,  par 
la  passion  qu'il  a  témoignée  pour 
ce  genre  de  poésie ,  et  par  les  fa- 
veurs dont  if  combloit  les  poètes 
qui  s'y  disliuguoient.  On  rapporte 
qu'il  faisoit  composer  quelquefois 
des  pièces  de  théâtre  par   cinq 
auteurs  ,  distribuant  k  chacun  un 
acte,  et  achevant,  par  ce  moyen, 
une  pièce  en  moins  d'un  mois. 
Ces  cinq  personnes  étoient  Bois- 
robert ,  Pierre  Corneille ,  Colle- 
tet,  de  l'Estoile  et  Rotrou.  {Voy. 
CoLLETET ,  n®  I  ;  Maynard  ,  Meze- 
RAY.)  Ses  livres  et  s^s  vers,  si  Tok 
excepte  sa  Méthode  des  contro- 
verses, et  son  Testament,  qui  est 
d'ailleurs  assez  mal  écrit,  et  au- 
quel d'autres  écrivains  ont  sans 
doute  mis  la  maiu,  sont  aujour- 
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â'hip  o.ubîiés.  A  quelque  teinture 
de  théologie  scolastique  près  ,  il 
ne  savoit  pas  grand'chose  ,  quoi- 
qu'il se  piquât  de  tout  savoir  et 
aexceller  en  tout,  même  à  mon- 
ter à  cheval.  «  Non  seulement  il 
n'éloit  pas  savant ,  mais  il  ne  iai- 
soit  aucun  cas  de  la  science  et 
des  savans.  —  Les  sciences  exac- 
tes et  celles  de  la  nature  n'ont 
rien  gagné  sous  son  règne.  S'il 
encourageoit  les  arts,  c'étoil  pour 
les  faire  servir  à  son  luxe.  Il  a 
établi  une  académie  de  gram- 
maire ,  d'éloquence  et  de  poésie; 
mais  c'est  parce  qu'il  aimoit  les 
vers  ,  et  qu'il  avoit  la  prétention 
d'en  faire.  11  ne  possédoit  d'autres 
langues  que  la  latine  et  la  fran- 
çaise ;  à  peine  -avoit-il  lu  les  au- 
teurs profanes.  Il  ignoroit  Ihis- 
toire ,  ne  savoit  pas  un  mot  des 
antiquités  ,  rien  du  tout  en  phy- 
sique ,  ni  en  mathématiques.  » 
Voyez  R.  L.  D'Abgenson.  Foyez 
sa  Vie,  par  Jean  le  Clerc,  qui , 
avec  le  Journal  de  ce  cardinal  et 
diverses  autres  pièces ,  forme  5 
Volumes  in-i2,  1755  :  l'Histoire 
de  Louis  XIII,  par  le  Vassor;  et 
le  Tableau  de  la  vie  et  du  gou- 
"vernement  des  cardinaux  Riche- 
lieu et  Mazarin ,  représenté  en 
diverses  satires  et  poésies,  Colo- 
gne, 1694,  in-12. 

t  VI.  PLESSIS- RICHELIEU 
(  Alphonse  -  Louis  du  )  ,  frère 
du  précédent,  dojen  de  Saint' 
Martin  de  Tours  ,  lorsqu'il  fut 
nommé  à  l'évêchéde  Luçon,  par 
le  roi  Henri  IV,  a  la  place  de 
J'acques  du  Plessis ,  son  oncle; 
mais  avant  d'être  sacré ,  il  céda 
cet  évêché  à  son  frère  cadet, 
«lout  on  vient  de  parler,  et  se  fit 
chartreux  en  1606.  Ce  fut  alors 
qu'il  prit  le  nonri  d'Alphonse- 
!Louis.  Il  vécut  a  la  grande-Char- 
tjceuse  pjus  de  vingt  ans,  sans 
zuontrer  aucun  désir  de  rentrer 
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dans  le  monde  ;  mais  lorsquiD  son 
frère  fut  en  crédit  à  la  cour  de 
France ,  il  accepta  l'archevêché 
d'Aix ,  en  1610  »  et  deux  ans 
après,  celui  de  Lyon.  En  1629 > 
le  pape  Urbain  VIII  le  nomma 
cardinal-prètre  ,  quoique  ,  selon 
l'ordonnance  de  Sixte  -  Quint , 
deux  frères  nedussent  jamais  por- 
ter la  pourpre  en  même  temps. 
En  i632,  il  fut  grand-aumônier 
de  France ,  chevalier  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit ,  et  obtint  plu- 
sieurs abbayes  fort  riches.  En 
i635 ,  le  roi  l'envoya  à  Rouie 
pour  des  affaires  très-imporliin- 
tes ,  dont  il  s'acquitta  a\ec  suc- 
cès. Après  son  retour  à  Lyon,  en 
i638,  la  poste  ravageant  son  dio- 
cèse, il  se  signala  par  son  zèle  et 
Î)ar  sa  charité.  Il  se  trouva  sfl'é- 
ection  du  pape  Innocent  X ,  e9 
1644  >  et  l'année  d'après  il  présida 
à  l'assemblée  du  clergé  de  France, 
tenue  à  Paris.  Il  mourut  le  23 
mars  i653,  à  71  ans.  Attaché  aux 
devoirs  de  son  état ,  il  ne  se  mêla 
que  des  affaires  de  son  diocèse ,  et 
très-peu  des  intrigues  de  la  cour» 
Il  fut  enterré  à  la  Charité  de  Lyon, 
comme  il  l'avoit  demandé.  Voici 
l'épitaphe  qu'il  se  fit  lui-même  : 
pauper  natus  sum  ,  paupertatem 
vovi,  pauper  morior  y  et  inter 
pauperes  sepeliri  volo»..*  Il  dit, 
dans  sa  dernière  maladie,  «  qu'il 
aimeroit  beaucoup  mieux  mourir 
Dom  Alphonse  ,  que  cardinal  (|e 
Lyon.  »  L'abbé  de  Pure  a  publié 
sa  Vie  en  latin,  k  Paris,  16649 
in-ia. 

t  VIL  PLESSIS,  duc  DE  Riche- 
lieu (  Louis  -  François  -  Armand 
du) ,  maréchal  de  France ,  de  l'a- 
cadémie française  et  de  celle  des 
sciences,  naquit  k  Paris  le  i5 
mars  1696.  Sa  mère  le  mit  au 
monde  après  sept  mois  de  gros« 
sesse.  Il  lutta  quelque  temps  con- 
tre la  inort ,  et  fut  conservé  dan» 
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Utoe  boite  de  coton.  Présenté  h 
la  cour  en  171 1 ,  il  y  fit  la  plus 
grande  sensation  par  les  grâces 
de  son  âge  et  de  sa  figure ,  par 
la  vivacité  de  son  esprit ,  et  par 
quelques  saillies  heureuses.  Les 
malins  parlèrent  bientôt  des  pré- 
férences marquées  que  lui  don- 
noitla  duchesse  de  Bourgogne. 
Ses  enfantillages ,  comme  on  les 
appeloit  k  la  cour,  furent  mal 
interprétés  i  et  Taimable  pou- 
pée (c'est  ainsi  que  les  courti- 
sans noramoient  le  duc)  fut  mise 
il  la  bastille.  Il  ne  sortit  de  cette 
prison  que  pour  se  rendre  auprès 
du  maréchal  de  Villars ,  dont  il 
4leviat  aide- de-camp.  Le  jeune 
duc  ajantbeaueoup  de  conformité 
avec  son  général ,  ne  put  que  lui 
être  agréable  ;  Villars  retrouvoit 
en  lui  ses  manières  libres  et  har- 
dies ,  sa  vivacité  brillante  et  une 
certaine  audace  fanfaronne.  Après 
la  mort  de  Louis  XIV,  Richelieu 
fut  admis  k  la  cour  du  régent,  et 
partag^ea  ses  plaisirs.  Une  tra- 
casserie de  société  l'ayant  forcé 
de  se  battre  en  duel  avec  le  comte 
de  Gacé ,  il  fut  blessé  et  conduit 
de  nouveau  à  la  bastille,  d'où  il 
ne  sortit  que  pour  y  rentrer  en- 
core, lortquela  conspiration  de 
Gellamare  eut  éclaté.  Richelieu 
ëtoit  accusé  d'être  entré  ^ns  les 
projets  de  cet  ambassadeur  es- 
pajB[nol  contre  le  régent.  Deux 
princesses  rivales ,  mademoiselle 
de  Charolois,  et  mademoiselle 
de  Valois ,  fille  du  duc  d'Orléans , 
se  réunirent  pour  obtenir  sa  li- 
berté. Cette  troisième  détention 
de  Richelieu  laissa  dans  son  ame 
xm  souvenir  profond  :  sans  aban- 
ner  les  plaisirs  et  les  petites  in- 
trigues ,  il  tâcha  de  se  rendre 
utile  dans  les  grandes.  U  n'avoit 

3 ne  vingt-quatre  ans  lorsque  l'a- 
émie  française  l'appela  dans  son 
sein  ;  cependant  il  n'avoit  encore 
éorit  que  des  biUets  doux ,  et  ne 
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savoît  pas  l'orthographe  ;  màirf 
Fontenelle,  Campistron  et  Des- 
touches lui  firent  chacun  un  dis-* 
cours  de  réception  dont  il  choi- 
sit lesjprincipauY  traits  qu'il  dé- 
bita. On  dit  que  le  soir  même 
trois  belles  le  récompensèrent  de 
l'éloquence  de  ces  trois  auteurs. 
Richelieu  parut  au  siège  de  Phi- 
lipsbourg  en  ij54  ,  et  y  montra 
beaucoup  de  valeur  ;  h  Ja  ba-* 
(aille  d'Ettingen  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui  ;  tout  le  régiment 
qu'il  commandoil  périt  dans  1» 
retraite;  lui  seul  ferma  l'arrière- 
garde  ,  passa  le  Mein  le  dernier 
de  tous ,  et  l'ut  assez  heureux  pour 
ne  pas  recevoir  la  moindre  bles- 
sure. Il  contribua  ,  s'il  faut  en. 
croire  Voltaire ,  au  succès  de  1» 
bataille  de  Fontenoj,  par  le  con- 
seil qu'il  donna  de  faire  tomber 
la  maison  du  roi  sur  la  colonne- 
anglaise  ;  et  lui-même  se  mettant 
à  sa  tête  rompit  le  bataillon  en- 
nemi. A  Raucoux  et  à  Lavv^felt  il 
cueillit  de  nouveaux  lauriers» 
Lorsque  le  mariage  du  dauphii» 
avec  la  princesse  de  Saxe  eut  été 
résolu  en  174^  ,  il  fut  nommé 
ambassadeur  à  Dresde  ,  oîi  il  éta* 
la  beaucoup  de  magnificence.  En- 
voyé à  Vienne  ,  rien  ne  fut  si  ma- 
gnifique que  son  entrée  dans  cette: 
capitale  de  l'Autriche  ;  il  fit  ferrer 
d'argent  tous  les  chevaux  de  s» 
suite,  mais  de  manière  qu'ils  pus- 
sent perdre  leurs  fers  dans  le  tra-* 
jet,  et  que  le  peuple  en  profitât.  Il 
porta  le  même  faste  k  bordeaux  y 
dont  il  fut  nommé  gouverneur  , 
et  dans  sa  maison  de  Genevilliers, 
embeUie  par  Servandoni ,  et  de- 
venue le  rendez -vous  de  tous  le* 
plaisirs.  On  admiroit  sur  -  tout 
dans  les  jardins,  une  glacière  sur- 
montée d'un  temple  élégant ,  où  ^ 
au  milieu  des  chaleurs  de  l'été  y 
on  jouissoit  de  la  plus  agréable 
fraîcheur.  Richelieu  eut  ie  mal- 
heur de  tuer   un  homme    k  la 
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chasse  :  il  en  montra  le  plus  vif 
regret,  combla  de  biens  la  famîUe 
du  mort  ;  abandonna  pour  tou- 
jours la  châsse  cju'il  aimoit ,  et 
vendit  Genevilliers  qui  avoit  été 
le  théâtre  de  cet  accident.  Envoyé 
à  Gènes  ,  comme  général  et  pfé- 
BÎpotentiaire  ,  sa  conduite  lui  va- 
lut le  titre  de  noble  génois ,  et 
celte  république  lui  fit  élever  une 
statue  uans  la  salle  du  sénat.  La 
|;uérre  s'étant  allumée  en  iy56  , 
entre  les  Français  et  les  Anglais , 
Richelieu ,  élevé  au  grade  de  ma- 
réchal ,  mit  le  siège  devant  Ma- 
hon.  Les  soldats  français ,  peu  ac* 
coutumes  à  d'aussi  bon  vin  que  ce» 
lui  de  ce  canton ,  s'enivroient  tous 
les  jours  et  manquoient  a  la  dis- 
cipline ',  le  maréchal  par  un  mot 
sut  les  rendre  K»bres,  Il  fit  mettre 
l'armée  sous  les  armes ,  et  pas- 
sant dans  tous  les  rangs  ,  il  dit  : 
«  Soldats ,  je  vous  déclare  que 
ceux  qui  s'enivreront  désormais 
n'siuront  pas  l'honneur  de  mon- 
ter à  l'assaut.  »  Lui-même  dans 
les  jours  d'action  donnait  rexem* 
pie  de  la  plus  grande  intrépidité, 
et  j  réumssoit,  après  le  combat , 
la  politesse  pour  les  généraux; 
ennemis  ,  et  les  soins  de  l'huma- 
nité dûs  aux  vaincus.  Après  la 
prise  de  Mahon ,  le  28  juin  1756, 
Kichelieu  dirigea  la  guerre  de 
Hanovre ,  la  fit  avec  succès  ,  mal^ 
gré  les  obstacles  élevés  contre  lui 
par  madame  de  Pompadour.  Il 
Hvoit  encouru  sa  haine  pour  avoir 
refusé  d'unir  son  fils  a  la  fille  de 
la  favorite.  Lorsque  cell^-ci  lui 
proposa  cette  alliance ,  Richelieu 
lui  répondit'  «  qu'elle  lui  faisoit 
beaucoup  d'honneur,  m^is  que 
son  fils  ,  ayant  celui  â^^èire  allié  a 
l'empereur ,  il  croyoit  devoir  le 
prévenir  de  cette  alliance.  »  L'ar» 
mée  combinée  y  commandée  par 
le  duc  de  Cumberland  fut  forcée 
èe  capituler  k  Closler-Seven  près 
4^  l'Elfe ,  Iç  a  geç^eoibfe  i  jSj  j 
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maisRichelieu  fit  une  grandefautè 
en  changeant  cette  capitulation , 
qui  devoit  être  purement  mili'* 
taire  ,  en  une  convention  politi- 

3ue  dont  l'exécution  dépendroit 
e  la  ratification  des  parties  inté- 
ressées. 11  en  fit  de  plus  grandes 
encore  en  favorisant  ta  maraude^ 
et  en  donnant  au  soldat  l'exemple 
des  extorsions.  On  connoit  soià 
pavillon  de  Hanovre,  bâti  du  fruit 
des  contributions  levées  dans  ce 
pajrs.  Le  maréchal  de  Richelieu 
étoit  gouverneur  et  commandant 
en  Guienne  depuis  1755,  et  de- 
vint doyen  des  maréchaux  <(6 
France ,  en  1 781.  Au  goi!^léplus 
efiréné  des  plaisirs  ,  il  réunît  cet 
orgueil  dangereux  qui  cherche  k 
multiplier  les  séductions.  «  La 
vanité,  a-t-il  écrit,  entre  pour 
beaucoup  dans  la  jouissance  :  on 
vantç  sa  conquête  ;  elle  satisêiit 
l'amour  propre  ,  et  cette  prêtent 
due  gloire  semble  ajouter  au  plai- 
sir. »  Avec  les  moeurs  les  plus 
dissolues  ,  de  l'agrément  uans 
l'esprit,  l'habitude  de  jeter  un 
ridicule  amer  sur  les  vertus  pri-t 
vées ,  il  parvint  k  corrompre  les 
mœurs  de  la  capitale ,  et  devint 
le  chef  de  ces  Agréables ,  «  qui , 
comme  le  dit  Laharpe ,  se  croient 
une  grande  supériorité  d'esprit 
pour  avoir  érigé  le  libertinage  en 

Srincipe ,  et  fait  une  scimice  de  la 
épravation.  Ils  ne  se  doutent  pas 
que  cette  prétendue  science ,  en 
mettant  même  toute  morale  k 
part ,  est  le  comble  de  la  sottise 
et  de  la  duperie.  Car  qu'y  a-t-il 
de  plus  sot  que  da  se  faire  un 
travail  sérieux  ,  et  une  étude  pc-* 
nible  de  ce  qui,  pour  les  autre^^ 
est  un  plaisir  ou  du  moins  un 
amusement  ?  La  belle  découverte 
qu^  de  se  défendre  d'aimer  au- 
cune femme ,  et  de  se  faire  une 
loi  '  de  les  tromper  toutes  !  Le 
plus  habile  intrigant  dans  ce 
Çeare  peut-U  se  Hirtter  d'avoir 
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jaulant   de  plaisir  qu'un  komme 
;fraiichement  amoureux?  Quel  est 
uelui   du  fat  ?  La   vanité  ;   mais 
comparée  aux  autres,  cette  jouis- 
sance^n'est-elle  pas  un  plaisir  de 
dupe.  »  Richelieu  étoitplein  d'ac- 
tivité ,  d-ambition  et  de  qualités 
brillantes  :  par  lui  l'histoire  pour- 
ra   juger  ses  contemporains  ,  la 
cour  où  il  vécut  et  son  siècle.  Sur 
la  fin  du  règne  de  Louis  XV,  il 
,  devint  le  flatteur  assidu  de  ma- 
dame Dubarj,  et  n'en  donna  pas 
moins  souvent  au  monarque  d'u- 
tiles conseils.  On  peut  en  citer 
ceL  exemple  :  Le  ministre  Saint- 
lflp4.ntin     vouloit  proscrire    de 
toowveau  les   prolestans   dans  le 
Languedoc  ;   le  favori  éclaira  le 
monarque  et  empêcha  les  excès 
de  l'intolérance.  Sous  Louis  XVI , 
dont  ies  mœurs  éloient  plus  aus- 
tères ,  Richelieu  eut  peu  de^  cré- 
dit ;  mais  son  grand  âge  ,  s*a  re- 
nommée et  des  reparties  toujours 
heureuses  ,  l'empêchèrent  a'élre 
dédaigné.  Lié    intimement   avec 
Voltaire,   il  prit    une  partie  de 
l'esprit  léger  et  mordant   de  ce 
dernier ,    et  finit    son  active   et 
longue  carrière,  le  8  août  1788. 
Marié   trois  fois ,   et  sous   trois 
règnes   diflérehs ,  il  épousa   en 
17 13,    sous  Louis  XIV,  made- 
moiselle de  Noailles  ;   en  1 734  » 
sous  Louis  XV,   la   princesse  de 
Guise-Lorraine  ;  et  en  1780  ,  sous 
Louis  XVI ,    madame  de  Roth. 
La    singularité   du   caractère  et 
de    la    destinée    de   Richelieu , 
308  succès  en  différens  genres , 
son  courage  ,  Féclat  de  ses  ga- 
lanteries ,  ses  ambassades  et  ses 
services  militaires  ,  rendent  très- 
intéressante  la  longue  vie  d  un 
homme  qui  sut  plairç  k  la  cour 
de  Louis  XIV,  jouir  de  la  faveur 
de  Louiç  XV,  et  vit  les  enfans  de 
Louia  XVL  11  ne  devoit  pas  aimer 
les  prisons  rojales ,  ou  il  s'étoit 
fait  eafermer  trois  foisi  cçpen- 
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dant  lorsqu'il  fut  commandant 
du  Languedoc  et  gouverneur  de 
Giiienne  ,  il  abusa  de  ces  mêmes 
lettres  de  cachet  qu'il  avoit  mau- 
dites ,  et  se  permit  plusieurs  ac- 
tes d'autorité  arbitraire.  On  peut 
lui  reprocher  encore  d'avoir  trop 

Ï>rotégé  dans  ses  gouvememens 
es  folies  licencieuses  des  héroïnes 
de  théâtre  ,  et  les  folies  ruineuses 
du  jeu  et  du  luxe.  L'ambition  ne 
lui  fît  jamais  négliger  les  plaisirs  ; 
il  s'j  livra  jusqu'à  la  déhauche , 
méprisant  les  convenances  ,  et 
abusant  de  son  pouvoir  pour  fa- 
voriser ses  vices.  Le  don  de  sé- 
duire le  suivit  jusqu'à  son  der- 
nier âge  ;  et  ce  qu  il  y  a  de  sin- 
gulier, c'est  que  la  plupa  rt  des  fem- 
mes qu'il  avoit  trompées  ou  quit- 
tées ,  continuèrent  ae  l'aimer  ou 
du  moins  de  le  trouver  aimable. 
Nul  ne  mêla  à  la  séduction  plus 
d'insolence.  Une  femme  sans  at- 
traits ,  mais  dont  la  répution  de 
sagesse  avoit  tenté  cet  amant  vo- 
lage ,  sur  le  point  de  succomber 
après  une  longue  résistance  ,  s'é- 
cria :  «  Vous  voyez  combien  je 
vous  aime ,  je  me  damne  pour 
vous.  —  Et  moi  je  me  sauve ,  lui 
répondit  le  maréchal  ;  »  et  il  s'en- 
fuit. Il  conserva  jusqu'au  dernier 
instant  l'empressement  d'un  j^une 
homme  auprès  des  femmes ,  et 
deux  jours  avant  sa  mort,  on 
cita  une  de  ses  reparties  galantes^ 
Madame  de  Fronsac  lui  ayant  dit, 
pour  le  consoler  qu'il  avoit  le  vi- 
sage charmant ,  «  Vous  prenez 
donc,  lui  répondit-il ,  mon  visage 
pour  votre  miroir.  »  Tel  est  le  ré- 
sultat de  sa  longue  carrière  ,  don- 
né par  son  historien  ,  «  avec  la 
bravoure  ,  les  talens  et  le  bon-» 
heur,  qui  font  un  grand  général  ; 
avec  1  esprit,  l'acjfresse  et  la  con- 
noissance  des  hommes  qui  peu- 
vent faire  un  grand  homme  d'é- 
tat ;  avec  tout  ce  qu'on  peutpos^ 
«éder  de  grâces  et  d'amabilité  *  le 
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Biarëchal  de  Richelieu  ne  voulut 
être  et  ne  fut  qu'un  courtisan.  Sa 
longue  correspondance  avec  Vol- 
taire atteste  l'intérêt  qu'il  prenoit 
aux  lettres ,  et  la  protection  qu'il 
accorda  toujours  aux  grands  écri- 
vains de  son  siècle  ;  et  comme 
;enlilhomme  de  la  chambre ,  on 
oi(  convenir  que  c'est  U  son  cou- 
rage et  aux  effets  de  sa  protection 
q'ie  la  scène  s'est  enrichie  deplu- 
sienrs  productions  qui  n'y  au- 
roient  peut-être  jamais  paru  sans 
lui.  »  On  a  publié,  au  commence-, 
nient  de  la  révolution  ,  les  Mémoi- 
res du  maréchal  de  Richelieu ,  in- 
S^",  depuis  réimprimés  et  traduits. 
Ils  sont  sans  nom  d'auteur;  mais  il 
est  connu  qu'ils  ont  été  composés 
sous  les  yeux  du  maréchal  et  sur 
les  pièces  de  son  cabinet ,  par 
M.  Soulavie.  On  y  trotive  les 
instructions  secrètes  de  Richelieu 
contre  la  cour  de  Vienne  ,  pen- 
dant son  ambassade.  On  sait  que 
ce  courtisan  ne  crojoit  pas  man- 
quer à  la  délicatesse,  en  facilitant 
les  amours  du  prince*  Il  a  pu , 
lui  seul,  raconter  les  anecdotes 
•ecrètes  des  quatre  sœurs,  favori- 
tes du  roi,  mesdames  de  Mailljr, 
avec  d'autant  plus  de  détail,  que 
celte  partie  fut  contradictoire- 
xnent  uébattue:  en  1791,  avec  le 
maréclial  de  Maillv  et  sa  famille, 
chez  madame  de  Flavacourt ,  la 
cinquième  des  sœurs.  On  trouve 
cette  anecdote  danS  la  vie  du 
maréchal  de  Mailly ,  dans  les 
Pièces  inédites  relatives  aux  re- 
fînes de  Louis  XI y  et  Louis  XV, 
{Voyez  MAiLLTe/  Flavacoubt.)  On 
sait  que  le  maréchal  de  Richelieu 
avoit  proposé  au  roi  l'établisse- 
ment d'un  ministère  secret.  C'est 
dans  ses  mémoires  qu'on  a  publié 
aussi,  pour  la  première  fois,  une 
histoire  de  cette  commission  se- 
crète ,  et  la  notice  de  ses  agens  , 
de  ses  employés  et  de  ses  écri- 
vains, (  Foy»  Comte  de  Baogue*) 
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Vnr.  PLESSIS  (  Claude  du), 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
natif  du  Perche  ,  mort  en  168 1,* 
cultiva  la  jurisprudence  avec  un 
succès  distingué.  Colbert  le  choi- 
sit pour  l'avocat  des  finances.  Les 
jurisconsultes  ont  souvent  recours 
à  ses  OEuvres  ,  contenant  ses 
Traités  sur  la  coutume  de  Paris ^ 
ses  Consultations  ,  etc. ,  avec  les 
notes  de  Claude  Berrojer  ,  et 
d'Eusèbe  de  Laurière  ,  Paris  , 
1 754  .  deux  vol.  iu-fol.  Il  a  ta- 
cné  de  mettre  de  la  méthode 
dans  des  matières  confuses,  et 
de  traiter  avec  clarté  des  ques^- 
tions ,  que  les  commentateurs 
avoient  embrouillées.  On  le  con- 
sultoit  pour  les  affaires  du  roi. 

t  IX,  PLESSIS-HESTÉ(  Guil- 
laume de  la  Brunetière  du  ) ,  né 
en  Anjou  l'an  i65o  ,  étudia  à  Pa- 
ris ,  et  y  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Navarre.  Il  fut  nommé 
évê^ue  de  Saintes ,  en  1676.  Louis 
XIV,  après  l'avoir  choisi  pour  cet 
évéché  ,  dit  :  Je  viens  de  donner 
un  évéché  à  un  homme  que  je 
n'ai  jamais  vu  ;  mais  je  n'en  parle 
à  personne  qu'on  ne  m'en  dise 
du  bien.  »  Lorsque  le  prélat  alla 
remercier  le  roi  ,  ce  prince  lui  * 
dit  :  Quand  je  n'aarois  pas  donné 
cet  évéché  à  votre  mérite,  je 
taurois  accordé  à  votre  personne 
après  vous  avoir  vu.  Son  diocèse 
étoit  plein  de  calvinistes:  il  s'effor- 
ça de  les  attirer  à  la  religion  ro- 
maine,  fit  venir  des  missionnaires 
pour  le  seconder ,  visita  fréquem- 
ment ces  hétérodoxes ,  et  les  as- 
sista de  sa  bourse.Il  fonda  un  hd* 
pital  général  à  Saintes,  od  il  mou* 
rut  en  i7oii. 

t  X.  PLESSI5  (Dom  Tous- 
sain  t-Chrétiei^du  ) ,  né  à  Paris  , 
sortit  de'  la  maison  de  l'oratoire 
pour  entrer  dans  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  oU  il  prononça' 
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ses  vœux  l'an  1715.  Après  avoir 
été  chargé  du  soin  de  la  biblio- 
tl^èqi^e  publique  de  Bonne-Nou- 
yelle  à  Orléans ,  il  passa  k  Saint- 
Ci  ermain-des-Prés  ,  puis  k  Saint- 
^Vimy  de  Reims ,  enfin  k  Saint- 
Deuis  en  France  ,t  où  il  mourut 
^n  1764  »  k  75  ans.  On  a  de  lui , 
L  Histoire  de  la  ville  et  des  sei- 
gneurs de  Couey  ,  Paris  ,  1728  , 
1^-4*.  II.  — de  t église  de  Meawc , 
1731 ,  2  vol.  in-4".  m.  Descrip' 
iion  de  la  ville  d'Orléans  ,  avec 
des  remarques  par  Daniel  Pel Ju- 
che i  Oriéans  ,  1736 ,  in-80.  IV. 
^-àehi  fiaute-Normandie  i  1740» 
%  vol.  in-4'*.  V.  Uistoitv  de  Juc- 
€fiues  II,  Bruxelles  ,  1740 ,  in- 12. 
Vl.  Nouvelles  annales  de  Paris , 
J753  ,  in-4°.  VII.  Des  Lettres  et 
<Jes  Dissertations ,  dans  le  Jour- 
nal de  Trëvoux  et  le  Mercure  de 
France,  Donv  du  Plessis  ayant 
avancé  dans  son  Histoire  d<? 
M.eaux  y  comme  un  fait  presque 
certain,  que  l'art  de  fabriquer 
de* titres éioit ,  vers  le  i  !•  siècle , 
un  vice  universel  qui  infectoit 
presque  toutes  les  abbayes  ,  les 
corps  de  ville ,  les  communautés 
et  les  cathédrales  mêmes  ;  cette 
opinion  lui  attira  une  foule  de 
critiques  et  de  tracasseries. 

IX.  PLESSIS-D'ARGENTRÉ. 

^.  Argewtbe. 

X.PLESSlS-UzVNCQURT,  r. 

LiANCODRT. 

Xî.PLESSIS-MORNAY.  Voj. 

MORNAY. 

Xlï.  PLESSIS-PRASLIN.  roj. 

GaoïSErLé 

♦  PLÉVILLE  LE  Pelley  (  Geor- 
ges-Rçn^  ) ,  ancien  capitaine  de 
vaisseau  de  la  marine  royale ,  vice- 
amiral,  sénatei^r  et  grand  officier 
de  la  légion  d'hpnneur,  né  a  Gran- 
yUle  le  26  juin  1720^  dès  l'âge  de 
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douze  ans ,  eut  une  vocation  inai»f 
quée  qui  l'entraîna  sur  la  mer.  It 
quitta  en  secret  la  maison  pater-) 
nelle  et  s'embarqua ,  malgré  le 
vowi  de  sa  famille ,  qui  auroit  dé-i 
siré  de  lui  voir  prendre  im  autre, 
état.  Il  prit  le  nom  de  Duvivier  , 
et  signala  ce  nom  par  des  prodiges 
dç. valeur.  On,  ne  parloit  €^ue  des. 
exploits  du  jeune  Duvivier.  A 
l'âge  de  20  ans  ,  commandant  uni 
corsaire ,  il  eut  une  jambe  em- 
portée par  un  boulet  anglais  ,  e^ 
dans  plusieurs  autres  anaires  les, 
boulets  ennemis  ne  purent  fra- 
casser que  sa  jambe  de  bois...  Ea 
1760  sur  la  côte  de  Marseille , 
deux  vaisseaux  anglais ,  prêts  de 
périr,  furent  sauvés  d'un  horrible 
naufrage  par  son  humanité  ,  son 
zèle  et  son  amour  de  ses  devoirs^ 
Lfuu  de  ces  bâtimeus  étoit  la  fré- 
gate l'Alai'me  ,  commandée  par 
le  lord  Jervis  (aujourd'hui  lor(^ 
Saint- Vincent)  et  par  le  lord  Nel- 
son. L'amirauté  anglaise  fut  frap- 
pée du  service  rendu  a  des  An-, 
glais  par  un  marin  français,  aii, 
milieu  même  de  la  guerre  ;  elle 
vouloit  récompenser  ce  trait  qui 
lui  sembloit  subKine,  et  que  Plé- 
vilIe-LepçUey  avoit  trouvé  tout 
simple.  L'ainirauté  de  Londres  fil 
faire  en  argent  le.  modèle  de  la 
frégate  conservée  ;  lord  Jervis  fut 
chargé  d-apporter  lui-même  à 
Marseille  ce  don  national;  ilavoit 
ordre  de,  ne  voir  cjue  M.  Pléville- 
Lepelley  ,  de  lui  remettre  son. 
offrande  ,  el  de  repartir  sur-le- 
champ«  "ùks  les  premiers  temps 
de  la  révolution  ,  il  remplit  des. 
missions  diplomatiques ,  et  de- 
vint ensuite  vice  -  amiral.  A  la 
fin  de  1705 ,  le.  directoire ,  au. 
moment  de  son  installation,  le 
nomma  ministre  de  la  marine  ;^ 
mais  il  refusa  cette  place  ,  et  ac-, 
cepta  celle  de  membre  de  la 
commission  consultative ,  ap[)e-\ 
lée  près  du  comité  de  ce  ni^nis^ 
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^re  ,  en  jum  1796  ;  il  fut  nommé 
Vun  des  plénipotentiaires,  à  Lille, 
en  iTCHjpour  négocier  la  paix  avec 
lora  Malmesbury .  On  sait  quel  fut 
le  résultat  de  cette  négociation  ;  re- 
venu k  Paris ,  iJ  accepta  le  minis- 
tère de  la  marine  eh  remplace - 
inentdeTruffuet;  donna  sa  démis- 
sion en  avril  1798 ,  et  fut  nommé, 
en  1799,  membre  du  sénat-con- 
servateur. Il  mourut  le  premier 
octobre  i8o5;  3es  obsèques  fu- 
rent célébrées  avec  pompe ,  et  son 
corps  porté  au  Pantbéon.PIéville- 
Lepellej  étoit  franc  et  désinté- 
ressé ,  comme  on  en  jugera  parle 
trait  suivant  :  «  Le  directoire  exé- 
cutif lui  avoit  ordonné  de  faire 
une  tournée  aux  côtes  de  l'ouest , 
et  on  lui  avoit  alloué  401000  fr. 
pour  cette  mission.  Le  modeste 
ministre  ne  prit  que  ia,ooo  fr. 
dans  son.  bureau  de  fonds  ;  et  n'en 
fijant ,  dans  son  voyage  ,  dépen- 
sé que  7000  ,  à  son  retour  il  vou- 
lut rendre  le  reste  h  lat,  trésorerie 
nationale.  La  somme  entière  avoit 
été  portée  en  compte  ;  on  ne  crut 
pas  pouvoir  reprendre  ce  que 
rapportoit  le  ministre.  Il  ne  voa- 
lut  pas  Je  garder.  Mais  ,  désirant 
que  cette  somme  eût  un  emploi 
utile  ,  il  en  fit  l'abandon  pour 
construire  le  télégraphe  élevé 
au-dessus  de  l'bôiel  de  son  mi- 
nistère ,  place  de  la  Concorde , 
ci-devant  Louis  XV  ;  et  c'est  un 
monument  que  l'on  peut  con- 
sidérer sans  se  ressouvenir  d'un 
çxemple  aussi  noble  de  modé- 
ration et  de  vertu  patrioti(|ue. 

I.  PLINE  l'ancien ,  (  C.  Plinius 
Secundus  )  natif  de  Vérone  , 
d'une  famille  illustre  porta  les 
armes  avec  distinction,  iutagrégé 
^u  collège  des  Augures,  et  devint 
intendant  en  Espagne.  Son  in- 
telligence et  sa  probité  lui  firent 
confier  diverses  aâaires  impor- 
ffiiilef  par  Vespasien  et  Titus. 
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t  Malgré  le  terans  que  lui  déro-* 
boient  ses  emplois ,  il  en  trouva 
suffisamment  pour  travailler  a  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  qui  la 
plupart  ont  disparu.  Il  consacroil 
le  jour  aux  afiau*es ,  et  la  nuit  aux 
études  ;  il  ne  perdoit  pas  mém« 
le  temps  des  repas  :  on  lui  lisoi^ 
alors  quelaue  bon  livre ,  dont  H 
dictoit  sur-le-champ  des  extraits. 
Un  jour  le  lecteur  ajant  mal  pro-> 
nonçé  quelques  mots  ,  un  de  ceiuç 
qui  étoient  k  table  l'obligea  de  re* 
commencer.  «  Quoi!  ne  l'avez- 
vous  pas  entendu ,  dit  Pline  ?  — 
Pardonnez  -  moi ,  répondit  soi^ 
ami.  —  Et  pourquoi  donc,  re- 
prit-il ,  le  faire  répéter?  Voilk  une 
interruption  qui  nous  coûte  plus 
de  dix  lignes....»  Lorsqu'il  sor- 
toit  du  bain  et  qu'il  se  faisoit 
essuyer,  ou  il  entendoit  Ure,  ou 
il  dictok.  C'étoit  là ,  dans  ses 
voyages  ,\  sa  seule  occupation  ; 
alors ,  comme  s'il  eût  été  plus 
dégagé  de  tous  les  autres  soins  , 
il  avoit  toujours  a  ses  côtés  soi| 
livre ,  ses  tablettes  et  son  copiste. 
C'étoit  par  cette  raison  qu'à  Rome 
il  n'alloit  qu'en  voiture.  Il  repr^ 
un  jour  son  neveu  de  s'être  pro- 
mené :  «  Vous  pouviez ,  ditril , 
mettre  ces  heures  à  profit  ;  »  caç 
il  comptoit  pour  perdu  tout  le 
temps  qu'on  n'employoit  pas  au 
travail.  Ce  grand  homme  eut  unoi 
mort  bien  funeste.  L'embrase- 
ment du  Mont  -  Vésuve  ,  arrivé 
l'an  79  de  Jésus-Chiist,  fut  si 
violent  qu'il  ruina  des  villes  en- 
tières avec  une  grande  étendue 
de  pays ,  et  que  les  cendres  en 
volèrent,  dit- 01^,  jusques  dans 
l'Afrique  ,  la  Syfie  et  i'Egjpte. 
Pline  qui  commàndoit  alors  une 
escadre ,  voulut  s'approcher  de 
cette  montagne  pour  observer  ce 
terrible  phénomène.  11  fut  suf- 
foqué par  les  flammes  à  56  ans  i 
ce  qui  l'a  fait  appeler  par  quel- 
ques-uns le  Martyr  ae  la  nar. 
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iMtrc.,  Pline  le  jeune  son  neven , 
a  raccmté  les  circonstances  de  sa 
■lort  et  de  cet  embrasement  dans 
la   26*   lettre    de   son  6*  livre, 
adressée  àTacite.  Une  nous  reste 
de  Pline  Tancien ,  que  son  His- 
ioire Naturelle  en  Sy  livres.  {Voy^ 
DioscoKiDi.)  Il  y  en  a  eu  un  grand 
nombre  .d'éditions.  Les  plus  es- 
fimëes  stmt  celles  de  l'aboé  Bro- 
lier ,  Paris,  Barbou  ,  1779  ,  6  vol.  ^ 
în-i:i,  et  celle  du  P.  Hardouin, 
1725  j  Paris  ,  5  vol.  in-foL  C'est 
une  réimpression   de  celle  qu'il 
avoît  donnée  ad  usum  Delphini  , 
Paris ^  i685,  5  vol.  in-4*.  On  a 
«ncore  l'édition  d'Elzevir  ,  i634 , 
5  vol.ÎD-isà ,  et  celle  cumnotis  va- 
riorum,  Levde,  1669,  ^  vol.in-8<». 
Celle  de  \enise  ,   1469  et  1472 , 
el  celle  de  Rome ,  1470  et  i473 , 
fxmX  plus  recberchées  pour  leur 
rareté  que  pour  leur  bonté.»  Cet 
pnvrage,   dit  Pline  son  neveu, 
rsl    d'nne    étendue    d'érudition  ' 
'  inlinie  ,   et   presque    aussi     va- 
'    liée  que  la  nature  elle-même  ; 
'  '^     étoiles ,  planètes  ,   fleurs  ,  mé- 
;:   '     taux  y     minéraux;    animaux    de 
tonte   espèce,  terrestres,  aqua- 
tiques ^    volatiles  ;    descriptions 
géographiques  de    villes    et   de 
pays  :    il  embrasse  tout,  et  ne 
laisse  dans  la  nature  et  dans  les 
arts   ancune  partie  qu'il  n'exa- 
mine avec   soin.  »   Le  stjle  de 
Pline  lui  est  particulier ,    et  ne 
ressemble  à  aucun  autre.  Il  n'a 
ni   la  pureté ,  ni  l'élégance ,  ni 
l'admirable  simplicité   du  siècle 
d^Auenste  ,  auquel  il  touchoit  à 
/^    peu  «Tannées  près.  Son  caractère 
propre  ^st  la  force  ,  l'énergie  ,  la 
vivacité  :  on  peut  même  aire  la 
hardiesse  ^  tant  pour  les  expres- 
sions que  pour  les   pensées,  et 
nne  merveilleuse  fécondité  d'ima- 
^nation  pour  peindre  et  rendre 
sensibles  les  objets  qu'il  décrit  \ 
mais  il  faut  avouer  que  son  stjle 
est   dur  9    trop    s«rré>    ftouven^l 
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obseur  ;  que  ses  pensées  sont  fré- 
quemment poussées  au-delà  du 
vrai  :  voilà  le  jugement  que  porte 
Rollin  de  VHisloire  Naturelle  de 
Pline.  Joignons-y  celui  de   son 
rival.  «  Pline  ,  dit  Buffbn  ,  a  tra- 
vaillé sur  un  plan  plus  grand  que 
celui  d'Aristote ,  et  peut-être  trop 
vaste  :  il  a  voulu  tout  embrasser , 
et  il  semble  avoir  mesuré  la  na- 
ture,   et  l'avoir  trouvée  trop  pe- 
tite encore  pour  l'étendue  de  son 
esprit.    Son  Histoire  Naturelle^ 
comprend ,  indépendamment  de 
l'Histoire  des  animaux,  des  plan- 
tes et  des  minéraux ,  l'Histoire  du 
ciel  et  de  la  terre  ,  la  médecine  » 
le  commerce,  la  navigation, l'His- 
toire des  arts  libéraux  et  méca- 
niques ,   l'origine     des    usages  y 
enfin  ,  toutes  les   sciences  natu- 
relles et  tous  les  arts  humains. 
Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est  que 
dans  chaque  partie  Pline  est  éga- 
lement   grand.    L'élévation   des 
idées  ,  la  noblesse  du  style  relè- 
vent encore  sa  profonde  érudi- 
tion.   Non  -  seulement  il   savoit 
tout  ce  qu'on  pouvoil  savoir  de 
son  temps ,  mais  il   avoit  cette 
facilité  tfe  penser  en  grand  ,  qui 
multiplie  la  science.  Il  avoit  cette 
■finesse  de  réflexion  ,  de  laquelle 
dépendent  l'élégance  et  le  goût , 
et  il  communique  à  ses  lecteurs 
une  certaine  liberté  d'esprit ,  une 
hardiesse   de  penser  ,  qui  est  le 
germe  de  la  philosophie.  Son  ou- 
vrage ,   tout  aussi  varié  que  la 
nature ,  la  peint  toujours  en  beau; 
c'est ,   si  1  on  veut ,  une  compi- 
lation de  tout  ce  qui  avoit  été 
écrit  avant  lui ,  une  copie  de  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  d'excellent 
el  d'utile  à  savoir  ;  mais  cette  co- 
pie a  de  si  grands  traits,  cette 
compilation  contient  des  choses 
rassemblées    d'une    manière    s4 
neuve  ,   qu'elle  est  préférable  à 
la  plupart  des  ouvrages  originaux 
qui  tfftitent  de«mêm«s  matiîa^s.«» 
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(Histoire Naturelle ,  premier  dis- 
cours. )  Pline  étoit  bien  éloigne 
de  la  vanité  des  compilateurs  qui 
copient  sans  citer.  «Il  me  sem- 
ble, dit-il,  que  la  probité  et 
l'honneur  demandent  que  ,  par 
un  aveu  sincère,  on  rende  une 
sorte  d^honimage  à  ceux  de  qui 
l'on  a  tiré  quelque  secours  et 
quelque  lumière.  »  Il  compare 
un  auteur  qui  profite  du  travail 
d'autrui ,  a  un  homme  qui  em- 

f»runte  de  l'argent  dont  il  paje 
'intérêt ,  avec  cette  diflférence 
pourtant  que  le  débiteur ,  par 
cet  intérêt ,  n'acquitte  pas  le  fonds 
de  la  somme  prêtée ,  au  lieu  au'un 
auteur,  par  l'aveu  ingénu  oe  ce 
qu'il  emprunte,  l'acquitte  enquel- 

3 lie  sorte  ,  et  se  le  rend  propre  ; 
'où  il  conclut  qu'il  y  a  de  la 
petitesse  d'esprit  et  de  la  bas- 
sesse d'aimer  mieux  être  surpris 
honteusement  dans  le  vol ,  que 
d'avouer  ingénument  sa  dette. 
Il  avoit  formé  jusqu'à  i6o  volumes 
de  remarques  sur  les  auteurs  qu'il 
avoit  lus.  Telle  étoit  alors  l'estime 
qu'on  avoit  pour  son  érudition  , 
qu'un  certain  Lartius  Lucinius 
voulut  acheter  ses  remarques  au 
prix  de  77,812  livi-cs  de  notre 
monnoie  ,  somme  prodigieuse 
qui  feroit  aujourd'hui  la  for- 
tune de  six  compilateurs.  Pline 
qui  étoit  riche  et  qui  préféroit  la 
science  à  la  fortune  ,  n'accepta 
pas  le  marché  ,  et  dit  à  l'enché- 
risseur ,  que  ses  connoissances 
n'étoient.  point  a  vendre.  Il  l'em- 
pêcha par  ce  refus  de  faire  une 
grande  sottise  ;  car  ,  en  achetant 
si^her  les. remarques  de  Pline, 
Lucinius  ne  pouvoit  acheter  l'es- 
prit ,  les  lumières  ,  l'amour  du 
travail,  et  toutes  les  autres  qua- 
lités, sans  lesquelles  ces.remar- 
c)ues  lui  devenoient  totalement 
inutiles.  Elles  passèrent  en  de 
meilleures  mains  :  Pline  le  Jeune 
«o  héiita  9  ainsi  que  des  talens 
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et  des  vertus  de  son  oncle.  Pline 
l'ancien  étoit  athée.  «  Je  ne  con- 
nois  d'autre  Dieu  ,  dit-il ,  que  ce 
vaste  univers.  Il  n'a  point  eu  de 
commencement ,  et  il  n'aura  point 
de  fin.  Il  contient  tout  en  lui* 
même  et  rien  n'est  au-delà.  Il  gou- 
verne tout  par  des  lois  certaines 
et  immuables,  quoi  que  tout  pa-  . 
roisse  se  gouverner  au  hasard: 
Il  ressemble  parfaitement  à  l'in- 
fini ,  quoiqu'il  en  soit  composé  de 
parties  dégagées  les  unes  des  au- 
tres. Enfin  c^st  l'ouvrage  et  l'ou- 
vrier ;  c'estla  nature  universelle.  » 
Croyant  que  l'homme  meurt  tout 
entier  ,  il  n'admet^oit  après 
cette  vie  ni  châtimens  ,  ni  récom- 
penses* Quoiqu'il  en  soit,  c'est 
sans  contredit  un  des  plus  grands 
hommesdel'antiauité:  ilareçu  les 
louanges  de  tous  les  véritables  sa- 
vans,  et  n'a  pu  être  méprisé  que  du 
vulgaire ,  comme  le  remarque  le 
fameux  critique  Joseph  Scaliger 
qui  dit  :  PUnius  ,  tantus  vir ,  ut 
non  mirum  sil  ,  si  vulgus  illum 
improbe  t ,  quUm  minime  sit  auctor 
vulgaris.  Ce  n'est  pas  que  ceux 
qui  l'ont  le  plus  loué  n'^  aient 
trouvé  des  défauts  *,  mais  il  j  en 
à  une  bonne  partie  qui  ne  doit 
pas  rouler  sur  son  compte.  Etoit- 
il  obligé  d'en  savoir  plus  sur  la 
physique ,  sur  la  médecine  ,  sur 
l'astronomie,  sur  les  vertus  des 
plantes  et  des  minéraux  oii  autres 
sujets  pareils ,  qu'on  n'en  savoit 
de  son  temps  ?  Si  sur  d'autres  faits 
qui  tiennent  du  prodige  ,  il  a  paru 
trop  crédule,  il  a  eu  cela  de  com- 
mun avec  d'illustres  historiens  et 
entre  autres  avec  Tite  -  lA\e  , 
qu'on  pourroit  à  ce  sujet  tour- 
ner en  ridicule  aussi  aisément 
3ue  Pline  l'a  été  par  une  foule 
'autres  écrivains.  Au  surplus  , 
quand  cet  auteur  auroit  fait 
quelques  méprises ,  comme  cela 
lui  est  arrivé  ,  on  doit  en  être 
moins  surpris ,  que  de  ce  qu'il 
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n'en  a  pas  fait  davantago ,  sur- 
tout quand  on  considère  l'éten- 
due immense  de  son  plan,  la 
quantité  prodigieuse  de  connois- 
sances  et  de  curiosités  qu'il  reu- 
ferme  ;  le  nombre  infini  de  livres 
QÙ  il  a  été  obligé  de  les  puiser ,  et 
cela  au  milieu  de^  plus  grandes 
occupations.  V Histoire  naturelle 
de  Pline  ,  a  été  traduite  en 
français  par  Poiusinet  de  Sivri  , 
en  12  vol.in-4**»(^<3l/-  Pii^et.)  Une 
traduction  nouvelle  ,  bieu  supé- 
rieure à  celle  de  Poinsinet  de  Sivri, 
est  celle  des  animaux  qu'a  publiée 
avec  le  teicte  en  regard  ,  G.  B. 
Guéroult,  k  Paris  ,  en  3  vol.in-8<», 
1802.  David  Durand  a  fait  im- 

?  rimer  VJSistoire  de  F  Or  et  de 
Argent ,   extraite  de  Pline ,  eX 
celle  de  la  Peinture > 

IL  PLINE  ,  le  Jeune  ,  (  Caeci- 
lîtts  Plinius  Secundus  ) ,  neveu 
etiils  adootif  du  précédent ,  né 
àCosme,  Is^ude  J.  G.  61  ou  62, 
disciple  de  Quintilien  ,  parut 
dans  le  barreau  à  l'âge  de  19  ans* 
IL  n'eiUploya  son  talciit  que  pour 
l'iutérét  public ,  et  ne  montra  pas 
moins  décourage  que  de  désinté- 
ressement. Après  la  mort  de  Do- 
miûen,  Pline  accusa  devant  le  sénat 
uaderplus  illustres  favoris  de  ce 

S  rince.  Qomme  on  crai^noit  que 
erva  ,  successeur  de  Domitien , 
ne  fût  oiï'Qnsé  de  c6tte  accusation; 
tous  ceux  qui  s'intéi^ssoient  au 
sort  dePiinetrembloiçnt  pour  lui* 
Un  consulaire  de  se»  amis  s'ap- 
procha.de  lui  ,  et  le  pressa  de  se 
dtisister  de  cette  accusation^  Il 
ajouta,  même  qu'il  se  rendroit 
par-4à  redoutable  aux  empereurs 
à  venir»  «  Tant  mieuiç  y  répondit 
PHne,.  pourvu  que  ce  soit  aux 
piichans  empereurs.  Gomme  on 
insistoit  encore:  J'ai  tout  pesé, 
l'ai  tout  prévu  ,  ajo.uta-t-il;  et  je 
ne  refuse'  pas  ,  s'il  le  faut ,  d'être 
.paqi  pour  «voir  dsa^^ad^  vea- 
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Heanee    d'une    lâche  et  indign»      ^ 

cruauté »  Nerva  empêcha  auQ 

cette  affaire  ne  fdt  remise  à  la  dé-» 
libération  du  sénat  ;  mais  ce 
corps  n'en  rendit  pas  moins  jus- 
tice à  la  courageuse  fermeté  de 
Pline...  Trajan  ,  qui  avoit  suc- 
cédé à  Nerva,  proclama  lui-même 
Pline  consul  l'an  100  de  J«  G. , 
après  avoir  fait  son  éloge.  Pline 
l'eu  remet cia  par  an  discours  so- 
lennel ;  et  ce  fut  dnns  cette  oc^ 
casion  ,  que  par  ordre  du  sénat 
et  au  nom  ae  tout  l'empire ,  il 
prononça  le  Panégyrique  de  ce 
prince*  «  Si  le  souverain  bonheur, 
disoit  Pline  à  Trajan  ,  consiste  k 
pouvoir  faire  le  bien  qu'on  veut  i 
c'est  le  comble  de  la  grandeur  de 
vouloir  faire  tout  le  Iwen  qu'on 
peut*  »  Quelque  temps  après  il 
fut  envoyé  dans  le  Pont  et  dans, 
la  Bythinie  ,  en  qualité  de  pro- 
consul. Il  gouverna  les  peuples 
en  philosophe  plein  d'humanité  , 
diminua  les  impôts ,  rétablit  la 
j  ustioe  et  fit  régner  le  bon  ordre, 
Uua  persécution  s'élant  allumée 
contre  les  chrétiens  ,  Pline  osa 
plaider  leur  cause  auprès  de 
l'empereur.  Il  écrivit  k  ce  prince^ 
que  a  le  commerce  des  chrétiens 
entre  eux  étoit  exemfvt  de  tout 
crime;  que  leur  principal  culte 
étoit  d'adorer  le  Ghrisl  comme  un 
dieu  ;  que  leur  mteurs  étoient 
la  plus  belle  leçon  qu'on  pdt  don- 
ner aux  hommes,  et  qu'ils  s'obli-p 
geoient  par  serment  de  s'abtenir^ 
de  tout  vice.f  »  Trajan  ,  touché 
de  S!ss  raisons  ,  défendit  de  faire 
aucune  recherche  tles  chrétiens  ; 
mais  il  ordonna  qu'on  punît  de 
mort  ceux  qui  ,  au  mépris  des 
lois  de  l'empire ,  viendroient  dé-< 
clarer  d'eux-mêmes ,  sans  être  dér, 
nonces  ,  qu'ils  faisoientprofes.- 
sion  du  christianismie.  Pline  ,, 
fut  grand  sans  orgueil ,  affable  ,. 
bienfaisant ,  sobre  ,  chaste ,  mo-t 
dcste}  bon*  fils»  bon  m^ri^lx^!^ 
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phte ,  bon  citoyen ,  bon  magis- 
trat ,  ami  zélé  et  fidèle.  «  Pline 
(  dit  en  substance  Sacy  son  tra- 
ducteur) étoil  persuadé  que  notre 
vîe  n'est  point  ^  nous  ;  que  nés 
dans  une  société  dont  nous  de- 
vons partager  les  travaux  comme 
les  avantages ,  il  ne  nous  est  ^as 
permis  de  jouir  du  repos  avant  le 
temps  ,  sans  nous  être  acquittés 
envers  la  patrie  ,  et  sans  avoir , 
pour  ainsi  dire  ,  obtenu  le  congé 
de  la  nature ,  qui  ne  nous  permet 
de  rester  inutiles  qu'au  moment 
même  où  elle  nous  force  h  Tétre. 
La  mort  et  l'adversité ,  qui  ne 
rompent  que  trop   souvent  tous 
les  liens  des  bommes,   serroient 
plus  étroitement  ceux  qui  l'attà- 
cboient  à  ses  amis.  Sa  sensibilité 
-pour  eux   devenoit    une  espèce 
de  religion  ,  dès  qu'ils    étoient 
ou    enlevés  h  sa  tendresse ,  ou 
poursuivis  par  le  malbcur.  11  ne 
Toyoitdans  ses  domestiques  >  que 
des  bommes  dont  l'infortune  ex- 
cusoit  les  fautes  ;  il  remplissoit  à 
leur  égard  le  titre  si  cner  et  si 
Bacré  de  père  de  famille  ,  que  les 
lois  romaines  avoient  donné  aux 
maîtres ,  pour  les  avertir  de  le 
mériter.  La  gloire,  cette  fumée 
que  les  sages  même  se  disputent, 
n'auroit  pas  été  un  bien  pour  lui , 
s'il  n'en  eût  lait  part  h  ceux  qui 
étoient  dignes  d  j  prétendre;  et 
aucun  de  ses  rivaux  ne  se  plaignit 
Jamais  de  l'injustice  du  partage.» 
(  Foy,  Tacite  I.  )  On  cite  de  lui 
plusieurs  traits  de  générosité.  Il 
ne  se  reftisa  jamais  à  la  douce 
}oie    d'une   bonne    action.    Des 
marchands  qui  avoient  acheté  ses 
Tendanges ,  ayant  fait  une  mau- 
Taise  spéculation ,  il  leur  fit  2i  tous 
àes  remises.   «  Je  ne  trouve  pas 
moins    glorieux  ,    diso^t^il ,    de 
rendre  justice  dans  sa  maison  , 
que  dans  les    tribunaux  ;   dans 
les  petites  afiaires  ,  qt^e  dans  les 
graodf^i  dauf  leA  sièges ,  cpie 
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dans  celles  d'autrui.  — Une  dame 
romaine  qu'il  avoit  en  partie  dotée 
de  son  bien  ,  étant  sur  le  point 
de  renoncer  a  la  succession  ^e 
Calvinius  son  père  ,  dans  la^ 
crainte  que  la  fortune  qu'il  lais- 
soit ,  ne  suffit  pas  pour  payer  les 
sommes  dues  k  Pline ,  cet  homme 
généreux  lui  écrivit  de  ne  pas 
faire  cet  affix>nt  k  la  mémoire  de 
son  père  ;  et  pour  la  déterminer  y 
il  lui  envoya  une  quittance  géné- 
rale. Qttintilien  et  Martial  eurent 
part  à  ses  libéralités.  Lorsque 
Quintilien  maria  sa  fille ,  Pline 
lui  écrivit  :  «  Je  sais  que  vous 
êtes  riche  des  biens  de  rame  ,  et 
beaucoup  moins  de  ceux  de  la 
fortune.  Je  prends  donc  sur  moi 
une  partie  de  vos  obligations  ;  et 
comme  lin  second  père ,  je  donne 
à  notre  chère  fille ,  cinquante  mille 
sesterces  (  6a5o  liv.  }  ,  je  ne  me 
bomeroispas  Ik,  si  jen'étois  per- 
suadé que  la  médiocrité  du  pré- 
sent pourra  seule  obtenir  de  vous 
que  vous  le  receviez.  >»  Les  babi- 
tans  de  Cosme  n'ayant  point  de 
collège  chez  eux ,  étoient  obligés 
d'envoyer  leurs  enfans  dans  d'au- 
tres villes.  Pline  offrit  de  contri- 
buer du  tiers  au  paiement  des 
appointemens  des  maîtres  ,  et 
crut  devoir  la isserles  parens  char^ 
gés  du  reste  ,  pour  les  rendre 
plus  attentifs  k  choisir  de  bons 
maîtres  ,  par  la  nécessité  de  la 
contribution  ,  et  par  l'intérêt  de 
placer  utilement  leur  dépense. 
PJine  ne  borna  point  la  5â  l>ien- 
faisance  pour  sa  patne.  11  fonda 
une  bibliothèque  ,  avec  des  pen- 
sions annuelles  pour  un  certain 
nombre  de  jeunes  gens  deianiiile^ 
à  qui  leur  ma  ua  aise  iorltme  a\oit 
refusé  \es  recours  nécessaiiespoi^r 
étudier.  Cet  excellent  citoyen 
s'etoit  lait ,  sur  la  bienfaisance  » 
des  principes  dignes  d'élre  rciuar- 
qués  :  «  Je  veux  ,  dit-il  ,  qu'un 
'l^omma  vraiment  obérai  donne  à 
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sa  patrie  ,  à  ses  proches ,  ^  si» s 
alliés  ,  à  ses  amis  ,  et  préférable- 
ment  a  ceux  qui  sont  dans  le 
besoin.  Mais  ce  qui  lui  donne  un 
droit  étemel  à  Testime  des  hom- 
mes ,  c'est  qu'il  joignit  sonvent  la 
S'andeur  dame  k  la  générosité, 
omitien  avoit  chasse  de  Home 
et  de  l'Italie  tous  les  philosophes. 
Artémidore  ,  ami  de  Pline  ,  étoit 
de  ce  nombre.  Il  s'étoit  retiré 
dans  une  maison  qu'il  avoit  aux 
portes  de  la  ville.  «  J'allai  l'y 
trouver,  dit  Pline  ,  dans  uae  con- 
joncture où  ma  visite  étoit  plus 
remarquable  et  plus  dangereuse  ; 
j'étois  préteur.  Il  ne  pouvoit  , 
qu'avec  une  grosse  somme ,  ac- 

3uitter  les  dettes  contractées  pour 
es  choses  utiles.  Quelques-uns 
de  ses  amis  ,  les  plus  puissans  et 
les  plus  riches,  ne  voulurent  point 
s'apercevoir    de    son   embarras. 
Moi ,  j'empruntai  la  somme  ,  et 
je  luienfis  don.  J'avois  pourtant 
alors  sujet  de  trembler  pour  moi- 
même.  On  venoit  de  faire  mourir 
ou  d'envoyer  en  exil  sept  de  mes 
amis.  La  foudre  tombée  autour 
,de  moi  tant  de  fois ,  et  encore  fu- 
. mante ,  sembloit  me  présager  évi- 
demment un  semblable  sort:  mais 
il  s'en  faut  bien  que  je  croie  avoir 
.pour  cela  mérité  toute  la  gloire 
<  que  me  ilonne  Artémidore;  je  n'ai 
fait    qu'éviter  l'infamie....  »    Ce 
grand  homme  mourut  l'an  ii5  , 
.  dans  sa  5o  ou  52*  année.  Il  avoit 
composé  plusieurs  ouvrages  ,  et 
.poursuivi  la  carrière  du  barreau 
comn^e  il  Ta  voit  commencée ,  avec 
une    approbation    universelle  ; 
plusieurs  fois  il  lui  arriva  de  par- 
ler sept  heures  de  suite.  Ses  plat- 

•  doyers  ne  sont  pas  venus  jusqu'à 
noua ,  nob  plus  qu'une  histoire 
de  son  temps ^  dont  on  doit  encore 

^plus^regreter  la  perte.  On  ne  peut 

*  juger  de  son  talent  que  par  ses 
Lettres  et  son  Panégyrique  de 
Trajan^  traduits  par  ^'aç^'  :  {Fojr. 
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ce  mot.  )  Ce  discours  est  d'utf 
si  y  le  brillant  ;  les  pensées  en  ^ont 
belles  et  souvent  paroissent  neu- 
ves ;  mais  la  diction  se  sent  un 
peu  du  goût  des  antithèses  et  des 
tours  recherchés  ,  godt  qui  domi- 
noit  de  son  temps.  On  s'est  sou- 
vent étonné  que  Trajan  ait  eu  la 
patience  d'entendre  ce  long  dis- 
cours, où  la  louange  est  épuisée  ; 
mais  si  l'auteur  a  excédé  les  bor- 
nes ,  il  n'a  pas  été  au-delà  de  la 
vérité.  Il  a  le  rare  avantage  de 
louer  par  des  faits ,  et  tous  les 
faits  sont  attestés.  La  même  aôec- 
tation  règne  dans  quelques-unes 
de  ses  Lettres,    Elles  donnent 
d'ailleurs  la  meilleure  idée   du 
caractère  de  leur  auteur.  Pline  , 
par  des  paroles  obligeantes ,  mul- 
tiplie le  bienfait  et  prête  des  grâ- 
ces même  au  refus.  Ha,  le  pre- 
mier ,  dit  Sacy ,  enrichi  le  com- 
merce des  hommes  de  celte  poli- 
tesse flatteuse,  qui  s'éloigne  éga- 
lement de  la  bassesse  des  courti- 
sans et  de  la  dureté  des  philoso- 
phes. On  trouve  chez  lui  de  la 
finesse  dans  les  pensées  ,  assez 
d'enjouement  dans  le  stvle  ,  et 
toujours  beaucoup   de  noblesse 
dans  les  sentimens  ,  à  un  petit 
nombre  près  ,  où  la  vanité  seule 
paroît  le  diriger.   En   1808,  il  a 
paru  une  nouvelle  /dition  de  la 
traduction  des  Lettres  de  Pline 
le  jeune  ,  par  Sacy.  La  premièce 
édition  àes  Lettres  de  Pline  est 
de  Venise ,  i47i  >  in~fol.  Les  mei|^- 
leures  sont ,  I.  Celle  du  père  de 
la  Baune  ,   jésuite  ,   Pans ,   in- 
4°  >  ^^77  5  et  Venise,  1728.  Onj 
trouve  aussi    son   Panégyrique, 
II.  Les  Elzévirs   donnèrent  une 
édition  de  Pline  ,  en  i64o ,  qui  est 
johe  et  rare.  III.  Celles  enfin  cunf. 
notis   F'ariorum  ,  1669  ,  in- 80  ^ 
4'Amsterdam ,  1704»  io-4*  >  ^^ 
Oxford,  1703,  in-8%  de  Gla^covvr', 
1701  ,  in-4"  5  de  Leipsick,  i77a> 
in-SOy  i8oo,eteuûn  iSo^,      .. 
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*  *  ?LOOS  (  Van  Amstel  ) ,  sim- 
ple amateur  de  gravures  ,  né  à 
Amsterdam  en  i^5i  ,  a  exécuté 
dans  la  manière  du  lavis  ,  avec 
beaucoup  de  succès  ,  dix-huit 
morceaux  sur  les  dessins  d,esplus 
célèbres  maîtres  hollandais. 

I.  PLOT  (  Sigismond  ) ,  porta 
l'art  de  rimprimerie  à  Sjennedans 
le  i5*  siècle  ,  et  publia  le  Florus 
sans  date  ,  et  les  Epures  de  Cicé- 
ron  ,  qui  portent  celle  de  1489. 

IL  PLOT  (Robert),  professeur 
de  chimie  dans  l'université  d'Ox- 
ford ,  garde  du  cabinet  d'Ash- 
mole  ,  mort  en  1696  ,  à  45  ans  , 
consuma  ses  jours  à  faire  des  re- 
cherches intéressantes  de  physi- 
que et  d'histoire  naturelle.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  estimés  , 
I.  UHistQÎfe  naturelle  du  comte' 
d^Oxfbrd ,  1677  ,  in-fol.  ,  réim- 
primée en  1705  ;  Tune  et  l'autre 
en  anglais.  Ses  compatriotes  en 
font  cas. 

PLOTIN  ,  philosophe  plato- 
nicien, né  à  Ljcopolis,  en  Egypte, 
prit  des  leçons  de  philosophie 
sous  le  célèbre  Ammonius  ,  qui 
tenoit  son  école  à  Alexandrie.  Il 
avoit  essayé  auparavant  de  plu- 
sieurs maîtres  ;  mais  aucun  né  le 
satisfaisoit.  Un  de  ses  amis  le 
mena  entendre  Ammonius^  et  dès 
la  première  leçon  ,  il  dit  :  «  C'est 
Celui-là  même  quejècherchois.» 
Il  passa  onze  ans  sous  cet  excel- 
lent maître,  et  il  l'égala  bientôt. 
Les  connoissances  qu'il  puisa  dans 
cette  école ,  ne  servirent  qu'à  lui 
inspirer  le  désir  d'en  acquérir  de 
nouvelles.  Il  résolut  d'aller  s'ins- 
truire chez  les  philosophes  per- 
sans et  indiens."  L'empereur  Gor- 
dien alloit  alors  faire  la  guerre 
aux  Perses  j  Plotin  profita  de 
cette  occasion  ,  et  suivit  l'armée 
romaine ,  Tan  1^  de  J.  C*  Cette 
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course  faillit  lui  être  funeste  ;  car 
il  eut  bien  delà  peine  à  sauver 
sa  vie  par  la  fuite  ,  lorsque  l'em- 
pereur eut  été  tué.  Il  avoit  alors 
39  ans.  L'année  suivante  il  alla 
à  Rome  ,  et  j  ouvrit  une  école  de 
philosophie.  Porphyre  s'étant 
mis  sous  sa  discipline,  il  composa 
plusieurs  oui^rages  pour  1  ins- 
truire. On  y  découvre  un  génie 
élevé  ,  fécond  ,  vaste  ,  pénétrant, 
et  une  méthode  de  raisonnement 
assez  bonne.  Ses  ouvrages  et  se» 
mœurs  lui  conciHèrent  l'estime 
publique.  Il  fit  des  disciples  jus- 
qu'au milieu  du  sénat ,  et  inspira 
une  forte  inclination  pour  l'étude 
de  la  philosophie  a  plusieurs 
dames  romaines.  Beaucoup  de 
personnes  de  l'un  et  l'autre  sexe, 
à  la  veille  de  leur  mort ,  lui  con- 
fioieot  leurs  biens  et  leurs  enfans, 
comme  à  une  espèce  d'ange  tuté- 
laire.  Il  étoit  l'arbitre  des  procès. 
Un  philosophe  d'Alexandrie,  en- 
vieux de  sa  gloire,  fit  tout  ce 
qu  il  put  pour  le  perdre  ;  mais  ce 
lut  en  vain.  L'empereur  Galien  et 
l'impératrice  Salonine ,  eurent 
ponr  lui  une  considération  dis- 
tinguée. On  prétend  que  ,  sans 
les  traverses  suscitées  par  quel- 
ques courtisans  jaloux ,  ils  aii- 
roient  fait  rebâtir  une  ville  de  la 
Campanie  ,  qu'ils  lui  auroient 
cédée  avec  tout  son  territoire , 

Ï>our  Y  établir  une  colonie  de  phi- 
osophes ,  etpour  y  fairepra  tiquer 
les  lois  de  la  république  idéale  dé 
Platon.  Les  infirmités  de  la  vieil- 
lesse ajant  obligé  Plotin  de  quit- 
ter Rome ,  il  se  fit  porter  dans  la 
Campanie ,  chez  les  héritiers  d'un 
de  ses  amis  ,  qui  le  fournirent  de 
tout  ce  qui  lui  étoit  nécessaire.  Il 
J  mourut  l'an  270  de  Jésus- 
Christ  ,  à  soixante-six  ans  ,  en 
prononçant  ces  paroles  :  «Je  Cala 
mon  dernier  effort  pour  ramener 
ce  qu'il  y  a  de  divin  en  moi ,  à 
ce  qu'il  y  a*  de  divin  daus  tout 
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Vunivers.  »  CVtoil  la  Tarticle^ 
ibudamental  de  sa  religion ,  et 
on  ne  peut  mieux  reconnoitre  que 
Tame  du  monde  étoit  quelque 
chose  d'effectif,  et  qu'elle  prenoit 
5on  origine  dans  la  nature  de  Ju- 

Ï/iter,  le  dieu  des  dieux,  suivant 
es  idées  des  philosophes  pajens. 
Plotin  avoit  quelques  smgularitës 
qui  dëshoiioroieut  saphilosophie. 
11  avoit  honte  d'être  logé  dans  un 
corps.  Ce  mépris  pour  les  choses 
terrestres,  fut  cause  qu'il  ne  vou- 
lut jamais  se  laisser  peindre.  Sou 
disciple  Amelius  l'eu  ayant  prié  : 
«  N'est-ce  pas  assez ,  réponait-il , 
en  montrant  son  corps  ,  de  traî- 
ner paMout  avec  nous  cette  ima- 
ge dans  laquelle  la  nature  nous  a 
iormés,  sans  vouloir  encore  trans- 
mettre aux  siècles  futurs  une  co- 
pie de  cette  image,  comme  un 
spectacle  digne  de  leur  attention?» 
Par  la  même  raison ,  il  ne  vouloit 
jamais  dire  ,  ni  le  jour ,  ni  le 
mois ,  ni  l'année  de  sa  naissance. 
Il  ne  fit  jamais  usage  d'aucun  re- 
mède ,  quoique  ses  abstinences  et 
son  application  le  rendissent  sou- 
vent malade.  On  lui  conseilla 
l'usage  des  lavemens  ,  pour  ap- 

J)aiser  les  douleurs  de  colique  qui 
e  tourmentoient  ;  mais  il  ne 
crojoit  pas  qu'un  tel  reniède  pût 
s'accommoder  avec  la  gravité  d  un 
philosophe.  Il  avoit  commencé 
de  bonne  heure  à  paraître  siagu- 
lier  dans  ses  goûts  et  dans  ses 
manières.  A  l'âge  de  8  ans ,  fré- 
quentant déjà  les  écoles ,  il  ne 
laissoit  pas  d'aller  louver  sa  nour- 
rice et  lui  demander  k  téter.  Quoi- 
qu'on l'eût  grondé  plusieurs  fois 
comme  un  enfant  importun  ,  il 
continua  d'en  user  ainsi  long- 
temps avec  elle.  Sa  supériorité 
sur  les  autres  hommes  lui  avoit 
donné  une  présomption  extrême. 
Amelius  ,  son  disciple ,  le  pria 
un  jour  d'assister  à  uu  sacrifice 
qu'il  faisoit  aux  dieox.  «  G'^st  k 
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eux,  répondit  le  maître ,  de  venir 
k  moi ,  et  non  pas  k  moi  d'aller  k 
eux.  »  Ce  phdosophe  se  vantoît 
d'avoir  un  génie  familier  comme 
Socrate  ;  mais  celui  de  Plotin  ^ 
disoient  ses  disciples,  étoit  uu- 
dessus  des  simples  démons  et  au 
rang  des  dieux.  Plotin  méditoit 
si  profondément ,  qu'il  arrangeoit 
dans  sa  tête  tout  le  plan  d'un  ou- 
vrage ,  depuis  le  commencement 
jusqu'à  la  fin,  et  qu'il  n'y  chan- 
geoit  rien  en  écrivant.  Tous  ses 
écrits  réunis  forment  54  Traités  , 
divisés  en  six  Ennéades  :  c'est  à 
Porphire  que  nous  en  devons  la 
collection  et  l'arrangement.  Ils 
roulent  sur  des  matières  fort  abs- 
traites ;  presque  tous  concernent 
lamétapnysique  la  plus  relevée.  11 
semble  qu'en  certains  points  no- 
tre philosophe  ne  s'éloigna  pas 
du  spinosisme.  Il  n'y  a  presque 
point  eu  de  siècle  où  ce  senti- 
ment n'ait  été  enseigné.  Spinosa 
n'a  que  l'avantage  d'être  le  prc 
mier  qui  l'ait  réduit  en  système 
selon  la  méthode  géométrique. 
Que  vouloit  dire  Plotin  quand  il 
fit  deux  livres  pour  prouver  : 
Unum  et  idem  ubique  totwn  si* 
mul  adesse  ?  N'étoit-ce  pas  en- 
seigner que  l'être  qui  est  par-tout 
est  une  seule  et  même  chose  ? 
Spinosa  n'en  démontre  pas  da- 
vantage. Plotin  examine  dans  un 
autre  traité  :  S^ii  y  a  plusieurs 
âmes  ,  ou  s'il  n'y  en  a  qiCune 
seule  P  II  s'occupa  beaucoup  à 
l'étude  de  l'origine  des  idées.  Il 
fit  un  livre  sur  la  question  :  5*1/^ 
a  des  idées  des  choses  singulières? 
Il  en  fit  un  autre  pour  prouver 
que  les  objets  intellectuels  ne  sont 
pas  hors  de  C entendement.  On 
reconnoît  dans  les  livres  dont 
nous  parlons  ,  trois  sortes  d'itges 
d©  l'esprit  de  leur  auteur.  iLes 
premiers  et  les  derniers  traités 
sont  fort  au-dessous  des  autres* 
Oa  voit  dsms  les  premiers  uu  e«« 
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prît  qui  n'a  pas  encore  toute  sa  1 
force  ,  et  dans  les  derniers  un 
ffénie  ^ui  dégénère.  C'est  dans 
les  écrits  du  milieu  qu'on  trouve 
«ne  chaleur  djesprit  portée  au 
plus  haut  degré.  Cependant  les 
uns  et  les  autres  offrent  des  idées 
qui  ne  sont  pas  toujours  nettes 
et  précises.  Son  discours  se  res- 
sent de  Tobscurité  de  ses  pensées. 
Il  faut  quelquefois  une  lecture 
opiniâtre  et  répétée  pour  le  com- 
prendre. Ses  Ennéades  ont  été 
imprimées  à  Basic ,  i58o ,  in-fol, 
en  grec ,  avec  la  version  latine ,  des 
âommaires  ^t  des  analyses  sur 
chaque  livre  ,  par  Firnun  Ficin  , 
celui  de  tous  les  modernes  qui  a 
le  plus  étudié  cet  ancien  philoso- 
phe. Elles  sont  au  nombre  de 
six  ou  de  54  livres ,  et  sont  toutes 

Ï parvenues  jusqu'à  nous.  Faute  de 
es  avoir  lues  attentivement  , 
Lambécius  avoît  supposé  que 
deux  longs  fragntens  ,  découverts 
dans  la  bibliothèque  impériale , 
nl^nquoient  k  cet  ôuvi'age.  Trom- 
pé sans  doute  par  son  autorité ,  le 
savant  Villoison  ayant  retrouvé 
ces  mêmes  fragi^ens  dans  la  bi- 
bliothèque de  Saint-Marc  à  Ve- 
nise ,  les  j  publia  comme  inédits , 
Anal,  grœca  ,  pages  2^5  et  suiv. 
ÇeS  deux  prétendues  disiserta- 
tîoûi  ,  tirées  de  l'oubli ,  se  trod- 
venl  dans  les  chapitres  S  et  10, 
liv.  m  de  la  3«  Ennéade  ,  ainsi 
eue  l'a  observé  Fr.-Chr.  Grimm , 
oans  sa  préfaCcé  de  son  édition 
de  Pl()iîn  ,  de  rerum  principio  ; 
et  après  lui  Harles ,  bibl*.  graî- 
ca. ,  nouvelle  édition ,  tome  5  > 
j^age  699  L'autorité  de  Villoison 
àvoit  induit  en  erreur  le  savant 
Sainte-Croix  ,  dans  un  article  du 
Magasin  encj'clopédique  ;  mais  il 
est  convenu  de  sa  méprise  dans 
le  n«  II,  i5  vendémiaire  an  6  , 
pages  55o  et  suivantes  ,  oà  ^ 
pour  l'utilité  de  ceux  qui  vou- 
'^ient  dbnfner  une  nouvelle!  édï- 
r.  XXV. 
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tion  du  texte  entier  de  Plotîn  ,  il 
fait  connoître  les  manuscrits  da 
cet  auteur  que  possède  la  bi- 
bliothèque impériale. 

PLOTINE  (  Plotina  Pom- 
peïa),  femme  de  l'empereur  Trfll- 
jan  ,  avoit  épousé  ce  prince  long- 
temps avant  qu'il  parvînt  a  l'em- 
pire. Elle  fît  avec  lui  son  entr^« 
dans  Rome ,  aux  acclamations  diu 
peuple , ,  et  en  montant  les  de- 
grés du  palais  impérial ,  elle  dit 
ic  qu'elle  j  entroit  telle  qii'elU 
souhaitoit  d'en  sortir-».  Sa  sa- 
gesse et  sa  modeitie  lui  gagutl^ 
r^nt  également  le  ct£ur  des  grands 
et  celui  du  peuple.  Kl  le  relusa  |o 
titre  d'Auguste  pendant  tout  le 
temps    que    Trajan    ne    toiilut 

Ï)oint  accepter  celui  de  Père  de 
a  Patrie,  Son  humanité  contri- 
buai beaucoup  à  la  dimidution 
des  impôts ,  dont  les  provinces 
étoient  surchargées.  Elle  accom- 
gnoit  son  époux  en  Orient ,  lors- 
que ce  prince  mourut  à  SélJ- 
nunte ,  1  an  117.  Elle  porta  sçs 
cendres  a  Rome  ,  où  etîe  revint 
avec  Adrien  qu'elle  avoit  favorisé 
en  tout.  Ce  prince  lui  dut  l'adop- 
tion que  Trajan  fît  de  lui ,  et  par 
conséquent  l'empire.  Elle  eut 
pour  lui  des  sentimens  qui  né  pas- 
sèt^nt  point,  dit-on ,  les  bornes 
de  la  sagesse.  Sa  conduite  fut 
toujours  à  l'abri  des  soupçons. 
Adrien,  plein  d'une  tendre  re- 
connoissance  de  ses  services ,  lui 
conserva  l'autorité  qu'elle  avoft 
eue  sous  Trajan.  La  mort  enleva  9 
l'an  lag ,  Plotiné  ,  qui  fut  mistt 
au  rang  des  Dieux.  Cette  impé- 
ratrice ,  aimable  et  bien  faite  , 
avoit  un  air  de  décence  et  de 
gravité.  Son  esprit  étoit  élevé  , 
et  elle  ne  Templojoit  que  pour 
faire  le  bien.  Wè  craignant  point 
de  déplaire ,  lorque  c'étbit  l'a- 
vantage du  peuple ,  elle  avertis- 
soit  Tra'jail  a%k  malversations  dsSs 
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gouverneurs  de  provinces.  Ses 
conseils  contribuèrent  à  la  sup- 
pression de  plusieurs  abus. 

PLOTIUS-GALLUS  (Lucius) , 
rhéteur  gaulois ,  vers  l'an  ioo 
avant  Jésus-Christ ,  est  le  pre- 
mier qui  ouvrit  dans  Borne  une 
école  de  rhétorique  en  latin.  Ci- 
céroa  témoigne  &es  regrets  de  ne 

Sas  avoir  assisté  à  ses  leçons.  Cet 
lustre  rhéteur  eut  des  jours  longs 
^t  heureux.  Il  avoit  composé  un 
excellent  Traité  du  geste  de  Po- 
rateur ,  que  le  temps  n'a  pas  res- 
pecté. 

*PLOWDEN  (Charles),  fils 
d'une  dame  d'honneur  de  la  reine 
d'Angleterre  ,  épouse  de  Jac- 
aues  fl  ,  qu'elle  avoit  suivie  à 
baint-Gerinain  -  en  -  I^aje  ,  entra 
dans  l'état  ecclésiastique,  mais 
ne  voulant  pas  donner  son  adhé- 
sion au  formulaire  et  k  la  bulle 
Umgenitiis  ,  il  renonça  aux  digni- 
^  tés  ,  k  l'épiscopat  qu  on  lui  aes- 
tinoit ,  et  au  cardinalat ,  car  le 
prétendant  lui  réservoit  le  cha- 
peau à  la  nomination  de  l'Angle- 
terre. Cette  nomination  passa  à 
Fitz-James ,  évéqne  de  Soissons  , 
qui  la  perdit,  comme  on  sait ,  par 
la  démarche  qu'il  fit  auprès  de 
Louis  XV,  lorsque  ce  roi  étoit 
malade  à  Metz.  Plowden  exclu 
des  dignités  honorifiques  et  lu- 
cratives ,  ayant  passé  trois  ans 
en  Angleterre ,  revint  à  Paris ,  et 
se  retira  chez  les  doctrinaires  de 
la  maison  de  Saint- Charles ,  et  fut 
pendant  quarante  ans  catéchiste 
a  Samt-Ëtienne-du-Mont.  Cet 
ecclésiastique  ,  mort  en  1^8 , 
à  la  maison  de  Saint-Charles  ,  a 
publié  ,  I.  Traité  du  sacrifice  de 
Jésus-Christ  y  3  vol.  in-8». ,  Pa- 
Hs ,  1778  ,  dont  quelques  pas- 
sages excitèrent  une  dispute  en- 
tre Plowden  ,  soutenu  par  Jabi- 
iieau  Larrière ,  et  le  P.  Lambert , 
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mais  combattu  par  Mey  cl  PeV 
vert. .  L'objet  de  cette  clîscussioA 
qui  donna  lieu  à  plusieurs  écrits  , 
etoit  de  savoir  si  l'immolation  de 
JésusrChrist  dans  le  saCriiice  « 
est  réelle  ou  mystique.  II.  EléifO' 
iiofis  sur  la  vie  et  les  mystères  de 
Jésus- C hrist ^  Paris,  a  vol.  inr 
12 ,  qui  n'ont  paru  qu'en  i8o6. 

*  II.  PLOWDEN  (  Edmond  ) , 
célèbre  avocat  anglais,  éditeur 
des  rapports  qui  portent  son 
nom,  vécut  sous  les  règnes  de 
Marie  et  d'Elisabeth.  Il  étoit  né 
en  i5 1 7  ,  dans  le  comté  de  Shrop. 
Il  se  livra  à  l'étude  des  lois  dans 
laquelle  il  se  distingua  par  seg 
progrès.  Reçu  d'abord  avocat ,  il 
eut  pu  courir  une  carrière  plus 
brillante  ,  si  son  attachement  à  la. 
communion  romaine  n'y  eut  nus 
obstacle  sous  le  règne  de  la  reine 
Elisabeth.  Il  fut  forcé  à  ne  don- 
ner que  des  consultations  qui 
étoient  recherchées  avec  empres- 
sement. Il  mourut  en  i584  j  après 
s'être  acquis  une  grande  réputa- 
tion. On  fJEiit  beaucoup  de  cas  de 
ses  Rapports.  Il  a  aussi  publié 
des  Questions  de  droite  i66a  9 
in-8«. 

fPLUCHE  (Antoine),  né  à 
Reims  ,  en  1688  ,  mérita  ,  par  la 
douceur  de  ses  mœurs  et  par  ses 
progrès  dans  les  belles  -  lettres  , 
d'être  nommé  professeur  d'hu- 
manités dans  l'université  de  cette 
ville.  Deux  ans  après  ,  il  passa  k 
la  chaire  de  rhétorique  ,  et  fi^t 
élevé  ;^ux  ordres  sacrés.  L'évêqna 
de  Laon  (  Clermont  ) ,  instruit  de 
ses  talens ,  lui  offrit  la  direction 
du  collège  de  sa  ville  épiscopale. 
Ses  soins  et  ses  lumières  y  avoient 
ramené  l'ordre  ,  lorsque  des  sen- 
timens  particuliers  sur  les  affaires 
du  temps  troublèrent  sa  tranquil- 
lité, et  l'obligèrent  à  quitter  son 
emploi.    L'iatendant  de  Rouen 
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(.Gasville),lui  confia  réducatîon 
de  son  fils ,  à  la  prière  du  célè- 
bre RolJia.  L'abbé  Pluche  ayant 
reinpli  cette  place  avec  succès , 
«uitta  Rouen  pour  se  rendre  à 
Paris ,  où  il  donna  d'abord  des 
leçons  de  géographie  et  d'his- 
toire. Produit  sur  ce  théâtre  par 
des  auteurs  distingués  ,  son  nom 
fut  bientôt  célèbre  ,  et  il  soutint 
celte  célébrité  par  ses  ouvrages. 
Il  donna  successivement  au  pu- 
blic ,  I.  Le  Spectacle  de  la  Na- 
ture, Paris,  ;I788,  en  9  vol.  in- 
12.  Cet  ouvrage  ,  également  ins- 
tructif et  agréable ,  est  écrit  avec 
autant  de  clarté  que  d'élégance  ; 
mais  l'auteur  dit  peu  en  beau- 
coup de  paroles  ;  la  forme  du 
dialogue  Ta  entraîné  dans  ce  dé- 
faut. Les  interlocuteurs,  le  prieur, 
le  comte  et  la  cojntesse»  n'ont 
aucim  caractère  particulier ,  mais 
ils  en  ont  tous  un  qui  leur  est 
commun  ,  et  qui  plait  médio- 
crement, sans  en  excepter  même 
celui  du  petit  chevalier  de  Ereuil, 
qui  n'est  pourtant  qu'un  écolier. 
C'est  ainsi  qu'en  jugeoit  l'abbé 
DesfoQtaines.  Quoique  ces  entre- 
tiens aient'  un  tour  assez  ingé- 
nieux ,  et  même  auelque  vivacité , 
ils  tombent  quelquefois  dans  le 
ton  du  collège.  Quand  il  com- 
muniaua  le  plan  et  la  première 
ébaucne  de  cet  ouvrage  a  Rollin , 
«  Cela  est  fort  bien  ,  lui  dit  l'au- 
teur du  Traité  des  Études  ;  mais 
il  y  manque  une  ame.  »  Pluche 
sentit  l'objet  et  l'étendue  du  re- 
proche ;  il  sut  alors  animer  son 
ouvrage  par  l'idée  sublime  ,  et 
-ui  sV  représente  sans  cesse  , 
'un  Dieu  qui  remplit  et  vivifie 
tout  par  sa  puissance  créatrice  ; 
c'étoit  ajouter  au  sentiment  de 
l'admiration  pour  le  Spectacle  de 
)a  Nature,  celui  de  l'amour  et 
de  la  reconnoissance  pour  son 
auteur  ,  et  voilà  ce  que  deman- 
doit  l'illiistre  Rollin.  U.  HUtoirc 
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de  Ciel ,  en  deux  vol.  in-ia.  Oa 
trouve  dans  cet  ouvrage  deux 
parties  presque  indépendantes 
l'une  de  l'autre.  La  première  con^ 
tient  des  recherches  savantes  sur 
l'origine  du  ciel  poétique.  C'est 
presque  une  mythologie  com- 
plète ,  fondée  sur  des  idiées  neu<« 
ves  et  ingénieuses.  La  seconda 
est  l'histoire  des  idées  philoso*' 
phiques  sur  la  formation  da 
monde.  L'auteur  y  fait  voir  l'in- 
certitude  des  systèmes  les  plus 
accrédités ,  et  unit  par  établir  la  ^ 
supériorité  de  la  physique  de, 
Moyse.  Outre  une  diction  noble, 
et  arrondie ,  on  y  trouve  une  éra- 
dition  qui  ne  fatigue  point.  Quant 
au  fond  du  système  exposé  danm, 
la  première  partie  ,  Voltaire  l'ap- 

f)eloit ,  probablement  avecrais^oa , 
a  Fable  du  Ciel,  III.  De  lingua- 
rum  artijîcio,  Paris ,  i735 ,  in-i2. 
oirvrage  qu'il  a  traduit  sous  ce 
titre  :  La  Mécanique  des  langues , 
Paris,  1735,  in>i2.  Il  y  propose 
un  moyen  plus  court  pour  ap- 
prendre les  langues  :  c'est  l'usage 
des  versions ,  qu'il  voudroit  subs- 
tituer à  celui  des  thèmes.  IV. 
Conco/rle  de  la  Géographie  des 
differens  dges,  Paris  ,  1764  ,  ÎQ- 
la  :  ouvrage  posthume  très- su- 
perficiel ,  mais  dont  le  plan  dé- 
cèle un  homme  d'esprit.  V.  Har- 
monie des  Pseaumes  et  de  FE" 
vangile,  ouTraduction  des  Pseau- 
mes  et  des  Cantiques  de  T Evan- 
gile ,  avec  des  Notes  relatives  à 
la  Vulgate  ,  aux  Septantes  et  au 
texte  hébreu,  qui  rendent  inté- 
ressante cette  traduction  ,  dont  la 
fidélité  est  connue  ;  Paris,  in- ta, 
1764.  L'abbé  Pluche  s'étoit  reti- 
ré ,  en  1749  >  à  la  Varenne  Saint- 
Maur  :  ily  mourut  le  20  novembre 
1761. 

PLUKENET( Léonard)  ,nèen 
Angleterre  en  164^9  et  distingué 
par  ses  recherches  sur  la  botani- 
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é\^é,  s'étoît  établi  des  con-cspon- 
âancps  datris  toutes  les  parties  du 
monde  ,  et  ii'épar^a  aucun  soin 
pour  se  procurer  des  plantes  rares 
et  nouveHes,  Plukenet  tuf  un  dc 
cetrxrjui  aidèrent  Ray  dans  k  dib*- 
posflion  dk  secdnà  volurtie  de 
son  histoire  dès  plantes  ,-  et  ce 
célèbre  botaniste  ne  laissa  échap- 
per aucèn'e  occafsîon'  de  rendre 
h'o'ïnmagè  dvtmérile  âe  ce  s^avarit 
coïla'horateur.  Il  etit  à  tegrelfer 
lé  défaut  <fe  ^rèfeceeurs;  mais 
ii*uc(ih  obstacle  n'arrêta  ni  sotf 
zèle  ,  ni  TardeiVr  de  ses  rechei'- 
clres.  11  fit  Fa  dépensé  dûs  nom- 
breuses gravuVés  de  ses  ouvrages  ; 
les  frais  dé  FiiApre^siôn  fifrentèn 
«ntier  à  s^  cbafge,  et  ce  ne  fut 
que  vers  la'  fin  de  sa  barrière  qu'il 
cfbtitat  la  snfiiiteridanee  dtf  jai'din 
«THamptôrfcoort  ,  et  lé  titre  de 
professeur  royaî  de  botaniqiiè. 
Oii  n'a  point  la  date  précise  de  sa 
iftort  ;  il  (ySt  probable  qu'il  sur- 
vécut de  peu  à  la'  publication  de 
son  derriiei-  ou^ra^é  ,  (Jui  parut 
iri  1705.  On  a  de  lui ,  1.  PMo- 
irophia  xeu  planlarmn  icofirs  , 
i.oôdres,  t6()r  ,  169'^  et  1696, 
quatre  parties  ,  5'j8  plîtuches-  ïL 
Jlma^fshtm  botnnicum  ^  si^e 
pfiyîo^rt^phlœ onom^stlcon,  i6g6. 
Ce  caialuffue  alph^ibdlique  con- 
fient près  d« 6000  espccr'î ,  parmi 
lesquelles  il  y  en  a  5oo  de  nou- 
veîlps,  Aiicvin  4iuteur ,  après  (^a's- 
pard  Eauhin  ,  ne  s'est  oecu|ïé 
û\cc  plus  du  soin  de  la  svnoni- 
mîe.  ifî.  Alnia^e^^ti  hofartici  niah- 
iis.s'a  ,  plantas  nos^isslmè  ddtevtas 
complétions ,  ijpo,  pla&cbes  oag 
k  5do-  IV.  Affinltkœunt  bûtani- 
cum  ,  id  est  $tirpiiim  indicarum 
giUerum  copid'coruu  ,  i;o5  ,  plan- 
ches 35i  a  4^4'  CuHc  partie  con- 
tient beaucoup  de  plantes  nou- 
velles envoyées  de  la  Chine  ,  des 
Indes  orientâtes  et  de  la  Floride* 
Ces  ouvrage^ dé  Plukènét,  réunis, 
è'ontiiâaiiènf  èïiyitOii*i54^  figures. 
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Son  herbier,  composé  de  8,od# 
plantes  ,  collection  considérable 
pour  un  particulier  peu  aisé  ,  a 
passé  ,  ap>è>  sa  mort ,  entre  les 
mains  de  sir  Hans  Sloane,  et  est 
maitifénant  dans  ïe  musée  bri- 
tannique. Tous  ses  ouvrages  ont 
été  réimprimés  avec  des  addi" 
tions  en  176g;  et  dix  ans  après ^ 
le  doctenf*  Gisecke  d*Hambourg 
a  publié  un  Index  Linnœanus ,  a 
l'usage  de  ces  planches,  avec 
quelques  notes  trouvées  dans  les 
m'ànustetits  de  Taulteur.  Le  père 
Plà/nier  a  donné  le  nom  de  /%«- 
kenèt  à  uàe  plante  originaire  des 
Deùx-Indes. 

•f  PLUMIER f  Charles)  ,pienr 
minime ,  né  à  Marseille  en  1646 , 
d*nne  famille  obàcure  ,  apprit  les 
mathématiques  11  Toulouse  sous 
le  P.  Maignen  ,  àon  illustre  con- 
frère. Lemaitre,  chafrmédu  génie 
de  son  élève  ,  lui  montra  les 
hautes  sciences  ,  çt  lui  apprit  en- 
core l'art  de  Uité  des  lunettes  y 
des  niiroirs'  ardenâ  et  d'autres^ 
ouvrages  non  moins  curieux* 
On  t'erfVoyà  a  Rome ,  od  soh 
extrême  application  pensa  lu2 
fa'iré  perdf-e  l'esprit.  Alors  ii 
^iitta'  les  mattiématiqu'es ,  pour 
s^adontter  à  la  botâiniqué  ,  scieueë 
qui  demandoit  moins"  de  conten- 
tion?. De  retoui^en  Provence ,  il  se 
IPvrat  ebtièremeni  à  son,  nouveau 
goût.  Louis  XIV  ,  instruit  de  soil 
mérité,  l'envoya  en  Amérique 
pour ,  rapporter  en  France  les 
plantes  qui  pourroient  être  les 
plus  utiles  a  la  médecine.  Il  y  fit 
trois  voyages  différens  ,  et  revint 
toujours  avec  de  nouvelles  ri- 
chesses. Le  roi  paya  ses  course^ 
par  le  titre  de  son  botaniste  ,  et 
par  une  pension  qui  fut  augmentée 
a  propôrtioù  de  ses  services. 
Il  fut  affilié  à  la  province  dé 
France ,  et  Paris  devint  alors  soi» 
séitruT,  Le  célèbre  Fagon ,  pr** 
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mîcr  médecin  du  roi ,  i'engag«a 
à  faire  an  quatrième  voyage  pour 
découTri  pourquoi  le  quinquina 
qu'on  apporte  ^  présent  en  Eu- 
rope ,  a  moins  de  vertu  oue  celui 
qu  on  y  apportoil  dans  les  pre- 
miers temps  oh  il  fut  connu.  Il 
Î>arti|  pour  le  Pérou  ;  maisla  mort 
'arrêta  au  port  de  Sainte-Marie 
proche  de  Cadix  ,  oà  il  mou- 
rut en  1706.  Qn  a  de  lui,  I. 
Nova  plantarum  americananun 
eenera  ,  Parisiis  ,  1703  ,  in-4**. 
II.  Descriptions  importantes  de 
T Amérique ,  Paris  ,  lôgS ,  in- fol.» 
108  planches  :  par  erreur ,  il  y  a 
sur  le  titre  ijiO'  Dans  ces  deux 
ouvrages  ,  u  fait  connoître  un 
très-grand  nombre  de  plantes , 
dont  la  plupart  ëtoient  ignorées 
Aes  botanistes  d'Europe.  III.  Un 
Traité  des  tou^^res  de  VAméri^ 
que  y  en  latm  et  en  français  ,  Pa- 
ris ,  1705 ,  in-fol. ,  171  planches. 
lîSf.  UArt  de  tourner  ^  '749  > 
in-folio.  L'auteur  enseigne  la  ma- 
nière de  faire  toutes  sortes  d*ou- 
vrages  au  tour.  Ce  livre ,  orné 
d'environ  80  planches,  est  cu- 
rieux et  singuher  ;  et  avant  lui  on 
n'a  voit  rien  en  c«  genre  que  d'im- 

Çarfait.  C'est  de  son  père  que  le 
•  Plumier  avoit  appris  l'art  de 
tourner,  qu'il  çratiquoit  au^si 
bien  qu'il  l'enseignoit.  y.  Deux 
Dissertations  sur  la  cochenille , 
dans  ^e  Joni*nal  des  Sa  vans ,  i^in 
(et  dans  celui  de  Trévoux ,  1703. 
On  trouva  dans  son  cabinet  plu- 
sieurs ouvrages  écrits  de  sa  main , 
qui  auroienjt  pu  former  12  vol.  Il 
y  traitoit  de  tous  les  oiseaux ,  de 
tous  les  poissons  et  de  tonnes  \ks 
plantes  ae  l'Amérique.  Cet  ou- 
vrage étoit  embelli  par  une  ini^- 
nité  de  dessins,  cfont  l'auteur, 
habile  dessins! teur  et  graveur  , 
avoit  déjà  gravé  lui-^eme  une 
bonne  partie.  On  les  cqpservoil 
.dans  la  bibliothjèque  des  yvînimes 
deP^ris  iilsy  sqnt^-ei^tés  jus^u'^ 
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1767  ,  que  le  roi  tes  fit  demain 
der  pour  être  placés  dans  son 
cabinet  d'estampes  ,  ^  Paris  ,  oh 
ils  sont  depuis  cette  époque. 

t  PLUNKETT  (  Olivier)  ,pri. 
mat  d'Irlande  sa  patrie  ,  né  dans 
le  17»  siècle,  passa  de  bonne 
heure  en  Italie.  Après  avoir  fait 
ses  études  dans  te  collège  dés 
hibernois  ,  et  professé  dans  celui 
de  la  propagande ,  il  fut  nommé 
archevéoue  d'Armach  en  1669. 
Des  mécnans  l'accuserait  d'avoir 
voulu  faire  soulever  les  catholi- 
ques contre  le  roi  d'Angleterre. 
On  le  condamna  à  être  pendii  , 
et  son  corps  a  être  mis  en  quatre 

Î quartiers.  Cet  arrêt  fut  exécuté 
e  10  juillet  1681  ;  il  àvoit  alors 
èS  ans.  L'innocence  de  ce  ver- 
tueux prélat  fut  reconnue  dans 
la  suite  ,  et  ses  accusateurs  punis 
du  dernier  supplice.  C'éioieùl 
trois  scélérats  sontenciés  en  Ir- 
lande ,  et  quatre  prêtres  religieux 
d'une  vie  scandaleuse  ,  dont  il 
s'étoit  attiré  la  haine  par  son  zète 
a  réprimer  leurs  désordres. 

t  PLUQUET  (Franjois-Ann^» 
né  k  Bayeux  le  i4  juillet  171a  ,. 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et 

âuitta  un  canonicfi.t  dfins  ia  ca- 
lédrale  pouryenir  professer  l'Ws- 
toire  à  l'université  de  P^aris.  Sè» 
leçons  furent  suivies,  et  il  justifia 
>a  réputation  par  de  bons*  écrits. 
Il  mourut  le  18  septembre  1796. 
Ses  ouvrages  sont  ,1.  Examen^ 
Fatalisme ,  inSn  ,  3  vol.  in-ii^ 
L'auteur  comI>at  avec  force  cetie 
opinion  ancienne  qui  fait  encore 
t'un  des  principaux ^ogmes  àps 
religion^  de  l'Orient,  ij.  Diç^ 
tionnaire  des  Hérésies  ,  Pàrîîi  > 
1762,  2  vol.  in-8°.  Ce  livré  ri*a 
pas  eu  tout  le  succès  qii^il 
méritoit ,  parce  que  le  sfj^Ié  de 
l'auteur  est  un  peu  sec  et  quel' 
j  quefois  p^^ligé.  Le  4iscoui;jrpré-' 
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liminairepcut  être  regardé  comme 
un  traité  particulier  et  un  bon 
ouvrage.  C'est  une  exposition 
sommaire  de  toutes  les  opinions 
religieuses  chez  différentes  na- 
tions et  dans  tous  les  siècles,  et 
un  abrégé  succint ,  mais  bien  pré- 
senté ,  ue  l'Histoire  du  christia- 
nisme jusqu'à  nos  jours.  Dans  le 
corps  du  Dictionnaire  y  on  voit 
tous  les  égaremens  de  Tesprit 
humain  et  les  diverses  erreurs 
développées  avec  clarté ,  et  com- 
.  battues  presque  toujours  avec 
assez  de  force  et  avec  précision. 
Les  protestans  l'ont   accusé   de 

Î>artialité  ;  mais  ils  n'ont  pas  pu 
'accuser  de  l'emportement  re- 
proché à  tant  d'autres  controver- 

.sistes.  llhDelaSociabilité,  1767, 
»  vol.  in-i2.  Pluquet  combat  dans 
cetouvrage le  système  deHobbes, 
et  prouve  que  l'homme  naît  bien- 
faisant et  religieux.  IV.  Livres 
classiques  de  Tempire  de  la  Chine, 
1784-1786,    7  vol.  in-i2.   C'est 

.  une  traduction  du  recueil  du  père 
Noël,  précédé  d'un  discours  bien 
écrit  sur  la  morale  des  Chinois. 
V.  Traité  philosophique  et  poli- 
tique sur  le  luxe,  1786,  2  vol. 
in-12. 

PLtJT ARQUE ,  né  à  Chéronée 
dans  la  Béotie,  l'an  4^  ou  5o 
avant  J.  C. ,  descendoit  d'une  des 
plus  considérables  familles  de 
cette  ville.  On  ignore  le  nom 
de  son  père  ;  il  en  parle  comme 
d'un  homme  d'un  grand  mé- 
rite et  d*un  savoir  peu  com- 
mun. Son  aïeul  Lamprias  étoit 
éloquent ,  avoit  une  imagina- 
tion fertile  ,  et  se  surpassoit 
lui-même  lorsqu'il  étoit  à  table 
avec  ses  amis  :  car  alors  son  es- 
prit s'animoit  d'un  nouveau  feu; 
et  son  imagination, toujours  heu- 
reuse, devenoit  plus  vive  et  plus 
féconde.  Plutarque  nous  a  con- 
servé ce  bon  hiot ,  que  Lamprias 


PLUT 

disoit  de  lui-même  :  «  La  chaleur 
du   vin    fait  sur   mon   esprit   le 
même  effet  que  le  feu  prouuitsur 
l'encens...    m  Plutarque  reçut  des 
leçons  de  philosophie  et  de  ma- 
thématiques du  pnilosophe  Ani- 
monius  ,  k  Delphes  ,  pendant  le 
voyage  que  Néron  fit  en  Grèce  ; 
il  pouvoit  avoir  alors  17  ou  18 
ans.  Ses  talens  éclatèrent  de  bouna 
heure.   Il  étoit  très-jeune  ,  lors- 
que sa  patrie  le  députa ,  avec  un 
autre  citojen,  vers  le  proconsul, 
pour  quelque  affaire  importante. 
Son  collègue  étant  demeuré  en 
chemin ,  u  acheva  seul  le  voj^a- 
ge ,  et  fit  tout  ce  que  ses  conci- 
toyens attend  oient  de  lui.  A  son 
retour,  comme  il  se  disposoit  h 
rendre  compte  de  sa  mission ,  son 
père  lui  parla  ainsi  :  <  Mon  fils  , 
dans  le  rapport  que  vous  allez 
faire  ,  gardez-vous  bien  de  dire , 
je  suis  allé ,  fai  parlé ,  j'ai  fait; 
mais  dites  toujours,  nous  som- 
mes allés  y  nous  avons  parlé  y  nous 
avons  fait ,  en    associant  votre 
collègue  à  toutes  vos  actions  ;  afin 
que  la  moitié  du  succès  soit  at- 
tribué à  celui  que  la  patrie  a  ho- 
noré de  la  moitié  de  la  commis- 
sion ,  et  que  vous  écartiez  de  vous 
l'envie,  qui  suit  presque  toujours 
la  gloire  d'avoir  réussi.  »  Après 
avoir  voyagé  en  Grèce  et  en  •  gyp- 
te,  poury  acquérir  les  connoissan- 
ces  propres  a  former  un  homme 
de  lettres  et  un  sage ,  Plutarque 
vint  à  Rome ,  où  il  enseigna  la 

f philosophie.  Trajan  conçut  pour 
ui  une  amitié  d'autant  plus  vive, 
qu'elle  étoit  fondée  sur  l'estime: 
il  l'honora  de  la  dignité  procon- 
sulaire, et  lui  donna  sa  confiance. 
Plutarque,  ayant  perdu  ce  géné- 
reux bienfaiteur,  se  retira  dans 
son  pays ,  dont  il  fut  l'oracle.  Le 
motif  qui  le  porta  à  s'y  établir, 
est  remarquable,  a  Je  suis  né, 
disoit-il,  dans  une  ville  fort  pe- 
tite j  et  pour  l'empêcher  de  devc- 
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Mir  encore  pins  petite,  î'a>me  h 
l'habiter.  »  Ses  concilojeu*  l'é» 
leTèretit  aax  pins  hautes  cnarges 
de  Chéronée.  Il  y  coula  des  jours 
heureux  et  tranquilles,  unîjue- 
inent  occupé  à  jouir  des  plaisirs 
de  l'esprit ,  et  du  plaisir  de  faire 
du  bien.  Véritable  philosophe 
pratique,  il  possëdoit  sa  tran- 
quillité dans  les  occasions  où  les 
plus  modérés  la  perdent.  H  avoit 
nn  esclave  opiniâtre  et  insolent , 
qui  aToit  quelque  teinture  de  phi- 
losophie. Cet  homme  ajant  fait 
une  fia u te  considérable,  son  maî- 
tre ordonna  de  le  châtier.  A.  me- 
»ore  qu'on  le  frapppit ,  il  s'épui- 
soit  en  plaintes ,  et  jetoit  de 
grands  cns  môles  de  larmes.  Il 
eut  enfin  recours  aux  reproches  ; 
il  dit  à  Plntarque  <*  qu'il  avoit  des 
sentimens  indignes  d*un  philoso- 
phe ,  à  qui  il  étoit  honteux  de  se 
mettre  en  colère/  qu'il  i'avoit  sou- 
vent entendu  raisonner  .  sur  les 
tristes  effets  de  cette  passion  ; 
qu'il  avoit  même  composé  un  ex- 
cellent livre  sur  la  manière  de  la 
dompter  ;  mais  que  sa  conduite 
envers  un  esclave  qu'il  faisoit 
maltraiter  par  emportement ,  ne 
s'accordoit  point  du  tout  avec  les 
préceptes  qu'il  avoit  donnés  dans 
cet  ouvrage.  »  Plutarque,  sans  s'é- 
mouyoir,  lui  répondit  avec  dou- 
ceur :  «  Quoi!  parce  que  je  te 
fais  châtier,  tu  me  crois  en  co- 
lère !  Ta  ne  vois  pourtant  pas 
que  mes  jeux  soient  ardens;  je 
ne  rougis  point,  je  n'écume  point, 
je  ne  me  répands  point  en  pa- 
roles dont  je  doive  me  repeniir  : 
car  tels  sont,  si  tu  l'ignores,  les 
signes  qui  annoncent  ordinaire- 
ment la  colère.  »  Et  en  même 
temps,  s'étant  tourné  vers  celui 
qui  châtioit  soB  esclave  s  «  Ne  lais- 
sez pas,  lui  dit-il,  d'exécuter  mes 
ordres...»  On  conjecture  qoePIu- 
tarque  mourutversl'an  1 4o  de  J.  C 
0oas  le  règne  d'Antooin-ie-Pieux  -, 
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'  mais  il  est  sûr  qu'il  vivoit  encore 
l'an  119.  Nous  avons  de  Plutar- 
que ,  les  F'ies  des  Hommes  illuS" 
très,  et  des  Traités  de  Morale.  H 
y  a  dans  ceux-ci  un  grand  nom- 
bre de  faits  curieux,  qu'on  ne 
trouve  point  arllenrs,  et  des  )e- 
^ns  très-utiles  pour  la  conduite 
de  la  vie  ;  mais  l'ignorance  de  la 
bonne  physique  rend  la  lecture  de 

Elusieurs  de  ces  traités,  fort  re- 
utante.  La  partie  des  ouvrages 
de  Plutarque  la  plus  estimée ,  est 
celle  qui  comprend  les  Vies  dei 
Hommes  illustres  grecs  et  latins. 
C'est,  en  effet,  l'ouvraee  le  plujl 
propre  à  former  les  homme»  » 
soit  pour  la  vie  publique,  soif 
pour  la  vie  privée.  Plutarqntf 
n'est  point  flatteur  :  U  juge  des 
choses  ordinairement  par  ce  qui 
en  fait  le  véritable  prix.  Il  ne 
loue  et  ne  blâme  que  par  des 
faits.  Uo  homme  de  goât ,  m« 
terrogé  lequel  de  tous  les  livres? 
de  l'antiquité  profane  il  voudroit 
conserver,  s'il  n'en  pouvoit  sau- 
ver qti'un  seul  à  son  choix  ;  ci  he» 
Vies  de  Plutarque,  »  répondit-il. 
Quant  a  sa  diction ,  elle  n'est  ni 
pnre,  ni  élégante;  mais  en  ré- 
compense ,  elle  est  énergique , 
abondante ,  et  s'élève  avec  le^su- 
jet.  Le  tablean  de  certaines  ca- 
tastrophes, dans  son  ouvrage,  ne 
le  cèae  point ,  en  vigueur  et  ea 
coloris,  à  ceux  de  Tacite  et  de 
Tite-Live.  Il  emploie  assez  fré- 
quemment des  comparaisons  qui 
Î'cttent  beaucoup  de  grâce  et  de 
nmière  dans  ses  réflexions  et 
dans  ses  écrits.  Saînt-Evremond 
parle  ainsi  de  cet  historien  phi- 
losophe :  «  Montaigne  a  troirvé 
beaucoup  de  rapport  entre  Plu- 
tarque et  Sénèque,  tous  deux* 
grands  philosophes,  grands  prê- 
cheurs de  sagesse  et  de  vertu  ; 
ton»  deux  précepteurs  d'empe- 
reurs romams;  Fun  plus  riche 
et  plu»  élevé ,  Fautre  plas  htti- 
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reux  dans  Tëducation  de  son  dis- 
ciple frajan.    Lps   opinions  de 
Pliilarqne  sont  plus    douces  et 
plus  accommodées  à  la  société  ; 
celles  de  Sënèque ,  plus  femies 
çeloti  Montaigne ,  plus  dureâ  et 
plus  austères  suivaiat  nous.  Mu- 
tarque. insinue  doucement  la  sa- 
gesse ,   et   veut  rendre  la   vertu 
lamîlière,  dans  les  plaisirs  même; 
Sénèque  ramène  tous  les  plaisirs 
|i   la   sagesse ,   et   tient  le   seul 
philosophe  heureux;  Plutarque, 
naturel  et  persuadé  le  premier , 
persuade   aisément   les    autres  : 
jesprit  de  Sénèque  se  bande  et 
s'^anjm^  à  la  verjtu  ;  et  comme  si 
ce  lui  étoit  une  chose  étrangère, 
il  a  besoin  de  se  surmonter  lui- 
:niéme....  |jes  Vies  des  Hommes 
Illustres  sont  le  chef-d'œuvre  de 
if'lntarque»  et ,  k  notre  jugement , 
vn  des  plus  beaux  ouvrages  du 
monde.  Vous  y  voyez  ces  grands 
Ëommcs  exposés  en  vue ,  et  re- 
tirés chez  eux-mêmes  ;  vous  les 
voyez  dans  la  pureté  du  naturel 
^t  daiis  toute  retendue  de  l'ac- 
tion.... Il  y  a  une  force  naturelle 
dans  le  discours  deP^utarque,  qui 
égale  les  plus  grandes  actions  ; 
mais  il  n'oublie  ni  les  médiocres, 
ni  les  communes ,  et  il  examine 
avec  soin  le  train  ordinaire  ()e  la 
vie.  Ses  comparaisons  nous  pa- 
roissent  véritanlenient  fort  belles; 
jfHiis  nous  pensons  qu'il  pouvoit 
aller  plus  avant ,  et  pénéjtrer  da- 
\antage  dans  le  fond  du  naturel.» 
On  lui   reproche  encore  d'être 
trop  long  dans  les  unes  ;  et  dans 
)cs  autres,  trop  attentif  à  remar- 
quer dos  minuties ,  trop  fécond 
en  remarques  triviales  et  en  ré- 
jQexions  communes  ,  enfin ,  trop 
prévenu  en  faveur  c(es  Grecs.  Il 
écrit ,   en  général  ,    comme  un 
vieillard  qui  se  plaît  ^  mêler  tous 
les  souvenirs  de  sa  vie  dans  les 
i^iis  qu'il  raconte.  S'il  a  occasion 
4e  paHe*'  d'un  usage ,  d'nne  loi. 
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4'ime  religion,  il  en  fera  rbî«* 
toire,  sans  s'embarrasser  si  cett« 
histoire  sera  longue  ou  courte  ; 
on  diroit  qu'i)  ne  raconte  que 
pour  lui-même.  11  se  trompe  en- 
core très  •  souvent  dans  ses  re- 
cherches sur  les  origines ,  et  dans 
les  généalogies  de  ses  béros  ; 
mais ,  malgré  ses  méprises ,  nid 
écrivain  ne  nous  fait  mieux  oon- 
noître  l'antiquité.  Les  écarts  d« 
Plutarque  se  font  encore  plus 
sentir  dans  ses  différens  Traités , 
qui ,  sans  Texcellente  morale  <]^u'ila 
renferment,  et  un  certain  inté- 
rêt qui  règne  dans  les  pensées  et 
dans  les  sentimens,  ne  paroi- 
troient  quelquefois  que  des  com- 

Silations  mal  digérées ,  sans  or- 
re,  sans  goût,  pleines  d'anec- 
dotes peu  intéressantes  et  de  faits 
sans  vraisemblance.  Il  n'est  qu'un 
seul   ouvrage  oii  Plutarque    ait 
montiv^  de  l'humepr,  et  par  con-* 
séquent  où  il   se   soit   un   peu 
écarté  de  ce  ton  de  vérité  qui  fait 
son  principal  caractère;  c'est  dans 
sa    Malignité  (tJlérodote,    L'a- 
mour de  la  patrie  peut  seul  lui 
servir  d'excuse  ;  Hérodote  n^avoit 
pas  rendu  justice  aux  penples  du 
Péloponnèse ,  et  sur  le  Pélopon- 
nèse, le  bon  Plutarque  ne  trou- 
voit  rien  d'indifférent  pour  lui« 
lies  meilleures  éditions ,  ^n  grcQ 
et  en  latin ,  de  Plutarque ,  s^nt  ; 
celle  de  Henri  Etienpe ,  iS^a  ,  ea 
i3  vol.  in-8«,  dont  Ije  treizième 
contient  l'Appendice  et  les  Notes  \ 
et  celle  de  Maussac,  16249  ^  v<4« 
in-folio.  Les  Vies  ont  été  réimpri- 
mées à  Londres ,  lyap ,  en  5  vol, 
in-4%  auxquelles  il  faut  joindre; 
les  Apophtegmes ,  imprimés  en 
1 74 1 .  La  collectiop  de  ses  OEi^vreji 
a  été   dpnnée  h  Léipsick  ,  par 
Beîske,  en  iq  vol.  in-S»,  avec  deii 
notes  utiles  ef  les  index  conve^ 
nables«  Un  savant  critique  bol-* 
landais  ,   le  proHpsseur  Wytten- 
bj^çh ,  à  Cb^4  X  q«M  5*««^  Q<*cup4 
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une  p|irtie  de  sa  vie  de  l'ëtude  de 
cet  auteur,  en  a  commencé  une 
édition ,  imprimée  avec  beaucoup 
de  soin ,  in-4**  et  in-8«  ,  dont  les 
fittérateurs  se  promettoient  beau- 
coup ',  on  ignoré  si  elle  est  acbe- 
yée.  Nous  avons  cinq  traduc- 
tions ,  en  notre  langue  ,  des  Vies  : 
Tune  d'Amjot ,  l'autre  de  Talle- 
m'ant,  la  troisième  de  Dacier.  La 
A*  et  5*  de  Picard  et  la  Porte -Du - 
meil.  La  première ,  ijuoique  en 
vieux  gaulois ,  a  un  air  de  fraî- 
cheur qui  la  fait  rajeunir  de  jour 
en  jour,  11  j  en  a  une  traduction 
en  anglais ,  faite  par  diverses 
auteurs  ,  sous  la  direction  de  Dry- 
^n ,  qui  y  a  joint  la  Vie  de  Plu- 
tarque.  Depuis ,  le  docteur  Lang- 
h'orne  en  a  donné ,  dans  la  même 
langue,  une  plus  récente  des  Vies 
âes  grands  hommes  ;  et  une  en 
Italien ,  par  Alex,  de  Viete  et  par 
Lod  2iOmenichi  :  cette  traduction 
a  été  confrontée  avec  le  texte 
grec,  par  Lion  Ghini.  Une  des 
]|rieilleures  éditions  est  celle  d(tn« 
née  par  M.  Clavier  ,  Paris ,  1801- 
1800  ,  23  vol.  in-8«. 

PLUTON  (Mythol.),  dieu  Iles 
djdTers ,  fils  de  Saturne  et  de  Rhée. 
Lorsque  Jupiter,  son  frère,  eut 
détrôné  Saturne  ,  il  donna  les 
Enfers  en  partage  a  Pluton.  Ce 
dieu  étoit  si  noir  et  si  laid,  qu'il 
ne  pouvoit  trouver  une  épouse  : 
il    fut   obligé    d'enlever  Proser- 

Fine,  lorsqu'elle  alloit  puiser  de 
eau  dans  la  fontaine  d  .4réthuse 
en  Sicile,  ou  lorj^qu'elle  cueiljoit 
des  fleurs  avec  ses  compagnes. 
On  le  représente  avec  une  cou- 
ronne d'ébène  sur  la  tête ,  uue 
clef  dans  sa  main  ,  pour  mar- 
quer qu'il  étoit  le  maître  du  sé- 
jfôur  aes  morts ,  et  su,r  un  char 
traîné  par  <les  chevaux  noirs.  Il 
faisoit  sa  demeure  ordinaire  dans 
les  Enfers,  et  désiiioit,  dit-on, 
la  mort  de  tout  le  monde ,  pour 
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peqpler  son  royaume.  Ce  dieu 
avoit  différens  noms;  les  prin* 
cipaux  étoient  :  FebruuSy  a  caus9 
de;s  sacrifices  expiatoires  qu'o^ 
faisoit  dans  les  funérailles  ;  Ju- 
piter fnfe  mus  ,  Stjrgius  y  le  Ju- 
piter des  Enfers  .et  du  Styx , 
Summanus  oxjl  Summus  manium\ 
le  souverain  des  mânes  ;  et  en 
cette  qualité,  on  croyoit  qu'il  lan- 
çoit  des  foudres  pendant  la  nuit* 

PLU  TU  S  (Mythol.),  dieu 
des  richesses ,  ministre  de  Plii^  , 
ton  ,  fils  de  Cérès  et  de  Jasion. 
Théocrite  et  Aristophane  disent 
au'îl  étoit  aveugle.  Plutus  avoi^ 
a'abord  la  vue  bonne,  et  ne  s'at- 
tachoit  k  faire  prospérer  que  \èf 
justes  ;  mais  Jupiter  la  lui  ayant 
fait  perdre,  lés  richesses  devin- 
rent indifféremment  le  partage 
des  bons  et  des  méchans. 

PLUVINEL  (Antoine),  gen- 
tilhomme de  Dauphtné ,  est  le 
f)remier  qui  ouvrit  en  France ,  fi 
a  noblesse,  les  écoles  du  manège, 
que  l'on  nomma  académies.  On 
étoit  auparavant  obligé  d'aile^ 
apprendre  cet  art  en  Italie.  \\  fut 
premier  écuyer  de  Henri ,  duc 
d'Anjou  ,  qu'il  suivit  en  Polo- 
gne. Henri  IV  lui  donna  la  di- 
rection de  sa  grande  écurie ,  le 
fit  son  chambellan  ,  sous  -  gou- 
verneur du  Dauphin  ,  et  l'envoya 
en  ambassade  en  Hollande.  Il 
mourut  à  Paris  le  1^  août  1620 ', 
après  avoir  composé  un  livre 
curieux,  intitulé  :  VArt  de  mon.;' 
ter  à  cheval^  Paris 9  1623,  in- 
folio ,  avec  figures.  Ce  qui  fait 
le  prix  de  cet  ouvrage,  c'est  que 
Cnspin  de  Pas  y  a  gravé  ,  d'une 
manière  très- ressemblante  ,  tous 
les  seigneurs  qui  montoieiit  à  che^^ 
val  dans  le  manège  àp  PluvineU 
Les  ccmnoissances  de  Pluviuel  ne 
se  bornoJent  pas  à  l'art  de  l'écfiù- 
tation  ;   il  possédoit  tout  ç^  qui 
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peut  faire  un  rtégociatear  întcïK- 
gent;  c'étoit  de  plu5  un  bon  ci- 
toyen et  un  ami  fidèle.  Ou  a  en- 
corexie  lui  un  ouvrage  ëgalement 
recherché,  intitulé  :  Plnslruction 
du  roi  Louis  XIII ,  dans  t exer- 
cice de  monter  à  cheval  y  Paris, 
1625 ,  in-folio ,  figures  de  Crispin 
du  Pas. 

♦  PLUYMER  (  Jean  )  ,  poète 
hollandais,  etqucWagenaar,  dans 
sa  Description  historique  d'Ams^ 
ierdam  ,  met  dans  le  nombre  des 
hommes  de  lettres,  sortis  de  cette 
ville  ,  a  sur-tout  travaillé  pour  le 
théâtre.  li  fut  un  des  fermiers  ou 
directeurs  de  celui  d'Amsterdam, 
en  1681 .  Les  plus  connues  de  ses 
pièces  sont,  La  Couronnée apt^s 
sa,  mort;  VA^are  ;  T Ecole  des 
Jaloux  ;  Crispin  Astrologue,  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  à  Ams- 
terdam ,  en  -^  vol  in-4°  >  169^^» 

*PLUYÈRES,  horloger,  né 
à  Valeijciennes  ,  et  mort  dans  la 
même  ville,  en  17^3 ,  est  connu 
par  une  horloge  qui  marque 
la  révolution  du  soleil ,  les  si- 
gnes du  zodiaque ,  les  mois  et 
les  travaux  de  chaque  saison. 
Les  diverses  phases  de  la  lune  y 
sont  peintes  ;  un  des  rayons  da 
soleil  indique  l'heure  et  le  quan- 
tième du  mois  ;  un  ange  désigne 
les  minutes  et  les  secondes  >  les 
*  épactes  y  sont  marq^uées  par  une 
étoile  :  son  frontispice  a  18  pieds 
de  haut  sur  huit  pieds  de  large  ^ 
et  est  orné  de  plusieurs  figures 
mécaniques  très  -  ingénieuses  , 
telles  qu'un  grenadier  en  faction , 
un  coq ,  un  sonelolte ,  un  docteur 
en  robe ,  et  divers  autres  objets 
eurieux. 

POCCIANTI  (Michel  )  ,  natif 
de  Florence  ,  embra&sa  la  vie  re- 
ligieuse dans  Tordre  des  servi  tes , 
«t  se  distingaa  par  son  applica* 
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tîon  aux  études  conformes  à  soë 
état.  Il  mourut  Fan  1576.  On  a 
de  lui  en  latin,  L  Une  Histoire  de 
son  ordre   depuis  l'an  i25^  jns- 

2u'en  i566.  II.  Une  Explication 
e  la  règle  de  Saint-Augustin» 
m.  Un  Catalogue  des  écrivain» 
de  sa  patrie.  IV.  Une  Fie  de  St^ 
Philippe  Beniti ,  en  italien  ,  etc. 

t  L  POCOCKE  (Edouard), 
né  à  Oxford  en  i6o4  ,  fut  élevé  au 
colfége  de  la  Madeleine  de  cette 
ville.  Le  désir  qu'il  avoit  de  se 
perfectionner  dans  les  langues 
orientales  ,  lui  fit  entreprendre  le 
voyage  du  Levant.  II  y  fut  chape- 
lain des  marchands  anglais  i» 
Alep  ,  pendant  cinq  ou  six  ans. 
De  retour  en  Angleterre  ,  il  de- 
vint lecteur  en  arabe  dans  Isi 
chaire  fondée  en  i636 ,  par  Tar- 
chevêaue  Laud.  Ce  prélat  l'en- 
voya 1  année  suivante  à  Constan- 
tînople  y  acheter  des  manuscrits 
orientaux.  A  son  retour,  on  lui 
donna  la  cure  de  Childrej.  II  fut 
nommé,  en  1648,  professeur  en 
hébreu  ,  et  chanoine  de  l'église 
de  Christ,,  à  Oxford  ^  à  la  solli- 
citation du  roi.  qui  pour  lors 
étoit  prisonnier  oans  l'île  de  Wigt^ 
En  i65o ,  il  fut  privé  de  ces  pos- 
tes; parce  qu'il  refusa  de  prêter 
le  serment  d'indépendance.  Il  se 
relira  dans  sa  cure  de  Chil- 
drey  ,  d'où  il  retourna  k  Oxford 
le  printemps  suivant.  Il  y  fit  les 
fonctions  de  lecteur  en  arabe 
dans  le  collège  de  Balliol ,  ne  s'é- 
tant  alors  trouvé  personne  dans 
ce  collège  capable  de  cette  fonc- 
tion. On  lui  rendit  son  canoni-* 
cal  en  1660,  au  rétablissement  diB 
roi  Charles  II.  Il  mourut  à  Oxfoi  d 
le  10  septembre  1691»  Pococke  ,  . 
revenant  de  Cypre,  en  rapporta 
des  médailles  et  des  inscriptions  y 
qui  nous  ont  fait  connoître  l'alpha- 
oet  de  Phénicie..  On  a  de  lui  des 
tradoction»  latine»  >  LDesu^RAfii-> 
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les  d'Eutjchius  ,  palriarche  d'A- 
lexandrie, Oxford,  1659,  2  ^^^* 
in-4°.  II.  De  V Histoire  orieatale 
d'Abulfarase  ,  Oxford  ,  1672  ,  2 
vol.  in-4°.  in.  Une  Version  du 
fijriaque,  de  la  seconde  Epître  de 
saint  Pierre ,  de  la  seconde  et  de 
la  troisième  de  saint  Jean  ,  et  de 
celle  de  saint  Jude ,  i63o,  in-4''. 
TV.  Une  Version  du  livre  inti- 
tulé :  Porta  Mo  sis  ,  Oxfoid  , 
i655  ,  in-4®.  V.  Des  Commentai- 
res sur  Michée  ,  Matachie  ,  Osée 
et  Joël ,  en  anglais ,  3  vol.  in-fol. 
VI.  Un  recueil  de  Lettres,  VII. 
Spécimen  historiœ  Arabum ,  Ox- 
ford ,  i65o ,  in-4°.  VIIÏ.  Un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  ^  im- 
primés à  Londres  eu  174^ ,  en  2 
.volumes  in-fol.  Le  stj'le  n'est  pas 
leur  plus  grand  mérite  ;  mais  on 
y  trouve  des  recherches  abon- 
dantes et  des  versions  très-fidèle^ 
de  plusieurs  livres  qui  atiroient 
été  mconnus  sans  ses  soins  labo- 
rieux.  Voyez  Menasseh. 

tn.  POCO  CEE  (Richard), 
docteur  en  théologie  ,  parent  Irès- 
éloigné  du  précédent ,  né  à  Sou- 
thampton  en  1704,  mort  en  sep- 
tembre 1762  ,  posséda  plusieurs 
bénéfices  et  fut  successivement 
évêque  d'Ossorj  et  deMeath.  Il 
commenta  ses  vojages  en  Orient 
en  1737  ,  et  revint  en  Angleterre 
en  1742'  Il  en  publia  la  relation 
en  5  volumes ,  dans  les  années 
1743  à  1745.  Jablonski,  dans  son 
Panthéon  Esjrptiorum  ,  fait  un 
grand  éloge  de  la  description  qu'il 
a  donnée  de  l'Egypte.  Jl  n'a  re- 
monté le  JVil  que  jusqu'à  Gieuret 
ell-Hieraff;  tandis  queNorden,  en 
1737 ,  est  allé  jusqu'à  Derrj  entre 
les  deux  cataractes.  Il  paroît  que 
les  deux  voyageurs  se  sont  ren- 
contrés sur  le  fleuve  en  janvier 
'1738,  et  se  sont  mutuellement 
ignorés.  Pococke  étoit  un  obseï'- 
vateur  exact  et  Un  voyageur  a tten- 
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tif ,  quoique  sa  relation  n'ait  ni  les 
grâces  ni  l'agrément  de  celles  de 
Tourneforl.  Il  a  donné  dans  les 
Transactions  philosophiques  nue 
description  du  rocher  au  hâvn.? 
deDunbar ,  en  Ecosse,  qui  a  qiu  3- 
que  relation  avec  la  chaussée  des 
GéaQs  en  Irlande.  On  a  donne  à 
Paris,  en  1772,  le  comraenre- 
ment  d^me  traduction  française 
de  son  voyage  en  Orient ,  en  6 
volumes  in- 12  ;  elle  n'a  pas  été 
continuée*  Le  musée  britannique 
est  redevable  à  PoCocke  des  Aï.  -  \ 
tejeuilles  de  la  société  philoso- 
phique de  Dublin. 

POCQUET  DB  LiVONIERE  ,  voj\ 

LrvoNiéitE. 

P  O  D  A  LI  RE  (  mythologie  ) , 
fils  d'Esculape  et  grand  médecin 
comme  son  père  ,  fut  mené  an 
siège  de  Troye  avec  Machaon  , 
son  frère ,  par  les  princes  grecs. 

*  PODESTA  (  Jean-Baplistc) , 
secrétaire  -  interprète  et  prolés- 
seur  des  langues  arabe  ,  persanae  ' 
et  turque  ,  à  Vienne  ,  a  composé 
contre  Menniski ,  Theriaca  con- 
tra viperinos  malesuadœ  invidiœ 
morsus  ,  sive  dissertatio  acariv- 
mica  de  Menmskiano  ,  scom- 
matum  et  execrationum  orco  ter 
victrix  terque  triumphans  ,  à 
Vienne  en  Autriche,  1677,111- 
4°.  Leibnitz  avoit  consulte  Po- 
desta  pour  savoir  s'il  existoit  en- 
core en  Crimée  un  reste  de  Gotiu 
ou  de  Germains. 

PO DIEBRACK  (George), 
gouverneur  de  Bohême  pour  !c 
jeune  roi  Ladislas  ,  fils  d'Alheit 
d'Autriche  ,  se  fit  nommer  roi  en 
1458.  Il  gagna  une  bataille  contre 
les  Moraviens ,  et  se  fit  couronner 
l'an  i46i.  L'attachement  qu'il 
avoit  à  la  secte  des  hussites ,  le 
fil  excomunier  par  Paul  IL  PodJc-« 
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brach  se  révolta  ouyertement  con- 
tre l'église  romaine ,  et  persécuta 
les  caUioliques  qui  prirent  les  ar- 
mes ,  et  appelèrent  Matthias  Gor- 
TÎn  pour  le  mettre  sur  le  trdne  • 
Fodiebrack  ne  résista  que  foible- 
ment,  et  mourut  le  21  mars  de 
Fan  i^ii*  y*  Matthias  Corvin  et 

t^ABLUL 

PODIKOVÊ  ou  PODOKOVE 
(Jean  ) ,  natif  de  Valachie ,  s'est 
lait  une  espèce  de  réputation 
dans  le  seizième  siècle  psTr  une 
force  extraordinaire  ,  si  grande , 

3u'on  assure  qu'il  rompoit  en 
eux  un  fer  de  cheval.  Ce  mal- 
beureux  assembla  une  troupe  de 
gens  de  néant  comme  lui-,  entra 
en  Valachie  à  leur  tète,  attaqua  le 
prince  Pierre  qui  en  étoit  vaivode 
et  allié  de  Battori ,  roi  de  Polo- 
gne, elle  dépouilla  de  sgs  étals. 
A  la  nouvelle  de  cette  révolution, 
le  roi  de  Pologne  écrivit  à  Chris- 
tophle  son  frère  ,  prince  de  Tx-aa- 
çjlvanie  ,  de  donner  du  secours 
au  prince  détrôné.     Christophe 

Sassa  donc  en  Valachie  ;  elle  sort 
es  armes s'étaut déclaré  pour  lui, 
Podikove  fut  obligé  de  chercher 
un  asile  dan«  Nimirouf,  pUce  ap- 
partenante a  la  Pologne,  (lais  ne 
h' y  trouvant  pas  encore  en  sûreté, 
il  se  rendit  à  Nicolas  Sieniawski 
gouverneurde  Kaminieck  et  com- 
mandant des  milices  de  la  Russie , 
à  condition  qu'on  lui  laisseroit 
la  vie.  De  là  il  fut  envoyé  a  Bat- 
tori. Tout  cela  se  passoit  en  1579. 
Podikove  ne  fut  pas  plus  çn  sû- 
reté en  Pologne.  Le  grand  sei- 
gneur Amurat  envoya  \]^  exprès 
pour  demander  qu'on  le  lui  remît, 
et  on  satisfit  ce  prince.  Ppdikove 
eut  la  tète  tranchée  à  Varsovie 
même  en  pi'é^encc  de  l'envoyé  du 
erand  seigneur,  compie  pertur- 
bateur du  repos  public. 

«^PQELmUURG  (CorneiUe) , 


POER 

peintre,  né  à  Utrecht  en  i586,fi)t 
d'abord  Aève  d'Abraham  Bloe- 
maert ,  puis  vint  à  Rome ,  où  il 
adopta  la  manière  d'Adam  Elzhai- 
roer.  Il  étudia  aussi  les  ouvrages 
de  Raphaël  ;  mais  ne  pouvant  par- 
venir a  dessiner  correctement ,  il 
se  borna  à  représenter  la  naturjB 
en  petit ,  et  y  réussit.  Tout  ce 
qu'il  a  peint  est  de  peu  de  travail. 
Il  choisissoit  des  lointains  agréa- 
bles, embellis  d'édifices  situés 
aux  environs  de  Rome.  Il  enten- 
doit  parfaitement  le  clair-obscur  ; 
ses  figures ,  pour  ta  plupart  nues, 
sontoien  coloriées,  sur-tout  les 
femmes.  Sa  touche  est  pleine  d'es- 
prit. Malgré  l'incorrection  du  des- 
sin, ses  tableaux  furent  recherchés 
k  Rome  et  à  Florence ,  des  ama- 
teurs et  des  princes.  Rien  ne  put 
cependant  lui  faire  oublier  sa  pa- 
trie ,  où  il  re\'int  jouir  de  sa  répu- 
tation et  de  l'estime  de  Rubens , 
3ui  orna  son  cabinet  des  tableaux 
e  Poelenburg.  Charles  I"  l'ap- 
pela en  Angleterre  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  a  revenir  daps  sonpays, 
oii  il  mourut  à  l'âge  de  7i^ans. 
Il  a  gravé  à  l'eau-fortç  ;  mais  ses 
planches  sont  perdues ,  et  ses  ta* 
bleaux  soût  moins  rare^  c|VLe  se^ 
estampes. 

POENA  (mydiol.),  <lées(ie  de 
la  punition  ,  adorée  en  Afri- 
que et  en  Italie.  Apollon  irrita 
contre  les  Argiet»  ,  envoya  un 
monstre  qui  prenoit  les  enfans- 
jusques  dans  les  bras  de  leur» 
nières  ;  on  le  nommoit  Poena.  Il 
fut  tué  par  Corœbus ,  k  qui  o^ 
rendit  les  honpeurs  divins  en  r©- 
connoissance  de  ce  service.  Voy, 

PSAMATUÉ. 

*  I.  POERSOiy  (  Charles-Fran- 
çois ,  pçintrè  ,  né  à  Paris  en  i655, 
mort  en  1725  ,  a  excellé  dans  le 
portrait.  Il  q  peint  aussi  l'histoirç  y. 
«t  dirigé  l'académie  française  Ô0 
peinture  à  Rome. 
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*n.  POERSON  (Charles)  , 
peintre,  père  du  précédent,!  né 
en  Lorraine,  y  mourut  eu  1660. 
Ùet  artiste  a  joui  aussi  d'une  assez 
grande  réputation. 

*Ï>06T0N  (GÙÎIÎanmede)  , 
Âaqait  k  Bétùne  vers  le  commen- 
cement du  seizième  siècle ,  de 
Gérard  de  Poeton  et  Jeanne  War- 
BiVB.  Son  père  avoit  fait  la  guerre 
dans  les  armées  de  l'empereur 
Çharles-Quint  :  le  fils  entra  d'a- 
bord dans  la  carrière  militaire  ; 
fnais  préférant  bientôt  le  com- 
merce k  là  guerre ,  il  accompa- 
j;naplusieursnéeociansdans  leurs 
Tojages  en  c|ualité  d'interprète, et 
parcourut  ainsi  presque  toutes  les 
contrées  de  l'Europe.  Après  de 
longs  vojages ,  il  vint  se  fixer  à 
Anvers  ,  ou  il  composa  et  fit  im- 
primer un  recueil  cfc  vers  ,  divisé 
in  deux  parties ,  dont  la  pre- 
ihière  est  intitulée  ,  Hjrmne  de  la 
àtarchandise ,  consact'ée  tant  à 
tous  les  illustres  sénateurs  et  ma- 
jgistrats ,  comme  à  tous  nobles 
personnages  exerçant  le  gentil 
irain  de  marchandise.  Il  j  parle 
âe  ses  vojages,  fait  unmasninque 
éloge  du  commerce  des  villes  de 
la  Flandres  où  il  étojt  le  plus  en 
vigueur,  et  de  plusieurs  négo- 
cians  de  son  temps.  La  seconde 

Ï partie  a  pour  titre  :  La  grande 
iesse  eii  plus  grand  labeur  ^  dé- 
diée aux  seiffneursStephano  Gen- 
tillietJoanm  GHmaldipour  leurs 
étrennes.  On  y  voyoit  plusieurs 
èdes  et  sonnets ,  adressés  à  diver- 
ies  personnes  de  son  temps  ;  des 
poésies  galantes,  un  peu  libres  ; 
quelques  poésies  dévotes  ,  mais 
rares.  Du  nombre  de  ces  derniè- 
res est  une  pièce  assez  longue  , 
intitulée  La  Passion  et  résurrec- 
tion de  notre  rédempteur  Jésus- 
Christs  Elle  est  remarquable  en 
oe  que  Facuteur ,  pour  traiter  di- 
-foeettitxd  et  sujel  cbretito ,  invo- 
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que  les  dieux  du  paganisme.  Voici 
cette  invocation. 

O  clcr  Phebuf  ,  4iea  4e  Dcloa  , 
O  Cynthien  ,  ô  Apollon  , 
Qui  fait  estendr«  la  lumièr» 
Et  le  scrain  cristal  du  jour 
Sur  les  terriens  sans  séjour  « 
Exauce  ma  voix  con$runl*.ère  ! 
O  Charités  ,  filles  des  dieux, 
O  Thespiennes  aux  bruns  yeux  « 
Sang  du  tonnaot  et  de  mémoire  , 
Distillez  dedans  mon  cerveau 
L'ambroisie  et  nectar  nouveau 
Pour  faire  œuvre  d*liaulte  mémoire. 

n  n'est  fait  nulle  mention  de  ce 
poète  dans  la  Bibliolbèque  fran- 
çaise de  l'abbé  Go  u jet ,  ni  dans 
les  autres  ouvrages  de  ce  genre* 
Son  nom  méritoit  d'y  dire  placé; 
parce  qu'il  est  le  s(!ul  versificateur 
de  son  siècle  qui  ait  fait  l'éloge  du 
commerce.  'Les  poètes  ,  ses  con- 
temporains ,  méprisoient  cette 
profession  utile ,  et  préféroient  dé 
chanter  l'art  destructeur  de  la 
guerre.  Ses  OEuvres  ont  été  im- 
primées à  Anvers ,  un  volume 
in- 1 2,1 564» 

FOETUS.  f^oj^^AwiR. 

*  POGGI  (  Simon-Marie  ) ,  né 
dans  le  territoire  de  Bologne  le  07 
mai  i685  ,  étudia  au  collège  d!e 
St.-Louis  de  cette  ville  ,  et  entra 
dans  l'ordre  des  jésuites  le  26  oc- 
tobre 1705 ,  et  après  avoir  pro- 
fessé dans  plusieurs  maisons  dé 
cet  ordre ,  il  passa  au  collège  de 
Faenza  ,  où  il  mourut  en  1749» 
On  a  de  lui ,  I.  tdomeneo  ,  tragé- 
die, Rome,  i^aa.  II.  Mime  di 
Nimeso  Ergattco  in  morte  del 
Francesco  /,  duca  di  Parma^  etc. , 
Parme,  1 7x7.^ Outre Tldoménée, 
il  a  encore  écrit  d'autres  tragédies 
citées  par  Quadrio  ;  savoir  ,  An^ 
ténor ,  Agricola  ,  Saûl ,  Bajazet^ 
qui  furent  représentées  dans  les 
collèges  de  Parme  ,  de  Bologne, 
de  Brescia  et  ailleurs.  Il  est  en- 
coi^e  auteur  de  plusieurs  drames  ^ 
de  ùùthédies  et  de  pastorales. 


Digitized 


byGoogk 


igo  POGG 

I.  POGGIO  BRACCIOLINI, 
appelé  communément  le  Pogge  , 
né  à  Terra-Nova  ,  dans  le  ter- 
ritoire (le  Florence  e«i  iSSo  , 
élndia  dans  cette  \ille  le  latin, 
50IIS  Jean  de  Ravenne ,  et  le 
grec  sous  Emmanuel  Chrysoloras. 
Elevé  par  de  tels  maîtres ,  il  fit 
des  progrès  rapides.  Son  mérite 
lui  procura  la  place  d'écrivain 
apostolique  et  celle  de  secrétaire 
des  papes  ,  depuis  Boniface  IX 
jusqu'à  Calixte  IH.  Pendant  la 
tenue  du  concile  général  de  Cons- 
tance >  il  fut  envoyé  dans  cette 
ville  pour  y  chercher  des  manus- 
crits anciens  ,  et  il  eut  le  bonheur 
d'en  déterrer  un  grand  nombre. 
Le  supplice  de  Jérôme  de  Prague 
remua  son  amc  naturellement 
sensible  ;  il  écrivit  une  lettre  en 
faveur  de  cet  infortuné  (  Foyez 
Icônes  de  Théodore  de  Bèze). 
De  Constance  il  passa  en  An- 
gleterre, et  y  continua  ses  re- 
cherches. De  retour  à  Rome ,  il 
remplit  son  emploi  de  secrétaire 
pendant  quelque  temps  ,  et  en 
sortit  après  environ  quarante  ans 
de  séjour ,  pour  se  rendre  à  Flo- 
rence où  il  s'étoit  marié  en  i455. 
Il  obtint  la  place  de  secrétaire 
de  la  république,  et  ne  cessa  pas 
d'être  celui  des  papes.  11  fil  bâtir 
auprès  de  Florence  une  maison 
de  campagne  où  il  passa  dans  un 
doux  repos  le  reste  de  ses  jours  , 
qui  finirent  le  3o  octobre  1459. 
Le  Pogçe  avoit  l'esprit  satirique , 
et  il  aimoit  sur-tout  à  l'exercer 
contre  ses  ennemis  ;  ce  qui  lui 
occasionna  de  violentes  querelles , 
et  lui  fit  essuyer  même  des  voiet 
de  fait.  Son  irréligion  ,  la  licence 
de  ses  moeurs ,  ne  le  firent  pas 
moins  haïr  que  la  malignité  de 
ses  censures.  «  Le  Pogge ,  disoit 
Erasme  ,  qui  ne  l'aimoit  pas , 
est  un  écrivain  si  peu  instruit,  que 
quand  même  il  ne  seroit  pas  tout 
rempli  d'obscénités,  il  ne  méri- 
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teroîtpas  qu'on  se  donnât  la  peine 
de  le  lire  ;  mais  il  est  en  même 
temps  si  obscène  ,  que  ,  fût-il  le 
plus  savant  des  hommes,  le^  gens 
de  bien  devroient  toujours  le  re- 
garder avec  horreur.  »  Il  avoit  eu 
trois  fils  d'une  maîtresse  ,  dans 
le  temps  qu'il  étoit ecclésiastique  ; 
mais  ses  mœurs  furent  plus  ré* 
glées  depuis  son  mariage.  Outre 
que  i'âge  avoit  modéré  le  feu  de 
ses  passions  ,  son  épouse  étoit 
bien  propre  à  le  fixer ,  par  les 

§  races  de  sa  figure  et  les  agrémeus 
e  son  caractère.  Ses  principaux 
ouvrages  sont ,  I.  Des  Oraisons 
Jiinèbres  prononcées  au  concile 
de  Constance.  H.  Histoire  de 
Florence  ,  en  latin  ,  depuis  Tan 
i35o  jusau'k  1455  ,  que  Rcco- 
nnti  a  publiée  pour  la  première 
fois  in-4° ,  en  1716 ,  avec  des 
notes  et  la  vie  de  l'auteur.  Il  y 
en  avoit,  long-temps  auparavant , 
des  versions  italiennes.  Celle  de' 
son  fils  Jacques  ,  à  Venise  , 
1476,  in-folio,  n'est  pas  com- 
mune. Cet  ouvrage  manque  de 
fidélité  et  d'exactitude.  L'auteur 
cache  tout  ce  qui^  peut  faire  tort 
à  sa  patrie.  Sa  partialité  lui  mé- 
rita cette  épigramme  de  San-' 
nazar  : 

Dàm  patriam  laudat ,  damn*t  dùm  Poggîus 

kostem  ; 
Nte  malus  tst  civis  ,  née  bonus  hîstorieus. 

III.  Un  Traité  Devarietate  For*, 
tunœ  ,  que  l'abbé  Oliva  fit  impri- 
mer pour  la  première  fois  in-4®  > 
à  Paris  ,  en  1725.  IV.  Deux  livres 
à^Epîtres,  V.  Facetiœ,  Ce  recueil 
de  bons  mots  et  de  contes,  a  plus 
contribué  à  faire  connoître  le 
Pogge  ,  que  tous  ses  autress 
écrits.  Il  fut  le  premier  qui  pu- 
blia quelque  chose  de  suppor- 
table dans  ce  genre-là.  Il  a  été 
suivi  de  plusieurs  autres  ,  qui 
souvent  ont  pillé  ses  contes  » 
sans  lui  en  faire  honneur,  ^ous 
voyons  dans  la  préface  de  cet  ou* 
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4iva^  quelle  en  fut  la  première 
|>rigine.  Il^^  raconte  que  ,  sous  le 
poatîficat  de  Murlin  V,  quelques 
gens  d'esprit ,  Antoine  Lhsco  , 
Ciucio  Romain  ,  BazeUo  de  Bo- 
logne ,  le  Pogge ,  elc, ,  avoient 
pratique  dans  le  Vatican  un^ petit 
réduit ,  oii  ils  s'asseinbloieutpour 
parler  librement  de  toutes  choses 
et  de  tout  le  monde.  Ils  appeloient 
«et  endroit  ii  Buggiaie  :  ce  qui 
signifie  en  italien  ,  un  lieu  de  ré- 
création od  Ton  débite  des  fables, 
des  bagatelles  et  des  médisances. 
On  y  disoit  des  nouvelles  ,  on  y 
fàisoit  des  contes;  on  frondoit 
beaucoup  de  choses  ,  et  on  ap- 
prouvoit  fort  peu.  On  n'y  épar- 
gnoit  pas  sur-tout  le  pape ,  qui 
pour  l'ordinaire  étoic  le  premier 
sur  les  rangs.  C'est  de  cet  asile 
de  la  gaieté  et  de  la  liberté  que 
sortirent  la  plupart  des  bons  mots 
et  des  plaisanteries  qu'on  lit  dans 
les  Facéties  du  Pogge.  Cet  ou- 
irrage,  dont  les  expressions  et  les 
images  sont  fort  libres  ,  trouva 
des  censeurs  9.  mais  encore  plus 
de  lecteurs:  C'est  là  ok  le  cé- 
lèbre La  Fontaine  a  puisé  la 
£sible  charmante  du  Meunier  et 
fan  Fiis,  La  première  édition  est 
sans  date  et  sans  indication  de 
lieu ,  in-4**  On  la  reconnott  à  une 
Dédicace  ,  Glorioso  et  fslici  mi- 
i^ti  Raimundo  ,  etc.  Celles  du  i5* 
siècle  sont  rares  :  on  les  trouve 
dans  \e  Laufentius  Valla ,  et  dans 
Petrarcha  :  De  saUbus  virorum 
iUustrium,  sans  date,  in-4''.  Il 
j:  en  a  une  vieille  traduction  fran- 
cise f  par  Julien  Macho  Au- 
gustin ,  Paris  ,  1S49  «  in  ~  4*  » 
i6o5  ,  iu-i!i  ;  et  une  autre  plus 
élégante  ,  par  David  Durand  , 
Amsterdam ,  i  ^  1 1 ,  in- 1 2.  VI.  Les 
«inq  premiers  Livres  de  Diodore 
de  Sicile ,  traduits  en  latin  ,  et 
d'à  titres  ouvrages ,  Venise ,  i493  ; 
■Strasbourg  «  i5io  ,  in-folio  ;  et 
IRa^la,  i53&.  VU*  Parioikslivnu 
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des  anciens  qu'il  a  découverts, 
on  compte  ceux  de  Quiutilien^ 

3u'il  trouva  dans  une  vieille  tour 
u  monastère  de  Saint  -  Gai  ; 
(  f^ojrez  QoiNTiuEN.  )  une  partit 
der^^co7i/£<5  Pedianus  :  les  treize 
premiers  livres  de  Valerius  Flac 
eus  ;  Ammien  MarcelUn  ;  ua 
morceau  Dejinihus  et  legibus  , 
de  Cicéron.  Lucrèce;  Manilius ; 
SUiuS'Italicus  ,  etc.  Ces  décou- 
vertes rendront  sa  mémoire  éter- 
nellement chère  aux  amateurs  dâ 
l'antiquité.  On  a  un  Pog^iana  , 
avec  une  vie  du  Pogge  ,  in-ia  , 
Amsterdam  ,  1720 ,  2  vol. ,  par 
Jacques  Leufant  ;  recueil  cu- 
rieux ,  mais  inexact  ,  comme  I4 
plupart  de  ceux  de  ce  genre. 

IL  POGGIO  f  Jaccjues  )  ,  fils 
du  précédent,  et  héritier  de  son 
esprit,  fut  pendu  en  1478  ,  pour 
avoir  trempé  dans  la  conjuration 
des  Pazzi.  On  a  de  lui ,  L  Une 
Traduction  italienne  de  VHis^ 
toire  de  Florence ,  par  son  père. 
II.  La  yie  de  Cyrus ,  que  son 
père  avoit  mise  en  grec.  III.  Quel- 
ques F'ies  d'empereurs  romains. 
IV.  Un  Commentaire  sur  le 
Triomphe  de  la  Renommée,  poè- 
me de  Pétrarque.  V.  La  Fie  ile 
Philippe  Scholarius ,  etc. 

♦  ni,  POGGIO  (Jean-Fran- 
çois )  ,  frère  du  précédent ,  cha- 
noine de  Florence  et  secrétaire 
de  Léon  X ,  mort  en  iSii  à  79 
^ans.  On  a  de  lui  un  Traité  du 
pouvoir  du  Pape  et  de  celui  du 
concile.  Il  y  exalte  beaucoup  la 
puissance  pontificale. 

POIDRAS ,  nom  d'un  îm- 
posteur  anglais  ,  du  temps  d'E- 
douard Il ,  roi  -d'Angleterre  en 
i5i4*  Il  étoit  fils  d'un  tanneur 
d'Excester,  et  osa  tenter  d'enlever 
la  couronne  à  ce  prince.  Il  soute- 
Ooitc|u'il^toit  lui-même  Edouard 
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Cl  qu'il  avoil  été  changé  par  sa 
nourrice.  Un  projet  si  exU'aor- 
dinaire  et  si  mal  conçu  conduisit 
son  auteur  k  la  potence. 

I.  POILLY  ,  (  François  )  gra- 
Tenr,  né  à  Abbeville  en  iSti  , 
moit  k  Paris  en  1695  ,  eut  pour 
maître  Pierre  Duj*et.  11  perfec- 
tionna ses  talens  par  un  long 
séjour  k  Rome.  De  retour  a 
Paris  ,  il  publia  plusieurs  plan- 
ches de  dévotion  ,  d'histoire 
et  des  portraits  de  diverses 
grandeurs.  Louis  XIV  le  tit  son 
graveur  ordinaire  par  un  brevet 
3u3i  décembre  i6o4  ,  en  consi- 
dération ,  dit  ce  monarque ,  de 
son  expérience  et  des  beaux  pu- 
vrages  quSl  a  mis  au  jour ,  tant 
en  Italie  o^  il  à  séjourné  ,  qu*k 
Paris....  Poilly  étoit  aussi  bon 
dessinateur  que  graveur  habile. 
Tons  ses  ottvrages  sont  au  burin 
pur,  k  la  réserve  d'un  portrait 
de  Baroniu!^ ,  qu'il  fit  k  Feau  forte 
pour  être  mis  k  la  tête  des  oeuvres 
de  ce  savant  cardinal.  Il  né  pro- 
iisina  jamais  son  talent  par  aucuiï 
sujet  libre.  L'œuvre  de  ce  rtiahre 
est  très-Considérable  ,  cfûoiqu'il 
dfoimât  beaucoup  de  temps  et  de 
soins   k  finir  ses    planches.   La 

{précision  ,  \i  netteté  et  le  moéU 
eux  de  son  burin  ,  font  recher- 
cher ses  ouvrages  ,  dans  lesquels 
îl  à  su  conserver  la  noblesse ,  les 
grâces  et  l'esprit  des  grands 
inaîtrés  qu'il  a  copiés. 

II.  POn.LY,  (Nicblas)  frère 
du  précédent  et  son  élève  ,  né  en 
i6a6  ,  mort  en  1696 ,  ,  s*est  fait 
aussi  un  nom  dans  la  gravure  : 
le  poHrait  à  été  sa  principale 
occupation.  L'un  et  l'autre  ont 
laissé  des  enfans  qui  se  sont 
appliqués  k  la  peinture  et  k  la 
gravure. 

*    ♦  ni.  POILLY  (  Jeari-Baptisce 
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de  ) ,  graveur  ,  neveu  du  fameux 
François  de  Poilly  ,  d'Abbeville  ; 
mort  en  1728  ,  membre  de  l'aca- 
démie de  peinture  ;  nous  a  lais- 
sé :  Suzanne  accusée ,  la  Ma-- 
deleine  chez  le  Pharisien ,  d'après^ 
Lebrun  ,  Y  Adoration  du  veau 
et  or ,  d'après  le  Poussin  ;  et  le 
Martyre  de  Sainte  Cécile  ,  sur 
les  dessins  du  Dominiquin. 

*  IV.  POILLY  (  François  de  ) 
frère  du  précédent ,  et  élève  en 
gravure  ae  Nicolas ,  son  père  ^ 
mourut  en  1723.  Il  grava  k  Home 
le  Tableau  de  Sainte  Cécile 
donnant  son  bien  aux  pauvres  f 
d'après  le  Dominiquin  ;  mais  cb 
retour  k  Paris  il  ne  fit  plus  que 
des  ouvrages  peu  importans. 

*  POINETouPONET(Jerfnl^ 
évéque  de  Rochester  et  puis  de 
Wincester ,  an  16*  siècle  ,  em- 
brassa la  réforme  sous  le  régné 
d'Edouard ,  et  composa  ,  çntre 
autres  ouvrages  ,  un  l'raité^  sur 
le  mariage  des  prêtres  ^  et  une 
apologie  de  ce  traité.  Contraint 
a  abandonner  son  pàjs ,  sous  lé 
règne  de  Marie  ,  if  se  retira  fl 
Strasbourg ,  oit  il  mourut  le  1 1 
avril  i55o  ,  âgé  d'environ  4©  ans* 
11  avoit  écrit  dans  cette  ville  uà 
livre  qui  fut  imprimé  en  iSSj  9 
sous  le  titre  de  Diallacticon  viri 
boni  et  Utterati  de  veritaté , 
natàrd  alque  substantid  côrporis 
et  sanguinis  Christi  in  Eucharis*- 
éid.  Il  tâchoit  d*y  accoi'der  les 
controverses  de  l'Eucharistie  et 
sur-tout  celles  des  Luthériens  et 
des  Zuîngliens.  Poinet  savoit  à 
fond  la  langue  grecque  ,  et  assez 
bien  l'allemanae  et  l'italienne. 
Il  a  traduit  de  l'italien  quelques 
ouvrages  d'Ochin. 

I,  POINSTNET,  (  Antoinc- 
Alexandre-Henri  )  né  k  Fontai^ 
nebleau  ta  ij'S5 ,  d'une  famiUe 
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illacliée  aa  service  de  la  maison 
d'Orléans  ,  se  livra  dé  bonne 
heure  à  la  littérature.  Depuis 
1^53  qu^il  publia  une  mliuvaise 
parodie  de  Topera  de  Titon  et 
r Aurore  ,  il  n'a  cessé  de  se  faire 
jouer  sur  tous  nos  théâtres,  ft  se 
consacra  surtout  k  l'opéi^-co- 
mique  et ,  à  Taide  du  musicien  , 
la  plupart  de  ses  pièces  ftirent 
applaudies.  Osiles  qui  eurent  le 
plus  de  succès  sont  :  Gilles  gar- 
çon peintre /*' Sancfio-Panca  ^  te 
Sorcier;  Toni'Jones  ;  Erriettn^ 
ou  Sandomir  ^  tragédie  lyrique 
en  5  actes  :  elles  ofifrent  du  naturel 
dans  le  dialbeue ,  et  des  coupés 
de  vers  favorables  au  chant.  Ses 
autres  ouvrages  sont  peu  dignes 
d^'ôtre  cités  ,  si  l'on  en  excepte 
le  Cercle  ou  la  Soirée  à  la  mode , 
comédie  k  tiroirs  9  en  nn  acte , 
pleine  de  détails  piquans  ,  et  res- 
tée au  théâtre  français  ;  mais 
quelques-uns  ont  refusé  de  le 
reconnoitre  pour  auteur  de  cette 
pièce.  On  la  lui  contestoit  en 
présence  de  l'abbé  de  Voisenon  , 
et  on  disoit  que  Pbinsinet  n'avoit 

Î»as  été  assez  souvent  admis  dans 
a  bonne  société ,  pou|p  la  peindre 
si  bien.  «  Si  cela  est,  dit  TalTbé 
de  Voisenon  »  il  faut  avouer  qu'il 
a  bien  écouté  aux  portes....  » 
Poinsinei  aimoit  à  voyager  ;  il 
a  voit  parcouru  l'Italie  en  1760  ; 
et  voulant  voir  l'Espagne ,  il  par- 
tit en  1769 ,  comptant  travailler 
dans  ce  royaume  àia  propagation 
de  la  musique  italienne  et  des 
«rièttes  françaises  ;  mais  il  se 
noya  dans  le  Guadalquivir.  Il 
étoit  de  l'académie  des  Arcades 
et  de  celle  de  Dijon.  Poinsinei 
îoignoit  h  quelque  talent  une  sm-  , 
gulière  ignorance  des  choses  les 
plus  communes  ,  et  une  extrême 
crédulité.  Gomme  son  ignorance 
étoit  mêlée  de  beaucoup  de  va- 
nité ,  on  lui  persuadoit  tout  ce 
^*on  vouloit.    tTna   iociété   da 
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.  persiâenrs  s'empara  de  hii  pouf 
Faccabler  de  ridicule.  Ort  lui  ^t 
croire  que  plusieurs  fem'mt^s  dis- 
tinguée^i  étoient  amoureuses  de 
lui  ;  on  lui  donna  de  faux  rendiez- 
vous    qui    ne    lé    désabusèrent' 

fioint.  On  lui  proposa  d'acheter 
a  charge  d'écran  chez  le  roi ,  et 
on  le  ht  griller  pendant  quinzcf 
jours  pour  accoutumer  ses  jambes 
à  soutenir  l'ardeur  d'un  brasier. 
On  lui  annonça  un  jour  qu'il  de- 
voit  être  reçu  memore  de  l'aça-^ 
demie  de  Pétersbourg ,  pour  avoiif 
part  aux  bienfaits  afe  Timpéra- 
tr^e  ,  mais  qu'il  falloît  préala* 
blemenl  apprendre  le  russe.  It' 
crut  étudier  cette  langue,  et  au'' 
bout  de  six  mois  il  vil  qu'il  avoif 
appris  le  bas-breton.  Ce  fût  a 
sou  Sujet  qu'on  imagina  le  mot 
de  rhjrslijîcaîion  ,  pour  exprimer 
l*art  do  tirer  parti  d'un  homme' 
simple  ,  en  riant  de  sa  crédulités. 
Dans  ses  Mémoires ,  le  directeur 
de  Topéra-comique  ,  Monnet ,  a 
consacré  le  secomi'  volume  à" 
tous  les  tours  joués  au  pauvre 
Poinsinet ,  par  la  société  de& 
persiilleurs« 

n.  POlNSïNÉT  D«  SlVïtf 
('Louis),  fVère  du  précédent  ^ 
né  à  Versailles ,  le  90  février  ijSS  ^ 
membre  dé  plusieurs  acadéunes  ^ 
mort  à  Paris  le  11  mars  iSo4  > 
s'annonça  dans  la  littérature  pai* 
d^s  poésies  qui  promettoienr 
moins  un  poète  qu'un  homme 
d'esprit  et  de  goAt.  Les  duvragesT 
qu'à  laissés  Poinsînet  dfe  Sivri , 
sont,  I.  Les  igteides  du  FoésieJ^ 
Amoureuses  ,  17^4*  in-ii"  It, 
V inoculation  ,  poëine  ,  176(5  , 
in-S'».  in.  An€icréùn,  ,  SapAo  , 
Âfoscàus  ,  Bion  ,  Tjrrthee  et 
autres  poètes  grecs  >  traduits  en 
vers  français,  176^,  iii-12  j  'X* 
édition  1760  ,  in-iu  ;  ^  édition' 
augmentée,  de  divers  morceaux 
d*Homèrt,  178B  ,  in-18' î  l«f 
l3 


Digitized 


byGoogk 


194        t*OlN 

hiéme  tradnctiun  sots  le  tUré  : 
Les  Muses  grecques  ,  Deux- 
Vonls  ,   1771  ,ii]-i2.  IV.  Le  faux 

.  J)ervis  ,  opéra  comique  ,  en  uu 
écle,  1757,  in-8<».  V.  Briséis , 
tragédie  ,  1759.  VI.  Caton  ctU' 
tique  ,  tragédie ,  avec  une  épître 
il  la  patrie ,  et  un  avant-propos 
sur  la  mort  de  Caton.  Dans  ces 
Hdeux  tragédies,  Poiusinet prouva 
quM  étoit  capable  de  dessiner  un 
caractère  et  de  tracer  un  bon 
plan  ;  mais ,  son  style  manque  de 
chaleur  et  de  mouvement.  VII. 
Pygmalion  ,  coniëdie  ,  1760  , 
in-8o.  VIII.  Jjàx,  ti^agédie,  176a, 
in>8*.  IX.  L'appel  au  petit  nom-- 

,hre  ,  176a,  in  la.  a.  Thédtre 
et  (XBuvres  diverses ,  1 764  in- 1  a , 
noufelle  édition,  1773,  in-8». 
Origine  des  premières  sociétés 
des  peuples  ,  des  sciences  ,  des 
urtSj  et  des  idiomes  anciens  et 
modernes  ,  1769  9  in-8*.  XII,. 
IVouvelles  Jtec/ierches  sur  la 
science  des  médailles  ,  inscrip- 
tions et  hiéroglyphes  antiques  , 
avec  une  table  des  divers  al- 
phabets ,  etc.  1778  ,  in-4*.  Ces 
<ieux  dernier^  ouvrages  soint 
marqués  au  coin  d'une  saine  éru- 

*  dition.  XIII.  Phasma  ou  V Appa- 
rition ,  histoire  grecque ,  conte- 
nant les  aventures  de  Néoclès- , 
fils  de  Thémistocle ,  Paris ,  1772  , 
Tn-8''.  XIV.  Traduction  française 
du  livre  gi*  de  Tite-Live  ,    1773. 

XV.  Histoire  naturelle  de  Pline  , 
traduite  en  français  avec  le  texte 
latin  ,  accompagnée  de  notes  , 
en   12  vol.   1771,  1781,    in-4<». 

XVI.  Thédtre  é^ Aristophane  , 
en  français ,  partie  en  vers  , 
partie  en  prose  ,  avec  les  Frag- 
mens  de  ménandre  et  de  Phiw- 
mon  y  1784  >  4^^^^'^^si^~^*** 

POINTIS  (  Louis  de  ),  chef 
d^escadre  ,  célèbre  par  l'expédi- 
tion (le  Carthagèneen  1697  '  ^"^ 
moins  de  suceès  au  siège  de  Gi- 
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braltflr  aue  l'amiral  Léak  lai  né 
lever.  II  mourut  en  1707  ,  à  6d 
ans...  Fbj'ez  la  Relation  de  Fex^ 
pédition  de  Cartha!gène  ,  écrite 
par  Jean-Bernard  Desjean  ,  siem', 
de  Pointis ,  commandant  de  l'ex- 
pédition y  Amsterdam  ,  1598  , 
m-ia. 

POIRÉË  (  Gilbert  de  la  ).  Foyé 

PoRRiB. 

t  POTRET  (Pierre!,  protestant, 
né  à  Metz  en  1646,  d'un  fourbis* 
seur,  fut  mis  dans  sa  jeunesse  ches 
an  sculpteur;  mais  il  lequitta  pour 
s'appliquer  au  latin ,  au  grec ,  \i 
J 'hébreu,  à  la  philosophie  et  à  la 
théologie.    II  se  rendit  en  1668  , 
k  Heidelberg ,  oii  il-  fat  fait  mi- 
nistre,  et  en  1674  k  Anweil ,  où 
il  oblittt  la  même  place.  Pendant 
son  séjour  dans  cette  ville  ,  lesr 
ouvrages  des  mystic^ues ,  et  sur» 
tout  ceux  de  la  Bourignon ,  échauf- 
fèrent   tellement    son    cerveau  ^ 
qu'il  résolut  de  vivre  et  d'écrire" 
comme  eux.  IJ  admiroit  principa- 
lement cette  <iélèbre  rêveuse  ,  et 
n'en  parloit  qu'avec  enthousiasmer 
Madame  Gujon,   autre  esprit  k 
peu  près  de  ménre  trempe ,  ayoit 
aussi  beaucoup  de  part  a  son  es- 
time. Poiret  se  retira  sur  la  fin  de 
ses  jours  ,  à  Reinsberg  en  Uollan^ 
de,  oit  il  mourut  le  31  mai  1719* 
xMalgré  sa  dévotion  |  dît  Mîceron  y 
il  n'étoit  point  enduraht.  L'état 
passif  qu'il  recommandbit  tant , 
ne  rempéchoit  pas  de  dpnner  à 
ses  adversaires  oes  nom  s  qui  prou* 
voient  en  lui  une  bile  très-active«^ 
On  a  de  ce  ministre  plusieurs 
ouvrages  écrits  d'un  stjie  d'illu- 
miné.     Les    principaux    sont  , 
L  Cogitationes  rationales  de  deo^ 
animdetmalô,  II.  UOEconomic 
divine  ,  1687  ,en  sept  vol.  in-8<». 
L'auteur  appelle  son  livre ,  «    un: 
système  universel  et  démontre  des  ' 
œuvres  et  des  desseins  de  dieu-  " 
envers  les  honunes.  »  Il  croit  y 
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)pipliquw  avec  évidence  les  véri- 
tés de  la  nature  et  de  la  grâce  , 
les  principes  de  la  raison  et  de  la 
foi.  La  plupaVt  des  sentimens  de 
la  Boungnon  repatoissent  dans 
cet  ouvrage.  III.  La  Paix  des 
bpnnes  aines ^  in-^2.  IV.  "Les  Prin- 
cipes solides  de  la  religion  chré- 
tienne ,  etc. ,  in- il.  V.  Là.  Théo- 
logie du  cœur,  a  vol.  in- 1.2 ,  Co- 
logne ,  1696  et  1697.  VI.  ^°^ 
édition  des  Œuvres  de  la  Bou-^ 
rignon  ,  en  21  vol.  iii^«. ,  avec 
une  Fie  de  cette  pieuse  enthou- 
siaste f  et ,  plusieurs  Traités  de 
inadame  Gujon  et  d'autres  au- 
teurs qu'il  orojoit  conformes  k 
ses  idées.  Poiret  étoit  né  pour 
les  travers  en  tout  genre.  Aussi 
pitoyable  raisonneur  en  philoso- 
phie qu'alambiqué  en  théologie  , 
\i  attaqua  Destartes  dans  un 
Traité  ae  ErUditione  triplici ,  Q 
▼ol.  in-4'. ,  imprimé  k  Amster- 
dam ,  1707.  On  Ta  comparé  au 
serpent  qui  moirdoit  la  lime.  Il  v 
a  néanmoins  dans  ce  Traité  quel- 
ques observations,  dont  un  bon 
tesprit  pourroit  profiter ,  en  les  dé- 
barrassant de  beaucoup  d'opi- 
iiions  singulières  et  insoutena- 
bles. Fojrez  Saouiit  ,  (  Jacques^  ) 

I.  POIRIER  (  Claude) ,  ha- 
bile sculpteur ,  né  a  Paris ,  mort  à 
Varsj  ,  diocèse  d'Auxerre  ,  en 
1729  »  à  7S  ans  ,  orna  de  ses 
ouvrages  les  jardins  de  Marljr  et 
de  Versaill<es. 

IL  POlRlEÎa  (  Gérrtiain  )  ,  né 
a  Paris  en  1724,  fit  profession 
dans  la  congrégation  des  béné- 
dictins de  Saint-Maur  ,  en  1740, 
et  la  quitta  en  1769.  11  fut  Tun 
des  coopéra teurs  de  VArt  de  vé- 
rifier les  dates  ,  et  donna  en 
1767  ,  avec  D.  Précieux  et  D. 
ELoûssieàut  ,  le  onzième  volume 
dé  là  Nouvelle  collection  des 
^  historiens  des  Gaules  et  de  la 
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France  ,  commencée  par  iJ. 
Bouquet.  Ce  volum^e  est  précédas 
d'une  savante  préface  de  24^  pa- 
ges y  où  les  éditeurs  ont  recaeilii 
tous  lès  traits  curieux  et  intéres^ 
sans  ,  répandus  dans  ce  tome  et 
dans  le  précédent.  Poirier  étoit 
de  l'institut  national  et  l'un  des 
conservateurs  de  la  bibliothè- 
que de  Farsenal.  Il  est  mort 
au  Commencement  de  i8o3.  C'é^ 
toit  un  siaivaut  communicatif  ,  et 
très4nstruit  de  tout  ce  qui  regar^* 
doit  le  tiioven  âgé.  Ii*joignoit4 
un  savoir  devenu  très-rare,  unis 
modestie  qui  ne  l'étoit  pas  moins  ( 
il  travailloitpour  le  plaisir  de  tra- 
vailler ,  et  pour  satisfaire  le  be- 
soin qu'il  avoit  de  s'instruire, 
sans  désirer  d'en  recueillir  d'au- 
b*e  frtiit  :  de  là  venoit  sa  facilité  k 
comniuniquer  seis^  recherches  aux 
gens  de  lettres  qui  avoient  re- 
cours k  lui ,  à  les  leur  abandon- 
ner même  entièrement ,  sans  es.- 
poir  d'auc'ir.n  retour.  Quelqu'ua 
lui  témoignoit  un  jour  sa  sur- 
prisç  de  ce  qu'il  u'étoitpas  raern» 
nommé  dans  un  ouvrage  auquel 
il  avoit  eu  beaucoup  de  part  : 
«  Je  m'y  suis  opposé  ,  répoudit- 
»  il.  J'ai  appris  beaucoup  de 
»  choses  que  je  ne  sa  vois  pas  ; 
»  j'ai  emplojé,mon  temps  utile- 
»  ment  pour  les  lettres  et  pour 
»  un  homme  que  j'estime;  u  est 
»  mon  obligé*  ;  je  serois  le  sien 
»  s'il  avoit  parlé  de  moi.  u  Sa. 
simplicité  extérieure  annonçoit 
celle  de  son  ame ,  et  alloit  méma  . 
jusqu'à  la  négligence.  Depuis  la^ 
destruction  des  ordres  religieux  , 
un  habit  de  Tétofife  la  plus  gros- 
sière éloit  son  setd  vêtement  pour 
toutes  les  saisons  ,  et  il  le  por- 
toit  jusqu'à  ce  qu'il  fdt  absolu-^ 
ment  hors  d'état  de  servir.  Sa^ 
sobriété  et  sa  tempérance  n'jé-,. 
toient  pas  moins  remarquab^s  ji, 
les  légumes  les  plus  com^i^j^  ,.^ 
cuits  sans  assaisonnement jei^mjl«^ 
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me  sans  iel ,  da  pain  et  de  l*ean 
étoient  sa  seule  nourrilOre.  CeuJc 

Î[m  savoientdu'il  jonissoit  depuis 
ông-temps  d'un  traitement  asses 
considéranle  pour  vivre  d'une 
tonte  autre  manière  ,  ne  lui  con- 
noissant  d'ailleurs  aucuii  godt 
difpèndieuîc ,  pouvoicnt  le  soup- 
çonner d'avoir  le  goût  contraire. 
Sa  mort  seule  a  révélé  le  seCréi 
des  vertus  qn'il  cachoit  avct  au- 
tant de  soin  qu'il  en  auroit  pu 
mettre  à  <jpcher  des  défauts.  Les 
^moicnages  de  gratitude  et  les 
bénéiSctions  deé  pauvres  avèt 
lesquels  il  parlageoit  sa  ibrtune , 
èl  dont  pinsieutâ  éloient  d'an- 
ciens religieux  de  son  ordre,  té- 
moignages écrits  et  trouvés ,  âtec 
mie^ueâ  pièces  de  monhofé , 
aans  son  secrétaire,  étoient  toilt 
son  trésor  ;  il  étoît  mal  vêtu  p»ur 
empêcher  qu'ils  ne  fussent  nus  ; 
51  vivoit  de  privations  pour  pou- 
voir les  nourrir  j  il  se  faisoit 
volontairement  pauvre  pour  sou- 
lager leur  pauvreté  :  ses  dépeti- 
tes  ne  s'élevoient  jamais  au-des- 
sus de  4  ou  5oo  fr.  par  an  ;  le 
reste  de  son  revenu  appartenoit 
à  l'indigence  et  à  Tamilië.  M.  Da- 
cier  a  publié  une  Notice  histo- 
rique sur  la  Fie  et  les  Ouvrages 
de  ce  sasfant  bénédictin  ,  Pans , 
imprimerie  nationale  ,  'an  x  1 1 
(  ï8d4)  ifi-S» ,  dans  laquelle,  en 

Êarlanl  de    son  travail    sur  les 
istoriens  ,   il   s*6:tprime  ainsi  : 
t  D.  Poirier  qui  repéra  ,  autant 

>  qu^il    étoit  possible  ,  par  des 
^  Tt  notes  et  àts  «upplémeas ,  les 

»  erreurs  et  les  omissions  com- 
9  mises  dans  la  partie  imprimée, 
»  rassembla  et  disposa  tes  ma- 
3»  tériaux  nécessaires  poar  com- 

>  pléter  ce  volume ,  et  le  mit 
»  dans  l'état  oii  nous  Fayons  ; 
»  il  est  suf-tont  reiCommandaMe 
»  pstr  une  eiccelletite  préface  <|ui 
»  en  forme  pres()ue  le  quart,  et 
f  qui  «outittit  beaucoup  de  fait« 
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*  nouveaux  ou  peu  connus  ,  et 

V  une  foule  d'observations  inté-* 

j»  ressahtes  ,    et    qui    peut  étra 

»  l'ouvrage  le  plus  solide  et  It 

»  meilleur  que  nous  ayons  sur 

»  le  gouvernement  de  la  France 

»  au  commencement  de  la  troi- 

»  sièiue  race  de  ses  rois.  ^ 

t  m.  POIRIER  (Hélie) ,  est 
connu  par  une  espèce  de  poèm^ 
dramatique  en  dix  églogues ,  in- 
titulé :  Viliustré  Betser,  Tl  s« 
trouve  détts  le  recueil  des  poésîef 
de  cet  auteur  ,  et  iihprimé  eu 
1646  sous  le  tit^e  des  Soupira 
Saiataires  ttHéli^  Poifiet, 

t  I.  POIS  (  Aiitoine  le  )  ,  mé- 
decin de  Charles  IQ ,  duc  de  Lor- 
raine ,  très  versé  dans  la  connois- 
sanee  de  l'antic|uité ,  mort  en  1 37^ 
à  Nancj ,  sa  patrie ,  est  auteur 
d*un  onvrase  curieux  et  recher- 
ché ,  intitulé  :  Discours  sur  les 
médailles  et  gHwures  antiques^ 
pricipalement  romaines  ,  Paris  y 
1579  f  in-4'*<  f  ligures.  Les  exem- 
plaires dans  lesauels  U  6gur« 
d'un  Priape  qui  doit,  se  treuvef 
au  verso  de  sla,  page  i46  >  est 
dédurée  ou  gâtée ,  perdeni  pre>-^ 
que  toute  leur  valeur. 

*  II.  POIS  (Niéolaslej  ,  mé- 
decin et  frère  du  précédent ,  làé 
à  Nancy  ,  en  i5a7  ,  étudia  là  mé- 
decine avec  beaucoup  de  succès , 
et  succéda  ,  en  167^ ,  k  son  frère 
dans  l'emploi  de  premier  méde- 
cin du  duc  Charles.  Il  avoit  lu 
avec  attention  tous  les  ouvrages 
des  médecins ,  depuis  Hlppo- 
crate  jusqu'à  lui  ;  et  après  avoir 
vérifié ,  par  un  examen  sérieux 
et  approfondi ,  les  progrès  de 
l'art  et  les  découvertes  de  tous 
les  siècles  >  il  les  réduisit  sous 
des  chefs  particuliers  et  dans  uià 
ordre  naturel ,  et  publia  un  ou- 
i^rage  intitulé  :  De  cognoscendis 
et  €urandis  prtecipuk  internis  /m- 
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m€uû  corporis  morbis  Ubri  tr€f 
ex  chrissimorum  tnedicomm  , 
tuni  vfiterum  tum  recentior^m , 
monum0ntis  non  itàpridem  col" 
lecti  ;  FraiVîofurti ,  id8o  jin-l'ol. , 
iàS3 1  io-S**;  Lug4uiii  Batjiyj9* 
rum ,  1736 ,  3  vqI.  in-4*- 

*  ni,  POÏS  (  Charles  le  )  , 
Carolilh»  Piso ,  fib  di|  précédent, 
né  k  Nancy  ea  i565  ,  ftit  ip,é<)e^ 
cind^  duedeLorraiue  Charles  JU 
et  de  IXeuri  II.  |[  engagea  le  duc 
Ueim  à  établir  une  faculté  de 
médecine  ji  Pont-à-lVIoussoii  ;  il 
en  fut  le  premier  professeur  et 
dqyen.  A 1  éluëe  de  %  médecine , 
Pois  9voJitf  joint  celle  4e^  Ifingiie^ 
savante^.  Tous  ses  soins  fièrent 
de  siniplifier  Tétude  de  la  méde- 
cine et  de  Ig  dépouiller  de  la  vaii^ 
subtilité  des  Arables.  Il  quitta 
Pont-à -Mousson  en  i6^5  ,  pour 
aller  soulager  ses  concitoyens  de 
'  Nancy ,  affligés  de  la  peste ,  et  fy  t 
la  yictiipe  d'i^ne  résolutioA  aussi 
lonable.  On  a  de  lui  >  I.  Sel^c- 
tiorum  observationum  et  cansi- 
liorum.  de  morbis  liber  singula- 
n5.  Pont-k  Mousson,  1618, in-4". 
Boerhaaye  en  a  donné  une  bonne 
édition  qu'il  a  oméç  d'une  pré- 
face ,  Leyde  ,  lySS  ,  in-4"  ;  et 
Amsterdam ,  1768 ,  in.4*.  II.  ^if- 
sicum  Cometœ  spéculum,  lôiO  , 
Iir .  Un  Eloge  du  duc  Charles  l/l , 
•n  latin. 

♦  POISLE  (Jean  ) ,  conseiller 
au  parlement  ^e  Paris  ,  avide  de 
biens  ,  s'en  procura  par  des 
moyens  malhonnêtes.  11  fut  cpn- 
damué,  par  arrêt  de  son  corps  , 
rendu  le  19  mai  i582  ,  à  faire 
amende  honorable  ,  et  déclaré 
incapable  de  tenir  office  royal 
de  j^dicature.  Il  y  a  sur  cetije 
atfaiie  deuqt  Hîrres  a^e»  v^re»  j 
l'uu  :  Légende  de  M*  fean  Poisl^, 
contenant  le^  moyens  qu^ilat^mis 
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I/aatre  :  ^vertisi^mefti  ei  Dis^ . 
cmtrsdes  Ch^fs  éf  accusation,  Ho^ 
avec  I4rt^,  i58a»  in-8^,  Soa 
fiU  Jacques  Poi^M  ,  auteur  d^ 
quelque^  Pxuésks^  i$«§  ,  in-§*» 
nv^rt  en  i6a3,  ne  laissa  pas  i!C^\xm. 
conseiller  au  parlemeiit.  Ileut  im* 
fille  y  FraucQise  Poisi'S ,  uaère  du 
maréchal  de  Califat, 

^  tï-  POISSON  (îfiiçalasJosepfe)„ 
né  a  Paris  ,  prêtre  de  l'oratoire  ,, 
entr^  dans  cette  célèbre  congré- 
gation ep   1^0 .  Il  voyagea  ei^ 
Italie  »  et  y  lit  admirer  sou  es-^ 
prit  çt  son  érudition.   Cfe  retour 
a  Paris ,  il  fut  fait  supérieur  4» 
la  ipaisQu  de  Vendôme.  |1  çuU 
tiva   les  mathématiques  et  la  lit» 
térature.Il  avoit  beaucoup  étudia 
les  oitv  rages   de    Descarjes  soii^ 
ami  i  et  la  reiqe  Chri^tilii^  voulut 
l'engager  à  écrire  la  yje  de  ce 
philosophe  ;  mais  il  s'en  excusa  t 
Ce  savant  mourut  ^  t»yon  le  S 
mai  1710,  d»n^  nv^  âge  avancé* 
On«  de  lai ,  I.  Uqe  Howne  de^ 
Conciles ,  imprimée  à  Lyon  en 
1706  «  eu  dcu?  yoj..  in*fblio ,  sou* 
ce   titre   :    Ihlectus    n^^tarw^ 
eccksic^  linivet^'Sali^  ,  seu  no\f(^ 
gemfnfit  eonctHomm ,  etc.  :  prè& 
de  la  moitié  du  second  volume  est 
reinplie  de  notes  sur  les  conci- 
le*. IL  De*  ^çnwrques  estimées  >. 
sur  le  DliscQHT^  d^  la  Méthode  ^ 
dejcçnduir^  44^  raison  et  chercher- 
la  vpmtédam  ks  sci^nçe^  >  par  Re- 
né Pe*f>^rtes ,  Par^,  1^ ,  ift-l». 
IIL  Upe  a^latioM  do  *o^  ^9jcng^ 
en  Italie  ,  dijins  laaweUe  il  parle- 
^&  sayans  italiens  oe  son  temps^^ 
IV.    Un    Traité   des  Bénéfices^ 
y.  Un  autre  sur  les  Usages  ei  les 
CéFiémcmef  dfi  fégli^.  Ces  im*^ 

deri^ierf  c^uvrage*  soi^t  manus- 
crit*.. Oh  dit  qu'il  ppssédoit  plu- 
si^iff*  écrits  de  Clemangis  et  de;; 
Tbéophylacte  »  qui  W'ont  point 
encore  paru.  Une  faut  pas  le  con-^ 
^  fai^drd  ^y^  MoAfti^  Jë.<¥««<ui  ». 
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curé  de  Marchangîs ,  diocèse 
de  Sens  ,  mort  k  Paris  ,  le  lo 
mars  1755  ,  âgé  de  5y  ans.  Ce 
dernier  est  auteur  d'un  excellent 
ouvrage  intitulé  :  Nouvelle  Mé' 
thode  ou  'Traité  théorique  du 
plain-chant  ^Vms i  l'j/^S ,  in-8».  , 
dans  lequel  on  trouvé  des  faits 
.  curieux  ,  des  recherches  pré- 
cieuses et  des  remarques  neuves , 
utiles  et  sur- tout  très-savantes. 

II.    POISSON   (Rajrnoncï), 
né  à  Paris,  d'un  mathématicien  , 

Î>erdit  son  père  dans  un  âge 
brt  tendre.  Le  duc  de  Créqui , 
premier  gentilhomme  delà  chamr 
tre,  se  1  attacha,  et  lui  ser\'it  en 
quelque  sorte  de  père.  Mais  en- 
traîné par  sa  passion  pour  la 
comédie.  Poisson  abandonna  son 
bienfaiteur,  et  alla  exeçcer  le  mé- 
tier de  comédien  dans  les  pro- 
vinces. Quelques  années  après , 
Louis  XIV,  faisant  h;  tour  de  son 
royaume  ,  se  trouva  à  une  pièce 
oh  Poisson  jouoit:  il  en  fut  si  sa- 
tisfait ,  qu'il  le  choisit  pour  un  de 
ses  comédiens  ,  et  Iç.  remit  même, 
dans  les  bonnes  grâces  du  duc  de 
Créquî  ,  qui  fut  toujours  depuis 
son  protecteur  et  celui  de  sa  fa- 
mille. Poisson  quitta  le  théâtre  eu 
i685,  et  mourut  k  Paris  en  1690. 
II  a  excellé  dans  le  comique  ,  et 
86n  jeu  ,  a  la  fois  fin  et  naturel  , 
lui  a  donné  la  réputation  d'un  des 
plus  grands  comédiens  qui  aient 
paru  sur  notre  théâtre.  Le  rôle  de 
Çrispin  est  de  son  invention  ;  et 
comme  il  jouoit  avec  des  bottines, 
les  acteurs  qui  ont  depuis  repré-' 
sente  ce  rôle  ,  ont  aussi  retenu 
cette  chau$sure.  Les  comédies  de 
Poisson  sont  fort  réjouissantes  , 
et  ce  n'est  ni  le  naturel ,  ni  la  faci- 
lité qui  leur  manquent  ;  mais  bien 
la  correction  du  style  et  l'exac- 
titude de  la  versification.  On  a 
conservé  long-temps  au  théâtre  , 
ie  Baron  de  Crasse  et;k  Bon  Sol- 
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'  dai ,  comédies  en  un  acte.  9et( 
autres  pièces  dramatiques  sonti  y 
Luhin ,  le  Fou  de  qualité^  VAprès^^ 
souper  des  auberges  ,  le  Poète 
Basqfie  ,  les  Faux  Moscovites  , 
la  Hollande  malade  ,  les  Femmes 
coquettes ,  \es  Fous  divertissans. 
Presque  toutes  ces  comédies  sont 
en  un  acte  ,  ce  qui  le  fit  surnom- 
mer un  cinquième  écouteur.  Leur 
plus  ample  édition  est  celle  de 
Paris ,  17A3  ,  en  deux  vol.  in- 12. 
Poisson  étoit  encore  plus  plaisant 
dans  la  société  qu'au  théâtre.  Sou 
imagination  vive  eX  gaie  étoit  iné- 
puisable. Etant  allé  un  jour  chez 
le  grand  Colbert ,  qui  avoit  tenu 
sur  les  fonts  un  de  ses  enfans  y 
pour  le  prier  d'accorder  un  em- 
ploi à  son  fiVieul ,  il  fit ,  dit-on  , 
a  la  demande  de  la  compagnie 
distinguée  qui  désira  un  im- 
promptu ,  le  quatrain  suivant  : 

Ce  grand  ministre  de  la  paix  , 
Colbert ,  que  U  France  révère  , 
Dont  le  nom  ne  mourra  iamais'j 
Hé  bien  !  tenez,  c*cst...  mon  conpèr*. 

Puis  il  ajouta  : 

Her  d'un  honneur  si  peu  conrau»  , 
On  est  surpris  û  ie  m'étonne 
Q^e  de  deux  mille  emplois  qu'il  dona^j, 
Mon  fils  n*en  puisse  obtenir  un. 

Ces  quatre  derniers  vers  valurent 
au  fils  un  emploi  de  contrôleur 
gé,néral  des  aides. 

III.  POISSON  (  N.  ) ,  fils  aîné 
du  précédent ,  prit  le  parti  des 
armes  ,  se  distingua  en  qualité  de 
volontaire  ,  sous  les^  yeux  de 
Louis,  XV ,  au  siège  de  Cambrai, 
et  V  fut  tué.  Le  roi  témoigna  qu'il 
étoit  sensible  à  cette  perte.  Pois- 
son avoit  autant  d'esprit  que  de 
courage. 

IV.  POISSON  (Paul),  frère  cadet 
du  précédent ,  fut  d'abord  porte- 
manteau de  Monsieur  ,  frère  uni- 
que de  Louis  XIV  ;  mais  ayant 
fiériié  des  talens  de  sou  père  pour 
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le  comique  ,  il  ne.put  résister  k 
son  attrait  pour  le  théâtre.  Il  le 
quitta  etjrreniouta  plusieurs  fois, 
(Et  se  retira  enlin  avec  sa  famille 
k  Saiat-Germain-en-Laye  ,  oii  il 
mourut  en  1^35  ,  à  77  ans.  Mad. 
de  Goniez  étoit  sa  fille.   (  Foycz 

G0M£Z.  ) 

V.  POISSCW(  Philippe),  fils 
aîné  de  ce  dernier  ,  né  à  Paris  en 
i685 ,  mourut  en  1740  ,  après 
avoir  joué ,  pendant  ciuq  ou  six 
ans ,  la  comédie  avec  beaucoup 
de  succès.  Ou  a  de  lui  six  comé- 
dies ,  I.  Le  Procureur  arbitre, 
II.  La  Boite  de  Parifhre.  IIL  Al- 
cibiiide ,  en  trois  actes  et  en  vers , 
où  il  y  a  plusieurs  traits  d'esprit, 
maisquiimauquede  conduite  et  de 
vraisemblance.  IV.  L'Impromptu 
de  Cionpogne*  Cette  pièce  ,  ainsi 
que  le  Procureur  arbitre  ,  repa- 
roît-trèssouveutsurla  scène  fran- 
çaise. V.  Le  Réveil  (TEplménide, 
VI.  Les  Ruses^cTamour,  Son 
Théâtre  est  en  deux  vol.  in-ia. 

VI,  POISJJON  f  François  Ar- 
noult  )  ,  frère  çadçt  du  (recè- 
dent ,  et  comme  lui  acteur  de  la 
comédie  française  ,  naquit  en 
1696  ,  et  mourut  en  ïj^53.  Il  joua 
pendant  28  ans  avec  le  plus  grand 
succès.  Tous  les  rôles  lui  ctoient 
également  familiers  :  tour-à-tour 
naïf,  sullisayt  et  ridicule  ,  il  re- 
présentoit  au  naturel  La  Fleur  , 
dans  le  Glorieux  ;    Turcaret  et 

"^Pourceaugnac,  Sa  taille  étoit 
petite  et  difforme  ;  sa  figure  fort 
laide  ,  mais  si  comique  qu'on  ne 
pouvoit  le  voir  sans  éclater  de  rire. 
Malgrv*  sou  grand  talent ,  on  lui 
rcprochoit  çieux  choses  très-im- 
portantes ;  le  défaut  de  mémoire 
et  un  bredouillement  qui  faisoit 
perdre  souvent  ce  qu'il' disoil.  11 
eut  pour  successeur  le  iameux 
f;;éville. 

\H,  POISSON  (Pierre  ) ,  cor-- 
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délier  ,  né  a  Saint-Lo  ,  en  Nor- 
mandie :  ensuite  définiteur  gêné* 
rai  de  tout  Toi'dre  de  Saint-rran- 
çois  ,  puis  provincial  et  premier 
père  de  la  grande  provmce  de 
France  ,  se  distingua  par  ses 
lalens  pour  la  prédication.  (1  fai^ 
soit  surtout  admirer  sa  profonde 
connoissance  de  l'Ecriture  ,  et  Té» 
clat  imposant  de  son  éloquence. 
Il  prêcha  l'Avent  à  la  cour  en 
17 10.  Nous  avons  de  lui  deux 
Oraisons  funèbres  du  dauphin 
et  du  duc  de  Boufflers  ;  Puii© 
imprimée  en  1711  et  l'autre 
en  1712  ,  et  toutes  deux  rem- 
plies 'de  traits  frappans.  Nous 
connoissoi^s  encore  du  père  Pois- 
son ,  le  Panégyrique  de  saint  • 
François  d Assise  ,  1733  ,  in-4' 
Ce  discours  est  composé  dans  le 
goût  des  vieux  sermonairès.  Les 
auteurs  profanes  ,  les  pères  de 
l'église  ,  les  écrivains  ecclésias- 
tiques ,  les  poètes  ,  les  orateurs  , 
les  philosophes,  y  sont  cités  tour^ 
à-tour.  L'auteur  qui ,  aux  talens 
de  la  chaire  aliioit  une  connois- 
sance peu  commune  du  droit 
canon  ,  joua  pendant  quelque 
temps  un  rôle  dans  son  ordre  ; 
mais  son  despotisme  ,  et  l'irrégu- 
larité de  sua  mœurs  ,  lui  tirent 
perdre  sou  autorité.  On  lui  appli- 
qua ces  vers  du  chevalier  de  Gailiy: 

Pour  Qous  persuader  sans  discouts  sur 
petflus, 
Dites-en  moins,  fkices-en  plu». 

Il  fut  obligé  de  quitter  Paris ,  et 
mourut  en  exil,  à  Tanlejr,  en 
1744. 

yill.  POISSON  (  N.)  ,  mai:- 
quis  de  Ménars  et  de  Manguj , 
irère  de  la  m  ara  ui  se  de  Pom* 
padour" ,  à  c[ui  il  dut  son  avance- 
mou  l ,  avoit. acquis  dès  sa  jeu- 
nesse des  conuoissances  asseï^ 
approfondies  en  géométrie  et  ei^ 
architecture.  Désigné  pour  rem- 
place Mi  Toumehem ,  ordon« 
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pateur  général  des  bâtimeDS^do 
roi  ,  il  voyagea  en  Italie  ^  et  s*y 
6t  accomjuigaer  par  l'architecte 
Souiflol  ,  le  graveur  Cochm  et 
Tabbé  le  Blanc.  De  retour  dfi  ce 
vofage  ,  il  obtiut  la  siirinteji- 
4aJice  des  bâtimens.  Alors  U  ang- 
meata  les  prix  de.s  tableaux  d'his- 
toire là  l'académie  de  ueinture  , 
£xa  une  somme  annuelle  pour 
iiiire  3ciilpttT  les  statues  des 
grands  lnommes  français  ,  régé- 
néra i'arcliitectui^  publique  ^  et 
fit  venir  Souftiot  de  Lyon  pour 
lui  cpnticr  ia  construction  de 
Sainte  -  Geneviève.  En  i.755  , 
Marigny  reçut  le  cordon  bleu  et 
fut  no^nmé  secrétaire  de  Tordre. 
Il  voulut  achever  le  L(0uvre  ,; 
mais  les  dépenses  nécessaires 
pour  la  guerre  ne  le  lui  permircuit 
pas.  La  seule  construction  qu'il  v 
put  Faire  ,  c'est  le  guichet  qui 
porte  son  nom.  Dégoûté  des  tra- 
casseries que  lui  suscita  Tahbé 
Terra  y,  il  se  retira  ,  eii  1773,  dans 
une  de  ses  terres  ,  où  il  mourut 
en  178,1. 

IX.  POJSSON  (  Jeanne-An- 
loinette  Poisson ,  n^arquise  de 
Pompadour  )  ,  sûeiir  du  précé- 
dent ,  née  en  1720 ,  succéda  ,  au- 
près de  Louis  JJLV,  k  la  fyveur  4le 
piadame  de  Châteauroux.  Elle 
étoit  fille  d'ime  femme  entretenue 
et  d'un  cultivateur  de  la  Ferlé- 
sous-Jouare ,  qui  avoi.t  amassé 
quelque  chose  h  vendre  du  blè 
m4xtftitrepreneurs[des  vivres.  Cet 
hf>inme  étoit  alors  en  fnite  ,  ayant 
été  condamné  pour  quelque  mal- 
versation. On  avok  marié  sa  iille 
au  sous-fermier  le  Normand Toor- 
hehcm  ,  qui  entreienoit  la  mère. 
La  fille  étoit  bien  élevée  ,  sage , 
aimable  ,  remplie  de  grâces  et  de 
talens  ,  née  avec  du  bon  sens  et 
»m  bon  cœur.  «  Je  la  cannois  as- 
sez, dit  Voltaire  dans  ses  Mé- 
jmoires  qui  nou^  fournissfex^t  ces 
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détails  ;  je  fus  même  le  confident' 
de  son  amour.  Elle    m'avouoit 
qu'elle  avoit  toujours  eu  un  se- 
Ci*et  pressentiment  qu'elle  seroit 
aim^e  du  loi,  et  qu'elle  s'étoit 
sentie  une   yiolente    inclination 
pour  Jui ,  sans  la  trop  déuoéler. 
Cette  idée  ,  qui  auroit  pu  pa- 
roître  chimérique  dans  sa   situa- 
tion ,  étuH  ibàdée  sur  ce  qu'on 
l^voit  souvent  menée  auxchassea 
que  4aisQit  le  Boi  dans  la  forêt  iïe 
henar.  Tournehem  ,  Tam^nt  dje 
fiia   mère,  avoit  une  maison  de 
campagne  .dans  le  vaisinaçe.  Ou 
promenok  madame  d'£tioie  daiis 
une  jolie  calèche  ;  le  roi  la  re- 
marquoit  et  lui  envoyoit  souvent 
des  obevreuils.  La  mère  ne  ces* 
soit  de  lui  dire  qu^'dJe  étoit  plus 
jolie  que  jnadame  de  CJbâteavi- 
roux  ,  et  le  bon  homme  Tourne? 
hem  s'écrioit  souvent  :  «  li  &ut 
avouer  que  la  fiUe  de  madame 
Poisson  est  un  morceau  de  roi.  » 
Leur  ambition  ^ut  bientôt  satis- 
faite '9  Louis  XV  en  devint  amour 
reux  ;  et  elle  jfut  créée  manjuise 
de  Pompadour  ,  en  174^,  et  jouit 
aussitôt  d'un  grand  crédit.  Elle 
en  usa  pour  favoviser  les  beaux 
arts  qu  elle  avoit  cultivés  dès  son 
enfance.  Plusieurs  gens  de  lettres 
et  divers  artistes  lui  durent  des 
pensions  ou  des  places.  Elle  s'é-- 
toit  formé  un  des  beaux  cabinets 
de  Paris  ,  en  livres  ,  en  peintu« 
res,  en  curiosités;  elle  eut  le  mérite' 
de  faire  exécuter  un  projet  utile  ; 
celui  de  l'établissement  de  l'école 
militaire  ,  dont  Paris  du  Vernej 
étoit  l'auteur.  Après  avoir  joui  , 
pendant  18  années ,  de  la  faveur 
du  prince  ,  madame  de  Pompa- 
dour mourut^  en   176/^, à  Tage 
de  44  ^^^'  On  prétendit  dans  le 
temps  que  le  poison  avoit  abrégé 
ses  jours  ;  mais  ou  ne  peut  ap- 
puyer cette  opinion  que  sur   dcsL 
conjectures.  Louis  aV  »    prince 
d'ua  caractère  aâsez  apathique  , 
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parut  pen  sensible   à  sa  perte. 
Le  joiir  même  où  elle  aitendoit  sa 
dernière  heure  ,  le  eu  ré  de  la  Ma- 
deleine ,  dont  elle  étok  parois- 
sienne, vint  la  voir.  Comme  il  prc- 
noft  congé  d'eHe,  «  Un  moment , 
monsieur  le  curé,  lui  dit  la  mar- 
quise ,  nous,  nous  en   irons  en- 
semble. »  Madame  de  Vaucluse 
a  publiée  ,  après  sa  mort ,  I.  Ses 
Mémoires ,  deux  volumes  in-^"  » 
Liège,  1^5.  Dans  ce  Hvre ,  on  la 
fait  l'arbitre  de  la  guerre  et  de  la 
paix  ,  ^  le  seul  mobile  de  la  dis- 
grâce ou  de  la  faveur  iXes  minis- 
tres et  ùts  génératix.  JLes  gens 
rnstruifs  savent  crue  son  pouvoir 
ne    fut   pas  d'abord  si  absolu  , 
qu*elle  n^prouvât  des  contradic- 
tions  4e  la  part  de  la  famille 
roj'alé ,  et  miêmc  de  certains  mi- 
nistres, îi  est  vrai  qu'elle  tâcha 
ensuite  de  ne  mettre  en  place  que 
ceux  dont  elle  étoit  slire  ,  et  a'é- 
carter  tous  ceux  qui   lui  déplai- 
soient.  Au  déclin  de  sa  beauté  , 
elle  se  rendit  plus  importante  que 
jamais.  Flattée  d'un  billet  que  lui 
avoit  écrit  l'impératrice    Marie- 
Tl^érèse  ,  elle  décida  la  malheu- 
reuse guerre  de  1 766  ,  s^opposa 
tant   quMle  put  k    la  paix ,    fit 
exiler  le  cardinal  de  Bernas  qui 
vouloit  cette  paix  si  nécessaire  , 
lËrempljiiça'par  le  duc  de  Chôi- 
seiil ,   et  eut  pak^    k  toutes  les 
faites  de  nos  armées,  en  favo- 
risant des  généraux  incapables. 
Ne  pouvant  plus  être  maîtresse 
du  roi  y  elle  vouli^  jouer  le  rôle 
de  prentiier  ministji*e  ;  et  la  France 
ne  s'en  trouva  pas  mieux.  II.  Dçs 
Lettres  ,   trois  brochures  in-8®  ; 
beaucoup  mieux  écrites  que  ses 
Mémoires ,  mais  qui  ne  sont  pas 
plus  d'elle  que  ce  dernier  ou- 
vrage. L'auteur  de»  Lettres    l'a 
ptiinle  empressée  pour  ses  amis, 
généreuse  envers    les    gens    de 
lettres ,  et  ennuyée  ou  malheu- 
reuse au  sein  eu»  la  grandeur. 
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Mais  il  dissimule  ses  défauts  et 
ses  fautes.  LU.  Suite  de  63  es- 
tampes (  et  le  frontispice  ) ,  gra- 
vées d'après  les  pierres  eu  creux 
gravées  par  Guay  ,  petit  in-folio 
lor^  rare  ,  n'ayant  été  tiré  ^\\\  un 
très-petit  nombre  d'exemplaires 
pour  faire  des  présêîis.  L'édition 
de  178a  ,  in-4''>  n'est  point  re- 
cherchée. Au  reste  ,  mademoi- 
selle Poisson  n'a  voit  rien  de  com- 
mun avec  l'ancienne  farm'lle  de. 
Pompadour  dont  elle  prit  le 
nom  pour  faire  oublier  le  sien 
et  celui  <Je  son  mari.  La  mai- 
son de  Pompadour  en  Limousin, 
éteinte  en  £722,remou<oit  au  \a* 
siècle.  Nous  avons  divers  Mé- 
moires historiques  relatifs  à  ma- 
dame de  .Poinpadour.' Les  pre- 
miers, publiés  sous  la'  monar- 
chie ,  finissent  avant  les  circons- 
»tances  désastreuse?  du  vègue 
Louis  XV  qu'ils  semblent  n'oser 
effleurer.  Les  autres  Mémoires  eU 
tun  vol.  iu-8»,  avec  iigures  histo- 
ques  ont  été  publiés  par  M.  Sou- 
lavie  ,  en  1602  ,  et  sont  sortis'  dti 
porte -feuille  de  la  maréchale 
d'Estrées  ,  où  ils  éloient  conser- 
vés. Ils  ne  sont  pas  favorables  b 
la  mémoire  de  la  favorite  ,  qui, 
avoit  fait  destituer  du  commau- 
dément  des  armées  d'Allemagne 
le  maréchal  d'Ëstrées,au  moment 
de  ses  triomphes.  Mais  ils  rendent 
hommage  à  ses  talens  et  k  ses 
succès  dans  les  arts.  Il  y  a  même 
dans  ces  ouvrages  une  suite  d'es- 
tampes historiques  relatives  au 
règne  de  Louis  XV,  calquées  sur 
les  estampes  originales  gravées 
par  madame  de  Pompadour  elle- 
même  ,  qui  amusoit  son  amant 
de  ces  bagatelles. 

X.  PO)USSON ,  F.  BQURVAi.^ts. 

t  POISSONNIER  (Piene- 
^saac  ) ,  né  k  Dijon  ,  le  5  juillet 
1720  ,  étudia  la  médecine  et  fut 
lOLominé  ^  en  1746 ,  professeur  d« 
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I9  faculté  de  Paris.  Ce  fut  un  des 
premiers  qui  ouvrit  un  cours  de 
«bimie  dans  la  capitale.  En  1758 
il  fut  envoyé  pac  le  gouverne- 
inent  à  l'impératrice  de  Russie  , 
Élizabeth  ,  qui  l'ayoit  demandé  k 
la  cour  de  France,  pour  veiller 
sur  sa  santé.  Pendant  son, séjour 
à  Pétershourg,  il  s'occripa  l^eau- 
coup  de  l'expérience  sur  la  con- 
gélatioq  du  mercure  ;  de  retour 
en  France ,  on  lui  donna  les  titres 
tilles  récompenses  qu'il  m  'ritqit. 
Associé  libre  de  l'académie  des 
sciences  ,  premier  mideçiq  des 
armées  ,  inspecteur    géiéral  de 
la  médecine  daqs  les  cuilonies»  il 
obtint ,  outre  le  traitement  de  ces 
diverses  places  ,  nne  pension  de 
]  2,000  (livres.  Pqissonnier  ,  pen- 
dant la  révolution,  fut  enfermé 
dans  laprisan  de  Saint-Lazare 
avec  toute  sa  famille  ,  et  rendu 
s\  la  liberté  après  la  cbûte  de  Ko- 
liespi  rre.  Il  mourut  le .  . .  sep- 
tembre ,  ij^ji  à  l'àse  de  79  ans. 
Sas  ouvrages  sont,  l.  I^es  tomes 
iî»  et  6  d'i  Cjurs  de  chirurgie, 
«L'cté  par  Col  de  Villars.  Ils  rea- 
farment  un  bon  traité  des  frac- 
turée et  luxations,  1749»  in -8». 

11.  Er'isni  siir  le  m^yen  de  dessa- 
ler l'eau  de  la  msr  ,  1765.  Ce 
moyen  réussit  d'après  les  eiçpé- 
riences  qui  furent  faites.  III. 
Traité  des  fièvres  de  S^int-Ck)- 
mingue ,  1763»  îu-^<».  IV.  Jutre 
sur  la  maladie  et  la  nourriture 
des  gens  de  mer,  1780  ,  deux 
vol.  in-8».  V".  Abrégé  ^/'^/lato- 
n\ie  ,  à  l'usage  des  élèves  en  chi- 
rurgie dans  les  écoles  de  la  ma- 
rine^ Paris,  1783  ,  deux  vol.  in- 

12.  Sa  première  Tkèse  ,  soute- 
nue en  1745,  eut  pour  but  4^ 
prouver  que  l'usage  du  cidre, 
plus  que  celui  du  vin  ,  élqit  avan- 
tageux aux  personnes  maigres, 
tiette  opinion  fut  vivement  com- 
l),i^ttueparplusieurs  médecins.  Ses  j  peu 
4etirûusei  iemativei  ,  ^^oar  des-  ^tier 
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saller  l'eau  d^  la  mer  ,  méritflk 
roient  encore  plus  d'éloges,  si 
cette  expérience  éto\t  nioins  disi 
péi^tlieuse  et  plus  facile. 

I.  POITIERS,  rqr.P«RRide.^ 
n»  XIX. 

.  II.  POlTlEaS   (  Diane   de  )  , 
duchesse  de  Valentinois ,   née  le 
3i  mars  i5oo  ,  étoit  tille  de  Jean 
de  Poitiers  ,  comte  de  Saïut-Val- 
lier  ,  d'une  fa  mile  illustre  et  an^ 
cienne   4^  Dauphiné.   Elle  reçut 
de  la  nature  les  ch^s'mes  4^  ^^  ti- 
gure  et  c?ux  de-^i'esprit.    Elle  fut 
d'abord  lille  d'honneur  delà  i^ein^ 
Claude  ,  et  se  servit  de  son  cré- 
dit utileme.-it  pour  sa  famille.  Son, 
père  ,  coi^vaincu  d'avoir  favorisé 
la  fuite  du  connétable  de  Bour- 
bon ,  fut  condamné  ,  le  16  janvier 
i5'25  ,  ^   avqir  la   tête  tranchée. 
L'arrêt  alloitêtre  exécuté,  lorsque 
sa  fille  alla  ,  dit-on  ,  se  jeter  aux; 
genoux  de  François  !•' ,  et  obtint 
pi^r  ses  larmes  et  sur-tout  par  s^s 
attraits,   la   grâce  du  coupable; 
m,diïs  il  est  plus  probable  qae  cette 
grâce  fut  accordée  a^i^x  prières  du 
comte  de  Maulevrier,  grand  sé- 
néchal de  Normandie,, et  des  au- 
tres parens  et  ï^mis  de  Saint- Val- 
lier.  C'est   du  moins  ainsi   que 
s'exprime  François  I  ,  dans  des 
•  lettres  4^  rémissic^i  oi^  de  coin^- 
mutation  de  peine.  Voltaire  dit, 
dans  son  Histoire  du  Parlement  de 
Paris,  que  Français  l'S  selon  (a 
tradition ,  ne  ssiuva  la  vie  au  père 
que  pour  JQuir  de  0>ane  ,  sa  fille  ; 
et  que  cette  tradition  seroit  plus 
vraisemblable  ,  si  Diane  n'avoit 
pas  été  alors  un  enfant  de  i4  ans , 
qui  n'avoit  pas  encore  paru  à  Isl 
cour.  Cet  historien  se.  trompe  sur 
ces  deux    faits.  Diane   avoit  23 
ans  ,  et  elle  étoit  déjà  connue  \ 
la  coar  sous  le  nom  da  la  Grande. 
Sënschale.  Quoi  qu'il  e  1  soit  ,  la, 
eur  fit  sur  Fespnt  de  Saint-VaK 
uas  telle  révoli\ûoA }  ^^'^!\ 
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Vine  nuit  les  cheveux  lui  blanchi- 
rent. (  Voyez  un  pareil  exemple, 
article  I.  Guakim  ).  Il  tomba 
même  dans  une  fièvre  violente  , 
dont  il  ne  put  jamais  guérir  , 
après  que  le  roi  lui  eut  accordé 
son  pardon  :  c'est  de  là  qu*est  ve- 
nu le  proverbe  de  la  Fièvre  de 
Saint' Val/ier,  Diane  sa  fille  avoit 
<3té  mariée  en  i5i4  )  ^  Louis  de 
Brezé  ,  grand-sénéchal  de  Nor- 
mandie ,  d^nt  elle  eut  deux  filles  : 
l'une  mariée  au  duc  de  Bouillon  , 
l'autre  au  duc  d'Aumale.  Brezé 
étant  mort  en  i55i  ,  sa  veuve  con- 
serva le*  nom  de  Grande  Séné- 
çhâle  qu'elle  avoit  porté  du  vi- 
vant de  son  époux.  Elle  avoit  au- 
moins  quarante-  ans  ,  lorsaue  le 
foî  Henri  II,  qui  n'en  avoit  que 
dix-huit ,  en  devint  éperdument 
f^moureux  ;  etquoiqu'âgée  de  près 
de  soixante  à  la  mort  de  ce- 
prince  ,  elle  avoit  toujours  con- 
servé le  même  empire  sur  son 
coeur.  Henri  perdit  dans  le  com- 
merce de  Diane  la  rudesse  et 
la  férocité  que  le  maniement  des 
armes  et  les  autres  exercices  vio- 
lens  auxquels  il  étoit  fort  adpané) 
n'eussent  pu  n\anquer  de  lui  faire 
contracter.  11  v  puisa  une  affabi- 
lité ,  une  égalité  d'ame  et  unç 
douceur  de  caractère  ,  qui  ne  se 
démentirent  dans  aucun  instant 
de  sa  vie.  Mais  sans  doute  il  y 
puisa  aussi  cet  esprit  .de  dissipa- 
tion ,  ce  ^oût  de  fasle  et  de  re- 
présentation ,  et  cette  aveugle 
prodigalité  qui  ruinèrent  les  fi- 
nances et  préparèrent  les  mal- 
heurs des  règnes  suivans  \  et  dans 
ce  sens  on  peut  assurer,  dit  Gar- 
nier,  que  les  avantages  d'une  pa- 
reille^ éducation  n'en  compensè- 
rent point  les  inconvéniens.  Les 
j^graces  et  la  beauté  de  Diane  lu- 
rent à  l'épreuve  du  temps.  Elle 
ne  fut  jamais  malade  ;  dans  le 
plus  grand  froid  elle  se  lavoit  le 
Tisage  avec  de  l'ead  de  pluie  i  elle 
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n'iisa  jamais  d'auç  >if  pommade. 
Eveillée   tous    \e6   matins  à  six 
heures  ,   elle  mon  toit  souvent  a 
cheval ,  faisoitune  ou  <leux  lieues,^ 
et  venoit  se  remettre  dans  son  lit, 
où  elle  lisoit  jusqu'à  rordî.  Tout 
homme  un    peu  distingué  dans 
les   lettres  pouvoit  compter  sur 
sa  protection.  Sa  fierté  repoodoit 
à   sa  naissance.    Henri  H  ayante 
voulu  reconnoître  une  fille  qu'il 
avoit  eue  d'elle ,    Diane  lui   ré- 
pondit :  «  J'étoii  née  pour  avoir 
des  enfans  léeitimes  de  vous.  J'ai 
été  votre  maîtresse,  parce  que  je 
vous  ai  mois  :  je  ne  souffrirai  pas 
qu'un  ar^êt  me  déclare  votre  con- 
cubine. »   Le  règne  de  Henri  II 
fut  celui  de  Diane  ;  mars  dès  que 
ce  prince  fut  à   l'extrémité  ,    les 
courtisans    qui     l'avoient    long- 
temps a'dorée  ,   lui  tournèrent  le 
dos  suivant  l'usage.  Catherine  de 
Médicis  lui  envoya  ordre  de  rei^- 
dre  les  pîerretfies  de  la  couronne , 
et  de  se  retirer  dans  ui)  de  ses 
châteaux.    «Le  roi  est- il  mort? 
demanda-t-elle  \  celui  qui  étoit 
chargé     de .  cette     commission. 
—  !Non  ,  Madanie,  répondit  ce- 
lui-ci; mais  il  ne  passera  pas  la 
journée.  —  Hé  bien  ,  répliqua-t- 
elle  ,  je  n'ai  donc  point  encore  de 
maître  ,  et  je  veux  que  mes  enne- 
mis sachent  que  quand  ce  prince 
ne   sera  plus ,  je  ne  les  crains 
point.   Si  j'ai  le  malheur  de  lui 
survivre  long- temps  ,  mon  cœur 
sera  trop  occupé   de  la  douleur 
de  sa  perte  r  pour  que  je  puisse 
être  sensible  aux  chagnns  qu'on 
voudra  me  donner.  »  Des  que  le 
roi  eut  expiré,  elle  se  relira  en 
1559  dans  sa  belle  maison  d'Â- 
net ,    où  elle  mourut  le  26  avril 
i566.  Ce.  fut  Henri  H  qui,  en 
i552 ,    fit  reconstruire    pour  sa 
maîtresse,  le  beau  château  d'A- 
net;  il  chargea  Philibert  deLor- 
me,  son  arcbilecle,  de  cette  cons- 
ti'uction.  Tout  ce  que  le  génie  d« 
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Titre  peut  (M'oduire  de  beau  et  de 
galaot ,  l'artûte  sut  l'empiojrer  k 
propos  dans  ^on  plaa  ^  aaii9  son 
elévatiuafomiDe  dans  s^  décora- 
tion intérieure.  C'est  dao9  Cjeliei^ 
de  délices,  consacré  aux  plaisirs  > 
que  la  duchesse  de  Vaièntinois 
faisolt  sa  résidence  habituelle. 
hc$  principales  façades  4e  ce^ 
beau  inoDument  aai*^itecture 
ej9iUét4  démolies  daud  la  révo- 
lution ,  elieii  ont  été  .conservées 
pa^  M.  Alexandre  JLenoir,  qui 
lea  a  fait  transporter  à  Paris  ,  et 
restaurer  dans  la  principale  cour 
du  Musée  dcà  juonuipens  frau- 
ç^s.  On  lit  encore  Sjur  la  lace 
principale  de  l'édifice  ,  l'inscrip- 
tion suivante ,  que  Diane  avoit 
fSaut  dorer  sur  un  marbre  noir  : 

Br^içto  Jwe  ttatuu  pcr fréta  Di4na  mAritQ  : 
Ut  diuturna  tui  tint  monumtutft  viri. 

On  voit ,  dans  le  même  Mus/ée  , 
le  bentt  mau^ulée  en  marbre  ejt 
richcnieut  oi  ué  ,  que  Louise  de 
'^reié  av4.)iL  élevé  à  sa  raèr^  ,  daus 
la  chapelle  du  cbâleugi  d'Anet. 
£Jl*î  L'6if  à  ce  cjue  nous  crovous  , 
la  i»eu|e  maîtresse  pour  qui  l'on 
aie  frappé  de^  médailles.  On  en 
voit  titie  t>u  eïle  t^t  représentée 
foulant  au£  pied^  Tamour  ^  avec 
ces  mots  :  Tai'  uaincfi  le  vain- 
queur de  tous  ;  Omnium  victq- 
rem  vici.  Les  calvinistes  qui  ne 
i'aimoient  pas  ,  ont  mis  Clément 
Marot  au  noijibre  de  ses  atpstns 
favorisés  ,  et  lui  ont  reproché  de 
s'être  enrichie  aux  dépens  du 
peuple.  Brantôme  la  pemt  d'une 
manière  plus  favorable.  «  Je  la 
vis ,  dit  cet  auteur,  six  moi^  avant 
fa  rnort ,  si  belle  encore ,  que  je 
^e  sache  cqpur  de  rocher,  qui  ne 
fut  ému ,   quoique  quelque 


s  en 

temps  auparavant  elle  se  fûtrom- 

Ïm  une  jambe  sur  le  pavé  d'Or- 
éans,  allant  et  se  tenant  à   cbe-  |  EfyUtetqçDfvioliérsct  jonq^iUe 
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ment  coipme  elle  avoit  jamais  fait; 
mais  le  cheval  tomba  et  glis^^ 
sous  elle.  11  auroit  semblé  que 
telle  rupture  et  les  rpaux  qu'elle 
endura ,  auroient  dû  changer  sa 
belle  face  ;  point  du  tout  ;  sa 
beauté  ,  sa  ^race  et  sa  belle  ap* 
parence  étoient  toutes  pareilles 

Qu'elles  avoient  toujours  été.  C'est 
ommage  que  la  terre  couvre  un 
si  beau  corps  ;  elle  étoit  fort  dé* 
bounaire ,  charitable  et  aumô-? 
nîère.  Il  faut  que  le  peuple  th^ 
France  prie  Dieu  qu'il  ne  vieupe 
jamais  favorite  de  roi  plus  mau- 
vaise que  celle-là  >  ni  plus  mal* 
faisaote...  v  Brantôme  ajoute: 
«  Qu'elle  étoit  fort  bonne  calho- 
lioue  ,  et  haïssoit  fort  ceux  de  la 
religion.  Vgila  pourauoi  il$  l'ont  ^ 
fort  haïe  et  médit  d'elle.  9  Qn*^ 
voit  ici  l'une  des  sources  des  sa- 
tires répapdue$  contre  fleuri  IJ 
et  ceux  qui  Tapprochoient.  £n 
avouant  leurs  écarts  véritables  ,  jl 
faut  Diettre  k  P*»^  Jcs  calom- 
nies de  leur3  adversaires,  f^a 
f^uiille  de  Saint  -  VaUier  étoLt 
uijie.  branche  cadette  de  1?  mai- 
son des  Poitiers  ,  comtes  de  Ya- 
lentinois  :  comité  dont  elle  n'hé- 
rita point ,  ;nais  que  Henri  II 
doi)|ia  ^  Diane  pendant  sa  vie. 
1468  bisXojrieos  ^'acco.rdept  à  fjùre 

3UC  Diane  de  Poitiers  avoi^  reçu 
e  1^  nature  les  charxpes  de  la  û- 
giire  et  ceMX  de  l'esprit.  Vo?ci 
uo.e  pièce  de  vers  qu'eHe  fit  pour 
Henri  Jl ,  qui  pourra  donuer  un« 
itlée  de  l^  tournure  de  so^ esprit; 
cette  pièce  agréable  ,  extraite  des 
manuscrits  de  1^  bibliothèque 
in^périale  ,  »'a  été  iuiprimée  que 
d^ns  la  description  du  musée , 
ppr  M.  Alexandre  Ljsnoir,  a  l'ar- 
ticle Diane  de  Poitiers. 


Voicy  yraismetu,  qu'Aflsoar  vn  beaumarisy 
S'<»vint  m'o^U  tlpurectf  tth  ^«rtfille  * 


TttI  aussi  rfcxtrçmeul  et  disposte-  |  Me  rei«toit»  è  ta^t^  ^aç  m*  mantlUt 
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£fe  étroit  pl^eét  mon  coent  «e^<trtiott, 
^C«r  ,  ioyiz-touf  ,  flonrctt«  si  genclU* 
Escolc  gàrçoÉ  frais  ,  «Uspot  ce  jeuntc.) 
AIas    traoïblottaaM     «t   destoornânc    l«s 

yeux.... 
9«nëi...  disais-)*,  —  Ah  !  ne  sere?  d^çue, 
Reprit  Amoor ,  et  soudain  i  ma  vue 
Va  représentanr'tto  laurier  merreilleilx. 
Mieux  vauk  «  lot  dis- je ,  éstre  sasge  c|«e 

Reyne  : 
Aios  aie  senris  et  fràimir  et  trcabler, 
Diane  faillit ,  et  comprendrez  tant  peiÂe 
Duquel  matin  je  praitends  reparler. 

*ra.  POITIERS  (Guillaume.), 
évéque  et  duc  de  Langres ,  et  pair 
de  France  ,  étoit  fils  d'Aymar  de 
Poitiers  IV  du  nom ,  el  Je  Sibille 
de  Baux.  Destiné  à  Tétat  ecclé- 
siastique ,  il  fut  moine  dô  Tordre 
de  Cluni ,  devint  prieur  delà  Cha- 
rité-snr-Loire  en  j33o  .  Hugues 
de  Poraarc  ^  évéque  ue  Lan^res , 
étant  mort  *,  Guillaume  Poitiers 
fut ,  en  i346j^hi  évéque  de  ce 
diocèse.  Sa  vlKffre  on  exemple 
des^tnœurs  des  ecclésiastiques  du 
i4«  siècle.  Il  fit  la  guerre,  et  fi- 
gura ,  en  i553  ,  dans  l'armée  du 
roi  Jeati.  L'année  suivante,  il  fut 
accusé  d'avoir  voulu  livrer  la  ville 
de  Lân^res  aux  Anglais,  et  d'être 
d'iùtelligence  avec  deux  capitai- 
ne^ ,  Jean  et  Thihand  de  chau- 
foiir,  qui  se  présetitèrent  k  main 
armée  pour  prendre  et  piller  cette 
ville.  Le  procureur  eénéral  du 
rôî  conclut  à  ce  que  févéque  fôt 
déclaré  criminel  de  rébellion  et 
de  lète-majesté,  et  qu'il  ne  fît 
lus  partie  dtr  corps  des  pairs  de 
rance.  Guillatime  de  Poitiers  se 
défendit  de  cette  accusation.  Le 
roi  enVoja  Jacques  de  Mussj  son 
conseiller  ,  prendre  des  informa- 
tions Sur  les  lieux  ;  etl'évêque  de 
Langres  parvint  k  se  faire  absou- 
dre. Il  assista  au  sacre  du  roi 
Charles  V  eti  i364.  Voilk  tout  ce 
qu'on  peut  recueillir  de  sa  vie 
politique  :  quant  k  sa  vie  privée  , 
«Hc  ne  fut  pas  exemplaire.  Ses 
galaiitcriis  éttient  publiques  ;  il 
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eut  plusieurs  bâtards  de  diJQfé- 
rentes  femmes  pendant  qu'il  étoit 
moine;  il  en  fit  légitimer  quatre 
lorsqu'il  fut  devenu  évéque*.  de  Ce 
nombre  ,  est  Guillaume  ,  £lit  bâ- 
tard de  Langres ,  qui  fut  un  des 
plus  vaiUans  chevaliers  de  soù 
temps,  Froissart  en  fit  l'éloge. 
II  devint  seigneur  de  Sovâns. 
Jacques  son  frère  fut  aussi  cheva- 
lier ,  et  devint  seigneur  de  la  Ro- 
che-Saint-Secret. Ses  deux  antres 
enfans  furent  des  filles  *,  l'une 
appelée  Marguerite,  et  l'autre 
Simonetté,  Cette  dernière  épousa 
un  barbier  de  Trojes.  L'évêque 
de  Langres  mourut  le  6  septem- 
bre i374 .  et  son  corps  fut  dé-» 
posé  sous  une  tombe  de  marbre , 
a  feutrée  du  chœur  de  la  cathé- 
drale :  on  j  lisoit  son  épitaphe , 
en  vers  latins ,  qui  contenoit  son 
éloge.  Guillaume  de  Poitiers 
avoit  un  frère  appelé  Henri ,  oui 
marcha  sur  ses  traces.  Il  lut 
nommé  évéque  de  Gap  le  9  dé- 
cembre i354  ;  et  le  8  juillet  i36i , 
il  fut  élu  évéque  de  Trojes  n 
quitta  souvent  là  mitre  et  la  crosse 
pour  le  casaue  et  l'épée.  Il  fit 
lông-temps  la  guerre ,  et  le  roi 
le  nomma  gouverneur  de  la  ville 
et  du  bailliage  de  Troyes.  Il  com- 
J^attit  contre  les  Anglais  et  les 
défit  eu  plusieurs  rencontres: 
comme  son  frère,  évéque  dt- 
Langres,  il  eut  plusieurs  bâtards  ; 
et ,  comme  lui ,  il  en  fit  légitimer 
quatre  qui  étoieût  le  fruit  de  sef 
amours  avec  la  même  personne  > 
et ,  ce  qui  est  remarquable ,  c*est 
que  cette  personne  etoit  une  reli-* 
gieuse  du  couvent  du  Paraclef  » 
appelée  Jeanne  de  Chenery.  Soft 
fils  aîné  ,  Antoine ,  fat  écujrcr^ 
ses  trois  filles  Jeanne  ',  GuiHe- 
mette  et  Marguerite  ne  sont  con-^ 
nues  que  par  leurs  noms  con- 
sigtiés  dans  Tacte  de  légitimation 
du  mois  d'octobre  1370.  Ces  pré^' 
latine  rougissoicnt  point  if  avouer 
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publiquement  leur  incontinence. 
Charles  de  Poitiers  ,  frère  de  ces 
deux  prélats  galans  et  guerriers', 
fut  la  tige  des  seigneurs  de  Saint- 
Vallier  ,  et  le  bisaïeul  de  Jean  de 
Poitiers  qui ,  monté  sur  Técha- 
faiid  y  et  près  de  périr  de  la  main 
du  bourreau ,  dut  sa  grâce  ,  dit- 
on  y  aux  sollicitations  et  aux 
charmes  de  sa  fille  Diane  de  Poi- 
tiers ,  qui  devint  la  maîtresse  du 
roi  Henri  IL 

t  POIVRE  ^N.),  ancien  in- 
tendant des  îles  de  France  et  de 
Bourbon,  né  èi  Lyon  en  1715, 
entra  d'abord  dans  la  congré- 
gation des  missionnaires  étran- 
gers. Ou  Tenvoja  à  la  Chine  , 
qu'il  parcourut  en  grande  partie 
avec  les  j^eux  d*un  philosophe. 
Avant  d'arriver  à  Canton  ,  il  re- 

Î;ut  une  lettre  en  chinois  ,  qu'on 
ui  dit  être  de  recommandation. 
Elle  étoit  au  contraire  d'un  Chi- 
nois oflënsé  par  un  Européen  , 
et  qui  croyant  ee  dernier  porteur 
de  la  lettre,  le  détionçoit  à  sa 
nation  comme  un  coupable  dont 
il  avoit  à  se  plaindre  et  qui  méri- 
toit  la  mort.  Poivre ,  rempli  de 
confiance  ,  préseuta  la  lettre  au 
premier  mandarin  ,  et  fut  mis  en 
prison.  Là ,  il  apprit  assez  de 
chinois  pour  se  délèndre.  Le  vice- 
voi ,  convaincu  de  son  innocence, 
devint  son  ami  et  son  protecteur. 
En  revenant  en  Europe ,  le  vais- 
seau qu'il  montoit  fut  attaqué  par 
un  bâtiment  anglais  de  l'escadre 
de  l'amiral  Barnet ,  et  dans  le 
combat  il  eut  un  bras  emporté 
par  un  boulet  de  canon.  En  se 
TCjj'ant  un  bras  de  moins ,  le  pre- 
mier mot  qu'il  prononça  fut  :  «Je 
ne  pourrai  plus  peindre.  »  Ce 
malheureux  accident  l'obligea  de 
renoncer  à  l'état  ecclésiastique. 
La  compagnie  des  Indes  à  la- 
quelle H  s'étoit  fait  connoître 
«9mm«  un  homme  actijf  et  intelii- 


eënt^  le  choisit  en  ly^g  pouréîa^ 
blir  une    non\elle    branche   dé 
commerce  ii  la  Cuchinchiue.   U 
montra    dans     cette    entreprisé 
des  talons  suoérieurs  et  la  pro- 
bité ta  plus  uélicate.   De  retour 
à    l'île    de    France ,    il    déposai 
dans  las  magasins  de  la  compa-^ 
gnie  jusqu'aux    présens  particu- 
liers qu'il  avoit  reçus  ,  et  il  écri- 
vit aux  directeurs  :    «  Je  vous  ai 
remplacé  tel  objet  de  mon  argent  ^ 
parce  qu'on  me  l'a  volé  par  ma 
faute  ,    et  qu'il  n'est  pas  juste 
que  vous  en  supportiez  la  perte,  v 
Ayant   réussi    dans   cette  entre- 
prise ,  il  fut  envoyé  eu  1766  ,  par 
le  duc  de  Choiseul ,  aux  îles  de 
France    et    de  Bourbon  ,   pour 
faire  fleurir  ces  deux  colonies. 
Le  nou\el  intendant  remplit  par- 
faitement les  vues  du  nunistère. 
Il  fit  naître  dans  ces  îles  l'amour 
de  l'agriculture  4fl^  ^^^-  ^our 
les  approvisionner  plus  prompte- 
meut ,  il  tira  de  Madagascar  une 
qm^ntité  immense  de  troupeaux. 
11  forma  une  pépinière  de  tous 
les  arbres   utiles  ;   il  naturalisa 
l'arbre  à  pain  ;  et  après  beaucoup 
de  peines  et  de  dangers  ,  la  culture 
du  giroflier  et  du  muscadier.  De 
retour  en  France ,  il  alla  mourir 
à  Lyon ,  le  6  janvier  1786.  Ob- 
servateur judicieux,   il  a  laissé 
quelques  ouvrages  coiu'ts,  mai^ 

r teins  et  bien  écrits  ;  tels  sont'  ^ 
F'ojrage  d*un  Philosophé  , 
Verdun,  1768,  in-il2,  qui  ren- 
ferme des  observations  sur  l'a- 
griculture des  peuples  de  l'Asie' 
et  de  l'Afrique.  M.  Dupont  de 
Nemours  ,  en  a  publié  une  nou- 
velle édition  ,  Paris ,  11^ ,  in-8<*,| 
augmentée  d'une  notice  sur  là 
vie  de  l'auteur.  IL  Un  Mémoire 
sur  la  préparation  et  la  teinture'' 
des  soies.  III.  Des  Remarques 
sur  l'histoire  et  les  mœurs  de  la 
Chine.  IV.  Oes  Discours  pro- 
noncés aux  habitans  des  îles  dcr 
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Ifriincc  et  de  Bourbon.  V.  tJne 
Traduction  estimée  d'un  ouvrage 
âe  Goldsînith,  intitulé  le  Citoyen 
du  monde,  ou  Lettres  d'un  philo- 
sophe chinois  à  ses  amis  dans 
rOrient  ,  Amsterdam  ,  1763  , 
3  vol.  in-iQ.  VI.  Quelques  autres 
ouvrages     manuscrits    dans    le 

£orte-feuille  de  Tacadémie  de 
yon  ,  dont  il  étoit  membre. 
Poivre  a  voit  obtenu  du  gouverna 
ment  une  pension  de  ia,oeo  livres 
et  le  cordon  de  St.-Michel. 

POIX  (  La  )  ,  Foj^ez  Fbxmin- 

tiLLE. 

POL  (  comtes  de  Saint-  ).  Voy. 
les  LvxEMBOUfiG)  e/ V.  François. 

*  POLAFOX  Y  CROY  (D.  An- 
toine )  ,  évêque  de  Cuenca  en 
Espagne ,  mort  en  i  8d3  à  Tâçe 
de  62  ans  ,  et  connu  par  diilë- 
rens  ous^ràges.,  avoit  établi  k 
ses  frais  des  écoles  pour  Tins- 
truction  des  eni'ans^,  des  manu- 
factures de  laine  y  des  niaisonS 
de  travail. 

POLAïLLOlS  (  Marie  Luma- 
gue  ,  veuve  de  François  )  j  rési- 
dent de  France  à  Raguse  ,  s'ap- 
pliqua dans  Paris  à  rétablisse- 
ment de  plusieurs  communautés 
de  elles.  Dès  Tan  i63o  ,  elle  com- 
mença de  se  retirer  du  monde  ,  et 
de  faire  subsister  depauvres  filles 
dont  la  chasteté  étoit  en  danger. 
Ce  ne  fut  pas  sans  tuouver  beau- 
Coup  d'oppositions  ,  et  même 
sans  essujer^  de  grandes  humi- 
liations,  qu'elle  soutint  cet  em- 
ploi de  charité.  Dès  qu'elle  fut 
veuve ,  elle  se  trouva  chargée  de 

S  lus  de  cent  Qlles.  La  reine  Anne 
'A  utrièhe  lui  donna  une  maison 
pour  les  loger  :  elles  furent  alors 
nommées  les  Filles  de  la  Provi- 
dence, Leur  premier  établisse- 
ment ftit  à  I^ontenaj  près  de 
Paris  9  d'oU  elles  furent  transfé- 
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réés  II  Charorine  ,  puis  au  fâu- 
bt>arg  Sa^înt-Marcel.  De  cet  éta- 
blissement sortit  celui  des  fille» 
appelées  Nouvelles  converties  , 
que  cette  dame  plaça  k  Paris  dans 
la  rue  Sainte- Anne  5  et  elle  eut 
la  consolation  de  voir  établir 
dans  Met2  une  maison  pareille  k 
celle  de  ses  filles  de  la  provi- 
dence. Elle  mourut  en  1657. 

t  POLAN  (  Amand  ) ,  théolo- 
gien de  ta  religion  protestante  , 
né  à  Oppaw  en  Silésie ,  Tau 
i56i  ,  processeur  de  fliéologie  k 
Bâle ,  j  mourut  le  17  juilIt'C 
1610  ,  a  49  aits.  Cn  a  de  lui, 
I.  Des  Commentaires  latins  sur 
Ëzéchiel ,  Daniel  et  Osée.  IL  Des 
Dissertations.  111.   ï^es  Tlièses, 

IV.  Des  Ecrits  de  controverse 
contre  Bellarmin ,  etc. 

*  POLCASTRI  (  Sigismond  )  , 
médecin  >  né  à  Padoue,  d'une 
famille  patricienne,  et  mort  en 
1473  ,  pratiqua  et  enseigna  son 
art  pendant  5o  ans  dans  sa  ville 
natale.  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
a  laissés ,  on  remarque  ,  I.  Corn- 
mentariorum  libri  ti^s  in  Apho  - 
rismos  Hippocratis,  II.  Corn- 
mentarii  in  opéra  Galeni,  ïll,De 
Jebribus  libri  duo.  IV.  De  vene^ 
nis  eteorum  cognitiorte  libri  duo ^ 

V.  Quœstiones  ,  quarum  prima 
de  actione  medicinarum  :  se- 
cunda  ,  de  appropinquAtione  ad 
œqualitatem  ponderalem  :  tertia  , 
de  restauratione  humidi  subs^ 
tantijici  :  quarta  ,  de  reductione 
corporum  :  quinta  ,  de  extremis 
temperantiœ  ,  Venetiis  ,  i5u6  , 
in-folio.  Tous  ces  ouvrages  res- 
pirent la  doctrine  d'Avicenne  > 

3ui  étoit  en  vogue  parmi  les  xaé^ 
ecixis  du  16*  siècle. 

POLE  (  REGINALD  ),  car- 
dinal. f^O/exPOLUS. 

t  POLEMBOURG  eu  Poiom- 
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BEMG  (  Corneille  ) ,  peintre ,  né  à 
Utrecht  ea  i586 ,  mort  dans  ht 
même  ville  en  1660 ,  à  74  ans  ,^  fit 
un  Toja§;een  Italie  pour  9e  per- 
fbctioiHier.  Il  forma  son  pinceau 
d'après  les  meilleurs  tableaux 
qui  embellissent  la  viite  de  Rome. 
Sou  goût  le  portait  à  travailiier 
en  pelitr.^^les  tableaux  qu'il  n^a 
point  faits  dans' une  petite  forme, 
ne  sifm  pas  aussi  ptécieux.  Le 
grainl  duc  de  Florence  voulut 
avoir  de  ses  ouvrages.  Le  roi 
d'Angleterre  ,  Charles  !•' ,  le  fit 
Tenir  à  Londres.  Rubens  l'esti- 
moit  beaucoup  ,  et  lui  commanda 
plusieurs  tableaux.  Polem bourg 
a  fait  desffajsages  três-agr^^es  : 
il  rendoit  la  nature  avec  beau- 
4;oup  de  vérité.  Ses  sites  sont  bien 
choisis  ,  et  ses  fonds  souvent  or- 
nés de  belles  fabriques  et  des 
ruines  de  l'ancienne  Rome.  8a 
touche  est  légère  ,  etsop  pinceau 
doux  et  moelleux.  Le  transparent 
de  son  coloris  se  fait  singulière- 
ment remarquer  dans  ses  ciels. 
Le  musée  Napoléon  ,  possède  de 
ce  peintre  un  joli  paysage  « 
connu  sous  le  titre  des  Baigneuses, 
Varrège  est ,  parmi  ses  élèves , 
telui  qui  a  le  plus  "approché  de 
sa  manière* 

t  ï-  POLÉMON,  philosoph«f 
grec  ,  né  à  Oète  dans  le  territoire 
d'Athènes,  se  livra  dans  Sa  jen- 
ncsse  à  la  débauche.  Un  jour  il 
se  rendit  h  l'académie,  encore 
îvre  y  la  létecouronaée  de  fleurs , 
et  les  yeux  appesantis  parle  viu-  : 
il  y  fui  si  frappé  d'un  discours  que 
fit  Xénocrate  sur  les  suites  humi- 
liantes de  l'inten^péranee ,  qn'ii 
devint  toul-àeoujp  ub  philosophe 
austère.  Il  remplit  dignement  la 
chaire  de  Xénocrate  son  maître  , 
et  ne  s'écarta  jamais  de  ses  sen- 
timens  ,  ni  des  exemples  de  sa- 
gesse qu'il  en  «voit  reçus.  11  re- 
nonça tellement  au  vin  depuis 
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Tâge  de  3o  ans  ,  époque  ée  st 
conversion  ,  qu^il  ne  but  plus  que 
de  l'eau  tout  le  reste  de  sa  vie.  Il 
mourut  fort  âgé,  vers  l'an  373 
avant  J.  C.  On  adroiroit  particu* 
lièrement  sa  douceur  et  sa  cons- 
tance. Il  fut  mordu  d'un  chien 
enragé  »  sans  qu'il  témoignât  au- 
cune éipotion  de  cet  accident.  — 
11  y  a  eu  un  autr^  Poli^mom  ,  nuiins 
ancien  ^  mais  cependant  antérieur 
au  temps  tl'Origène  ,  qui  a  fait 
mention  de  lui.  Ce  Polémon  est 
compté  air  nombre  des  anciens  au-* 
teurs  phisiognomiques.  Camrllas 
Peruscus  ,  a  le  premier  réuni  son 
traité  à  ceux  d'Adamantius,  con- 
temporain d'Uonorius  ,  et  de 
Melampus,  et  les  a  publiés  k 
Rome  ,  en  i5i5  ,  in-4* ,  avec  les 
Fariœ  historiée  d'Elien  et  Hera- 
clides  de  rébus  publicis  :  Fred. 
Sylburg  a  mis  depuis  ces  trois 
anteurs  à  la  suite  dTe  son  édition 
des  Œuvres  d'Aristote.  Jeanr 
Ceonje  Fréd.  Franzitis  a  re- 
cueilli ,  sous  le  ûire  AeScriptores 
phjrsiognomiœ  veteres  ,  les  écrits 
d'Aristote,  dé  Polémon,  d'Adb- 
mantius  et  de  Melampus  ,  k  Al* 
tembourg,  1780 ,  1  vol.  in-8*. 

II.  POI^MON  P'  ,  roi  de- 
Pont  )  obtint  ce  royaume  da 
triumvir  Marc  -  Antoine ,  dont  il 
étoit  l'amt.  Il  lé  servit  de  toutes 
ses  forcer  dans  1^  guérie  contre 
les  Parthes  ^i  le  firent  prison* 
nief.  A  peine  avoit-il  obtenu  sa 
liberté  y  qiue  la  gueire  civile  s'é- 
tant  allumée  entre  , Octave  eC 
Marc-Aotoine ,  il  fit  marcher  de» 
troupes  an  secours  de  son  pro- 
teotear.  Mais  la  bataille  d'Aotiuittb 
ayant  déeidé  du  sort  et  de  la  \  ie 
d'Antoine ,  Polémon  se  réconcilia 
avec  Octave  ,  qui  admira  sa  tidé- 
lidé  et  lui  donna  la  souveraineté 
du  Bosphore ,  qu'il  conserva  jii«* 
qu'à  sa  mort  arrivée  l'^tu  3^  df 
Jésus-Christ. 
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t  lïl.  POLÉMON  II,  fils  du 
précédent,  fut  reconnu  par  Tein- 
pereur  Caligiila  ,  sou\erain  des 
viats  de  son  père  ,  dès  que  ce 
dernier  eut  cessé  de  vivre.  Claude 
lui  céda  trois  ans  aptes  la  Cilicie, 
e^^  échange  du  Bosphore  Cimnié- 
rien  ,  qu'il  donna  à  un  descen- 
dant de  Milhridate.  Polènion  II , 
embrassa  le  judaïsme  ,  pour 
épouser  la  reine  Béitînice, célèbre 
par  ses  amours  avec  Titus;  mais 
cette  princesse  s'étant  séparée  de 
lui ,  il  abandonna  le  culte  qu'il 
avoit  suivi.  Sur  la  lin  de  ses  jours, 
il  céda  le  royaume  de  Pont  aux 
Romains  ,  et  Ton  eu  fit  une  pro- 
vince qui  porta  long-temps  le 
nom  de  Polémoniaque. 

t  IV.  POLÉMON  ,  orateur  qui 
/lorissoit  sous  îerègnedeTrajan , 
vers  l'an  loo  de  J.  C,  laissa  des 
Harangues^  publiées  par  le  Père 
PoussÎDOt  a  Toulouse  ,  1657  , 
în-8"  ,  en  grec  et  en  latin.  f^oy\ 
Antonin  ,  n»  I. 

PO  LENT  (le  Marquis  Gio- 
yani)  ,  né  à  Padoue  en  i685  ,  et 
mort  dans  cette  ville  en  i-^ôi  ,  y 
occupa  les  chaires  de  professeur 
d'astronomie  et  de  mathéma- 
tiques. Après  avoir  remporté 
trois  prix  au  jugement  de  l'aca- 
démie royale  des  sciences  de 
Paris,  il  fut  aggrégé  k  cette  com- 
pagnie en  1739.  Il  ëtoit  aussi 
membre  des  académies  de  Berlin, 
des  Ricovra,ti  de  l^adoue  ,  de  la 
société  royale  de  Londres  et  de 
Tinstiiut  de  Bologne.  Comme  il 
excelloit  dans  l'ardiitecture  hy- 
draulique, il  fiit  cliargé  par  la 
république  de  Venise  de  veiller 
sur  les  eaux  de  cette  seigneurie. 
JD'autres  puissances  le  consul- 
tèrent sur  le  même  objet.  Il  tra- 
vailla aussi  beaucoup  dans  toutes 
les  parties  qui  concernent  l'ar- 
chitecture civile  ^  et  quand  Uome 

T.   XIT. 
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ouvrit  les  yeux  sur  l'état  périlleux 
où  se  trouva  la  basilique  de 
Saint-Pierre  ,1e  pape  Benoît  XIV 
l'appela  pour  entendre  son  avis. 
Après  les  examens  convenables , 
il  dressa  un  excellent  Mémoire 
sur  les  dommages  qu'avoit  souf- 
lerts  cet  édilice  ,  et  sur  les  répa- 
rations qu'il  ctoit  à  propos  d'y 
faire.  H  a  publié,  en  1717,  De 
motu  aquœ  mixto  Ubri  duo;  en 
1718  ,  De  caslellis  per  quœ  de- 
rwantur  Jluviorum  latera  con^ 
vergentia  ;  en  1720  ,  Prœîectio 
de  nialhesis  utiîitale.  Ces  trois 
ou\  rages  parurent  a  Padoue  , 
in -4**.  On  a  encore  de  lui ,  Exer- 
citationes  vitruviance  ^  etc.  Une 
édition  de  Frontinus  ,  De  aquœ 
ductibu^  ,  avec  un  Commentaire 
publié  k  Padoue  en  17^22  ,  in-4"  , 
avec  figures  ,  devenu  très-rare  , 
même  en  Italie ,  où  il  ne  se  trouve 
quetrès-dilïicilement.  11  s'adonna 
quelquefois  aux  antiquités  ;  on 
a  de  lui  des  Supplémens  aux 
grands  Recueils  de  Grcanus  et  de 
Gronovius  ,  Venise,  1737  ,  cinq 
vol.  in-fol.  On  voit  k  Padoue  La 
statue  de  Poleni ,  par  Canova. 

/  PO  LENTO  NE  (Secco)  , 
citoyen  de  Padoue  ,  appelé  plus 
communément  Siccone  ,  Sicco 
ou  Xicus  Polentonus  ,  vivoit  dans 
le  i5«  siècle;  il  fut  un  de  ceux 
qui  ,  en  i^i^-i  furent  prés^ns  à 
la  prétendue  découverte  du  tom- 
beau de  Tite-Live  ;  et  il  écrivit  , 
k  ce  suj^t  .  k  Niccolo  Nicoli ,  de 
Florence ,  une  lettre  dans  laquelle 
il  peignit  l'espèce  de  joie  ,  d'eii- 
thousiasrhe  des  Padouans  ,  le 
concours  qui  se  fit  pour  aller  voir 
ce  tombeau  ,  «t  la  pompe  magni- 
fique avec  laquelle  ou  promena 
dans  toute  la  ville  les  prétendus 
restes  de  cet  historien.  Personne 
n'avoit  encore  osé  tirer  les  Pa- 
douans de  leur  erreur.  Ce  ne  fut 
que  vers  le  milieu  du  x5*  siccl« 
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que  Maquardo  Gudio  ,  célèbre 
antiquaire  ,  élaut  venu  à  Padoue  , 
après  avoir  examiné  l'inscription 
du  tombeau  /déclara  et  prouva 
que  c'éloit  celui  de  Livius  Ali , 
atTraiichi  de  Livia.  Polentone  est 
auteur  de  plusieurs  ouvri-es  , 
parmi  lesquels  sont  une  comédie 
en  prose  latiue  ,  sous  le  titre  de 
Lusus  cbriovuni ,  que  Modeste 
Pôlentone ,  que  Ton  croit  être  son 
fils ,  traduisit  en  prose  vulgaire  , 
sons  le  titre  de  Gatinia  ,  dont  le 
principal  personnage  est  Catinio , 
inarchand  de  bassins  ;  la  Fie  de 
Sénèque  ,  qui  tut  traduite  en  flo- 
renliu  vulgaire  par  Jean  deTante; 
la  Vie  de  Pétrarque ,  qui  fut  pu- 
bliée par  Tomasmi  :  mais  Tou- 
"vrage  le  plus  considérable  de 
.Secco,  divisé  en  dix-huit  livres  , 
et  à  la  composition  duquel  il  em- 
ploya vingt-cinq  ans ,  est  intitulé  : 
De  claris  grammaticis  ,  orato- 
rihtis  ,  poelis  ,  kistoricis  latinis 
cidVolidorumJilium.  Il  n'a  jamais 
été  imprimé  ,  quoiqu'il  j  en  ait 
plusieurs  copies  dans^  les  biblio- 
thèques. On  Ti  encore  de  Secco 
la  Fie  de  Saint  -  Antoine  de 
Padoue  ^  et  d'autres  saints  de  ce 
pays;  et  quatre  livres  de  la  Con- 
fession chrétienne.  On  croit  que 
cet  écrivain  mourut  vers  l'an 
i463. 

I.  POLT  (Martin)  ,  né  a  Luc- 
ques  en  1662  ,  vint  à  Rome  à 
lâge  de  dix-huit  ans,  pour  se 
perreclionner  dans  la  connois- 
sauce  des  métaux  ;  il  inventa 
plusieurs  opérations  nouvelles  , 
et  eut  un  laboratoire  public  de 
chimie ,  qui  tut  très-fréquenté. 
Ayant  trouvé  un  secret  concer- 
nant la  guerre  ,  il  vint  l'offrir  à 
Louis  XIV.  Ce  prince  loua,  dit- 
on  ,  l'invention  ,  donna  une  pen- 
sion à  l'aiileur  et  le  titre  de  son 
ingénieur  ;  mais  il  ne  voulut 
point  se  servir  du  secret,  pré- 
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fërant  Fintérêt  du  genre  humain 
à  son  intérêt  privé.  Sous  le  mi- 
nistère du  duc  de  Choiseul ,  un 
secret  pareil  ,  que  l'on  dit  être 
celui  du  feu  grégeois  ,  ayant  été 
présenté  ;  Louis  XV ,  par  amour 
pour  les  hommes  ,  refusa  de  l'a- 
dopter. Cet  habile  chimiste  ,  de 
retour  en  Italie  en  1704  ,  fut  em- 
ployé par  Clément  XI  et  par  le 
prince  Cibo  ,  duc  de  Massa.  Il 
revint  en  France  en  i^iS  ,  et 
obtint  une  place  d'associé  étran- 
ger à  l'académie  des  sciences. 
Louis  XIV  l'engagea  à  faire  venir 
en  France  toute  sa  famille.  A 
peine  fut-elle  arrivée ,  que  Poli 
mourut  le  29  juillet  1714-  Ou 
a  de  lui  une  Apologie  des  Acides  y 
sous  ce  titre  :  //  trioi^ijb  degU 
Acidi,  Le  but  de  cet  ouvrage  est 
de  prouver  que  les  acides  sont 
très -injustement  accusés  d'être 
la  cause  d'une  infinité  de  mala- 
dies ,  et  qu'au  contraire  ils  en 
sont  le  remède  souverain.  Ce 
gros  livre  parut  à  Rome  en  1706. 
11  contient  des'  expériences  re- 
marquables ,  ÙGS»  raisonnemens , 
soit  de  chimie ,  soit  de  médecine, 
qui  m  élit  en  t  quelque  attention  , 
même  de  la  part  de  ceux  qui  ne 
les  trouveroient  pas  concluans  ; 
enfin  un  grand  nombre  de  re- 
mèdes nouveaux'el  de  son  inven- 
tion. L'auteur  ne  croyoit  pas  la 
goutte  incurable. 

II.  POLI  (  Matthieu  ).  Foyez 

POOLE. 

I.  POLIDORE.    Fojez  PoLY- 
DOfUE  ,  et  autres  mots  semblables, 

\l\  POLTDORE-CALDARA, 

Î)eintre  ,  né  eu  i495  à  Caravagio  , 
)ourg  du  Milanais ,  d'oh  il  prît 
le  nom  de  Caravage  ,  fut  obligé 
de  faire  le  métier  de  manœuvre 
jusqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans;  mais 
ayant  été  employé  à  porter  aux 
I  disciples  de  Raphaël  le  mortier 
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dont  ils  avoient  besoin  pour  la 
peinture  à  fresque ,  il  résolut  de 
s'adonner  entièrement  à  la  pein- 
ture. Les  élèves  de  Raphaël  le 
secoSidèrent  dans  son  entreprise. 
Ce  grand  peintre  le  prit  sous  sa 
discipline  ,  etPolidore  fut  même 
celui  qui  eut  le  plus  de  part  à 
l'exécution  des  loges  de  ce  maître. 
Il  se  signala  sur-tout  à  Messine  , 
où  il  eut  la  conduite  des  Arcs 
de  triomphe  qui  furent  dressés 
à  l'empereur  Charles  -'Quint  , 
après  son  expédition  de  Tunis. 
Polidore  sonçeoit  a  revenir  à 
Rome  ,  qua  nd  sou  valet  lui  vola 
tme  somme  considérable  qu'il 
venoit  de  recevoir ,  l'assassina 
dans  son  lit  en  i543.  La  plus 
grande  partie  de  ses  ouvrages 
est  peinte  à  fresque.  Il  a  aussi 
beaucoup  travaillé  dans  un  genre 
de  peinture  qu'on  appelle  Sgraf- 
Jito  ou  Manière  égratignée.  Ce 
célèbre  artiste  avoit  un  goût  de 
dessin  très  -  grand  et  très  -  cor- 
rect. On  remarque  beaucoup 
de  fierté  ,  de  noblesse  et   d'ex- 

gression  dans  ses  aii-s  de  tête, 
es  draperies  sont  bien  jetées  , 
son  pinceau  est  moelleux  ;  et  on 
peut  le  regarder  comme  le  seul 
de  l'école  romaine  qui  ait  connu 
la  nécessité  du  coloris ,  et  qui  ait 
bien  en  tendu  la  pratique  du  clair- 
obscur."  Ses  Paysages  ,  sur-tout , 
sont  très  -  estimés ,  ainsi  que  ses 
Dessins  précieux  ,  soit  pour  la 
franchise  et  la  liberté  de  ses  tou- 
ches ,  soit  pour  la  beauté  de  ses 
draperies  ,  soit  enfin  pour  la  force 
et  la  noblesse  de  son  style.  Il  a 
été  comparé  au  célèbre  Jules 
Romain,el  si  Polidore  avoit  moins 
d'enthousiasme  ,  il  meltoit  aussi 
plus  d'art  dans  ses  compositions. 
On  a  beaucoup  gravé  d'après  lui. 

PO  LIEN.  Fojez  Polyen. 

*I.  PO  LIER  DE  S.-GERM\[N 
(Antoiae  de) ,  né  à  Lausanne  U 
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i5  juin  1705,  où  il  est  mort  le 
3  septembre  y.797,  a  publié  ,  I. 
Du  Gouvernement  des  mœurs  , 
Lausanne,  17B4  ,  in-8°.  lî.  Coup- 
d'œil  sur  ma  patrie  ,  Lausanne  , 
1795  ,  in-8«. 

II.  PO  LIER  (Charles  de)  , 
parent  du  précèdent ,  né  à  Lau- 
sanne en  1753  ,  mort  en  1782  , 
obtint  une  îieulenance  dans  un 
régiment  suisse  au  service  de  la 
France  ;  mais  bientôt  il  quitta  le 
service  et  retourna  à  Lausanne  , 
où  il  fit  connoissance  avec  le  lord 
Tyrone,  qui  le  chargea  de  l'édu- 
cation de  ses  enfaus.  Polier  ac- 
compagna SCS  élèves  en  Angle- 
terre ,  et  s'établit  avec  eux  à 
Mauchesler  ,  dont  la  société  l'ad- 
mit au  nombre  de  ses  membres. 
11  est  mort  dans  une  terre  du  lord 
•Tyrone  ,  près  de  Waterford.  Cet 
auteur  a  fourni  de  très-bons  Mé- 
moires  dans  les  transactions  de 
la  société  de  Manchester,  où  l'on 
trouve  encore  un  Mémoire  de 
lui,  publié  par  Je  docteur  Per- 
cival. 

P  O  LI  EU  C  T  E.  Voyez  Po- 

LYEUCTE. 

I.  POUGNAC  (Melchior  do) , 
naquit  au  Puy-en-Vélay  le  1 1 
octobre  1661  ,  d'une  des  plus 
illustres  maisons  de  Languedoc. 
Six  mois  après  qu'il  fut  venu  au 
monde,  il  fut  exposé  à  un  grand 
danger.  Il  étoit  nourri  à  la  cam- 
pagne. Sa  nourrice  qui  étoit  fille, 
et  qu'une  première  îaute  n'a  voit 
pas  rendue  plus  sage ,  en  fit  une 
seconde.  Dans  cet  état  qu'elle  ne 
put  long-temps  cacher  ,  frappée 
de  tout  ce  qu'elle  avoit  h  crain- 
dre, elle  s'enfuit  vers  la  lin  du 
jour,  et  disparut  après  avoir  por- 
té Tenfant  sur  un  fumier  où  il 
passa- toute  la  nuit,  lïeuroîise- 
ment  c'étoit  dans  la  bolle  saison  ; 
on  le  tiouva  le  leutle.uain  saus 
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3u'il  lui  fdt  arriva  aucun  acci- 
cnt.  Le  jeune  Polignac  fut  ame- 
lië  de  bonne  heure  à  Paris  par 
son  père  qui  le  desîinoil  à  l'état 
ecclésiaslicfue.  IKit  ses  humanités 
au  collège  de  Louis-le-G('and , 
et  sa  philosophie  à  celui  d'Har- 
court.  Aristole  régnoit  toujours 
dans  les  écoles.  Polignac  Tëtudia 
par  déférence  pour  ses  maîtres  ; 
mais  il  se  livra  en  même  temps 
à  la  lecture  de  Descartes.  Tustruit 
de  ces  deux  philosophies  si  diffé- 
rentes ,  il  soutint  l  un  et  l'autre 
dans  deux  Thèses  publicjucs  et 
en  de!ix  jours  consécutifs  ;  il 
réunit  les  suffrages  iles  partisans 
tiCS  rêveries  anciennes  et  de  ceux 
des  chimères  modernes.  Les  thè- 
ses qu'il  soutint  en  sorboune  vers 
1680  ,  ne  lui  firent  pas  moins 
d'honneur.^  l\éj^)ându  dès  -lors 
Awns  les  meilleures  sociétés  de 
Paris  ,  il  y  plut  infiniment.  «  C'est 
un  des  hommes  du  monde  ,  écri- 
voil  Mad.  de  Sévigné  ,  dont  l'es- 
prit me  paroîi  le  plus  agréable. 
Jl  sait  tout,  il  parle  de  toat  ;  il 
a  toute  la  douceur,  la  vivacité  , 
la  complaisance  qu'on  peut  sou- 
haiter dans  le  commerce.  »  Le 
caixlinal  de  Bouillon  ,  enchanté 
ùes  agrémcns  de  son  esprit  et  de 
son  caractère,  le  prit  avec  lui, 
lorsqu'il  se  rendit  à  Rome  après 
la  moï*t  d  Innocent  XI.  Il  l'em- 
ploya non  -  seiUemenl  à  Télec- 
tion  du  nouveau  pape  Alexandre 
VII t  ,  mais  enco;c  dans  l'ac- 
commodement qu'on  trailoit  en- 
tre la  France  et  la  conr  de  Rome. 
L'abbé  de  Polignac  eut  occasion 
de  parler  plusieurs  fois  au  pon- 
tife ,  qui  lui  dit  dans  ime  des 
dernières  conférences:  «Vous  pa- 
roissez  toujours  être  de  mon  avis, 
et  a  la  fin  c'est  le  votre  qui  l'em- 
porte. »  Les  querelles  entre  la 
tiare  et  la  cour  de  France  étant 
heureusement  terminées ,  le  jeune 
négociateur    en    rendit  compte 
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à  Louis  XIV.  C'est  a  cette  oc- 
casion que  ce  monarque  dit  de 
lui  :  e  Je  viens  d'entretenir  un 
homme  et  un  jeune  homme,  qui 
m'a  fou  jours  contredit  et  qiti  m'a 
toujours  plu.»  Ses  (alens  parurent 
décidés  pour  les  négociations.  Lé 
roi  l'envoya  en  qualité  d'ambas=- 
sadeur  en  Pologne  l'an  iCgS.  Il 
s'agîssoit  d'empêcher  qu'a  la  mort 
de  Jean  Scbieski  près  de  descen- 
dre  au  tombeau,  un  ennemi  dt 
la  France  n'obtînt  la  couronne 
de  Pologne  ,  et  il  falloit  la  faire 
donnev  à  un  pHnce  de  la  maison 
de  France.  Le  prince  de  Conti 
fui  élu  par  ses  soins;  mais  di- 
verses circonstances  avant  ré- 1 
lardé  son  arrivée  en  Pologne  ,  il 
trouva  tout  changé  lorsqu'il  pa- 
rut', et  fut  obliçé  de  se  fembai*- 
quer.  L'abbé  ae  Polignac  con- 
traint de  se  retirer ,  fut  exilée 
dans  son  abbaye  de  Bon-Port , 
où  il  s'occupa  uniquement  des 
belles-letlres  ,  des  sciences  et  dé 
l'histoire.  H  y  étoit  encore  lors- 
que le  duc  d  Anjou  fut  appelé  ati 
trône  d'Espagne.  11  écrivit  alors 
à  Louis  XlV  :  «  Sire ,  si  les  pros- 
pérités de  votre  majesté  ne  tnèt- 
tent  poii)t  fin  à  mes  ^nalheurs , 
du  moins  me  les  font-elles  ou- 
blier. »L*^abbé  d^ Polignac  futrap- 
pelé  peu  de  tenips  après  ,  et  re- 
parut à  la  cour  avec  plus  d'éclat 
que  jamais.  Il  fut  envoyé  a  Bonté 
en  qualité  d'auditeur  de  Rote  , 
et  il  n'y  plut  pas  moins,  à  Clé- 
ment aI, qu'il avoit  plu k Alexan- 
dre VIII.  De  retour  eti  France 
en  1709  ,  il  fat  noitimé  plénipti- 
tenliaire  avec  le  maréchal  (rUîcei- 
les,  pour  les  conférences  delà 
paix ,  ouvertes  k  Gcrtruidènberg. 
Ces  deux  négociateurs  en  au- 
roient  fait  Une  avantageuse,  si 
elle  avoit  été  possible.  La  fran- 
chise du  maréchal  étoit  tempérée 
par  la  douceur  et  la  dextérité  de  * 
l'abbé  y  le  prcrkiier  homme  de  $oa 


Digitized 


byGoogk 


•iècle  dans  l'ari  de  q^goçier  et 
de  bien  dire.  Tout  l'art  des  né- 
gociateurs fut  inutile.  Daus  une 
des  conférences  ,  Buys  ,  chef  de 
la  députation  hollandaise^  in- 
terrompit la  lect<ire  des  articles 
préliminaires  en  disant  :  «  Non 
dimittelur  peccatum  ,  nisi  res- 
tituatur  ablatum  »  L'abbé  de  Po- 
ligiiac  indigné,  ne  put  s'empé-, 
cher  de  dire  :  Messieurs  ,  vous 
parlez  bien  comme  des  gens  qui 
nç  sont  pas  accoutumés  à  vain- 
cre. Il  lut  plus  heureux  au  con- 
grès d'Utreclil  en  17 12  ;  mais  les 
plénipotentiaires  de  Hollande  , 
s'apercevant  qu'on  leur  cachoit 
quelques-unes  des  conditions  du 
traité  de  paix,  déclarèrent  aux 
ministres  du  roi  c|u'ils  pou  voient 
se  préparer  à  sortir  de  leur  pajs. 
L'abbé  de  Polignac  ,  qui  n  avoit 
pas  oublié  le  ton  altier  avec  le- 
quel ils  lui  avoienl  parlé  aux  con- 
férences de  Gcrtruidenberg ,  leur 
dit  :  Non  y  Messieurs  ,  nous  ne 
sortirons  pas  d'ici  ;  nous  traite- 
rons chez  vous  ,  de  vous  et  sans 
yous.  Avant  obtenu ,  peu  de  temps 
avant ,  fa  nomination  du  roi  Jac- 
ques au  cardinalat,  il  étoit  dès- 
lors  cardinal  in  petto.  Mais  quoi- 
que tout  le  monde  sût  en  Hol- 
lande qui  il  étoit ,  il  ne  portoit 
ni  titre,  r.i  habits  ecclésiastiques  ; 
il  étoit  vêtu  en  séculier  ,  et  on 
l'appeloit  le  comte  de  Polignac. 
Ce  fut  dans  cet  état  et  sous  cet 
incognito  qu'il  suivit  toutes  les 
négociations  d'Utrecht ,  jusqu'au 
moment  de  la  signature  du  traité; 
mais  alors  il  déclara  qu'il  ne  lui 
étoit  pas  possible  de  signer  l'ex- 
clusion du  trône  d'un  monarque 
à  qui  il  devoit  le  chapeau  ;  il  se 
retira  et  vint  jouir  h  la  cour  de 
France  des  honneurs  de  la  pour- 
pre romaine  ;  honneurs  qui  fu- 
rent accompagnés ,  l'année  d';i- 
)rès  ,  de  la  charge  de  maître  de 
a  cii^ipeUe  du  roj.  Après  la  mort 
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de  Louis  XIV,  il  se  lia  avec  les 
ennemis  du  duc  d'Orléans  ,  et  ces 
liaisons  lui  occasionnèrent  une 
disgrâce  éclatante.  Il  fut  exilé  en 
171 8,  dans  son  abbaye  d'Anchin  , 
d  où  il  ne  fut  rappelé  qu'eu  1721. 
I^s  moines  de  son  abbaje  fièrent 
un  peu  intimidés  en  le  voyant  ar- 
river dans  leur  monastère  ;  mais 
ils  pleurèrent  quand  il  les  quitta. 
La  plupart  étoient  peu  capables 
de  juger  de  son  mérite  en  qua- 
lité de  bel  esprit  et  de  savant  ; 
mais  ils  l'avoient  trouvé  doux  , 
indulgent ,  aimable  j  et  loin  de 
les  piller  comme  tant  d'autre* 
abbes  commendataires ,  il  avoit 
embelli  leur  église  et  réparé  leur 
maison.  Innocent  XîII  étant  mort 
en  1724 ,  le  cardinal  de  Po- 
lignac se  rendit  à  Rome  pour 
l'élection  de  Benoît  XllI ,  et  y 
demeura  huit  ans  ,  chargé  de^^ 
aâaires  de  France.  Nommé  k 
l'archevêché  d'Auch  en  1726  ,  et 
à  une  place  de  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit  en  1732  ^ 
il  reparut  cette  année  en  France  ^ 
et  y  fut  reçu  comme  un  grand 
homme.  Il  mourut  à  Paris  le 
10  novembre  i74*»  C'étoit  un 
de  ces  esprits  faciles ,  qui  em- 
brassent tout  et  qui  saivsissent 
tout.  Les  sciences  et  les  arts  ,  les 
savans  et  les  artistes  ,  lui  étoient 
chers.  Sa  conversation  étoit  douce, 
amusante  et  infiniment  instruc- 
tive ,  comme  on  peut  le  juger  par 
fout  ce  qu'il  avoit  vu  dans  le 
monde  et  dans  les  différentes 
cours  «le  l'Europe.  Le  son  de  sa 
voix,  la  grâce  aveclaquelleil  par- 
loit ,  achevoient  de  mettre  tfan» 
son  entretien  une  espèce  de  char- 
me qui  alloit  presque  jusqu'à  1* 
séduction.  L'universalité  de  ses 
conuoissances  s'y  montroit ,  mais 
sans  dessein  ni  de  briller,  ni  c^ç 
faire  sentir  sa  supériorité.  Quoi- 
que le  cardinal  de  Polignac  aimât 
les  bons  mots  et  qu'il  en  dît  sou- 
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vent,  il  ne  pouvoit  souffrir  la  mé- 
disance. Un  seigheur  étranger  at-» 
taché  au  service  d'Angleterre  ,  et 
qui  vivoit  à  Rome  sous  la  protec- 
tion de  la  France,  eut  un  jour 
l'imprudence  de  tenir  à  sa  table 
des  propos  peu  mesurés  sur  la 
personne  du  roi  Jacques  ;  le  car- 
dinal lui  dit  avec  un  sérieux  mêlé 
de  douceur  :  «  J'ai  ordre  ,  mon- 
sieur, de  protéger  votre  personne, 
mais  non  pas  vos  discours  »...  Son 
goût  pour  les  beaux  arts  lui  fit 
former  sous  le  pontificat  de  Be- 
noît XIU ,  un  projet  bien  digne 
d'un  homme  aussi  passionné  que 
lui  pour  l'antiquité.  Il  n'ignoroit 
poi^t  que  penaant  les  guerres  ci- 
viles qui  troublèrent  les  plus 
beaux  jours  de  la  république  ro- 
piaine,  le  parti  qui  prévaloit  ne 
Inanquoit  jamais  de  jeter  dans  le 
Tibre  toutes  les  statues  et  les  tro- 
phées élevés  à  l'honneur  du  parti 
opposé.  Quelquefois  on  les  bri- 
soitouonles  mutiloit  auparavant  j 
mais  pour  l'ordinaire  on  les  y 
jetoit  dans  leur  entier.  «  Ils  y  sont 
donc  encore  .  disoit-il ,  car  assu- 
réiiient  on  ne  les  a  point  retirés  , 
et  le  fleuve  ne  les  a  point  empor- 
tés. »  Il  avoit  imaginé  de  détour- 
ner pendant  quelques  jours  le 
cours  du  Tibre,  et  de  faire  fouiller 
l'espace  de  trois  quarts  de  lieue. 
Il  auroit  fallu  creuser  un  peu 
avant,  parce  que  les  bronzes  el  \e^ 
marbres  ont  dà  s'enfoncer.  Si  le 
cardinal  Polignac  avoit  été  assez 
riche  pour  l'entreprendi  e  à  ses 
frais  ,  le  pape  ,  qui  l'almoit ,  lui 
auroit  accordé  toutes  les  permis^ 
sions  nécessaires.  Mais  ses  reve- 
nus étoient  absorbés  par  ses  dé- 
penses ;  il  n'eut  jamais  d'ordre 
dans  ses  affaires  personnelles  j  et 
h  sa  mort  il  laissa  beaucoup  de 
Xlettes.  Nous  avons  de  ce  célèbre 
cardinal  un  poèine  sous  ce  titre  : 
^nti-LuCretius.  ,  seu  de-  Dea,  ei 

ïîati^n^^  UM  iX^  publié  m 
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1747  ï  în-8*'  et  in-ia  ,  par  Fabbd 
Charles  d'Orléans  de  Rnotelin  ,  et 
par  le  Beau,  qui  mit  en  tête  de  cette 
production  une  préface  ,  chef^ 
d'œùvre  de  goût ,  ae  sens  et  de  dé- 
licatesse, et  traduit  en  italien  par 
le  P.  Ricci ,  bénédictin ,  et  élégam- 
ment en  français  par"  Bougain- 
ville,  Paris  1749»  2  vol.  in-8?. 
L'objet  de  cet  ouvrage  est  de  ré- 
futer Lucrèce  ,  et  de  déterminer 
en  quoi  consiste  le  souverain  bien; 
quelle  est  la  nature  de  Tame  ;  ce 
que  l'on  doit  penser  des  atomes  , 
du  mouvement,  du  vide.  L'auteur 
en  conçut  le  plan  en  Hollande  , 
où  il  s'étoit  arrêté  à  son  retour  de 
Pologne.  Le  fameux  Batyle  s'j 
trouvoit  alors  ;  l'abbé  de  Polignac 
le  vit ,  et  en  admirant  son  esprit 
il  résolut  de  rét^iter  ses  opinions. 
11  commença  à  travailler  à  l'Anti- 
Lucrelius  d^urantson  premier  exil, 
et  ne  cessa  depuis  d'y  ajouter  d© 
nouveaux  ornemens.  On  ne  sau- 
roit  trop  être  étonné  qu'au  milieu 
des  dissipations  du  monde  et  des 
épines  des  affaires,  il  ait  pu  met- 
tre la  dernière  main  à  un  si  long 
ouvrage  en  vers,  écrit  dans,  un© 
langue  étrangère  ,  lui  qui  auroit  à 
peine  fait  quatre  bons  vers  dans 
sa  propre  langue.  On  lui  a  re- 
proché ,  à  la  vérité ,  d'êtj-e  un  peu 
trop  diffus  et  trop  peu  varié  ; 
mais  il  faut  avouer  que  dans 
quelques  endroits ,  il  réunit  la 
force  de  Lucrèce  à  l'élégance  de 
Virgile,  On.  doit  l'admirer  sur- 
tout dans  le  tour  heureux  de  ses 
expressions,  dans  l'abondance  d© 
ses  images  ,  et  dans  la  facilité 
avec  laquelle  il  exprime  toujours- 
dès  choses  si  difficiles.  A  l'éçard 
de  la  physique  de  ce  poème  ,  Fau- 
teur à  perdu  beatrcoup  de  temps 
et  devers  à  combattre  les  idées 
de  Nev^ton ,  pour  mettre  h  leur 
place  le  système  de  Descartes.  H 
eût  mieux  fait  de  s'en  tenir  à  des 
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est  difficile  de  se  détacher  des 
opinions  qu'on  nous  a  ensei&^nées 
dans  notre  eufanoe  ;  et  celle  du 
cardinal  de  Poligaac  avoit  été  im- 
bue des  systèmes  du  cartésianis- 
me. Voyez  sa  Vie ,  Paris  ,  1 777  , 
^  volumes  in- 12,  par  le  père 
Faucher. 

♦  n.  POLIGNAC  (  Gabrielle- 
Claude-Martine,  née  Polastron  , 
duchesse  de  ) ,  gouvernante   des 
enfansde  France.  Beauté,  grâces  , 
expression  dans  les  traits  ,  esprit 
orné  ,  tout  en  ello  étoit  fait  pour 
plaire  et  intéresser.  Liée  intime- 
ment avec  Marie-Antoinette,   qui 
avoit  pour   elle  la  plus   grande 
amitié  ,  elle  en  profita  pour  faire 
combler  de  grâces  la  famille  de 
son  mari ,  et  ne   tarda  pas ,  en 
conséquence ,  à  être  en  butte  aux 
traits  ue  l'envie  et  de  la  calomnie. 
Il  est    certain   aujourd'hui    que 
madame  de   Poliguac  avoit  très- 
peu  d'ambition ,   et  il  est  même 
probable  qu'elle  eût  fait  fort  peu 
d'u>sage  de  son  crédit ,  ou  même 
qu'elle  ne  l'eût  jamais  peut-être 
obtenu  sans  les   conseils   et  les 
sollicitations  journalières   de   sa 
belle-sœur  ,  Diane  de  Polignac  , 
qui  ,  née  avec  beaucoup  d'esprit, 
étoit  dévorée  de  la  soif  de  l'intri- 
gue  et  des  grandeurs.   Madame 
de  Polignac  possédoit  un  juge- 
ment sain  ,  et  elle  donna  souvent 
d'utiles  conseils  à  la  reine.  Pour- 
suivie, au  commencement  delà 
révolution,  elle  traversa  le  royau- 
me au  milieu  des  plus  grands  pé- 
rils ,  et  se  rendit  à  Vienne  avec 
son  mari  ,  qui  devint  alors  l'agent 
des  princes,  frères  de  Louis  XVI, 
près  de  cette  cour ,  et  ensuite  près 
de  celle  de  Russie.  Elle  y  mourut, 
à  la  fin  de  1793 ,  âgce  de  44  ^"^  , 
et  regrettée  de  presque  tous  les 
gens  qui  l'avoieot  connue.  On  se 
rappelle     que    Marie-Antoinette 
avoit  coutume  de  dire  lorsqu'elle 
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étoit  avec  elle  :  «  Je  ne  suis,  pi  us 
la  reine ,  je  suis  Moi.  ^  Son  mari 
passa  ensuite  en  Angleterre,  et 
de  là  dans  l'Ukraine  où  il  obtint 
une  terre  des  bienfaits  de  Catlie- 
rine  IL 

POLIHISTOR.  royez   Soliit.    ' 

POLIN  (  le  capitaine).  Fojez 
la  Garde  ,  n«  I. 

*  POLINI  (l'abbé  Cha  ries  ) ,  né 
a  Bresciaen  1688,  obtint  l'abbaye 
de  Saint-Martin  de  cette  ville.  Il 
se  lia  d'amitié  avec  le  pèreAnsaldi, 
premier  professeur  de  théologie 
de  l'université  de  Turin  ,  et  pu- 
blia ,  conjointement  avec  lui , 
l'ouvrage  intitulé  ,  De  principio- 
rum  leiiis  naturalis  traditione , 
Medîolani  ,  1742.  H  retoucha 
quelque  temps  après  le  même  ou- 
vrage, et  le  mit  au  jour  sous  le 
titre  de  Juris  ctii^ini  et  naturalis 
origine ,  Brixiae  ,  i^5o.  Polini 
mourut  dans  sa  patrie  le5x  août 
1756. 

*  POLTNIERE  ,  (  Pierre  )  » 
le  père  de  la  physique  expéri- 
mentale en  France  ,  l'illustre 
prédécesseur  de  NoUet  ,  né  le 
8  septembre,  1671 ,  à  Coulopces 
près  Vire  ,  docteur  en  médecine 
et  membre  d'une  société  de* 
arts  ,  établie  h  Paris  sous  la  pro- 
tection du  comte  de  Glermont , 
prince  du  sang.  Sa  mère  ,  femme 
de  beaucoup  d'esprit  ,  l'envoya 
faire  ses  premières  études  à  l'uni- 
versité de  Caen.  Le  jeune  Poli- 
nière  se  rendit  ensuite  a  Paris  ,. 
où  il  étudia  les  mathématiques 
sous  M.  de  Varignon.  Il  fit  de  tels 
progrès  dans  cette  science,  alors 
peu  répandue ,  qu'il  fut  bientôt 
en  état  de  composer  des  élémens 
de  mathématiques  plus  simples 
et  mieux  raisonnes  que  ceux  qui 
avoièat  paru  jusqu'alors.  Cepeii- 
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dat.t  un  goût  dominaol ,  nn  pen- 
chant irrésistible  ,  entraîiïoieut 
Poliniôrc  vers  l'élude  de  la  phy- 
sique et  des  sciences  qui  s'y  rat- 
lAcheut.  Il  médita  les  ouvrages 
qui  existoient  sur  ces  diverses 
branches  des  connoissances  hu- 
maines ,  et  il  ne 'tarda  pas  à 
s'rtpercevoir  du  peu  de  bimières 
qu  ils  offroient.  Il  résolut  de  chan- 
ger cntièrcnrient  Tétude  de  la 
physique  ;  de  ramener  tout  à 
Texpérience  ,  et  xle  livrer  au  ri- 
dicule les  méthodes  systématiques 
en  usage  depuis  Aristote.  Poli- 
nière  ,  dans  celte  crandc  entre- 
prise ,  suivit  les  idées  du  chan- 
celier Bacon  et  de  Tillustre  Des- 
cartes ,  qui  consistent  à  recon- 
noître  la  nature  par  la  voie  de 
Texpérience.  On  connoîtles  traits 
satiriques  que  Boileau  lança 
contre  la  philosophie  d'Aristote  , 
et  qui  conslernoienl  tous  lespéri- 

Êatéticiens  ;  mais  dans  l'Arrêt 
urlcsque  il  n'étoit  question  que 
de  logique  et  d'astronomie  ,  Poli- 
iiière  y  joignit  la  physique  ,  et 
ajant  fait  imprimer  ces  deux 
pièces  avec  cette  addition  ,  il  les 
répandit  dans  le  public.  Elles 
eurent  l'effet  qu'il  en  attendoit  ; 
et  la  physique  d'iiristute  parut 
bientôt  aussi  ridicule  que  sa  lo- 
gique et  son  astronomie.  Poli- 
nière  ouvrit  au  collège  d'Harcourt 
un  cours  de  physique  expérimen- 
tale ;  tout  Paris  accourut  à  un 
spectacle  aussi  nouveau.  Les  sa- 
vans  donnèrent  à  l'auteur  des 
éloges  mérités.  Fonlenelle  ,  qui 
lui  avoil  coniié  l'éducation  de  son 
neveu  ,  vanta  par  tout  et  l'excel- 
lence de  sa  mélnode  et  la  profon- 
deur de  ses  vues.  La  modestie  de 
Polinière  pe  put  le  dérober  à  la 
gloire  qu'il  méritoit  et  aux  hon- 
neurs qu'il  ne  eherehoit  pas.  Il 
avoit  a  peine  publié  son  Traité 
de  physique  ,  que  toul  ce  que. la  | 
cour  avoit  de  plus  spii^ituel  vou-  j 
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I  lut  assister  k  ses  leçons.  Le  duc 
!  d'Orléans  ,  régent  du  royaume  , 
lit  l'aire  à  Polinière  un  cours  d'ex- 
périences dont  il  tut  satisfait.  Le 
véritable^ltmlde  Polinière,  étoit 
celui  de  faire  des  expériences  j 
il  ayoit  pour  cela  une  adresse  et 
une  dextérité  admirables.  Ses 
raisonnemens  répondolent  à  la 
justesse  et  k  la  netteté  de  ses  opc- 
ralions.  Ils  étoient clairs,  précis  , 
et  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
Il  n'oublioit  jamais  qne  ses  leçons 
étoient  destinées  pour  des  éco- 
liers. Polinière  auroit  pu  préten- 
dre h  une  haut%  fortune  ;  mais , 
en  véritable  philosophe  ,  il  re- 
garda toujours  avec  indifférence 
les  honneurs  et  lesr  richesses. 
Il  avoit  donné  ,  en  1728  ,  une 
troisième  édition  de  ses  Expé^ 
riences  de  physique  ,  avec  des 
augmentations  considérables.  En- 
couragé par  les  suffrages  pu- 
blics ,  il  se  disposoitk  en  donner 
une  quatrième  plus  riche  encore 
en  nouveautés  que  la  précédente, 
lorsqu'une  mort  subite  vint  ter- 
miner sa  carrière  et  ses  travaux  , 
le  9  février  1  ^34  »  à  l'âge  de  soi- 
xante-trois ans.  Sa  famille  ,  après 
sa  mort,  publia  la  nouvelle  édi- 
tion de  sa  Physique  expérimen- 
tale ,  qu'il  préparoit  :  elle  pa- 
rut à  la  fin  de  l'année  17*4  > 
en  deux' volumes  in-m.  On  en  a 
publié  une  cinquième  éditiou 
en  i74ï-  Cet  ouvrage  eut  beau- 
coup de  vogue  avant  les  leçons 
de  l'abbé  Nollet. 

♦POLIPFnLE,  {Voyez  Co- 
lonne ,   QO  V.  ) 

*  POLISIUS  (  Samuel-Gode- 
froid)  ,  membre  de  l'académie 
Ùqs  curieux  de  la  nature  ,  et 
médecin  de  la  ville  de  Francfort 
sur  roder  ,  sa  patrie  ,  mort  en 
1700  ,  a  donné  plusieurs  obser- 
vations dans  ie$  Mémoires  de 
l'académie  impériale ,    et  entre 
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autres  une  dissertation  sons  ce 
litre  ;  Mjrrhoiogia  ,  seu  Alyr- 
rhœ  disquisitlo  curiosa  ;  Nurim- 
bergae  ,  1688  ,  in-4".  Elle  se 
trouve  aussi  dans  les  Afiscelianea 
de$  curieux  dWliemagne. 

♦  I.  POUTI  (  Ambroise  )  re- 
Hgieux  de  i'orare  de  Saint-Do- 
minique ,  fut  élevé  par  Jules  III , 
lur  le  siëge  archi-'épiscopal  de 
Couza  ,  au  royaume  de  Maples. 
Ce  moine  ,  aussi  laborieux  qu'ë- 
rudit ,  a  publié  en  latin  un  grand 
nombre  ae  petits  Traités  sur  la 
Religion^  qui  ont  été  recueillis  en 
deux  volumes.  On  lui  doit  aussi 
des  Commentaires  sur  plusieurs 
Epitres  de  saint  Paul ,  qu'il  dédia 
au  pape  Jules  lU.  Lei  ouvrages 
"u'il  a   écrit    en  italien  ,   sont  : 

Délia  reproùauone  délia  dot- 
tnna  di  jfra  Bemardino  Ochi^ 
no  ,  e  d^alcune  conclusioni  Lu- 
terane.  II.  Discorsi  contra  la 
dottrina ,  e  le  profezie  de  fra 
QiroUano  Savonarola,  III.  II  a 
te^adnit  dé  l'italien  en  latin  la 
Vie  de  sainte  Catherine»  Politi 
mourut  à  Nfaples  en  i55a  >  âgé  de 
70  ans. 

*  II.  POLITI  (Adrien),  lit- 
térateur distingué  du  17»  siècle  > 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 
//  Dizionario  Toscano  ,  ch*è 
ahbreviatura  del  vocabolario 
délia  Crusca  ,  un'  apologia  , 
lettere  \  discorso  délia  Itngua  vol- 
gare  j  el  une  Traduction  en 
langue  Toscane  des  Œuvres  de 
Tactte. 

m.  POLITI  (Alexandre),  clerc 
régulier  des  écoles  pieuses ,  né 
k  Florence  en  16^9 ,  brilla  dans 
son  cours  de  philosophie  et  de 
théologie.  Le  cnapitre  général  de 
son  ordre  s'étant  tenu  k  Rome  , 
en  1700  ,  il  s'y  fit  admirer  par  les 
thèses  qu'il  soutint.  Ses  supé- 
rieurs le  chargèrent  d'enseigner 
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la  rhétorique  ,  ensuite  la  philo- 
sophie ,  et  enfin  la  théologie ,  k 
Gênes.  En  1755  ,  il  fut  appelé  a 
Pi  se ,  pour  y  donner  des  leçons 
sur  la  laugtie  grecque ,  d'oà  il 
passa  k  la  chaire  d'éloquence  y 
qui  étoit  demeurée  vacante  depuis 
la  mort  du  célèbre  Benoît  Avc- 
raui.  Il  mourut  le  aS  juillet  175*2. 
Un  de  ses  ouvrages  les  plus  con- 
sidérables ,  est  son  édition  du 
Commentaire  d^Eustatlie  sur 
Homère  ,  avec  une  traduction 
latine  et  d'abondantes  notes  ,  en 
trois  vol.  in-1'olio  :  Je  premier  eii 
1730,  le  second  en  173a,  et  le 
troisième  en  1736.  On  commet;- 
çoit  l'impression  du  tome  qua- 
trième ,  lorsqu'il  mourut*  Quel- 
que temps  qu'ait  dd  lui  prendre 
une  compilation  d'une  si  grande 
étendue  ,  Politi  a  encore  enrichi 
la  république  des  lettres  de  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux 
sont  ,  I.  Martyrologium  roma- 
num  castigatwn  ac  commentariis 
illiistratum ,  Florence  ijSi  ,  in- 
fol.  II.  Orationes  XII  ad  acadc- 
miamPlsanam.  III.  Panegyriats 
intperato ri  Francisco  I  consecra-- 
tus^  Florence,  in-^«>.IV.  Plusieurs 
Harangues  en  latin.  V.  De  pair  ut 
in  condendis  testamentis  potes- 
tate  ,  libri  quatuor  ,  Florence  , 
17 iQ  ,  in-iQ.  Voyez  rHistoiio 
littéraire  d'Italie,  tome  sixième. 

POLITIEN  (  Angélus  Politia- 
nns  )  ,  né  à  Monte-Pulciauo  ,  en 
Toscane,  le  14  juillet  1454.  C'est 
du  nom  de  cette  ville ,  appeJé« 
en  latin  Mons-Politianus  ,  qu'il 
forma  le  sien;  car  il  s'appeloit 
auparavant  Ange  Bassus.  Andro- 
nic  de  Tbessalonique  fut  sou 
maître^  et  le  disciple  valut  bien- 
tôt plus  que  lui.  Un  poème  dans 
lequel  il  célébra  une  joûte  ,  dont 
Laurent  et  Julien  de  Médicis  don 
noient  le  spectacle  au  peuple  ,  lo 
ht  connoître  avantageusement  de 
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ces  illulstres  protecteurs  des  let- 
tres y  il  avoit  à  peioe  quatorze  ans 
quand  il  le  composa.  Hs  lui  firent 
obtenir  un  canouicat  à  Florence  ; 
et  Laurent  le  chai'gea  ensuite  de 
l'éducation  de  ses  enfans  ,  entre 
autres  de  Jean  de  Médicis,  depuis 
jape  sous  le  nom  Léoli  X.  Pic  de 
.a  Mirandole ,  qui  étoit  alors  à 
Florence,  l'associa  à  ses  travaux. 
Les  talens  de  Poiitien  lui  méritè- 
rent la  chaire  de  professeur  des 
langues  latine  et  grecque.  On  lui 
envoya  des  disciples  de  toutes  les 
parties  de  TEttrope.  Jean  II  ,  roi 
de- Portugal ,  à  qui  il  avoit  offert 
d'écrire  l'histoire  de  ses  décou- 
vertes dans  le  Nouveau-Monde , 
lui  écrivit  des  lettres  honorables. 
La  vie  de  Poiitien  fut  troublée 
par  plusieurs  querelles  littéraires. 
La  plus  célèbre  est  sa  dispute 
avec  Merula  ,  professeur  de  latin 
et  de  grec  à  Milan.  Poiitien  l'avoit 
attaqué  dans  ses  Mélanges  ,  ou- 
vrage qui  eut  beaucoup  de  succès. 
Merula  s'en  vengea  par  une  satire, 
qu'il  récitoit  h  tous  ceux  qui  vou- 
loient  l'entendre  ;  mais  ce  libelle 
ue  fut  point  imprimé  ,  et  le  cri- 
tique étant  mort  peu  de  temps 
après  ,  il  protesta  dans  son  Tes- 
tament :  «  Qu'il  mouroit  l'ami  de 
Poiitien  ,  et  qu'il  le  prioit  de  lui 
pardonner,  si  l'on  mettoit  au  jour 
ce  qu'il  avoit  écrit  contre  lui....  » 
Poiitien  ,  consumé  par  le  chagrin 
de  voir  les  Médicis  ,  ses  bienfai- 
teurs ,  près  d'être  chassés  de  Flo- 
rence ,  mourut  jeune  ,  le  24  sep- 
tembre i494*  ^^  publia  des 
contes  ridicules  sur  sa  mort.  On 
prétendit  qu'il  s'étoit  cassé  la  tête 
contre  une  muraille ,  désespéré 
de  n'avoir  pu  gagner  le  cœur 
d'une  dame  qu'il  aimoit.  Paul 
Jove  ,  Scaliger  et  d'autres  com- 
pilateurs satiriques  ,  ont  copié 
ces  fables.  Varillas  ,  dans  ses 
Anecdotes  de  Florence,  a  pousse 
encore  plus  loiu  Tabsurdité^  eu 


POU 

donnant  une  autre  cause  plus 
infâme  de  la  mort  de  ce  célèbre 
littérateur.  Ce  bel  esprit  étoit  logé 
dans  un  assez  \ilam  corps.  Il 
étoit  louche  ;  il  avoit  un  nez  déme- 
surément long,  qui  donnoit  à  sa 
figure  un  air  grotesque.  «Je  ne  sais, 
dit  Huet ,  comment  on  a  oublié 
dans  le  recueil  de  ses  poésies ,  une 
Ode  dont  il  honora  la  nouvelle 
édition  d'Horace  ,  de  son  ami 
Landin.  Celte  ode  ,  suivant  le 
savant  cité,  est  un  chef-d'œuvre; 
et  il  ose  Tégaler  aux  plus  belles 
d'Horace.  Le  tour  ,  le  nombre  , 
les  ornemens  ,  l'élégance  ,  tout 
est  digne  de  la  plus  noble  anti- 
quité. »  Pour  bien  connoître  cet 
écrivain  ,  il  faut  lire  sa  Vie  ,  pu- 
bliée par  Mencke ,  en  1 756  ,  in-4**. 
Parmi  les  ouvrages  qui  l'ont  ren- 
du récommandable  ,  on  compte  , 
I.  L'^/^fo/re  latine  de  laconjura" 
tion  des  Pazzi ,  écrite  avec  plus 
d'élégance  que  de  vérité  ,  Flo- 
rence ,  1478  ,  in-4*'  »  et  Naples  , 
1769.  II.  Une  Traduction  latine 
d'Hérodien  ,  qu'il  entreprit  par 
ordre  du  pape  ;  elle  est  aussi  pure 
que  fidèle.  111.  Un  livre  à'Elpi- 
gTa/n/7ie^  grecques,  dignes  d'Ana- 
créon.  IV.  La  Traduction  latine 
de  plusieurs  poètes  et  historiens 
grecs.  V.  Deux  livres  d'Epitres 
latines.  VI.  Quelques  petits  Trai^ 
tés  de  philosophie  ,  superficiels. 

VII.  iJn    Traité  de  la     colère» 

VIII.  Commentaire  sur  les  Pan- 
dectes  de  Justinien,  IX.  Quatre 
Poèmes  Bucoliques^  et  d'autres 
ouvrages  latins.  Su  diction  est 
pleine  de  douceur  et  de  facilité. 
X.  Canzoni  a  Ballo  con  quelle  di 
Lorenzo  Medici  ,  Firenze  ,  i568 , 
in-4'*  ;  Stanze  ,  iS^j  ,  in-12,  1759  , 
in-80  ;  et  d'autres  ombrages  eu 
itulien.  Toutes  ces  productions 
décèlent  un  homme  d'esprit  fa- 
cile ,  dont  le  génie  se  plie  k  tout  ^ 
aux  vers  ,  k  la  prose  ,  à  la  philo- 
sophie y  à  l'histoire  ,  etc.  Le  re^ 
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<;ueîl  des  OEuvres  de  Poîitien  , 
a  Bologne,  i494  >  in-4°,  etA^e- 
nise  ,  in-folio ,  149^  y  ^st  au  nom- 
bre des  livres  rares  ,  ainsi  que 
l'édition  que  Giyphe  en  donna 
en  i55o,  en  trois  vol.  in-8<».  Cette 
collection  a  été  réimprimée  à 
Baie  ,  en  i553  ,  in-folio  ,  avec 
des  augmentations.  Comino  a 
donné  une  édition  des  Poésies 
de  Poîitien  h  Padoue  ,  en  1765  , 
précédée  d'une  notice  sur  sa  vie  , 
par  l'abbé  Serassi. 

*  POLITroS  (Antoine),  de 
Calata-Girone ,  en  Sicile  ,  doc- 
teur en  philosophie  ,  en  droit  et 
en  médecine  ,  e^terça  avec  dis- 
tinction cette  dernière  science  à 
Palerme,  où  il  fut  nommé  méde- 
cin de  rinquisition.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort  ;  tout  ce  que 
l'on  sait ,  c'est  qu'il  vivoit  encore 
en  1625,  et  qu'il  mourut  dans  cette 
dernière  ville.  Les  ouvrages  qu'il 
a  laissés  sont,  I.  De  quinta  es- 
sentitt  soîutwct ,  atque  brevi  epi- 
logo  componendorum  medica- 
mentorym  cum  aliquibus  philôso- 
phiœ  et  medicinœ  problematibus  ; 
Panormi ,  161 5  ,  in-4''  IL  I>efe- 
'  bribus  pestilentialibus  grassan- 
tibus  Panormû  ,  consultatio  , 
ibid,  1625  j  in-4'*.  111.  Apologia 
de  Aneurysmate  prœtenso  pro 
Marchione  de^  Yeraci  ,  ibidem. 
1620,   iu-4°. 

*L  POLIZIANO  (Jean-Marie) , 
carme  et  théologien  ,  dont  le  vrai 
nom  est  Poluziano  ,  comme  des- 
cendant de  la  famille  de  Poluzi  , 
de  Bologne  ,  quoique  plusieurs 
écrivains  aient  prétendu  qu'il  fût 
né  à  Novarella  ,  florissoit  sur  la 
fin  du  i5*  siècle.^  Il  a  écrit  les  ou- 
vrages suivans  ,  I.  f'^ita  delB.  Al- 
berto da  Trapani ,  c  f.  suoi  mira- 
çoU  j  etc.  IL  Conslilutiones 
-  Cdrmelltanw  ,  Venetiis  ,  i499« 
m,  Fe{KilUim  et  mare  magnum 
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ordinis  carmelitici.  IV.  Oratio- 
nés  ,  Epistolœ  „  Sermones  qua- 
dragesimales ,  etc. 


etc. 


*  IL  POLIZIANO  (  Antoine- 
Laurent)  ,  de  Monte-Pulciano , 
professeur  de  logique  dans  l'u- 
ni versi  té  de  Pise ,  d'où  il  passa 
en  1604,  à  Padoue ,  pour  rem- 
plir la  môme  chaire  ,  a  donné 
De  risu  ,  ejusque  causis  et  affec- 
tibus  dihicidè  ac  philosophicè 
tractatis ,  libri  duo*  Cet  ouvrage 
fut  imprimé  à  Francfort  en  f6o5, 
avec  les  opuscules  de  Nicandre- 
Jossius  ,  intitulé  :  De  voiuptaie 
et  dolore, 

*  POLIZIO  (  Vincent  ) ,  d'Al- 
camo  ,  petite  ville  de  Si«iile ,  mort 
à  Rome  en  1649  j  fit  imprimer  et 
publia  les  ouvrages  suivans  : 
Monitiones  S.  Caroli  Borromœi 
ad  cleruin  à  se  coUeclœ  ;  spécu- 
lum vitœ  et  fwn&statis  clericorunt 
ex  jure  canonico  et  doctrintt 
S,  Caroli  y  etc. 

POLLET  (  François  ) ,  juris- 
consulte de  T)ouai ,  dans  le  i6* 
siècle  ,  est  principalement  connu 
par  une  Histoire  du  barreau  de 
Rome ,  en  latin ,  in-80.  Cet  ou- 
vrage seroit  complet  dans  son 
genre,  si  l'auteur  .s'ctoit  plus 
étendu  sur  le  sénat  romain.  Ce 
défaut  peut  être  suppléé  par  les 
deux  excellentes  Histoire*  de  ce 
môme  sénat ,  données  Tune  par 
Middlelon  ,  l'autre  par  Chap- 
man  ,  en  anglais  ,  et  toutes  les 
deux  traduites  en  français. 

/POLLÏAC  (Jean  de),  dis- 
ciple de  Guillaume  de  Saint- 
Amour,  se  distingua  dans  le  i4* 
siècle ,  par  la  iermelé  de  soa 
opposition  a  l'autorité  excessive 
des  moines  mendians.  Les  papes 
soutenoient  ceux-ci ,  et  Jean  XXH 
doima^  eui^ii  ^  un  décret  par 
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lequel  il  condamna  les  opiOMms 
de  Poiliac. 

*  POLLICH  (Martin),  né  à 
Blellerstadt  en  Franconie ,  vivoit 
dans  le  i5*  siècle.  11  enseigna , 
pendant  vin^t  ans,  la  philoso- 
phie ^  Léipsick ,  et  s'y  nt  rece- 
voir docteur  en  médecine  dans  la 
faculté  de  cette  yille.  Il  accom- 
pagna Frédéric  ,  duc  de  Saxe , 
ait  Le  Sage ,  en  qualité  de  mé- 
decin ,  dans  le  voyage  qu'il  fit  en 
Terre-sainte  en  i4gS.  A  son  re- 
tour, il  fut  l'un  des  premiers  pro- 
fesseurs de  l'académie  qui  fut 
fondée  par  ce  prin<^  ,  a  Wit- 
temberg,  en  i5o2.  Il  mourut 
dans  cette  ville  le  27  décembre 
i5i5.  On  a  de  lui ,  Responsio  ad 
super  aAditos  errores  Simonis 
Pis  loris  de  malo  franco  ,  Lipsliie  , 
i5oi  ,  in-4''. 

*  POLUNI  (  Jérôme  ) ,  de  Flo- 
rence  ,  religieux  de  Tordre  de 
saint  Dominique  ,  llorissoit  vers 
Tan  iSgo.  On  a  de  lui.  I.  Istoria 
ecclesiastica  dclla  rivoluzione 
d'Ingkilterra  in  qitattro  iibri.  Ih 
Vita  délia  beata  Margherita  di 
Castello  ,  Monaca  delV  ordine  di 
de  S,  Dominico*  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Alexandre  Poi»- 
Liifx  ,  poète  latin  ,  qui  vivoit  souj» 
le  pape  Alexandre  VI ï.  P'ojez 
la  Bible  de  Fontanini  y  avec  les 
notes  de  Zeno  ,  tom.  i ,  p,  76,  et 
tom.  2  ,  pag.  5o6. 

*  I.  POLLIO  (Claudius) ,  men- 
tionné par  Pline  ,  épis»  7 ,  3i  ,  fut 
disciple  du  stoïcien  Musonius  Ru- 
fus  ,  et  il  mit  par  écrit  les  leçons 
de  sou  maître,  à  l'exempW  de 
Xénophonetd'Arrien,qui  avoiect 
publié  celles  de  Socrateetd'Épic- 
tète.  Stobée  semble  avoir  puisé 
dans  cette  source ,  ce  qu'il  rap- 

Ï»orte  des  opinions  de  Musonius. 
l  faut  distinguer  ce  Claudi  us  Pol- 
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\\o  de  Valerius  Poï-lio  ,  grammai" 
rien  d'Alexantlrie ,  el  du  sophiste 
PoLLio  Trallianus. 

IT.  POLLIO.  Foyez  Tiœbellto* 
et  IliLLEL,  n»  I. 

fPOLLION  (  Caïus-Asinitt» 
Poilio)  ,  consul  et  oi-ateur  ro- 
main ,  célèbre  sous  l'empire' 
d'Auguste ,.  par  ses  exploits  et 
par  ses  écrits  ,  déiit  les  Dalma- 
tes ,  et  servit  utilement  le  trium- 
vir Marc-Antoine  durant  les  guer- 
res civiles.  Virgile  et  Horace  ses 
amis  ,  lui  ont  donné  l'immor  - 
talité  dans  leurs  poésies,  lï 
a  voit  fait  des  Tr/tgédies  ,  des 
Oraisons ,  et  une  Histoire  en  dix- 
sept  livres.  Nous  n'avons  rien  de 
ces  dill'crens  écrits  \  il  ne  resté 
que  quelques-unes  de  ses  LettreSy 
qu'on  tix)uve  parmi  celles  de  Ci- 
céron.  On  dit  qu'il  forma  le  pre- 
mier une  bibliothèque  publique 
\  Rome.  Auguste  Teslimoit.  Ce 
prince  ,  piqué  de  ne  pouvoir  l'at- 
tirera son  parti ,  lit  d<îs  \  ers  contre 
lui.  Les  amis  de  Pollion  voulant 
rengager  à  y  répondre  :  «  Je  m'en 
donnerai ,  dit- il ,  bien  de  garde  j 
il  est  trop  dangereux  d'écrire 
contre  un  nomme  qui  peut  pros- 
crii-e.  »  Il  mourut  à  "Frascati  à  8a 
ans ,  l'an  4'  *^®  Jésus-Christ.  — 
H  y  a  voit  a  cette  époque  ,  uo^ 
monstre  qui  porloitce  même  nom. 
C'éloil  Vedius  Pollion  ,  qui  en- 
graissoit  des  lamproies  de  sang 
humain.  Auguste  ,  dont  il  é4oil 
le  flatteur  et  le  confident ,  sou- 
pan  t  un  Jour  chez  lui ,  un  de  %^% 
esclaves  brisa  un  verre  de  cristal.. 
Vedius  le  ht  prendre  sur  -  le- 
champ ,  et  donna  ordre  qu'oo 
le  jelat  dans  un  grand  réservoir 
pour  servir  de  nourriture  aux 
lamproies  :  nouveau  genre  de 
mort  qu'il  avoit  inventé  ,  et  dont 
il  faisoit  punir  se%  gens  lorsqu'ils 
tomboient  dans  quelque  faute.  Le 
jeune  esclave  s'éciiappa  ,  et  cau- 
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ml  se  jeter  aux  pieds  d'Auguste, 
le  suppliant  dVinptkiher  qu*U  ne 
de\înt  la  proie  des  poissons. 
L'empereur  ,  révolté  de  celte 
cruauté  inouïe  ,  Ot  i-elâcher  Ves- 
clave  ,  et  briser,  en  sa  présence , 
lous  les  verres  de  cristal  qui 
^toient  dans  la  maison. 

*  POLLIVITZ  ou  PoEiXNrrz 
{  Cbarles- Louis,  baron  de)  ,  né 
àans  un  villa^je  du  pays  de  Co- 
logne ,  en  itcp, ,  attaché  k  la 
cour  de  Berlin  ,  en  qualité,  de 
.chanoi^ellan ,  et  membre  de  l'a- 
cadémie de  celte  ville,  a  publié 
en  1734  et  1738,  sept  ou  huit 
volumes  de  Mémoires  intéressa ns 
sur  les  différentes  cours  de  TEu- 
rope  qu'il  avoit  parcourues  ;  un 
Boman  sur  las  infortunes  véri- 
tables de  l'aïeule  -  maternelle  de 
Frédéric  II ,  roi  de  Prusse  ,  in- 
titulé :  L* Histoire  de  la  princesse 
de  Zell  ;  et  les  amusefuens  dû 
Spa  ,  4  vol.  in- 12.  Selon  l'abbé 
Deniua  ,  dans  sa  Prusse  litté- 
raire, c'étojt  un  méchant  homme, 
£ripon  et  suje  t  détestable. 

t  POLLUCHE  (Daniel  ) ,  de 
ta  société  littéraire  d'Orléans  ,  sa 
|)att'ie  ,  y  naquit  en  1689,  et  j 
mourut  en  1768.  On  trouve  de 
lui  des  Dissertations  sur  la  Pu- 
eeilt!  d Orléans ,  dans  l'Histoire 
de  cette  héroifne,  par  l'abbé  Len- 
glet.  On  lui  doit  encore  des^  Re- 
marques historiques  sur  la  des- 
cription de  la  ville  d'Orléans  , 
parD.  Toussainls  du-Plessis,  Or- 
léans ,  1736  ,  in-8*. ,  réimprimées 
en  1778  ,  sou»  le  titre  d'Essais 
historiques.  Les  notes  de  Pollu- 
che  sont  en  général  bien  faites , 
et  subposent  un  homme  instruit 
et  habitua  k  la  lecture  des  anciens 
historiens* 

I.  POLLUX-  royet  Castob. 

II.  POLLUX  { Julius  ).  rojrez 

Jtr£E5-P0LLPX, 
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POLO-    roj.  MiBC-pAUl. 

FOLOtVIiS.  rojez  Martin  de 
Pologne ,  n«  IX. 

POLOTZKÏ  (  Simon  )  ,  moin* 
russe  ,vivoit  sous  le  czar  .Vlexis- 
Michaelowitz  ,   sur  la  mort  du- 

3uel  il  composa  eu  vers  russes 
es  Lamentations  et  d'autres  o/<- 
i>raQes.l\  traduisit  aussi  lesPsean- 
mes  dans  la  même  langue  :  mais 
ses  vers  sans  mesure  et  sans  agré- 
ment ,  étoient  seulement  rimés« 

i-POLTKOT  DE  MERE  (Jean), 
gentilhomme   de    l'Àngoumois , 
passa  sa  jeunesse    en  Espagne. 
De  retowr  dans  son  pajs  ,  il  em- 
brassa la  religion  protestante ,  et 
devint  un  de  ses  plus  ardens  par- 
tisans. Irrité  des  succès  de  Fran- 
çois ,  doc   de  Guyse  ,  dont  les 
vertus  faisoient  triompher  la  re- 
ligion catholique  ,  il  résolut  de 
le   tuer.   Après    la     victoire    de 
Dreux ,  ce  prince  étoit  allé  ,  eu 
i563  ,  faire  le  siège  d'Orléans  ,  le 
centre  de  la  faction  protestante, 
Poltrot  s'y  rendit ,  et  pour  mieux 
cacher    son  dessein  ,  alla  trou- 
ver  un  ami  du  duc  ,  et   lui  dit 
que  renonçant  aux  erreurs  de  sa 
croyance  ,    il    venoit  combattre 
sous  les  drapeaux  du  défenseur 
de  la  véritable  église.  Le  duc  de 
Guyse   le  reçut   avec  bouté  ;  et 
ayant  égard  a  la  mauvaise  for- 
tune de  ce  jeune  homme ,  il  lui 
donna  sa  tatle.  Poltrot  feignant 
de  la  reconnoissance  ,  ne  quittoit 
plus  la  personne  du  duc  ;  et  dans 
une  occasion  il  combattit  avec  tant 
de  valeur ,  que  ce  priuce redoubla 
ses  bontés  pour  lui.  ï^e  perfide 
ne  cherchoit  cependant  que  l'ins- 
tant de  lui  ôter  la  vie.  L'arrivée 
de  la  duchesse  de  Guyse  au  camp 
lui  donna  le  moyen  d'exécuter  son 
projet.  On  vint  avertir  le  duc,  qui 
devoit    ce  soir-lk  coucher  hors 
de  son  quartier,  il  se  mil  cn«h«* 
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siin  sur  la  brune  ,  accompagné 
jk?ulement  de  deux  ou  trois  gar- 
deà,  Poltrot  s'y  trouva  lout-k- 
CQup  :  on  Je  vit  courir-  à  bride 
abattue.  Quelqu'un  hii  ayant  de- 
mandé où  ilalioit?  ((Je  vais,  dit- 
il,  avertir  madame  ]a  duchesse 
cîe  l'arrivée  de  M.  le  duc  de 
Gayse.»>  Maiss'arrêîantâ  quelque 
distance,  il  se  cacha  derrière  une 
taie,  et  lira  de  là  uu  coup  de  pis- 
tolet dont  le  duc  mourut  six 
jours  après.  L^assasbin  ayant  été 
«frété ,  avoua  h  la  question  : 
«  Qu'il  avoit  été  attiré  et  induit 
'  à  cela  par  la  persuasion  du  mi- 
nistre Théodore  de  Bèze  ,  lequel 
Irti  avoit  persuadé  qu'il  seroit  le 
plus  heureux  de  ce  monde ,  s'il 
\ouIoit  exécuter  cette  entreprise , 
parce  qu'il  ôleroit  de  ce  monde 
im  tjran  ,  ennemi  juré  du  saint 
Evangile  ,  pour  lequel  acte  il 
auroit  paradis,  et  s'en  iroit  avec 
les  bienheureux,  s'il  mouroitpour 
iiue  si  jusle  querelle.  »  Senne- 
l)ier  ,  auteur  de  l'Histoire  Litté- 
jraire  de  Genève  ,  justifia  Théo- 
tlore  de  Bèze  ,  que  le  coupable , 
.  sur  le  point  de*  mourir  ,  déchar- 
gea de  cette  ridicule  accusation. 
'Quoi  qu'il  en  soit,  l'assassin  fut 
condamné  par  arrêt  du  parlement 
à  cîre  déchiré  avec  des  tenailles 
ardentes ,  tiré  a  quatre  chevaux 
et  écartelé.  Quelques^  calvinistes 
le  comparèrent  à  David  ,  qui  tua 
Goliath  ,  ennemi  du  peuple  de 
Dieu.  Foyez  Gclyse,  w  II. 

•{*  POLVERCL  ,  avocat  ,  syn- 
dic àiis  éials  de  INavarrc  ,  trans- 
mit ,  en  1789,  le  vœu  des  Na- 
varrois  pour  leur  réunion  à  la 
France.  JNommé  ,  en  1791  ,  accu- 
^  saleur  public  du  premier  arron- 
dissement de  Paris  ,  il  fut  sus- 
pendu pour  avoir  négligé  les 
poursuites  relatives  à  des  labri- 
cateurs  de  iaux  assij:fnats.  il  se 
juslitia  ensuite  y  et  obtint  le  rap» 
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j  port  du  décret.  Louis  XVI  lè 
nomma  commissaire  à  Saint-Do- 
mingue avec  Santhonax  ,  pour  y 
faire  exécuier  les  décrets  et  rem- 
placer les  éommissaires  Roume , 
Mirbeck  et  Saint-Léger.  II  fut 
dénoncé  par  les  colons  déportés , 
et  décrété  d'accusation.  Le  3t 
décembre  de  la  même  année  , 
une  autre  députation  de  colons 
vint  demander  k  la  convention  , 
que  Polverel  et  ses  collègues 
lussent  mis  hors  la  loi  ,  et  tous 
leurs  actes  désavoués  ;  ce  qui  fut 
adopté.  Dans  le  courant  de  jan- 
vier ,  la  convention  nationale 
chargea  un  nommé  Leblanc  d'al- 
ler à  Saint-Domingue  faire  an'êter 
les  commissaires  ;  mais  il  mourut 
dans  la  traversée.  Cependant  , 
après  le  9  thermidor ,  Polverel 
onlint  sa  liberté  provisoire;  mais 
toujours  poursuivi  par  les  dénon- 
ciations des  colons  ,  la  conven- 
tion nationale  décréta  enfin  qu'il 
seroit  entend  u  contradictoirement 
avec  Santhonax  et  les  ^nêmes  co- 
lons. Une  commission  fut  nom- 
mée pour  instruire  ce  fameux 
procès  ;  mais  Polverel  mourut 
pendant  le  cours  de  Tinstruction» 
On  a  de  lui  des  Mémoires  et  un 
Tableau  de  la  Constitution  du 
rojaume  de  Navarre  ,  et  de  ses 
rapports  avec  la  France  ,  1789. 

j'  1 1.  POLUS  ,  célèbre  acteur 
'  d'Athènes  ,  contemporain  de 
Périclès.  L'affluence  des  spec- 
tateurs étoit  si  grande  lorsqu'il 
jouoit  ,  qu'il  gagnoit  un  talent 
par  jour.  Il  employa  sa  fortune 
en  bienfaits. 

t  II.  POLUS  ou  Pool  (  Re- 
naud ) ,  pioche  parent  des  rois 
Henri  VII  et  Edouard  IV,  né 
en  i499>  f"t  élevé  dans  l'uni- 
versité d'Oxford,  et  parcourut 
ensuiie  les  plus  célèbres  aca- 
démies de  l'Europe.  Sa  probité  , 
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son  ëhiditlon  ,  sa  modestie  et 
son    désintéressement   lui  firent 
des  amis  illustres  ,  entre  autres 
Bembo^et  Sadolet ,   qui  le  regar- 
doient  comme  un  des   hommes 
les  plus  éloquens  de  son  siècle. 
Henri  VIII,  qui  faisoit  beaucoup 
de  cas  de  ses  talens  ,  eut  pour  lui 
une  amitié  et  une  estime  distin- 
guées.  Mais  Polus  n'ayant    pas 
voulu    flatter    sa    passion    pour 
Anne  de  Boulen ,  et  ayant  écrit 
avec  trop    peu   de  ménagement 
contre   son  changement  de  reli- 
gion,  ce  prince  le  persécuta  ,  lui, 
ses  parens  et  amis ,  fit  mettre  à 
mort  sa  mère  avancée  en  âge  , 
et  mil  enfin  sa  propre  têle  à  prix. 
Le  pape  Paul  III,  qui  Tavoit  fait 
cardinal  en  i536  ,  lui  donna  des 
gardes.  Après  la  mort  de  ce  pon- 
tife ,  il  eut    beaucoup    de    voix 
pour  lui  succéder;  il  fut  exclus 
par  la  brigue  des  vieux  cardinaux, 
sans  que  cette  exclusion  lui  cau- 
sât de  regret.   Après    avoir  étsé 
employé  aans  diverses  légations 
et  avoir  présidé  au    concile  de 
Trente  ,  il    retourna  eu   Angle- 
terre sous  le  règne    de  la  reine 
Marie.  Cette  princesse  le  fit  ar- 
chevêque de  Cantorbery  et  pré- 
sident du  conseil  royal.  L'empe- 
reur Charles  -  Quint  s'étoit  op- 
posé à  son  retour  eu'  Angleterre  , 
craignant  qu'il  ne  s'opposât  lui- 
même  au  mariage  de  son  tils  Phi- 
lippe ;  mais  il  ne  s'occupa  qu'à 
ramener  les  protestans  clans   le 
sein  de  l'église  ,    à   remettre   le 
calme  dans  l'état ,  et  à  rendre  la 
liberté  à  ceux  qui  étoient  oppri- 
més. Ennemi  des  violtences  dans 
les  affaires  de  religion  ,  il  n'êm- 
|)loya  jamais  que  la  patience  et  la 
douceur.    (  Foyez   xu.   Marie.  ) 
ïl  vouloit  que  les  pasteurs  eussent 
des  entrailles  de  père  pour  leurs 
brebis  égarées,  et  quils   regar- 
dassent  ceux    qui   étoient  dans 
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lades  ,  qu'il  faut  guérir  et  non 

f>as  tuer.  11  vouloit  qu'on  Inît  de 
a   diifërence  entre   un   état  en- 
core pur  olx  un  petit  nombre  de 
faux  docteurs  se  glissent ,  et  un 
royaume  dont  le  clergé  et  le  peu- 
ple sont  livrés  à  Ihjiciie.  C'est 
ce  que  dit  l'abbé  Pluquet ,  d'après 
les  historiens  ecclésiastiques  les 
plus  accrédités.  Il  mourut  le  i5 
novembre  i558  a  59  ans.  Tous  les 
auteurs  ,   même  les    protestans  y 
donnent  de  grands  éloges  à   son 
esprit ,    à  son  savoir ,  à  sa  pru- 
dence ,  à  sa  modération ,  à  son 
désintéressement  et  à  sa  charité. 
«  C'éloit  ,  dit   Uapin   Thoyras  , 
un  prélat  d'une  humeur  douce 
et    modérée  ,   qui    n'approuvoit 
point  que   l'on  employât  le  fer 
et  le    feu  pour  ramener  les  An- 
glais k  leur  ancienne  croyance: 
aussi  ne  fut-il  jamais  consulté  sur 
ce  sujet;  et  cela  même  donna  lieu 
à  ses  ennemis  de  l'accuser  de  mol- 
lesse ,  et  de  pencher  pour  la  re- 
ligion réformée.  »    On  a   de  lui 
Î)lusieur8  Traités  ,  I.   Celui   de 
^Unité   ecclésiastique  ,   Rome  , 
in-fol.  Ce  livre  est  contre  Hen- 
ri VllI  ,    dont  il  censure  vive- 
ment la  conduite.  Il  le  compare 
à  Nabuchodonosor  ,  et  exhorte 
l'empereur  à  tourner  ses  armes 
contre  ce  prince  plutôt  que  contre 
le  Turc.  Il  dit  à  Henri  qu'il  n'a  voit 
pu  trouver  en  Angleterre  que  des 
approbateurs  mercenaires.  «  Vo- 
tre cause  étant  appuyée  de  votre 
autorité  ,  vous  ne  pouviez  ,   lui 
dit  il  ,   manquer  de  défenseurs. 
E^le  en  a  trouvé  aussi  ;  mais  qui 
sont-ils  ?   Des    docteurs   moins 
sensibles   à  l'honneur  qu'à  l'in- 
térêt :  encore  ne  se  sont-ils  pas 
déclarés  pour  vous  si-tôt  que  vous 
l'espériez  ,  parce  que  votre  cause 
avoit  été  condamnée  par  toutes 
les  écoles  d'Angleterre.  Aussi  au- 
cune   des    universités    anglaises 
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\<js  menaces  :  armes 


ordî] 


ment    plus    puissantes    que    les 
prières....»  II.  Traité  sur  le  pou- 


l 


lus   put 

..nll.  3 

i'oir  du  souverain  pontife  ,  plein 
Ô£  fausses  maximes  ,  Louvain  , 
J569  ,  in-fol.  III.  Un  autre  du 
Concile  ,  composé  aussi  daus  les 
faux  principes  de  rullramonta- 
tiisme  el  imprimé  avec  le  précé- 
dent. IV.  Un  Recueil  des  statuts  , 
qu'il  fît  étant  légat  eu  Angle- 
terre. V.  Une  Lettre  à  Cramer  , 
sur  la  présence  réelle*  VI.  Un 
Discours  contre  les  Faux  éx^an- 
Çéliques  ,  adressé  à  Charles^ 
Quint,  VU.  Plusieurs  lettres  , 
Brescia,  l'j^^el  i752,en  4  vol. 
ïn-4°  ,  pour  ramener  dans  le  sein 
«le  l'Eglise  ceux  qui  en  étoient 
.séparés.  Ces  ouvrages  sont  sa  vans; 
mais  le  style  n*en  est  ni  pur  ,  ni 
élégant.  Sa  Vie  a  été  écrire  en 
italien, par  Beccatelli ,  archevêque 
de  Raguse  ,  et  traduite  en  latin 
ar  André  Dudith  :  ils  étoient 
'ua  et  Tautre  secrétaires  de  cet 
illustre  prélat.  Le  cardinal  Qui- 
rini  a  donné  aussi  sa  Vie  avec 
ses  Lettres  ;  mais  cette  histoire 
«ist  inférieure  k  celle  qiie  Thomas 
Philips  a  écrite  en  anglais.  (  Voy. 
ce  niot.  ) 

^  m.  POLUS  (Mathieu.)  ^offfs 

PdOLfe, 

tI.POLYBE(MvihoI.)  roi  de' 
Corinlhe  ,  reçut  îlans  sa  cour 
Œdipe  au  berceau  \  comme  il 
n'avoit point  d'enfant,  il  l'adopta 
et  lui  servit  de  père.  Dans  la 
suite  ,  ajant  consulté  Toracle,  il 
apprit  que  ses  deux  filles  seroient 
emportées  ,  l'une  par  un  lion  ,  et 
Tautre  par  un  sanglier.  Poîjnice, 
couvert  d'une  peau  de  lion,  vint 
lui  demander  i^u  secours  contre 
Ethéocle  son  frère  ;  et  Tydée  , 
sous  la  peau  d'un  sanglier  ,  vint 
se  réfugier  chez  lui ,  après  le  fra-» 
tricide  qu'il  nvoit  commis  en  la 
personne  de  M^nalippe.  Polyhe 
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donna  ses  deux  filles  en  mariage 
h  ces  deux  princes  ,  et  leur  ha- 
billement le  lit  souvenir  de  l'o- 
racle. Il  leur  demanda  pourquoi 
ils  s'habilloieut  de  la  sorte  ?  Us 
lui  répondirent  que  descendant  , 
l'un  u'Hercule  ,  vainqueur  des 
lions ,  et  l'autre  d'OEnée  ,  vain- 
queur du  sanglier  de  Caljdon  , 
ils  portoient  sur  eux  les  glo- 
rieuses marques  des  exploits  de 
leurs  aucètres. 


t  II.  POLYBE  ,  i^  k  Mégalo- 

Foiis  ,  ville  du  Péloponnèse  dans 
Arcadie  ,  vint  au  monde  vers 
l'an  ao3  avant  J.  C.  Son  père 
Lycortas  s'étoit  illustré  par  la 
fermeté  avec  laqruelle  il  sou- 
tint les  intérêts  de  la  républi- 
que des  Achéens ,  pendant  qu'il 
l'a  voit  gouvernée.  Il  donna  \es 
premières  leçons  de  la  politique 
à  son  fils  ;  et  Philopœmen ,  un  ats 
plus  intrépides  capitaines  de  l'an- 
tiquité, fut  le  mailre  de  ce  jeune 
homme  dans  l'art  militaire.  Po- 
lybe  se  signala  dans  plusieurs  ejE- 

i)éditiûns  ,  pendant  la  guerre  des 
Romains  contre  Persée ,  roi  de 
Macédoine.  Ce  monarque  a^ant 
été  vaincu ,  on  emmena  mille 
Achéens  à  Rome  ,  pour  les  punir 
du  zèle  avec  lequel  ils  avo'wîut  dé- 
fendu leur  hberté  ;  et  Polybe  fut 
du  nombre.  Sou  esprit  et  sa  valeur 
l'avoieul  déjà  fait.connoîlre.  Soi- 

Eion  ,  fils  de  Paul-Emile  ,  et  Fa- 
ius ,  lui  accordèrent  leur  amitié, 
et  se  crurent  trop  heureux  d'être 
à  portée  de  prendre  sus  leçons. 
Polybe  suivit  Scipion  au  siège  de 
Carthagène.  Sa  patrie  éloit  ré- 
duite en  province  romaine  ;  il 
eut  la  douleur  de  la  voir  en  cet 
état ,  et  la  consolation  d'adoucir 
\cs  maux  de  ses  concitoyens  par 
son  crédit,  et  de  fermer  une  par- 
tie de  leurs  plaies.  Il  se  trouva 
ensuite  au  siège  de  Numance  , 
avec  son    illustre    bienfaiteur 
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■ii*îî  perdît  peu  de  temps  après, 
Sa  mort  lui  rendit  le  séjour  de 
Borne  insupportable»  Il  retourna 
dans  sa  patrie ,  oii  il  jouit  jusqu'à 
ses  derniers  jours  dé  l'estime  et 
de  la  reconnoissance  de  ses  con- 
citoyens. Il  mourut  Tan  lai  avant 
J.  C. ,  d'une  blessure  qu'il  se  lit 
en  tombant  de  cheval.  De  tous 
ses  ouvrages  nous  ne  possédons 
qu'une  partie  de  son  Histoire  uni- 
verselle  f  qui  s'étendoit  depuis  le 
commencement  des  guerres  pu- 
niques jusqu'à  la  fin  de  celle  de 
Macédoine  -,  elle  fut  écrite  à  Ro- 
me y  mais  en  grec  Elle  étoit  ren- 
fermée en  4^  livres  dont  il  ne 
reste  que  les  cinq  premiers  »  qui 
sont  tels  que  Polybe  les  avoit 
laissés.  Nous  avons  des  fragmens 
assez  considérables  des  douze  li- 
vres suivans ,  avec  les  Ambassa- 
des et  les  Exemples  des  vertus  et 
des  vices ,  que  Constantin  Por- 

Fhyrogenète  avoit  fait  extraire  de 
histoire  de  Polybe». On  trouve 
ces  extraits  dans  le  Recueil  de 
Henri  de  Valois.  Polvbe  est  de 
tous  les  écrivains 'de  l'antiquité  , 
celui  qui  est  le  plus  utile  gour 
connoitre  les  grandes  opérations 
de  la  guerre  qui  éloit  en  Ubage 
chez  les  anciens.  Brutes  en  iai- 
soit  tant  de  cas,  qu'il  le  lisoit  au 
milieu  de  ses  plus  grandes  affai- 
res. Il  en  fît  un  Abrégé  pour  son 
usage  ,  lorsqu'il  faisoit  la  guerre 
k  Antoine  et  à  Auguste.  Le^ 
hommes  d'état  et  les  militaires 
ne  sauroient  trop  les  lire  ;  les  uns 
pour  y  puiser  des  leçons  de  poli- 
tique ,  et  les  autres,  les  préceptes 
de  l'art  de  la  guerre.  C  ^  histo- 
rien leur  plaira  plus  qu'aux  gram- 
mairiens et  aux  gens  de  gou..  S'il 
raisonne  bien  »  U  narre  mfl ,  et 
dit  désagréablement^  dç  bannes 
choses.  Cependant  quelques  cen- 
seurs l'ont'  traité  trop  sévèrement. 
«  Denys  d'H.ilycarnasse ,  dit  Roi- 
lin  ,  porte  de  notre  histonen  i¥l 
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jugement  «jui  doit  le  rendra  bien 
suspect  lui-même  en  matière  <le 
critique.  Il  dit  nettement  et  sans 
circonlocution  ,  qu'il  n'va  point 
de  patience  à  l'épreuve  ie  la  lec- 
ture de  Polybe,  La  raison  c(n'il 
en  apporte  ,  c'est  que  cet  auteur 
n'entend  rien  à  l'arrangement  des 
mots.  Un  style  militaire  ,  sim- 
ple et  négligé  ,  se  pardoncie  à  ua 
écrivain  tel  que  Polybe  »  plus  oc- 
cupé des  choses  que  des  mots. 
On  lui  rei>  roche  encore  ^%  dtgres* 
sions  :  elles  sont  longues  et  iré- 
quentes  à  la  vérité  )  mais,  rem- 
plies de  tant  de  faits  curieux:- 
et  d'mstructions  utiles»  qu'on  -doit 
non>seulement  lui  paruoiciner  ce 
défaut ,  si  c'en  est  un ,  m^is*  lui 
en  savoir  gré.  D'ailleurs  il  iaut 
se  souvenir  que  Polvbe  avoit  en- 
trepris l'Histoire  uuiv^erselle  de 
son  temps  y  comme  il  eu  adonna 
le  titre  à  son  ouvrage. ;>  ce.  qui 
doit  suihre  pour  justifier  ses  ai- 

Pressions.  »  On  est  «upris  que 
'ite-Uve  ,  qui  a  copié  des  livrer 
presque  tout  entiers  de  Polybe  , 
ne  parle  de  lui  que  comme  d*ua 
écrivain  qui  n'est  {>»s  méprisable^ 
kau(/guaauàm  spernendUsauctoj^. 
Le  chevalier  de  Folard  {.Koyez 
ce  nom)  nous  a  donné  un  excel- 
lent Commentaire  sur  cet  auteur, 
en  six  vol.  in  4°»  17^7  >  avec  une 
Traduction  par  Dom  Thuillier*^ 
On  y  a  ajouté  en  Hollande  un 
7*  vol.  Ii-.a  première  édition  de 
Polybe  est  de  Rome,  i475»  in- 
fol.,  Les  meilleures  s)ontt:eliq  de 
Casaubon  ,  in-fol* ,  Paris ^  t,éo^i 
et  celle  d'Ainislerdam ,  1670  y\Cum 
notis  variorum  .  5  v  ol. ri»^',  qui 
a  été  imprimée  à  Vienne  en  Au- 
triçlt?-  JeanSchweighœuser  en  ^ 
depuis  publié  une  oompe  édition 
à.  btra&boiirg  ,  en  8^  toL  ,:>fa«6ant 
avec  le  Lexican  pofyHanam,  9 
tomes,  1789-1795  ,  m-8»«'    •   • 

•^  m.  POLYBE  M  Cas ,  c($- 
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lèbre  médecin  ,  disciple  cl  gen- 
dre d'Hippocrate.  Galien  loue 
beaucoup  son  adresse  et  son  ex- 
périence ,  et  lui  rend  le  témoi- 
gnage de  n'avoir  jamais  aban- 
donné là  pratique  ni  lés  senti- 
mens  de  son  beau-père  ;  ceçen- 
!  dant  si  les  ouvrages  qu'on  lui  at- 
tribue sont  réellement  de  lui ,  on 
doit  convenir  qu'il  s'est  quelque- 
fois écarté  de  la  doctrine  de  son 
maître.  C'est  à  lui  néanmoins  que 
les  jeunes  médecins  de  la  Grèce 
durent  leur  instruction  après  la 
mort  d'Hippocrate  ;  il  leur  apprit 

Srartuitement  ce  qu'il  avoit  puisé 
ans  la  pratique  et  l'observation. 
On  dit  Polybe  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  dont  quelques-uns  exis- 
tent encore  aujourd'nui.  Tels  sont 
ceux  qui  traitent  des  Moyens  de 
conserver  la  santé,  àes  Mala- 
dies ;  De  la  nature  de  la  semence  ; 
ils  ont  été  traduits  en  latin  par 
Albanus  Torinus ,  et  imprimés  à 
Bâle,  en  1544»  i^^*^"»  Jean  Pla- 
cotomusèt  Guinterd'Audemach> 
•ont  donné  une  version  du  pre- 
mier ouvrage,  avec  des  notes.  Il 
est  cependant  assez  probable  que 
ces  livres  sont  supposés  ;  mais 
ceux  qui  se  trouvent  dans  les  édi- 
tions d'Hippocrate  ,  comme  le 
Jivre  De  naturd  pueri  ,  et  d'au- 
tres qui  ont  déjà  passé  ancienne- 
ment pour  être  de  Polybe ,  attes- 
tent le  mérite  de  ce  médecin.  Us 
.sont  les  mieux  raisonnes  de  tous 
les  livres  attribués  à  son  beau- 
père. 

t  POLYCARPE  (Saint)  ,  évl- 

3ue  de  Smjme ,  disciple  de  saint 
ean  l'évangéliste ,  prenoit  soin 
de  toutes  les  églises  d'Asie.  Il 
£t  un  voyage  à  Kome  vers  l'an 
260  de  J.-C.  ,  pour  conférer 
avec  le  pape  AÂicet  sur  le  jour 
4e  la  célébration  de  la  Pàque  : 
question  qui  fut  agitée  depuis , 
aT€c  beaucoup  de  chaleur ,  sous 


le  pape  Victor.  Son  zèle  vàxi^ 
la  pureté  de  la  foi  étoit  si  ardent  y 
que  lorsqu'il  entendoit  proférer 
quelque  erreur  ,  il  s'en  fu  y  oit  en 
criant  :  Ah  !  grand  Dieu ,  a  quel 
temps  m'avez-vous  réservé  ?  On 
dit  qu'ayant  rencontré  Marcion  à 
Rome,  cet  hérésiarque  lui  deman- 
da s'il  le  connoissoit?  Oui,  répon- 
dit Polycarpe,  je  te  connois  pour 
le  fils  aîné  de  Satan.  — Une  autre 
fois  ayant  vu  Cérintheentrer  dans 
un  bain  :  «  Fuyons,  s'écria- 1- il , 
de  peur  que  le  bain  ne  tombe  sur 
nous.  »  l3e  retour  à  Smyrne ,  il 
fut  condamné  au  feu  par  le  pro-^ 
consul,  comme  il  l'avoit^dit-oq, 
prédit  ;  mais  les  flammes ,  ajoute- 
t-on,le  respectèrent.  Le  magistrat 
romain  voulant  qu'il  maudît  Jé- 
sus-Cbrist  ,  «  Il  y  a,  répondit-il^ 
86  ansLque  je  le  sers ,  et  il  ne  m'a 
jamais  iait  que  du  bien  ;  comment 
voulez-vous  que  je  le  maudisse?» 
Il  accomplit  le  martyre  sur  le  bû- 
cher, ayant  été  percé  d'un  coup 
d'épée.  «  C'est  amsi ,  dit  Baillet , 

Sue  mourut  St.  Polycarpe,  k  l'âge 
'environ  95  ans,  vers  l'an  166. 
Les  chrétiens  se  mettoient  en  de- 
voir d'emporter  son  corps  ,  lors- 
que les  juifs  ,'sV  opposant,  firent 
en  sorte  qu'on  le  jetât  au  milieu 
du  feu  pour  lé  réduire  en  cendre; 
<t  de  pe.ur,  disoient-ils  aux  païens^ 
que  les  chrétiens  ne  l'adorassent 
au  lieu  de  leur  crucifié.  »  Son 
martyre  est  rapporté  dans  la 
lettre  de  l'église  de  Smyrne  aux 
églises  de  Pont.  Il  ne  nous  reste 
de  St.  Polycarpe  qu'une  seule 
Epure,  écrite  aux  Philippiens: 
on  la  trouve  dans  les  anciens 
Monumens  des  pères ,  par  Cote-- 
lier  ;  dans  les  Varia  sacra  ,  par 
le  Moiné  j  et  avec  celles  de  St. 
Ignace,  par  Usseri us,  Londres >, 
1644. et'  ^^47  ,  2  tomes  in-4".  St. 
Pothin,  premier  évêque  de  Lyon^ 
et  St.  Irén^e ,  son  successeur  ^ 
étoient  disciples  de  ce  martyr^ 
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)  tOLYCLÈS,  sculpteur, 
bontentporain  de  Praxitèle  ,  tra- 
Vailloit  en  marbre  et  en  bronze , 
et  i^t  plusieurs  statues  que  Ton 
voyoit  à  Rome^  au  portique 
•d'Octavie.  Il  y  eut  encore  un  au- 
tre PoLVcLâs ,  postérieut*  ali  pre- 
mier, et  Tun  des  meilleurs  artistes 
de  son  temps ,  qui  fit  une  statue 
d  Hermachrodite  fort  belle.  Vmû 
de  ces  deux  sculpteurs  eut  des 
enfans,  qui  exercèrent  le  même 
art  que  leur  père. 

*  I.  POLYCLÈTE  ,  sculpteur  de 
Sicj.one ,  ville  du  Péloponnèse , 
yivoit  vers  Tan  23a  avant  J.  C. , 
et  passe  pour,  avoir  porté  la 
sculpture  à  sa  perfection.  Les con- 
i^bisseurs  lui  donnèi'ent  là  pre- 
mière place  dans  son  art ,  et  la 
fieconde  k  J^hidias.  Il  avoit  com- 
posé une  figure  c|ui  représentoit 
un  garde  dés  rois  de  Perse  y  oh 
fautes  les  proportions  du  corps 
liumain  étoient  si  heureusement 
observées ,  qu'on  venoit  la  con- 
sulter de  tous  l<es  côtés  comme 
un  parfait  modèle  ;  ce  qui  la  fit 
appeler  la  règle  par  tous  les  con- 
noisseurs.  On  rapporte  que  cet 
iartiste ,  voulant  prouver  au  peur 
pie  combien  ses  jugemens  sont 
taux  pour  Pordinaire ,  réforma 
une  statue  suivant  tous  les  avis 
qu'on  lui  donnoit  ;  il  en  composa 
ensuite  une  semblable^  niais  d'a- 
près son  génie  et  soti  goût  :  mises 
a  c6té  Tune  de  Paulre,  la  pre- 
;rtrière  pacùt  effro^iiblé  en  com- 
|>a raison  de  la  dernière*  «  Ce  que 
vous  condamnez  ^  dit  alors  Poly- 
jclète  au  peuple,  est  votire  ouvrage  ; 
^ceque  vous  admirez,  est  lemièu.n 
.Qnçstimoit  sur-tout  de  lut,  un 
iHercure^  un  ffercide^  et  un  grour- 
/^ededeuxenfans.  < 

.  *  IL  POLYCLÈTE  d'Aioos, 
iameux  sculpteur  ^ .  parolt  uyoir 
4té  injustenneiit   cwk^oda .  ^ 
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I  Pline  avec  lePolyclètedeSicjone^ 
En  effet ,  !a  plupart  de»  ouvrages 
attribués  k  ce  dernier,  ne  pou- 
1  voient  appartenir  qu'à  des  temptf 
-  beaucoup  moibs  reculés  ;  puis-^ 
qu*k  Pépoque  oh  il  vivoit ,  Part 
j  étoit  encore  peu  éloigné  de  son 
.  berceau.  Phidias^  il  est  vrai ,  le 
;  plus  parfait  sculpteur  de  l'anti- 
quité ,  lui  fut  encore  antérieur  ; 
;  mais  l'exemple  d'un  seul  grand 
homme  doué,  pour  ainsi  dire, 
d'un  taletit  surnaturel,  ne  suifit 
pas  pour  faire  soupçobner  la  vé- 
racité d'Ëlien  ,  de  Pausanias ,  et 
des  plus  célèbres  écrivains  de  ce 
temps ,  auxquels  on  ne  peut  op- 
poser que  Pline.  Il  s'eosuivroit 
donc  qu'il  faudroit  restituer  tin 
Poljclète  d'Argos.,  ce  Doryphore 
qui  étoit  si  admiré.  L'un  d^ 
chefs-d'œuvres  de  ée  sculpteuf  y 
étoit  la  statue  de  Junùri,  en  or  et 
en  ivoire,  qui  ne  le  cédoit  aux 
ouvrages  de  Phidias,  que  par  ce 
qu'elle  étoit  moins'colo;$sale.  H^n- 
cule  tuant  ï Hydre  de  berne  ;  la 
Statue  de  Jupittfr-Mélichius ,  eu 
marbre  blanc  ;  celle  à'Alcibiade , 
de  FénUs,  et  de  beaucoup  d'au- 
tres divinités,  ont  immortalisé 
ses  talens.  Quelques  antiquaires 
ont  cru  voir,  dans  certaines  peti- 
tes figures  en  bas-relief ,  des  co- 
pies de  divers  morceaux  dé- Po>- 
Ijclète  ;  mais  Péloigneraent  deis 
temps  nous  empêche  d'accréditer 
pleinement  cette  supposition ,  qui 
n'est  pas  tout  k  fait  itivraiseni*- 
blable.  - 

POLYCRATE,  tyran  de  Sa- 
mos,  vers  l'an  53a  avanij.  C, 
régna  d'abord  avec  un  IfonheiÂ- 
extraordinaire.  Amasis ,  roi  d'È- 
^te,  son  ami  et  son  allie-, 
eSvskyé  d'une  prospérité  si  cbns^ 
tante  ,  lui  écrivit  cfe'se  proâut^r 
quelqufe  malheur,  pour  pfëvetifîr 
ceux  que  la  fortune  volage  pou-« 
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et  jeta  une  bague  d'un. grand  pnx 
dans  la  mer.  Quelques  jours 
après ,  son  cuisinier  la  retrouva 
dans  le  corps  d^uu  poisson  que 
des  pêcheurs  lui  apportèrent.  Le 
malneurqu'Amasis  craignoitpour 
son  ami ,  ne  tarda  pas  d'arriver. 
Oronte,  l'un  des  satrapes  de 
Cambise  ,  et  qui  comniandoit 
pour  lui  à  Sardes  ,  résolut  de 
s'emparer  de  Samos.  Il  attira  l 
chez  lui  le  tyran  ,  sous  prëteïte  : 
de  lui  céder  une  partie  de  ses  ' 
trésors ,  afin  de  le  soutenir  dans 
une  révolte  contre  le  roi  de  Perse. 
L'avide  Polycraie  ,  amorcé  par 
cette  promesse  y  se  rendit  k  Sar- 
des; mais  à  peine  j  fnt-il  arrivé  , 
qu'Oronte  le  fit  crucifier,  Tan  524 
avant  J.  G. 

POLYDAMAS,  fameux  ath- 
lète ,  qui  étrangla  un  lion  sur  le 
Mont-Olympe,  il  soulevoit,  ditr 
on,  avec  sa  main,  le  taureau  le 
pluç  furieux ,  et  arrétoit  h  la  cour- 
se ,  un  char  traiué  par  les  plus 
vigoureux  chevaux;  mais, se  nant 
trop  sur  sa  force ,  il  fut  écrasé 
$ous  un  rocher*(|u'i]  s'étoit  vanté 
de  pouvoir  soutenir.  —  Il  j  eut 
encore  un  capitaine  trojen  de  ce 
nom  4  qu'on  soupçonna  d'avoir 
Évré  Troje  aux  Grecs  :  celui-ci 
étoit  fils  (TAntenor  etdeThéante, 
f  œur  d'tiécube. 

POLYDE,  médecin  fameux 
dans  la  fable,  ressuscita  Glaucus  , 
fils  de  Minos ,  avec  une  herbe 
dont  il  avoit  appris  Tusage  d'un 
dragon  qui,  par  son  moven,  avoit 
rendfi^  la  .vie  à .  un  autre  dragon. 
Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  que 
plusieurs  le  confondent  avec  Ës- 
culape  ;  car  des  qu'un  médecin 
se  distinguoit  dans  sa  profession,, 
qn.  Je  comparoir  a  Esculape ,  et 
Jii^^UV^Bt  qe  n^miltti  restoiu 

.  iPOLYDECTB  (M>ihoL),  pe- 
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tit-fils  de  Neptune,  roi  de  111e  df 
Seriphe,  une  des  Cjclades^  reçut 
chez  lui  Danaé ,  qu'on  avoit  ex- 
posée sur  la  mer,  et  fit  élever 
Persée ,  fils  de  Jupiter  et  de  cette 
princesse.  Persée  étant  devenu 
grand  ,  Polydecte  l'engagea  d'al- 
ler combattre  les  Gorgones,  et 
snr-tont  Méduse,  la  plus  redou- 
table de  toutes ,  afin  d'être  en  li» 
berté  avec  sa  mère.  Pei^e  lui 
obéit,  et  revint  victorieux.  Poly- 
decfe  ajaut  traité  de  fable  la 
victoire  qu'il  disoit  avoir  rem- 
portée sur  Méduse,  Persée,  in-* 
digne  de  cette  insulte ,  lui  en 
montra  la  tète ,  et  le  changea  e& 
pierre. 

L  POLYDORE  (Mjj^tbol.) ,  fils 
de  Priam  et  d'Hécube ,  fut  confié 
k  Polymnestor,  qui,  après  la  prise 
de  ï roje  ,  le  massacra  ,  pour 
s'emparer  des  richesses  que  Priam 
avoit  mises  en  dépôt  chez  lui, 
en  le  chargeant  de  son  fils.  Le 
corps  de  Poljdore  fut  jeté  dans  la 
mer,  Hécube,  abordant  etiThrace, 
reconnut  son  fils  qui  fiottoit  sur 
les  eaux  ;  et  dans  son  désespoir, 
elle  courut  au  palais  de  Potym- 
nestor ,  et  lui.  arracha  les  yeux. 
-—Priam  avoit  un  autre  fils ,  nom- 
mé aussi  PuirTOORfi ,  qui  fut  tué 
par  Achille.  -^  Il  y  eut  encore 
deux  princes  de  ce  nom ,  l'un  fils 
de  Cadmus ,  et  Tautre  fils  d*Uip«- 
pomédon. 

IL  POLYDORE -VIUGILE . 
né  à  Urbin,  en  Italie  >  passa  en 
Angleterre  îila  suite  du  cardinal 
Corneio  ,  légat ,  potir  y  recevoir 
le  denier  de  Saint  Pierre ,  tribut 

Su'ob  payoit  alors  au  satnt-siége. 
[enri  VIII ,  charmé  de  son  es- 
prit, l'y  arrêta,  et  Ini  procura 
J'archidiaconé  de  Wels.  Le  climat 
froid  d^Angleterre  étoit  contraire 
à^a  santé  ;  il  conçut  d'ailleurs -um 
vif  resseatinent  de  la  détentio^t 
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^u*il  subit  durant  une  année  en- 
tière ,  par  ordre  du  cardinal  Wol' 
6ey,  qui  se  vengea  sur  lui  de  ce 
que  Cometo  avoit  sollicité  l'ar- 
chev-ôché  d'Yorck.  Ce  double  rao- 
tifr  lui  fit  aller  chercher  ea  Italie 
uu  air  plus  chaud  et  des  hom- 
mes   plus   tolérans.    11    mourut 
en  i555,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs ouvrages,  purement  écrits, 
en  latin.   Les  principaux  sont , 
I.    Une    Histoire    <r Angleterre  ^ 
qu-'il  dédia  âi  Henri  VIiI ,  et  qui 
va  Jusqu^à  la  fin  du  règne  de  Hen«- 
riVll  ;  on  en  a  une  édition  pu- 
bliée à  Baie ,  en  |534 ,  in-fol.  Cet 
historien  narre  asse^  bren  ;  mais 
il  est  quelquefois  .peu^  exact ,  et 
souvent  superficiel.    Elevé   sous 
une  domination  étrangère  ,  il  n'a 
pas  assez  connu  l'état  Aes  affaires 
d'Angleterre  ,  ni  la  police  de  ce 
ro  va  urne.    II.    De   inventonhus 
rerum  >  en   huit  livres ,  Aipsterr' 
dam  ,1671 ,  in-i!i.  La  massç,dos 
connoissances  étoit  alors  trop  peu 
étendue,  pour  que  cet  ouvrage 
remplît  parlai  teihent  son  obfet; 
d'ailleurs,  Poly dore- Virgile  a  mis 
peu  d'exactitude  dans  ses  retîher- 
cbt^illl.  Un  Traité  des  prodiges  y 
Bâle^   i554  »  in-folio;  peu  judi-.' 
cieux.   IV.  Des  Corrections  sur* 
Gildas.  V.  Un  recueil  d'Jdages 
ou  de  Proverbes. 

m.  POLYDORE.  Fojrèz^oLi- 

•ORE  CaLDA£4* 

t  P  O  L  Y  E  N  (  Poly«d«»  )  ; 
écrivain  de  Macédoine ,  eélèbâ'e 
par  un  Recueil  de  Stratagèmes 
qu'il  dédia  aux  empereurs  Att- 
tanin  et  Verus,  dans  le  temps 
qu'ils  faisoient  la  guerre  aux 
Paribes;  Qn  a  plusieurs  édi^ 
tians  de^cet  '©«ivtage  en  grec  et 
en  latin.  Le«  meilleures  sont  de 
Pancrace;  celle  de  Masyieius  , 
Lejde,  in-ft*,  169-1,  *^*^  ^*^. 
iiotes>  et  celle  du  docteur  Coray , 
Paris  L^oQ^  in-&<^..  Ce  Uvc«aété 
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traduit  «n  français  sous  ce  titre  : 
Les  ruses  de  guerre  de  Polyen, 
173g,  en  a  vol.  in-ia,  par  D, 
Lobineau.  11  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avée  Jules  Polten  ,  dont  on 
a  quelques  épigrammes  grecques 
insérées  dans  le  premier  livre  dib  '  ' 
l'anthologie. 

t  POLYEUCTE ,  célèbre  mar- 
tyr deMélitine  en  Arménie ,  dans 
le  .3«  siècle.  Néarque  son  ami 
écrivit  les  actes  de  son  martyre. 
Polyeuctc  ,  converti  a  la  foi  par 
cet  ami ,  montra  la  plus  grande 
ardeur  pour  le  i»artyre.  Il  sur- 
monta ,  pour  l'obtenir ,  tous  les 
obstacles  que  lui  opposèrent  sa- 
femme ,  son  fils  et  swi  beau-père. 
Il  fut  matyrisé  Tan  a57  sous 
l'empereur  Valérien.  L'opinion 
qui  s'établit  à  Constantinople  y 
que  saint  Poljeucte  étoit  le  ven- 
geur des  parjures  ,  rendit  son 
cuhe  fort  célèbre.  Les  personnes  * 
soupçonnées  de  val  étoiefit  me- 
nées a  l'église  tnk  elles  avouoient 
leur  crime  par  la  crainte  du  p^^t- 
voir  que  le  saint  avoit  de  les  pu- 
nir ,  si  elles  ble^ient  la  vérité. 
En  France  mêm^  y  les  rois  de  \tk 
première  race  confirmoient  leurs 
traités  par  son  non» ,  et  le  pre* 
noient,  avec  saint  Mil  aire  et  saint 
Martin ,  poar  juge  et  pour  vea- 
geut  d«  celui  qmi  i  le  premier ,  jr 
nîanqueroit.  Saint  Polyeueteest 
le  su)et  d'une  des  pbis  belles  tra^ 

Sédies  de  F.  CDimeille.  Ubàstoire^ 
es  autels  renversés  et  des  sta-^ 
tues  brisées  par  lui ,  sont  dies  eir- 
constances  fabuleuses  ajoutées 
aux  actes  de  son  martyre.. 

t^W^YGNOTE,  peintre  g*^<t 
de  Tbase  ^  île  sepieâtrionale  dè^ 
1»  mer  Éeée ,  étoit  ûls  et  disciple 
é'Aglâopbon.  il  se  rendit  célèbre 
pair  les.  peintures  dont  il  orna  ua 
portique  d'Athènes.  Se&taHèattx- 
lonooieiit  un«  voiler  qui  renier» 
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moit  les  principaux'  évéoemens 
de  Troyc  ;  ils  étaient   précieux 

Î)9r  les  j  grâces  et  sur-tout  par 
'eji^pre^âioii  qae  '  ce. .  peiritre  sut 
donner  à  stis  figures.  .C'étoit  la 
partie  qu'il  possédoit  le  mieux  , 
ctil  l*avoit  perfecfioDDée.  Le  pre- 
mier ,  il  ouvrit  la  boiiclie  k  ses 
personnages ,  et  y  figura  des 
dents.  Oii  vouLuf  ^eco^môîlre  ses 
peines  par  un  prix  considérable , 
mais  il  le  refusa  généreusement. 
Les  amph  ictyons  qui  composaient 
le  conseil  de  la  Grèce ,  louèrent 
celte  conduite  par  un  décret  so-r 
lenoeJ.  Il  fut  en  même- temps  or- 
donné que,  dans  toutes  les  villes 
oii  cet  artiste  célèbre  passeroit, 
il  seroit  lo|^é  et  défrayé  aux  (lé- 
pens  du  public.  Polygnote  fioris- 
soit  vers  T^n  4^2  avaul  J.-G. 
yo^,  Gatlus  ,  n«  Ilf 

polygone;  '(  Mythol.  ) ,.  fils 
de  Prptbée. Son  frère  Télég«ne  et 
lui  furent  tués  par Heroule^ qu'ils 
avoient  osé  provoquer  k.  la  lutte.* 

POLYHISTOR.  Vo^.  Alexàn-^ 
WEi  n»  V ,  et  SoLiN. 

POLYMESTOR  ou  Poumnes- 
TOR  (  Mythol.  ) ,  roi  de  Thrace  , 
le  plus  avare^  çt  le  plus  cruel  (ie 
tous  les  l^omnies.  Hëcuhe  lui 
^creva  les  yeujç  pour  le  punir  d'ar 
,  voir  tué  ^oljdore.  ^oy»  ce  mot. 

*POLYMNESTE,  poète 
musicien  de  ,  Colophon  ,  ville 
dlonie  ,  étoit,  selon  quelques 
auteurs  ,  '  postérieur  k  Terpati' 
dre  ,  et  selqn  d'autres,!  viyoit 
avant  lui.  Plutarque  le  regarde 
comme  ayant  introduit  k  Lacé- 
démone  ,  ainsi  qu'en  Arcadie  et 
dans  Argos,  diverses  sortes  de 
danses.  11  lui  attribue  aussi  la 
compositioA  des  aivs  de  flûte , 
appelles  Ortbiens,   aujicquels  il. 

i oignît  la  musique  vocale.  Avant 
ui ,  9a  les  |ouoit  ^ans  accomr 
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pagnement  de  la  voix.  Polyni* 
neste  adopta  une  p*oésie  con-* 
forme  au  rjthra^ ,  qui  se  chan- 
^oit  k  l-octave  de  linstrument. 
Nous  avons  depuis  suivi  eet 
exeftiple,  mais  avec  beaucoup 
moins  d«  succès, 

POLYMNIB     ou    P0L¥HYMNI1!  ,^ 

f  Mythol.)  ,rttne  des  neuf  Muses, 
illc  de  Juppiter  et  de  Mnémo^ 
syne,  présidoit  k  la  rhétorique, 
Ou  la  représente  ordinairement 
avec  une  cc^uroune  de  perles , 
habillée  en*' blanc,  y  toujours  la 
main  droite  e^  action- pour  ha- 
ranguer ,. et  tenant  un  sceptre  a 
sa  gauche.'  Foy,  Pitho. 

POLYMTJS  (MythoL),  grec, 
qui. montra  le  chemin  des«nfers^ 
k  Bacchus  y  lorsqu'il  y  descendit 
pour  en  tirei;*  Seraelé  sa  mère. 

?pLtNICÉ.    Hjr   E^HEocLB 

eJtPoLYBE  ,  h^'ï. 

POLYPHÉME ,  (  Mythol.  )  , 
rtà^  de  IScptune  et  de  la  nymphe 
Thocisa  ,  roi'  des  cjclopea ,  d'une, 
grandeur  démesurée.  Il  n'avoit 
qu'un  cei^  a^.  milieu  da  front ,  et  • 
ne  se  nournssoit  que  de  chair 
humaine.'  Amoureux  de  Gala-^ 
ihé^  ,  il  éprusa  le  berger  Acis  que 
cette  ny  mphelui  préféroit.  Ulysse, 
ayant  4té  jeté, par  ]%  tempête  sur 
les  cÔtèS  de  ta  Sicile  où  hâbî- 
toient  les  cyçlopes ,  Polyphême. 
l'enferma  dans  son  autre  ;  lui  et 
tous  «es  compagnons  pour!  les  à,é^ 
vorer  ;  piais  Ulysse  le  Gi  tant 
boire  «  en-l'amus^ut  par  le  récit 
du  siège  deTroye  ,  qu'il  Tenivra  ; 
ensuite  atdéde  ses  cdmpa^ons , 
il  lui  creva  i'c&il  avec  un  pieu.  Le. 
çyclope  se  sentait  blessé ^^ poussa 
deshurlemeus  efiroyables  :  toUs 
les  yoisins  accoururent  ;  le  voyant 
dans  cetéui,  ils  lui  demandoieni 
qui  l'avait  ainsi  maltraité ,  et  i^ 
leur  répondit;,  a  G'estpçr^onnç  ^ 
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fwmo.,.,  »  (TJIjsses'étoit  annoncé 
90US  ce  nom  au  géant.  )  Alors  ils 
3'en  retournèrent  en  riant,  et 
crurent  qu'il  avoit  perdu  Tesprit. 
Cependant  Ulysse  donna  ordre 
à  ses  compagnons  de  s'attacher 
0OUS  les  moutons  qui  étoîent  dans 
l'antre  avec  eux ,  pour  n'être  point 
arrêtés  par  le  géant ,  lorsqu'il  lui 
faudroit  mener  paître  son  trou- 
ptiau.  Ce  qu'il  avoit  prévu,  arriva. 
Pblyphéme  ayant  6té  une  pierre 
que  ceril  hommes  jn'auroient  pu 
ébranler,  et  qui  bouchoit  l'entrée 
de  la  caverne  ,  se  plaça  de  façon 
^ue  les  moutons  ne  pouvoientpas- 
ser  qu'un  k  un  entre  ses  jambes. 
Lorsqu'il  entendit  Ulysse  et  ses 
compagnons  dehors ,  îlïes  pour- 
suivit, et  leur  jeta  un  rocher  d'une 
grosseur  énorme;  mais  ils  l'évi- 
tèrent aisément ,  s'embarquèrent, 
et  ne  perdirent  que  quatre  d'en- 
tre eux  que  le  géant  avoit  mangés. 
£jiée  courut  le  même  danger 
qu'Ulysse  ;  il  échappa  de  la  même 
manière  à  la  fureur  de  ce  mons- 
tre. L*e  portrait  qu'en  fait  Virgile 
est  d'après  Homère.  Anûibal  Car- 
raehe  a  représenté  Polyphême  et 
Galathée  ,  et  ensuite  le  courroux 
dti  cyclope.  «  Dans  le  premier 
ta^bleau  ,  Annibnl  ,  dit  Bellori , 
étendit  Part  du. dessin^,  son  ima- 
gination s'éleva  à  la  grandeur  de 
celle  d'Homère  ;  tout  Ce  que' la 
poésie  a  feint  de  la  stature  énor- 
me .  de  Polyphême  ,  le  pinceau 
d'Annibal  i'a  exprimé.  »  Dans  le 
second  ,  le  peintre  a  mis  en  ac- 
tion de  la  manière  la  plus  fière 
et  la  pins  terrible  le  précepte 
qu'avoit  donné  Léonard  de  Vinci 
sur  l'altitude  que  doit  avoir  la 
figure ,  lorsqu'elle  se  dispose  à 
lancer  un  corps  quelconque  avec 
violence  ,  et  qu'elle  veiit  impri- 
mer la  plus  grande  force  au  coup 
au^elle  porte. 

PQWPHONTE  ,    tyran    (}e 
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Messène ,  fut  tué  par.Théléphon , . 
fils  de  Cresphonte  et  de  Mérope  » 
qui  avoit  échappé  k  sa  fureur  , 
lorsqu'en  usurpant  le  trône  i^ 
massacra  tous  les  princes  de  la 
maison  royale.  . 

POLYTECHNUS.  /^  AkDONE,  • 
noU. 

POLYXENE,  (  Mylh.  )  fille 
ée  Priam  et  d'Hécubc,  fut  de- 
mandée pour  épouse  par  Achille 
pendant  le  siège  de  Troye.  Lors- 
qu'on <^toit  assemblé  dans  le 
temple  pour  la  cérémonie  de  son 
mariage  ,'  Paris  tua  Achille* 
Après  la  ruine  de  Troye,  l'ombre 
de  ce  héros  apparut  aux  Grecs  , 
et  dit,  que  pour  appaiser  ses 
mânes ,  u  falloit  Inimoler  Po- 
lyxène  sur  son  tombeau.  Les 
Grecs  allèrent  aussitôt  l'arracher 
d'entre  les  bras  d'Hécube  ,  et 
l'immolèrent. ...  Fojrez  pHiLoxjèNB* 

POLYXO  ,  (  Mythol.  )  prê- 
tresse d'Apollon  dans  llle.  de 
Lemnos.  Vénus  irritée  de  ce  que 
les  Lemniennes  négligeoient  sou 
culte  ,  leur  donna  une  haleine 
si  puante  ,  que  leurs  maris  dé- 
goûtés allèrent  chercher  des 
femmes  en  Thrace.  Alors  Polyxo 
leur  conseilla  de  se  venger  d'eux 
en  les  égorgeant  dans  une  même 
nuit.  Ils  furent  donc  tous  massa- 
crés. Hybsipile  fût  la  seule  qui 
épargna  la  vie  de  son  père.  — '-  Il 
y  eut'  une  autre  Polyxo  ,  femme 
dé  Tlépomèle,  oui  fit  pendre  Hé- 
lène ,  parce  qu'elle  avoit  été  cause 
de  la  guerre  de  Troye,  où  son 
époux  avoit  été  tué. 

tPOMBAL  (Sébastien-JosepK 
Carvalho  comte  d'Oeyras,  mar-' 
rtuis  de  ) ,  né  en  1699  d'Emmanuel 
ae  CABVALno  ,  gentilhomme  de 
Soure ,  bourg  de  Portugal  dans 
le  territoire  de  Coimbre.  Il  fut- 
envoyé  dans  l'université  de  cet^ 
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ville  pour  ^  faire  son  cours  dé  j 
droit;  mais  il  se  dégoûta  bientôt  ! 
de  l'étude,  et  prit  le  parti  dfis 
armes.  Cette  profession  lui  ayant 
encore  dtîplu ,  il  se  retira  à  Soùre.  ! 
llavoit  su  captiver  le  cœur  d'une 

i'èwne  dame  de  la  première  no- 
)lesse  du  rojaume  y  nommée 
Dona  Teresa  de  Norooha  Al- 
mada  ,  et  vint  à  bout  de  i'épou«- 
Si*r  malgré  l'opposition  desparens 
de  sa  mai  tresse.  11  la  perdit  le  n 
jîinviei'  *7^»  Envoyé  en  174^  a 
Vienne  pour  une  commission  se- 
crète ,  il  sut  plaire  à  la  jeiiue  Com- 
tesse de  Daun  ,  parente  du  célè- 
bre maréchal  de  Ce'  nom  ,  qu'il 
é(>ousa.  11  retourna  peu  de  temps 
après  à  Lisbonne.  La  reine  Marie- 
Anne  d'Autriche,  qui  avoit  pris 
en  aiièctiou  Tépouse  de  CarValho, 
sMntéressa  vivement  en  faveur  de 
l'cipoux  auprès  du  roi,  sans  qu'elle 
pût  lui  ôoteuir  le  moindre  em- 
ploi. Mais  cette  princesse  réusssit 
mieux  auprès  de  son  fils  après  ta 
mort  de  Jean  Y  ,  arrivée  le  3o 
juillet  {y5o.  Le  nouveau  roi  Jo- 
seph I,  nomma  d'abord  Carvaiho 
secrétaire  dos  affaires  étrangères , 
etUu  donna  bientôt  là  plusgrande 
part  à  l'administration.  Les  Por- 
tugais, avec^  de  beaux  ports  de 
nier^  n'avoient  ni  vaisseaux  ni 
matelots  ;  en  peu  de  temps  ils  eu- 
rent, grâces  au  nouveau  ministre, 
vingt  frégates  et  dix  vaisseaux  de 
guerre.  Les  manulactures  furent 
encouragées,  et  des  étrangers  ap- 
pelés eu  Portugal  pour  y  perfec-' 
tionner  les  arts.  I^s  An&lais  s'é- 
toient  emparés  (le  tout  le  cara- 
merce  ;  ils  continuèrent  dêtre 
bien  reçus  ,  mais  ils  ne  purent 
plus  vendre  exclusivement  ni  les 
vins  du  )>nys,  ni  les  autres  pro- 
ductions. L'agriculture  avoit  été 
péglig^^i  ;  Pombal  la  ranima  par 
ces  propres  écrits  et  par  ceux  des 
pations  étrangères  qu'il  faisoit  tra- 
duire. Il  fit  ordonner  que  les  subs- 
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titutions  des  Capellas ,  dont  la 
propriété  appartenoit  aux  églises  * 
et  qui  ne  pouvotent  entrer  dans 
la  circulation  des  autres  biens  se- 
roienl  abolies  pour  toutes  les 
chapelles  ou  prébendes  dont  le 
revenu  ne  s'éleveroit  pas  à  laSo  1. 
Le  résultat  de  cette  loi ,  en  tendant 
aux  familles  la  libre  disposition 
de  ces  biens  fut  heureux  pour  Ta- 

frîculture  ;  mais  à  la  mort  du  roi 
oseph  ,  le  légat  Muti-Bussi  ea 
demanda  Tabolition  et  l'obtint  en 
partie.  L'avidité  du  ministre  cor- 
rompit bientôt  ses  bienfaits.  Pour 
se  procurer  de  Tor  et  des  avanta-  ^ 
ges  personnels,  il  prodigua  les 
privilèges  exclusifs  et  les  vendit 
chèrement.  C'étoit  une  compa- 
gnie qui  faisoit  le  commerce  du 
Brésil,  et  une  autre  celui  des 
Indes  ;  c'étoit  une  compagnie  qui 
mettoit  le  prix  aux  tfenrées ,  et 
qui  les  achetoit  ensuite  pour  les 
revendre.-  Pombal  avoit  des  vi- 
gnej»,  des  manufactures  h  lui  ;  il 
fit  arracher  les  vignes  des  parti- 
culiers pour  faire  valoir  les  sien- 
nes ;  il  entrava  les  autres  manU'» 
factures  pour  assurer  le  débit 
de  celles  qui  lui  appartenoient. 
Les  Portugais  appauvris  par  ces 
manœuvre»,  le  furent  encore  jxiua 
par  des  impôts  excessifs  sur  l'im- 
portation et  l'exportation.  Pombal 
étouffa   en  partie  les  murmures 

Î>ar  les  soins  qu'il  se  donnoit  dans 
es  grandes  parties  de  l'adminis- 
tration. A  l^poque  du  tremble- 
ment de  terre  qm  bouleversa  Lis- 
bonne en  1755  ,  il  rassura  les  ci- 
toyens, secourut  les  blessés  , 
pourvut  aux  subsistances ,  fit  tirer 
du  milieu  dek  décombres  les  efifets 
précieux  ,  et  fit  sortir  cette  ville 
immense  de  ses  ruines  par  la  ré^ 
pa ration  des  édifices  écroulés  ou 
ébranlés ,  et  par  la  construction 
d'un  grand  nombre  d'autres.  Il 
s'empara  insensiblement  de  toute 
la  confiance  du  roi ,  et  crut  son 
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crédit  assez  bien  établi  pour  oser 
s'opposer  au  mariage  de  la  prin- 
cesse héritière  présomptive  de  la 
couronne ,  avec  dom  Pedre ,  frère 
du  roi ,  quoi€[ue  Jean  V  eût  de- 
mandé les  dispenses  nécessaires 
à  Rome.  Cette  opposition  lui  lit 
des  ennemis  puissans  ;  son  des- 

fotisme  et  sa  hauteur  ne  lui  en 
reut  pas  moins.  Quelques  grainls 
conspuèrent  contre  lui  et  contre 
le  roi.  (  Fojre%  Aveiro.  )  Tous 
ceux  qui  furent  soupçonnés  d*être 
entrés  dans  ce  complot  »  furent 
punis  avec  une  rigueur  qui  tenoit 
de  J^  cruauté.  Le  Portugal  fut  en 
proie  à  la  délation  ;  les  prisons 
furent  remplies  de  tous  ceux  qui 
éioieot  suspects  ;  quelques-uns 
furent  envoyés  en  Asie  et  en 
Afrique.  Lanoblesse qui  inspiroit 
sur-tout  des  raéûaiïcesau  ministre 
ne  put  parvenir  aux  emplois  mili- 
taires. Pombal  se  voyant  généra- 
lement détesté  ,  ne  sortit  plus 
qu'entouré  de  quarante  garues  , 
1  épée  nue  et  tott](mrs  prêts  h  le 
défendra  contre  les  attentats  de 
la  haine.  £ufin  Joseph  I  »  étant 
mort  en  1777»  Pomo»!  fut.  dis- 
gracié. Presque  tous  les  prison- 
niers furent  justifiés ,  par  un  dé- 
cret solennel  du  7  avril  17^1  ,  et 
mis  en  liberté.  On  nomma  en 
même  temps  une  commission  ex- 
traordinaire pour  faire  le  procès 
^  Pombal  y  mais  le  jugement 
n'eut  pas  d'exécution^  Exilé  , 
oublié  dans  une  de  ses  terres , 
il  y  mourut  le  8  mai  178a.  Les 
}éiiuites  renvoyés  de  Portugal  par 
ce  ministre ,  Font  peint  comme 
un  monstre  ^  comme  un  homme 
incapable ,  qui  obéra  Fétat ,  qi|i 
laissa  tout  dépérir  ,  qui  ne  paya 
pas  les  troupes,. et  ne  sot  en 
tirer  parti.  Les  ennemis  do  la  so- 
ciété Vont  représenté  sous  un 
jour  bien  différent  ;  c'étoit ,  si 
ou  les  en  croit ,  malgré  ses  dé- 
fauts «t  ses  faoWs  «  un  loimstre 
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{)leîn  de  génie  ,  actif,  vigilant  , 
e  restaurateur  de  la  diiiciplirie 
militaii*e  ,  de  la  marine  et  du 
commerce ,  entièrement  négligés 
avant  lui.  Les  faits  que  nous  avons 
consignés  dans  cet  article,  et  qui 
nous  ont  paru  généralemrut 
avoués  ,  peuvent  st'nîr  à  fixer 
le  jugement  qu^on  en  doit  porter. 
En  1783  ,  le  comte  d'Oeyras ,  fils 
de  Carvalho ,  se  relira  en  Angle- 
terre avec  une  pension.  On  a  pu- 
blié à  l^on  ,  en  1784  ,  en  4  vol. 
in-  la  ,  les  Mémoires  du  Mar^ 
quisde  Pomhal  ;  et  ce  recueil  n'a 
pas  été  rédigé  f^ar  l'impartialité. 

♦  POMERANCIO  ,  (  Chrétien 
Rocalli ,  dit  )  né  à  Pomérance  en 
Toscane ,  peignit  au  Vatican  la 
chapelle  clémentine  »  oii  il  re- 
présenta la  punition  d'Ananie  et 
dé  Saphira.  llfitaussMlescar/ç>/ts 
p<^ur  des  mosaïques .  et  voyagea 
en  Flandre  ,  en  Hollande  ,  en 
Angleterre  et  en  France.  Sou  gé- 
nie est  pittoresque ,  m^is  souvent 
trop  libre  ;  aies  attitudes  outrées 
de  même  que  son  dessin  ;  %^s 
têtes  sont  maniérées  ^  surchargées 
de  cheveux  voltigeans  et  peu  na- 
turels. Malgré  ces  défauts,,  son 
coloris  lumineux  ,  sa  touche  lé- 
gère ,  rharmonie  et  le  clair-obs- 
cur qui  régnent  4a ns  ses  ouvrages, 
l'ont  placé  parmi  les  artistes  dis- 
tingués. Dans  Tégiise  de  Suint^ 
Philippe  de  Néri ,  a  Nàpl^  ,  on 
voyoit  \xx\  iableoM  de  Pomérancio, 
sur  la  uajtivité  de  J.  G#,  remar« 

3uable  par  un  bon  ton  géqéral 
e  couleur  ,,  et  dans  lequel  la 
tête  de  la  vierge  est  fort  gracieuse. 
Ce  qu^  prouve  que  cet  artiste  avoit 
plusieurs.  .m$jiière$.  li  mourut  ii 
Rome  en  162Ô. 

.  POMÈRE ,  (Julien  )Pomari.us  » 
né  dan^  la^auritinie  9  passa  dans 
les  Gaules,  et  fut  ordonné  prêtre 
après  y  avoir  enseigné  ^a  rhato- 
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rique.  Il  viyoït  enpore  en,^g/5. 
C*esl  lui  qui  est  auteur  du  livre 
De  la  f^ie  contemplative  ou  des 
F'ertus  et  des  Fices  ,  qu'oii  a 
long-temps  attribué  à  saint  Pros- 
per  ,  et  qui  se  trouve,  dan  s.  ses 
œuvres.  Saint  Julien  <le  Tolède 
ayant  aussi  porté  le  nom  de  Po- 
MÈRJ5  ,  quelques  écrivains  Fout 
confondu  avec  Julien  Pondère; 
mais  ^rès-mal  à  propos  :  celui-ci 
vivoit  au  ciuquième  siècle,  et 
Tautre  ne  parut  que  deux  cents 
ans  après.  Ce  dernier  {exerça  sou 
talent  po]émic|ue  coi?trç.  |çs  juife. 
Il  essaya ,  mais  inutiUmeut ,  de 
concilier  les  contradictions  qu^ob 
trouve  dans  les  livres  saints  et 
d'expliquer  l^s  propl^t^e^  4^  ^^-^ 
lïtun.  ; 

POMET  (  Pierre) ,  né  eu  i658  , 
acquit  autant  de  réputatidn  que 
de  richesses  dans'  la  profession 
de  marchand  droguiste ,  qu'il 
exerça  long-temps  à  Paris.  Il  ras- 
sembla de  tous  les  pays  les  dro- 
gues de  touie  espèce.  Il  fît  les 
démonstrations  de  son  droguier 
au  jardin  du  roi,  et  donna  le 
catalogue  de  toutes  les  drogues 
contenues  dans  soi!  magasin  ,  et 
une  liste  de  toutes  les  raretés  de 
son  cabinet.  Il  se  propfisoit  d'en 
publier  la  description  ;  mais  il 
n'en  eut  pas  le  tëihps  ,'  étant 
mort  jeune*  h  Paris  le  i^hovèm- 
Ih'C  1699,  1<^  jour  môme  qu*on  lui 
expédia  le  brevet  ;d'uue.  jiensîon 
que  Louis  XlV'  lui  iaccûirdôff.  'Ou 
a  de  lui  Uh  etceliet^t  oUvra^e  , 
que  Joseph  PôI^i^t,  'son  fils  ,  a 
fait  réimprimer  en  i^SS  ^  en 
2  volumes  iu-4*  ,  sous  le  litre 
iï Histoire  générale  des  D/^gues. 
C'est  le  droeuier  le  plus  èoniplet 
qui  existe,  il  avQit  déjà  paru  en 
1694  ,  in^fbtio  ,'  et  les  figures 'de 
cette  première  édition  sont  plus 
Relies  que  celles  de  la  seconde. 

\  f  OIVJ^ËY,  (François  )  Jésuite , 
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fut  longtemps  préfet  àes  basse* 
classes  à  L^yon  ,  oii  il  mourut  ei^ 
16^3^  dans  un  âge  avancé.   Sec 
prmcipaux  ouvrages  sont  :  £.  Ijq,' 
Dictionnaire.    Français  -  Latin  , 
in-4*) ,  dont  on  ne  se  servit  plus 
dans  les  classes ,  depuis  que  le 
père  Joubert ,    son  confrère  ,  eut 
publié  le  sien.  \\»Flos  latimtatis  , 
in-i^.    C'est  uu  bon  abrégé   du 
dictionnaire  de  Mobert  Etienne, 
m.  Indiculus  universalis  ,    fran-r 
çais et  latin,  dpnt  l'abbé  Dmouart 
a  donné  une  édition  corrigée  et  ' 
augmentée eti  1^56,  a  Paris, |ii-i2. 
Ce  petit  livre  est  un  répertoire 
utile^  George  Mattbias  Konig  Va^ 
publié  en  quatre  langues ,  Nurem- 
oerg  ,  169S.  On  en  a  aussi  une 
édition    avec  l'italien  ,  Venise  , 
tôSi.  IV.  Des   Colloques  scolas^ 
tiques  et  moraux.  V.  Libitinq.  ou 
Traité  des  Funérailles  des  An-- 
ciens  f  en  latia,    Lyon,    i659> 
in- 12  ,   livre    curipux.    VI.    Un 
Traité,  des  particules  ,  en  fran-i 
çais,  qui  pouvoit  âtre  bon  lorsqu'il 
parut ,  inais  que  plusieurs  autres 
et  en  particulier  celui  publié  par 
M.  Moriu  <,  Paris  ,  1810  ,   in-8»  , 
ont  totalement  fait  oublier.  VIL. 
PantkoBum  mysihicum^  seu  Fabu" 
losa  deorum  historia  ,  Utrecbt  y 
,  i697,'  i»-ia  j  *^®^  figures.  C'est 
•  une  mythologie  assez  bonne ,  qui 
la    été  traduite   en   français    piir 
du  Manant,   sous  ce  titre  :  Méf 
thoâa  pour  apprendre  f Histoire^ 
des  anciennes  divinités  du  paga^ 
,nisme  ^  Paris',    1715,  in-ia.lJn 
An^laiâ  y  nommé  Tooke  ,  en  a 
donné   une  traduction    dans    sa 
:  langue  ,  à  laquelle  il  a  mis  son 
.no<m  ,  sans  f^ire  aucune  mention 
jde  l'a ateur.  Elle  y  eu  un  grand 
nombre  «l'éditions.  Vllï.  JYovus 
rlietoricm  carididatus  ,    in  -i  12  ^^ 
rhétorique    médiocre.    Le    père. 
Jouvency  en  donna  une  nouvelle 
édition-,   corrigée  et  augmentée 
en  1712,  k  l'usaçe  des  rhétoyrv^ 
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p\ens  du  col]^ge  des  jësnites  de 
Paris.  Tes  sucç<'8seurs  du  père 
Xotivency  crureVil  (|'u*un  èt)llpge  si 
fenommé  devoit  avoir  une  rh'5to- 
jrique  un  peu  plus  approfondie  , 
(tt  ne  se  servirent  plus  de  celle 
du  père  Pomey.  Ce  jtisuile  con- 
noissoit  ^ieu  le^  auteurs  latins  ; 
mais  on  desireroit  un  peu  plus  de 
choix,  de  correction  et  de  mé- 
thode dans  ses  livres. 

t  POMFRCT  ,  (  Jean  )  poète 
Anglais  ,  fils  d^in  curé  dans  le 
pomté  de  Bedford  ,  né  en  1667  , 
et  mort  à  Londres  k  36  ans  ,  don- 
noit  d'heureuses  espérances.  11 
avoit  déjà  pnhlié  diverses  petites 
pièces  morales  ou  galantes  ,  im- 
primées à  Londres  en  17^0  ,  in-ia. 
Quelques-unes  ont  été  traduites 
en  français  :  telle  que  le  Choix 
de  la  Vie ,  dont  là  traduction 
estde  Trochereau.  Pomlret  avoit 
l*expectâtive  d*un  bénéfice  con- 
sidérable ;  niais  une  interpréta- 
tion maligne  de  quelc^ues  vers 
du  Choix^delu  Vie  ,  que  ses  en- 
nemis firent  valoir'  auprès  de 
Tévêque  de  Lo'ndreS ,  engagèrent 
pe  prélat  à  mettre  opi)osition 
à  la  collation  du  bénéfice.  Cei 
obstacle  ne  tarda  pas  à  être  levé  , 
mais  trop  tard  pour  le  jeune  mi- 
nistre, qui  forcé,  de  prolonger  son 
^éjxiur  k  Londres  ,  y  prit  la  pe- 
tite vé/oje  dont  il  mourut  en  1703. 

POMIS  {David;  de),  V<yfez 
David  ,  n»  V.       •  .        " 

*POMmS  ou  POMA  (Jo- 
seph); né  en  i506  ,  en  Sicile  , 
^'une  famille  originaire  de  M^- 
zara  ,  après  avoir  étudié  les 
belles  lettres  dans  sa  patrie  , 
passa  k  Fâge  de  seize  ans  k  Na- 
ples  ,  ou  il  «rappliquai  avec  succès 
a  la  médecine  et  aux  màthérna- 
tiqnes.  Il  se  rendit  ensuite  i  Sa- 
lerne  ,  où  il  futreçu  doétéur  en 
philosophie  etien^médecine  en 
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i585.  S'étant  fixé  k  Palerme ,  \\ 
y  exerça  son  art  avec  distinction, 
et  y  mourut  en  i6ao.  Les  ouvra- 
ges qu4l  a  laissés  sont ,  L  De  cu- 
ranais  fehrihus  putridiê  ars  mC" 
dica  ,  Panormi ,  j6o3  ,  in-4**'  U- 
Quandb  in  fehrihus  putridis  me- 
dicandum  ?  quœstio  medica  ad 
Hippocratis  et  Galeni  mentem 
examinata  ,  ibid.  i6o5  ,  in'4*. 

t  POMMERAYE  (  dom  Jean- 
François  ) ,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  ,  né  k 
Rouen  eu  1617,  renonça  k  toutes 
les  charges  de  son  ordre  pour  se 
livrer  entièrement  k  l'étude.  Il 
mourut  le  q8  octobre  1687.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  pesam- 
ment écrits ,  mais  pleins  de  re^ 
cherches  laborieuses.  Les  princi- 
paux sont,  I.  \j Histoire  ae  fqh-' 
ôâje  de  Saint'0^en  de  Rouen  , 
^t  celles  de  Saint-Aniand  et  de 
Sainte- Catherine^  delà  même 
ville,  in- fol. ,  1662  ,  avec  dès  gra- 
vures assez  bien  faites.  II.  UtiiS" 
toire  des  archevêques  de  Rouen , 
in-foî.,  1667.  C'est  le  meilleur 
de  ses  ouvraeea.  ÏIL  Histoire  de 
la  cathédrale  de  Rouen  ,  in-4*- 
IV.  Un  Recueil  des  conciles  et 
synodes  de  Éouen  ,  m-4*  ,'  iÇ??» 
On  préfère  la  collection  des  me- 
meâ  conciles ,  donnée  par  le  P, 
Be&sin.  V.  Pratique  journalière 
dfTaumoné ,  in-ï^.  Vojez  l'His- 
toire littéraire  de  la  congrégation 
de  Saint-Mâur ,  pages  lui  .et  122, 

'    POMMIERS  (Des).  Voye;^ 
^JJROux. 

POMONE   (  Mjrthol.  )  ,  njna- 

Ï}\ie  du  Latium ,  révérée  par 
es  Romains  comme  la  déesse 
des  jardins  et  d^s  fruits.  Elle 
fut  ai  niée  par  Vertumne  ,  i{iii  l'é- 
pOusa  ,  après  avoir  tentée  sous 
raille  formes  difi^rentes  ,  de  sur- 
prendre ses  faveurs.  On  la  re- 
préscritojt  avec  une  serpette  à  l^ 
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main  et  une  couronne  de  fmits 
sur  la  têle.  Les  Grecs  ne  connu- 
rent point  cette  divinité. 

*  POMPAUOUR.  r.  Poisson  , 
n»  X. 

t  I.  POMPÉE  LE  Grand 
(  Cn.  Pompeius  Magnus) ,  fils  de 
Poiijpée-Strabon  et  de  Lucilia  , 
d'une  ramiile  noble  ,  né  Tau  io6 
avant  J,-C.  ,  la  même  anuée  que 
Cicéron  ,  se  distingua  ,  dès  sa 
première  jeunesse  ,  par  une  pru- 
dence consoiumée  et  une  matu- 
rité de  caractère  qui ,  chez  la  plu- 
part des  hommes,  ne  sont  le  fruit 
que  d*une  longue  expérience.  Il 
apprit  le  métier  de  la  guerre  sous 
son  père  ,  Tun  des  plus  habiles 
capitaines  de  son  temps.  Quintus 
Pompée  ,  son  grand-père,  le  pre- 
mier qui  parvmt  aux  honneurs  , 
«voit  été  vaincu  par  les  Numan- 
tins  ,  et  obligé  ue  faire  une  paix 
honteuse.  Cn.  Pompée-Slrabon , 
fiis  de  celui-ci ,  eut  plus  de  bon- 
heur ;  ayant  eu  le  commande- 
ment dans  ta  guerre  sociale ,  il 
triompha  des  Picenlins.  Son  cou- 
rage et  son  zèle  pour  la  disci- 
pline militaire  le  rendirenx  re- 
coçimandable.Pompée-le-Grand, 
son  (ils ,  eut  donc  un  excellent 
maître  ,  et  H  profita  de  ses  leçons. 
i)ès  l'âgé  de  vingt- trois  ans  ,  il 
leva  de  son  chef  trois  légions  , 
qu'il  mena  à  Sjlla.  Trois  an6 
après  il  reprit  la  Sicile  et  TAfri- 
que  sur  les  proscrits.  S3'^lla  ,  re- 
doutant Tautorité  que  Pompée 
encore  jeune  acquéroit  de  joor 
en  jour  sur  les  soldats  par  sa 
douceur  et  ses  vertus  militaires, 
le  rappela  à  Rome.  Il  obéit  mal- 
gré la  résistance  de  Tarmée  ,  qui 
vouloit  l'obliger  à  mépriser  les 
ordres  du  dictateur.  Sjlla  fut  si 
eonten^  de  ce  procédé  ,  qu'il  alla 
au-devant  de  lui  ;  et  Tembras^ 
sant  avec  tous  les  témoignages 
d'une  véritable  alTeclion  ,  il  le 
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salua  de  surnom  de  Grand»  PoQi^ 
pée  demanda  les  honneurs  du 
triomphe.  SvlJa  qui  avoit  ses  rai- 
sons pour  l'en  détourner  ,  lui 
représenta  qu'étant  encore  trop 
jeune  pour  recevoir  cet  honneur , 
il  attireroit  infailliblement  sur  lui 
la  haine  et  la  jalousie.  «  Faites 
donc  attention  ,  lui  dit  Ppmpée  , 
nue  le  soleil  levant  a  bien  plus 
d'ardeur  que  le  soleil  couchant.  » 
Ces  paroles  ne  furent  point  d'a- 
bord eu  tendues  par  le  dictateur  ; 
mais  elles  lui  furent  répétées  ,  et 
dans  Tétonnement  que  lui  causa 
la  confiance  audacieuse  de  celui 
qui  les  avoit  dites  ,  il  s'écria  brus- 
quement :  «  Qu*il  triomphe  ! 
qu'il  triomphe  !....  »  Pompée  le 
prit  au  mot ,  et  l'on  vit  pour  la 
première  fois,  Fan  8i  ivant  J.-G. 
un  simple  chevalier  romain  ho^ 
noré  du  triompha.  Plusieurs  offi- 
ciers n'ajant  point  obtenu  de  lui 
tout  ce  qu'ils  espéroient,  voulu- 
rent troubler  ce  triomphe  ;  mais 
Pompée,toujoursferme,répoiidit: 
«  Qu'il  renonceroit  plutôt  à  cet 
honneur  qu  il  avoit  toujours  dé- 
siré ,  que  de  s'abaisser  à  les  flat- 
ter. »  Servilius ,  personuase  con- 
sidérable de  Home  et  Tun  de  ceux 
qui  avoient  montré  le  plu»  d'op- 
position .  s'écria  publiquement:. 
«  Je  recounois  à  cette  heure  que  ^ 
Pompée  est  véritablement  Grand 
et  digne  du  triomphe.  »  La  faveur 
qu'il  s'étoit  acquise  auprès  du 
penplç  i  lui  avoit.  fait  défé- 
rer ,  quoique  absent ,  une  puis- 
sance aussi  absolue  que  celle  que 
Sj^lla  avoit  usurpée  par  les  armes. 
Lorsque  Pompée  reçut  les  lettres 
qui  lui  apprenoiçnt  cette  nouvelle» 
il, en  parut  accablé  ;  et  comme  ses 
amis  qui  étoient  présens  s'en 
réiouissoient ,  il  fronça  les  sour- 
cils ,  dit  Pkitarque  ,  et  s'écria 
avec  une  feinte  amertume  :  a  Û 
Dieux  ,  que  de  travaux  sans  fin  l 
M'aurois-]e  pas  été  plus  heureux 
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fl'étre  un  homme  inconnu  et  sans 
gloire?  Ne  pourrai-je  jamais  me 
dérober  h  l'envie  qui  me  persé- 
cute ,  et  passer  des  jours  tran- 
quilles à  la  campagne  ,  avec  ma 
femme  et  mes  enfans  ?  »  Après 
la  mort  de  Sjlla  ,  il  obligea  Lé- 
pidus  de  sortir  de  Rome  ,  et 
porta  la  guerre  en  Espagne  contre 
dertorius.  Ici  sa  gloire  souÛrit 
quelqu'échec  y  et  Sertorius ,  sans 
l'attentat  du  traître  Perpenna  , 
eût  peut-être  réalisé  la  menace 
qu'il  avoit  faite  :  «  de  renvoyer  , 
aisoit-il ,  ce  petit  garçon  (  c'est 
aiost  qu'il  appeloit  Pompée  )  , 
après  ravoir  châ^é  comme  il  le 
le  méritoit.  »  Cette  guerre  étant 
heureusement  terminée ,  il  triom- 
pha une  seconde  fois  ,  Tan  y'5 
avant  J.-G.  11  fut  élu  consul  quel- 

3ue  temps  après.  Lorsqu'il  parut 
evant  les  censeurs ,  pour  savoir 
s'il  avoit  lait  toutes  los campagnes 
portées  par  les  ordonnances, 
«c  Oui ,  rëpondit-il  à  haute-voix , 
je  les  ai  faites  toutes,  et  je  ne  les  ai 
laiies  sous  d'autre  général  que 
sous  moi.  »  Pompée  rétablit  pen- 
dant son  consulat  la  puissance 
des  tribuns  ;  extermina  les  pi- 
rates ;  remporta  de  grands  avan- 
tages contre  Tigrane  et  contre 
Mithridate  ;  pénétra  par  ses  vic- 
,  toires  dans  la  Médie  ,  dans  TAl- 
banie  et  dans  llbérie  ;  soumit 
les  Colques  ,  les  Achéens  et  les 
Juifs  ;  et  retourna  en  Italie  avec 
plus  de  puissance  et  de  grandeur, 
que  ni  les  Romains  ni  lui-même 
n'auroient  osé  l'espérer.  Avant 
congédié  ses  troupes  ^  il  rentra 
dans  Rome  en  liomme  privé  et  eu 
simple  ciLoyen-  Celte  jiiode^lie^ 
après  tant  de  succès  ,  lui  g^gna 
tLtdS  les  cijcurs.  11  triompha  pfîU- 
dant  (rois  jours,  avec  une  magni- 
ficence qui  le  flalta  moins  que  les 
acclamations  du  peuple.  Sa  g;loire 
lui  lit  des  ennemis  et  Jûs  euvieux. 
Il  fc'unilii  Crasius  «t  a  Gèijarpoor 
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les  repousser.  Tous  les  trois  ju- 
rèrent de  se  servir  mutnelleuieut. 
Julie ,  fille  de  César ,  que  Pt  ni- 
pée  épousa^  fut  le  lien  de  celle 
union.  Ces  deux  grands  hommes, 
unis  par  le  sang  et  la  politique  , 
et  soutenus  par  Crassus  ,  for- 
mèrent ce  que  les  historiens  ap- 
pellent le  pt^emier  triumvirat  , 
vers  l'an  60  avant  J.-C.  Ce  fut 
la  première  époque  de  la  des- 
truction du  pouvoir  consulaire 
et  populaire  ,  qui  tléchit  blciitôt 
sous  une  autorité  que  Je  génie , 
le  crédit  et  les  richesses  rendoient 
inébranlable.  Caton  vit  porter  ce 
coup ,  et;ne  put  le  parer  :  «  No  s 
avons  des  maîtres,  s'écria>t-ii , 
et  c'en  est  fait  de  la  république.  » 
Ses  craintes  étoiént  justes.  Pojn* 
pée  employa  bientôt  la  vioJenje 
pour  se  faire  élire  consul  avec 
Crassus.  On  voulut  donner  la 
préture  k  Caton  pour  contreba- 
lancer leur  pouvoir;  mais  Pompée; 
feignit  qu'il  avoit  paru  des  signes 
au  ciel,  qui  dévoient  l'enipè- 
cher  de  prendre  cette  charge,  le 
triumvir  prétendoit  usurper  , 
par  la  ruse  ou  par  la  force,  un 
ascendant  égal  à  celui  des  tj* 
rans.  Il  voulut  d'abord  tenir  tout 
de  la  reconnoissance  de  ses  con- 
citoyens. Il  avoit  presque  triplé 
les  revenus  de  la  république ,  et 
tellement  reculé  les  frontières  de 
Tempire  ,  que  l'Asie  mineure  , 
qui  avant  ses  victoires  étoit  la 
dernière  des  provinces  du  peuple 
romain  ,  en  occupoit  alors  le 
centre.  Après  de  tels  services ,  il 
avoit  droit  de  beaucoup  attendï'e  ; 
mais  ses  compatriotes ,  alarmé» 
par  ses  services  mêmes ,  s'oppo- 
sèi^nt  à  toutes  ses  prétentions. 
On  alla  jusqu'à  lui  appliquer  ou- 
vertement un  vers  d'une  tragédie 
qui  9e  representoit  alors  :  «  ïu 
n^e^'devenu  grand  que  pour  notre 
irttilheur  !  »  Le  peuple  applaudit  W 
ce^\tn  r  «t  le  lit  rép^èr  {>lus  de' 
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cent  fois.  Cepcndanf  Pompée  , 
par  une  conduite  imprudente  ,  se 
donnoit  un  rival  redoutable ,  ou 
plutôt  un  maître,  dans  la  per- 
sonne de  Ci^sar.  Il  s'en  apperçut  y 
et  travailla  à  le  supplanter.  Le 
sénat  Payant  nommé  gouverneur 
d'Afrique  et  d'Espagne  ,  il  sentit 
que  son  éloigtiement  étoit  con- 
treire  au  dessein  qu'il  avoit  de 
dominer  dans  sa  patrie.  11  se 
contenta  de  gouverner  ces  pro- 
vinces par  ses  lieutenans,  quoi- 
que la  chose  fût  sans  exemple , 
pendant  qu'il  s'occupoit  à  Rome 
a  captiver  la  bienveillance  de  la 
populace  par  des  jeux  et  des  spec- 
racles.  lien  donna  de  si  ma^nifi- 

Sues  à  l'occasion  de  la  dédicace 
'un  théâtre  qu'il  avoit  fait  cons- 
truire, qu'au  rapport  de  Cicérou , 
la  pompe  de  l'appareil  en  lit  en- 
tièrement di^paroitre  la  gaieté.  Ce 
théâtre,  le  premier  qui  ait  été  bâti 
d'une  manière  permanente ,  étoit 
assez  vaste  pour  contenir  4^  mille 
personnes.  Pompée  sut  tellement 
gagner  le  peuple  par  ses  profu- 
sions ,  qu'il  fut  créé  seul  consul , 
l'an  52  ans  avant  Jésus  —  Christ* 
Cette  élection  sans  exemple  fut 
autorisée  par  Caton  et  par  le  sé- 
nat; mais  elle  le  brouilla  avec 
César.  Ils  n'étoîent  plus  liés ,  de- 
puis quelque  temps,  nar  les  mê- 
mes nœuds  qu'autrefois.  Julie 
étoit  morte  ,  et  Pompée  venoit 
d'épouser Comélie ,  fille  de  Me- 
tellus  Scipion  ,  qu'il  associa  k  son 
consulat  César,  pour  se  rendre 
maître  de  la  république ,  vouloit 
en  même  temps  garder  le  gouvei^ 
nementdes  Gaules,  et  obtenir  le 
consulat.  Le  sénat,  à  la  sollici- 
tation de  Pompée,  rendit  un  dé- 
cret ,  par  lequel  il  deyoii  être  re- 
gardé comme  ennemi  delà  p^trie^ 
s'il  ne  quittoit  son  ar^ée  d^n» 
trois  mois.  Tel  fut  le  premier  apte 
d'hostilité  entre  ces  deux  nYPLU^ 
<leglgir«  tt  d«  puissance.  Fomp^  ^ 
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ne  l'anroit  peut-être  jamais  fkîé  | 
sans-  l'occasion  qu'il  eut  de  reçoit^ 
noître  combien  la  plupart  de^ 
Romains  lui  étoient  attachés* 
Réchappé  d'une  maladie  contré 
toute  espérance  ^  l'Italie  entière 
célébra  sa  convalescence  par  deà 
fêtes.  Cet  événement  le  rendit 
présomptueux  ;  et  quelqu'un  lui 
ayant  dit,  que  si  César  marchoit 
contre  Rome ,  on  ne  voyoit  i-ien 

3ui  pût  l'arrêter  :  «  En  quelque  lieu 
e  fltalie  ,  répondit-il  ,  que  je 
frappe  la  terre  de  mon  pied ,  il 
en  sortira  des  légionsa  »    Lu  ré^ 

f>ublique  étant  menacée,  Cat«in 
e  fit  souvenir  de  tout  ce  qu'il 
lui  àvoit  prédit  de  César  dès  le 
commencement.  «  Dans  tout  ce 
que  vous  m'avez  prédit  <  lui  ré- 
pondit Pompée  y  vous  avez  deviné 
en  homme  d'esprit  ;  et  dans  tout 
ce  que  j'ai  fait ,  j'ai  agi  en  homme 
de  bien.  »  En  même  temps,  Caton 
proposa  de  nommer  Pompée  gé- 
néral avec  Une  àutorit  souve-^ 
raine ,  ajoutant  que  ceux  «  qui  ont 
fait  les  plus  grands  maux  sont 
aussi  ceux  qui  savent  y  apporter 
les  meilleurs  remèdes.  »  César  se 
présenta  bientôt  pour  le  com* 
battre.  Cet  homme  qui  devoit 
faire  sortir  des  légions  par  un 
seul  mouvement  du  pied  ,  se  re- 
tira de  Rome  arec  tes  consuls  ,- 
et  se  renferma  dans  Brindes  , 
d'où  il  passa  bientôt  dans  la  Grèce. 
11  eut  le  bonheur  de  mettre  tout 
l'Orient  dans  ses  intérêts  ,  et 
forma  deax  grandes  armées ,  une 
de  terre  et  l'autre  de  mer.  César 
le  suivit  ;  niais  Pompée  évita  soi- 
gneusement d'en  venir  a  une  ac- 
tion déoisive,  3on  adversaire,  sen- 
tant qu'il  n^.pouvoitl'y  contrain- 
dre, prit  la  résolution  de  l'enfer- 
mer (lans.ses.  lignes.,  et  en  vint  k 
bout ,  quoiqu'iL-edt  un  tiers  moins 
de  groupes»'  ;  Pompée  ,  menacé 
des  dernières 'lexU^émi tés  ^  atta^ 
que  les  liguer  ^  les  force^  La 


Digitized 


byGoogk 


déroaié  des  ennemis  fut  si  com- 

t^èle  ,  qu'on  ne  doute  point  que 
a  fortune  ne  se  fût  entièrement 
déclarée  pour  lui  ,  s'il  eût  mar- 
.thé  droit  au  camp  de  César.  Ce 
dernier  en  eouvenoit  lui-même  , 
et  disoit,   en    parlant  de  cette 
journée  ,  que  la  victoire  étoit  aux 
ennemis  ,   si  leur  chef  a  voit  su 
vaincre.     11    y  eut  bientôt   une 
nouvelle  bataille  a  Pharsaie  ,  Tan 
48    avant    Jésus  -  Christ.    Dans 
cette  journée  à  jamais  mémora- 
ble ,  la  cavalerie  de  Pompée  prit 
lâchement  la  fuite.    Les  soldats 
de  César  attaquent  le  camp  du 
général  ennemi ,  qui ,  découragé 
par  la  dérx)ute  de  ses  troupes  ,  se 
réfugia  sur  des  hauteurs  ,  d^où  il 
s'enfuit  par   mer  en  Egypte  au- 
près de  Ptolémée.  Ce  monarque, 
a  qui  il  demanda    une  retraite 
dans  ses  états  ,  chargea  deux  de 
ses  olïiciers  de  l'aller  recevoir  et 
de  le  poignarder  h  l'instant,  l^e 
malbeureux  Pompée  passe  ,  ac- 
compagné de  quelques  soldats  et 
de  quelques  domestiques ,  dans 
la  chaloupe  qui  devoit  le  porter 
a  terre.  JVlais  aussitôt  Achiilas  ef 
Septimius  ,   (  c'étoient  les  noms 
des  deux  olïiciers  )  le  tuèrent,  à 
la  vue  de  sa  femme  qui  le  con- 
duisoit  des  yeux  ,  du  vaisseau  oh 
il  Tavoit  laissée.  Pompée   avoit 
vainement  tenté  de  la  consoler. 
«  Cornéiie  ,  lui  avoit-il   dit ,  tu 
n'as  connu  jusqu'ici  que  la  bonne 
fortune ,  et  c'est  cela  même  qui 
t'a  trompée.  Tu  la  voyois  avec 
moi  plus  long-temps  qu'elle  ne 
demeure  avec  ses  favoris. .  Mais 
supportons   ses  revers,  puisque 
nous  sommes  nés  bomtnes.  Es- 
sayons de  la  tenter  encore  j  car  il 
jie  faut  pas  désespérer  q^e  de  la 
bassesse  où  je  suisi  réduit ,  Je  ne 
puisse  encore  m'élever  à  ma  gran- 
deur passée  ;  comme  de^ma  gran^ 
deur  passée  je,  ^suis  ,tpp?bé  dans 
Tétat  oà  tu  me  vois.  »  Ppmpée 
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avoit  57  ans  ,  suivant  Paterculus, 
et  59  selon  Plutarque ,  lorsqu'il 
fut  tué.  Son  corps  demeura  quel- 
que temps  sans  sépulture  sur  le 
bord   de  la  mer.  Un  de  ses  af- 
franchis   et  un    de   ses   ancicrs 
soldats  le  brûlèrent  suivant  l'u- 
sage des  anciens  ,   et  couvrirent 
ses     cendjes    d'un   petit    mon- 
ceau de  terre.  Tel  fut  le  tombeau 
du  Grand  Pompée.  César  ,  à  qui 
on  porta  sa  tête  ,  versa  des  larmes 
sur  le  sort  de  son  rival,  et  lui  tit 
élever  un  tombeau  plus  digne  de 
lui,  Salluste  a  peint  cet  illustre 
l\omain  en  deux  mots.  «  Sa  pro- 
bité j  dit  cet  historien  ,  étoit  plus 
sur  son   visage    que  dans    sou 
cœur.  »  Oris  prohi  ,  animo  inve^ 
recundo.  Celte  pensée  prise  dans 
toute  son  étenuue,   nous  déve- 
loppe parfaitement  son  caractère. 
11  respectoit  assez  la  vertu  ,  pour 
ne  pas  lui  insulter  en  face  ;  mais 
il  ne  l'aimoit  pas  assez  pour  lui 
sacrifier  en  secret.   De  là  cette 
dissimulation  profonde  dans  la- 
quelle il  s^enveloppa  toujours,  et 
ce  système,  si  bien  soutenu,  de 
ne  vouloir  en  apparence  rien  ob- 
tenir que  par  son  mérite  ,  tandis 
qu'il  ravissoit  tout  par  l'intrigue. 
S'il  fut  digpe  d'entrer  en  concur- 
rence pour  la  valeur  avec  César  , 
il  lui  tut  toujours  supérieur  par 
la  pureté  des  mœurs  et  la  modé^ 
ration  des  sentimens.  César  vou- 
lut être  le  maître  du  monde  ,  et 
Pompée  ne  voulut  en  être  que  le 
premier  citoyen.  Il  fut  ami  cous» 
tant ,  ennemi  modéré ,  et  citoyen 
paisible  ,   tant  qu'il   ne  craignit 
point  de  rival.  Sa  vie  privée  oÛire 
plusieurs  traits  dignes  d-un  sage, 
don  médecin  lui  ayant  ordonné  ^ 
dans  une  maladie ,  de  manger  de 
la  grive  ,  ses   valets    lui  \lirent 
qu'en  été  l'on  ne  potivoit  trouver 
ceffibier  nuUe  part  que  chez  Lu- 
cullus  ,  qui   eu  engraissoft  chez 
lui»   Pompée    jm   voulut    ppiiii 
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âu'on  allât  lui ^ en  demanda,  et 
,t  à  son  médecia  :  «  Quoi  !  Pom- 
pée ne  pourroit  donc  \ivre  si  Lu- 
cul  lus  n*étoit  gourmand  ?»  Il  com- 
manda en  même  temps  qu'on  lui 
servît  quelque  chose  moins  dif- 
ficile à  trouver. 

IL  POMPÉE  (  Cniïus  et  Sex- 
TUS  )  ,  fils  du  précédent ,  avoieiit 
mis  une  puissante  armée  en  cam- 
pagne ,  lorsque  leur  illustre  père 
eur  l'ut  enlevé.  Jules-César  les 
poursuivit  en  Espagne  ,  et  les  dé- 
bt  dans  la  batadle  de  Munda  , 
Tan  45  avant  Jésus- Christ.  Cneïus 
y  fut  tué  ,  et  Sextus  son  cadet  se 
rendit  maSIre  de  la  Sicile  ,  oii  sa 
domination  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Il  perdit ,  dans  un  grand 
combat  sur  mer  ,  la  puissante 
flotte  dont  il  étoit  le  maître  ,  et 
fut  enlièrenient  défait  par  Au- 
guste et  Lepide.  Il  passa  en  Asie 
avec  sept  vaisseaux  seiUemeat , 
lui  qui  auparavant  en  avoit  eu 
jusqu'à  55o.  L'impuissance  ou  il 
éloil  de  soutenir  la  guerre  ,  To- 
bligea  de  se  retirer  en  Arménie , 
où  Antoine  lui  lit  donner  la  mort , 
Tan  35  avant  J.'C. 

IIL  POMPÉE,  roj^ez  TnoaxjE. 

♦  L  POMPEI  (  le  comte  Al- 
bert )  ,  de  Vérone  ,  qui  florissoit 
au  commencement  du  17*,  siècle , 
a  écrit ,  L  Archisofia  délia  quiète 
et  del  moto  libri  tre ,  Vérone, 
1627.  IL  Esame  delF  ohore  ca^ 
valleresco  ridotto  alln  condizione 
fle^  éempï presenti ^Yenise  f  1625. 
IIL  nta  di  Francesco  II.  Mar- 
chesè  di  Mantoua,  Il  a  laissé  ,  en 
manuscrit,  Y  Histoire  de  la  lu- 
mière et  des  élémens. 

*  n.  POMPEI  (Jérôme) ,  gen- 
tilhonime  de  Vérone  ,  orateur, 
philosophe ,  théologien  et  poète, 
né  le  18  avril  173^,  et  mort  le  4 
février  1788  ,  est  auteur  de  plu^ 
sieurs  ouvrages  dont  les  princi- 
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paux  sont ,  L  Canzoni  pastorali 
con  alcuni  Idilli  di  Teocrito  e  di 
MoscOy  tradotti  in  versi  itallarU , 
Vérone  «  i^64,iu-8°;  dédiés  aa 
cardinal  Albani.  IL  Ipermenes^ 
ira  ,  tragédie,  Vérone  ,  1767. 
IIL  Colliroe  ,  tragédie  ,  Vérone, 
1769.  Ces  pièces  bien  conduites  , 
ont  encore  le  mérite  d'être  écrites 
avec  élégance.  IV.  Les  Vies  des 
hommes  illustres  de  Plutarque , 
traduites  en  langue  vulgaire  , 
Vérone ,  1773, 4  vol. ,  in-4"'  Elles 
furent  réimprimées  à  Naples ,  en 
1784.  V.  Nuove  Canzoni  pasto- 
rali ,  Ode  ,  Sonetti ,  traduzio^ 
ni  ,  etc. ,  Vérone ,  177g ,  etc.,  etc. 

♦  m.  POMPEI  (le  comte 
Alexandre  ),  lié  à  Vérone  ,  1705. 
Après  avoir  l'ait  ses  études  ^  Naples 
au  collège  des  jésuites ,  il  retour- 
na dans  sa  patrie  ,  011  il  s^appliqua 
Erinci paiement  k  l'architecture. 
es  progrès  rapides  qu'il  fit  dans 
cet  art , lui  attirèrent  de  la  consi- 
dération et  les  moyens  de  mettre 
en  œuvre  ses  talens.  Un  grand 
nombre  des  palais  de  Vérone, 
furent  élevés  sous  sa  direction:, 
et  prouvèrent  qu'il  savoit  allier 
tout  k-U'fois  les  principes  du 
goût  k  ceux  de  Tart.  Il  a  publié  , 
£À  eingue  ordini  delT  architteti 
tura  civile  di  Michèle  san  Jhli- 
cheliy  descritti  e  publicati ,  etc. , 
Vérone,  1735,  in-fol.  Poinpei 
mourut  dans  sa  partrie,  en  1772* 

t  POMPEIA ,  fille  de  Quîntus 
Pompée ,  et  non  du  grand  Pom- 
pée (  comme  on  Ta  dit  par  erreur 
dans  les  éditions  précédentes  )  , 
troisième  femme  de  Jules  César, 
fut  maillée  k  ce  héros  aprèsla  mort 
de  Cornélie  ;  mais  son  époux  la 
répudia  bientôt  après.  Il  la  soup- 
çonnoit  d'avoir  eu  commerce  avec 
Clodius,  qui  s'étoit  glissé  en  habit 
de  femine,  pendantles  cérémonies 
publiques  ae  la  fête  de  la  Bonne- 
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Déesse.  On  vonloit  obliger  Cësar 
de  déposer  contre  elle  :  il  le  re- 
fusa en  disant,  «  qu41  ne  la  croyoit 
pas  coupable  ;  cependant ,  ajou- 
ta-t-il  ,  comme  la  femme  de  Cé- 
sar ne  doit  pas  seulement  être 
exempte  de  crime ,  mais  même 
de  soupçon ,  il  la  répudia. 

POMPÉIEN,  simple  chevalier 

romain  d'Antioche ,  parvint ,  par 

son  courage  et  ses  vertus  ,  aux 

/^        premiers  emplois  de  la  républi- 

Î[ae  et  au  consulat.  Marc-Âurèle 
ui  fit  épouser  Lucille ,  sa  fille  , 
veuve  de  Lucius  Verus.  Ce  ma- 
riage ne  fut  pas  heureux  :  (  Fojr. 
LuciLLB.  )  Pompéien  se  distingua 
dans  la  guerre  des  Marcomans  , 
et  donna  de  bons  conseils  k  son 
beau-frère ,  l'empereur  Commo- 
de, qui  n'en  profita  point.  Ne 
pouvant  supporter  la  vue  des 
crimes  de  ce  prince ,  il  se  -  re- 
tira de  Rome  sous  prétexte  d'in- 
firmités :  il  j  reparut  dès  c^i'il 
sut  qu'on  vouloit  mettre  Pertinax 
9ur  le  trône.  Mais  quand  cet  em- 
pereur, dont  le  règne  fut  trop 
court ,  eut  été  tué  par  les  préto- 
riens l'an  103  ;  on  ne  revit  plus 
Pompéien  dans  la  ville.  Il  y  avoit 
joué  le  plus  beau  rôle.  Grand 
homme  ae  guerre ,  grand  homme 
de  bien  ,  l'oracle  du  sénat  et  le 
Caton  de  son  siècle  ,  il  fut  fidèle 
k  Commode ,  malgré  tant  de  rai- 
sons de  se  détacher  de  lui ,  et  dai- 
Î;na  même  verser  des  larmes  sur 
a  mort  du  prince,  sous  lequel 
I  sa  vie  n'avoit  pas  été  assurée  un 

'  instant.  Julien  pense  que  Marc- 

I  Aurèle  anroit   dû  choisir  Pom- 

péien pour  son  successeur. 

POMPÊIO  LÉONIS,  sculpteur 
italien ,  appelé  en  Espagne  par 
Philippe  II ,  orna  le  maître  autel 
de  1  Escurial  de  i5  statues  et 
d'un  crucifix  d'une  exécution  par- 
faiie. 

T.  XIY. 
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tl.POMPIGNAN  (Jean-Jac- 
aues-NicoIas  Lkfranc  ,  marquis 
de  ) ,  membre  de  l'académie  fran*' 
çaise,  né  k  Montauban  le  lo  août 
1 709 ,  d'une  famille  noble ,  fut  ap» 
pelé  ,  par  sa  naissance  et  par  une 
vocation  héréditaire ,  aux  uigni  tés 
de  la  robe.  Il  occupa  d'abord 
avec  distinction  une  charge  d'avo- 
cat-général k  la  cour  cles  aides 
de  Montauban  ;  il  j  acquit  l'es- 
time de  son  corps ,  et  se  montra 
digne  de  succéder  k  son  père  et 
k  son  oncle  dans  la  première 
présidence  du  même  tribunal, 
don  attachement  aux  fonctions  de 
la  magistrature  ,  ne  le  rendit 
jamais  infidèle  au5c  lettres  ;  il 
s'efibrça  ,  au  contraire  »  d'en  ré- 
pandre le  goût  dans  sa  patrie  , 
autant  par  son  exemple  que  par 
les  étabiissemens  au'ii  contribua 
k  fonder.  C'est  k  lui  que  Mon- 
tauban fut  principalement  rede- 
vable d'une  académie.  Après  avoir 
occupé  quelque  temps  une  charge 
de  conseiller  d'honneur  aupar-* 
lement  de  Toulouse,  dont  il  avoit 
été  revêtu  par  une  distinction  ex- 
traordinaire et  unique  ,  son  goût 
pour  la  retraite  et  l'étude  l'enga* 
gea  bientôt  k  renoncer  aux  fono 
tiens  de  la  magistrature.  Ses  pre« 
miers  pas  dans  la  carrière  des 
lettres  ,  furent  marqués  par  des 
succès  brillans.  Il  débuta  ,  sur  la 
scène  tragique ,  par  sa  pièce  de 
Didon ,  jouée  en  1754  >  et  dans 
laquelle  il  tâcha  d'imiter  Racine  ; 
et  ï\  parut  ne  l'avoir  pas  lu  sans 
fruit.  Il  f  J  a  dans  cette  tragédie 
des  morceaux  écrits  avec  élé- 
gance et  avec  force.  On  ne  citera 
3ue  la  tirade  où  la  reine  de  Car- 
nage, qui  intéresse  les  specta- 
teurs par  la  sensibilité  de  son 
cœur  et  la  fierté  de  son  amt; , 
accable  de  reproches  Euée.  L'f 
caractère  de  ce  héros  troyea ,  \\n 
peu  mieux  conçu  que  dans  Vir« 
gile  j  la  situation  frappante  (^(| 
i6 
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Hyarbas  ,  introduit  comme  am- 
bassadeur, ne  peut  dévorer  un 
refus  et  éclate  en  amant  et  en 
roi ,  et  quelques  autres  situations 
touchantes  ,  ont  fait  placer  cette 
pièce  dans  le  répertoire  du  théâ- 
tre -  français.  Cet  essai  d'an 
jeune  homme  de  ^5  ans  ,  don- 
noit  les  plus  grandes  espérances  ; 
mais ,  dégoîkté  de  Paris  par  quel- 
ques tracasseries  littéraires  ,  et 
rappelé  k  Montauban  par  ses  de- 
voirs^ il  alla  remplir  dans  cette 
ville  les  deux  places  dont  nous 
avons  parlé.  Un  exil  passager  lui 
ajant  mspiré  des  dégoûts  pour  la 
magistrature  ,etun  mariage  avan- 
tageux ayant  augmenté  sa  for- 
tune ,  il  voulut  en  aller  jouir  à 
Paris,  oùilavoit  un  grand  nombre 
de  partisans.  Il  y  fut  accueilli 
d'abord  comme  il  le  méritoit; 
mais  sa  réception  k  l'académie 
française ,  en  1760  ,  fut  l'époque 
d'un  dénigrement  presque  uni- 
versel. Il  crut  se  faire  remarquer, 
en  criant  cohtre  ceux  qui  vou- 
loient  la  suppression  de  divers 
abus  ;  et  au  lieu  d'opposer  des 
faits  et  des  raisons  k  ceux  qui, 
dans  leurs  écrits  ,  paroissoient 
vouloir  sapper  les  fondemens  de 
l'autel  et  du  trône,  jl  s'amusa  à 
composer  des  discours  où  Ton 
trouve  un  grand  nombre  de  pas- 
sages plus  ridicules  les  uns  que 
les  autres.  Aussi  Voltaire ,  qui  se 
crutoutraçé  ,  ne  manqua-t-u  pas 
de  l'accabier  de  satires  ;  les  au- 
teurs del'Eiçcyclopédie  se  crurent 
également  obligés  de  soutenir  le 
grand-prêtre  de  la  philosophie. 
Dans  son  discours  de  réception 
It  l'académie  française ,  rom- 
pîgnan  eut  la  maladresse  de 
plaider  sa  cause ,  et  de  se  repré- 
senter comme  une  victime,  un 
martyr  de  la  religion.  Un  tel  dis- 
cours ,  qui  peut-être  ti'auroit  pas 
dû  être  prononcé  dans  une  com- 
pagnie qui  l'adoptoit ,  et  où  il  j 
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avoit  alors  beaucoup  de  philo» 
sophes ,  devoit  déplaire  à  ceux-ci. 
Aussi  vit-on  éclore  bientôt  les 
Quand ,  les  Si  ,  les  Pourquoi  ,  et 
une  foule  d'autres  satires  qui 
n'ët oient  point  de  simples  face* 
ties  ;  on  y  mêla  les  reproches  les 
plus  graves.  Pompignan  fut  dé- 
noncé au  public  comme  n'ayant 
qu'une  dévotion  hypocrite;comme 
cherchant  k  plaire,  par  son  dis- 
cours anti-phdosophique ,  k  des 
personnes  puissantes ,  qui  pou- 
voient  lui  procurer  de  grandes 

F  laces  k  la  cour.  On  se  trompoit  : 
ompignan  ,  dans  le  silence  de  la 
retraite ,  se  livroit  k  tous  les  exer- 
cices de  piété  ;  et  bientôt  ce  litté- 
rateur se  retira  k  Pompignan  ,  où 
il  passa  le  reste  de  sa  vie.  C'est  dans 
cette  terre  qu'il  mourut,  le  i*' no- 
vembre 1784»  emportant  les  re- 
grets de  ses  vassaux ,  dont  il  étoit 
le  protecteur  et  le  père.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueiltis  en  6  vol. 
in-8® ,  1784.  Nous  avons  parlé  dt 
sa  Didon  ;  on  a  encore  de  lui  des 
Opéras  >f  dont  quelques-uns  ont  eu 
du  succès  ,  tels  que  celui  de 
Léandre  et  Héro ,  joué  en  1730 , 
et  sa  comédie  des  Adieux  de 
Mars  y  représentée  avec  succès 
k  la  coméaie  italienne  en  1735. 
Ses  autres  ouvrages  poétiques 
sont  ses  Odes  sacrées ,  qui,  mal- 
gré le  bon  mot  de  Voltaire  :    ^ 

Sacrés  ils  sont ,  car  personne  n*y  touche  , 

ne  sont  point  des  productions 
sans  mérite.  Nous  n'avons  rien 
eu  de  mieux  depuis  les  Psaumes 
de  Rousseau.  On  y  rencontre  des 
traits  heureux ,  de  la  noblesse , 
quelquefois  de  la  verve.  Ses  Dis- 
cours ,  imités  des  Livres  de  Salo- 
mon ,  renferment  de  grandes  vé- 
rités morales ,  rendues  en  général 
avec  élégance  et  quelquefois  aveo 
énergie.  Son  imitation  des  Géor^ 
giçues  de  Firsile  vint  après  la 
traduction  de  M.  l'abbé  Delille  , 
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«t  lui  est  très-inférieure ,  sî  l'on 
en  excepts  quelques  morceaux  oà 
la  ditïicullé  est  \aincue  avec  le 
succès.  Le  Discours  qui  la  pré- 
cède est  sagement  écrit  et  plein 
de  vues  judicieuses   sur    l'agri- 
culture.  Son    Foyage    du  Lan- 
guedoc n'égale  point ,  par  la  fa- 
cilité, par  la  molle  négligence  du 
style,  par  l'enjouement ,  celui  de 
Bachaumont  et  de  Chapelle  ;  la 
Çaîté  n'jr  est  pas  naturelle  ,  mais 
il  s'y  trouve  de  beaux  vers.  Son 
Eloge    historique     du    duc    de 
Bourgogne  ,  est  un  morceau  d'é- 
loqueijce  qui  nous  retrace  la  noble 
simplic^ité  des  anciens.  Ses  Dis- 
sertcUions  ,  sa  Lettre  à  Jiacine  le 
fils  sur  les  tragédies  de  son  père  , 
ses  Discours  académiques,  décè- 
lent un  jugement  sain ,  un  goût 
solide^   un  esprit  nourri  de   la 
lecture    des    anciens.    Quelques 
censeurs  ont  prétendu  que  son 
élégance  étoit  dépourvue  de  cha- 
leur ;   mais   quand   même  celte 
critique  seroit  juste ,  ne  devoient- 
ils  pas  remarquer  que  la  plupart 
.de  ses  ouvrages  ne  comportoient 
point  un  stjle  plus  animé  ;  que  le 
sien  est  pur  ,  correct,  toujours 
adapté  au  sujet.  Ses  traductions 
en  prose  de  quelques  Dialogues 
de  Lucien  et  des  Tragédies  a  Es- 
chile ,  sont  estimées  ;  quoique  ces 
dernières  soient  souvent  peu  con- 
formes à  l'original.   Sa  Disser^ 
tation  sur  le  Nectar  et  r Ambroi- 
sie ^  a  de  l'agrément  et  de  l'éru- 
dition.   L'auteur    étoit    familier 
avec  les  chefs-d'œuvres  de  l'anti- 
quité. Il  savoit  leslangues  mortes, 
et  connoissoit  une  partie  des  lan- 
gues   vivantes.      Son    érudition 
étoit  aussi  étendue  que  bien  di- 
gérée ;  et  les  beaux  arts  qui  tien- 
nent à  la  poésie ,  tels  que  la  pein- 
ture et  la  musique  ,  ne  lui  étoient 
pas  étrangers  :  il  en  jugeoit   en 
connoisseur.    Voltaire  ,   son  en- 
nemi ;  en  se  plaignant  de  son  zèle 
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inflexible  ,  rendoit  justice  à  s« 
vaste  littérature ,  et  même  à  quel- 
ques-uns de  ses  vers.  Il  admiroit 
cette  strophe  de  VOde  sur  la  mort 
de  J.  B.  Rousseau  : 

L«  Nil  a  vu  sur  ses  rivages  , 
De  noin  habitans  des  déserts. 
Insulter,  parleurs  cris  sau  âges 
L'astre  éclatant  de  Tunivers. 
Cris  ifflpui^s  4ns  !  fureurs  bisarres! 
Tandis  que  ces  monstres  barbares 
Poussoient  d'insolentes  clameurs  , 
Lt  Dieu,  poursuivant  sa  carrière ^ 
Verioit  des  torrens  de  lumière 
Sur  ses  obscurs  blasphémateurs. 

et  Je  n'ai  guère  vu  de  plus  grande 
idée  ,  dit  La  Harpe  ,  rendue  par 
une  plus  grande  imaçe  ,  ni  de 
vers  a'une  harmonie  plus  impo- 
sante. Je  la  récitai  un  jour  k  M.  de 
Voltaire ,  qui  y  trouvoit  tons  les 
genres  du  sublime  réunis.  Je  lui 
en  nommai  l'auteur ,  et  il  l'ad-^ 
mira  encore  davantage.  » 

t  IL  POMPIGNAN  (Jean- 
George  LE  Franc  de  )  ,  prélat 
connu  par  ses  mœurs  irrépro- 
chables, son  zèle  et  ses  lumières, 
frère  du  précédent  ,  né  à  Mon- 
tauban  le  22  février  17 15  ,  de- 
vint à  29  ans  évêque  du  Puy. 
Appelé  k  l'archevêché  de  Vienne, 
il  se  plut  à  combattre  constam- 
ment par  ses  écrits  les  incrédules 
et  les  ennemis  de  la  foi.  En  1789 
la  province  de  Dauphiné  le  dé- 
puta k  l'assemblée  constituante , 
et  le  20  juin  il  y  conduisit  la 
majorité  du  clergé  dans  la  cham- 
bre dû  tiers-état.  Bientôt  après , 
il  entra  au  conseil  et  devint  mi- 
nistre de  la  feuille  des  bénéfices. 
C'est  alors  qu'il  reçut  du  pape 
une  lettre  qui  l'engageoit  k  s'op- 

f)oser  de  toutes  ses  forces  k  toute 
'innovation  i*elative  au  cler<'é. 
«  Vous  êtes  plus  propre  qu'aucun 
autre ,  lui  dit-il,  à  rendre  le  grand 
service  que  je  vous  demande.  V'ou» 
avez  déjà  donné  tant  de  preuves 
de  votre  zèle  k  défendre  b  sainte. 
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doctrine.  Maïs  le  temps  presse  ; 
il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre 
pour  sauver  la  religion,  le  roi  et 
votre  patrie.  Vous  pourrez  cer- 
tainement engager  sa  majesté  k 
ne  pas  donner  cette  fatale  sanc- 
tion. La  résistance  fût-elle  pleine 
de  danger,  il  n*est  jamais  permis 
de  paroitre  un  instant  abandon- 
ner la  foi  catholique,  même  avec 
le  dessein  de  revenir  sur  ses  pas, 
quand  les  circonstances  auront 
changé.  »  Pompignan  ne  put  ac- 
céder à  la  demande  de  Pie  VI , 
étant  mort  a  Paris  le  29  décem- 
bre 1790.  Ses  principaux  écrits, 
sont ,  I.  Essai  critique  sut  Tétat 
présent  de  la  république  des 
lettres,  ly^^Ah  Instruction  pas- 
torale de  l'évêqne  du  Puj ,  aux 
nouveaux  convertis  de  son  dio- 
cèse ,  lySi.  III.  Le  Véritable 
usage  de  l'autorité  séculière  dans 
les  matières  qui  concernent  la 
religion  ,  1755.  IV.  Questions  di- 
verses sur  rincrédulité  ,  1753. 
C'est  une  seconde  iédition^  ;  le 
style  en  est  foible  et  sans  inté- 
rêt. V.  La  Dévotion  réconciliée 
avec  l'esprit,  1753,  VL  Contro- 
verse pacifique  sur  l'autorité  de 
l'église,  17^8.  VII.  VIncréduUté 
convaincue  par  les  prophéties, 
1769 ,  in-4'.  Il  J  a  aussi  une  édi- 
tion de  cet  ouvrage  en  trois  vol. 
in- 1  a .  VIII.  Instruction  pasto- 
raie  sur  la  prétendue  philosophie 
des  incrédules  modernes,  1763. 
IX.  Autre  sur  l'hérésie,  1766, 
in-4**.  X.  La  Religion  vengée  de 
l'incrédulité  par  l'incrédulité  elle- 
même  ,  1772.  XI.  Défense  des 
actes  du  clergé  de  France  concer- 
nant la  religion,  in-4*'.  XII.  3/a«- 
dement  contre  l'édition  des  Œu- 
vres, de  Voltaire,  1781,  in-8». 
Xlir.  Autre  portant  défense  de 
lirelesOEuvresde  J.-J.  Rousseau 
et  de  Ra^^nal,  1781,  in-80.  On 
sait  combien  ces  deux  écrits  lui 
attirèrent  d'injures  de  la  part  des 
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amis  de  ces  trois  écrivains.  U 
auroit  dû  distinguer  ce  qui  étoit 
anti-religieux  dans  quelques-uns 
de  leurs  ouvrages  ,  et  ne  pas  les 
confondre  tous  dans  sa  proscrip- 
tion ;  mais  il  faut  convenir  que 
cette  distinction  ,  sur-tout  relati- 
vement k  Rousseau  et  k  Rajnal 
n'étoitpas  facile.  XIV.  Oraisonjur» 
nèbre  de  Marie  Leczinska  ,  reine 
de  France.  Elle  fut  pronon- 
cée k  Saint-Denis ,  et  Tauteur  se 
plut  k  j  comparer  la  religion  de  la 

{)rincesse  avec  l'esprit  d^ncrédu- 
itéde  son  siècle.  XV.  Lettres  k  un 
évéque  sur  divers  points  de  morale 
et  cle  discipline  ,  an  10,  2  vol. 
in-S*^.  Elles  sont  au  nombre  de 
huit  et ,  adressées  k  l'évéque  de 
Nantes.  XVI.  U  a  laissé  en  mou- 
rant un  manuscrit  dogmatique  et 
moral  de  la  fin  de  l'homme  et  de 
la  résurrection  générale.  Cesdif- 
férens  ouvrages  ont  été  trop  van- 
tés par  les  amis  de  l'évéque  du 
Pujr,  et  trop  déprimés  par  &e^ 
ennemis.  Ce  prélat  ,  à  la  vérité  , 
peu  éloquent ,  écrivoit  d'ailleurs 
avec  pureté  ,  et  souvent  avec  élé- 
gance. Il  unissoit  à  un  esprit 
éclairé  une  a  me  compatissante  ; 
et  quoiqu'il  «ût  beaucoup  de  zèle 
pour  la  religion ,  il  ne  Ait  point 
aussi  intolérant  que  certains  écri- 
vains ont  cherché  à  le  peindre. 
Mallet-du-Pan  ,  qui  le  bfôme  sur 
sa  présidence  de  rassemblée  ,  lui 
a  rendu  cependant  justice  sur  ses 
qualités  personnelles  ,  et  en  a 
tracé  ce  portrait:  «  En  désapprou- 
vant la  foiblesse  qu'eut  l'arcnevê- 
que  de  Vienne  de  fléchir  devant 
les  circonstances  qu'il  jugea  impé- 
rieuses ,  on  doit  joindre  l'éloge 
des  vertus  évangéliques  dont  ce 
prélat  fut  le  modèle  pendant  qua- 
rante ans.  Il  est  juste  de  rappeler 
qu'aucun  ministre  de  l'église  ne 
montra  des  mœurs  plus  austères  , 
plus  d'éloignement  pour  toutes 
espèces  de  mondanités  ,  plus  de 
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«iëvoutfment  II  ses  devoirs  ,  plas 
de  science ,  plus  de  simplicité , 
plus  de  titres  à  la  vénération  dont 
il  étoit  Tobjet  dans  le  clergé.  Il 
avoit  passé  sa  vie  à  combattre  la 
nouvelle  philosophie  ;  et  les  in- 
jures de  Voltaire  contre  lui  sont , 
je  pense ,  un  correctif  assez  frap- 
pant de  celle  que  lui  valut  sa  con- 
duite à  l'assemblée  nationale.  Il 
n?  fut  pas  assez  en  garde  contre 
les  illusions  dont  on  Tavoit  bercé 
en  Dauphiné,  et  contre  l'ascen- 
dant qu'on  avoit  pris  sur  lui.  Elu 
par  les  états  de  sa  province  dans 
une  assemblée  commune  des  trois 
ordres,  il  reçut  le  mandat  impé- 
ratif de  persévérer  dans  cette 
forme  de  délibération  ;  et  la  dé- 
putation  entière  du  Dauphiné  lui 
donna  l'exemple  de  respecter  cet 
engagemenjt  jusqu'à  ce  i[u'une  loi 
les  en  déliât.  » 

POMPILIUS.  Fojez  Numa. 

POiVlPONACE(Pierre),/'o/7t;7o- 
,^£ius  ) ,  né  à  Mantoue  le  i6  sep- 
tembre 1462  ,  étoit  de  si  petite 
taille ,  qu'il  ne  s'en  falloit  guère 
qu'i^  ne  fût  un  nain  ;  mais  la  na  • 
ture  avoitréparé  cette  espèce  d'in* 
jure  ,  en  Idi  accordant  beaucoup 
d'esprit  et  de  génie.  Il  enseigna 
la  pnilosophie  à  Padoue  et  en 
plusieurs  autres  villes  d'Italie, 
avec  une  réputation  extraordi- 
naire. Son  livre  De  Immortalitate 
animas,  Bologne,  i5iô  et  i534  , 
in-ist ,  dans  «lequel  il  soutient 
qu'Aristote  ne  la  croit  point,  et 
qu'on  ne  la  peut  prouver  que  par 
rÉcriture-Sainte  et  par  l'autorité 
de  l'église,  fut  vivement  attaqué. 
Ce  sentiment  parut  dangereux: 
on  prit  le  cardinal  Bembo  pour 
arbitre.  Ce  prélat  tacha  de  justi- 
fier Pomponaee  ,  qui  obtint  une 
nouvelle  permission  de  publier 
flon livre.  Il  trouva  des  apologistes 
alors  ;  mais  il  lui  rcata  cucore 
]»«aucoup   d  adversaires.    Théo- 
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phile  Raina ud  prétend  que  son 
ouvrage  de  1  Immortalité  clei'ame 
fut  condamné  au  feu  par  les  Véni« 
tiens  ,  et  qu'il  fût  désavoué  par 
son  propre  père.  Son  livre  De 
Incantationibus ,  Bâle,  i556,in-8o, 
n'excita  pas  moins  de  rumeur.  On 
le  mit  k  l'index.  L'auteur  veut  y 
prouver  que  ce  qu'on  dit  de  la 
magie  et  des  sortiléo;es,  ne  doit 
aucunement  être  attribué  au  dé- 
mon ;  mais  en  dtant  k  la  magie 
son  pouvoir,  il  eu  donna  trop  aux 
astres  ;  il  leur  attribue  tous  les 
efFets  miraculeux,  jusqu'à  en  fa  ire 
dépendi'e  les  lois  et  la  relieion. 
On  place  la  mort  de  ce  phiïoso- 

Êhe  en  i526.  Il  s'étoit  fait  cette 
Ipitaphe  : 

Hte  sepultus  faeeo.  Q^uâre  ?  nesch  \ 

n*e ,  si  sHs  aut  nescis  euro. 
Si  vaUi ,  benl  ^st  :  riveas  valut. 
Fartasse  nune  valeo. 

Si  f  aut  non,  dictre  nequeo. 

Les  Ouvrages  philosophiques  de 
Pomponaee  furent  recueillis  à 
Venise 4  en  i525,  in-folio^  sous 
ce  titre  ,  Pétri  Pomponatii  opéra 
omnia philosophica.  Cette  édition 
est  rare. 

POIVIPONE.  rorez  Arnauld  , 
VI  «f  VII. 

POMPONÏA  -  GR^CINA  , 
dame  romaine  ,  fut  un  modèle 
d'amitié.  Julie  ,  nièce  de  l'empe- 
reur Claude,  ajaut  été  mise  à 
mort  parce  que  ses  vertus  faisoient 
ombrage  à  Messaline ,  son  amie 
Poraponia  passa  4o  ans  à  la  pieu» 
rer  ,  à  en  porter  le  deuil  ,  à 
nourrir  sa  douleur  dans  la  soli-^ 
lude  et  l'éloignement  de  tous  les 
plaisirs.  La  mort  seule  vint 
mettre  un  terme  à  son  chagrin  et 
à  ses  regrets.  • 

I.  POMPONIUS  -  ATTICUS  , 
Voyez  AmcDS  ,  n*»  I. 

t  U.  POMPONIUS  •  MELA , 
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géographe  de  Mellaria  dans  le 
royaume  de  Grenade ,  florissoit 
dans  le  premier  siècle  de  l'Église, 
et  u  puolié  une  Géographie  inti- 
tulée .  De  situ  orbis  ,  en  trois 
livres  ,  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  à  Venise ,  en  1478  , 
în-8<'.  Cet  ouvrage  est  exact  et 
méthodique  ,  et  1  auteur  a  su  le 
rendre  agrc'ahle  par  divers  traits 
d^histoire. Plusieurs  savans ,  entre 
antres ,  Vossius  et  Gi'onovius  , 
l'ont  enrichi  de  notes,  la  pre- 
mière édition  est  de  1471  »  in-4'  ; 
les  meilleures  sont  celles  de 
Leyde  ,  1646;  in-id;  de  Grono- 
vius  ,  1722  ,  un  tome  en  2  vol. 
in-8<» ,  qui  se  joint  aux  éditions 
Cum  notis  variorunu  Les  der- 
nières sont  de  Lejde  ,  1748  , 
3  vol.  in-8»,  et  Ëtonaî ,  1761, 
in-4*  >  de  Léipsick ,  1807 ,  5  tom. 
en  n  vol.  in-S».  Pomponius  a  été 
traduit  en  français  ,  par  Fradin  ; 
et  ce  traducteur  a  réuni  au  texte 
des  notes  historiques  et  critiques  , 
Poitiers  et  Paris  ,  i8o4,  >  vol. 
in-8«. 

t  m.  POMPONIUS-SECUN- 
DUS  (  P.  )  j  poète  latin  ,  consul 
l'an  40  de  Jésus-Chj^ist,  avoit  fait 
plusieurs  Tragédies  ,  dont  Pline 
et  Quintilien  font  Téloge;  elles 
n'existent  plus. 

t  IV.  POMPONTUS  -  LiETUS 
(  Julius  )  ,  nommé  mal  à  propos 
Pierre  de  Calabre  ,  né  en  1 4^5 , 
à  Amendolara  ,  dans  la  haute 
Calabre,  vint  de  bonne  heure 
m  Rome  ,  où  ses  talens  le  fireiit 
distinguer;  mais  ayant  été  faus- 
sement ac<çusé  avec  d'autres  sa- 
vans d'avoir*  conjuré  contre  le 
pape  Paul  II  ,  il  se  retira  à  Ve- 
nise. Âpres  1^  mort  du  pontife ,  il 
revint  a  Rome ,  où  il  vécut  en 

Îthilosophe,  suspect  d'incrédulité. 
1  étoit  enthousiaste  de  raucienné 
Borne.  Il  ne  lisoit  que  les  aut«tirs 
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delà  plus  pore  latinité,  dédai- 
gnant VÉcriture  et  les  pères.  U 
célébroit  la  fête  de  la  fondation 
de  Rome  ,  et  avoit  dressé  des 
autels  à  Romulus.  Il  ne  doniioit 
k  ses  disciples  que  des  noms  d'an- 
ciens romains,  au  lieu  de  ceux 
qu'ils  a  voient  reçus  au  baptême. 
Dans  la  chaleur  de  son  zèle  pour 
le  paganisme  ,  il  disoit  que  «  la 
religion  chrétienne  n'étoit  faite  que 
pour  les  barbares.  »  Il  changea 
d'opinion  et  mourut  chrétienne- 
ment en  1495  ,  k  l'hôpital ,  ou 
son  indigence  Ta  voit  fait  porter 
dans  sa  dernière  maladie.  C'étoit 
un  homme  d'un  esprit  singulier 
et  d'une  humeur  assez  bizarre. 
Rien  n'étoit  plus  frugal  que  sa 
manière  de  vivre,  ni  plus  simple 
que  son  habillement.  Il  étoit  bâ- 
tard de  la  maison  de  Sanseyerini , 
l'une  des  plus  illustres  du  roya  ume 
de  Naples.  Ayant  été  sollicité  plu- 
sieurs fois  de  venir  demeurer 
dans  la  maison  paternelle ,  il  le 
refusa  par  cette  lettre  singulière: 
Pomponius  -  Lœtus  ,  cognatis  et 
propinquis  suis  ;  Salutem,  Quod 
petitis yfieri  ttùn  polest.  Valete, . . 
C'étoit  en  agir  bien  cavalièrement 
avec  des  parens  qui  n'avoient  rien 
oublié  pour  lui  donner  une 
bonne  éducation  ,  et  auxquels  il 
étoit  redevable  des  progrès  qu'il 
avoit  faits  dans  les  sciences.  Oa 
lui  donne  aussi  les  noms  de  Julius 
Pomponius  Sabinus  et  de  Pompo» 
nius  Fortunatus.  On  a  de  lui, 
I.  Un  Abrégé  de  la  vie  des  Cé^ 
sars ,  depuis  la  mort  des  Gordiens 
jusqu'à  Justinien  III,  i588  ,  in- 
folio. Vossius  dit  qu*on  y  ti-ouve 
bien  des  choses  qui  ne  sont  pas 
dans  les  historiens  et  que  l'auteur 
avoit  tirées  des  panégyriques  an- 
ciens. II.  Un  livre  DeexoHu  Ma-- 
humedis ,  dans  un  recueil  sur  ce 
sujet ,  Bâle,  i533  ,  in-fol.  III  Un 
autre  Des  Magistrats  romains  , 
Paris ,  i549>  *'^"4''  ^V-  -D*  sacew^ 
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dùtiis  ,  de  legihus  ,  ad  M.  Pan- 
tasathum. ,  in-4°.  V.  De  romanof 
urois  vetustate ,  Romie  ,  i5i5  , 
in^**.  Il  ti'avoit  fait  ce  livre  que 
pour  son  usage  particulier.  Qn 
n'y  voitDÎ  la  même  pureté ,  ni  la 
nveme  élégance  de  sljle  que  dans 
Jes  autres  productions.  VI.  Fita 
Statu  poetœ  et  pat  ri  s  ejus.  Ces 
deux  vies  sont  dans  THiscoire  des 
poètes  de  Gyraldi.  VII.  De  arte 
grammatica  ^  14^4»  în-4°'  C'est 
un  abrégé  d'un  plus  grand  ou- 
vrage que  Pomponius  avoit  com- 
piosé  sur  ce  sujet ,  et  qui  est  de- 
meuré manuscrit.  L'abrégé  a  été 
imprimé  à  Venise.  VIII.  Des 
Editions  de  Salluste  ,  de  Pline- 
le-Jeune  et  de  quelques  écrits  de 
Cicéron.  IX.  Des  Commentaires 
«ur  Quintilien ,  sur  Columelle  , 
sur  Virgile  ,  etc.  etc.  Pomponius- 
Laetus  ,  ramassa  les  anciens  ma- 
nuscrits et  les  marbres  antiques 
sur  lesquels  il  y  avoit  des  ins- 
criptions. S'il  lut  louable  en  cela  , 
on  ne  peut  trop  le  blâmer  d'avoir 
forgé  lui-même  des  inscriptions  , 
et  d'en  avoir  fait  passer  de  faus- 
ses pour  des  véritables.  On  pré- 
tend aussi  que  ,  dans  son  édition 
de  Salluste  ,  il  changea  beaucoup 
de  choses ,  contre  la  foi  des  ma- 
nuscrits. Sabellicus  son  disciple 
a  écrit  jsa  Vie.     s 

I.  PONA  (  Jean-Baptiste  )  , 
mort  à  Vérone  sa  patrie  eu  i588, 
aja  fleur  de  son  âge  ,  est  auteur, 

I.  D'un  ouvrage  critique  qui  a 
pour  titre  :  Siatriba  de  t^bus 
philosophicis  ,    Venise   ,     iSqo. 

II.  De  Poésies  latines.  ÏII.  D'une 
Pastorale  intitulée:  IlTirrenOyeic. 

t  II.  PONA  (  Jean)  /apothi- 
caire de  Vérone  ,  qui  vivoit  dans 
le  i6*.  siècle  ,  a  écrit ,  I.  Plantœ  , 
seu  simpUcia  quœ  in  Baldo  monte 
et  in  vid  ad  Baldum  reperiwUur , 
citm  iconibus  ,  Verona* ,  iSqS  , 
iiï-4'*«>  Anlverpiae  ,  1601,  in-foi. ,  [ 
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avec  Vhistoria  rariorum  stirpium, 
de  Charles  de  l'Ecluse.  Editio  al- 
téra ,  cui  additce  sunt  nonmdlœ 
stirpes  insignes  ab  HononaBello 
F'icentino*  in  Cretd  observatœ  , 
Basileae  ,  "1608  ,  in-4®.  Le  même 
ouvrage  en  italien,  sous  le  titre 
de  Monte  Baldo  descritto ,  Ve- 
nise ,  161 7  ,  in-4**.  avec  figures  , 
II.  Del  vero  balsamo  deeli  an* 
tichi  ,  Venise  ,  \6iZ ,  in-40  ;  ou- 
vrage qui  a  demandé  des  recher- 
ches et  du  travail. 

t  m.  PONA  (  François) ,  né  a 
Vérone  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne, en  1594»  reçut  le  bonnet  de; 
docteur  en  médecine  ,  k  Padoue , 
a  l'âge  de  20  ans.  Il  se  fit  aggré- 
ger  au  collège  des  médecins  de 
sa  ville  natale ,  et  s'y  distingua 
non-seulement  par  son  habileté 
dans  l'art  de  guérir  ,  dans  lequel 
il  avoit  de  profondes  connois- 
sances ,  mais  encore  par  son  sa- 
voir dans  les  langues  et  les  belles 
lettres.  Ce  furent  ses  talens  qui 
lui  ouvrirent  l'entrée  de  plusieurs 
académies  d'Italie ,  à  qui  il  fit 
honneur.  Il  obtint  même ,  en  i65i , 
le  titre  d'historiographfr  de  l 'em- 
pereur FerdinandlII,  maisiîmou- 
rut  vers  i65a.  On  a  de  lifî,!.  A/e^/- 
cina  animée, siife  rationalis  praxis 
epitome  ,  selectiora  remédia  ad 
usum  principum  continens,  Vé- 
rone ,  1629,  in-4*'-  IL  La  Lucerna 
di  Eure  ta  Misosco  lo,  1 62  7 ,  in-4*»  • 
C'est  un  entretien  qu'il  a  avec  sa 
lampe  ,  laquelle  ,  suivant  les 
principes  des  pythagoriciens  » 
Gtoit  animée  d'une  ame  qui  avoit 
passé  p;ir  plusieurs  corps.  Le 
nom  d^Eio^tn  Misas colo  ,  qui 
est  le  uoitt  que  rautûtii^  pns  liâtia 

glusiijLirs  dt!  ses  ouTrè^es^  ^^^ÎJ'ïi" 
e  Vinift'rtleiir  ^  ennemi  de  Toisi" 
veté.  lEI.  Aeadenùco-^^edicaSit'^ 
turnaliit  ^  Vtrtme  ,  îOji,  iu-8"# 
IV.  UOimondo  ,  Padoite,  itï3,3  , 
in-4**.  ;  c'est  un  roman  ;  il  a  été 
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traduit  en  allemand.  V.  La  Mes^ 
satina  ,  in-4''*  •  autre  roman. 
Yl.  Des  Tragédies  et  des  Comé- 
dies, VU.  La  Galeria  délie  Donne 
celebri ,  i64i  ,  in-12.  VUI.  L'-^- 
damo  y  Poèma  y  1664  >  in- 16. 
ÎX.  Delta  contraria  forza  di  due 
belli  occhi  ,  in-4*. ,  etc. 

*I.  PONCE-PILATE.  {Fo^y. 

PiLATE.  ) 

t  II.  PONCE,  religieux  de 
Cluni ,  fait  abbé  en  1 109 ,  se  livra, 
dès  >  lors,  au  luxe  le  plus  scan- 
daleux. Il  étoit  presque  toujours 
hors  de  son  monastère  ,  mar- 
chant avec  un  train  superbe  , 
étalant  la  magnificence  d'un  prin^ 
ce.  Instruit  des  plaintes  qu'on 
faisoit  de  tous  côtés  contre  son 
gouvernement  ,  il  se  rendit  à 
Rome  pour  donner  la  démission 
de  son  abbaye  au  pape  Hono- 
rius  II  ,  et  se  retira  à  Jérusalem. 
Mais  s'enuuyant  bientôt  du  séjour 
de  la  Palestine  ,  il  revint  en  i  laS 
en  France  ,  où  ses  partisans  vou- 
lurent le  faire  passer  pour  un 
saint.  11  profila  de  Tabsence  de 
Pierre  l^J^nérable  ,  qui  avoit 
été  élu  <iîsa  place ,  pour  entrer 
à  Clunly^avec  quelques  mnines 
•\agabonds  et  quelques  laïcs  ar- 
més. Il  chassa  le  prieur  Bernard, 
et  ses  moines  qui  se  dispersèrent 
de  côté  et  d'autre.  Il  se  rendit 
maître  de  tout ,  obligea  ceux  qu'il 
y  trouva  ,  par  les  plus  fortes  me- 
naces et  les  plus  indignes  trai- 
temens  ^  de  lui  prêter  serment  de 
fidélité  ,  et  chassa  ou  mit  en  pri- 
^^,.  "'"^'^  — ^  -l'y  rcftisèrent.  Le 
fliila  et  le  fit  enfer- 
lï-  nii  il  mourut 
».  Cet  homme 
bïtieux  ,  s'étant 
^  di'  Rome  en 
in6,  voulut  y  "pitmdrc  le  titre 
d'abbé  des  ablïés  ...Jean  Cajetan, 
chancelier  du  pape  >  lui  dit  à  cette 
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occasion:    a  Les  bénédictins  de' 
Cluni  ont  reçu  leur  règle  de  ceux 
du  Mont-Gassin ,  c'est   donc   au 
chef  dç  ceux-ci  qu'appartient  le 
nom  que  vous  usurpez. 

*IIL  P  O  N  G  E  (  Jacquio  ) 
sculpteur  français,  distingué  sous  * 
les  règnes  de  François  II ,  de 
Gharles  ÏX  et  de  Henri  III.  Il  y 
avoit  plusieurs  de  ses  ouvrages 
auxcélestins  de  Paris  ;  ony  remar^ 

Suoit  la  colonne  parsemée     de 
animes  et  accompagnée  de  trois 
génies   portant   a*ts  flambeaux  , 
avec  une   ui*ne  qui  renfernioit  le 
couur  de  François  IL  La  compo- 
sition  de  ce  monument  funèore 
faisoit  allusion  à  la  devise  Lumen 
redis  ,  qu'avoit  prise  ce  prince. 
Le  célèbre  Primatice  ,  en  sa  qua- 
lité de  peintre  ordonnateur  des 
bâtimens  du  roi  ^  en  avoit  donné 
les  dessins  ;  ainsi  que  le  constatent 
les  mémoires  de  la  chambre  des 
comptes,  où  il  est  dit  :    «  Payé  à 
Ponce  Jacquio,  imager,  la  somme 
de  laS  liv.  à  \y  ordonné  par  le 
sieur  Primadicis  ,   sur  ce  qui  lui 
est  deu  pour  àts  ouvrages  de  son 
art,  par  lui  faits  k  la  sépulture  da 
feu  roy   François  second   ,    que 
Dieu  absolve,  d   On  voyoit  aussi  - 
de  cet  artiste   ,  dans  la   même 
église  ,  le  tombeau   en  pierre  et 
la    statue  de   Aarles    Maigné  , 
capitaine  des  gardes  de  la  porte 
de  Henri   IL    Sou  nom  latinisé 
dans  l'épitaphe   ,     par    Carolus 
Maigneus  ,  a  ét4ÉB0uvent  traduit 
par  celui  de  Charte  Magne,  sans 
doute  à   cause  des  abréviations 
qui  s'y  trouvent.  11  avoit  égale- 
ment modelé  la  statue  d'Albert 
de  Carpi,  si  ridiculisé  par  Erasme 
dans   l'enterrement  séraphique  ; 
Exequice    seraphicœ.    Tous   les 
monumens  précieux  dont  on  vient 
de  parler  ,  sont  conservés  au  mu- 
sée impérial  des  monumens  fran* 
çais.  Ou  ignore  l'époque  de  la 
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ntissance  et  celle  de  la  mort  de 
Ponce  Jacquio  ,  que  l'on  a  sou- 
vent confondu  avec  Paul  Ponce. 

*  IV.  PONCE  Tb^bati  (  Paul  ), 
sculpteur  florentin,  vint  en  France 
vers  Tan  i5oo  ,  sous  le  règne  de 
Louis  XII ,  dont  il  fut  le  sculp- 
teur. Il  se  distingua  particulière- 
iment  dans  Texécution  du  tom- 
!beau  en  marbre  de  ce  prince, 
dont  il  fut  spécialement  chargé 
par  François  I**.  Ce  monument 
magnifique ,  qui  avoit  été  élevé 
dans  Pabbajre  de  Saint-Denis ,  et 
que  Ton  voit  au  musée  impérial 
des  monumens  français  ,  par  la 
perfection  qu'il  présente  dans 
neaucoup  de  parties,  peut  être 
cité  comme  un  chef-d'œuvre  de 
Tart.  On  remarque  dans  ce  su  perbe 
monument  im  grand  goût  de  des- 
sin et  une  grande  force  dans  l'exé- 
cution. Les  statues  de  Louis  XII 
et  d'Anne  de  Bretagne  ,  repré- 
sentées nues  et  couchées  dans 
l'état  de  mort ,  sont  très-(5tudiécs 
et  d'une  grande  perfection.  Ces 
corps  ,  effrajans  par  la  vérité 
des  expressions  ,  sont  posés  sur 
un  cénotaphe  d'un  excellent  goût, 
et  entourés  dedonzç'  arcades,  or- 
nées d'arabesques  les  plu  s  recher- 
chées ;  ce  qui  contraste  singuliè- 
rement avec  le  spectacle  hideux 
de  la  mort.  Dans  ces  arcades  sont 
placés  les  douze  apôtres ,  qui  of- 
frent encore  des  beautés  clans  le 
style  et  dans  le  choix  des  atti- 
tudes. Les  qusftre  vertus  cardi- 
nales ,  d'une  grande  proportion  , 
grouppoient  le  monument»  Le 
tout  est  posé  sur  un  socle  qui  est 
orné  de  bas  reliefs  représentant 
les  batailles  données  en  Italie  par 
les  Français  ;  l'entrée  triomphante 
de  Louis  XII  dans  la  ville  de  Gè- 
nes ,  et  principalement  la  bataille 
d'Agnadels'y  font  remarquer  par 
la  richesse  de  la  composition 
^  par  la  breauté  de  lerécution ; 
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mÀÎs  dans  ces  compositions ,  ïes* 
prit  du  temps  s'y  fait  toujours  ap- 
percevoir.  —  On  ignore  l'époque 
de  la  mort  de  Ponce  Trébati  ;  on 
sait  seulement  qu'il  mourut  fort 
avancé  en  âge,  eiqu'il  fut  employé 
comme  sculpteur  à  la  décoration 
du  palais  de  Fontainebleau. 

♦  V.  PONCE  (  Nicolas  ) ,  gra- 
veur de  Paris  ,  né  en  1746,  éïèvc 
de  Delaunay  ,  a  gravé  d'après 
Cochinles  vignettes  de  TArioste; 
quelques  antres  d'après  le  Bar- 
bier pour  les  œuvres  de  Gessner, 
les  portraits  des  illustres  fran- 
çois  ,  et  divers  autres  morceaux. 

t  yi.  PONCE  DE  LAZARE, 
gentilhomme  du  diocèse  de  Lo- 
dève  ,  dans  le  12*.  siècle  ,  après 
avoir  été  long -temps  le  fléau  de 
sa  province  par  sts  brigandage» 
et  ses  violences  ,  prit  la  résolu- 
tion de  faire  une  pénitence  aussi 
éclatante  ,  que  ses  crimes  avoient 
été  publics.  Sa  femme  ,  charmée 
de  son  dessein ,  entra  dans  un 
monastère.  Après  avoir  vendu 
tous  ses  biens ,  il  alla  avec  ses 
six  compagnons  k  Saint-Jacques 
en  Galice,  et  fit  avec  eux  ,  selon 
la  coutume  de  ce  temps-là ,  divers 
autres  péléiinages.  Ils  s'arrêtèrent 
ensuite  dans  un  lieu  appelé  Sal^ 
vanes  ,  qu'ArnauId  uu  Pont  , 
seigneur  de  cet  endroit,  lui  don- 
na :  ils  y  bâtirent  des  cabanes  ; 
et  le  nombre  des  disciples  de 
Ponce  s'étant  augmenté ,  ils  em- 
brassèrent la  règle  de  cîleaux  en 
II 36.  Pierre  ,  abbé  de  Mazan  , 
leur  donna  l'habit,  et  choisit 
Adémare  ,  l'un  d'entre  eux ,  pour* 
leur  abbé.  Pouce  ne  voulut 
d'autre  rang  que  xelui  de  frère 
convers ,  et  mourut  en  odeur  de 
sainteté*  —  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort. 

t  MI.  PONCE  Dfi  Là  FUENTd 
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(  CoDStantîn  ) ,  Pontius  Fonlîus , 
chanoine  de  Séville ,  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  cette 
"ville  ,  et   prédicateur    de  Tem- 

Ï>creur  Charles-Quint ,  embrassa 
e  protestantisme  ,  et  en  devint 
Tun  des  plus  ardens  sectateurs. 
Il  fut  arrêté  par  ordre  du  saint- 
offîce ,  et  n'échappa  an  supplice 
que  par  la  mort  qu'il  se  donna  , 
œt-on  ,  en  iSSq  :  sonefligiefut 
portée  k  TAuto-da-fé,  et  livrée 
aux  flammes.  Ponce  avoit  com- 
posé en  latin  des  Commentaires 
sur  rEcclésiaste  ,  les  Proverbes , 
le  Cantique  des  Cantiques  ,  et 
d'autres  ouvrages  que  Tinquisi- 
tion  d'Espagne  mit  dans  son  In- 
dex sans  aucune  réserve.  Le  mar- 
tyrologe des  protestans  fait  men- 
tion de  lui. 

t  yill.  PONCE  DE  LÉON 
(  Basile  )  ,  cnnoniste  et  théolo- 
gien de  Grenade  ,  d'une  famille 
illustre  ,  prit  l'habit  religieux  de 
l'ordre  i^t^.s  ermites  de  Samt-Au- 
gustin.  Il  professa  la  théologie 
et  le  droit  canon  a  Alcala ,  avec 
ime  grands  réputation.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont ,  1.  De  sa- 
cramentis  Conjirmationis  et  Ma- 
trimoniiy  in-foh*o.  II.  De  Impe- 
dimentis  matrimonii  ,  in-4**«  lH. 
Diverses  questions  tirées  de  la 
théologie  scholastique  et  de  la 
positive  ,  en  latin  ,  etc.  Il  mourut 
en  16293  Salamanque,  où  il  avoit 
été  chancelier  de  l'université. 

*  IX.  PONCE  DE  LÉON 

(  Gonzalve-Marin  )  ,  écrivain  de 
Séville  ,  contemporain  du  pré- 
cédent ,  très  habile  dans  la  lan- 
gue grecque ,  a  traduit  en  latin 
les  Œuvres  de  Théophane,  ar- 
chevêque de  Nicée ,  et  le  Phjsio- 
logue  de  St.  Epiphane.  Ses  tra- 
ductions sont  aussi  élégantes  que 
iidèles.  On  a  de  lui  encore  d'au- 
tres ouvrages* 
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♦  X.  PONCE  db'  sAifTA  cmnlr 
(Antoine),  né  à  Valladolid  ,  ville 
d'Espagne  ,  dans  la  vieille  Cas- 
tille  ,  étudia  la  médecine  dans 
sa  patrie  y  et  y  remporta  les  hon- 
neurs du  doctorat.  La  célébrité 
qu'il  s'acquit  dans  la  première 
chaire  de  médecine  de  sa  patrie  , 
lui  fit  obtenir  l'emploi  de  premier 
médecin  de  Philippe  IV ,  roi  d'Rs- 
paene ,  qui  le  gratifia  d'une  riche 
abbaye  dans  le  territoire  de  Bur- 

fos.  Ce  médecin  mourut  en  i65oy 
gé  de  près  de  80  ans.  Les  ouvra- 
ges qu'il  a  laissés  sont ,  I.  De  las 
causas  y  curacion  de  lasfehres 
con  secas  pestilenciales ,.  Valla- 
dolid  ,  1600,  II.  Opéra  in  Avi-' 
cennam  ,  Matriti  ,  lÔQîi ,  lôSj  , 
a  vol.  in-fol.  III.  Opusculamedica 
et  philosophica,  ibid.,  i6a4,in-fol. 
IV.  In  libros  Galeni  de  morba 
et  symptomate  y  ibid. ,  1657  ^  in- 
folio. 

*  I.  PONCET  (Maurice  ) ,  doc- 
teur en  théologie  dans  l'univer- 
silé  de  Paris  ,  bénédictin  proie» 
en  l'abbaye  de  Saint-Père  ,  à 
Meluu  sa  patrie ,  etcuré  de  Saint- 
Aspais,  en  la  même  ville  ,  et  puis 
de  Saint  -  Pierre  -  des  -  Arcis  ,  à 
Paris  ,  fut  un  des  célèbres  prédi- 
cateurs du  i6«  siècle;  il  prêcha 
avec  la  plus  grande  hardiesse 
contre  les  désordres  de  la  cour  de 
Henri  III ,  et  faillit  à  être  vic- 
time de  son  zèle.  On  a  de  lui 
quelques  livres  de  piété,  des  iSer- 
mons  ,  des  Oraisons  funèbres  , 
peu  estimés. 

*  II.  PONCET.  (  Fby.RmiaB.) 

♦  PONCHARD  (  Julien  )  ,  né 
en  Basse-Normandie  ,  dans  un 
village  proche  de  Domfront ,  eut 
la  principale  direction  d'un  Jpi/r- 
nal  littéraire ,  qui  a  été  continué 
après  sa  mort.  Il  savoit  ThébreOy 
le  grec  et  le  latin  ^  étoit  \qïsâ 
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dans  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie: il  devint  membre  ,  en  1701  , 
de  Tacadémiedes  inscriptions,  et 
tcois  ans  après  il  remplit  la  chaire 
en  langue  grecque  au  collège 
royal.  On  a  de  lui  ,  I.  Discours 
sur   l'antiquité    des    Egyptiens. 

II.  Un  autre  sur  la  magnificence 
du  peuple  romain  ,  inséré  dans 
les     Mémoires     de    l'académie. 

III.  Histoire  universelle  ,  depuis 
la  création  du  monde  jusqn*a  la 
mort  de  Cléopâtre  ,  en  manus- 
crit. Ponchard  mourut  en  i^oS  , 
âgé  de  49  ans. 

*  I.  PONCHER  (  Etienne)  , 
fils  d'un  officier  au  grenier  à  sel 
de  Tours,  d'abord  chanoine  de 
Saint-Gatien  et  de  Saint-Martin 
de  cette  ville  ,  fut  ensuite  évêque 
de  Paris  en  i5o3.  Son  mérite  lui 
procura  les  places  de  garde  des 
sceaux  en  iDia  ;  d'ambassadeur 
de  France  a  la  cour  d'Espagne 
en  i5i7;  puis  à  celle  d'Angle- 
terre en  i5i8 ,  avec  l'ami  ml  de 
Bonnivet  j  enfin ,  l'archevêché  de 
Sens  en  iSig.  Egalement  ferme 
et  prudent,  il  soutint  en  pré- 
sence de  Louis  XII  et  de  la  reine 
son  épouse  qui  n'aimoit  pas  a 
être  contredite  ,  le  parti  des  Vé- 
nitiens qu'on  avoit  abandonnés  ; 
mais  la  passion  du  roi  contre  ces 
républicains  et  l'autorité  de  la 
reine  l'emportèrent  sur  ses  sages 
conseils.  Poncher  étoit  aussi  re- 
comraandablepar  son  intelligence 
dans  les  affaires  ,  que  par  ses 
vertus  épiscopales.  Il  mourut  à 
Ljon  le  a4  «évrier  1524  >  ^  78 
a^s,  On  a, de  \xn  des  Constitu- 
tions sjrnodales  ,  publiées  en 
i5i4« 

t  n.  PONCHER  (François  ) , 
neveu  dn  précédent,  succéda  à  son 
oncle  dans  l'archevêché  de  Paris 
en  iSiQ.  Il  se  brouilla  avec  la 
duchesse  d'Angoulème  y  mère  du 
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roi  François  I«' ,  cabala  contre 
elle ,  voulut  lui  faire  enlever  la 
régence ,  et  manœuvra  sourde- 
dementen  Espagne  en  i5a5,  pour 
prolonger  la  prison  du  roi.  Cette 
atrocité  le  ht  enfermer  à,  Viu- 
cennes  ,  oîiil  finit  sa  vie  en  i559« 
Il  a  composé  des  Commentaires 
sur  le  Droit  civil  ^  qui  l'ont  fait 
moins  connoître  que  sa  perfidie. 
11  y  a  eu  aussi  un  Louis  Pon- 
CHSR ,  conseiller  au  Parlement , 
lequel  mourut  en  i52i  ,  dont  on 
voit  le  mausolée  en  marbre  et  les 
statues  en  albâtre  au  musée  im- 
périal des  monumens  français. 
Claude-François  Poncher  ,  dojcn 
d^s  maîtres  des  requêtes ,  mort 
sans  enfans  en  17JO  ,  àçé  de  8a 
ans  ,  fut  le  dernier  rejeton  de 
cette  famille. 

t  PONCINS  (N*  Montagne, 
marquis  de  )  ,  né  en  Forez ,  s'est 
fait  connoître  par  des  écrits  bî  . 
zarres,  qui  annoncèrent  en  lui 
le  cœur  d'un  bon  citoyen  uni  à 
une  imagination  peu  réglée.  Il  a 
publié  un  ouvrage  intitulé  :  Le 
grand  OEuvre  de  F  Agriculture , 
1779,  in-ia.  Poncins,  réfugié 
dans  une  maison  de  canipagne 
près  Lyon  pendant  le,  siège  de 
cette  ville  ,  y  fut  tué  en  1790. 

t  PONÇOL  (  l'abbé  Henri- 
Simon- Joseph-André  de  ),  né  eu 
1730,  k  Quimper  en  Bretagne, 
et  mort  au  château  de  Bardjr  dans 
rOrléanais  ,  le  i3  janvier  1785  , 
littérateur  estimable  ,  avoit  été 
jésuite.  Il  a  puWié  deux  ouvra- 
ges très-bien  accueilh's.  L*un  pa- 
rut en  1776  ,  in-ia  ,  sous  le  titre 
à^ Analyse  des  Traités  des  bien- 
faits  et  de  la  clémence  de  Sénè- 
que  ,  précédé  de  la  Vie  de  ce  phi- 
losophe. Cette  Vie ,  dans  laquelle 
le  portrait  de  Sénèque  est  un  peu 
flatté,  offre  des  observations  ju- 
dicieuses et  des  discussions  ap- 
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profondies.  Diderot  en  parleavcc 
éloge  dans  son  Essai  sur  les  règnes 
de  Claude  et  de  Néron  ;  l'autre 
ouvrage  a  pour  titre  :  Code  de  la 
Maison  ou  Principes  de  Morale  , 
Paris,  1778  ,  in-i2  ,  demandé  k 
l'aulei^r  par  le  comte  de  Saint- 
Germain.  C*est  une  suite  de 
maximes  et  de  faits  propres  a 
former  les  mœurs.  Ce  Code  n'est 
pas  sans  intérêt ,  mais  on  y  dé- 
éireroit  un  peu  plus  d'ordre. 
L'abbé  de  Ponçol  a  laissé  quel- 
ques manuscrits  considérables , 
entre  autres  une  Traduction  de 
Martial^  qui  mériteroit  d'être 
imprimée.  L'ouvrage  est  en  6 
TOI.  in -fol.  d'environ  600  pages 
chacun.  Le  texte  s'j  trouve  à 
«ôté  et  en  regard  de  la  traduc- 
tion ;  l'auteur  en  a  fait  la  colla- 
tion sur  les  manuscrits  et  les 
meilleures  éditions  ;  il  en  a  noté 
toutes  les  Irçons  et  les  variantes  , 
«t  il  Fa  éclairci  par  un  choix  de 
notes  très  -  curieuses  ,  ni  trop 
courtes ,  ni  trop  longues  ,  tirées 
de  tous  les  commentateurs  ,  ou 
froit  de  ses  recherches  particu- 
lières. Il  les  a  rejetées  à  ta  fin  de 
chaque  livre  ;  il  a  séparé  des  épi- 
grammes  décentes  les  épigram- 
mes  obscènes  ,  comme  dan 5  Té- 
dition  du  dauphin  ,  par  Col- 
lesson ,  dont  il  a  inséré  toutes  les 
médailles  dans  son  manuscrit  : 
il  a  ti'aduit  ces  dernières  comme 
il  convenoit  à  un  ami  des  mœurs 

3ui  avoit  publié  des  principes 
e  morale.  Le  manuscrit  est  ter- 
miné par  les  imitations  et  traduc- 
tions des  épigrammes  de  Martial  , 
envers  français  qu'il  a  pu  rassem- 
bler; par  une  traduction  des 
meilleures  épigrammes  latines , 
anciennes  et  modernes  .  avec  le 
latin  en  regard  et  des  notes  ;  par 
nn  traité  complet  de  l'Êpi  gramme , 
qii'il  a  su  rendre  intéressant  par 
nn  bon  choix  d'épigrammes  fran- 
çaises citées  pour  exemples  )  enfin 
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car  un  errata  de  près  de  5oo 
fautes  qu'il  a  relevées  dans  l'édi- 
tion de  Martial  ,  qui  passoit  pour 
la  plus  correcte  ;  '  celle  de  l'abbé 
Le  Mascrier.  Il  y  a  aussi  du  • 
même  auteur  un  septième  volume 
du  manuscrit  contenant  la  tra-* 
duction  d'un  choix;des  meilleures 
épigrammes  de  Martial ,  avec  le 
texte  à  côté  ,  et  des  notes  pour 
les  collèges  ^  dans  le  genre  da 
Dilectus  Epigrammatum  de  Port- 
Royal.  Tous  ces  matiuscrits  sont 
de  la  main  de  l'auteur  et  d'une 
écriture  nette  et  facile  a  lire.  Il 
s'étoit  retiré  au  château  de  Bardy, 
près  d'Orléans  ,  pour  se  livrer 
entièrement  à  cette  traduction  ; 
elle  est  le  fruit  de  douze  années 
de  travaux.  C'est  dire  assez  qu'il 
y  a  mis  le  soin  qu'on  met  à  un 
ouvrage  majeur,  sur  lequel  on 
veut  fonder  sa  réputation.  Il 
l'avoit  entièrement  terminée  et 
mise  au  net  avant  de  mourir  ;  il 
avoit  même  fourni  son  manuscrit 
à  la  censure  ,  puisqu'on  y  voit  en 
têlel'approbation  de!VI.  de  Sancy , 
censeur  royal.  L'auteur  ,  après 
avoir  obtenu  cette  approbation  , 
vendit  son  manuscri  1 3(500  liv.  ;  le 
tiers  de  la  somme  lui  avoit  déjà  été 
payé ,  et  l'impression  étoit  «léjà- 
commeucée,  quand  des  circons- 
tances parlicnlières  vinrent  l'ar-» 
rêter;  ce  qui  fut  cause  quil  re- 
prit son  manuscrit.  L*abbé  de 
Ponçol  étant  mort  peu  d'années 
après  (  en  1783)  ,  la  révolution 
ensuite  étant  survenue ,  le  ma- 
nuscrit étoit  resté  entre  les  mains 
de  son  frère  Tabbé  de  Londres, 
jusqu'au  moment  oh  M.  Eloi 
Johanneau  ,  secrétaire  perpétuel 
de  l'académie  celtique  en  ntl'ac- 
quisition  dans  Tintenlion  de  s'en 
rendre  éditeur. 

t  PONCY  DE  Neuville  (  Jean- 
Bantiste) ,  né  k  Paris,  mort  lé 
27  juin  1757 ,  âgé  de  59  ans ,  prit 
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Fhabît  de  jésuite,  qu'il  quitta 
après  s'être  distingué  dans  cette 
compagnie.  Se  trouvant  dans  le 
inonde  sans  ressource  ,  il  cultiva 
le  talent  de  la  chaire  et  celui  de 
la  poésie.  Il  remporta  ju$qu]à 
sept  fois  le  prix  à  l'académie 
des  jeux  floraux  de  Toulouse; 
il  a  en  outre  fait  imprimer  plu- 
sieurs pièces  de  vers  dans  les 
journaux  ,  entre  autres  dans 
le  Mercure  ;  plusieurs  pièces  de 
théâtre  ,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue une  tragédie  de  Judith 
qu'il  donna  h  Saint-Cyr  en  1726 , 
et  lui  procura  de  puissans  pro- 
tecteurs ;  et  ensuite  il  a  composé 
une  comédie  intitulée  :  Damo- 
dès ,  représentée  au  collège  des 
jésuites  de  Mâcou ,  oii  il  pro- 
fessoit.  On  la  trouve  dans  le 
cours  des  sciences  du  P.  Buf- 
fSer.  De  tous  ces  discours,  le 
plus  connu  est  le  Panégyrique 
de  Saint-Louis ,  prononcé  en  pré- 
-  sence  de  l'académie  des  sciences 
•t  belles-lettres. 

♦  POND  (Arthur) ,  peintre  et 
graveur  anglais  ,  né  vers  l'an 
1710  environ ,  grava  ,  conjointe- 
ment avec  Hnap  ton  ,  dans  le  goût 
du  crayon  et  au  lavis ,  plusieurs 
planches  d'après  les  dessins  des 
plus  célèbres  artistes.  On  y  re- 
marque beaucoup  d'intelligence. 
Il  a  aussi  gTflfi^^  son  portrait  et 
celui  du  docteur  Méad ,  savant 
médecin  anglais ,  dans  la  ma- 
nière de  Rembraudté         • 

♦  PONGILUP  (  Herman  ou 
Arman  )  ,  enthousiaste  infecté 
des  principes  des  pauliciens  ,  et 
membre  de  la  secte  des  bagnolis- 
/les,  ainsinommés  delà  ville  de  Ba- 
gnols  en  Provence ,  oh  ils  avoient 
établi  leur  résidence.  Pongilup 
vivoit  a  Ferrare  dans  une  telle 
réputation  de  piété,  qu'à  sa  mort, 
arrivée  en  laô^ ,  il  fot  enterré 
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avec  une  pompe  extraordinaire 
dans  la  catnédrale  de  cette  ville. 
On  l'honora  long- temps  comme 
un  saint ,  et  on  lui  attribua  même  - 
des  miracles  ;  mais  les  inquisiteurs 
de  la  méchanceté  hérétique  éplu- 
chèrent si  bien  après  sa  mort  ses 
maximes  et  ses  mœurs  qu'ils  dé« 
couvrirent,  au  bout  de  plusieurs 
années  ,  son  impiété ,  et  qu'on  en 
instruisit  le  public.  On  détruisit 
son  tombeau  l'an  i5oo ,  et  ses  os« 
semens  furent  brûlés  et  jétes  au 
vent  par  ordre  de  Bonifaœ  VIU. 
M uratori  rapporte  les  actes  judi- 
ciaires de  cet  événement  dans  ses 
Antiq,  itaL  med,  œvi  ,  et  il  prouve 
que  les  savans  qui  ont  regardé 
Pongilup  comme  le  fondateur  de 
l'ordre  des  fratricelli ,  sont  évi- 
demment dans  l'erreur.  (  V(yyez 
MosHEiM ,  Hist.  eccles.  pag.  1Z0  , 
et  notes.  ) 

PONIATOVIf  (  Chris- 
tine), fille  d'un  moine  apostat 
de  Pologne,  se  rendit  fameuse 
par  ses  visions  et  ses  extases. 
Etant  au  service  de  la  baronne 
d'Ëngelking  en  Bohême  ,  elle 
eut,  dit-on,  en  1627  et  les  deur 
années  suivantes ,  des  visions  ex- 
traordinaires touchant  le  réta- 
blissement de  l'église  :  quelques 
personnes  crédufes  et  supersti- 
tieuses y  ajoutèrent  foi.  Au  com- 
mencement de  l'année  1629 ,  ayant 
paru  morte  ,  elle  ressuscita  et 
n'eut  plus  de  révélations.  Elle 
mourut  tout  de  bon  en  i644* 
Les  délires  (le  cette  visionnaire 
parurent  recueillis  avec  ceux  de 
Kotter,  à  Amsterdam ,  1657  et 
i665 ,  in-4'*.  f^ojr,  Kotter, 

t  PONIATOWSKI.  roj.  Sta- 

NlSLAS-AlJGUSTS.  ^ 

f  I.  PONS  (  Jacques  ) ,  de  Lyon, 
médecin  ordinaire  du  roi ,  vivoit 
en  1596,  et  publia  un  Traité  s^r 


Digitized 


byGoogk 


a54  PONS  PONS 

rouleau  de  bois  le  long  de  l'ë- 
chîne;  s'imaginant  qu'une  opéra- 
tion aussi  bizarre  rétabliroit  ses 
vertèbres  dans  leur  état  naturel  : 
mais  elle  augmenta  au  contraire 
la  difformité  de  son  dos  pour  le 
reste  de  sa  vie.  Il  étoit  le  pre- 
mier à  plaisanter  sur  cette  dis- 
grâce, n  mourut ,  en  1732  ,  à 
Chaumont ,  où  il  s*éloit  retiré 
dans  le  sein  de  sa  famille.  Melon  a 
publié  k  Paris , en  1786,  les  OCw- 
vres  de  Vabbé  de  Pons  ,  in-12  , 
précédées  de  son  éloge  histori- 
que. Ce  qu'il  y  a  dans  ce  recueil , 
est  le  Factum  dont  nous  avons 
parlé  ;  un  nouveau  Système  tTé- 
ducation ,  et  quatre  Dissertations 
sur  les  langues ,  et  sur  la  langue 
française  en  particulier.  On  voit 
de  l'esprit  et  du  brillant  dans  les 
écrits  de  l'abbédePons  ;  mais  un 
stjle  affecté,  et  tous  les  défauts 
de  la  Mothe  ,  dont  il  n'avoit  pas 
le  mérite.  Ce  qu'il  y  a  de  singu- 
lier, c'est  que  personne  n'écri- 
voit  plus  facdemeut  que  lui ,  quoi- 
que d'un  style  très-recherché.  Ce 
qui  étonne  davantage,  c'est  qu'il 

Êarloit  comme  il  écrivoit,  et  avec 
i  plus  grande  rapidité. 

♦  m.  PONS  DE  BALAZUC  , 
seigneur  du  Vivarais ,  l'un  des 
plus  notables  croisés  ,  a  laissé 
des  Mémoires  sur  la  première 
croisade ,  qui  ont  été  continués 
par  Raymond  de  Agiles  ,  cha- 
noine du  Puy ,  et  imprimés  dans 
le  recueil  de  Bougars. 

*  PONSIGNON  (Etienne  ) ,  né 
à  Dun  ,  en  Berri ,  en  1706  ,  en- 
tra de  bonne  heure  chez  les  bé- 
nédictins de  la  congrégation  de 
Saint-Vannes ,  devint  proies  de 
l'abbaye  de  Beau  lieu  ,  le  o  juin 
i72'2,  et  mourut  dans  l'abbaye 
de  Moiremont ,  le  27  décembre 
1782.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage 
assez  estimé^  intitulé  :  le  Pasteur 


les  dangers  et  les  abus  de  la  sai- 
gnéeySLmsï  qu'un  sommaire  traité 
sur  les  Melons  y  Lyon,  i586  , 
în-8"  ,  et  i586  ,in-i6.  Son  neveu 
Claude  Po^s ,  aussi  médecin , 
établit  dans  un  écrit  imprimé  en 
j6oo  ,  que  la  thénaque  de  Rome 
et  de  Venise  étoit  préférable  à 
celle  qui  se  faisoit  à  Lyon. 

II.  PONS  (Jean-François  de  ) , 
issu  d'une  ancienne  noblesse  de 
Champagne  ,  né  en  i683  à  Marly 
près  de  Paris ,  fut  nommé  à  un 
canonicat  de  la  collégiale  de 
Chaumont.  Ce  bénéfice  lui  ayant 
été  disputé ,  il  composa  un  mé- 
moire ingénieux  ,  solide  et  bien 
écrit ,  qui  lui  fit  gagner  son  procès 
en  1709.  Ce  succès  fut  suivi,  peu 
de  temps  après ,  de  la  démission 
volontaire  de  son  canonicat ,  qu'il 
<]uitta  pour  s'établir  à  Paris.  Il  se 
lia  d'amitié  avec  Houdard  de  la 
Mothe  qu'il  défendit  contre  Mad. 
Dacier.  Cette  illustre  savante  fut 
.  traitée  par  lui  avec  la  même  viva- 
cité qu'elle  avoit  montrée  contre 
la  Mothe.  L'abbé  de  Pons  nuisit 
Il  ce  bel  esprit  par  l'excès  de  son 
zèle  ;  et  parmi  les  épigrammes 

3ui  pleuvoient  sur  les  deux  partis, 
en  eut  quelques-unes  pour  son 
compte.  Voici  une  des  plus  con- 
nues ,  par  Gacon  : 

L*ibbé  de  Pons ,  ce  petit  homme , 
Vanrt  la  Mothe  et  le  renomme 
Grand  poète,  grand  écrivain  ... 
Tom  est  géant  aux  yeux  d'un  nain  ! 

On  l'appeloit  le  Bossu  de  la  Mo- 
the ,  sooriquet  dont  il  ne  faisoit 
que  rire.  Dès  l'âge  de  quinze  ans 
on  s'étoit  aperju  d'un  déplace- 
ment peu  considérable  d'une  de 
ses  vertèbres.  Ce  dérangement 
venant  à  croître  peu-à-peu ,  l'abbé 
de  Pons  fit  venir  secrètement  un 
chirurgien  ,  et  se  fit  passer  avec 
forc€  et  à  plujiieurs  reprises  >  un 
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instruit  de  ses  obligations  ,  ou 
l'Institution  des  curés ,  Paris  , 
1765  ,  3  voL  in-i2. 

I.  PONT  (  Pierre  du  ).  Foyez 

PONTANUS,  n*  IV. 

II.PONT( Louis  du),jésuite  de 
Valladolid  en  Espagne ,  enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie 
9iyec  réputation.  Il  mourut ,  en 
1624  )  â  70  ans.  Ses  Méditations 
pleines d  une  piété  onctueuse,  ont 
«té  traduites  en  français ,  Paris  , 
i683  ,  3  vol.  in-4'*.  et  6  in- 12.  Le 
P.  Brignon  les  a  fait  réimprimer 
en  meilleur  français,  en  1702 ,  3 
vol.  in-4*.  et  7  in- 12.  Le  P.  Nico- 
las Frison  en  a  donné  un  bon 
abrégé  ,  Ghâlons  ,  171^  >  4  ^^^* 
in- 12.  La  vie  de  ce  jésuite  a  été 
écrite  par  le  P.  Gachupin. 

t  PONT-DE-VESLE  (  Antoine 
de  Ferriol ,  comte  de  ) ,  gouver- 
neur de  la  ville  de  Pont-de-Vesle 
en  Bresse ,  intendant  général  des 
«lasses  de  la  marine  ,  et  ancien 
lecteur  du  roi  »  né  en  1697  '  ^'^° 
•résident  k  mortier  au  parlement 
le  Metz ,  et  d'une  sœur  du  car- 
dinal de  Tencin ,  mourut  à  Paris 
le  3  septembre  1774*  Ses  parens 
le  destinoient  h  la  magistrature  , 
et,  en  sa  qualité  de  chansonnier, 
il  n'avoit  que  peu  de  vocation 

SourTétude  des  lois  ;  cependant, 
it  encore  son  historien ,  il  souf- 
frit qu'on  lui  achetât  une  charge 
de  conseiller  au  parlement  ;  mais , 
plus  le  terme  de  sa  réception  ap- 
prochoit  y  plus  son  dégoût  aug- 
meutoit.  «  On  croit  devoir  rap- 
porter une  anecdote  k  ce  sujet , 
qui  sert  à  donner  une  idée  de  la 

Saieté  de  son  caractère.  Il  atten- 
oît  le  procureur-général ,  au- 
Siel  il  venoit  demander  des  con- 
usions  ;  il  étoit  dans  une  cham- 
bre attenante  au  cabinet  oii  ce 
magistrat  étoit  enfermé.     Pour 
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cliarmer  Pennui  de  Tat tente,  il 
se  mit  k  répéter  la  danse  du  chi- 
nois de  l'opéra  lïlssé,  qu'on  don- 
noit  alors,  et  il  Paccompagnoit 
de  grimaces  propres  k  cette  danse. 
Tout  à  coup  le  cabiuet  s'ouvrit, 
et  le  procureulr- général  fut  un 
peu  étonné  de  la  posture  grotes- 
que où  il  trouva  le  candidat. 
Comme ,  malgré  la  gravité  de  sa 
charge ,  il  étoit  homme  de  bonne 
compagnie ,  il  se  mit  k  rire  ,  et 
la  conversation  se  passa  en  plai- 
santeries. »  Ce  petit  événement 
eut  cela  d'heureux ,  qu'il  acheva 
de  convaincre  Pont-de-Vesle ,  de 
son  peu  d'aptitude  k  une  profes- 
sion sérieuse  ;  il  déclara  k  ses 
parens  qu'il  ne  pouvoit  se  résou- 
dre k  endosser  la  robe  :  ils  se 
rendirent  k  ses  raisons ,  et  lui 
achetèrent  la  charge  de  lecteur 
du  roi  «  office  qui  lui  conveuoit 
d'autant  mieux  que  le  roi  n'avoiC 
pas  besoin  de  lecteur.  Il  passa 
presque  toute  sa  vie  dans  une 
douée  inaction  ;  il  en  fut  tiré  pen- 
dant quelque  temps  ,  par  un  ami 
puissant,  avec  lequel  il  a  vécu 

Sendant  plus  de  cinquante  ans 
ans  la  plus  grande  liaison.  On 
le  força  d'accepter  la  place  d'in- 
tendant général  des  classes  de  la 
marine  ,  qu'il  remplit  avec  autant 
d'exactitude  que  d'intelligence  ; 
c'étoit  un  homme  d'esprit ,  maia 
souverainement  ennuyeux.  Il  n'en 
fut  pas  moins ,  pendant  trente 
ans ,  l'amant  de  madame  du  Oef- 
fant ,  si  célèbre  dans  le  dernier 
siècle ,  par  l'enjouement  et  la  mar 
lignite  ae  s  on  esprit ,  par  ses  bons 
mots  et  la  vivacité  de  ses  plaisan- 
teries. Il  est  probable  que  ma- 
dame du  Déliant  qui  ,  par  ses 
tracasseries  et  ses  malices,  avoit 
banni  de  sa  maison  la  plupart  de 
ses  amis  ,  n'avoit  conservé  aussi 
longtemps   Pont-de-Vesle  ,   que 

S  arc»  qu'il  étoit  peu  désiré  ail- 
ïors.  Maisilparoit  qu'ils  étoient 
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sans  illnsions  l'un  sur  Tautre  t  on 
peut  du  moins  le  coujecturer  par 

Ï>ar  cette  conversation  qui  eut 
ieu  entre  eux  dans  Tune  des  der- 
nières années  de  leur  Tie  ,  et  qui 
peint  assez  bien  les  mœurs  de  ce 
sif'cle  ;  «  Mon  cher  Pont-dc-Vesle  » 
\oilli  bien  trente  ans  que  nous 
sommes  liés  ensemble.  —  Oui , 
madame  ;  — et  notre  amitié ,  peu- 
dant  tout  ce  temps-là  ,  n'a  pas 
pas  été  troublée  par  le  moindre 
orage.  —  Non,  madame.  —  C'est 
pourtant  singulier.  — Oui ,  ma- 
dame. —  Mais  ne  seroit-ce  pas 
parce  que  nous  ne  nous  sommes 
jamais  aimés  ?  —  Cela  est  fort 
possible ,  madame.  »  Et  en  effet, 
mademoiselle  de  Sommery  ra- 
contoit  qu'allant  voir  madame  du 
Deffant  dans  les  derniers  jours  de 
la  vie  de  Pont-de-Vesle  ,  elle  fut 
iort  surprise  de  la  trouver  hors 
d'état  de  lui  répondre  sur  la  ma- 
ladie de  son  ami.  Madame  du 
Deffant  sonna  aussitôt  sa  femme- 
de-chambre  :  «  Eh  bien  ,  made- 
moiselle ,  comment  va-t-il?  —  Je 
n'en  sais  rien ,  madame.  — Com- 
ment !  vous  n'en  savez  rien  ?  il 
faut  y  aller  tout  de  suite.  »  La 
iemme-de-chambre  revint  bien- 
tôt.... «11  va  fort  bien,  madame. 
—  Ah  !  tant  mieux.  -^  U  étoit 
.couché  sur  un  canapé ,  et  m'a  re- 
connue. — Bon.  —  Oui ,  madame, 
sitôt  qu'il  m'a  aperçue  ,  il  a  remué 
la  queue.  —  Comment  ?  qu'est-ce 
que  vous  dites  donc  la  ,  made- 
moiselle ?  —  Mais  ,  madame  ,  ne 
m'avez-vous  pas  envoyée  savoir 
des  nouvelles  de  Médor  ?  j»  La 
pauvre  femme-de-chambre  qui , 
f^ans  doute  ,  connoissoit  bien  'sa 
maîtresse,  n'avoitpas  supposé, 
lorsque  Pont-de-Vesle  étoit  mou- 
rant, qu'elle  pût  avoir  d'autre  in- 
niétude  que  sur  son  chien  mala- 
e.  Pont-de-Vesle  avoit  du  talent 
pour  le  genre  dramatique  ;  et  ce 
iut  par  la  pièce  du  Complaisant 
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au'il  débuta  dans  la  carrière  dn 
théâtre;  .cette  comédie,  malgré 
tous  ses  défauts  ,  n'est  pas ,  à 
beaucoup  près  ,  sans  mente  ;  le 
dialogue  en  est  facile  et  spirituel  ; 
il  s'y  trouve  une  femme  étourdie 
et  dissipée  qui  n'a  pas  le  sens 
commun  ,  mais  dont  les  discours 
étincellent  de  roots  piquans  ,  de 
traits  fins  et  de  réparties  char- 
mantes. Cette  pièce  de  caractère 
est  restée  au  théâtre.  Le  Fat 
puni  qui  suivit  ce  coup  d'essai,  se 
concilia  un  plus  grand  nombre 
de  suffrages  ,  parla  raison  qu'il 
réunissoit  au  mérite  d'une  intri- 
gue bien  conduite  ,  celui  d'un 
style  vif,  naturel  et  plein  de  traits 
ingénieux  sans  affectation.  Il  a 
eu  aussi  une  très-grande  part  à 
la  comédie  du  Somnambule ,  pe- 
tite pièce  qui  eut  beaucoup  de 
succès  ,  et  qui  n'a  jamais  quitté 
le  répertoire  de  la  comédie.  On 
a  encore  de  lui  un  grand  nondbr» 
de  Chansons  ,  à! Ouvrages  de  so^ 
ciété  et  de  Pièces  fugitives.  Il 
avoit  fait  une  collection  presque 
universelle  ,  d'ouvrages  dramati- 
ques ,  dont  le  catalogue  a  paim 
après  sa  mort ,  in-8^.  Il  étoit  frère 
du  comte  d'Argental ,  et  neveu 
de  Ferriol ,  ambassadeur  k  Cons- 
tantinople  ,  qui  fit  peindre  les  fi- 
gures des  Levantins.il  en  fit  gra- 
ver cent  estampes ,  avec  l'expli- 
cation ,  en  1715,  in-fol.  Il  doit 
y  avoir  trois  estampes  doubles  en 
grandeur  ,  qui  manquent  quel- 
quefois :  ce  sont  le  Mariage,  ten^ 
terrement  des  Turcs ,  et  la  danse 
des  Dervis.  Les  tableaux  origi- 
naux étoient  chez  le  comte  de 
Pont-de  -  Vesie  ,  d'où  ils  passè- 
rent chez  le  prince  de  Conti. 

*PONTALAl  (Jean  de),  co* 
médienk Paris  du  temps  de  Fran- 
çois premier,  et  de  plus  directeur 
de  la  troupe  dite  des  Enfans 
sans  souci  y  étoit  «uteur  des  ma« 
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Mîtes  ,  farces"  ou  mystères  «ju^il 
taisoit jouer.  AntoineDuVerdier, 
dans  sa  bibliothèque,  dit  qu'ajant 
donné  l'idée  au  gouvernement 
d'une  imposition  d'un  denier 
tournois  sur  chaque  mannequin  de 
poissons  arrivé  à  la  halle  ,  Pon- 
talais  conçut  un  tel  chagrin  d*être 
Tauteur  de  cette  contribution  oné^ 
reuse ,  que  ^  pour  en  marquer 
son  repentir  ,  il  voulut  être  en- 
terra dans  régoût  q[ui  récevoit 
Peau  de  cette  marée.  Du  Verdier^ 
^^ui  a  recûeilli'ce  conte  populaire, 
a  confondu  Jean  de  Pontalais 
avec  Jean  Alais ,  oui  fut  Tinven- 
teur  de  cette  contrioution  ;  lequel 
JB  contribué  k  la  fondation  de  l*é- 
glise  de  Saint-Eustache.  Auprès 
de  cette  église  étoit  une  grande 
pierre  au-dessus  de  Végoùt  de  la 
pointe  Saint-Eustache  ;  cette  pier- 
re servant  de  pont,  étoit  nommée 
Pont' Alais.  De  la  ressemblance 
de  ces  noms  est  provenue  Terreur 
de  Du  Verdier.  On  rapporte  de 
Pontalais  plusieurs  traits  plai- 
satis  ;  nous  ne  citerons  que  ce- 
lui-ci :  Le  curé  de  Saint-Eusta- 
ehe  prêchoit  pendant  que  Ponta- 
lais faisoit  battre  la  caisse  devant 
cette  église'  pour  afnnonëer  son 
spectacle  :  ce  bruit  coùVroit  la 
Voix  du  prédicateur  et  Tincom- 
modoit.  Impatienté  ,  il  dit  à  ses 
ïiuditeùrs  qu'on  aille  Jaire  cesser 
ce  tambour  ;  mais'  personne  ne 
l)ougeoit.  lie  curé  voyant  qu'il 
n^éteit  point  obéi ,  descend  de  sa 
..chaire  et  va"  dire  à  Pontalais  : 
«  Qui  vous  a  fait  si  hardi  de  tam- 
bouriner pendant  que  je  prêché  !» 
Pontalais  répond  au  ,c\xiç^  :  Ht  oui 
vous  a  fait  si  hardi  de  prêcher 
pendant  que  je  tambourine  ?»  Le 
prédicateur ,  piqué  de  cette  inso- 
lence, prend  son  couteau,  'en 
perce  le  tambour  auquel  il  fit  une 
grande  balafré,  et  se  retira  daiiis' 
jBÔn  église.  Pontalais  le  suivît^i|i 
«liionçà  le  Uhiàbti^  péîté'sW  la 
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tête ,  et  lui  eu  fît  une  coeffuVe.  Lé 
curé  crie  et  se  plaint  ;  mais  il  né 
put  empêcher  les  ris  que  cette 
scène  indécente  et  comique  occa* 
si'onna  dans  son  auditoire. 

PONTAC  (  Arnaud  de  ) ,  évê- 
que  deBazas  ,  natif  de  Bordeaux, 
a'une  famille  illustre  ,  fut  choisi 
par  rassemblée  du  clergé  tenue 
a  Melun  l'an  1679  ,  pour  faire  ail 
roi  Henri  III  des  remontrances  \ 
commission  dont  il  s'acquitta  avec 
dignité.  Ce  prélat  mourût  le  4 
février  i6o5  ,  dans  un  âge  avancé, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
qui  posséaoit  bien  les  langue^ 
orientales.  Lés  occupations  de 
Tépiséopat  ne  l*empêchèrént  pas 
de  se  livrer  a  son  goût  pour  réf 
tudé.  On  a  de  lui  deà  Comment 
taires  SUT  KhàidiS  ^  i566,  in-4'^ 
et  d'autres  ouvrages, 

f  I.  PONÏANtrS  (  Lbuis  ) ,  jul 
risconsulte  de  Cet*retb~,  bourg 
d*Ombrie ,  protonotaire  du  saint 
siège ,  mourut  dé  la  peste  à  . 
Bâle  ,  peiidant  la  tenue  du 
concile  ,  en  1439  ,  à  3o  ans.  Son 
nom  est  plus  connu  que  ses  ou- 
vrages. 

t  n .  PONTAIVUS  (  Octavius  )\ 
théologien  et  jurisconsulte  ,  né  k 
Cerréto  ,  comme  le  précédent  ^ 
se  fit  un  noni  par  son  esprit.  Piè  ' 
II  l'envoya  ,  en  14^9  ,  en  qualité 
de  nonce  ,  pour  régler  les  diJETé^- 
refts  de  Ferdinand ,  roi  dé  Naples, 
et  dé  P?ihdolfe  Malates'ta  ,  sei'- 
gneur  de  Rimini.  H  fut  envoyé  k 
Bâle  ,  et  nommé  cardinal  ;  mais 
il  niôurut  dans  ce  voyagé.  On  a 
de  lui  un  volume  dEpitres ,  et 
un  autre  de  Réponses  k  des  Con- 
sultations de  droit.  Ces  ouvrages 
sont  i^o'ï*és  aujourd'hui. 

t  m:  PCWTAKBS  (Joanhcs-  * 
Jovianus  )  ,    né  -  à.   Cirreto   %tk 
»7 
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i4^6  ,  se  retira  a  Naples ,  oii  il 
fie  fitcoimoîti^e  avantageusement. 
11  devint  précepteur  d'Alphonse 
le  jeune ,  roi  d'Aragon ,  duquel 
il  lut  ensuite  secrélaire  et  con- 
seiller d'état.  Ce  prince  s'étant 
révolté  contre  son  père  ,  Jovia- 
nus  le  réconcilia  avec  lui.  Mais 
Ferdinand  ne  l'ayant  pas  récom- 
pensé comme  il  crovoit  le  mé- 
riter ,  il  lança  contre  lui  un  Dia- 
logue sur  fin  gratitude  ,  et  loua 
k  l'excès  Charles  VlH  ,  roi  de 
France^  son  ennemi.  Ferdinand  , 
insensible  k  ces  outrages ,  le  con- 
tinua dans  ses, charges.  Ce  bel 
esprit  moiu'ut  ,  suivant  Moreri  , 
en  i5o5;  d'autres  dictent  en  i5o5* 
Il  fit  mettre ,  de  son  vivant ,  sur 
son  tombeau  une  épitaphe  ias- 
tueuse.  Il  corrigea  et  resfaura  le 
seul  exeinplaire  qui  l'dt  resté  de 
Catulle.  On  a  de  lui  VHistoire 
des  guerrt'S  de  Ferdinand  !•'  et 
de  Jean  d'Anjou  ,  et  un  grand 
nombre  d'autres  Ouvixiges  en 
vers  et  en  prose  ;  tous  écrits  en 
latin  assez  pur  ,  et  rt-cueillis 
à  Baie  en  i556  :  ils  forment 
4  volumes  in-S*».  On  a  séparé- 
ment ses  Ouvrages  en  prose  >  à 
Venise,  i5i 8,  i5i9,3  vol.  in-4', 
et  ses  productions  poétiques  ,  re- 
ttueillies  dans  la  même  ville  , 
i533  ,  in-8°.  Ces  deux  recueils 
sont  rares  ,  et  le  premier  l'est 
moins  que  le  second.  Ses  Œuvres 
complètes,  divisées  en  six  parties, 
ont  été  publiées  par  les  Juntes  , 
Florence  ,  1620,  6  tomes  en  3 
vol.  in-Ô".  Les  Histoires  de  Pon- 
tanus  manquent  de  fidélité  ;  et  le 
reste  n'est  pas  trop  bon.  Son 
style  est  souvent  obscur  et  enflé. 
Ses  Poésies  sont  remplies  d'ex- 
pressions obscènes. 

rV.  PONTANUS  ou  du  Pont 
(  Pierre  }  ,  grammairien  de  Bru- 
ges ,  fut  surnommé  VAyeugle  , 
parce  qu'il  perdit  la  vu^  ai  Page 
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I  de  3  ans.  Ce  malheur  ne  Fempé- 
cha  pas  de  devenir  fort  savant,  il 
enseigna  les  bellesrlettres  à  Pa* 
ris  avec  réputation,  et  publia 
plusieurs  écrits  qui  luifirenthoi>> 
neur.  Les  principaux  sont,  I.  Une 
Rhétorique  et  uii  Traité  de  VArt 
défaire  des  vers,  11  attaqua  Des- 
pautère  en  quelques  endroits. 
Pontauus  étoit  un  philosophe 
tranquille ,  ennemi  de  la  bas- 
sesse et  de  la  flatterie ,  ami  de  la 
vertu  ,  de  la  franchise  et  de  la 
vérité.  Il  florissoit  vers  le  com- 
mencement du  16*  siècle. 

*V.  PONTANUS  (  Jean)  ,  enr 
seigiia  la  médecine  dès  Tan  i549y 
dans  la  nouvelle  université  de  Kœ- 
nigsberg,  et  fut  successivement 
premier  médecin  d'Albert  ,  duc 
dé  Prusse  ,  de  Jean  Frédéric  et 
Jean  Guillaume ,  ducs  de  Saxe. 
Il  suivit  ce  dernier  dans  un  voyage 
a  Vienne,  et  mourut  dans  celte 
capitale  en  157a.  Les  ouvrages 
qu'il  a  laissés  n^ont  été  impri- 
més qu'après  sa  mort.  I.  Epistola 
de  lapide  philo sophorum.  Elle  se 
trouve  parmi  les  Opuscules  chi- 
miques ,  qui  ont  paru  à  Lejde  en 
1599,  iû-S**  >  et  à  Francfort  en 
1614,  in  8».  IL  Methodus  corn-- 
ponendi  theriacam  et  prœpU» 
randi  ambramjactitiam ,  Lipsiae, 
i6o4 ,  in-4^  ,  avec  les  conseils 
recueillis  ,  par  Jean  Wittich.  111. 
De  prodigiosis  episcopi  Spirensis 
jejuniis  ,  Bernae  Helvetiorum  > 
,i6o4,  in-4'*,  avec  ^e  Traité  de 
Paul  Lentulus ,  sur  l'abstinence 
d'Apolline  Schreier. 

t  yi.  PONTANUS  (Jacques)  , 
jésuite  de  Brug,  ville  de  Bohê- 
me ,  enseigna  long -temps  avec 
un  succès  distingué  les  belles- 
lettres  en  Allemagne.  Il  mourut 
k  Augsbouri;  en  lôiê  ,  a  84  ans. 
Ou  a  de  lui  eu  latin  ,  .1.  De$ 
Institutions  poétiques,  in  ^  %** ^ 
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1602.  n.  Des  Commentaires  sur 
les  livres^  de  Ponto  et  les  Tristes 
d'Ovide,  Ingolstadt ,  161  o  ,  in- 
folio. III.  Des  Commentaires 
très-amples  sur  Virg;ile  ,  Augs- 
bourg  ,  J1699 ,  in  -  toi.  IV.  Des 
Traductions  de  divers  auteurs 
grecs ,  et  plusieurs  autres  ouif ra- 
ges en  prose  et  en  vers.  Ses  pro- 
ductions personnelles  sont  très- 
foibles. 

VII.  PONT  ANUS  (Roverus), 
religieux  carme,  mort  en  1567  , 
est  auteur  d'une  Tlistoirtren  forme 
d'annales ,  sous  le  titre  de  Rerum 
memorabilium  libri  quinque  y  Co- 
Ipgne  ,  i559  ,  in-folio.  Ce  livre 
embrasse  les  événemens  depuis 
i3oo  jusqu'à   iSSq;  il  y  dévoile 

3uelques  faussetés  de  \! Histoire 
e  SIeidan  ,  et  de  celles  d'autres 
auteurs  hérétiques.  Plusieurs  écri- 
vains ont  cru  que  c'est  une  ver- 
sion de  Gasp*  GénépéCi  de  Co- 
logne. 

t  Vni.  P  ONTANUS  (  Jean- 
Isaac  } ,  historiographe  du  roi  de 
-  Danemarck  et  de  la  province  de 
Gueldre ,  originaire  de  Harlem  , 
naquit  en  Danemarck,  où  ses 
parens  étoient  allés  pour  quel- 
ques  affaires ,  et  mourut  k,  Hà]> 
^erwick  eu  i64o,  k'  69^  ans, 
après  y  avoir  enseigné  la  méde- 
cine et  les  mathématiques.  Ses 
mœurs  étoient  pures ,  et  son  ap- 
plication infatigable.  Des  divers 
ouvrages  dont  u  a  enrichi  la  lit- 
térature ,  on  n'estime  que  ceux 
d'érudition.  Il  étoit  plus  fait  pour 
compiler  que  pour  imaginer.  Il 
se  méloit  Je  poésies  ;  mais  il  ver- 
slfioit  en  dépit  d'Apollon ,  et  ses 
\ers ,  imprimés  en  i654>in-i2, 
à  Amsterdam  9  n'étoieut  que  de 
la  prose  mesurée.  Il  avoit  fait 
I^énigme  suivante  sur  un  trou  , 
^u'il  proposa  aux  savans  : 

PU  mihi  qiid  aujuifiai  «  juà  pluris  diiMi  ? 
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^riverius  répondit  sur-le-champ  : 

P0niaao  dtmas  eârmina ,  major  grit- 

Ses  écrits  en  prose  sont ,  I.  His- 
toria  urbis  et  rerum  amstêlloda- 
mensium  ,  in-fol.  161 1 ,  ouvrage 
dans  lequel  il  s'élève  souvent 
contre  la  religion  catholique.  II. 
Itinerarium  galitœ  Narbonensis 
in- 12  ,  Leyde  ,  1606.  III.  lierunt 
Danicarum  historia ,  unà  cum 
chorographicd  ejusdem  regni  ur^ 
biumque  descriptione  ,  Amster- 
dam ,  i63i  ,  in-folio.  Cette  his- 
toire estimée  va  jusqu'en  164^. 
M.  de  Westphal  ,  chancelier  de 
Uolstein  ,  en  a  fait  imprimer  la 
suite  dans  le  second  tome  de  ses 
Monumenta  inedita  rerum  ger» 
manicarum ,  etc. ,  j^éipsick ,  1 740- 
Cette  suite  de  Pontanus  comprend 
les  règnes  de  Christian  I«' ,  et  des 
cinq  rois  suivaus  :  l'éditeur  rap- 
porte dans  sa  préface  plusieurs 
traits  particuliers-  de  la  vie  de 
Pontanus.  IV.  Disceptationei 
chorographicœ  de  Rheni  divor- 
tiis  atque  ostiis  et  accolis  pO" 
pulis ,  adversiis  Ph.  Cluverum , 
1617  ,  in-S";  livre  savant  et  judi- 
cieux. V.  Observationas  m  trae- 
tatum  de  globis  cœlesti  et  tertes^ 
tri  ,  auctore  Jtoberto  Huesco  , 
Amsterdam  ,  161 7  ,  in  -  4***  Vl« 
Discussiones  historicœ  ,  Ams- 
terdam ,  1657  ,  in-8«.  Il  y  traite 
principalement  de  la  manière 
qu'il  tant  entendre  ces  mots  ,  la 
mer  libre  et  la  mer  fermée ,  con- 
tre Jean  Selden  »  anglais.  VII. 
Historia  geldrica  ,  Am^erdam , 
1689 ,  in-fol.  ,  avec  une  descrip- 
tion chorographique  de  cette  pro' 
vince.  Cet  ouvrage  estimé  a  été 
traduit  en  flamand  par  Arnold 
Slicbtenhorste ,  Amheim ,  1 654  > 
in-folio.  VIII.  Origine  s  Jrancieœ, 
in-4'  >  pleines  d'érudition.  IX. 
Historia  ulricm ,  in-fol. ,  exacte. 
X.  La  ^ie  de  Frédéric  II,  roi  de 
Dan«mai><^  «t  i»  Korwége  >  po^ 
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hïïée  eh  1737 ,  par  George  Kyr- 
fting,  docteur  en  médecine  ,  à 
Flensbonrg. 

*  I3i.  PONT AjNUS  (  Jacques  ), 
xië  à  Hermal,  village  sur  la  Meuse, 
entre  Liège  et  Maèslficht  ,  mort 
en  16^8  ,  fut  ceoseur  des  livres  à 
Lpuvam  ,  et  appr«9uva  VÂugus- 
tinus  de  Jansénius  ;  ce  qui  lui 
attira  de  grands  désagréuieus  ; 
alors  il  déclara  qu'il  ]/avoit  ap- 
prouvé cet  ouvrage  que  sur  la 
réputation  de  Tauleur,  et  les  ins- 
tances des  éditeurs  ;  piais  qu'il 
ëtoit  très-opposé  aux  sentiuieus 
de  Tauleur  :  ce  qui  n'enipécba 
pas  de  soupçonner  la  sincérité  de 
sa  déclaration    ,    avec   d'autant 

Ï)lus  de  raison  ,  q«*il  donna  par 
a  suite  son  approbation  à.  plu- 
sieurs ouvrages  publiés  pour  la 
défense  de  Jansénius ,  et  à  la  fa- 
meuse version  du  Nouveau  Tes- 
tament de  Mons.  Il  fut  suspendu 
de  ses  fonctions  par  Léopold  , 
ffpuvemeuî*  des  Pa^s-bas ,  et  par 
le  nonce  du  pape.  ^ 

PO  NT  AS  (Jean)  ,  Hé  a 
Saint-Hilaire-du-Harcouet,  au 
diocèse  d'Avranches  ,  en  i638  , 
vint  achever  ses  études  h  Piiris, 
€t  reçut  les  ordres  sacrés  à  Toul , 
en  1664.  Trois  ans  après  il  fut 
reçu  docteur  en  droit  cànon'  et 
eu  droit  civil.  Péréfi\e  ,•  archc- 
Têque  de  Paris ,  le  Ht  vicaire  de 
la  paroisse  de  8àfnte  Geneviève- 
des-Ardens.  II  remplit  cette  place 
avec  2èle  peuUamt  vîngt-cittq  ans , 
et  l'ut  ensuite  nommé  à  celle  de 
pénitencier  de  Téglise  de  Paris; 
Ses  lumières  '  n'éclatèrent  pafl 
inoins  dans  cette  place  que  1  ar- 
deur de  sa  charité.  Il  mourut  le 
ÎI7  avril  î7a8.  Parmi  lès  ouvrages 
qui  font  nonneur  à  sa  mémoire , 
on  distinenie ,  I.  ScHptura  Sacrei 
ubiqué  s  loi  constans ,  in-4^.  H  y 
concilie  les  contradictions  appa- 
raatcft  da  Péntateuqde.  li.^  Un  | 


grand  Dictionnaire  des  cas  éê 
conscience  ,  dont  la  plua  amplcr 
édition  est  en  trois  vol.  in-folio. 
11  tient  un  juste  milieu  entre  le 
rigorisme  et  lé  relâchement.  O» 
y  trouve  quelques  décisions  con- 
tradictoires ,  que  son  abréviateur 
Collet  a  tâché  de  concilier  dana^ 
l'abrégé  qu'il  en  a  donné  en  deux 
vol.  in-4'*.  Il  est  }>eut-être  très- 
dangereux  qu'un  tel  ouvrage  fait 
pour  les  pasteurs  et  directeurs* 
des  âmes ,  soit  écrit  en  langue 
vulgaire.  Ce  détail  de  péchés  cff 
d'opiuïons  opposées  sur  leur  na** 
tui  e  et  leur  gnéveté  ,  ne  convient 
pas  au  simple  peuple ,  et  ne  peut 

frroduire  des  fruits  de  piété.- 
U.  Des  Ent Miens  spiritftefs  y 
pour  instruire  ,  exhorter  et  con- 
soler les  malades.  IV.  Un  grand 
nombre'  d  autres  Livres  de  piété , 

3 ni  prouvent  (Ju'il  étolt  très-versi^ 
ans  k  lecture  de  P£eriture  e^ 
des  Pèies. 

t  PONT  AU  (Claude  Flopimbnt 
Brossard  de  )  ,  entrepreneur 
et  directeur  de  Topera -comi- 
que k  Paris  /  y  donna  ptusieur^ 
pièces,  V Heure  du  Berger^  le 
Rival  secrétaire  y  Arlequin  Atjs^ 
VEcole  de  Mars  ,  vArt  et  Id 
Nature  ,  le  Compliment  ,  le  ïta^ 
sard,  VOEU  du  Maître.  Il  tra- 
vailla aussi  de  concert  avee  Pan- 
nard , 
autres 

PONTAUT  DÉ  Beaulieu.  Foj^ 

BfiAOLnM. 

PONTBBTANT  (  Réné-Fran- 
cois  de  Breuil  de  )  ,  chaiioine  àé 
Rennes ,  mort  dans  celte  ville  en' 
1767  ,  esprit  subtil  et  quel- 
quefois trop  métaphysique:  son 
Incrédule  détrompé .,  1752,  in-8»y 
et  ses  Nouvelles  vues  sur  lé 
système  de  l'Univers  ,  Paris , 
1751  ,  îri-8®  ,  eurent  quelcpieÉ' 
succès  dans  <le  ten^. 


Favarl  et  Fa'gàn  à  divers^ 
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î,  PGNTCHARTaMN  (  Paul 
PflELYPEAUX  ,  seigneur  île  )  qua- 
trième fils  de  Louis  Phel^peaux  , 
seigneur  de  la  Vriilière  ,  naquit  à 
Plois  en  i56^.  La  famille  de  PJiel^-^ 

Î>eaux^  t|ue  certains  généalogistes 
ont  remonter  jusqu'au  i5«  siècle, 
n'étoit  cuèrc  conuue  a>ant  lui. 
Paul  Phelypeanx  ,  joigMant  à  la 
facilité  d'un  très-heureux  génie 
toutes  les  lumières  d'une  excel- 
lente éducation  ,  entra  dans  Jes 
laffaires  dès  i588.  11  se  perfec- 
tionna sousVilleroj,  et  fut  pourvu 
par  Henri  IV  de  la  charge  de  se- 
crétaire des  Gonimandemens  de 
Marie  de  Médicis.  Celte  prin- 
(cesse,  satisfaite  de  son  zèle,  lai 
procura  cclîe  de  secrétaire  d'état 
en  i6to,  peu  de  temps  avant  la 
mort  de  Hebri  IV.  Dans  les  temps 
orageux  de  la  régence,  il  fut  d'un 
jgraiid  secours  à  la  reine  :  les 
inouyemras  des  protestais  furent 
réprimés  par  ses  soins;  enfin  ,  le 
t'oi  ayant  été  obligé  d'armer  con- 
tre eux,  il  le  suivit  en  Guienne, 
<Bn  1621.  Il  tomba  malade  %u 
fiiége  de  Montauban,  et  alla  mou- 
fir  à  Castel-Sarrazin,  le  ai  oc- 
tobre de  la  même  anm^e.Sa  place 
passîi  à  son  fils  puîné ,  Raimond 
PuELYPEALxd'Herbaur.  Il  mourut 
fn    1629.  On  a  de   Paul  Phely- 

Î>eattx  des  Mémoirp^  intéressans, 
a  Haye,  1720, 1  vol.  in-8'». 

IL  PQNTCHARTRAIN  (Louis 
f^ELYPEAux,  comte  de)  ,  petit-fi|s 
0u  précédent ,  naquit  eu  1643. 
Conseiller  au  pj^Hement  ^  l'âge 
^e  î 7  ans  en  i6di,  il  fut  nommé 
^?ï  "^^77^  P»*P'ïner  président  au 
parleipent  de  Bretagne.^  Ajant 
cqntriljué.  par  çoa  génie  conçi- 
Ijf^ut,  à  calmer  les  agitation^  de 
celte  province  ,  il  obtint  la  place 
ile  contrôleur  général ,  en  1689, 
§près  la  retraite  de  le  Pelletier  ; 
^vint  ministre  et  secrétaire  d'é- 

^t  ^  {(^1  et  çIis(oççUer  6m6^^ 
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Lorsqu'il  prêta  serment,  le  9  sep- 
tembre de  cette  année,  le  rq;  lui 
dit.  «  Monsieur,  je voudrois avoir 
une  charge  encore  plus  émioentt 
à  vous  donner,  pour  vous  mar<r 
quer  mon  estime  de  vos  talens ,  et 
ma  r^copnoissance  de  vos  servi- 
ces. j>  Le  nouveau  chancelier  pror 
tégefi  les  sciences ,  et  donna  uoo 
foi'uie  meilleure  aux  académies 
des  sciences  et  belles-lettres,  qui 
eurent  en  lui  un  protecteur  zélé. 
Après  avoir  rendu  de  longs  ser* 
vices  à  fétat,  il  se  retira,  eu  17149 
à  l'Institution  de  l'oratoire.  Louis 
XIV  l'y  alla  voir.  11  mourut  k 
Pontchartrain ,  eu  1727.-^80» 
petit-iils ,  le  comte  dv  Maurepas» 
est  mort  sans  postérité  eâ  178(9 
Voyez  A1acaepa$« 

t  P0NTCHA3TEAU  (Séba»^ 
tien-Joseph  'du  Cam bout,  baron 
de} ,  pé  en  i634,  d'une  famille 
ancienne  ,  et  petit  -  fils  de  1% 
tante  du  cardinal  de  Richelieu, 
fut  éiev^  d'une  manière  con- 
forme à  sa  naissance.  Il  eut  trois 
alibayes  dts  sa  jeunesse.  Ayant 
de  l'esprit ,  des  lalens  ,  des  con^ 
noissances  et  l'art  de  plaire  ,  il 
pouvoit  aspirer  aux  plus  grandes 
places  ;  mais  Singlin ,  directeur 
des  religieuses  de  Port-Royal, 
lui  inspira  le  dessein  de  se  coa* 
sacrer  à  la  pénitence.  Cette  pre-^ 
inière  ferveur  ne  fut  pas  de  Ton* 
gue  durée.  Fnan,  après  divers 
voyages  en  Allemagne,  en  Italie  et 
dans  les  di^tjrent^s  parties  ^e  W 
France;aprcs  plusieurs  aventures; 
après  avoir  combattu  long- temps 
contre  ses  pencha ns  ,  il  prit  une 
résolution  eflicace  de  les  répnmer. 
Les  cardinaux  (je  Richelieu  et  do 
Lyon,  instrumens  de  sa  fortune, 
étoient  morts  ;  et  il  dispit  que 
Dieu  avoit  tué  ces  deux  hommes 
pour  le  sauver.  »  Il  se  démit  de 
^es  bénéfices ,  disposa  de  son  pa-i 
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300  ëctts  de  rente  viagère  snr 
Thôtcl  -  de  -  ville.  Il  fut  reçu  de 
nouveau  à  Port  -  Royal ,  après 
bien  des  instances  ,  et  s'v  chargea 
en  1668  ,  de  TofBce  de  jardinier  , 
dont  il  fit  pendant  six  ans  toutes 
les  fonctions.  Obligé  de  sortir 
de  sa  retraite  en  1679,  Tëvêque 
d'Alet  l'engagea  d*aUer  à  Rome , 
où  il  agit  avec  zèle  en  faveur 
de  ses  amis  de  Port  -  Royal*  Il 
se  retira  alors  dans  Tabbaye  de 
Haute-Fontaine  en  Champagne  ; 
puis  dans  celle  d'Orval  ,  où  il 
vécut  pendant  cinq  ans  dans  la  pé- 
nitence la  pluii  austère.  Quelques 
affaires  de  charité  l'ayant  rappelé 
à  Paris  ,  il  y  tomba  malade  ,  et  y 
mourut  le  27  juin  1699  »  ''©gardé 
comme  un  nomme  pieux,  mais 
d'un  esprit  ardent  et  inflerible. 
On  fut  fort  étonné  ,  à  sa  mort ,  de 
voir  des  ducs  et  pairs  et  des  cor- 
dons-biens aux  funérailles  d'un 
homme  que  Ton  croyoit  un  pau- 
vre honteux  ,  tant  11  avoit  soin 
d'éviter  l'éclat.  On  a  de  lui ,  I.  La 
manière  de  cultiver  les  Arbres 
fruitiers  ,  Paris  ,  i652  ,  in- 12  , 
sous  le  nom  de  le  Gendre,  IL  Les 
deux  premiers  volumes  de  la  Mo- 
raie  pratique  des  jésuites ,  Co- 
logne, 1660,  8  volumes  in-i6, 
dont  Amauld  a  fait  les  six  autres. 
On  prétend  que  Pontchasteau  fit 
exprès  et  même  ^  pied ,  le  voyaçe 
d'Espagne  ,  pour  y  acheter  le 
Theatro  jesuitico,  III.  Une  Let^ 
tre  àPéréfixe,  en  1666 ,  en  faveur 
de  M.  de  Sacy,  qui  avoit  été  mis  k 
la  Bastille.  IV.  La  f^ie  de  saint 
Thomas  ,  archevêque  de  Cantor- 
bery ,  Paris  ,  1679  ,  in-4*.  V.  Il  a 
Traduit  en  français  les  Solilo* 
ques  de  Hamon ,  sur  le  Psaume 
118. 

PONTCOURLAY.  r^j^Wi- 
•NE  on. 

•   I .  POJVTE  (Jacques  de  ) ,  peintre 
de  recelé  vénitienne,  né  en  i5xo , 


PONT 

k  Bassano,  d'où  il  tira  le  snr-' 
nom  de  Bassan ,  mourut  dans  la 
même  ville  a  8a  ans.  Elève  de 
son  père ,  peintre  médiocre ,  il 
étudia  les  ouvrages  du  Titien  » 
et  ne  miitta  sa  ville  natale  que 
pour  aller  vendre  ses  tableaux  k 
Venise.  Domicilié  sur  les  bords 
de  la  Brenta  ,  et  jouissant  d'une 
vue  magnifique  sur  la  campagne , 
il  reproduisit  dans  ses  ouvrages 
le  çenre  champêtre ,  et  celui  de 
l'Histoire.  11  maoquoit  de  noblesse 
dans  les  sujets  un  peu  relevés.  Sa 
composition  étoil  nizarre  et  né- 
gligée, ses  ordonnances  mono- 
tones. Mais  ces  défauts  étoient 
rachetés  par  un  coloris  vif ,  une 
grande  beauté  dans  ses  demi- 
teintes  ,  et  beaucoup  de  naturel. 
Le  plus  remarquable  de  ses  ta- 
bleaux est  la  Nativité  de  Jésus -^ 
Christ ,  où  l'on  admire  la  magie 
du  clair-obscur.  Les  Sadeler  et 
Corneille  Visscher  ,  ont  beau- 
coup gravé  d'après  cet  artiste.  Il 
laissa  quatre  fils  ,  qui  furent  st% 
élèves  :  les  plus  célèbres  sont 
François,  mort  en  i594,  à  4^  ans, 
et  Léandre ,  mort  29  ans  après 
son  frère  ,  a  l'âge  de  65  ans.  Ce 
dernier  peignit  supérieurement 
le  portrait.  Les  deux  autres  ,  Jé- 
rôme et  Jean-Baptiste  ,  ont  sirtï- 
{>lement  copié  les  ouvrages  de 
eur  père. 

*n.  PONTE  (Louis  de)  ,  jé- 
suite ,  né  à  Valladolid  le  1 1  no- 
vembre ,  i544  9  enseigna  la  phi- 
losophie et  la  théologie  avec  dis- 
tinction ,  et  fut  ensuite  recteur  et 
maître  des  novices.  Ses  ouvrages 
sont ,  I.  Explication  morale  du 
Cantique  des  Cantiques  ,  en 
latin,  n.  Méditations  sur  les 
Mystères  de  la  foi.  III.  Traité 
de  la  perfection  chrétiennes  IV .  Le 
directeur  spirituel  ,  etc.  Une 
grande  partie  des  ouvrages  de 
de  Ponte,  a  été  traduite  en  latin» 
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']f»ar  le  P.Trevîonio,,  jésuite.  Les 
Méditations  y  ainsi  que  le  Traité 
du  Sacerdoce  rt  de  lEpiscopat , 
furent  tradnits  en  arabe  ,  par  le 
P.  Fromage  de  la  même  société. 
Le  P.  J.  Brignon,  aussi  jésuite, 
â  donné  une  traduclion  française 
des  ouvrages  ascétiques  de  son 
confrère.  Elle  fut  publiée  à  Paris, 
in-8®  ,  en  1689  ,  1700  et  ijoS.  Le 
P.  Nicolas  Frizon ,  en  a  l'ait  un 
«brégé  ,  qui  fut  Imprimé  à  Gbâ- 
Ions  ,  en  17 12  ,4  vol.  in-12.  Le 
P.  De  Ponte  mourut  le  16  février, 
1624. 

♦  III.  PONTE  (  Laurent  de), 
napolitain  ,  religieux  de  l'ordre 
des  clercs-mineiu*s  ,  né  le  26  dé- 
cembre 1575  ,  fit  imprimer  in- fol. 
les  trois  tomes  des  Commentaires 
du  bvredela  Sagessede  Salomon. 
Il  se  proposoit  de  compléter  en 
4  tomes  l'explication  de  l'Evan- 
gile de  saint  Matthieu  ;  mais  la 
mort  Tempêcha  d'achever  son  en- 
treprise. Il  n'en  parut  que  deux 
volumes.  Parmi  ses  autres  écrits , 
otï  remarque  une  Vie  de  David 
assez  estimée.  Ce  religieux  mou- 
rut en  Espagne ,  au  collège  d'Al- 
<ala  ,  le  16  octobre  lôSg. 

*  IV.  PONTE  (  Jean  -François 
de  )  ,  chevalier  napolitain  ,  ori- 
ginaire de  la  c6te  d'Amalsi  , 
avocat  ,  puis  conseiller  et  régent 
du  grana  conseil  d'Italie  ,  a  pu- 
blié ,  Consiliorum  ,  2  vol.  Deci* 
siones  supremi  Itali  consilii  ,  re- 
f^iœ  cancfillariœ  y  et  Jieeiœ  ca- 
merœ  summartasy  Neapoli ,  1612, 
in -fol.  Repetitiones  feudales ,  ju" 
ris  respqnsum  super  censurd  Ve- 
nétd y  Romae  ,  1607  ,  in-4'».  De 
potestate  pixjregis  napohtani  , 
et  collateralis  consilii ,  regni^ 
ifue  regimine  ,  Neâpoli  ,  1621  , 
in-fol.  Ce  dernier  ouvrage  fut 
réimprimé  avec  dés  additions  par 
J.  Baptist«  Toro. 
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t  PONTEDERA  (  Julien  ),  na-^ 
tîf  de  Pise  ,  proiiesaeur  de  bota- 
nique à  Padone ,  au  commence- 
ment du  i8«  siècle ,  y  fit  paroître 

I.  Compendium  taoula/tim  bo" 
tanicarum  ,  in  que  plantas  272  ^ 
ab  eo  in  Itallci  nuper  detectœ  rc" 
censentur  y   Patavii ,  »7ï?,  in-4*. 

II.  Jnthologiay  sivedefioris  na-*^ 
tard  libri  très  ,  Patavii  ^  1720  , 
in-4"  figures.  III.  Anfiçuitatum 
latinarum  ,  grœcarumque  enar- 
rationes  et  emendationes  ,-  Pa- 
doue,  1740»  in-4". 

♦  PONTELONGO  (François)r. 
mineur  conventuel,  né  à  Faënza, 
dans  la  Romagne,  et  mort  dans^ 
celte  ville  le  2J  octobre  168a ,  a- 
écrit ,  I.  Logica  ad  mentem  suôti- 
lissimi  Scoti  ,  Bouoniae  ,  1647- 
II.  Philosophicarum  disputatio" 
num  pars  prima  y  Utini ,  i655y. 
pars  secunda ,  Paduae  ,  1662. 

PONTÈVES.  Voyez  Flàs^ 

SANS  ,11. 

PONTHIEU  (  Adélaïde  ou 
Adèle,  comtesse  de  )  ,  a  joué  un 
rôle  dans  les  croisades  du  temp» 
de  saint  Louis.  Cette  princesse  , 
injustement  condamnée  par  son 
père ,  arrachée  à  son  mari ,  ven- 
due à  un  Soudan  ,  reconnue  long- 
temps après  ,  fut  ramenée  triom- 
phante en  sa  patrie.  Ses  aventure» 
ont  fourni  au  commandeur  de 
Vignancourt  le  sujet  de  son  Ro- 
man d'Adèle  de  Ponthieu  ,  im- 
primé en  1723  ;  k  de  la  Place, 
celui  d'une  Tragédie  jouée  en* 
1767;  et  à  de  Samt-Marc,  celui 
d^un  grand  Opéra  ,  représenté  e». 
1772. 

♦  PONTIÛO  VvammoouViBmn' 
Rio ,  de  Trévise ,  vivoit  vers  l^an 
1490  ;  il  est  auteur  d^ln  Comment 
taire  sur  Stace  ,  J'un  autre  sur 
Claudi«o  ^   et  (^aa  abrégé    de 
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l'histoire  d*Aoglelerre ,  qu'il  com- 
posa en  faveur  de  la  lainiile  Ba- 
doari  de  Venise ,  originaire  de  la 
grande  Bretagne. 

PONT[EN  (  Saint  )  ,  pape 
après  Urbain  1",  au  moisde  juillet 
JSo  ,  fut  persécuté  pour  la  foi  de 
J.  C.  sous  Tempeieur  Maximin. 
Il  mourut ,  Tan  ^35  ,  dans  Pile 
de  Sardaigne ,  où  ilavoit  été  exilé. 
On  lui  attribue  deux  Epitres  faites 
après  coup. 

♦  BONTIER  (  Gédéon  )  ,  né 
protestant,  se  fit  catholijjue  ,  de- 
vint prêtre  et  protonolaire  apos- 
tolique ,  et  mourut  en  1709.  Il  a 
fait  plusieurs  mauvais  ouvrages  , 
entre  autres ,  le  Cabinet  des 
(Gr/z/t//^,  en5  vol.  in-ia,  imprimés 
à  Paris  ,  en  1680  et  1689.  Les 
Questions  de  la  princesse  Hen- 
liette  de  la  Guiche  ,  duchesse 
id^Angoulême  sur  toutes  sortes  de 
sujftts  ,  avec  les  réponses  ,  Paris 
j'688  ,  in-ia.  Quoique  ces  livres 
fussent  détestables,  le  président 
Cousin  ,  ami  de  Vautèur ,  en  a 
parlé  avec  éloge  dans  le  Journal 
des  savans. 


f; 


t  PONTIS  (  Louis  de  ) ,  sçi- 
jneurde  la  terre  de  Pontis  ,  dans 
e  diocèse  d'Embrun ,  né  en  i585  , 
d'un  père  distingué  par  sa  valeui:. 
Le  fils  entra  jeune  dans  le  régi- 
ineut  des  gardes  ,  sous  Henri  IV , 
et  s'éleva  par  son  mérite  à  divers 
emplois  militaires.  Louis  XÏIl, 
lui  donna  une  lieutenanoe  dans 
^Jès  gardes  ,  et  ensuite  une  com- 
pagnie dans  le  régin^ent  de 
Bresse.  Ce  prince  rengagea  en- 
suite a  acheter  la  charge  de  com- 
^issafre  général  des  Suisses  ; 
mais  mille  obstacles  s'opposèrent 
à  sa  fortune.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  qui  avo'it vainement  tenté 
^e  se  l'attacher  tout-à-fait  ,  le 
^ravers?^  5^  fortement.,'  ^u'il   ne 
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put  riea  obtenir.  Pontis  ,  las  de 
rouler  sans  cesse  dans  ce  tour-, 
billon  ,  se  retira  au  monastère  de 
Port-Rojal-dcs-Champs  ,  aprè3 
^voir  servi  5o  ans  sous  trois  rois  , 
et  reçu  17  blessures.  Il  y  mourut 
en  1070.  Nous  avons  sous  son 
nom  des  Mémoires  curieux  ,  im- 
primés à  Paris  ,  en  1676 ,  en  1  vol. 
m-ia.  Ou  y  trouve  quelques  cir- 
constances des  guerres  de  soa^ 
temps ,  des  intrigues  de  la  to\xr  , 
et  du  gouvenaement  des  pnnces 
sous  lesquels  il  a  servi.  Ces  Mé- 
moires ,  recueillis  des  conversa- 
tions de  ce  guerrier  solitaire  par 
liu  Fossé,  eurent  encore  quelques^ 
réfiexions  judicieuses.  Mais  on^ 
auroit  souhaité  que  l'éditeur  eû^ 
été  moins  diffus  ;  qu'il  eût  re- 
tranché des  faits  qui  semblent 
romanesques  ,  'les  digressions  , 
ie^  complimens  ,  les  dialogues  , 
les  moralités  triviales  ,  les  minu- 
ties. Les  mécontentemens  que 
l'auteur  essuya  à  la  cour ,  rendent 
ses  Mémoires  suspects  lorsqu'il 
parle  du  cardinal  a«  Ricl^elieu  et 
de  quelques  autres  ministres. 
Mais  le  P.  d'Avrigny  et  Voltaire  ^ 
out  eu  tort  d'en  conclure  que 
Pontis^  n'a  point  existé.  Sa  famille 
étoit  très-connue  en  Provence,  et 
çlle  passoit  ordinairement  l'été  à 
la  terre  de  Pontis  ,  et  l'hiver  k 
ï)igne.  Quant  a  Pontis  lui-même^ 
tous  ceux  qui  ont  véou  avec  les 
solitaires  de  Port-Royal ,  ne  l'ont 
jamais  regardé  comme  un  être 
supposé,  son  épitaphe  se  trou- 
voit  auprès  de  la. grille  des  reli- 
gieuses de  Port-Royal  de  Paris. 

*  I.  PONTIUS  (Paul),  graveur, 
né  k  Anvers ,  et  contemporain  de. 
Rubçiis  ,  posséda  au  dernier  de- 
gré la  correction  du  dessin ,  la 
lAagie  du  clair-obscur ,  et  toutes 
lés  qualités  qui  cànviennent  a  son 
art.  Particulièrement  estimé  de 
Rubens ,  il  ^rava  sous  se§  YÇU3^ 
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la  plupart  de  «es  chet's-d*œuvres  ; 
et  c*est  aux  spius  de  ce  t'ameux 
artiste  que  nous,  devons  les  ou- 
vrages magnifiques ,  exécutés  par 
i^ontius  d  après  d'autres  maîtres 
flamands.  On  distingue  parmi  ses 
nombreuses  estampes  ,  Thomiris 
Jfaisant  plonger  la  télé  de  C  y  rus  , 
dans  un  bassin  rempli  du  sang 
humain  ,  et  saint  Roch  imploré 
parplusieurs pestiférés  ;  ces  deux 
morceaux  passent  pour  ses  clief's- 
^'œuvres.  Le  Massacre  des  Inno- 
cens  ,  d'après  Rubens  ;  la  f^ierge 
assise  sous  un  berceau  avec  l  En- 
fant Jésus  ;  \e  Christ  dans  le  sé- 
pulcre ;  les  Portraits  de  plusieurs 
pçinces  et  grands  d'Espagne  ,  de 
2>uède  et  de  Pologne  ;  la  Fuite  de 
Joseph  en  Egypte;  V Adoration 
des  rois  ,  sont  tous  des  morceaux 
admirables.  On  a  encore  de  lui , 
fliverses  Pièces  sur  les  dessins 
4es  plus  fameux  peintres  de  son 
iemps  ,  qu'il  seroit  trop  long  d'é- 
numérer.  Pontius  mourut  au 
(^ommeucemeut  du  1 8^  siècle. 

IJ.  PONTIUS.  ro>.  Ponce  H. 

'^PQNTOPPIDAiy  (Eric),  évê- 
que  de  Bergen  en  Norwége.  On 
|ui  doit  une  Histoire  de  la  ré' 
jorme  en  Danemarçk,  et  une  His- 
toire naturelle  de  la  iVorwëge  : 
fîet  ouvrage,  instructif  et  curieux, 
a  été  publié  à  Londres  en  ijSS, 
in-folio  ;  suivant  lui ,  la  propor- 
tion entre  la  partie  cultivée  de 
ces  contrées  ,  et  la  partie  inculte , 
étoit  comme  un  a  quatre-vingts. 
Cet  auteur  est  mort  au  milieu  du 
i8*  siècle. —  On  ne  doit  pas  le 
confondre  avec  son  grand  oncle , 
nommé  aussi  Erip  Pontoppidan  , 
évêque  de  Drontbeim  ,  auteur 
d'une  Grammaire  danoise  l^ès*- 
estimée. 

*  PONTORMO  (  Jacques  Ca- 
rucçi,  dit) y  peintre  (Jor^nUii,  o4  «jft 
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1495  ,  eut  pour  maîtres  Léonar4 
de  Vinci  ,  et  A'ulré  dei  Sarlo  : 
ou  prc'tend  niéiiie  que  ce  dcniieri, 
jaloux  de  ses  progrès  ,  le  len- 
\ova  de  son  atelier.  JS:içh<'i-Ai)ge 
vit  s^^  ouvrages,  et  dit  qu'il éleve- 
roit  la  peinture  jusqii'ati  ciel.  La 
prédiction  ne  fut  pas  }iCCom]>lie  : 
Pontormo  ,  sans  ceise  i«-dt:cii  et 
mécontent  de  lui-même  ,  ne  put 
jamais  retrouver  le  genre  qui 
avo  t  commencé  sa  réputaion. 
Voulant  imiter  Albert  Durer  ,  il 
tomba  dani^  un  goût  roidc  et  go- 
thique. Il  ravit  au  SaKinti  1  eur 
treprise  de  la  chapelle  de  Saint- 
Laurent  ,  y  travailla  douze  ans  , 
effaçant  continneilement  ce  qu'il 
avoit  commencé  ,  sans  pouvoir 
'  jamais  s'aj^sujélir  à  aucune  mé- 
i  ihode  ;  et  au  lieu  d'un  chef-d'œu- 
i  vre  qu'on  attendoit,  on  vit  éclore 
!  un  ouvrage  au-dessous  du  mé- 
diocre. Le  chagrin  avança  sesf 
jours  ,  et  il  rtiourul  en  i536.  Il 
s'etoit  (distingué  par  un  gran4 
caractère  de  dccjsin  et  un  ton  vigou- 
reux de  couleur.  Qn  ne  connoit 
en  France  qu'un  seul  de  ses  ta- 
bleaux :  c'est  un  portrait  dont  la| 
tête  et  la  main  sont  d'un  excellent 
pinceau  ;  le  dessin  e:il  précis  e^ 
f  d'un  bon  caractère.  Jules  Bona- 
I  sonne  a  gravé  d'après  lui,  la  Na-z' 
!  tivité de  saint  Jean-Baptiste,  Cet 
artiste  avoit  les  "moeurs  pures 
mais  sauvages  :  il  avoit  fait  cons- 
truire une  maison  ,  dans  laquelle 
il  montoit  par  une  échelle  qu'il 
retiroit  ensuite  ;  il  refusoitde  tra- 
vailler pour  le  Grand- Duc  qui 
l'eût  bien  récompensé  ,  taudis 
qu'il  donnoit  ses  tableaux  eu 
paiement  à  4es  maçons. 

t  PQ]>JTOUX  (  Cl?ucje  dç  )  , 
né  à  Châlons-sur-Saôue  ,  s'appli- 

?[ua  avec  succès  à  la  médecine. 
1  fit  un  voyage  en  Italie  ,  et  vint 
mourir  dans  sa  pa4rie  vers  l'aîi 
1579.  Ç^  ^  4^  \^^  quelques  inaur 
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vais  ouvrages  en  vers  et  en  prose. 
Ce  sout  des  Eléales ,  des  Stnn-' 
cea  ,  drs  Odes  ;  de  petites  Pièces 
dans  le  goût  de  celles  qu'on  ap- 
pel te  en  latin  Basia,  Ses  Poésies 
furent  recueillies  en  1679  ,  in- 16. 
On  a  encore  de  lui  un  recueil 
qu'il  a  intitulé  :  Géfodacrie  amou- 
reuse y  i5g6  ,  in-16,  contenant 
plusieurs  Aubades  ,  Chansons 
gai/fatr/es ,  Pavanes  ,  Branles  , 
Sonnets  ,  Stances  ,  Chapitres  , 
Odes  ;  cet  ouvrage  est  moitié  en 
rers  ,  moitié  en  prose.  Tl  n  y  a 
rien  dans  tous  ces  difFérens  écrits, 
qui  flatte  Timagination  et  le  goût; 
quoiqu'on  y  trouve  beaucoup  d'i- 
mitationsdePétrarque^dOrtensio 
Lando  ,  et  de  plusieurs  autres 
poètes  d'Italie. 

PONTS ,  Voyez  Deux-Ponts. 

PONTDS,  Voy.  Gardie,  n.»  I. 

*  PONZ  (  don  Antonio),  se- 
crétaire du  roi  d'Espagne ,  mem- 
bre des  académies  de  Saint-Fer- 
dinand et  d'histoire  de  Madrid, 
des  antiquités  de  Londres  et  des 
arcades  de  Rome;  né  dans  le 
royaume  de  Valence  en  1^38  , 
mort  à  Madrid  en  1 799.  Aviae  de 
s'instruire  dans  les  beaux-arts  , 
et  voulant  en  propager  le  goût 
parmi  ses  contemporains ,  il  fît 
plusieurs  voyages  dans  l'étranger, 
et  séjourna  quelques  années  à 
Rome  et  k  Naples.  De  retour  à 
Madrid,  il  parcourut  toutes  les 
Rspagnes.  11  publia,  I.  Voyage 
en  Espagne  y  Madrid  1772  et  sui- 
vantes, i3  vol.  in-S".  Cet  ou- 
vrage est  estimé  :  le  premier 
volume  fut  traduit  en  français  par 
Jean  -  Joseph  Diez  ,  professeur 
d'histoire  à  Gottingue,  oU  il  fut 
imprimé  en  1775.  Ce  voyage  a 
été  aussi  traduit  en  allemand  et 
en  italien.  II.  Voyage  hors  de 
T Espagne ,  Madrid,  1785 ,  2  vol. 

Mi-8«. 
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*  I.PONZIO( Pierre),  né  k 
Parme  le  25  mars  i532 ,  embrassa 
l'état    ecclésiastique.    Doué    de* 

Ï>lus  heureuses  dispositions  pour 
es  sciences  et  les  arts,  et  sur-tout 
pour  la  musique ,  il  fut  appelé 
vers  1760  à  Bergame ,  pour  être 
maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale :  de -là  il  passa  à  Milan  et 
retourna  ensuite  dans  sa  patrie  « 
où  il  mourut  en  1596.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivans  :  I.  PelH. 
Pontii  Parmensis  Missarunt  liber 
primus,  II.  Missarum  liber  se- 
cundus,  cwnfpiinquevocibus  miné 
primîim  in  lucem  éditas ,  Venetiis, 
i58i  ,  in -4*.  III.  Motttttorum 
cum  quinque  vocibus  liber  pH^ 
mus^  nuncprimiim  in  lucem  éditas, 
Venetiis  ,  i582.  IV.  Magnificat , 
etc.  Modalationam  liber  primas ^ 
Venetiis,  i584.  V.  Missarum  cam 
quinque  vocibus  liber  tertiaSy 
Venetiis,  i585;  dédié  par  l'au- 
teur au  comte  Marins  ue  Bevi- 
lacqua  de  Vérone.  VI.  Ragiona^ 
mento  di  musica ,  Parme,  i588  , 
dédié  k  ce  mêitie  comte,  grand 
partisan  de  la  musique.  VIL 
Psabni  vesperarum  totias  anni , 
secundum  Romance  Ecclesiœ  usum 
cum  quatuor  vocibus  decantandiy 
Venetiis  ,  1689.  VIII.  Dialogo 
oye  si  traita  délia  theorica  e 
practica  di  musica ,  etc. ,  Parme,- 
1595.  Les  interlocuteurs  sout  le 
comte  Alexandre  Bevilacqua  ,  le 
comte  Jordan  Sarego  et  le  comte 
Marc  Vérité.  L'ouvrage  est  dédié 
k  l'académie  philarmonicpie  de 
Vérone.  IX.  Hymm  solemniores 
advespertinashorascanendi,qua-» 
tuor  vocibus  noviter  impressi  , 
Venetiis,  1596. 

*IL  PONZÏO  (Jean),  de 
Parme ,  professeur  de  grammaire 
dans  cette  ville,  sacriua  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  k  l'éduca- 
tion de  plusieurs  princes  d'Italie, 
•t  mourut  dans  an  âg«  avancé 
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Ycrs  la  fin  du  i6«  siècle.  On  a  de 
Ini ,  I.  In  obitum  serenissimœ 
MargaritœAustriœFamesiœ  epi- 
cedium  ,  etc.  »  Parmae ,  i586 ,  in- 
4".  II.  Funèbre  carmen  in  obiium 
serenissimi  Octavii  Farnfisii  Par- 
mœ  et  Placentiœ  ducis  II,  his  ad- 
duntur  epigranunata  ,  etc. ,  Par- 
mae ,  i586,  in-4**.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits  sur  la 
grammaire. 

*III.  PONZIO  (Flamlnio), 
de  Lombardie  ,  célèbre  architecte 
du  i6*  siècle,  né  a  Côme  ou  aut 
environs,  exerça  ses  talens  k  Rome 
sous  le  pontificat  de  Paul  V.  Il 
construisit  pour  la  famille  Borg- 
bèse ,  à  sainte  Marie  -  Majeure , 
la  chapelle  appellée  Pauline  , 
remarquable  et  par  la  beauté  des 
pierres  et  par  la  richesse  de  la 
sculpture.  La  sacristie  de  cette 
basilique  fut  élevée  sous  sa  direc- 
tion. Au  palais  Quirinal,  le  grand 
escalier  double ,  qui  en  fait  un 
des  principaux  omemens ,  fut 
élevé  sur  ses  dessins.  Ce  fut  lui 
qui  présida  ^  la  reconstruction  de 
la  basilique  de  saint  Sébastien  , 
qu'il  conduisit  jusqu'aux  corni- 
ches ;  mais  le  plus  remarquable 
de  ses  mtvrages  est  la  façade  du 
palais  de  Sciarra  Golonna  au 
cours ,  dont  la  principale  porte 
est ,  dit-on  ,  d'un  seul  morceau  ; 
elle  fut  élevée^d'après  les  principes 
d'architecture  de  Vignola.  Pon- 
zio  mourut^  Rome,  âgé  de 45  ans, 
sous  le  pontificat  de  Paul  V. 

♦  POOL  (Mathieu),  graveur 
d'Amsterdam ,  né  en  1697,  étudia 
d'abord  en  France,  et  revint  dans 
sa  patrie ,  où  il  grava  entre  autres 
ouvrages  le  Cabinet  de  sculpture 
de  F'an  Bossuet  ;  V  Amour  pris  au 
jilet ,  d'après  le  Guerchin,  et  une 
Bacchanale,  suivant  le  Poussin. 

LPOOLE( Renaud),  Voyez 
Potus. 


POOT 


267 


IL  POOLE(Mathîcu),  ne  à 
Yorck  en  1624  î  f«4  incorporé  dans 
l'université  d'Oxford ,  et  lui  fit  hon- 
neur par  son  érudition.  Il  deviut 
recteur  de  Saint-Michel-le-Quern 
a  Londres  ,  en  164B.  Son  zèle 

fiour  l'éducation  de  la  jeunesse  , 
'engagea  à  proposer  en  i638  , 
un  projet  qui  devoit  lui  être  fort 
utile.  Ijc  parlement  l'approuva  ; 
mais  l'auteur  ayant  été  obligé  de 
se  retirer  en  Hollande  ,  ce  projet 
louable  n'eut  pas  lieu.  Poole  s'é- 
toit  signalé,  avant  son  départ, par 
plusieurs  ouvrages  ,  dont  le  plus 
célèbre  est  son  Synopsis  critico- 
rum  aliorumque  Sanctee  Scriptu» 
rœ  interpretum^  Londres  ,  1669  , 
5  tom.  ,  qui  se  relient  en  9  vol. 
in-fol.  ;  et  réimprimé  k  Utrecht  , 
1684 ,  5  vol.  in-fol.  ,  avec  des 
augmentations  qui  n'empêchent 
pas  de  préférer  la  première  édi- 
tion. Cet  ouvrage  est  un  abrégé 
des  remarques  des  plus  habiles 
commentateurs  de  l'Ecriture-Sain- 
te  ,  et  sur-tout  de  celles  des  Pro- 
testans.  Les  auteurs  qui  ont  tra- 
vaillé sur  la  Bible ,  ontl)eaucoup 
puisé  dans  cette  compilation. 
Voyez  les  Mémoires  de  Niceron  , 
tome  34*>  Ce  biographe  le  fait 
naître  k  Londres  ;  il  mourut  à 
Amsterdam  en  1679  ,  avec  la  ré- 
putation d'un  savant  commenta- 
teur ,  d'un  bon  casuiste  et  d'un 
homme  charitable. 

POOST  (  François  )  ,  paysa- 
giste •  né  k  Harlem ,  et  mort  en 
1680  ,  n'eut  pas  de  maître ,  et  ne 
laissa  pas  de  graver  avec  succès 
plusieurs  estampes ,  dont  la  prin- 
cipale est  une  suite  des  Vues  du 
Brésil  y  qu'il  dessina  en  Amérique, 
où  il  suivit  Maurice  de  Nassau. 

POOT  (  Hubert ,  fils  de  Cor- 
neille ) ,  Tun  des  meilleurs  poètes 
hollandais  ,  naquit  dans  la  sim- 
plicité de  la  vi«  agricole  ,■  k  Abt^ 
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nooude ,  petite  paroisse  dans  les 
çuvirojis  il'  Ja  \ille  de  Delft ,  le 
30  janvier  i63{)  ;  son  édiicatioa 
n'eut  d'antre  objet  que  de  le  tor- 
rpcra'ixutdeslravativde^ichanips; 
in;iis  la  nature  l'avoit  doué  d'un 
tah^nt  trop  rare  pjnir  nt^  point 
franchir  les  ohàtaclei»  de  son  édu- 
pition;il  le  cultiva  parla  lecture 
du  peu  de  livres  q  Til  fui  à  portée 
de  se  procurer  ,  et  il  publia  à 
RoUnr.la  n,  eu  1716,  «m  iVIétange 
de  Poa'sif'S  ,  qui  (it  ra(tniraiio.i  el 
Vétouuemcul  de  tous  les  counois- 
seurs.  Une  imagination  riante  et 
féconle  ,  une  diciion  p  ire,  une 
clarté  el  une  co  icisioi  de  style 
peu  comm  mes  caractérisoieuf  ces 
^sais ,  do:it  le  poète  donna  une 
édition  retoiicKûe  et  enricîiie  en 
1712.  L'année  suiva.ute  ,  de  cam- 
pagnard il  voulut  se  faire  citadin  ; 
j1  s  établit  à  Delft  .  il  n'y  vit  pas 
la  m-*illeure  sociéti,  ni  la  plus 
sobre.  Il  r^igretta  bientôt  le  parti 
qu'il  avoit  pris;  et,  un  an  après,  i4 
^ffilournafjins  son  vil  la  q;e.  Kn  ijà-j 
parut  un  seco  id  volu  ne  de  ses 
Poésies  ,  bien  fait  pour  étendre 
s.a  réputation.  S'étant  marié  en 
1732  il  transporta  un<;  seonde 
fois  son  domicile^  Delft,  où  l'ex- 
périence  d'i  oaisé  et  le  bo  ibeur 
de  l'union  cr>niugale  le  préservè- 
rent de  CiiS  d  'S ordres  q'i  il  s'était 
t^nt  reprocht^s  ,  n^ais  sa  félicité 
fut  de  courti'  diirée  :  U  ^^•)nr  tt  à 
^a  fin  de  1 7I31,  laissant  d.;s  regrets 
universels  à  sas  an^is  et  à  ceux 
4es  talenii  et  d^'^^  arts.  Le  recueil 
de  ses  poésies  f  jr  ne  5  vol.  in-4°  • 
celles  du  genre  érotiqie  et  ana- 
créonlique  s'y  distingtii^nt.  Vondel 
^t  Hoolt  furent  ses  principaux 
modèles  ;  et  ce  cîioix  honore  sou 
)Ug(j;gûi3at.  (1  fut  e  icjre  rédacteur 
d'u.i  ouvrage  intitulé  :  Grand 
TÂécttt^e.  de  la  nature  et  d^  la 
nKortih^  O.X  Collection  dcnblémes 
ç^yp tiens  ,  grecs  ,  latins  ,  tirés 
4e&  écrits  4e  Qéâ^  Ri|^  et  autres  : 
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Il  n'a  paru  qu'eu  174^  ^  1^^^% 
en  5  vol.  in-fol. 

t  PQPE  (  Alnxandre),  né 
Lont|i*)î  ,  le  8  juin  1688  ,  d'un^ 
ancienne  fa  nille  noble  du  comté 
d'Oxford.  Les  auteurs  de  s% 
naissin  k  Catholiques  -  romaios» 
ne  lui  ll|s:;èrenl  qu'une  médio* 
cre  fortunk  II  reçut  gepends^n!  ^ 
dans  la  maison  paternelle  ,  une 
éducatiou  digne  dos  dons  heu- 
reux que  lui  avoit  faits  la  na- 
ture. Il  apprit  en  très  -  peu  de 
temps  le  grec  et  le  latin  >  et 
se  fa  mi  Ira  ri  .sa  de  bonne  heure 
avec  I' s  meilleurs  écrivains  d' A.-? 
th^  les  et  de  Ron>e.  On  peut  la 
m.'ltre  au  rang  de  ces  génies  heu- 
reuK  q  li  n'ont  pas  eu  (l'enfance. 
A  do  iZîî  ans  il  nt  une  Ole  sur  la 
vie  diainnêti'e  ,  que  les  An^lai$ 
comp.irent  aux  m 'illeures  odesi 
d'H*>ï*^ce,  A  qiatorze  ,  il  donii^ 

Sjelques  moi-c -aux  tra  luits  de 
lact?  et  d'  )vide  ,  qi'ils  mettent 
à  cAtî  dos  originaux.  A  seize , 
on  vit  (le  I  II  Jes  Pa^tort/fs  di- 
gnes de  Virgile  et  de  Thi?ocrite:  le 
style  en  est  doux  et  facile  ,  les^ 
pensées  heureuses  ,  les  images, 
riantes  ,  les  expressions  pleine^ 
de  grâces.  IJ  1  Poèm  î  intitulé  la 
Forjt  de  TVndsor^  une  Pasto-. 
raie  sur  In  Naissance  lu  "Messie  ^ 
sont  à  la  suite  d-^  ces  Eglog  les  , 
et  ne  léJ  déparont  point.  Oi  trour 
ve  ilansi  le  preinier  ouvrage  ,  des, 
descripifons  C'iarmantes  de  la  vie 
çbanxpcHré  ;  et  d-^'i^  le  second, 
(les  idées  sublimes  et  une  poésie 
fort  élevée.  VBssai  sur  la  Cri' 
tique  ,  Roèine  assez  connu  ei^ 
France  par  Ia  Traduction  de 
l'abbé  du  Uesnel ,  parut  en  1709, 
et  mit  le  jeuue  poète  au  rang  de^ 
plus  l;v9aux  garnies  4e  l'Angleterre. 
Qn  y  rem  ^rque  toute  la  solidité 
de  l'âge  mAr  ,  et  tout  l'agrémeat 
de  rimagiuation  d'un  jeune  hoia<^ 
n^e.I^*çoinpalriQU?s.4ç  fo^çlf 
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Mirent  an-dessus  de  TArt  Poéti- 
que de  Boile»u.  Il  y  a  cependant 
iine  grande  diff'érence  en  Ire  ces 
deux  ouvrages.  Autant  il  y  a  dans 
le  poète  français  d'ordre  et  de  liai- 
son ,  aulanl'on  i-einarque  de  coïi- 
fusion  et  d'embarras  dans  le  poète 
anglais.    Bien  n'y  fixe  l'esprit  ;  il 
est  diilicile  d'en  lire  deux  chants 
sans  Fatigue.  Ia-  but  de  cet  Essaf, 
autant  qu'on  le  peut  sai.sir  ,  est 
d'apprendre  à  cOnnoître  4a  portée 
de  son  génie ,  à  diâcerner  le  bon 
du  mauvais  i   et  le  clinquant  de 
l'or.  Il  expose  les  qtialilrs  qui  l'ont 
iion- seulement  les  bous  critiques; 
mais  encore  les  bons  auteurs.  Le 
Temph  de  la  Renommée ,  poème 
qui  parut  en  1710,  offre  encore 
inoins  d'ordre  que  VEssai,  de  la 
Critique*    (  Voyez  Garagans.  ) 
Tout  y  est  confus  ;  le  plan  en  est 
indëtènniné  ,  et  l'auteur  n'a  pas 
su  maîtriser  son  imagination*  La 
Boucle  de  cheveux  enlesfée ,  petit 
Poème  en  cinq  chants  ,  publié  en 
171a,  n'a  aucun  des  défauts  de 
cette  bizarre   production.   On  y 
trouvé  de  l'invention,  de  l'ordre, 
du  <lessin  \  dés  imagf's  et  des  pen- 
sées. On  y  remarque  un  comique 
riant  ,    deâ  allusions   satiriques 
sans  être  offensantes ,  des  plai- 
santeries délicates  sur  les  fertinres, 
peut-être  plus  capables  de  leur 
plaire  que  tontes  lès- fleurettes  de 
nos  madrigal!».  Ce  Poème ,  plds 
galant,  plnserijoué,  mais  moins 
régulier   que  notre  Lutrin  ,   est 
parmi    les    Anglais   ce   que    le 
Vert  -  Fert  est  parmi  nous.  Il 
est  pourtant  inférieur  au  Poème 
français  ,    pour  la  justesse  des 
idées  et  le  bàn  goût  dés  ornemens. 
Les  abbés  Ûesfontaiues  et  dé  là 
Porte  l'ont  traduit  en  fnlnçais  , 
l'un  en  1738^ ,  in-12 ,  etleseCottd 
en  1779 ,  in-8*.  (  MârmoDtél  en 
s  donné  ,  dans  sa*  jeunesse,  une 
imitation  en  vers  français.  )  Celte 
charmante  bajgatellé'  ne-  respiré 
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que  la  galanterie;  mais  ri'![i  le 
iVflehise  à  JbaiU  rd ,  autre  pro- 
duction de  Pope  ,  paroît  dicte  e 
par  tout  ce  que  l'amour  le  plus 
violent  peut  inspirer.  (  Forez 
(^oLARDKAD  )  Le  poète  y  peint, 
axt'C  de»  traits  de  ihi ,  le  com- 
bat de  la  nature  et  de  la  giâce. 
Un  tra\ail  plus  cunsiilérabie  oc- 
Cupoit  Pope  ,  lorsqu'il  eniania  &<  n 
Épître  :  il  préparoit  nue  tradiV- 
tion  en  \ers  de  VJliade  et  de 
YOffyssée,  Toute  l'Angleterre 
souscrivit  pour  cet  ouvr^ige  y 
et  on  préteîid  que  l'auteur  y 
gagna  près  de  cent  mille  écus. 
(^)uand  V Homère  anglais  parut  , 
il  ne  démentit  point  l'idée  qn'oii 
eu  avoit  conçue.  On  y  trouva  la 
richesse  ,  la  force  ,  la  majesté  dé 
la  poésie  de  l'Homère  grec.  Ce 
fut  le  ternps  de  la  plus  grande 
gloire  de  rope  ;  mais  Ce  fut  égale- 
ment celui  où  l'envie  lui  suscita 
le  plus  d'ennemis.  11  se  vit  envi- 
ronné d'un  tourbillon  d'insectes. 
On  eut  la  bassesse  d'attaquer  dans 
des  écrits  publics ,  sa  figure  et  sa 
taille  ,  qui  en  effet  n'étoient  pas 
fort  avantageuses.  On  voulut  lui 

Î trouver  qu'il   n'entendoit  point 
e  grec  ,  pai-ce  qu'il  éîoil  puant , 
laid  ei  bossu.  Ces  injures  ,  qui 
n'eussent  dû  exciter  que  son  mé* 
pîf-is,  révoltèrent  son  amour-pro- 
pre. Il  écriNÎt  contre  ses  ennemi» 
I  une  satire  sanglante  ,  intitulée  U 
'  Dunciade ,    e'est-a-dîre    VHebé* 
.  tiade  ou  la  Sotisiade,  11  y  passoit 
,  en  revue  les  auteurs  et  même  le» 
libraires.   Cette   satire  basse  et 
indécente  respire  la  fureur.  L'au- 
teur eut'  honte  dans  la  siiite  de 
l'avoir  enfantée.  11  nliésita  point 
de  la  jeter  au  feu  ,  eii  présence 
dn   docteur  Swift  qbi  la  retira 
proiiiptement  et  la  Conserva.  Ceux 

3ii'jl  avoit  hnmiliés ,  non  conten» 
e  le  traiter  dans' vingt  libelles 
à*ignotant ,  de^ôii  ,  dfe  monstre  y 
^homiciàit'  et-  à^^iHv&isohheur  , 
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fireut   courir  dans  les  rues  de 
Londres   une   brochure  dont  le 
titre  étoit ,  Relation  véritable  et 
remarquable  de  Vhorrible  et  bar- 
bare flagellation  qui  vient  dêtre 
commise  sur  le  corps  de  Maître 
Alexandre  Popb  ,  poète ,  pendant 
quil  se  promenoit  innocemment 
à  Hamwalks  sur  le  bord  de  la 
Tamise  ,  méditant  des  vers  pour 
le  bien  public.  Cette  flagellation 
a  etéJoLtepar  deux  hommes  mal- 
intentionnés  ,  en  dépit  et  ven-^ 
geance    de    quelques     chansons 
sans  malice ,  que  ledit  poète  avoit 
faites   contre  eux»   La    relation 
porte  que  le  ^malheureux  Pope , 
ainsi  flagellé  ,  f'utapperçu  par  Ma- 
demoiselJe  Blount ,  personne  cha- 
ritable et  voisine  du  poète.  Elle 
prit  au  plus  vite  ce  petit  homme 
dans  son  tabiier,  lemit  sa  cu- 
lotte ,  le  porta  au  bord  de  la  ri- 
vière ,  et  fit  venir  un  bateau  pour 
le  transpoiit^r  chez  lui.  Cette  ma- 
denioiselie  Bloont  étoit  une  très- 
jolie  Anglaise  qu'il  aimoit  beau- 
coup.  Cette  plate  bouâbnnerie 
remplit  d'amertume  le  cœur  de 
Pope.  Il  ne  se  contenta  pas  de 
faire  écrire  un  Avis  au  public  , 
où  il  attestoit  qu'il  n'étoit  pas 
Sorti  de  chez  lui  le  jour  marqué 
dans  la  relation,  il  voulut  encore 
ajouter  de  nouveaux,  traits  à  la 
Dunciade,  Ses  amis  lui  conseillè- 
rent de  ne  répondre  à  ses  adver- 
saires que  par  de  nouveaux  chefs- 
d'œuvres  ,   et  il  enfanta  VEssai 
sur  THomme,  Une  métaphysique 
lumineuse ,  ornée   des  charmes 
de   la  poésie  j  une  morale  tou- 
chante ;  des  peintures  vives ,  où 
l'homme  apprend  à  se  cormoître 

J)Our  apprendre  à  devenir  meil- 
eur  :  tels  sont  les  principaux  ca- 
ractères qui  distinguent  le  poète 
anglais.  Son  imagination  est  éga- 
lement sage  et  féconde  ;  elle  pro- 
digue les  pensées  neuves  ,  et  sait 
donner  le  piquant  de   la  uou- 
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▼eauté  aux  pensées  anciennes.  Il 
embellit  les  matières  les  plus  sè« 
ches,  par  le  coloris  d'une  élo- 
cution  noble  y  facile ,  énergique  , 
variée  avec  un  art  in6ni.  On  ne 
taira  pas  cependant  qu'il  jr  a  quel- 
ques descriptions  trop  étendues , 
et  quelques  pensées  répétées  ; 
au'oQ  j  trouve  peu  de  solidité 
dans  quelques  principes  ,  peu 
d'ordre  et  de  liaison  entre  les 
idées.  Le  système  qu'il  présente 
est  celui  du  déisme.  On  a  trouvé 
un  peu  extraordinaire  que  Pope 
soutînt  V Optimisme  ;  11  étoit  plu- 
tôt né  ,  a-t-on  dit ,  pour  soutenir 
le  Pessimisme.  Contrefait  dans 
son  corps ,  inégal  dans  son  hu- 
meur ,  toujours  malade ,  toujours 
à  charge  à  lui-même ,  harcelé  par 
cent  ennemis  jusqu'à  son  dernier 
moment  ;  c'est  au  sein  de  l'in- 
quiétude et  des  chagrins  qu'il 
chantoit  que  Tout  est  bien.  Mai» 
de  quelque  façon  qu'on  juge  de 
ses  sentunens  y  son  Essai  sur 
t Homme  sera  toujours  un  ou- 
vrage digne  de  la  plus  haute  es- 
time. Plusieurs  écrivains  l'ont 
traduit  en  français.  La  version  de 
l'abbé  du  Besnel  en  vers ,  n'est 
.pas  assez  littérale;  et  celle,  de 
monsieur  Silhouette  en  prose  y 
l'est  trop.  L'abbé  Millot  en  a 
donné  une  en  1761  ,  supérieure 
à  celle-ci.  La  traduction  en  vers 
de  monsieur  de  Foutanes,  1783^ 
in-8»  ,  est  bien  supérieure  à  celle 
de  l'abbé  du  Resuel.  On  trouve  , 
à  la  suite  de  la  Traduction  de 
l'abbé  Millot ,  une  Epître  morale 
de  Pope  sur  la  connoissance  des 
hommes.  C'est  un  tissu  de  l'éfle- 
xions  fines  ,  hardies  et  profondes  y 
qui  développent  les  replis  du 
cœur  humani.  Le  génie  "anglais 
s'y  montre  dans  tout  son  éclat 
et  avec  tous  ses  défauts^  Cette 
Epître  tient  par  son  objet  à  VEssai 
sur  r Homme  ;  et  on  peut  la  re- 
garder comme  unç  carte  paxticur 
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iière  p  où  est  tracé  en  détail  ee 
qu'une  carte  générale  ne  présente 
qu'en  gros,  rope  se  signala  par 
plusieurs  autres  Êpîtres ,  qui  mé- 
ritent les  mêmes  éloges.  S'il  est 
un  geure  où  Pope  puisse  être 
comparé  àBoileau,  c'est  celui-là. 
On  peut  même  dire  que  le  poète 
anglais  présente  un  plus  grand 
nombre  d'idées  que  le  poète 
français  ,  et  qu'il  approjfondit 
davantage  ses  sujets  ,  sanâ  ce- 
pendant se  perdre  dans  des  spé- 
culations trop  subtiles ,  et  sans 
tomber  dans  une  obscurité  qu'on 
reproche  avec  justice  k  V Essai 
sur  VHomme,  On  rencoutre  sou- 
vent dans  &QS  Epitres ,  des  pein- 
tures de  mœurs ,  d'une  vérité  et 
d'une  énergie  singulièi^s.  Les  Sa- 
tires de  Pope,  comme  celles  de 
Boileau ,  sont  d'heuï*euses  imita- 
tions d'Horace ,  dont  il  s'est  ap- 
proprié presque  toutes  l^s  idées. 
Le  satirique  français  a  mieux 
.  rendu  dans  sa  langue  la  légèreté , 
la  fine  plaisanterie  et  l'élégant 
badinage  du  favori  de  Mécène. 
Pope  est  plus  mordant,  plus 
amer,  plus  emporté  :  sa  manière 
tient  plus  de  Jd vénal  que  d'Ho- 
race. Parmi  les  Satires  de  Pope , 
on  en  trouve  deux  composées  par 
le  docteur  Jean  Donne ,  doyen  de 
Saint-Paul ,  écrivain  aussi  caus- 
tique que  Lucilius  ,  et  non  moins 
négligé  dans  son  style  ;  Pope  les 
a  retouchées  ,  et  Conservant  le 
fond  des  idées  qui  est  excellent , 
leur  donne  un  nouveau  coloris 
qui  en  augmente  beaucoup  la 
valeur.  On  peut  mettre  au  nom- 
bre des  satires  de  Pope ,  divers 
articles  de  sa  façon ,  insérés  dans 
le  Mentor  moderne ,  ouvrage  pé- 
riodique. On  y  trouve  plusieurs 
traits  dans  le  goût  de.  ceux  dont 
le  Spectateur  est  éga^é,  et  qui 
renferment  une  critique  ingé- 
nieuse des  mœurs  et  des  ridicmes 
«lu  siècle.  Dans  ime  de  ces  Épi- 
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très  il  fait  la  satire  des  fenimes 
et  leur  impute  bien  des  défauts. 
Une  dame  de  la  cour  d'Angle- 
terre en  fit  des  reproches  au 
poète.  Cette  dame  dans  sa  jeu- 
nesse avoit  été  une  des  plus  belles 
personnes  de  la  cour ,  et  des  plus 
vertueuses  :  elle  naenoit  dans  sa 
vieillesse  une  vie  fort  retirée. 
«  Monsieur  Pope,  lui  dit -elle 
un  jour  ,  vous  écrivez  que  toutes 
les  femmes  sont  vicieuses  au  fond 
du  cœur  ;  puis-je  croire  que  vou* 
pensez  cela  de  moi  et  de  plusieurs 
femmes  ,  qui  me  ressemblent  ? 
—  Quand  j'ai  nommé  toutes  les 
femmes ,  répondit  galamment  le 
poète ,  je  n'ai  pu  parler  de  vous , 
madame  ,  qui  étiez  un  ange  dans 
votre  jeunesse  ,  et  qui  êtes  une 
sainte  à  présent.  —  Ah  î  vous 
autres  beaux  esprits  ,  repartit 
aussitôt  cette  dame ,  voilà  comme 
vous  êtes  ,  vous  divinisez  les  ob- 

i'ets  ou  vous  les  foulez  aux  pieds. «» 
1  a  encore  composé  à^ii  Odes  , 
des  Fables  ,  des  Epitapkes ,  des 
Prologues  ,  et  des  Épilogues  , 
qui  sont  regardés  comme  autant 
(le  bons  Ouvrages  dans  leur  genre. 
L'auteur  passe  pour  le  poète  le 
plus  élégant  ,  le  plus  correct  et 
le  plus  harmonieux  qu'uit  eu 
l'Angleterre.  Cependant  il  n'étoit 
point  enthousiaste  de  la  poésie; 
a  Toutes  les  fois  que  je  me  livre  i, 
dit-il ,  à  quelque  méditation  sé- 
rieuse ,  je  ne  saurois  regarder  la  - 
poésie  que  comme  un  vain  amu- 
sement ,  et  même  un  amusement 
aussi  vain ,  que  si  une  bête  de 
somme  se  plaisoit  à  entendre  le 
bruit  de  ses  sonnettes  sans  porter 
le  moindre  fardeau.  »  Nous  ne 
parlerons  point  de  ses  Lettres^ 
dont  on  a  un  repueil  assez  ample.  ' 
S'il  y  eu  a  deux  ou  trois  qui 
puissent  intéresser  le  public  , 
toutes  les  autres  ne  sont  que  d'uu 
très-foible  prix.  Ses  différens  ou- 
vrages out  ^^  recueillis  à  JLoa- 
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drcs  1751  ,  1764  et  i766,enneaf  I  tïnel^cfoîs  celle  réflexion)  que 
vol.  lu-S"  ,  auxqiîefs  on  ajoute  cVloil  un  pelit  homme  contre- 
ordinaircmcntla  ti'u<J.ic:îon  d'Ho-  \  fait,  bo.ssu  par  devant  etpar  der- 
mèi--e  en  11  vol.  Us  onte'lc*  réim-  rière,  qui  parloir  ainsi  ,  on  voit 
primés  en  1769  en  5  \ol.  in -4** ,  à  quel  point  li  colère  et  Tamour- 
en  1783  en  5  \ol.  in-l'ol.  ,  vntxn 
m  1797  en  9  vol.  in-^".  Sts 
différens  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis à  Loînîies  ,  1751  ,  10  \o\, 
in-S"  ,  et  il  iMliiul.onrg  ,  1704  >  en 
6  \ul.  iii-S".  Sa  Traduction  d'Jlo- 
mciC  ne  se  Inuive  point  dans 
cette  «ieniierc  cd»lion.  L'abhé  de 
la  Porte  a  publié  ,  en  1779, 
à  Paris ,  les  UEuvres  complflif^s 
de  Pope,  traduilt's  de  TAuglais; 
nouNel  e  édition  ,  augmentée  du 
tejcte  anglais ,  mis  à  (-6lé  des 
meileures  pièces ,  et  de  la  vie 
de  railleur,  avec  des  ligures  eu 
taille-doncH,  8  volumes  10-8*».  La 
plupart  des  traductions  instVoes 
dans  ce  recueil,  sont  bien  choi- 
sies 'y  mais  quelques-unes  man- 
quent d'élégance...  11  ne  nous 
reste  plus  qu'à  faire  counoitre 
l'aoïnme  après  avoir  peint  iVcri- 


VJin.  Pope  éloit  bon  parent  et 
ami  solide.  Il  avoit  de  la  phi.lo- 
.  Sophie,  mais  beaucoup  plus  dans 
Tesprit  que  dans  le  caractère.  Il 
éloit  vain  ,  raillerr ,  colère ,  en- 
Tieux,  sacrifiant  tout  à  sa  répu- 
tation ,  d'une  sensibilité  puérile 
sur  la  critique  ,  et  capable  des 
plus  grandes  violences  pour  la 
repousser.    Sa  Dunciade  en  e^t 
une   preuve  \    il  outrepasse    les 
)>ornes   de    la  critique   et   de  la 
^atj're.     U    alloit    souvent   chez 
son  libraire  ,  et  il  v  donnoiî  de 
temps  en   temps  clés  scènes  de 
fureur  ,  que  sa  figure  ,  sa   taille 
diâbrme  ,  sqs  jainbes  torses  ,  ren- 
doient  comiques.   Dans   une  de 
ses  invecliv es  contre  milord  Har-^ 
vev  ,  il   tache  de  plaisanter  sur 
\a  figure   de  ce  seigneur ,  et  il 
lui  reproclie  jusqu'à  ses  grâces. 
«  Quaudon  songe,  (  dit  Voltaire, 
ç[ui  auroît  biçii    pu  s'appliquer 


f)ropre  sont  aveugles.»  Lorsqu'on 
e  plaisantoit  sur  sa   difTormité  , 
il    avoit    toujours    une  réponse 
prête.  On  lut  dit  un  jour  que  le 
roi    d'Angleterre  ,  en  l'apperce- 
vant  dans  la  rue  ,  avoit  demandé 
B  ses  courtisaus  :  «  Je  voudrois 
bien  savoir  ,  à  quoi  nous  sert  ce 
petit  homme  qui  marche  de  tra- 
vers ?  — A  les  taire  marcher  droit, 
•répondit  le  poète.  «  Pope  manioit 
quelquefois  le  pinceau  ,  mais  il 
n'y    réussissoit    pas    comme   en 
poésie.  Il  plaisante  lui-même  sur 
le  peu  de  talent  qu'il  avoit  pour 
la    peinture  :  «  J'avois  ,   dit-il  , 
consacré  une  seconde  fois  Jésus- 
Christ,  et  fait  là  Sainte  Vierge 
aussi  vieille  que  Sainte  Anne  ,  sa 
mère.    J'avois  même  osé  imiter 
Saint   Luc.   On  dit  qu'un  angô 
vint  un  jour  chez  lui  ,   et  qn  il 
y  finit    un    de    ses    tableaux  : 
vous  jugeriez  que  le  diable  à  mis 
la  dernière   maip  au   mien.   Les 
papiers  publics  le  firent  mourir 
plusieurs  fois  avant  son  décès  ^ 
et  il  eut  le  plaisir  de  voir  annon- 
cer sa  mort  avec   les  élog^es  les 
plus  pompeux.    Enfin  il  mourut 
réellement  le  3o  mai   1744  >  à  56^ 
ans  ,    après    avoir    répandu  ses 
bienfaits  sur  ses  parens,  ses  amis 
et  SCS  domestiques.  Le  règne  de 
la  poésie  anglaise  finit  à  Pope.  Il 
dît  lui  même  c^uelque  part   qu'il 
éloit  la  dernière  Muse  d'Angle- 
terre ,  et  il  dit  vrai  ;  car  depuis' 
lui  à  peine  peut-on  citer  un  seul, 
poète.   Pope  légua  à  Miss  Blount 
la  jouissance  viagère  de  sa  for- 
tune, et  à  Warburton  la  propriété 
de  tous  jses  ouvrages  imprimés  , 
(ju'ils   les  avoit  composés,. 


tel 


sous  la  condition  qu'on  n'y  feroit 
aucun  changement  dans'ïes  ëtll-" 
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tiens  subséquentes.  Ce  savant  ft 
Satisfait  k  ce  fidéi-opinmis  ,  en 
donnant  en  1751  une  édition  com- 
plète des  OEuvres  de  Pope  ,  eu  9 
volumes  in-8".  Le  docteur  Warton 
a  publié  en  anglais  un  Essai  sur 
les  écrits  et  sur  le  génie  de  Pope, 
en  1  vol  in-8®,  dont  le  premier  a 
paru  en  1776  ,  et  le  second  en 
178a.  En  tête  d'une  nouvelle  édi- 
tion anglaise  des  OEuvres  de 
Pope,  en  20  vol.  in-80  ,  on  lit  les 
détails  suivans  sur  la  personne  de 
'  ce  poète.  «  L'application  conti- 
nuelle de  Pope  à  l'étude  avoit  af- 
foibli  sa  constitution.  Il  se  plai- 
gnoit  presque  toujours  du  mal  de 
tête,  et  ne  le  soulageoit  qu'en  res- 

Ïnrant  la  vapeur  du  café.   En  se 
evant,  il  se  faisoit  lacer  par  une 
.  femme  de  chambre.  Il  portoitun 
corset  de  baleine  qui  maintenoit 
sa  taille  >  et  sans  lequel  iln'auroit 

Îias  eu  la  force  de  setenir  debout, 
l  avoit  les  jambes  si  grêles ,  que 
pour  leur  donner  plus  de  volume, 
'  et  en  même  temps  pour  se  garan- 
X  tir  du  froid ,  il  mettoit  trois  paires 
de  bas  Tune  sur  Tautre.  Uportoit 
ordinairement  un  petit  bonnet 
<le  velours ,  lorsqu'il  étoit  en 
négligé  ;  et  quand  il  s'habilloit 
c'étoit  en  noir  ,  en  perruque 
nouée  et  avec  une  petite  épée.  II 
avoit  tous  les  caprices  des  valé- 
tudinaires ;  il  vouloit  -  que  tout 
cédât  k  son  humeur,  et  il  ne  se 
gênoît  pour  personne.  Il  avoit  été 
gâté  par  ceux  qui  ambîtionnoient 
6on  suffrage.  Un  jour  qu'il  don*- 
noit  à  dîner  au  prince  de  Galles  , 
celui-ci  parla  si  long-temps  de 
poésies  ,  que  Pope  s'endormit 
sur  sa  chaise.  Personne  ne  se  fai- 
soit servir  davantage  par  ses  do- 
mestiques et  par  ceux  des  autres. 
Quand  il  étoit  chez  le  duc  d'Ox- 
ford ,  avec  lequel  il  étoit  fort  lié , 
les  gens  de  la  maison  refusoient 
de  faire  ses  messages ,  tant  il  en 
abusoit  ;  et  les  femmes  de  cham- 
I.  XIY. 
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bre  s'excusoient  sur  ce  qu'dles 
étoieut  retenues  par  M.  Tope  , 
toutes  les  fois  qu'elles  étoient  re* 
prises  pour  n'importe  quelle  né-» 
gligence.  Il  avoit  toujours  und 
femme  auprès  de  lui  ,  comme 
veilleuse  ,  et  il  demandoit  sou* 
vent  du  café  pendant  la  nuité. 
Quoique  souvent  puni  de  ses  ex- 
cès de  table  >  Pope  ne  savoit 
point  s'en  garantir  ;  il  mangeoit 
avec  un  appétit  glouton  ,  quand 
la  chère  étoit  de  son  goût  ;  et  il 
buvoit  avec  excès  ,  quand  le  via 
étoit  bon.  Il  mettoit  ae  la  finesse 
h  tout  ce  qu'il  faisoit ,  et  n'alloit 
jamais  droit  à  son  but.  Ilgardoit 
long-temps  rancune ,  et  se  cho- 

3uoit  aisément.  Dans  la  crainte 
e  devenir  un  joui^  dépendant 
Eour  la  fortune,  il  avoit  pris  l'ha- 
itude  d'une  extrême  économie* 
Par  exemple  ,  il  écrivoit  sur  leg 
blancs  des  lettre^  qu'il  recevoit. 
Quand  il  donnoit  à  dîner  ,  il  ne 
faisoit  jamais  servir  qu'une  boa- 
teille  de  vin  ,  quelque  fût  le  nom- 
bre de  ses  convives;  et  quand  il 
en  avoitbu  lui-même  deux  ou  trois 
verres  ,  il  quittoit  la  table  en  di- 
sant :  Messieurs  ,  je  vous  laisse 
boire.  De  temps  à  autre  cepen- 
dant, il  donnoit  un  dîner  splen- 
dide..  Sa  fortune ,  qu'il  cfevoit 
toute  entière  à  son  travail ,  ne 
passa'  jâmîais  800  livres  sterlings 
■(  1 9,^00  T^  )  ;  mais  il  aimoit  à  pas-^ 
ser  pour  riche ,  et  il  ne  parloit  dé 
la  pauvreté  qu'avec  méprris.  Ilat- 
moit  encore  à  se  vanter  dé  se» 
liaisons  avec  les  seigneurs  de  la 
cour  ;  il  disoit  hautement  que  ces 
liaisons  n'avoient  jamais  été  ache* 
tées  par  aucune  bassesse  ;  ce  qui 
étoit  vrai.  Lés  lettres  de  Pape  à 
ses  amis  sont  pleines  dexpi^es- 
sions  de  tendresse ,  de  bienveil- 
lance et  de  libéralité.  Prétendre 
qu'ily  avoit  de  l'hypocrisie  à  écrire 
ainsi ,  quand  sa  conduite  ne  ré- 
pondit pas  toujours  à  ses  sentij 
18        - 
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mens  ^  seroît  très-iojuste.  ti'hom- 
me  qui  écrit  k  son  ami ,  est  ordi- 
nairenieut  de  bonne  foi  avec  lui- 
même.  A  usâi  long-temps  que  nous 
restons  dans  le  ceccie  des  idées 
j^énérales  ,  nous  sommes  vrais  ; 
il  est  doux  d'être  généreux  en 
projet ,  et  facile  de  mépriser  un 
danger,  qui  n'existe  pas.  Celui 
qui  écrit,  pense  ordinairement  et 
&ent  ce  qu'il  dit.  Pope  affectoit 
une  sorte  de  dédain  pour  ses  pro- 
pres ouvrages.  Il  prétendoit  s'en 
occuper  peu  ;  et  Swift  lui  repro- 
che aavoirtoujoursdes  vers  dans 
la  tête.  Une  femme  de  chambre 
de  ladi  Oxford  a  raconté  que 
dans  le  terrible  hiver  de  i  y^o  ,  il 
la  fit  relever  quatre  fois  pendant 
la  nuit^  pour  lui  donner  de  quoi 
écrire  les  vers  au'il  venoit  de  rê- 
ver. 11  étoit  extrêmement  sensible 
Il  la  critique  ,  quoiquM  ait  dit  le 
contraire.  Il  avoit  des  ennemis  et 
des  jaloux  ;  il  avoit  aussi  des  amis. 
JJ  les  consulloit-,  il  écoutoit  leurs 
•vis.  La  poésie  fut  le  grand  inté- 
rêt de  sa  vie.  Il  neperdoit  pas  une 
occasion  d'enrichir  son  poite- 
feuille  d'un  mot  heureux ,  d'une 
imagebrillante,  d  une  idée  neuve, 
qui  ,se  préseutoit  dans  la  conver- 
sation .  et  qui  pouvoit  entrer  dans 
^es  cadres».  11  prenoit  continuel- 
lement des  noies.  On  a  trouvé 
dans  ses  papiers  beaucoup  d'hé- 
jniflicljLes  ,  de  vers  isolés  ,  et  de 
.antiques  qui  atteiidoient  leurs 
'places.  Son  esprit  étoitconstam- 
Xi}ej^i  tendu  vers  son  ol)jet.  Son 

Î^lus  grand  plaisir  étoit  le  travail. 
1  paroît  qu'il  écrivoit  d'abord  ses 
idéescommeelles  se  présentoient, 
eL.qu'«nsuit(.'  il  élaguoit,  polissoit, 
enipi'Uissoit  sa  composition.  Un 
.gr^nd  éloge^ qu'on  lui  doit,,  c'est 
.de  i^'avoir  jamais  fait  de  vers 
dp.  circonstances.  Il  chuisissoit 
lui-,  i4)ême  les  sujets  digues  de 
fa  .muse ,  il  n 'étoit  pas  pressé  de 
âire  pafoître  ses  ouvrages  :  et  on 
\ 
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assure  qu'il  n'a  rien  publié  saus 
l'avoir  gardé  au  moins  deux  ans 
dans  son  porte- feuille. 

t  POPELINIÈRE  (Lancelot  du 
Voësin  ,  seigneur  de  la  } ,  gentil- 
homme poitevin  ,  ûorissoît  dans 
le  seizième  siècle.  Pendant  les 
guerres  civiles  ,  il  servit  le  parti 
protestant  de  son  épée  et  de  sa 
pluuie  ,  fut  employé  dans  diver- 
ses négociations ,  et  s'empara  , 
en  1674  )  de  la  ville  de  Tonnai- 
Chareute  en  Saintonge.  On  lui 
doit  pluseiurs  ouvrages ,  presque 
tous  relatifs  à  l'hi&toire  de  soa 
temps.  1.  La  vraie  et  entière  fus» 
toire  des  derniers  troubU  s  adve-^ 
nus  tant  en  Franve  qu'en  JP'lan» 
drcs  y  depuis  i^6'Àjusqu*en  1570^ 
divisée  en  i4  livres,  1571  ,  ii>7^ 
eti573in-4".  Une  4*  édition  de  cet 
ouvrageparut  àfiâleen  1577  ,  ea 
2  vol.  in-8*,  augmentée  de  quatre 
livres  nouveaux  ,  et  qui  com- 
prend l'histoire  des  événeinens 
depuis  1062  jusqu'en  1577.  Cet 
ouvrage  fut  condamné  ansjnodt 
de  La  Rochelle  de  i58i ,  comme 
renfermaut  plusieurs  faussetés, 
ir.  Histoire  des  Jlisioi/^s  ,  in-8% 
1599;  ^^^^  ce  titre  est  compris 
un  autre  ouvrage  intitulé  :  L^ 
dassein  de  Vhistoit^  nouvelle  des 
Français,  L'auteur  y  réfute  l'o- 
pinion de  ceux  qui  fout  descendra 
les  Français  des  Troyens.  Ces 
deux  ouvrages  sont  très- médio- 
cres, m.  Histoire  de  France  j^ 
enrichie  des  plus  notables  occur~ 
renées  survenues  ez  provinces  dç 
VEuixipe  et  pays  voisins  ,  soit  en 
paix  y  soit  en  guerre  ,  tant  pouf* 
le  fait  séculier  qu  ecclésiastique  , 
depuis  tan  \S^ç%jusqu'àces  temps^ 
divisée  en  4^  livres^,  i58i  ,  ii^ 
fol.  2  volumes.  Cette  première 
^iiion  de  l'ouvrage  le  plus  con- 
sidérable et  le  plus  intéressant 
delaPopeliuière  ,  porte  le  nom  de 
l'imprimeur,  sans  faire,  mention 
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du  lieu;  elle  fut  imprimée  à  La 
Bochelle.  Il  y  eut  depuis  deux 
autres  éditions  ,  l^une  à  Paris ,  en 
i582  ,  et  l'autre  à  La  Rochelle ,  eu 
i587  ;  cette  dernière  est  en  4  vol. 
in-4**.  La  Popelinière,  dans  la 
composition  de  cet  ouvrage  ,  a 
beaucoup  profité  des  histoires 
écrites  par  le  président  Laplace 
et  par  Laplanche  ,  sans  en  rien 
dire  ;  on  lui  en  a  fait  le  reproche. 
M.  de  Thou  ,  à  son  tour  ,  a  tiré 
im  vgrand  parti  du  travail  de  la 
Popâinière  ,  et  Ta  avoué  daps 
son  histoire.  Cet  ouvrage  est  plus 
recommandahle  par  l'impartia- 
lité qui  y  règne ,  et  qui  a  mérité  à 
l'auteur  les  reproches  des  deux 
partis  ,  tant  par  les  bons  mé- 
moires qu'il  s'est  procurés  ,  que 
par  le  style.  IV  Histoit^  de  la 
conquête  de  Bresse  et  de  Savoye 
par  le  roy  très-chrestien  ,  Paris  , 
j6oi  ,  in-8".  V.  L'Amiral  de 
France  et ,  par  occasion  ,  de 
celui  des  autres  nations  y  Paris  , 
i584  ,  in  -  40.  VL  Les  Ttyis 
mondes  ,  in-4'*  et  in-S»  ,  Paris  , 
r582.  VII.  Recueil  des  diverses 
lettres  et  mémoires  ,  touchant 
T histoire  de  M,  de  la  Popelinière  , 
in-fol. ,  manuscrit  conservé  dans 
les  manuscrits  de  Dupuy  ,  n"  744* 
La  Popelinièrea  déplus  traduit 
de  l'italien  ,  un  ouvrage  de  Ber- 
nardin Roque  de  Plaisance ,  qu^il 
a  intitulé  î  VïII.  Des  entreprises 
et  ruses  de  guerre ,  et  des  fautes 
qui  parfois  surviennent  ez-pro- 
grès  et  exécutions  d'icelles  ^  etc. , 
Paris  ,  1571  ,  in-4".  La  plupart 
des  ouvrages  de  la  Popelinière  et 
même  les  plus  considérables  ,  ne 
portent  point  son  nom  ;  ce  qui 
feroit  croire  que  c'étoit  moins  la 
«loire  littéraire  que  l'amour  de 
a  vérité  qui  lui  mit  la  plume  a  la 
main.  Son  impartialité  fut  mal 
récompensée  :  il  déplut  aux  ca- 
tholique» et  aux  protestans  ;  un  de 
ses  ouvrages  fut  condamné  par  le 
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synode  de  la  Rochelle ,  pour 
avoir  écrit  quelques  vérités  qui 
portoient  atteinte  à  rhonueur 
d'une  personne  ;  il  reçut  dans 
cette  ville ,  au  travers  du  corps  , 
un  coup  d'épée  dont  il  faillit 
mourir.  Tourmenté  par  des  pro- 
cès et  plongé  dans  la  misère  ,  il 
mourut  à  Paris  en  1608.  Le  père 
Nicéron ,  dans  ses  Mémoires  , 
tome  59  ;  Dreux  du  Radier  ,  dan» 
sa  Bibliothèque  historique  du 
Poitou  ,  tome  3,  et  les  derniers 
éditeurs  de  la  Bibliothèque  his- 
torique de  la  France  ,  tome  3  , 
ont  publié  chacun  une  notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  la  Po- 
pelinière. 

*  POPELS  (  Jean  )  ,  peintre 
et  |;raveur  à  l'eau  forte ,  né  à 
Tournay  ,  en  i659  l>  »  laissé 
quelques  morceunx  d'après  Jean 
Bellin  et  le  Titien  ,  et  le  Triom- 
phe de  Bacchus  ,  d'après  Ru- 
bens. 

*  POPHAM  (  sir  John  ) ,  juris- 
consulte anglais,  d'une  grande 
réputation  ,  né  en  i53i  ,  dans 
le  comté  de  Sommerset ,  parvint 
rapidement  à  tous  les  postes  ho- 
norables que  pouvoit  lui  procu- 
rer la  carrière  de  l'étude  des 
lois.  Reçu  avocat  en  1570,  il 
fut  nommé  solliciteur-géuéri.1  en 
1579;  procureur  -  général  ,  en 
i58i  ,  et  trésorier  de  Middie 
Tempde  ,  en  1592;  chef  de  jus- 
tice de  la  cour  du  banc  du  roi ,  et 
créé  chevaber.  Il  mourut  eu 
1607  >  ^^^^  ^*  réputation  mé- 
ritée d'une  très -grande  sévérité 
dans  les  procédures  contre  les 
vols  ;  mais  on  dot  y  applaudir 
lorsqu'on  vit  diminuer  sensible- 
ment le  nombre  des  voleurs  de 
grand  chemin,  qui  dansces  temps 
étoit  très-considérable.  On  a  dfî 
lui ,  I.  un  vol.  in-fol.  de  Rapports 
de    causes  j^^gées.  sous  k  règrm 


Digitized 


byGoogk 


276 


POPP 


d'Elisabeth  ,  Londres  ,  i656.  II. 
Résolutions  et  jugemens  des 
cours  de  Westminster  dans  les 
dernières  années  du  même  règne, 
Londres  ,  10-4**. 

*  POPIEL  ,  roi  de  Pologne  , 
fils  de  Lesko  ou  Lechus  III  , 
et  selon  d'autres  IV ,  lui  succéda 
vers  8 15  ,  et  mourut  5  ans  après. 
Son  fils  ,  PoPiEL  II ,  qui  lui  suc- 
céda ,  est  célèbre  dans  les  anna- 
les polonaises  ,  par  sa  mort  tra- 
gique et  extraordinaire.  Les  his- 
toriens rapportent  qu'il  fut  man- 
gé des  rats  ,  avec  sa  femme  et 
ses  enfans ,  vers  840  (  voyet 
Otdon  ou  Hatton  }.  Piast  lui  suc- 
céda après  un  interrègne  d'un 
«^1  ou  deux. 

tLPOPILIUS(C.  ),de  Fil- 
lustre  famille  des  Popiliens  ,  qui 
donna  plusieurs  grands  hommes 
à  la  république  romaine ,  fut 
député  vers  Antiochus  ,  roi  de 
Syrie,  pour  lui  défendre  d'atta- 
quer Ptolomée ,  roi  d'Egypte  et 
allié  du  peuple  romain.  jLe  mo- 
narque sjrien  voulut  éluder  par 
adresse  la  demande  des  Romains; 
mais  Popilius  aperçut  son  des- 
iBéin  ,  et  traçant  avec  sa  baguette 
un  cercle  autour  de  sa  personne, 
lui  défendit  d'en  sortir  avant  d'a- 
voir donné  une  réponse  décisive. 
Cette  action  intimida  tellement 
Antiochus  ,  qu'il  renonça  à  son 
projet,  l'an  168  avant  J.  C. ,  et 
évacua  toutes  les  villes  de  l'Egypte 
%>h  il  avoit  garnison. 

II.  POPILITJS  (  Lcnas) ,  l'un 
des  satellites  de  Marc-Antoine, 
qui  se  chargea  de  tuer  Cicé- 
ron ,  qui  lui  avoit  conservé  la  vie 
|>ar  son  éloquence. 

ITI.POPILIUSNEPOTIANUS- 

^J^oyez  N^OTiEN. 

t  POPPÉE  (  Poppea  Sabina  ) , 
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e  fille  de  Titus  Ollius  ,  qui  avoit 
été  auesteur,  prit  le  nom  de  son 
aïeul  maternel  Poppeus  Sabinus  , 
lequel  avoit  illustré  sa  famille 
par  les  honneurs  du  triomphe  et 
du  consulat.  Elle  avoit  tous  les 
agrémens  de  l'espiit ,  tous  \e% 
charmes  de  la  figure,  et  ce  mé- 
lange de  coquetterie  j  d'artifice  et 
de  grâces  qu'ont  eu  tant  de  fem- 
mes célèbres.  Elle  avoit  tout,  dît 
Tacite,  hors  des  mœurs.  Mariée 
à  un  chevalier  romain ,  nommé 
Rufus  Crispinus ,  elle  en  avoit 
eu  un  fils  ,  lorsqu'Othon,  qui  fut 
depuis  empereur,  e^  qui  étoit 
alors  favori  de  Néron ,  1  enleva  à 
son  mari  et  l'épousa.  Soit  par  ua 
excès  d'amour  ,  soit  pour  aug- 
menter son  crédit  auprès  oii 
prince,  il  ne  cessa  de  la  louer  de- 
vant Néron ,  qui  la  vit  et  qui  en 
devint  amoureux.  Après  lui  avoir 
résisté  quelque  temps,  Poppée 
lui  prêta  une  oreille  favorable* 
L'empereur  éloigna  Othon  de 
Rome  ,  sous  prétexte  de  lui  don- 
ner le  gouvernement  de  Lusitanie. 
Il  répudia  ensuite  sa  femme  Oc- 
ta  vie,  et  donna  sa  place  à  Poppée 
(  F'oyez  Octavie  II).  Il  en  eut 
une  fille  :  la  naissance  de  cette  en- 
fant causa  àts  transports  de  loiek 
Néron.  Il  lui  donna  le  moma^a- 
guste  ,  ainsi  qu'à  sa  mère ,  l'une 
des  plus  belles  femmes  de  son 
temps.  Poppée  ne  jouit  pas  long- 
temps de  sa  faveur  sou^  un  prin- 
cipe cruel  et  bizarre.  Elle  étoit 
enceinte;  Néron  lui  donna  dans 
le  ventre  un  coup  de  pied  dont 
elle  mourut,  l'an. 65  de  Jésus- 
Christ.  L'empereur  au  désespoir, 
la  pleura  et  la  fit  embaumer  avec 
les  plus  riches  parfums  de  l'Eu- 
rope etde  l'Asie.  Il  fit plus,il  pro- 
nonça en  grand  deuil  son  oraison 
funèbre  à  la  tribune  romaine. 
Les  soins  que  Poppée  prenoit  de 
sa  beauté  ,  sont  célèbres  ;  elle  se 
baignoit  tous  les  jours  dans  du 
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lait  d'ânesse.  C'est  la  première 
dame  romaine,  dit-on  ,  qui  ait 
>orté  un  masque  pour  conserver 
a  beapté  de^son  teint.  Son  mi- 
roir lui  ayant  montré  quelques 
rides  sur  la  figure  ,  elle  fit  cette 
prière  :  «  Plaise  aux  dieux  que  je 
meure  ,  avant  d'être  parvenue  à 
la  vieillesse  ,  »  Ses  vœux  furent 
exaucés.  Son  luxe  égaloit  le  soin 
qu'elle  a  voit  de  ses  attraits  ;  elle 
faisoit  mettre  aux  pieds  de  ses 
mules  des  plaques  aor ,  au  lieu 
des  fers.  L'historien  Josephe  , 
Tappelloit  une  femme  Pieuse  , 
parce  qu'elle  avoitfavorisé,  auprès 
de  Néron ,  quelques  demandes  des 
juifs.  Et  puis  rapportez-vous-en 
aux  éloges  des  flatteurs  et  des 
historiens. 

POQUELIN.  Foy.  Moliébe. 

POQDET.  Fof.  LivoNiiiuB. 

*  I.  PORBUS  (  Pierre  ) ,  né  à 
Gand  ,  vint  s'établir  à  Bruges , 
où  il  acquit  assez  de  réputation. 
Le  Portrait  de  saint  Hubert , 
dans  la  grande  église  de  Gand , 
et  celui  du  duc  d^jilençon  ,  k 
Anvers  ,  passent  pour  ses  chèfs- 
d'œuvres.  Il  mourut  ingénieur  , 
en  i583,  et  eut  pour  élève  son 
fils  I^rançois. 

*  11.  PORBUS  (  François  ) ,  fils 
et  élève  du  précédent ,  naquit  à 
Bruges  en  i54o.  Quoiqu'il  excellât 
dans  le  portrait ,  il  peignit  prin- 
cipalement les  animaux  ,  le 
paysage  ,  et  l'histoire.  Ses  têtes 
sont  vraies  ,  d'un  bon  coloris  ; 
on  y  désireroit  quelquefois  plus 
de  âni ,  et  plus  d'élégance  dans  le 
dessin. 

*  m.  PORBUS  (  François)  , 
né  k  Anvers  en  1670 ,  et  élève  de 
Fréminet,  surpassa  son  maître. 
11  peignait  également  bien  l'his- 
toire et  le  portrait*  U  vint  se  per- 
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fectionner  à  Paris ,  où  il  mourut 
en  1622  ,  et  fut  enseveli  aux 
petits-augustius. 

t  PORCACCHI  (  Thomas  ) , 
écrivain  toscan  ,  né  k  Castiglione*' 
Aretino  ,  mort  en  i585  ,  tra^ 
duisit  en  italien  Justin ,  Dion  , 
Plutarque  ,  et  d'autres  auteurs 
grecs  et  latins.  On  a  de  lui  d'au- 
tres ouvrages  ,  dont  le  plus  cu- 
rieux est  intitula  :  Funerali  anti* 
chi  di  diversi  popoli  e  nationi 
configure  del  porto ,  k  Venise  , 
1574,  in-4°î;  Ouvrage  recherché 
k  cause  des  gravures  dont  il  est 
orné.  Il  Cultiva  aussi  les  Muses 
italiennes  et  latines  ;  mais  il  eut 
moins  de  succès  en  vers  que  dans 
les  recherches  d'érudition.  On 
cite  encore  sou  Isole  del  monda  f 
1620 ,  in-folio. 

PORCAIRAGUES.  Foy.  Aza- 

LAlS. 

t  PORCELLETS  (  Guillaume 
des  ) ,  d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  Provence,  seigneur 
en  partie  de  la  ville  d'ArIes> 
suivit  en  viôj  ,  Charles  I*"^  ,  roi 
de  Naples  dans  son  royaume  de 
Sicile.  Il  se  signala  k  la  conquête 
de  Naples ,  et  mérita  le  titre  àe 
chevalier  et  le  gouvernement  de 
la  ville  de  Pouzzol.  Sa  haute  pro- 
bité ,  sa  sagesse  et  la  douceur  de 
son  gouvernement ,  le  tirent  seul 
épargner  k  Palerme  pendant  Thor- 
nble  massacre  des  Fépres  sici-^ 
Hennés.  (  Fayez  PROcmrA.  )  On 
prétend  que  le  nom\de  Porcellets, 
vint  d'une  imprécation  d'une 
pauvre  femme ,  k  qui  une  dame 
de  cette  maison  reiusa  l'aumône 
avec  aigreur.  La  pauvre  lui  dît  ; 
«  Je  prie  Dieu ,  Madame ,  que 
vous  fassiez  autant  d'enfans  que 
la  truie  qui  passe  par-lk  mène  de 
petits.  »  En  efiet,  ajoute- 1- on ,  la 
dame  accoucha  de  neufeufans; 
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mais  cette  anecdolç  paroît  imitée 
d'une  autre  beaucoup  plus  an- 
cienne ,  et  vraisemolalillment 
aussi  peu  digne  de  foi, 

t  PORCELLUS  ou  Porcellius, 
(Pierre)  ,   écrivain  de  Naples  , 
ainsi  appelé  ,  parce  qu'il  garda  , 
dit-on,  les  pourceaux  dans  sa  jeu- 
besse.    On   ne  sait,  comment  il 
sortit  de  Tobscunté;  ce  qu'il  y  a  de 
constant ,  c'est  qu'il  se  qualifie  de 
secrétaire  du  roi  de  Naples.  Ses 
talens  lui  procurèrent  la    bien- 
veillance de  Frédéric  ,  duc  d'Ur- 
bin ,  et  célèbre  général ,  mort  en 
x482.  Il  se  trouva  ,    en    i452  , 
dans  l'armée  des  Vénitiens  ,   qui 
étoient  en  guerre  contre  les  Mi- 
lanais.  Porcellus  y  étoit  ,    non 
comme   guerrier,    mais    comme 
témoin  des  belles  actions  du  comte 
Jacoues  Piccinino  ,  qui  combat- 
toit  a  ses  frais  pour  les  Vénitiei^s. 
Ce  général  le  logeoit  avec  lui  , 
€t  l'adihettoit  tous  les  jours  à  sa 
table.  Porcellus  écrivit 'son  His- 
toire ,    et  l'adressa    à  Alphonse 
il'Aragon ,  sons  ce  litre  :  Corn- 
mentaire  du  comte  Jacques  Pic- 
cinino ',  appelé  Scipion  Emilien, 
Ce  morceau  d'histoire  ,  qui  fut 
publié  ,  en  lySi  ,  par  Muratori, 
dans  le  tome  2o»  de  ses  Ecrivains 
d'Italie ,  plaît  par  les  agrémens 
du  stjle.  L'auteur   prodigue  les 
louanges  h  son  héros  ;  mais  il  le 
fait  avec  tant  de    grâce ,    qu'on 
seroit  tenté  de  les  lui  pardonner, 
fii  la  flatterie  étoit  excusable  dans 
un  historien.  Son  ouvrage  est  eni 
neuf  livres  :  il  avoit  fait  une  suite 
43e  celle  histoire,  mais  elle  est  de- 
meurée manuscrite.  On  a  encore 
de  Porcellus  ,  des  Epigrammes 
d'un  style  simple  et  naturel.  On 
les  trouve    dans  un  Recueil  de 
P.oésies  italiennes  ,  in-8®  ,  x539. 

PÔRCHAIRE  (Saint),  abbé 
^  itérius  ,  en  731  :»  étoit  à  la  tête 
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I  de  cinq  cents  moines  ,  Idrsqntf 
les  Sarrasins  ou  Maures  d'Es- 
pagne ,  vinrent  fondre  sur  cette 
lie  ,  au  retour  du  siège  d'Arles. 
Ces  barbares  massacrèrent  tous 
ces  religieux  ,  à  l'exception  de 
quatre  qu'ils  emmenèrent.  Ceux- 
ci  s'étant  sauvés  ,  revinrent  à  Lé- 
rins ,  et  n'v  trouvèrent  qu'un  vieil- 
lard appelé  Èleulhère  ,  qui  s'éloit 
caché  dans  une  grotte  pendant 
cette  horrible  boucherie.  Ils  l'é- 
lurent pour  abbé  ,  après  avoir 
fait  revenir  d'Italie  trente-six  re- 
ligieux ,  que  saint  Porchaire  jr 
avoit  envoyés  à  la  première  nou- 
velle de  Tincursion  des  Sarrasins 
en  Provence. 

t  PORCHÈRES  D'ARBAUD 
(  François  de  ) ,  né  a  8aint-Maxi- 
min  en  Provence  ,  et  distingué 
de  bonne  heure  par  son  talent 
pour  la  poésie  française ,  fut 
un  des  élèves  de  Malherbe ,  qui 
lui  légua  la  moitié  de  sa  bi* 
bliotbèque.  Porchères  obtint  une 

Elace  parmi  les  premiers  mem- 
res  de  l'académie  française  ,  et 
mourut  l'an  i64o  ,  en  Bourgogne 
où  il  s'éloit  marié.  Ses  poésies 
sont ,  I.  Une  Paraphrase  des 
Psaumes  graduels,  IL  Des  Poé- 
sies diverses  sur  difTérens  sujets, 
in-8®  ,  Paris,  i653;  et  plusieurs^ 
autres  Pièces  insérées  dans  les 
Recueils  de  son  temps.  II).  On 
lui  attribue ,  sur  les  jeux  de  la 
belle  Gabrielle  d'Esfréei  ,  ^,  un 
Sonnet  qui  lui  valut ,  dit-on ,  une 
pension- de  i4oo  liv.  Il  se  trouve 
dans  un  Recueil  de  1607  >  i^i^i*"* 
lé  :  Le  Parnasse  des  excellens 
pjoètes  de  ce  temps  ,  tome  pre^ 
mier  ,  page  286.  IV.  Une  Ode  à 
la  louange  du  cardinal  de  Riche- 
lieu,  pour  le  remercier  de  lui 
avoir  donné  uHe  place  à  l'aca- 
demie. 

t  PORCHERON  (Dom  Davidk 
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Placide  ) ,  bénédictin  et  bîblîo-  1 
thécaire  de    l'abbaje  de  Saint- 
Germa in-des-Prés ,  naquit  b  Châ* 
teauroux  en  Berri ,  en  lôS^.  Les 
langues  ,  Fhistoire  ,   la  géogra- 

§hie  ,  les  généalogies  et  les  mé- 
ailles  ,  entroieut  dans  la  spbère 
de  ses  connoissances.'  Il  mourut 
91  Paris  ,  dans  l'abbaje  de  Saint- 
Germain-des-Prés  ,  le  i4  février 
1694.  On  a  de  lui  :  I.  Une  bonne 
des  Maximes  pour  Téduça- 
tion  d'un  jeune  seigneur ,  qu'il 
publia  en  1690  ,  in-ia  ,  après  en 
«voir  réformé  le  style.  Il  y  ajouta 
une  Traduction  des  Instructions 
de  Tempereur  Basile  le  Macédo- 
nien ,  pour  Léon  son  fils  ,  et  la 
Vie  de  ces  deux  princes.  II.  Une 
édition  de  la  Géographie  de  l'A- 
nonyme (  Gtiido ,  prêtre  ) ,  de  Ra- 
venne  ,  qu'il  publia  en  1688  ,  in- 
8^»  ,  avec  des  Notes  curieuses  et 
savantes  •  ouvrage  très-utile  pour 
la  géographie  du  moyen  âge.  III. 
Il  contribua  à  la  nouvelle  édition 
de  Saint-Hi!aire ,  et  a  quelques 
autres  éditions  publiées  par  ses 
éonfrères. 

t  PORCHETTI  DE  Salvaticis  , 
chartreux  génois  ,  qui  vivoit  vers 
i3t5  ,  combattît  les  juifs,  dans  un 
livre  intitulé  :  Victoria  adversiis 
impios  Hebrœos  ^  Paris,  i5ao, 
in-foliq  ;  gothique  ,  assez  rare. 
Cet  ouvrage,  dontRaimoud  Mar- 
tin luiavoit  fournit  le  modèle  ,  et 
Î[ui  depuis  fut  copié  par  P.  Ga- 
atin  ,  renferme  quelques  raison- 
neitiens  peu  solides.  Voj.  Jcsti- 
jiiANi ,  n»  IlL 

*PORCIA  owPORZIA(le 
comte  Jacques  de  ) ,  célèbre  litté- 
rateur ,  ne  dans  sa  terre  de  Por- 
cia  ,  dans  le  Frioul ,  embrassa 
l'état  militaire  ,  et  fut  mis  ,  en 
1609,  par  la  république  de  Ve- 
nise ,  à  la  tête  ue  toutes  les  mi- 
lices du  Frioul  j  dans  la  guerre 
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de  la  ligue  de  Cambrai  ;  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  d^  cultiver  le* 
belles  -  lettres  au  milieu  du  tu- 
multe des  armes.  Il  mourut  à( 
Porcia  ,  en  i538.  On  a  de  lui,  I. 
Un  volume  de  Lettres  en  latin  , 
divisé  en  six  livres  ,  sans  date 
d'année ,  et  sans  nom  de  lieu  et 
d'impi-imeur -,  mais  on  présume 
qu'elles  furent  imprimées  à  Ve- 
nise. IL  Jacobi  comitis  purlilia^ 
rum  de  generosd  liberorum  edu^ 
catione ,  Tarvisii ,  i^ga. ,  Basi- 
leae  ,  i53j.  III.  De  re  miUtari, 
i5!i5  ,  sans  nom  de  lieu;  ce  traité 
divisé  en  deux  livres ,  fut  réim- 
primé par  Jean  Operius  en  i537» 
iV.  De  reipublicœ  Venetœ  admi^ 
mstratione.  Cet  ouvrage  fut  im- 
primé in-4'*  )  sans  nom  de  lieu, 
il  a  laissé  plusieurs  ouvragés  ma« 
huscrits.  * 


t  PORCIE ,  fille  de  Caton  d'U- 
tique,  et  femme  en  premières  no* 
ces  de  Bibulus  ,  ptiis  de  Brutus  , 
se  rendit  illustre  par  son  esprit 
et, son  courage.  Dans  le  temps 
que  Brutus  devoit  exécuter  le 
complot  formé  contre  la  vie  de 
César  ,  elle  se  fit  elle-même  une 
grande  blessure.  Son  mari  lui  de- 
manda la  raison  d'une  si  étrange 
conduite.  «  C'est ,  répondit-elle  , 
pour  vous  faire  connoître  avec 
quelle  xonstance  je  me  donne- 
rois  la  mort ,  si  l'anaire  que  vous 
allez  entreprendre  et  que  vous  mp 
cachez  ,  venoit  à  échouer  et  cau- 
ser, votre  perte. .  •  * .  .  ».  Brutus 
ayanf  perdu  la  vie  quelques  an- 
nées après,  elle- ne  voulut  point 
lui  survivre.  Ses  parens'lui  ôtè- 
rent  toutes  les  arm  -wS  aVeç  les- 
quelles elle  pouToit  se  nuire  ; 
mais  elle  avala ,  dit-on ,  des  char- 
bons ardçns ,  dont  elle  mourut 
l'an  4^  avapt  Jésus-Christ.  Cette 
anecdote ,  pour  être  presque  gé 
uéralement  reçue,  nen  est  paft. 
^  plus  certaine  >  ou^  qi^'il  n'tst 
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n'est  ni  facile ,  ni  poot-étre  pos- 
sible d'avaler  des  charbons  an- 
deos.  De  savans  critiques  pré- 
tendent que  Porcie  éloit  morte 
avant  Brutus.  —  II  y  a  eu  une 
autre  PoRCiB  ,  sœur  de  Caton 
d'Utique  ,  de  laquelle  Cicéron 
parle  avec  éloge. 

PORCIUS.    Fojez  Caton  le 
Censeur  ,  et  Placentius.  J 

PORCIO  (CamiUo).    Voyez 
CoBOES ,  n«.  I. 

^I.  PORDENON  (Jean-Antoine 
Licinio-Regillo ,  dit)  peintre  ,  né 
en  1484  ,  au  bourg  de  Pordenon 
dans  le  Frioul ,  à  huit  lieues 
d'Udine^  mourut  en  i54o,à56 
ans.  Ce  fut  dans  l'école  du  Gior- 

S ion  qu'il  étucUa  les  effets  piquans 
e  la  nature,  pour  les  transporter 
dans  ses  ouvrages.  La  beauté  de 
son  coloris,  son  stjle  grand  et 
noble  ,  sa  facilité  et  son  goût  de 
dessin  ,  le  firent  souvent  recher- 
•cher  préférablement  au  Titien. 
Ce  grand  peintre  ne  put  voir  sans 
jalousie  et  sans  émotion ,  la  haute 
réputation  que  Pordenon  ac- 
quéroit.  Il  fut  toujours  son  en- 
nemi et  son  rival.  Une  jalousie 
si  marquée  faisoit  tenir  Porde- 
non sur  ses  gardes.  Lorsqu'il 
travailloit  dans  la  même  ville  que 
le  Titien  y  il  avoit  son  épée  au 
côté  ,  et  une  rondathe  près  de 
lui ,  suivant  l'usage  des  braves 
de  son  temps.  Charles-Quint 
combla  ce  peintre  de  biens  ,  et 
le  décora  du  titre  de  chevalier. 
Pordenon  a  beaucoup  peint  k 
fresque  ;  il  y  a  plusieurs  villes 
d'Italie  enrichies  de  ses  ouvrages. 
Son  tableau  de  saint  Augustin, 
et  deux  chapelles  qu'il  a  peintes 
à  fresque, il  Vicence  ,  font  singu- 
lièrement honneur  à  ce  célèbre 
artiste. 

p.  POBDEKON  jx  JEVKE  (Ju- 
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les  Licinio  dit) ,  neveu  du  préc^ 
dent ,  né  k  Venise ,  mort  k  Augs- 
bourg  en  i56i ,  fut  élève  de  son 
oncle ,  et  réussissoit  dans  la  pein- 
ture a  fresque.  Il  a  peint  k  Venise 
et  dans  plusieurs  autres  endroits 
de  l'Italie.  Les  magistrats  d'Augs- 
bourg,  charmés  des  ouvrages  qu'il 
fit  dans  celte  ville,  honorèrent  sa 
mémoire  par  une  inscription* 

I.  PORÉE.  Fqyez  PoBRiE. 

II.  PORÉE  (Charles),  jésuite, 
né  le  14  septembre  1670 ,  k  Ven- 
des ,  près  de  Caen  ,  entra  dans  la 
société  des  jésuites  en  1692.  11 
professa  d'abord  les  humanités  en 
province,  et  se  fit  une  grande  ré- 
putation. Appelé  k  Paris  pour  y 
faire  sa  théologie ,  il  fut  chareé 
en  même  temps  de  la  direction  de 
quelques  pensionnaires.  Les  pro- 
grès qu'ils  firent  sous  un  tel  maî- 
tre ,  l'idée^  que  ses  supérieurs 
avoient  de  ses  talens ,  le  firent 
nommer,  en  1708  ,  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Louis- 
le-Grand  ;  emploi  qu'il  n'accepta 
qu'k  regret,   parce. qu'il    auroit 

£  référé  se  consacreraux  missions, 
e  P.  Porée,  choisi  presque  im- 
médiatement après  le  P.  Jouvencj^ 
le  remplaça  dignement  ;  même 
zèle  ,  même  application,  mais 
plus  d'esprit ,  plus  de  talent ,  plus 

S  élévation  dans  le  successeur, 
be  latinité  moins  élégante  et 
moins  pure ,  mais jin  stvle  plus 
vif  et  plus  ingénieux.  On  lui  a 
reproché  de  n'avoir  point  l'élo- 

3uence  nombreuse  et  périodique^ 
e  Cicéron  ;  mais  il  ne  vouïoit 
pas  l'avoir.  Le  stj'le  coupé ,  pres- 
sé ,  vif,  lui  paroi  ssoit  plus  con- 
venable pour  des  discours  acadé- 
miques ,  tels  que  ceux  qu'il  pro- 
nonçoit  a  l'ouverture  des  classes , 
et  plus  propre  k  aiguiser  l'esprit 
des  jeunes  gens  et  k  exercer  leur 
imagination.  Le  P.  Porée  îqvtbûa 
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des  ëlèves  dignes  de  lui  pendant 
les  trente-trois  années  qu'il  oc- 
cupa la  place  de  professeur,  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  ii  jan- 
vier 1741*  On  a  de  lui  ,  I.  Un 
Recueil  de  harangues ,  publié  k 
Paris  en  1735,  en  1  vol.  in-ia. 
On  ne  p^utnier  qu'il  nV  ait  dans 
ses  discours  un  grand  nombre 
de  tours  ingénieux,  de  pensées 
fines  ,  d'expressions  vives  et 
sraillantes  ;  mais  il  eût  été  à  sou- 
haiter qu'il  en  eût  retranché  les 
jeux  de  mots.  Il.Un  seconâRecueil 
de  ses  harangues  ,  Paris  ,  1747  , 
in-ia.  Il  j  en  a  quelques-unes  sur 
des  sujets  pieux ,  dans  lesquelles 
il  est  plus  simple  que  dans  ses 
discours  d'apparat.  III.  Six  tra- 
eédies  latines,  publiées  en  1725, 
iD-12 ,  par  le  P.  GrlfFet ,  qui  les  a 
ornées  d'une  Fie  de  l'auteur.  Il 
l'ir  trouve  plusieurs  morceaux 
pleins  de  noblesse  et  de  pathé- 
tique ;  mais  tout  n'est  pas  égal. 
IV.  Cinq  comédies  latines ,  en 
prose,  1749»  in- 12  ,  qui  ont  vu 
le  jour  par  les  soins  du  miôme 
éditeur.  Le  comique  du  P.  Porée 
est  gracieux  et  toujours  décent. 
Il  n'a  pas  \evis  comica  de  Plante, 
ni  réiégante  simplicité  de  Té- 
rence  ;  mais  on  admire  dans  ces 
productions  la  flexibilité  de  son 
esprit ,  et  sur- tout  l'attention  d'y 
amener  une  morale  exacte  ,  à  la 
portée  des  jeunes  gens.  Le  P. 
Porée  a  fait  d'autres  pièces  fugi- 
tives, telles  que  celle  qu'il  com- 
fosa  sur  la  aernière  maladie  du 
.  Commire ,  où  l'on  remarque 
beaucoup  d'imagination  et  dé 
poésie.  On  a  gravé  son  portrait 
fivec  ces  roots  au  bas,  qui  ren- 
ferment un  éloge  d'autaut  plus 
flatteur  ,  qu'il  est  fondé  sur  la 
pluf,  exacte  vérité  :  Pietate  an 
ingenio  ,  poesi  an  eloquentid  , 
modestid  major  anfama?  L'ab bé 
Ladvocat  blâme  l'usage  de  faire 
représenter  des  comédies  auxéco- 
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lîers  ,  et  prétend  qu'on  devroit 
leur  préférer  les  exercices  en 
forme  de  plaidoyers  ,  que  Roi- 
lin  a  introduits  ,  et  dont  on  se 
sert,  dit-il,  depuis  le  P.  Porée 
dans  le  collège  de  Louis-le-Grand. 
Cet  habile  jésuite  avoit  employé 
ce  moyen  établi  par  le  P.  Le  Jay; 
et  on  convient  qu'il  l'a  voit  porté 
à  toute  la  perfection  dont  il  étoit 
susceptible  ;  mais  il  croyoit  le 
théâtre  plus  propre  à  corriger  le 
ridicule  des  jeunes  gens,  et  à  leur 
donner  de  la  hardresse  pour  les 
actions  pnbliques  auxquelles  on 
les  destine.  Dans  les  Mélanges  de 
littérature,  de  morale  et  de  phy- 
sique de  madame  d'ArconviUe  y 
on  trouve  ,  dans  le  n*  et  dernier 
volume  ,  la  traduction  du  Dis» 
cours  sur  la  légèreté  Jrancaise  , 
qui  est  un  des  plus  agréables  du 
P.  Porée. 

III.  PORÉE  (Charles-Gabriel), 
frère  du  précédent  ,  naquit  à 
Caen  en  i685.  Le  dégoût  que 
ses  premiers  maittes  lui  firent 
prendre  pour  l'étude  dura  jus«* 
qu'à  vingt-cinq  ans ,  qu'il  se  cassa 
la  jambe.  La  lecture  ,  sa  res- 
source contre  l'ennui  pendant  sa 
convalescence ,  devint  une  pas- 
sion qui  ne  le  quitta  qu'avec  la 
vie.  Il  entra  dans  la  congrégation 
de  l'oratoire  ,  d'oii  son  frère  le 


fit  sortir  bientôt  après  ,  pour  le 

f placer  auprès  de  l'illustre  Féné- 
on  ,  en  qualité  de  bibliothécaire. 


Ensuite  il  fut  curé  dans  l'Au- 
vergne jusqu'en  1728  ,  que  le  roi 
lui  donna  ,  dans  la  cathédrale  de 
Bayeux  ,  un  canonicat  qu'il  rési- 
gna deux  ans  après.  On  le  con- 
traignit encore  d'accepter  la  cure 
de  Louvigny  ,  près  de  Caen  ;  il  la 
garda  vingt  ans ,  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  17  juin  1770.  Nous 
avons  de  lui  ,  I.  Examen  de  la 
prétendue  possession  de  Landçs  , 
diocèse  deBajreux,  et  Réfutation 
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tlPun  mémoire  oit  Von  s^effbrce 
de  rétablir  ,1738,  in-S».  lî  fît  cet 
ouTrage  ,  justement  estimé  ,  con- 
jointement avec  M.  Dudouet , 
médecin  ià  Caen.  !I.  La  Manda- 
rinade  ,  011  Histoire  du  manda- 
rinat  de  Fcdfbé  de  Saint-Martin  , 
connu  dans  le  dix-septième  siècle 

Ï>ar  ses  ridrcnles.  Cette  histoire  , 
a  Haje ,  1 7?)8 ,  et  1 739  ,  3  vol . 
in-i2  ,  devenue  assez  rare,  ren- 
ferme beaucoup  d'anecdotes  amu- 
santes sur  Tabbé  quî  en  ei>t  le 
héros.  Ses  extravagances  fourni- 
rent ,  dit-on ,  à  Molière  l'idée  du 
Bourgeois  gentilhomme.  III.  Qua- 
tre Lettres  sur  les  sépultures  dans 
les  églises^  Caen,  \']f\^ -,  in-ia. 
Elles  sont  écrites  d'une  manière 
intéressante.  L'auteur  est  l'un 
des  premiers  qui  se  soit  élt^'é 
Xontre  l'abus  d'inhumer  dans  les 
églises.  Cet  ouvrage  fut  attaqué  ; 
il  répondit  par  un  petit  écrit  sous 
I9  titre  iï Observations,  IV.  Nou- 
velles littéraires  de  Caen^  3  vol. 
40-8°.  Il  les  commença  en  1742  , 
^t  les  continua  jusquà  la  fîn  de 
1744*  C'est  un  recueil  de  pièces 
en  prose  et  en  vers  des  académi- 
ciens de  cette  ville.  V.  Quarante- 
quatre  Dissertations  sur  diffère  ns 
sujets  ,  lues  k  l'académie  de 
Caen  ,  dont  Porée  a  été  pendant 
trent<j  années  un  des  princif^aux 
ornemens.  Onze  de  ces  Disserta- 
tions ont  été  imprimées  dans  les 
Jlémoires  'de  cette  académie  et 
dans  les  Nouvelles  littéraires. 
Jj'une  des  plus  utiles ,  publiée 
en  1758  ,  a  pour  objet  la  fabri- 
cation du  Cidre;  une  autre,  la 
conservation  du  linge.  VI.  Un 
crand  nombre  de  Corrections  et 
a' Additions  pour  une  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  de  Tré- 
voux ,  restées  manuscrites ,  et  qui 
;5ont  dans  les  mains  de  M.  P.  A. 
Jjair ,  son  petit-neveu. 

♦  PORETTE.  (^OJ-e^PoUKETTE.) 
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tPORLlER (Pierre),  seîgoeair 
de  Goupilières  en   Normandie  , 
maître   dts   comptes    à    Paris  ,  ' 
rendit    un    service    important  k 
l'ordre   de   5Ialte  en    i7i4«   Les 
Turcs,  sachant  qu'il  n'y  avoit  point 
de  poudre  dans  l'île  ,  résolurent 
d^en  faire  le  siège.  Porlier  ,  sen- 
sible aux  malheurs  dont  la  relî« 
gion   éfoit  menacée,  les  prévint 
!  eu  vendant  sa  vaisselle  dargent 
!  et  d'autres  effets  précieux  ,   pour 
I  acheter  une  grande  provision  de 
I  poudre  qu'il  fit  passer  dans  cette 
i  lié.    Le  grand-maflre  Perellos  de 
Rocafull  ,  eu  nconnoissance ,  lui 
envoya    la    croix    de    l'ordre.    H 
mourut  k  Paris  dans  un  âge  fort 
avancé. 


1 1.  PORPHYRE  ,  philosophe 
platonicien  ,  né  à  Tvr  fan  de 
J.  G.  2u5  ,  étudia  d'abord  l'élo- 
quence et  la  philosophie  à  Athè- 
nes sous  Longin.  T)t'-ià  il  passa 
à  Rome  où  il  prit  Plotin  pour 
mHÎtre.  Apres  la  mort  de  ce  phi- 
losophe ,  il  enseigna  ,  et  eut  ui^ 
grand  nombre  de  disciples.  Oa 
dit  qu'il  épousa'  la  veuve  d'un 
de  ses  amis  ,  pour  être  plus  k 
portée  de  faire  du  bien  à  sa 
femme  et  à  ses  enfans.  Il  mou- 
rut sous  le  règne  de  Dioclétien, 
après  s'être  fait  un  grand  nom 
par  ses  talens  et  par  sa  manière 
de  vivre.  Son  génie  étoit  vif,  en- 
tr'Y''^"''*'^'^-  î^  trouvoitdu  ridicule 
dans  les  choses  quî  occupent  Iç 
pi  us  sérieusement  les  autres  hom- 
mes. .  Son  savoir  s'étendok  à. 
tout,  et  il  avoit  fait  un  grancj 
nombre  d'ouvrages.  Le  plus  cé- 
lèbre est  celui  qu'il  composa  con- 
tre les  chrétiens.  Nous  ne  l'avons 
Elus  ;  mais  il  falloit  qu'on  le  crût 
îen dangereux,  ou  qu'il  fût  bien 
répandu ,  puisqu'une  partie  de» 
saints  pères  l'a  combattu.  Por- 
phyre ,  frappé  de  la  conformité 
de  rbisloire  avec  les  prophètes  > 
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.Toalut  prouver  que  celles  de  Da- 
niel avoient  été  faites  après  coup, 
et  formées  sur  les  historiens  par 
tin  jécrivain  qui  avoit  emprunte  le 
Aom  de  ce  prophète.  On  lui  ré- 
pondit, en  exposant  la  tradition 
constante  des  Juifs,  et  la  manière 
dont  s'est  formé  le  canon  des  li- 
vres saints.  Théodose-le-Grandfit 
brûler  cet  ouvrage  en  388.  Ses 
l'raités,  De  abstinentid  ab  anima- 
iibiis  necandis  ,  et  De  vitd  Py- 
thaeorœ ,  parurent  k  Cambridge, 
i65d  ,  in-S».  ,  avec  les  notes  de 
LucHolstenius  ;  et  tJtrecht ,  1767, 
in-8«.  On  a  enôore  de  lui.  De 
antro  nympharum  ,  Trajecti-ad- 
Rhenum  ,  1765  ,  in-4°-  On  a  im- 
primé sous  son  nom  Porphyrii 
Jsagoge  y  latine  ,  k  Ingolstadt , 
1492 ,  in-fol.  ,  rare. .  Le  Traite' 
sur  Vabstinence  des  viandes 
a  été  traduit  en  français  par  de 
fiurignj  ,  1747  ,  in-i2.  Ce  serait 
une  tâche  littéraire  intéressante  > 
de  rassembler  tous  les  ouvrages 
de  Porphyre  ,  dont  plusieurs 
ont  été  imprimés  avec  bien  de  la 
négligence  ,  et  d'y  ajouter  ceux 
qui  peuvent  être  encore  inédits  , 
entre  autres  ses  deux  libres  parti- 
culiers sur  la  Doctrine  de  Pla- 
ton -,  et  ses  Prolégomènes  sur  la 
philosophie  en  geWra/.  Vilioison, 
dans  ses  Anecdota  grœca  ,  tom. 
a,  pag.*  ii3 — 108,  a  donné  un 
Tinité  de  Porphyre  sur  Faccen- 
iuation  ,  qui  n'a  voit  jamais  vu  le 
}our« 

t  II-  PORPHYRE  (  Publius 
,  Optatianus  )  ,  poète  latin,  floris- 
5oit  SOUS  l'empire  de  Constantin- 
le-grand ,  et  occupa  deux  fois  la 
place  importante  de  préfet  de 
tonstantinople.  Il  Composa  en 
vers  le  Panégyrique  de  l'empe- 
reur, qui  lui  valut  le  rappel  de 
Fexil  où  il  étoit  alors.  Il  fut  im- 
jbrimé  àAugsbourg,  en  iSgô  ,  in- 
iol.  de  28  léuillets  ,  sur  un  ma- 
«ascrit  tiré  de  la  bibliothèque  de 
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Paul  Velser.  Rien  n'est  si  ridi- 
cule que  les  difficultés  que  le 
poète  a  recherchées  dans  la  com- 
position de  cet  ouvrage.  Ce  sont 
des  acrostiches  au  commence- 
ment et  au  milieu  des  vers ,  de^ 
chiffres  entrelacés ,  des  figures  de 
mathématiques  ,  etc.  sur  chaque 
page.  On  connoît  de  lui  dans  le 
même  genre  V Autel,  la  Flûte  ei 
V  Orgue  ,  pièces  de  vers  ainsi 
nommées ,  parce  que  l'auteur  leur 
a  donné  ,  par  le  contour  de  ses 
vers  ,  la  forme  de  ces  objets^ 
Vingt-quatre  ïambiques  compo- 
sent V Autel ,  et  diminuefit  ou 
augmentent  de  lettres  ,  suivant 
que  l'auteur  en  a  besoin.  La 
Syrinx  ou  Fliite  a  neuf  tuyaux  , 
offre  des  vers  hexamètres  qui 
diminuent  successivement  de  let- 
tres ,  pour  figurer  l'inégalité  des 
tuyaux.  L'autre  pièce  présente  la 
figure  de  l'ancien  orgue  hydrau- 
lique ;  c'est  la  moins  mauvaise 
de  l'auteur.  -  (  Voyez  Rabam* 
Mau».  ) 

♦  m.  PORPHYRE   (Saint.) 

(  Voyez  Onesipuore.  } 

♦PORPHYROGENETE.  {Vqy. 

Constantin  ,  n°.  vu.) 

*  L  PORPORA  (  Nicole)*  né 
k  Nàples  vers  la  fin  du  17"  siècle  ^ 
l'un  des  plus  célèbres  oompo* 
siteurs  de  l'ItaHe  ,  se  fit  ad<^ 
mirer  dans  tous  les  genres.  Son 
vaste  génie  les  embrassa  tous  ; 
l'église  ,  la  chambre  ^  les  théâtres 
ont  également  des  chefs-d'œuvres 
de  sa  composition.  Les  papes 
faisoient  un  cas  si  particulier  de 
la  musique  de  ce  maître  ,  qu'ils 
donnoient  quelquefois  en  présent 
un  morceau  original  à  des  princes, 
souverains.  Le  caractère  de  ses 
production^  est  le  grand  et  le  sé-^ 
rienx  ;  ses  Cantates  ont  servi  de 
modèle  ,  et  ont  été  la  source  de 
toute  la  bonne  musique  faite  da^ 
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puis.  Son  récitatif  est  admirable 
et  auroît  satïi  pour  riinmortali- 
ser.  Les  compositeurs  de  son 
temps  le  regardèrent  comme  leur 
maître ,  et  le  prirent  pour  modèle. 
II  mourut  dans  sa  patrie  vers  1700. 
Ses  principaux  ouvrages  pour  le 
théâtre  sont  ,  I.  ArianaeTeseo, 

Îaroles  de  Pariati^  cri  17 17  , 
I.  Imeneo  in  Atene  ,  paroles  de 
Stampiglia,  en  1726 ,  lll.  Meride 
e  Selinunte  ,  paroles  d'Apostolo 
Zeno  ,  IV.  Siface ,  ancien  opéra 
retouché  par  Métastase ,  V.  Senti" 
ramide  riconusciata  ,  par  Métas- 
tase ,  en  I729»  VI.  Ezio  ,  par  le 
même  ,  VII.  Ânnibale  ,  par  del 
Vastrio ,  en  173^1  ,  VIII.  Rosbale  , 
en  1 736  ,  IX.  Statira  ,  par  Silva- 
ni  ,  en  174^  »  X.  Nozze  d'Ercole 
e  d'Ehe  ,  en  1744  j  XI.  Plusieurs 
Messes ,  Motets  ,  Cantates ,  etc. 
etc. 

+  II.  PORPORA  ,  musicien 
italien  du  i8«  siècle  ,  travail- 
loit  à  un  Credo  ;  et  ne  pouvant 
réussir  à  son  gré,  dans  le  premier 
verset ,  faute  d'une  syllabe  ,  il  y 
plaça  un  non ,  ce  qui  iaisoit  non 
credo  in  Deum  ,  je  ne  crois  pas 
en  Dieu.  Le  morceau  fut  exécuté 
et  très-applaudi.  Quelqu'un  dé- 
nonça Porpora  k  l'Inquisition  , 
comme  impie.  Celui-ci  se  défen- 
dit ,  en  disant  qu'il  ne  savoit  pas 
le  latin  ,  et  parut  de  si  bonne 
foi ,  que  les  juges ,  moins  sévères 
alors  qu'ils  ne  Tétoient  5o  ans 
auparavant,  acquittèrent  l'accusé. 

tlll.  PORPORA,  autre  mu- 
sicien italien  du  18*  siècle  , 
connu  par  d'excellcns  morceaux 
de  musique  ,  a  été  le  maître  de 
la  célèbre  Gabrielli  ,  cantatrice 
applaudie  sur  tous  les  théâtres  , 
amsi  que  de  Farinelli. 

t  I.  PORPORATI  r  Joseph- 
Philippe)  >  oé  dans  le  oiocèse  de 
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Saluées  ,  fut  élevé  en  1741  i  Vé* 
véché  de  cette  ville  ,  qu'il  cou* 
serva  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
1782.  On  a  de  lui ,  I.  Orazione 
in  Iode  délia  beata  di  Chantai , 
Turin  ,  1754  >  II.  Constitutiones 
sj^nodaleSyÀu^asias  Taurinoruniy 
lySo  y  in-4'. 

t  n.  PORPORATI ,  graveur, 
né  a  Turin  en  1740 ,  travailla  chez 
Beauvarlet  à  Paris ,  et  fut  nommé 
membre  de  l'académie  en*  1773, 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  mor- 
ceaux remarquables  ,  tels  que 
Suzanne  au  bain  ,  d'après  San- 
terre  ;  Agar  renvoyée ,  d  après  le 
petit  Van-Dvck  ;  et  le  Devoir 
naturel^  sur  [es  dessins  de  C.  Cig- 
nani.  De  retour  a  Turin ,  il  fut 
pensionné  de  son  prince ,  et  grava 
pour  sa  patrie  la  Mort  ^Abel  y 
Paris  et  OEnone  ,  tous  deux 
d'après  le  chevalier  Vander- 
Werff  ;  Vénus  caressant  T  Amour ^ 
d'après  Battoni  ;  la  Prétresse 
compatissante ,  sur  les  dessins 
de  Gibelin  ,  et  le  Coucher  ,  sur 
ceux  de  Vanloo  ,  père. 


t  PORQUET  (  Pierre  -  Fran- 
çois )  ,  né  k  Vire  en  Normandie 
le  la  janvier  1728 ,  deparens  ob- 
scurs et  sans  biens,  devint  aumô-- 
nier  de  Stanislas  ,  roi  de  Pologne  ^ 
et  plut  k  la  cour  de  Lunéville  par 
son  esprit  agréable.  Il  cultivoit 
la  poésie  ,  et  en  fit  naître  le  goût 
a  M.  de  Boufflers  dont  il  avoit  été 
précepteur.  Les  Almanachs  des 
Muses  renferment  plusieurs  piè- 
ces de  l'abbé  Porquet ,  et  roa 
distingue  parmi  elles  une  Odesur^ 
le  Bonheur  et  des  Stances  sur 
r Espérance.  L'abbé  Poçquet  étoit 
d'une  très-petite  stature  et  d'une 
très-petite  santé  ;  aussi  disoit-il  dfi 
lui-même  :  «Je  ne  suis  qu'empaillé 
dans  ma  peau..  11  est  mort  le  2a 
novembre  1796. 

PORRAL  (  Ckude  )  ^  médeein 
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JdeLyon^  annobli  par  la  reine  Ca- 
therine de  Médicis  ,  à  laauelle  il 
donna  des  soins  lorsqu'elle  passa 
k  Ljon  ,  publia  en  iSSg  un  Com- 
mentaire d'Aranius  ,  sur  le  Traité 
dliippocrate  ,  relatif  aux  blessu- 
res de  la  tête.  Il  a  été  réimprimé 
eu  1579. 

PORRÉE  ou  Poit^B  (  Gilbert 
de  la),  né  k  Poitiers,  futxnanôine, 
puis  évéque  de  cette  ville  ,  après 
avoir  enseigné  la  philosophie  et 
la  théologie  avec  une  réputation 
extraordinaire.  Le  goût  de  son 
siècle  étoit  ,  en  logique  et  en 
théologie  ,  d'analjser  tout  et  de 
donner  des  noms  différens  aux 
différentes  qualités  des  objets. 
Gilbert  de  la  Porrée  le  suivit.  Il 
avoit  composé  plusieurs  ouvra- 

Îres  théologiques ,  et  avoit  traité 
es  dogmes  de  la  religion  selon  la 
méthode  des  logiciens.  Ainsi,  par 
exemple  ,  en  parlant  de  la  Tri- 
nité y  il  avoit  examiné  la  nature 
des  personnes  divines  ,  leurs  at- 
tributs ,  leurs  propriétés.  Il  avoit 
examiné  quelle  différence  il  y 
avoit  entre  l'essence  des  person- 
nes et  leurs  propriétés  ,  entre  la 
nature  divine  et  Dieu ,  entre  la 
nature  et  les  attributs  de  Dieu. 
Comme  tous  ces  objets  avoient 
des  définitions  différentes  ,  Gil- 
bert jugea  qu'ils  étoient  différens  : 
^e  l'essence  ou  la  nature  de 
Dieu  ,  sa  divinité  ,  sa  sagesse  , 
sa  bonté ,  sa  grandeur  ,  n'étoient 
pas  Dieu  ,  mais  la  forme  par  la- 
quelle il  est  Dieu.  Voilà  ,  ce  me 
semble  ,  dit  Pluquet ,  le  vrai  sen- 
timent de  Gilbert  de  la  Poirée. 
Ainsi  il  regardoit  les  attributs  de 
Dieu  et  la  Divinité ,  comme  des 
formes  différentes  ;  et  Dieu  ou 
l'Etre  souverainement  parfait  , 
comme  la  collection  de  ces  for- 
mes. Il  en  avoit  conclu  que  les 
propriétés  des  personnes  divines 
^^toient  pas  ces  personnes  ;  que 
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la  nature  divine  ne  s'étoit  pas 
incarnée.  Gilbert  de  la  Porrée 
conserva  tous  ces  principes  lors- 
qu'il fut  élu  évéque  de  Poitiers  » 
et  les  expliqua  dans  un  discours 

2u'il  fit  a  son  clergé.  Arnauld  et 
lalon,  ses  archidiacres  ,  le  défé- 
rèrent au  pape  Eugène  III ,  qui 
étoit  alors  à  Sienne  sur  le  pomt 
dépasser  eu  France.  Lorsqu'il/ 
fut  arrivé  ,  il  fit  examiner  Taccu- 
satiou  qu'on  avoit  portée  contre 
l'évêaue  de  Poitiers.  Ce  prélat  fut 
appelé  k  une  assemblée  qui  se 
tint  k  Paris  en  1147»  et  ^i^sùite 
au  concile  de  Reims,  tenu  l'an- 
née suivante  ,  et  dans  lequel  on 
condamna  ses  sentimens.  Ce  pré* 
lat  se  rétracta ,  et  se  réconcilia 
sincèrement  avec  ses  dénoncia- 
teurs. Il  mourut  en  septembre 
ii54»  Quelques-uns  de  ses  dis- 
ciples persévérèrent  dans  leurs 
opinions  ;  mais  ils  ne  foi'mèrent 
point  un  parti. 

PORRÈTE  (  Marguerite), 
femme  du  Hainault ,  vint  à  Paris , 
oii  elle  composa  un  livre  rempli 
des  opinions  renouvelées  par  les 
quiétistes  modernes.  Elle  y  di- 
soit  entre  autres  choses  a  qu'une 

Sersonne  anéantie  dans  Tamour 
e  son  créateur,  peut  satisfaire 
librement  tous  les  désirs  de  la 
nature ,  sans  crainte  d'ofienser 
Dieu.  j>  Cette  doctrine  la  ht  brû- 
ler en  i3ip. 

I.  PORRINO  (  Gandolfo) ,  de 
Modène  ,  Tun  des  poètes  les  pi  us 
élégans  du  16*  siècle,  alla  k  Rome 
où  il  fut  en  faveur  auprès  du  car- 
dinal Farnèse,  neveu  du  pape 
Paul  III.  Il  devint  ensuite  secré- 
taire de  la  célèbre  Julie  de  G«n  y 
zague ,  comlesse  de  Foudi^  épouse 
de  Vespasien  Colonna ,  dont  il 
fut  aimé  passionnément,  [je  car- 
dinal Farnèse  ,  ayant  été  disgra- 
cié par  le  pape  Jules  II ,  et  obligé 
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de  sortir  de  Rome  ,  il  se  retira 
à  Florence  ,  ou  Porrino  le  suivit. 
En  i552,  ce  dernier  quitta  cette 
ville  f  et  revint  à  Rome  où  il  mou- 
rut auelque  temps  après.  On  a  de 
lui  des  Poésies  imprimées  a  Ve- 
nise en  i55i  ,  in-8',  édition  uni- 
que et  très-rare.  Quelques-unes 
cependant  se  trouvent  dans  les 
recueils  de  Giolito  ,  de  Domeni- 
chi  et  de  Dolcî.  On  doit  prévenir 
ici  que  U  seconde  partie  des 
Stances  sur  le  portrait  de  Julie 
de  Gonzague  ,  qui  fut  imprimée 
sous  le  nom  de  Afolza,  est  insérée 
dans  les  Poésies  de  Porrino,  k 
qui  elle  ajlpartieut  véritablement. 

*  n.  PORRINO  (  P.  D.  Gré- 

foife  )  ,  de  Modène ,  moine  du 
iont-Cassin  ,  entra  dans' le  mo- 
iiastère  de  Saint-Benoit  de  Man- 
te ue  le  6  janvier  i643 ,  devint 
fibbé  ,  et  ensuite  président  géné- 
ral de  la  congrégation.  Il  mourut 
dans  ce  monastère ,  le  lo  août 
1709.  On  a  de  lui,  I.  Compost- 
tioni  accademiche  llbri  due  ,  e 
camposiziojd  poetiche  libro  unOy 
Venise,  i683.  II.  Methodo  deî 
prelato  Casinese  ristretto  in  pic- 
cioU  discorsi  per  il  governo  spi- 
rituale  ,  Venise  ,  1689. 

*  P  O  R  R  U  S  (  Pierre-Paul  ) , 
célèbre  imprimeur ,  né  à  Mi- 
lan ,  alla  s'établir  à  Turin.  Il 
s'est  distingué  par  son  éditioù  du 
Psautier  Pentaghtte ,  ou  en  cinq 
J^ngues  ,  d'Augustin  Justiniani  , 
cvêque  de  Néba  ,  qu'il  publia  en 
j5i6.  Il  fut  imprimé  à  Gènes  , 
cKez  Nicolas  Justiniani.  L'ou- 
vrage est  en  hébreu  ,  chaldaïque, 
arabe,  grec -et  latin,  avec  les 
gloses  et  scholies  ,  formé  de  huit 
colonnes  ,  toutes  régulières ,  net- 
tes ,  bien  proportionnées.  On  ne 
•voit  pas  de  double  ligne  dans  la 
version  latine  ,  ni  de  ligne  blan- 
ibe  dans  tout  Touvrage.  L'hébreu 
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e$t  imprimé  avec  des  points  or- 
thographiques ,  et  musicaux.  Les 
caractères  grecs  et  romains  ^ont 
très-beaux:  mais  l'arabe  est  au-des- 
sus de'  tout  ce  que  l'on  a  vu  dans 
ce  genre ,  excepté  la  Rationale  de 
Durand,  par  Fust,  inventeur  de 
Timprimerie. 'C'est  le  premier  ou- 
vrage arabe  qui  ait  été  imprimé, 
et  ta  première  Bible  polyglotte 
qui  ait  paru  ;  car  celle  de  Co- 
logne ,  par  Potken  ,  ne  fut  mise 
au  jour  que  deux  ans  après  ,  sans 
version  arabe.  Justiniani  en  fît 
tirer  deux  mille  exemplaires ,  se 
flattant  qu'un  ouvragé  aussi  ma- 
gnifique lui  seroit  très-lucratif, 
et  le  mettroit  en  état  d'achever 
de  la  même  manière  toute  la  bi- 
ble ,  comme  il  l'avoit  promis  dans 
son  Psautier.  Mais  son  attenté 
fut  vaine  ;  son  ouvrage  trouva 
beaucoup  d'éloges  ,  et  peu  ds 
débit.  U  ne  put  même  se  rem- 
bourser de  ses  frais  ,  car  outre 
ces  deux  mille  exemplaires  ,  ii 
en  avoit  fait  imprimer  cinquante 
sur  vélin,  qu'il  présenta  à  tous 
les  princes  chrétiens,  et  même  à 
ceux  d'une  autre  religion.  Quant 
k  Porrus  ,  quoique  payé  par  le 
prélat  qui  l'ayoit  fait  travailler  , 
il  ne  fit  plus  d'entreprises  aussi 
hasardeuses  ;  car  nous  ne  trou- 
vons plus  rien  de  lui  dans  les 
langues  orientales.  Il  retourna  à 
Turin,  où  il  imprima  durant  plu- 
sieurs années.  U  avoit  pour  de- 
vise un  porreau  ,  avec  un  P  de 
chaque  coté  ,  pour  faire  allusion 
à  son  nom  Pierre  Paul  Porrus , 
solon  la  coutume  de  ce  temps , 
qui  consistoit  à  former  quelque 
rébus  sur  le  nom  de  la  personne. 

t  PORSENNA ,  roi  d'Étnirie , 
dont  la  capitale  étoit  Clui>ium  , 
(  aujourd'hui  Chiusi  ou  Toscane) 
alla  assiéger  Rome ,  l'an  607  avant 
J.»C. ,  pour  rétablir  Tarquin  le 
Superbe.   Ce  «iége  rédufsit  les 
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l^omams  a  la  dernière  extrëmîtë  ; 
mais  le  courage  de  ('lélie  ,  d*Ho- 
■ratius-Ct>cles  ,  et  de  Muiius-Scae- 
Vola  ,  (  VoY.  ces  trois  articles  ,  J 
obligea  ,  dit-un  ,  Porsenua  de  le 
lever.  Plusieurs  <;iiii.|ues  re- 
'gardent  cumiiie  apocriphes  les 
laits  attribués  à  ces  trois  persou- 
ioages ,  ou  di.  moins  piu.sieurs 
circonstances  de  ces  faits.  Ce- 
jpendatit  le  trait  d'iloratius  Co- 
dés, quoique  fort  extraordinaire, 
n'est  pas  hors  à^ts  bornes  de  la 
Vraisemblance.  Le  roi  étrusque 
tnourut  peu  de  temps  aptes  la 
levée  du  siège  de  Rome. 

*  PORT  (Henri  Van  der)  , 
médecin  hollandais  du  i^»  siôcte, 
traita  la  médecine  en  vers.  On  a 
de  lui  :  Magni  Hlppocratis  nplio- 
rismi  ;  metricd paraphmsi  ,  ^rœ- 
cè  et  latine  editi  ,  Litrajecli  , 
1627 ,  in-24. 

PORT ,  Foy.  DupoRT. 

*  I.  PORTA  (  Blanche  ) ,  fem- 
noe  d'un  ciloyen  de  Padoue  , 
nommé  Porta  ;  elle  peut  êire  mise 
au  rang  des  v  ictimes  de  la  chasteté. 
Son  mari  avant  été  tué  dans  la 
prise  de  Bassano  dont  il  étoit  gou- 
.verneur ,  cette  héroïne  ,  après 
des  efforts  redoublés  de  courage 
j>our  défeudre  la  place  ,   touiba 

au  pouvoir  du  tyran  Accioliu,  qui 
Fassiégeoit.  Les  grâces  et  l'air 
majestueux  de  la  prisonnière  fi- 
rent une  si  vive  impression  sur  le 
brutal  vainqueur,  qu'il  voulut  la 
forcer  de  satislaire  ses  \de>irs. 
"Elle  ne  s'en  garantit  qu'en  se  je- 
tant par  une  fenêtre.  Le  temps 
qu'exigea  la  guérisoij  des  bles- 
sures causées  par  sa  chiite  n'étei- 
gnit point  les  feux  impurs  du 
tjran.  Ayant  épuisé  toutes  les 
ressources  de  la  séduction  ,.il  la 
.  fit  lier  sur  un  lit  pour  assouvir  sa 
passion.    Cette  femnie  outragée 
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dissimula  sou  désespoir ,  et  de- 
manda la  permission  de  revoir  te 
corps  de  son  mari.  A  peine  le  sé- 
pulcre est-il  ouvert,  qu'elle  s'jr 
précipite  ;  et  ,  par  un  effort  ex- 
traordinaire ,  elle  attire  sur  soi  la 
pierre  qui  couvi  oii  le  tombeau  ^ 
dout  elle  lut  écrasée. 

îî.  PORTA  (Jean-Baptiste  ), 
geaiiltioinme  napolitain  ,  con- 
nu p;jr  son  application  aux 
belles- Iflt tes  et  aux  sciences  , 
sur-tout  a  l'étude  d«'S  niaihéma- 
tiqites  ,  de  la  m(dociue  et  de- 
l'histoire  nat'irelie.  Il  tenoit  sou- 
vent chez  lui  des  a.s.seuiblres  de 
getïs  de  h.ilres,  dans  lesquelles  on 
traitoit  de  tiuites  les  sio^uiarités 
de  la  physique  ,  expénuieiitale 
sur-tout  ;  des  choses  les  plus  ca- 
chées el  les  plus  inconnues;  en 
un  mot  de  la  magie  naturelle.  La 
cour  de  Home ,  instruite  de  l'ob- 
jet qui  occupoit  cette  petite  aca- 
démie, lui  défendit  de  la  tenir. 
11  se  consacra  alors  aux  Muses^ 
et  composa  des  Tragédies  et  i4 
Comédies  y  qui  eurent  quelques 
succès.  (  Ces  comédies  furent 
i^éunies  en  4  vol.  in-12 ,  à  Naples, 
en  1726.  Sa  maison  fut  toujours 
cependant  la  retraite  des  gens  de 
lettres  et  des  étrangers,  il  mourut 
en  i6i5  ,  à  70  ans.  On  a  de  lui , 
L  Un  Traité  de  la  magie  natu-* 
relie  ,  en  latin  ,  Amsterdam,! 664, 
in- 12,  traduit  en  français  par 
Mqissonnier,  Lyon  ,  i688  ,  in-i-^  : 
livre  plein  d'idées  chimériques  et 
extravagantes.  IL  Un  autre  Traité 
de  la  physionomie  ,  composé  daqs 
le  inéme  esprit  que  le  précédent. 
Cet  ouvrage  imprimé  a  tapies  , 
en  1602  ,  in-fol.  ,  et  à  Lejde  ,  en 
latin,  1(345  ,  in-i2  ,  fui  traduit  en 
françois  parRault ,  Rouen  ,  1661, 
iu-8®.  On  l'a  aussi  en  italien, , 
Venise  ,  i6ja  ,  in-8<» ,  édition  e^:- 
iréinemeut  rare.  IIL  De  occuitis 
iUterarum  notis ,    réimprimé  à 
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Strasbourg  en  1606  ,  avec  des 
augmentations.  C*est  un  Traie 
de  la  manière  de  cacher  sa  pen> 
sée  dans  l'écriture  ,  ou  de  décou- 
vrir celle  des  autres.  Il  y  donne 
pi  lis  de  cent  quatre-vingts  ma- 
nières de  se  cacher ,  et  en  laisse 
encore  une  infinité  d'autres  à  de- 
viner ,  qu  il  est  aisé  de  trouver  , 
h  rimitation  de  celles  qu'il  pro- 
pose. Ainsi  il  a  surpassé  de  beau- 
coup toutcequ'avoil  faitTrilhème 
sur  ce  point  ,  particulièrement 
dans  sa  Polygraphié,  IV.  Phyto- 
gnomonica  ,  seu  Methodus  co- 
gnoscendi  ev  inspectione  vires, 
abdltas  cujuscumque  rei ,  Nea- 
poli ,  i585  ,  in-fol.  V.  Une  Mai- 
son rustique  ,  sous  le  titre  de 
Villes  y  iSga  ,  in -4^  ;  c'est  le  fruit 
de  ses  agronomiques  dans  ses  jar- 
dins, près  de  W  a  pies.  VI.  De  aëvls 
transmutationihus  ,  1 58 1 ,  in-^** . 
Cet  écrit  est  plein  d'observations 
fausses  ,  et  de  crédulités  ;  mais 
il  a  le  mérite  d'être  le  premier  aue 
l'on  connoisse  sur  la  météorolo- 
gie ,  science  qui  ©'a  été  perfection- 
née que  de  nos  jours.  VII»  De  Dis- 
tillationibus  i  nomae ,  1608,  in- 
4".  C'est  à  J.-B.  Porta  que  nous 
de^'ons  l'invention  de  la  chambre 
obscure  ,    perfectionnée    depuis 

1)ar  s'Gravesande.  Il  a  voit  conçu 
e  projet  d'une  encyclopédie, 

m.  PORTA  (Joseph) ,  prit  le 
surnom  de  Salviati  ,  parce  qu'il 
fut  disciple  du  peintre  '  de  ce 
nom.  Il  naquit  a  Castel-Nuovo  , 
dans  la  Garsagnana  ,  en  i533  , 
et  mourut  k  Venise  en  i585.  Il 
se  fit  une  manière  qui  tenoit  du 
goût  romain  et  du  vénitien.  Porta 
excelloit  égîilement  à  peindre  à 
fresque  et  à  l'huîlc.  LepapePielV 
et  Le  sénat  de  Venise ,  exercèrent 
long-temps  son  pinceau  ;  cepen- 
dant ,  ces  occupations  ne  l'empê- 
chèrent point  de  s'attacher  aux 
sciences ,  et  principalement  à  la 
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chimie  ,  dont  il  tira  plnsieurt 
secrets  pour  son  art.  Cfe  maître 
avoit  un  dessin  correct ,  un  bon 
goût  de  couleur.  Il  inventoit  faci- 
lement; mais  on  remarque  dans 
ses  ouvrages  trop  d'afieclation  k 
exprimer  1^  muscles  du  corps 
humain.  C'étoit  un  de  ces  savaus 
avares  ,  qui  ne  travaillent  que 
pour  eux ,  et  ne  veulent  point 
que  les  autres  profitent  de  leurs 
découvertes  et  de  leurs  lumières: 
il  avoit  composé  plusieurs  Trai^ 
tés  de  Mathématiques  ,  qu'il  jeta 
au  feu,  ainsi  que  ses  dessins  et 
ses  études,  dans  uné'maladie  dont 
il  crut  mourir. 

IV.  PORTA  (Simon),  Portias, 
napolitain  ,  disciple  de  Pora- 
ponace ,  dont  il  embrassa  les  opi- 
nions et  la  doctrine  ,  brilla 
dans  différentes  villes  d'Italie , 
professa  la  philosophie  k  Pise  y 
et  mourut  k  Naples  en  i554  9 
k  57  ans.  On  a  de  lui  divers  Trai' 
tés  de  philosophie  morale ,  qu'on 
a  recueillis  k  Florence ,  in-4'',  en 
1 55 1 .  Cette  collection  renferme  ses 
Traités  De  mente  humand^  De  VO' 
luptate  et  dolore ,  et  De  colorî" 
bus  oculorum.  Dans  une  foule 
d'erreurs,  on  y  trouve  quelques 
apperçus  nouveaux.  On  a  encore 
de  lui ,  I.  De  rerum  naturaliurn 
principiis  libriduo,  i553,  in-4®J 
ce  livre  est  rare.  II.  De  confla- 
gratione  agri  Pateolani,  Floren- 
ciae,  i55i,  in-4'*-  IH»  Opus phy- 
siôlogicum,  in  quo  tractatur,  niim 
ars  chjrmica  verum  aurum  effi" 
cere  queat?  Messanae,  16 18,  in-4% 
etc. — Il  j  a  eu  un  Simon  Portius, 
romain,  auteur  du  Lexicon  grce* 
cO'barbarum  et  grasco-litteratum, 
i655,  in-4*;  et  d'une  Grammaire 
de  la  langue  grecque  vulgaire , 
i638,  in-4*. 

♦V. PORTA  (Guillaume  ddla), 
sculpteur  milanab  du  16*  siècle  | 
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et  ëlèvc  de  Jacques  de  la  Porte, "| 
son   onele  ,  sp  fortifîa  à   Geoe»  i 
dans  son  art,  pur  les  leçons  de  j 
Feriu  del  Vego.  Il  fit  dans  cette  I 
ville  plusieurs  ouvragés,  dont  les 
principaux  sont  seiie  Prophètes 
en  bas-relief,  pour  la  ehapeile- 
Saittt-JeoD ,  et  le  Christ  à  qui 
jTbomas  touvÂe  le  coté.  Il  res- 
taura à  B6me,en  i537,  les  ja»nbes  ' 
de  V Hercule  JFamèSe ,  et  le  Tom- 
beau de  Paul  lil ,  dans  le  v^li-  ■ 
cêlxï.  Ses  ouvrages  le$  plus  consi- 
dérables sot>ft  9es  qiiatre  prophè- 
tes, placés  «n^re  les  pilastres  delà 
première  arcade  de  Saint-Pierre. 
Délia  Porta  passe  pour  avoii^  le 

.  premier  fond^  par  le  bas  les  sta  -  ; 

.  tues  en  bronze  ,  ce  qui  euipèehe 
le  métal  de  se  refroiair.  ' 

PORTAÏL.  (^.  DupxjRTAa.  ' 

*  POHTAL  (Paul) ,  chirurgien, 
né  à  Montpellier,  se  distingua  à  | 
Paris  dans  ki  pratique  des  accou-  j 
chemens,  dont  il  avoil  fait  un^', 
étude  approébncHfir  ,  et  mourut  i 
dans  cette  ville  le  i**'  juillet  lyôS.  j 
Ses  o  tfvra  gf»s  so  n  t  ,  •  1  /  }>iscbu  rs 
àttatf^mqUè^  sur  lè^ujet  (fun  m-  ; 
Jimi  d'ufi^fi^uPe  extraonlinaire , 
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Paris,  léyiYin-i^.  ÏI.  Ln  Pra- 
tique d^s  actt)Uchèmens  ,  soute-' 
nue  d'ieH  grand  nombre  d^ohser- . 
wilions  \  Phrrs ,  i685  ,  in-8'» ,  Ams- 
terdâni ,  1690 ,  in-8*; 

*POJ\TAUS  (iean-Etwnne^. 
lMapie),n\»ni»Jlre  défit  cul leSi  g»and 
ofiicier  de  la  ié|jpon,d'honneuir; 
m^i^U^re  de  )la  classe  dv  la  latigue 
Qt  de  la  iittcra^uire  françaises  d^ 
rinstitui.d«  France,  né  au  Beaus- 
^,  étoil ,  ayant  la  rdvoibUioD  , 
qvQC^t  «Ml  parlement .d*Aix ,  oii  il: 
9R  i^ntjit  eëièbre  par-  plusjeiirs.' 
lyiémoires  ,  entre  autres  r  par  ce>- 
Ini  qui  Cuti  publié  sous  le  titre  de 
Consultç4wHt  mrim  validité*  des 
m  ariages  des  proies  tans  de  Fran- 
é^,  jPairiji  Qtlatifi^^^  1771,  lÀ-ù. 

T.   XIV. 


Député  du  département  de  la 
Seine  au  conseil  des  sinciens  ,  en 
mfirs  1795,  il  s'y  niant  va  cons- 
tamment opposé  au  parti  direc- 
torial, et  y  développa  un  carac- 
tère plein  de  modération  et  de 
noblesse.  Le  i5  novembre  de  la 
même  année,  il  o^ûna  contre  la 
résolution  sur  le  droit  d'élection 
donné  a^  directoire.  «  Ce  seroit , . 
d*t-ii ,  compromettre  cette  auto- 
rité, que  de  lui  donner  la  faculté 
proposée;  en  admettant  le  pré- 
texte de  la  (ranquillité  piii>bque 
pot^  violer  un  article  delà  cons- 
titution ,  bientôt  pu  pourra  en 
violer  un  antre  ,  et  ainsi  tout  sera 
livré  à  l'arbitraire.  «  Le  ^27,  00  le 
ntnnma  sec|~elaire.  Le  17  février 
179e ,  il  fit  un  rapport  verbal 
sur  la  résolution  relative  à  la  ra- 
diation iles  IJstes  d'éiuigi  es  ;  com- 
battit l'idép  d'attribuer  au  direc- 
toii  e  le  droit  de  statuer  sur  le* 
radiations;  établit  que  Tiutérêt 
du  gouvernement  lui-même  y 
étoil  opposé,  et  que  les  tribunaux 
éloient  les  juges  naturels  de  ces 
contestations ,  comme  de  toutes 
les  autres.  Le  19  juin  ;796  ,  il  fut 
élu  président,  et  le  qd  août,  il 
s'opposa  à  l'impression  d'un  dis- 
cours de  C»  euzé-la-Touche ,  con- 
tre les  prêtres.  Le  lendemain,  il 
tpaçal  mstorlque  des  loià  rehdues 
sur  cette  classe  ,  se  plaignit  des 
sermens  exigés  d'eux,  plus  en- 
core des  peines  prononcées  con- 
tre ^ux  ^ui  avaient  refusé  de  les 
prêter;  d  assimila  les  mesures 
coecoitives  proposées  ài  leur  égard 
à  o©llei  prises  pendant  la  terreur, 
on  citant  J.-J .  Rousseau  ,  qui  di- 
soit  :  «  Que  si  les  philosophes 
avpieQt  jamais  l'empire  ,  ils  sc- 
iaient plus  intolérans  que  les 
'préli^s.  »  «  Vonloos-uous^  tutu*  le 
fanatisme,  ajouta-t-il ,  mainte-» 
nons  la  liberté  des  conscienices  :  il 
n'«stf4as^  question  de  détruire ,  il 
,e«i  tfefftpa  d6  gouverner.  »  B  fut 
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un  des  plûsviolens  opposans  a  la 
loi  4u  9  floréal  an  4  {28  avril 
1796) ,  qui  ordonnoit  le  partage 
des  biens  des  ascendans  d'ëmi- 
içrés  avec  la  nation ,  et  développa 
avec  un  rare  talent  les  motifs  qui 
dévoient  faire  reietter  une  loi  qui 
dépouiUoil,  de  leur  vivant,  des 
vieillards  innocens;  loi  en  oppo- 
sition avec  un  des  premiers  prin- 
cipes consacrés  i>ar   lei  législa- 
teurs, qui  est  que  les  crimes  sont 
personnels.  Le5o  novembre  1796, 
il  attaqua  la  loi  du  3  brumaire, 
dans  stàs  articles  relatifs  aux  pa- 
rens  des  émigrés,  et  la  nréscnta 
comme  proclamant  Tin  tolérance , 
poursuivant  en  masse  tous  les  ci- 
toyens ,  faisant  des  privilégiés, 
dès  suspects ,  des  mëcontens  et 
des    esclaves.   Il  établit  eiisuiie 
que   l'amnistie    du   4   brumaire 
étoit  absolue;  il  dit  que  si  el  e 
pouvoit  subsister  encore  après  le  / 
reiet  de  la  résolution,  elle  sub- 


reiet  uc  *«  i^ow.»-— "— ;»  — 
sisteroit    oubliée,   déshonorée, 
comme  une  loi  de  colère,  comme 
le  dernier  acte  de  la  vengeance 
dW  parti  ;  et  que  le  1"  germi- 
nal,  époque  des  é  ections ,  elle 
seroit  anéantie  par  la  volonté  du 
peuple,  par  cela   même  quelle 
ne  seroit  point  offerte  a  1  accep- 
tation du  souverain.  Dans  le  cou- 
rant'de  févHer;  il  fut  désigné, 
dans  le  plan  de  conspiration  de 
Lavilleheurnois  ,  comme  devant 
remplacer  Cochon,  au  inimstere 
de  la  police.  Vers  la  même  épo-. 
que,  il  s'opposa   K  ce  que    es, 
électeurs  fussent  astreints  à  prêter 
le  serment  civique  ;  il  vota  en- 
suite contre   une  résolution  qui 
apportoitdes  entraves  à  labberté 
de  la  presse,  he  26  juillet  1797, 
il  vota  contre  les  sociétés  popu- 
laires; et  le  i5  août,  il  proposa 
de  rejeter,  comme  lusuftisanle,  la 
résolution  qui  supprimoit  le  di- 
vorce pour  cause  d'incompatibi- 
lité d'humeur.  Inscrit  sur  la  liste 
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de  déportation  du  18  fructidor 
an  5  (4  septembre  1797),  il  réussit 
à  s'y  soustraire.  Le  18  brumaire» 
an,8  (9novemb.  179^  le  rappela 
en  France,  où  il  arriva  le  ip  fé- 
vrier 1800.  Le  3    avril,    il  fut 
nommé  commissaire  du  gouver- 
nement près  le  conseil  des  prises  ; 
etrvers  la  fin  de  la  même  année , 
il  entra  au  conseil  d'état%  y  pré- 
senta divers  projets    de  loi   au 
corps  lég'.slatit,  et  défendit  entre 
autres  celui  qui  créoit  les  tribu-* 
naux  spéciaux,  et  qui  éprouva 
une  asseiL  forte   opposition.   En 
août  iSoi,  Portalis  lut  chargé  de 
toutes  les -affaires  concernant  les. 
cultes.  Il  présenta  ,  peu  de  temps 
après,  le  projet  du.  Code  civil  ; 
et,  le  5  avril  180a,  il  prononça 
au  corps  législatif  un  long  dis- 
cours, où  il  développa  les  cir- 
constances qui  avoient  amené  le 
Concordat ,  et  les  nrincipes  qui 
avoient  dirigé  la  rédaction  de  cet 
acte  ,  par  lequel  éloient  fixés  sur, 
de  nouvelles  bases,  et  adaptés 
au  nouvel  ord*«ede  choses,  l'exer- 
cice et  les  forme&.du  culte ,cadio- 
lique  en  France.  En  i8io5é  il  fut. 
élu  candidat  au  sénat  conserva- 
teur, parle  département  d^s  Bou- 
ches-du-Rhdne,  el  fut  appelé  au 
ministère  des  cultes,  au  mois  de. 
juillet  1^04.  Le  i"  février  i8o5, 
il  fut  nommé  grand  oflkier  de  la; 
légion  d'honneur.  Attaqué  depuis 
leng'temps  d'un  mal  d'yeux  très- 
grave,   il  se  fit  opérer;  et  le  2 
janvier  1806,  il  prononça  à  l'ins-' 
titut  l'éloge  d'Antoine-Louis  Se- 
guier  ,    avocat  au  parlement  de 
Paris,  et  successeur  de  Fontenellc 
à  l'académie  française  ;  cet  éloge 
a  eu  deux  éditions.   Il  est  mort 
presque  aveugle  à  Pari  s,  le  25  aoûl^ 
1807;  son    corps   fut  déposé  au 
Panthéon,  où  ses  obsèques  eurent 
lieu  le  29  du  même  mots. 

L  PORTE  (  Maurice  de  la  ) ,- 
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t&fî^en ,  mort  en  1671 ,  à  l^o  ans , 
est  le  premier  auter.r  qui  ait  ras- 
semblé les  Êpithètes  françaises. 
Le  P.  Daire,  qui  a  fait  un  ou- 
vrage sous  le  même  litre,  parott 
n'ayoir  pas  connu  celui  de  la 
Porte,  n  fut  imprimé  k  Paris  en 
iSSOjin-S";  mais  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Lyon  ,  1612  , 
in-i  8.Le but  de  ce  compilateur  est- 
de  faciliter  rintel licence  des  poè- 
tes ;  ce  livre  cependant  n'a  pu  être 
utile  qu'à  des  écoliers  ,  et  ne  peut 
servir  tput  au  plus  aujourd'hui 
qu'à  faire  connoître  que  ia  Porte 
avoit  beaucoup  lu  nos  anciens 
auteurs  français ,  et  que  son  livre 
est  un  fruit  de  ses  lectures.  Voy* 
McNDozà ,  no  V. 

'.  IL  PORTE  (Charles  de  la), 
duc  de  la  Meilleraye ,  petit-fils 
d'un  célèbre  a^ocaj.  de  Paris, 
qui  avoit  pour  père  un  apothi- 
caire de  Partenay  en  Poitou  , 
i^'élcva  aux  premiers  honiieurs  mi- 
litaires par  son  courage,  et  sur-* 
tout  par  la  favMjr  du  cardinal  de 
Richelieu,  son  parent.  Après  s'ê- 
tre distingué  dans  plusieurs  siè- 
ges ,  il  oDtint  le  gouvernement 
de  la  ville  et  du  château  de  ÎS'an- 
tes,  en  i65a.  Il  fut  fait  chevalier 
des  ordres  en  i633 ,  et  erand  maî- 
tre de  l'artillerie  en  it)34.  Il  servit 
ensuite  à  la  bataille  d'Avein  ,  au 
siège  de  Louvain,  de  Dole,  etc.; 
et  après  la  prise  de  la  ville  d'Hes- 
din  ,  il  reçut ,  des  mains  du  roi 
Louis  XUl ,  le  bâton  de  maréchal 
de  France ,  srtr  la  brèche  de  cette 
place,  le  3o  juin  lôSg.  l^e  nou^ 
veau  maréchal  délit  les  troupes 
du  marquis  de  F' uentes,  le  9  août 
suivant ,  et  contribua  beaucoup  à 
la  prise  d'Arras,  en  i64o.  11  com- 
mandoit  alors  l'armée  avec  les 
maréchaux  de  Chaulnes  et  de 
Chastillon.  Il  prit ,  les  années 
suivantes  ,  Aire  ,  la  Bassée ,  et 
Bapaume  en  Flandre,  Collioure, 
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Perpignan  ,  et  Salces  dans  le 
Roussillon.  En  i644»  **  ^^^  lieu* 
tenant  général  sous  le  dite  d'Or- 
léans ;  et  en  1646,  il  commanda 
l'armée  en  Italie,  où  il  prit  Piom* 
bino  et,  Porto- Lonjjofie.  Le  roî 
érigea  Cn  sa  faveur  la  Meilleraye 
en  duché- pairie,  en  i665.  Ce 
maréchal  mourut  à, rnrsenal  ,  k 
Paris  ,  le  8  février  1664  .  âgé  de 
Qi  ans.  Il  passoit  pour  l'homme 
de  son  temps  qui  entendoit  la 
mieux  les  sièges*— ^Son  filst*pousa 
Hortense  Mancini,  et  succéda  au 
nom  de  Mazarin...  Voyez  ÉaarD| 
— ^ABERT, — Mazarin  n"  IL 

"^  m.  PORTE  (  Pierre  de  la  ), 
né  vers  l'an  ï6o3  ,  s'attacha 
en  1621  ,  au  service  de  la  reine 
Anne  d'Autriche  ,  et  obtint  la 
charge  de  porte-manteau  ordi- 
liaire  de  sa  majesté.  Sou  dévoue- 
ment pour  celte  princesse  éloit 
Sans  bornes.  Jl  la  servoit  dand 
toutes  les  trames  sccret^'s  qu'elle 
ourdissoit  Contre  le  roi  et  contre 
l'état  ;  agent  fidèle  de  la  corres- 
pondance qu'elle  eutretenoil  avec 
madame  de  Chevreuse  et  l'An- 
gleterre ,  il  Connoîssoit  Tiinpor- 
tauce  et  le  danger  A^s  commis- 
sions dt)nl  on  le  chargeoit.  Une 
scène  de  galanterie  qui  se  passa 
un  soir ,  dans  un  jardin  à  Amiens, 
entre  la  reine  et  l'audacieux  duc 
de  Buckingham  ,  fut  cause  que 
Louis  XIlï  ,  renvova  en  1624, 
une  grande  partie  des  ser\iteurs 
de  la  reine  sou  épouse.  La  Porte 
fut  du  nombre  des  congédiés.  La 
reine  lui  fit, parvenir  de  l'argent 
et  le  fit  recevoir  dans  la  Compa- 
gnie des  gendarmes  que  com- 
mandoit  le  comte  d*Estaing.  Dans 
ce  nouveau  poste ,  La  Porte  ne 
discontinua  point  de  servir  Anne 
d'Autriche  ,  dans  ses  intrijjuea 
secrètes.  Il  fut  empiojé  dans 
plusieurs  messages. Sixmois  après 
le  roi  lui  permit  de  rentrer  dans 
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sa  cli*rge  auprès  de  la  reine.  Par 
la  nature  des  services    qu'il  lui 
rendoit  ,  il  devitit  suspect  au  car- 
dinaïde  Richelieu  ,' qui ,  au  mois 
d'août^  i657  ,  le  fit  arrêter  ,  cou- 
duire  a  la  bastille  ,  et  CMleiiuer 
dans  un  cachot  qu'avoit'  occupé 
un  nommé  Dubois  ,   qui  vcnoît 
d'eu  êlrd   tiré  pour  aller  au  sup- 
plice.  La  Porte  raconte  dans  ses 
Slumiiires  ,    qu*:*  lu  crime  de  ce 
Diibuls    éioit   d'ïîvpir  trompé  le 
le  roî  et  le  Cardin»!  de  Richelieu , 
en  lïMir   persuada  rit  qu'ils  pour- 
roleiil  iairc  de  Viw,  La  Porte  , 
pendiiïjt  sa  doîcnilon^  subît  pi u- 
si  eii  rs  iti  1er roy  a  loir  L'S  à  lïi  bastille, 
ei  ïtiôme  a  rbôtcl  d\x  cardinal  de 
l\ichelieu  ,    et   r;D    sa  présence. 
Toutes  les    subtilités    <jui   sont 
pratiquées  eii   pareilles  circons- 
tances ,  furent  mises  en  jeu.  Oh 
força  la  reine  k  lui  écrire  qu'elle 
avoit  tout  avoué  ,  et  qu'elle  l'en- 
gà^eoit  à  tout  dire.  On  chercha 
a  le   sédliire  par  les  promesses 
d'une  très-brillante  fortune  ,  et  à 
l'épouvanter  par  les  menaces  de 
la  torture  et  du  dernier  supplice. 
La  Porte  eut  le  courage  de  résis- 
ter a  tout.  On  ayoit  saisi  ses  pa- 
piers ;   mais  ceux  qui  pouvoient 
déposer' contre  son  muocençe  et 
eeiïe  de  la  reine ,  étoiënt  cachés 
dans  un  trou  de  la  muraille  de  sa 
chambre  ,  et  ne  furent  point  dé- 
couverts. La  reine  ,  i^ialgré  les 
intrigues   de  Richelieu  ,    s'étant 
rapproché  du  roi,  devint  enceinte. 
Cet  événement  accrut  son  auto- 
rité. Elle  s'en  servit  pour  rendre 
à  La  Porte  sa  liberté ,  et  le  12  mai 
i638 ,  il  sortit  de  la  bastille  ,  où 
il  avoit  beaucoup  souiîert ,  et  fut 
exilé  à  Sauniur.  Il  s'j  rendît  avec 
l'espoir   d'être    bientôt  parfaite- 
ment libre.  Cependant  le  cardi- 
nal de  Richelieu ,  qui  connoissoit 
la    discrétion  et  la   fidélité  peu 
commune  de  La  Porte ,  fit  plu- 
sieurs  démarches  inutiles  pour 
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l'attacher  k  son  service.    Aprèt 
l'accouchement  de  la  reine  ,  La 
Porte  obtint  la  faveur  de  pouvoir 
se  promener  dans  les  environs  dtt 
Saumur,  lieu  de  son  exil.  Il  pro» 
fjta  de  cette  liberté  ,  et  fit  secrè- 
tement   plusieurs     voyages    en 
France.  Le  cardinal  mourut  en 
1 6A1 ,  et  le  roi  Louis  XIH  ,  en 
1G43.  Alors ,  devenue  régente  , 
A^ne  4' Autriche  délivra  entièrer 
meut  La  Porte  de  son  exil ,  et  le 
reprit  à   sop  service.   En  le  re- 
voyant pour  la  première   fois  , 
elle  dit  :  «  Voilà  ce  pauvre  gar^ 
çon  qui  a  tant  souffert  pour  moi  y  ' 
et  à  qui  je  dois  tout  ce  que  je  suis 
à  présent.  »    Elle  lui   donna  la 
charge  de  premier  valel-de- cham- 
bre du  jeune  prince,  son  fils ,  qui 
fut  depuis  roi  ,   sous  le  nom  d% 
Louis  XIV,  et  le  présenta  au  car- 
dinal Mazarin,  qui  étoit  en  grande 
faveur    auprès    d'elle.   Mais  ces 
témoignages  de    reconnoissanca 
ne  furent  pas  de  longue  durée  ; 
l'attachement  de  La  Porte  pourli 
personne  de  la  résine, devint  funeste 
a  ce  serviteur  trop  zélé.  Il  lui  re- 
préseuloit  que  1- intimité  de  ses 
liaisons  avec  le  cardinal  Mazarin , 
qui  étoit  encore  jeune,  faisoit  Xott 
^  sa  réputation.  La  reine  répon- 
doit  que  le  cardinal  n'aimoit  pas 
les  femmes  ,   et  qu'il  étoit  d'un 
pays  où  l'on  avoit  des  inclinations 
d'une  autre  nature.  La  cause  de 
la  nouvelle  disgrâce  de  La  Porte 
mérite  d'être  rapportée.  Nous  cite- 
rons ses  propres  paroles.   «  Le 
jour  de  la  Saint- Jean  de  la  môme 
année,  i65îi  ,  le  roi  (  Louis  XIV) 
ayant  dîné  chez  son  éminence  (le 
cardinal  Mazarin  ) ,  et  étant  de- 
meuré  avec   lui   jusque  sur  les 
sept  heures  du  soir  ,  il  m'envoya 
dire  qu'il  vouloit  se  baigner.  Son 
bain   étoit   prêt.    Il   arriva   tout 
triste ,  et  j'en  connus  le  sujet  sans 

Uu'il  fût  nécessaire    qu'il  me  le 
ît.  La  chose  étoit  si  terrible  V 
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ià^elle  me  mit  dans  lapine  grande 
peine  ou  j'aie  {amais  été,  et  je  de- 
meurai cinq  jours  k  balancer  si 
Je  là  dirois  à  la  reine.  »  La  Porte 
enfin  se  détermine  à  parler.  La 
reine  le  remercié  beaucoup  de 
Tavis  ;  mais  dès  qu'il  eut  nommé 
l'auteur  du  délit,  il  fui  disgracié. 
La  Porte  écriyît  ensuite  k  la  reine 
ime  lettre  justificative  ,  dans  la- 
quelle il  Caractérise  nîiîeux  ce 
délit.  Voici  le  passage  de  cette 
lettre.  «  Le  joijr  de  là  baiut-Jèan , 
ïe  roi  dînant  chfz  M.  le  cai-dinâl  , 
m è' commanda  de  lui  faire  apprê- 
ter son  bain  ,  sur  les  six  heures  , 
dans  la  rivière  ;  ce  que  je  fis  ,  et 
le  roi ,  en  j  arrivant ,  me  paru{ 
plus  triste  et  plus  chagrin  qii'k 
son  ordinaire  j  et  comme  nous  le 
déshabillions  ,  l'attentat  nianuel 
gu'on  venoit  de' commettre  sur  sa 
personne   parut  si   visiblement , 

Îfue  Boutemps  le  père,  et  iMoreau, 
e  virent  comme  moi  ;  mais  ils 
furent  meilleurs  courlisans  que 
inoî.  Mon  zèle  et  ma  fidélité  me 
firent  passer  par-dessus  toutes 
les  consi<^érations  qui  dévoient 
nie  faire  taire ,  etc.  »  La  Porte 
perdit  sa  place,  et  mêmeplusieurs 
années  de  ses  appôintèmens  qui  y 
ëtoient  attachés.  Après  la  mort 
d°Anne  d'Autriche,  il  fut  accueilli 
par  le  roi  qu'il  avoit  SPrvi  et  qui 
counoîssoit  son  innocence  ;  mais 
on  ne  lui  rendit  point  ce  que  sa 
trop  granule  fidélité  lui  avoit  fait 
berdre.  Il  mourut  le  i3  septem- 
fcré  i68o  ,  k  77  ans.  Il  a  écrit  les 
mémoires  de  sa  vie.  1.  Mémoires 
de  M.  de  La  Porte ,  premier  valet- 
de-chambre  de  Louis  XIV  ,  con- 
tenant plusieurs  particularités  des 
règnes  de  Louis  XTIl  et  de  Louis 
xi V  ,  Genève ,  1 755  ,  petit  in- 1 2. 
Ces  mémoires  sont  très-curieux, 
et  contiennent  plusieurs  détails 
qui  dévoilent  les  causes  secrètes 
de  plusieurs  événemens.  L'auteur 
î'j    montre  par  -  tout  hgnnéte 
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homme ,  sincèrement  attaché  k 
ses  maîtres  ;  mais  son  attache- 
ment pour  AnnQ  d'Autriche  vsX 
yn  peu  seryile.  Il  saçnlie  ,  sans, 
hésiter  ,  les  intérêts  de  sa  patrie? 
à  çeui  dé  cette  reine.  On  peut 
blâmer  cet  excès  de  dévoucmenl, 
mais  on  doit  admirer  son  cou-  ^ 
rage  et  la  prudence  qu'il  jmontra 
dans  des  circonstances  très-dilïi- 
ci  les. 

ÎV.  ,toRTE  (  U\À>é  ioseph  d<5 
la  )  ,  nié  a  Béfort  »  en  1 7 1 8  ,  mort; 
k  Paris  en  décembre  1779  ,  fut 
pendant  quelque  temps  jésuite. 
Avant  quitté  cette  soijiéçé  ,  il  viut 
k  Paris  et  y  publia  V Antiquaire  , 
comédie  en  vers  et  en  trois  actes , 

3ui  n'a  jamais  franclii  l'enceinte 
es  collèges  où  elle  a  été  jouée. 
La  poésie  n'étoit  point  son  talent  ; 
il  se  tourna  du  côté  de  la  prose. 
Il  commença  en  1749  des  feuilles 
périodiques  ,  intitulées  :  Obser- 
vations sur  la  littérature  mo- 
derne ,  qui  forment  9  vol.  in-12  , 
dans  lesquelles  il  louoit  tout  ce 
qne  Fréron  critiquoit,  et  déchiroit 
impitoyablement  tout  ce  que  ce-, 
lui-ci  exaltoit  ;  ce  Journal  finit 
au  neuvième  volume.  Il  offrit 
alors  sa  plume  a  Fréron  ^  et  eut 
part  aux, quarante  prepiiers  ^vo- 
Inmes  de  V Année  Uttéraif^,  Il  fit 
plus  de  la  moitié  de  l'ouvrage , 
et  ne  reçut  cependant  ,  suivant 
le  traité  lait  avec  le  journaliste  eu 
chef,  que  le  quart  de  son  produit^ 
parée  que  Fréron  ,  meilleur  écri- 
vain que  lui  y  polissait  son  style.. 
Les  deux  journalistes  s'étant 
brouillés  ,  i'abjîé  de  La  Porte 
publia  son  Observateur Httévairc, 
Ces  nouvelles  Feuilles  périodi- 
ques ,  quoique  faites  avrc  aàsez 
ae  soin  ,  écrites  d'un  style  net  ej 
assez  agréable  ,  eurent  peu  de 
succès  ,  malgré  les  éloges  des 
philosophes  que  La  Porte  louoit , 
parce  que  son  antagoniste  les  dd- 
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chiroit...  L'article  de  ce  critique  J 
qui    fit  le  pins  de  bruit ,  ce   ait  : 
luie  R('inte  des  feuilles  de  Fréron  y  \ 
dans    laquelle   $e   trouvoit   d'un  i 
côté  la  liste  de  tous  ceux  que  ce 
dernier  avoit loués  ,  et  de  l'autre , 
celle  de  ceux  qu'il  avoii  censurés 
avec  amertume.  Il  se  trouva  que 
les  pieniiers  étoient  les  écrivains 
}es  plus  obscurs  ,  et  les  auteurs  • 
dénigrés  les  chefs   de  notre  lit-  \ 
tératuro.     Les   journaux    s'étant 
multipliés  9  l'infini  ,  la  Porte  tut 
obligé  d'abandonner  le  sien  Can- 
dis   que  celui  de  Fréron  subsis- 
toit   avec  éclat.   Celui-ci  fit  con- 
tre l'abbé  cette  épigramme  ,    qui 
caractérisoit    bien    ces    antago- 
nistes. 

Fréron  de  La  Porte  diffère. 
"^Voici  leur  devise  è  tous  deux  : 
l.'un  fait  bien  ,  mais  ett  parevseuii  ; 
Vautre  est  diligent  à  mal  faire, 

La  Porte  ,  après  la  chute  de  son 
abservatcur  ,  forma  un.  atelier 
litJéraire  ,  dans  lequel  il  fit  fabri^ 
quer  par  ses  copii»tes  son  Ecole 
de  littérature  ,  2  vol.  m-vi ,  où  il 
n'y  a  guère  de  lui  que  le  titre  et 
la  prélace  ;  VHistoire  littéraire 
des  femmes  françaises  ,  Paris  , 
iy6g  ,  5  vol.  in-8"  ,  qu'on  pour- 
voit réduire  en  un  vol.  in-i2,  si 
Pon  se  bornoit  U'cc  qu'elle  a  d'in- 
téressant; les  Anecdotes  drama- 
tiques ,  Paris  ,  1775  ,  3  Nol.  in-S»  ; 
le  Dictionnaire  dramatique  ,  Pa- 
ris, 1776,  3  vol.  in-S^^j  un  grand 
nombre  diAlmanachs,  en  parti- 
culier celui  des  Spectacles ,  etc. 
Mais  ,  de  toutes  ses  compila- 
tions ,  la  plus  connue  est  le  Foya- 
geur  français  ,  -Paris  ,  1772  ,  24 
vol.  in- 12.  Ce  livre  a  les  agré- 
snens  d'une  histoire  et  d'un  ro- 
man ;  on  reproche  même  à  l'au- 
teur d'y  avoir  prodigué  les  em- 
bellissemens  romanesques  ,  les 
détails  peu  favorables  aux  mœurs 
fct  à  la  religion.  En  général,  il  est 
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écrit  avec  p]ns  de  soin  que    Tes 
autres  ouvra_^(>s  de  labbe   delà 
Porte.  On  voit  bien  que  l'auteur 
n'a    voyagé    que   la  plume  a  la 
main  ;  qu'il  connoit  souvent  très- 
peu  les  pay^  dont  il  parle  ;  qu'il 
les  faitcounoître  quelquefois  d'a- 
près d'anciens  voyageurs ,  et  par 
conséquent  très  -  mal.   Mais  les 
geus   du  monde   et   les   femmes 
n'ont  pas  examiné  si  sévèrement 
un  livre  qui  les  amusoit.  L'abbé 
de   Foutenay    et     Doniairon    le 
continuèrent  ;  il  est  actuellement 
en   4^  vol.   L'abbé  de  la  Porte 
mourjit  avec  10,000  liv.  de  rente. 
Qu'il   ne  devoit   qu'à    sa   manu- 
facture.  Cet  abbé  es^t  mort,  dit 
la  Harpe  ,   dans  sa   Correspon- 
dance ,  sans  qu'on  ait  fait  beau- 
coup plus  d'attention  à  sa  mort 
qu'à  sa    vie.    C'est  pourtant  un 
homme  qui  a  fait  imprimer  quan-  ' 
tité     de    livres  ,    non    qu'il    fut 
auteur  de  beaucoup  d'ouvrages  ; 
mais  il  est  un  des  premiers  qui 
aient  imaginé    ces  compilations 
de  toute  espèce,  qui  ont  mis  pres- 
que toute  notre  librairin  eu  es- 
prits  et  en  extraits    L'abbé  de  la 
Porte  étoit  en  ce  genre  le  fripier 
le  plus  actif;  il  avoit  coutume  de 
dire  que,  pour  s'enriohir  ,   il  ne 
falloit  pas  faire  des  livres  ,  mais 
en  imprimer  ;  il  a  gagné  ,  en  ef-, 
fet,   beaucoup    d'argent  k   r'ha- 
biller  ainsi  les  oeuvres  d'autrui.  » 
Ce    maltôtier   littéraire    r-toil    si 
avide    d'argent ,   qpe  ,  dès  qu'il 
paroissoit    un  ouvrage  passable 
en   province  ,   il  se  1  approprioit 
quoique  l'auteur  fut  vivant ,  et  le 
publioit  à  Paris.  C'est  ce  qu'il  fit 
pour  la  Bibliothèqtie  d'un  homme, 
de  goAt,  par  l'abbé  Chaudon  , 
imprimée  à  Avignon  ,   1772,  en 
deux  vol.  in- 12.  Il  s'en  empara  , 
et  en  fit  une  compilation  indi- 
geste ,  en    quatre  vol.  in  -   12  , 
Paris  ,  1 777. Sa  collection  n'ayant 
,  pas  réussi ,  il  ne  manqua  pai  à& 
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l'attribuer  k  l'auteur  d^  ce  Die- 
tioruiaire  ,  qui  n'a  jamais  eu  la 
moindre  part  à  cette  seconde 
édition,  et  qui, a  fourni  seule- 
ment des  morceaux  à  la  pre- 
mière ,  tels  que  le  chapitre  des 
moralistes  ,  etc.  etc.  Cette  dou- 
ble manœuvre  de  voler  un  ou- 
vrage ,  de  le  vendre  tout  djéfi- 
guré  à  un  libraire  ,  et  d'imputer 
ses  sottises  k  un  autre  ,  fait  con- 
noître  mieux  que  tout  ce  qu'on 
pourroit  dire ,  le  caractère  de 
l'abbé  delà  Porte.  Cet  agioteur 
éhonté  mit  encore  à  l'aian^bic 
beaucoup  d'auteurs  estimés*  ou 
fameux  ,  pour  en  extraire  la  subs- 
tance. On  lui  doit  les  Pensées  de 
MassUîon  ;  V Esprit  de  J.-J,  Rous- 
seau ;  V Esprit  du  P,  Castel  ; 
VEsprit  des  monarques  philoso- 
phes  ;  VEsprit  de  Marivaux  ; 
VEsprit  de  Fontenelle  ;  VEsjjrit 
de  l'abbé  Gujot.  des  Fontaines^., 
qui  lui  produisit  quatre  énormes 
volumes  y  tandis  que  le  penseur  et 
substantiel  Rousseau  ne  lui  four- 
nit que  deux  biockures. 

♦V.  PORTE  (Jacq^uesdela), 
architecte^  mikuais  du  i»'^  siècle  , 
travailla  d'abord  en  stuc ,  puis 
devint  architecte  de  ré|*lise  de 
Saint-Pierre  ,  après  avoir  étudié 
sous  Vignole.  Il  voûta  cette  fa- 
meuse coupole  y.  qui  fait  la  beauté- 
de  Rome  moderne  ,  et  dont  Mi- 
chel-Ange avoit  formé  le  projet. 
Ce  célèbre  artiste  y  qui  avoit  réuni 
d^us  ce  chef-d'œuvre  la  noblesse 
et  la  graudeuc  ,  ayant  été  pré- 
venu par  la  mort,  Sixte-Qumt , 
qpi  vouloit  mériter  l'immortaHté, 
en  embellissant  Rome  ,  chargea 
de  la  Porte  et  Dominique  Fou- 
tana-de  la  voûter.  Six.cents  hom- 
mes y  travaillèrent  jour  «t  nuit, 
et  au  bout  de  vingt-deux  mois 
l'ouvrage  fut  achevé.  Jacques  de 
la  Porte  continua  aussi,  les  tra- 
vaux du  capitoU  selon  les  desr 
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$ins  de  Michel-Ange ,  et  plaça  lei 
statues  sur  les  balustrades  qui 
terminent  les  trois  palais.  Il  ter-» 
mina  aussi,  d'après  les  plans  de 
Vignole ,.  l'église  de  Jésus  ,  et 
donna  lui-même  celui  de  la  Vigne^ 
maison  de  campagne  à  Frascati  y 
appelée  communément  Belvé* 
dère ,  où  il  construisit  un  petit 
palais  d'une  architecture  fort 
agréable.  II  mourut  âgé  de  65 
ans. 

*  PORTELANCE  (François) ,. 
auteur  dramatique  ,  né  à  Paris  en 
i73i  ,  mort  vers  lu  fin  du  i8»  siè- 
cle ,  est  connu  par  un  grande 
nombre  de  pièces  jouées  sur  thf-^ 
férens  théâtres  ,  parmi  lesquelles 
on  remarque  ,  I.  Antipater^  tra- 
gédie représentée  le  25  novembre 
1.75 1  ,  imprimée  avec  la  critique 
de  cette  pièce  par  l'auteur  lui- 
même ,  ^n  1752,  in- 12.  II.  IjC» 
Adieux  du.  Goût ,  comédie  en  un 
acte,  en  vers,  représentée  je  i5 
février  i'jS/\.  IIK  A  Trompeur- 
Trompeur  et  demi  y  comédie  en* 
trois  actes  ,  en  vers  libres ,  repré- 
sentée et  imprimée  à  Manheim.. 

*  PORTENARI  (  AnL-elo) ,  de^ 
Padoue  ,  religieux  de  l'ordre  de- 
Saint-Auguslm ,  docteur  en  théo- 
logie et  professeur  de  philosophie* 
dans  l'université  de  Padoue,  vi--^ 
voit  dans  le  17"  siècle.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  ,  où  il  y  a.. 
beaucoup  d'érudition.,  mais  qui- 
manquent  de  critique,  I.  Délia  Je*^ 
licktcu  di  Padova  ,  ossia  ta  storick 
délia  cita. ,  e  degh  illustri  suoi  cit"^ 
tadini ,  Padoue  ,  1623.  H.  Apo^ 
hgia  délia,  libertà.  de'  popoU  ve-^ 
ueti antichi ,  Padoue,  162^,  etc.. 

PORTEit  r  François  )  y.  né  e» 
Irlande  dans  le  comté  d^  i\1eath> 
se  lit  réco|let  et  fut  long>>teinp&. 
professeur  en  théologie  a4ins  le 
couvenl  de  Saint-Isidore  kRoin««,.  ^ 
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Plusieiirs  cardiîianx  Fhohôfèi*é?ftt 
du  titre  di»  leur  théologien ,  et 
Jacr^ues  II  de  celui  de  son  histp- 
riographe.  Il  nlouiut  à  Rome  le 
7  avril  1^02.  On  »  de  lui ,  I.  Se- 
curis  Ei^angcHca  ad  hœresis  rd- 
ilicesposita  ,  1674.  W^Pahnodia 
F^figiÔNis  prœtensœ  reformntas , 
1679.111.  Compendium  annalium' 
èccifisiasticorum  tegni  Hibernict^ 
it'90  ,  in-4''«  IV.  Systema  decre- 
torum  dogmaticorum  ah  initia 
nascentis  ncclesiœ  per  summos 
pvntificex  ,  cortrilia  générait  a  et 
pfit  tic  ul aria  hue  us  que  édita  rùfn, 
1698. 

PORTES,  r&fez  DESPOJmn. 

*PORTEUS  (Bclbj),  évoque 
de  Londres  ,  mort  en. mai  1809,  à 
l'âge  de  7^  ans  ,  a  laissé  d'excel- 
Jen.4  ouvrages  pour  la  défense  de 
'l.T  religion  chrétienne  ,  et  l'intei*- 
|,  rêtation  des  livres  sacrée. 

I.  PORXroS  (  Luc- Antoine) , 
né  à  Naple«  enr  lOSg,  enseigna 
la  médecine  h  Rome  vers  iQ'j'i , 
passa  de  là  h  Venise ,  puis  à 
Virmo  en  Autriche  ,  où  il  exerça 
son  art  avec  succès.  îl  termina 
ses  jours  dans  sa  patrie  «près 
]'an  171 1.  On  a  de  Ini  :  De  rnili^ 
fis  in  castris  sanitate  tuendd , 
Vienne,  i6ti5  ,  Leyde  ,  1741  , 
in-S"  ,  eh  français  ,  sous  le  titre 
cbe  Médecine  Militaire  ,  Paris  , 
1744*  Ce  traité  est  estimé.  On  a 
encore  plusieurs  ouvrages  dtf 
même  auteur,  réunis  sous  Ce 
titre  :  Opéra  medica  ,  phildsa- 
phica  ei  mathematica  in  unum 
callecta  ,  Naples  1736  ,  1  vol. 
in-4*. 

II.  PORTITTS  (Grégoire), 
né  en  lîaïie ,  célèbre  vers  Tan 
j63o,  par  le  talent  qu'il  avoit 
pour  la  poésie  la  âne  et  grecque, 
«  composé  dans  ces  deux  i^lEt- 
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^ek  dès  odéis  ^  des  élé^îè^  ,  ûeà 
épigfammes.  On  adn^ire  sur-tout 
lak  facilité  et  le  natuVel  de  seâ 
vers  latins  ;  qtiditéa  d'dntant  plu» 
esi^ftiàbles  q^ue  les  Italiens  sem- 
blent ordinairement  affecter  Fen- 
ftme  et  l'hypei-bolë,  soit  àVLXi% 
leurs  pensées ,  soit  dans  leùrv 
expiassions. 

III.  PORTÏUS.  Foj.  Porta  , 
n*»^lll,el  Azoïf. 

IV.  PORTÎUS.  r.  PoBwus. 

f  POKTLAIVD  (  hiïilla^me 
Benting ,  comte  de  )  ,  ftvori  à^ 
Gutiiaumelli ,  roi  d'Angleterre, 
reçut  en  France  les  plus  grand» 
honneurs  ,  quand  il  v  >intén  qua- 
htéd'amhassadèurde  son  maître. 
Sa  iaveur  excita  la  jalousie  de» 
Anglais,  l^s  communes  deman* 
dèi*ent  inutilement  sa  disgrâce. 
Il  mourut  âgé  de  62  tfns  ,  ea 
1710.  Sans  avoir  Aes  taleris  su- 
{lérieilrs  ,  il  savoit  blaire  ;  et  à  la; 
dignité  d'un  grand*  seigneur ,  il 
joignoit  le  Caractère  adroit  d'un 
courtisan. 

♦  I.  PORTO  (  Jean-Baptiste  )  , 
de  Ravenne  ,  né  en  i65o,  pro- 
fesseur de  droi(  civil  dans  sa-  pa- 
trie ,  avocat  des  pauvres  et  con- 
sul teur  du  saint-olïice  ,  mort  le 
2  janvier  1704  ,  a  laissé  ,  1,  De 
spart u/is  tionorariis  ,  et  patro^ 
ciniis  judicum  ,  curialiwn  ,  etc. , 
Elononia; ,  iSB^l  ;  Memoriale  alla, 
sagra  çongregaziofW  delV  acque  , 
etc.  ,  Césène  ,  1700. 

♦  n.  PORTO  (Hyi^polite), 
jésuite  de  Vicence,  qui  vivoit  sur 
la  fin  du  17*  siècle  et  au  com- 
mencement du  suivant ,  a  publié: 
De  cuitu  Dei  et  haminum  opu$  • 
lithut^icO'marale  :  continet  ad» 
nolatianes  ad  rubricas  mis  sali  3 
rantani^  de  ritii  seroanda  in  ce- 
lebratione  misses;  de  missd  sa* 
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èhthï  à  kàcèrdole  pMmf  fà^ 
ciendd  :  de  ritu  paHiMariùrri 
aliauot  ifiissarunty  etc.  ,   Vene- 

.  *  lit.  PORTO  .  MAURIZIO 
(  je  p.  Léonard) ,  dé  Tordre  defr 
mineure  réformés  de  Saint-Frah- 
çbis ,  ciëlèBre  mi&sioïinaire  4pos- 
toUqiie^  né  d'une  honnête  fô- 
mille  de  Casa-Ifuova  au  Port- 
Maiirice ,  le  20  décëtnbre  1676  , 
«e  rendit  à  Rome  à  l'âge  de  1 2 
aùs  ,  où  il  entra  au  collège  ro- 
main dirigé  par  les  jésuites».  Ses 
progrès  dans  lés  belles-lettres  et 
la  philosophie  fiirent  rapides.  A 
Page  de  li  aiis  ,  il  prît  Fhabit  de 
Saim-François,  et  l'ut  fait  prêtre 
en  171 2.  Il  entreprit  alors  les 
missions  qu'il  continfia  pendant 
environ  40  ans  dans  les  états  de 
Gènes  ,  la  Toscane  ,  la  Corse  et 
dans  lès  états  du  pape  ;  laissant 
partout  des  traces  de  son  zèle  et 
de  ^es  travaux.  Après  une  car- 
rière cotïsacréè  etitièrerfient  Aux 
procès  de  la  religion ,  il  se  té- 
tird  âu  couveth  de  Saint-BoiYât- 
Venttire  à  Rome  ;  où  il  moofht  le 
26  novetrttïré  i^i.  Ori  â  de  lui, 
I:  //  Tesôrù  Hàscosto  ,  oviferù 
Pregi  e'deccetente  de^làS,  Mes^d, 
Rome,  1757,  dédié  au  pApe 
CléméntXtl.  lï.  Maniinle  sacio, 
o^fv^ro  rnccoltà  di  vàrj  dOcU- 
menti  spirituali  per  le  monache  , 
Vèiiîse  1734.  îlf.  Direttùrih  délia 
Côhfissione  ^erierate  ,  R6me  , 
1739.  IV.  X«  Via  âeVparadifiO  ^ 
Consideraiioni  sopht  le  nidxsihie 
eterrie  ,  e  sopra'  la  paisiàrie  dàl 
^ifj^a/^?,  BeVgame  ,  été.  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  recueillis  et  pu- 
bliés en  2  vol.  sous  le  titi'e  dé 
Opère  sacrO-rnorali ,  etc. ,  Ve- 
nise i']^,  cft  ailleurs. 

PORTUMNE.  rSy.  mUicti'Tt. 

f  L    POÉrrUS'    ("François), 
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i^ktîTcrferr^naïe.  fi^t  élH^  chez 
fièrciilë  If  ,  duc  de  t'éVrâre.  It 
àdobtà  le^  u)pifaiôtiè  que  Câlvîii 
âibit  Ctiséi^riëfes.  tl  p^d^essà 
qoèlqué  ièmp'^  ii  îabgue  çrèc^ 
que  dâBs  cette  ville  ,  et  éiisuité 
â  Genève  où  il  liioiirut  eh  i58i  , 
a  70  atls.  Ott  a  de  ïùi .  t.  Dés 
Additions  ftil  Oictîonnaîr'è  greC 
dé  Constantin  ,  Genève,  iSpS^ 
in-folio.  It.  ttèà  Commentaires 
mt  Pinda^fe,TKuè!diclë,  Lbrigin, 
ii^nOpfiorf  ,  et  sur  plusieurs  au- 
tres auteurs  grecs.  De  "tliou  l'aç- 
pfelle  Fuii  àéé  bf-ftémèn^  riibder- 
nes  de  la  Gi^ècë- 

•flt.  PORTÛS  (^iniliùs)  ,  fils 
du  firécédeht,  habile  dans  ja  là  ri- 
gide grècdtiè  ^  Pèftséigria  à  Lâu- 
sàhiieétàHeidelÉerg.  Onade  lui  : 
tiiciiàhnnrtum  ionicùm  et  dori- 
ciitn  grœcO'làlintim  ,  Francfort , 
i6b3,  2  vol.  in-S».  t^hè  Traduc- 
tion dé  Suidas ,  ei  d  autres  ou- 
i^ rages  estimables.  Son  édition  de 
Xéftophon  avec  ses  nôfès  et  celles 
de  son  père ,  à  Francfort ,  en 
r 5^  ,  est  recherchée.  Elle  à  été 
irnprirhéein-fot. ,  Londres  ,  179.0, 
pîfr  les  soins  de  Gillmari.  On  a 
encore  rfe  cet  autPj^ir  Pindaricum 
Lejxicon  ,  Hanovre  ,  1606  ;  in-8*  , 
ouvrage  rare. 

*  m.  PORTÛS  (  Aiitoîiie) , 
doàtèur  en  rnédecinè  et  en  philo- 
sophie ,  né  à  FermO  dans  lai 
Mârèhé  d'Ancô'ne ,  fut  premier 
.médecin  dé  Sixte  V  ,  qui  le  rom- 
blsi  de  ses  faveurs.  On  â  de  lui  : 
De  Peste  lib'ri  très.  Accessit  de 
vàrioliS  et  morbillis  liber  uniis  , 
VenètjiS  ,  i58o  ,  in-4**  >  Romae  , 
i58g,in-4«». 

■f  POÎitJS,  roi  d*nhè  partie  dés  , 
Iodes  ,  entré  lès  fleuves  Ifydâspe 
et  Acesîne,   d'une    taille  gigan^ 
tésqne  ,  d'une   valeur  peu  com- 
mune ,  poWécfbit  un  ehipire  con-' 
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sidërable.  A-lezandre ,  vainqucvir 
de  Darius ,  le  fit  sommer  par 
ses  ambassadeurs ,  Tan  3^8  avant 
J.-C.  ,  de  lui  faire  hommage  de 
ses  ëtats.  Le  monarque  indien , 
surpris  d'une  telle  proposition , 
lui  fit  dire  «  qu'il  iroit  sur  les 
frontières  de  son  royaume  le  rece- 
voir les  armes  a  la  main*  »  Il  s'ap- 
procha en  effet  avec  son  armée 
des  bords  de  l'Hydaspe  ,  pou^  en 
défendre  le  passage  au  conqué- 
rant macédonien.  Ce  torrent  etoit 
une  barrière  en  quelque  sorle  in- 
surmontable. Cepenclaut  Alexan- 
dre  passa  le  fleuve  à  la  faveur  des 
ténèbres,  et  baftit  le  fils  aine 
de  Porus.  Ce  prince  livra  un  se- 
cond combat  où  il  fut  vaincu  en 
personne,  quoiqu'il  eût  montré 
dans  la  bataille  la  conduite  d'un 

général  et  la  bravoure  d'un  sol- 
at.  Enfin  percé  de  coups ,  il  se 
retiroit  sur  son  éléphant.  On  l'at- 
teignit ,  et  Alexandre  qui  avoit 
admiré  son  courage  ,  lui  envoya 
Taxile  ,  prince  indien  ,  pour  l'en- 
gager à  se  rendre.  «  N'entonds-je 
point  ,  dit  Porus  ,  la  voix  de  ce 
traître?»  et  il  so,  saisit  en  même 
temps  d'un  dard  pour  le  percer. 
Alexandre  le  fit  de  nouveau  solli- 
citer par  ses  anfis ,  qui  le  détermi- 
nèrent à  se  rendre.  «  Comment , 
lui  demanda  le  vainqueur ,  veux- 
tu  que  je  te  traite?  »  —  «  En  roi . 
répondit  le  vaincu.  »  Charmé  de 
cette  noble  réponse  ,  Alexandre 
ordonna  qu'on  prît  un  grand  soin 
de  sa  personne,  lui  rendit  ses 
états  ety  ajouta  de  nouvelles  pro- 
vinces. Porus  ,  pénétré  de  recon- 
noissance  ,  suivit  son  bienfaiteur 
dans  -toutes  ses  conquêtes ,  après 
lui  avoir  juré  une  fidélité  qu'il  ne 
viola  jamais.  Porus  son  neveii  et 
roi  comme  lui  ,  s'enfuit  chez  les 
Gangarides  pour  n'être  pas  exposé 
aux  armes  de  son  oncle  ;  au  reste 
il  est  probable  que  Quinte-Curce 
a  embelli    l'histoire  de  Porus, 
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ainslque  d'autres  parties  de  la. 
vie  d'Alexandre. 

♦  PORZIO  (  François  ) ,  d'U- 
dine  dans  le  Frioul ,  changea  son 
nom  de  famille  Porcari  en  celui 
de  Porzio.  11  éloit  né  en  1470. 
L'emploi  de  notaire  qu'il  exerça 
pendant  toute  sa  vie ,  ne  l'empê- 
cha pas  de  consacrer  ses  loisirs 
a  l'étude  des  belles-lettres  et  de 
la  poésie.  Il  mourut  en  iSag.. 
Quelques-unes  de  ses  poésies  sont 
répandues  dans  plusieurs  recueils 
httéraires  du  temps. 

*  PORZIU^  (  Jean-David  )  , 
docteur  en  philosophie  et  en  mé- 
decine ,  né  à  Baccarach,  vill^  du 
Bas-Palatinat ,  renommée  par  ses 
vins  ,  pratiqua  son  art  en  Alle- 
magne avec  le  plus  grand  succès 
vers  le  milieu  du  17*  siècle.  On 
a  de  lui  ,  I.  Bacchus  enucleçitus  , 
sive  ,  examen  vini  Rhenani  ,  im- 
primis  Baccarensis  anatomia  chi- 
mica  ,  Heidelbergae  ,  1672  ,  Leo- 
vardiie,  i674,in-i2.  II.Z><?mo<M- 
tratio  bt*evis  medico-cfiirurgica 
de  tumoribus  ,  et  in  specie  de 
spind  ventosa  ,  Leovardiie,  1679, 
in- 12.  Porzius  regarde  l'acide  et 
Faikali  comme  les  causes  princi- 

{>ales  des  tumeurs ,  et  il  en  établit 
es  différences  sur  les  proportions 
etl'aetivilédeces  deux  principes. 

t  POSAD AS  (  François  ) ,  do- 
minicain ,  né  k  Coruoue  dans 
l'Andalousie  ,  de  parens  pauvres. 
Son  mérite  le  fit  nommer  à  un 
évêché,  que  son  humilité  lui  fit  re- 
fuser. Tout  ce  qu'il  y  avoit  de . 
grand  en  Espagne  avoit  pour  lui 
une  considération  singuhère.  Il 
mourut  à  Cordoue  en  1720.  On 
a  commencé  à  faire  des  informa- 
tions pour  procéder  un  jour  à  la 
canonisation  authentique  de  ce 
religieux.  Un  savant  de  son  ordre 
a  écrit  sa  vi^  >  et  l'a  publiée  en  txn 
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Çroç  volume  in-folio.  On  a  du  ! 
père  Posadas  plusieurs  ouvrages. 
J.  Le  triomphe  île  la  chasteté, 
cotitrey  les  erreurs  de  âlolinos  , 
i!)-4'*.  11.  La  Fie  de  saint  Domi- 
nique de  Gusman ,  in -4®-  111. 
$&rmon s  doctrinaux^  2  vol.  in-4®. 
IV.  Sermons  de  la  sainte  Fïerge^ 
Marie  ^  in-4®.  On  a  encore  de  lui 
divers  Traités  manuscrits  de  théo- 
logie mystique,  qui  pouiroient 
former  six  volumes  in-4°. 

*POSSELIUS  (Jean),  d'Alle- 
magne, théologien  luthérien,  et 
célèbre  philosophe  du  seizième 
siècle  ,  auteur  d'un  ouvrage  in- 
titulé :  Calligraphia  cratoria  lin- 
guœ  grœcœ ,  Hanovre  ,  1602  , 
iD-8°,  qui  l'ut  réimprimé  en  1692  , 
au  sémmaire  de  Padoue ,  par 
l'abbé  dom  Jacques  Giacometli , 
pi'otèsseur  cle  morale  dans  l'uni- 
versité de  celte  ville,  sans  nom 
d'auteur.  Cet  abbé  se  permit  aussi 
de  tronquer  la  préface ,  l'avis  au 
lecteur  ,  et  huit  épigrammes  ;  ce 
qui  fit  croire  pendant  un  certain 
temps  quecetouvrage  appartcnoit 
réellement  à  Giacometti.  On  *  a 
encore  de  Posselius  des  Dialo- 
gues grecs  et  latins ,  Wittemberg, 
161 I   , in-8*. 
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♦  POSSENTI  (Benoît)  ,  peintre 
bolonnais  ,  apprit  son  arfrsous  les 
Ganaches,  et  tut  bon  peintre  de 
aysages  ,  de  ports  de  mer,  d'em- 
arcations ,  de  batailfes,  etc.  Il 
fut  le  maître  de  Pierre ,  son  fils  , 
né  en  161 8.  Ce  dernier  montra 
un  ^énie  particulier  pour  les  ba- 
tailles j  et  ses  ouvrages  se  font 
distinguer  par  la  composition  et 
le  coloris.  Il  a  peint  plusieurs 
tableaux  d'autel  à  Padoue  ,  où  il 
mourut  d'un  coup  de  fusil.  Benoît 
Po.ssenti  eut  un  autre  fils  ,  qui  fut 
chanoine  de  Sainte- Marie  ma- 
ieurv  ,  et  qui  eut  la  réputation  de 
bon  panégyriste  d^n^  un    icmpi^ 


où  le  goût  étoit  tout  à  fait  cor- 
rompu. 11  est  encore  l'auteur  de 
<]Wii{\\xes poésies  assez  médiocres^ 

*  I.  POSSEVIN  (  Jean-Bap-^ 
tiste  ) ,  de  Mantoue  ,  né  d'une 
noble  famille,  mais  peu  fortunée^ 
alla  "de  bonne  heure  à  Rome,  où 
il  entra  d'abord  au  service  du  car- 
dinal Hercule  Gonzague  ,  et  en- 
suite à  celui  du  cardinal  Cortèse 
en  1545. 11  étoit  savant  et  assezbon 

f^oète.  Il  mourut  en  i549«  ^"  ^  ^^ 
ui,  Dîalogo  delF  onore.  nelquale 
si  traita  apieno  delduello  ^nobilil à 
e  de*  gradi  d'onore  ;  Venise,  1 553, 
i556  et  i558  ,  qui  fut  publié  par 
son  frère  Antoine.  A  peine  l'ou- 
vrage parut- il  ,  que  Jean  Possevin 
fut  accusé  de  plagiat,  et  d'avoir 
mis  à  contribution  un  ouvrage 
volumineux  écrit  en  latin  par  An- 
toine Bernardi  de  la  Mirandole  , 
év<}que  de  Caserte ,  contre  les 
partisans  du  duel  :  ce  qui  paroît 
cependant  très  difficile  à  prouver, 

Ï puisque  le  livre  de  Bernardi,  ne 
lit  imprimé  qu'en  i562  ,  c'est-k- 
dire ,  neuf  ans  après  la  publica- 
tion du  Dialogue  de  Possevin. 

*  II.  POSSEVIN  (Jean^Bap- 
tiste),  neveu  du  précédent,  a 
traduit  du  latin  eu  langue  vulgaire 
la  Moscos^ia  de  sou  frère  Antoine  : , 
cette  traduction  fut  imprimée  à 
Ferrare  en  1592.  On  a  encore  de 
lui  uiy  ouvrage  en  2  vol.  in-4"  ,  sur  • 
. les  Leçons  du  bréviaire ,  Fei  rare , 
1592  ,  et  un  autre  sur  les  Hym- 
nes ,  Venise  ,  1606.  On  lui  doit 
aussi ,  De  qfficio  curati  adpraxim 
circà  repentina  et  generaliora  ; 
Brixiœ  1684  ,  avec  les  notes  et  les 
additions  d^ André  Victorelli  de 
Bassano  ,  qui  n'avoient  pas  en- 
core paru. 

m.  POSgEVlN  (  Antoine  ) ,  né 
\  k  Mantoue,  frère  du  précédent, 
I  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus 
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en  i55g.  Il  prêcha  en  Italie  et  en 
France  avec  un  succès  distingué. 
Son  génie  pour  les  langues  étran- 
cères  ,  pour  les  négociations  ,  Je 
m  choisir  par  le-  pape  Grégoire 
XIII ,  pour  rétablir  ta  bonne  in- 
ielligence  entre  Jean  III,  roi 
Je  Pologne ,  et  le  cz«r  de  Mos- 
covie.  11  fut  employé  dans  d'au- 
tres affaires  en  Suisse  et  en  Alle- 
magne. De  retour  à  Rome ,  }l 
fravaillâ  a  la  réconciliation  de 
Henri -le-  Grand  av,ec  le  saint 
siège,  te  zélé  ne  plut  pas  aux 
Espagnols  ,  qui  firent  donner  or- 
ilre  à  Possevin  de  sortir  de  cette 
ville.  Il  mourut  à  Ferrare  le  a6 
février  161/ >  âgé  de  78  ans. 
Ce  jésuite  joignoit  à  beaucoup 
d*érudilion  une  dextérité  peu 
commune  à  manier  les  esprits  ,  et 
son  goiU  pour  la  politique  n'af- 
foiblit  jamais  sa  piété.  Nous  avons 
de  lui  divers  ouvrages-  Les  plus 
importans  sont  ,  1.  Bibhot/ieca 
ielecta  ae  ratione  studiorum , 
Kome,  iDoS,  in-folio  ,  avec  àcis 
augmeutations.  Le  but  qu'il  s'est 
propose ,  a  été  d'adoucir  et  d'a- 
bréger le  travail  de  l'étude  à  ceux 
qui  veulent  s'y  appliquer.  Il  tâche 
de  leur  donner  une  idée  0^'^%  au- 
teurs ,  qui  leur  épargne  l'ennui 
ou  le  dauger  de  lire  plusieurs  li- 
bres qui  ne  méritent  pas  d'être 
lus,  ou  dont  la  lecture  est  dange- 
reuse. Le  premier  volume  traite 
de  la  théologie,  tant  positive  et 
scholastiqiie  ,  que  itiorale  et  ca- 
téchistique.  Les  autres  sciences  , 
comme  ia  philosophie  ,  la  juris- 
prudence ,  la  médecine ,  les  ma- 
Ôiématiques  ,  l'histoire  ,  la  poé- 
sie et  la  rhétorique  ,  font  la  ma- 
tière du  2''*  «  On  ne  peut  nier, 
di?  Dupin  ,  qu'il  n'y  ait  beaucoup 
<^î  érudition  dans  cet  ouvfage  ,  et 
bien  des  choses  très-utiles  pour 
ceux  qui  veulent  étudier  ;  mais  il 
faut  avouer  9[u'il  Ta  grossi  de  bien 
ies  queslioKS  de  controvei'se  ,  et 
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de  pièces  qu'il  y  a  insérées  ,  dont 
9n  pourroit  facilement  ce  passer , 
et  qui  ne  conviennent  guère  à 
un  ouvrage  de  cette  nature.  » 
D'ailleurs  ,  il  ne  fait  pas  toujours 
un  assez  bon  choix  des  écrivains 
qu''il.conseille;  il  en  censure  d'au- 
tres avec  trpp  peu  de  ménage- 
ment. On  lui  reproche  encore 
beaucoup  de  péghgences  et  d'i- 
nexactitudes. \\,  Apparatus  sa- 
cer  ^  Cologue,  1607  ,  2  volumes 
in-folio  ;  ouvrage  qui  a  eu  beau- 
coup de  cours  ,  quoiquç  les  cata- 
logues qu'il  y  donne  soient  im- 
parfaits ,  peu  exacts  et  assez  mal 
digérés.  L  auteur  se  propose  de 
faire  connoitre  les  interprètes  de 
l'Ecriture-sainte,  les  théologiens , 
les  tiistoriensécclésiastiques;  Mais 
s.'il  fut  utile  dans  son  temps  parce 
livre ,  qn  ne  peut  guère  en  faire 
usage  dans  le  nôtre.  Se  bornant 
trop  souvent  à  compiler  et  à  trans- 
crire les  bibliographes ,  d  copie 
toutes  leurs  fa/iites  et  y  ajoute  les 
siennes.  WV. Moscoviay  Cologne, 
in-fol.  ,  1587.  C'est  une  descrip- 
tion fort  étendue  de  l'état  des 
Moscovites,  de  leurs  mœurs  et  de 
leur  religion  ,  etc.  On  en  a  une 
traduction  italienne,  V^ ,Judicium 
de  Nuœ  (  la  Noue  ) ,  Joannis  Bo- 
dini ,  PhiUppi  Hôrncei  et  Nicolai 
Machiavelii  quibusdam  scriptU  , 
Rome  ,  1592  ,  et  Lyon  ,  i593  ; 
ouvrage  fait  par  ordre  d'Innocent 
IV.  'V.  Conjutatio  ministrorum 
Transyhaniœ  et  Francisci  Da- 
vidis  y  de  Trinitate.  V I.  Miles 
christîanus,  VII.  Quelques  Opus- 
cules  en  italieii ,  dont  on  peut 
voir  le  titre  dans  le  Oiclionnaire 
typographique.  Lepère  Uorigny;* 
jésuite  a  donné  une  Vie  curieuse 
et  intéressante  de  cet  habile  né- 
gociateur ,  en  1712,  in  -  11. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Antoine  Possevin  ,  son  nexeu  , 
natif  de  Màntoue  ,  donf  oii  a 
Gonzasarum  Mantuœ  et  MonLis" 
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ferrât  ducum  historia ,  Mantoue  > 
i6î28  ,  in-8o. 

tPOSSIDIUS  ,  ëvéque  de  Ca- 
lame,  et  disciple  de  St.  Augustin. 
On  a  de  lui  ,  la  Fie  de  son  maî- 
tre ,  écrite  d'un  style  assez  sim- 
ple ,  mais  exacte.  Il  y  a  joint  le 
catalogue  des  ouvragés  de  ce 
père  ,  avec  lequel  il  a  voit  vécu 
pendant  près  de  4^  ans. 

I.  POSSIDOîVttJS ,  astronome 
et  matbématicifçn  d'Alexandrie, 
vivoit  après  Eratosthèues  et  avant 
Ploleméç.  Il  mesura  le  tour  de  la 
terre ,  et  la  trouva  de  5o  mille 
stades. 

n.  POSSTDONIUS  d'Apamée, 
ville,  de  Syrie  ,  philosophe  stoï- 
cien ,  qui  tenoit  son  école  à  Kl>o- 
des  y  florissoit  vers  Tan  89  avant 
Jésus  -  Christ.  Pompée ,  à  soa 
retour  de  Syrie  ,  aprôs  avoir 
achevé  là  guerre  conlçe  Mili^ri- 
date  ,    vint    exprès    à    Rhodes 

{Profiter  en  passant  Je  ses  îe^^ons. 
)n  lui  apprit  qu'il  ^toît,  ïpa- 
lade  d'un  accès  de  goutte,  qui  lui 
faisoit  souffrir  de  cru(*ls  fbur- 
mens.  Il  voulut  du  inoi^is  voir 
celui  qu'il  s'étoit  flatté  d'entendre 
raisonner  sur  des  sujt^ts  phîlosq- 
ques.  Il  alla  chez  lui ,  le  saliia  et 
Ibi  témoigna  la  peine  qu'il  ayoit 
de  ne  pouvoir  reqtendre.  «  Il  ije 
tiendra  qu'à  vous  ,  repartit  Possî- 
donius  ,  ei  il'  ne  sera  pas  dit  q^  à 
cause  de  ma  maladie  un  si  gpand 
homme  soit  venu  ii^e  voir  inutile- 
ment, u  II  commença  donc  dans  so^ 
lit  un  long  et  grave  discours  sur  ce 
dogme  des  stoïciens  :  «  Qu'il  n'j 
a  voit  rien  de  l^on  que  ce  qui  est  ho- 
nête  ;  M  '  et  comme  la  douleur  sç 
faisoit  sentir  vivement ,  il  répéta 
souvent  :  «  ïu  ne  gagneras  rien  , 
4  douleur  ]  quelque  incoi^mo^e 
cl  violente  que  tu  puisses  être,  je 
n'avouers^i  jamais  que  tu  sois 
«un    mal.  »   Li'hi^.^^^^^i^  "î^^ilPJ^g 
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lui  reproche  d'avoir  calomnié 
les  juits,  en  les  accc  usant  faus- 
sement d'adorer  une  léte  d'âne. 

POSSIN,  voy.  PoDSSiNES. 

t  POSTEL  (GiiilJaamc),  né 
Tan  i5ï,o  à  la  Do/erie,  en  Nor- 
mandie ,  perdit  à  huit  ans  soa 
père  et  sa  mère.  Il  se  fit  maître  d'é- 
cole,âgé  seulement  (Je  E4aus,,dans 
un  autre  viUajgfe  près  de  Pontoise. 
Dès  qu'il  eut  ramassé  une  petite 
son>me,  il  vintconMuuersesjétudes 
à  Paris.  Il  s'asspcia  avecd^uelqueft 
écoliers;  mais  il  ne  tarda  pî^Swâ  s'ea 
repentir ,  dès  la  première  nuit  on 
lui  vola  son  argent  etses  hahits.  Le 
ffoid  qu  il  enuura  ,  lui  causa  une 
maladie  qui  le  réduisit  à  souffrir 
peudaut  deui^  ans  dan$  ^n  hô» 
pital.  Sorti  de  cet  asile  de  la  mi* 
sère,  il  alla  glaner  en  Befi.iicç.. 
Son  industrie  laborieuse  lui  ayant 
procuré  up  habit,  il  vipt  cpnti- 
nuer  ses  études  ^u  cpllége  de 
Sainte-Barbe,  où  ii  s'engagea  à 
servir  quelques  régens.  Ses  pro- 
grès fureijf  si  rapides  ,  qu'en  pea 
de  temps  il  acquit  une  science 
umyersjellç.  ^'Vançois  I ,  touché 
de  tant  de  mérite  uni  à  tant  d'in- 
digence, \'çnyoya  en  Orient,  d'oii 
il  rappor;ta  plusieurs  manuscrits 
précieuiç.  Ce  voyage  lui  méritai 
la  chaire  de  professeur  royal  des  ' 
n^athcmatiques  et  des  langues , 
avec  des  app^intejuens  cofisidé- 
rable^.  Sa  façon  d'en^çigaer  et 
s^rtout  s^  fa^on  de  vivre,  lui 
suscitèrent  divers  cnuemis.  La 
reiue  de  Navarre  irrit,ée  de  son 
attacheident  au  cjiai^cclier  Poyet , 
lui  fit  perdre  ses  places.  Obligé 
de  quitter  la  Fraticç ,  il  passa  à 
Vienne,  seft  fit  chasser  et  se  ren- 
dit à  Rome  ;  il  se  fit  jésuite ,  fut 
exclus  de  l'qrdre  et  mis  en  pri- 
son l'an  1545,  pour  avoir  sou^ 
tenu  que  «  la  puissanCjQ  des  con- 
ciles étpit  au-dessus  de  celle  des 
papes.  »  Après  une^aQp^e  de  cap- 
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tivilé ,  y  se  retira  à  Venise ,  oîi 
ttne  vieille  fille  s*erapara  de  son 
coeur  et  de  son  esprit,  il  soutint 
que  la  rédemption  des  femmes 
n'étoit  pas  achevée ,  et  que  la 
fnère  Jeanne  (c*étoit  le  nom  de 
sa  vénitienne)  devoit  terminer  ce 
grand  ouvrage.  C'est  sur  cette 
ïinbécille  qu'il  publia  son  livre 
«Frtravagant  :  «  des  très -merveil- 
leuses victoires  des  femmes  du 
Nouveau -monde  ,  et  comment 
elles  doivent  par  raison  k  tout  le 
monde  commander ,  et  même  k 
Ceux  qui  auront  la  monarchie  du 
monde  vieil,  »  Paris  ,  i553,  in-i6. 
Cet  ouvrage  le  fit  renfermer,  mais 
on  le  relâcha  ensuite  comme  un 
insensé.  De  retour  à  Paris  en 
i553,  il  continua  de  débiter  ses 
extravagances.  Conti^int  de  fuir 
en  Allemagne,  il  se  retira  à  la 
cour  de  Ferdinand  ,  qui  Tac- 
cueilHt  assez  bien^  et  professa 
«Juelque  temps  dans  l'université 
de  Vienne  en  Autriche.  l?amour 
de  la  patrie  le  sollicitant  de  re- 
tourner en  France ,  il  adressa 
nne  rétractation  à  la  reine ,  qui 
ie  rétablit  dans  sa  chaire  du  col- 
lège rojal.  Son  changement  'n'é- 
toit pas  sincère.  11  chercha  à  ré- 
pandre ses  folies ,  et  fut  relégué 
au  monastère  de  Saint-Martin-des- 
Champs,où  il  mourut  le  6  septem- 
bre i58i.  Postel  se  faisoit  beau- 
coup plus  vieux  qu'il  n'étoit,  et  at- 
tribuoit  sa  constante  santé  à  l'absti- 
nence absolue  de  totft  coinmercc 
avec  le  sexe.  11  vouloit  persuader 
aussi  qu'il  étoit  ressuscité  ;  et 
pour  prouver  ce  miracle  à  ceux 
qui  Tavoient  vu  autrefois  avec  un 
visage  paie ,  des  cheveux  gris  et 
nne harbe  blanche,  il  se  iardoit 
secrètement,  et  se  peignoit  la 
barbe  et  les  cheveux.  C'est  pour- 
quoi dans  la  plupart  de  ses  ou- 
.  vrages  ,  il  s'appeioit  Postellus 
restitutus,  Postel  étoit  ,  à  ses 
rt\v«ries  près ,  un  des  génies  les 
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plus  étendus  de  son  siècle.  Tl  avoît 
une  vivacité  ,  une  pénétration  et 
une  mémoire  qiii  alloient  jus- 
qu'au prodige.  Il  connoissoit  par* 
laitement  les  langues  orientales , 
unt*  partie  des  langues  mortes , 
et  presque  toutes  les  langues  vi- 
vantes ;  il  sé'vantoit  de  «  pouvoir 
faire  le  tour  da  monde  sans  tru- 
chement. M  François  1  f  t  la  reine 
de  Navarre  le  regardoient  comme 
la  merveille  de  ieur  siècle.  Char- 
les IX  l'appeloit  son  philosophe^ 
On  assure  que  quand  il  ensei- 
gnoit  k  Paris  dans  le  collège  des 
Lombards  ,  il  j  «voit  nue  si 
grande  foule  d'auditeurs  que  la 
salle  de  ce  collège  ne  pouvant 
les  contenir ,  il  les  faisoit  des- 
cendre dans  la  cour  ,  et  leur  par- 
loit  d'une  feujêtre.  On  ne  peut  nier 
qu'il  n'eût  fait  beaucoup  d'hon- 
neur aux  lettres ,  si ,  k  force  de 
lire  les  rabbins  et  de  contem- 
pler les  astres ,  il  n'avoit  p^s 
perdu  la  tête.  Ses  principales  chi- 
mères étoient ,  que  les  femmes 
domineroient  un  jour  sur  les  hom- 
mes, que  la  plupart  des  mystères 
du  christianisme  pouvoient  se  dé- 
montrer par  la  raison  ,  que  l'ange 
Raziel  lui  avoit  révélé  les  secrets 
divins ,  et  que  ses  écrits  étoient 
les  écrits  de  Jésus-Ghrist  même  ; 
enfin  ,  <jue  l'ame  d'Adam  étoit 
entrée  dans  son  corps.  Dans  la. 
foule  des  écrits  dont  il  surchar- 
gea l'univers  littéraire  ,  on  ne  ci- 
tera que  les  principaux  :  I.  C lavis 
absconditorum  à  ^onstitutione 
mundi  ^  Parisiis,  i547  ?  in-i6,  et 
Amstelod. ,  i646  ,  in-ia.  Cette 
dernière  édition  est  commune  ;  la 
première  est  fort  rare.  11.  De 
ultimo  judicio  ,  sans  nom  de 
ville  ni  d'imprimeur,  et  sans  date, 
in-i6.  C'est  y\n  des  plus  rares 
ouvrages  de  Postel.  111.  Apnlof^ie 
contre  les  détracteurs  de  fa  Gaule, 
qui  renfernje  des  choses  singu- 
Lères.  IV.  \JU nique  moyen  dé 
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f accord  des  Protestant  et  des 
Catholiques.  V.  has premiers  élé- 
fnetis  d'Euclide  chrétien  ,  pour  îa 
raison  de  la  divine  et  éternelle 
vérité  démontrée  ,  traduits  du 
latin,  Paris,  1679,  in- 16.  VI. 
La  Divina  ordinazBÊne ,  in-S® , 
i556 ,  où  est  comprise  la  raison 
de  la  restitution  de  toutes  choses. 
VU.  Merveilles  des  Indes  ^  i553, 
in-iÇ.  Vin.  Description  et  carte 
de  la  Terre-Sainte ,  idem.4X.  Les 
Raisons  de  la  Monarchie ,  Paris, 
i55i  ,  in -8°.  X.  Histoire  des 
Gaulois'  depuis  le  déluge  ,  Paris  , 
i552 ,  in-i6.  XI.  La  Loi  salique  ^ 
idem.  XII.  De  Phœnicum  litteris, 
Paris  ,  i552  ,  in-S*  ,  petit  for- 
mat. XIII.  Liber  de  causis  na- 
tures ,  Paris,  i552,  in- 16.  XIV.  De 
originibus  nationum,  i553  ,  in-8°. 
XV.  Le  prime  nuove  delt  altre 
mortdo  ,  cioè  la  vergine  venetia- 
na  ,  Venise  ,  i555 ,  in-80.  XVI. 
Traité  de  forigine  de  VEtrurie  , 
en  latin  ,  Florence,  î55i  ,  iù-8«». 
Xyil.  Epistola  ad  Schwenfel- 
dium  de  virgine  venitiani^  , 
i556  ,  in-8».  XVIII.  Recueil  des 
prophéties  les  plus  célèbres  du 
monde  ,  par  lequel  il  se  voit  que 
le  roi  François  I ,  doit  tenir  la 
monarchie    de    tout  le    monde, 

XIX,  Alcorani  et  Evangelii  con- 
cordia  ,    Parisiis  ,    i543  ,  in-8*». 

XX.  De  rationibus  Spiritûs  sanc. 
ti  i  idem.  XXI.  De  natCvitate 
mediatoris  ullimd,  Basle,  i54^  i 
in-4*'.  XXII.  ProtO'Evangelium  , 
»55'2  ,  in-8*».  XXIII.  De  lingùœ 
Phœnicis  seu  hebraïcœ' excellent 
tid  ,  Viennaî-Austriacae  ,  i554  » 
in-4°  »  insérée  depuis  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Brème  ;  très-rare. 
XXIV.  Une  apologie  de  Servet, 
XXV-  Une  p^ersion  françnise  de 
Darès  ,  i555  ,  in-ï6.  XXVI.  G. 
P&stelli  de  repuhlicd^  seu  magis- 
tratibus  Atheniensium  ,  Liber, 
XXVII.  De  orbis  concordid , 
]|$àle,  in-fotio  ^  i544<  ^  ^^^  ^^ 
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Fauteur  est  de  ramener  tout  l'uni- 
vers   à   la    religion    chrétienne* 
Cette  production  bizarre  est  divi- 
sée" en  quatre  livres.  Le  premier 
contient  les  preuves  de  la  reli- 
gion ;  le  second ,  la  réfutation  de 
la  doctrine  de  Falcoran  ;  le  troi- 
sième ,  uu  traité  de  Purigine  des 
fausses  religions  et  de  l'idolâtrie  i 
et  le  quatrième  ,  d.fîla  manière  de. 
ramener   les    mahométans  ,     les 
païens  elles  juifs.   Tous  ces  dif- 
férens  écrits  sont  aussi  rares  que 
singuliers.   On    lui    doit  aussi  : 
Linguarum     duodecim  ,    chara^ 
cterihus  differentium  ,  alphabeti 
^ntroductio ,    ac  legendi    hiodus 
jacillimus  ,  Paris  ,  un  vol.  in-4*  « 
sans  date  et  les  pages  non  chif- 
frées ;  mais  avec  une  dédicace 
adressée  k  Pierre  Paulmier,  arche- 
vêque de  Vienne  ,  et  datée  de  Tan 
i538.  Une  autre  partie  de  cet  ou- 
vrage imprimée  égalemeut  à  Paris, 
est  dédiée  h  Jean  Olivier,  évêquc 
d'Angers.  Postel  ne  présente  que 
les  alphabets  de  toutes  ces  langue^ 
(hébreu,  samaritain,  éthiopien  , 
arabe  ,  s^^rien  ,  etc.  ,  )  avec  quel- 
ques exemples  pour  la  lecture  ; 
mais   il  donne    une     grammaire   ' 
entière    de  l'arabe  ,    et  Se^i  ce 
qui    fait   cette    seconde    partie. 
Les  caractères    hébreux  ,     sans 
être  beaux  ,   sont  exacts    et   fa- 
ciles   à  reconnoître  ;  quant  aux 
autres  ,    syriens  ,  arabes  ,   etc.  , 
on  y    apperçoit  la    naissance  et 
rimperfeclion  de  l'art ,  et  ils  sont 
défigurés  au  point  que  sans  un 
texte  suivi   ils  seroient  difficiles 
à  lire.  Le  même  volume  offre  ure 
dissertation  sur  Torf^ine  et  l'an- 
tiquité de  la  langue  hébraïque  , 
dédiée   au  cardinal   du   Bellay  , 
évêque  de  Paris.  Une  comparai- 
des  langues  orientales  entre  elles 
et  même  avec  le  latin  et  le  fran^ 
çais  ;  cette  partie  a  été  imprimée 
en  i538  ,  et  elle  ne  doit  former 
avec  les  a  titres  qu'un  même  V07 
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)ii4iie.  Tout  porle  h  croire  .que 
cet  ouvrage  de  Postel ,  aussi  sin- 
gulier par  les  recherches  qu'il 
renferme  ,  que  par  TiTn pression 
de  tous  ces  caraérères  étr^oger^  ^ 
esl  le  nreiPfier  de  ce  «enre  qui  ^oit 
sorti  (les  presses  de  i^aris.  Les  fi- 
nances de  Poslel  se  trouvant épui- 
sé(^s  par  les  Hcuuisitionâ  dt?  livres 
et  de  manuscrits ,  qu'il  avoit  ^Sih^^ 
dans  ses  voyages,  Il  sollicitai  ^çs 
secours  ;  mais  il  ne  trouyii  d^ 
ressources  que  dans  son  zèl^  et 
dans  son  ^conomif^  Eran^  eoç- 
laustus  ,  dit  -  il ,  et  oh  iil>(VS 
ioëmptos  et  peregrinationet^  , 
i.ucîus  ,  ut  paru  m  mi  hi  superes- 
:;et  ,  utjde  hanc  istani  philolo- 
(rinm  tolerarem  /  il  fit  cependant 
graver  ces  caractères  par  des 
loains  inexpertes ,  sçuJp^qriàus 
liiisquani  gltlcquan^  taie  ç,nte^ 
L^pertis.  il  y  a  encore  d'autrp^ 
ouvrages  que  les  curieuse  rocher- 
chou  l  ,  quoique  leuç  rareté  lifssç 
tout  leur  mérite.  ..  Consulte?  les 
ÎVouvcaux  éi^lalrcisSt'JTims  itir  Iîi 
Vii'et  les  Ou>  ra^r?^  de  GujUauiue 
Tostei  ,  par  le  p^rt  Dcàl^iliou^  , 
Llé^e  ,'  177.5  ,  în-S<*.  i/est  r*  U>rt 
Oîion  a  atlrihuc  ^  Po^tel  le  Ijm'C 
JJe  fri^s  inîptsstoHhus,  Malgré 
les  recherçhc.-i  dus  s^vaiis  ,  01^ 
i ignoré  encore  quel  ejtt  est  le  ^1^- 
niable  auteur. 

PQSTHU1\I|:  (  jM^rcus  Cassius 
J^atienus  ](*o§TiauMius,  )  Je  plus  il- 
îjjîiLie  d^fi  tjTSîiiï  quJ  s'çnip£|re- 
ïe\\\  vt^rs  le  milieu  du  5*  siècle  , 
tlt^  diveiiiCiJ  f>rovinci.ii  de  l'empire  ? 
1  ,[t  jiLU  corjjiti  avant  ït/i  deux:  Sfn-, 
v-^ya,  qfù  prt?i*tviirLiut  sa  réyoltç., 
"S  :di; ri c ri  ^  q  n  i  a u t  u et  0  utumef  dç 
ilSLiuil^v  heure  mu  gcîuvernemenl 
C'"ijrij4:1i,ti!i  VîiUn'iEinus  sof^  pçtil- 
fTfii,  I  fc  in  il  a  b  X^Av.  Jï?s  troupes 
<1(:4  Gî^uitîis ,  et  tu  Pt?6lhui^îje  chef 
i^  liOji  cgnsÀ^iL  Ce  jcnue  prince 
ijÇ  mi  î  1 1)  tî^  iip  0  j2j>  e^p  j;  U>  i  re ,  et  s  ut 
<u\p<;^lifi^  les  Gtnuaii^s  de^géné- 
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trer  dans  les  Gaules.  M^is  Pîm* 
prudence  dç  Sylvain  ,  soi)  gou- 
verneur ,  causa  bientôt  up  graud 
chaogem^t.  Il  voulut  enlever 
•4x1%.  soids|ts|c  butin  qi^'iU  avoient 
f^it.  Jl^  ^ç  miitinèrepf  ,  tuèrent 
Vaiërîen  eiison  gouverneur  ,  et 
déclarèrent  Posthume  empeigne 
vers  le  çi^mmencement  d^  3161. 
La  f:out|u4Lje  d^  pQst^uipfî  jusiifia 
l^  çl^ol^  des  tfoupes.  l^s  Ger- 
niajns  iui&ç\\  reppqss^^  ep  di- 
yefsr^  lencpptr^s  ;  et  pendant 
plusiewfs  ai^pdes  il.^t.fte  inMiQ" 
tenir  dans  s^  dignité  ,  quoiqui) 
Gallien  qiû  é{Qi(  Jégjtim^  epipe- 
rçuf' ,  lit  des  ^ôortsexu-a.ortiinaires 
pour  le  i)étrui|:e.  PQSlhufne.  avoit 
un  fi|s  qud  as^oci^  si  l'^inpire.;  il 
étoit  digne  de  sqîi  père  par  ses 
giauc|es  qufiUté^  ,  et  Ipi  it^tuit  su^ 
p^rifîurer^  éloqi^ijpce*  Qfi  lui  a  at- 
tribué XIX  déck^mtiii<HiS  ,  qniont 
pari)  sous  le  npm  de  Quiutilien. 
Le^deqxPo^lfiiWielurçnt  tués  par 
leurs  soldais  en  ^67  ,  près  d« 
Mayence  ,  ofi  ils  vçnpieujt  de 
yainpr.^  1«?  tyran  ï^eliep.  Posthume. 
Ijepère,  qMpiçiMç  (J'iipe  naissanca 
(^hi^cfii;:^  ,  4loii  uri  de  ces  esppiis- 
priyiié^i^S  qpi  appr^pjient  tant 
4'eùx-meaîeSv  et  qui  n'ont  besoill^ 
que  de  suivre  rnistinct  4e  leur  ^ér^ 
niç  pour  exécnter  les  plus  grandes 
chpspç.  Il  reçut  de  la  ijatMœ  des. 
talçns  didt^ngHés  ppuç  gouverner 
un  él^t  f^vec  splendeur  ,  ^t  pour 
le  défendre  avec  courage. 

*  PbSTHIXiS  (  Jçan  ) ,  né  e» 
i537  i  à  (içri>versheim  ,  viJle  du. 
Bas-Palutiuat  ,  reçu  docteur  .  en 
médççine  à  Valence  en  D^uphiué  , 
en  1567  >  ^?^'Ç^  SQU  art  ^vec  ré- 
putation jdans  plusieurs  villes 
d'^Uemaepe  ,  çt  mourut  à  JMos- 
b^ch  Iç  2^  j^ip  1597.  ^"  ^  *^^  ^**^ 
(\^s  ouvrages  çn  prose  et  en  vers  y 
parmi  lesquels  ou  remarque  celui 
intitula  :  dctnersheimi  Pàrergà 
pot^tiç^^  ;  AiVi;:zeJ?prgi,  tEâu, iu-i'^.. 
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iâ-i9.  Il  a  mis  en  latin  les  deut 
livres  ,  de  Diœtis ,  d'un  juif 
nommé  Isaac ,  et  a  publié  :  Ob- 
se/'vationes  anatomicœ  in  RealcU 
Columbi  Cretnonensis  anato- 
miam  ,  qui  ont  été  imprimées  à 
Francfort,  en  iSqo,  in-8« ,  avec 
l'ouvrage  du  même  Cplumbus^ 

I.  POSTHUMIUS  ,  (  Aulus  ) 
créé  dictateur  dans  la  guerre 
excitée  par  la  fuite  de  Tarquin 
chez  Manlius  ,  général  des  Tus- 
cuians  ,  qui  étoit  son  gendre.  Il 
y  eut  un  combat  près  du  lac  Ré- 
elle ;  et  comme  la  victoire  étoit 
indécise ,  Titus  Abutius  ,  génér 
ràlde  la  cavalerie,  fit  ôter  la 
bride  k  tous  les  chevaux ,  afin  que 
fondant  li  toutes  jambes  sur  l'en- 
iiemi  ,  ils  ne  passent  être  arrêtés 
jdaris  leur  course.  Cet  expédient 
réussit  ,  et  l'armée  ennemie  fut 
mise  en  déroute  et  entièrement 
détruite  Fan  496  ayant  J.  C.  Sept 
ans  auparavant ,  ayanjt  remporté 
une  victoire  contre  les  Sabins  , 
il  étoit  entré  dans  Rome,  couronné 
de  mjrtes.  Ce  fut  Torigine  des 
ovations  du  petits  triomphes. 

II.  POSTHUMItrS  ,  (  f.ucius  ) 
consul  après  la  bataille  de  Can- 
nes ,217  ans  après  J.  C. ,  partit 

Bour  les  Gaules  avec  une  armée, 
fut  entièrement  défait  par  les 
Boïens  qui  habitolent  le  Bour- 
honuois  ,  et  resta  sur  le  champ 
de  bataille.  Les  barbares  ayant 
coupé  sa  tête  ,  la  portèrent  ei? 
triomphe  dans  leur  temple  ,  où 
son  crâne  devint  nn  vase  sacré 
dans  lequel  ils  oûroicnt  des  liba- 
tions aux  dieux. 

POSTHUMUS.  Fojez  Pos- 
thume. 

*  POSTLETHAtTE  (  Mala- 
chî }  ,  marchand  de  Londres  , 
mort  en  1767  ,  a  composé  un 
pictionnaire  d%  Çoip,m(;rce  ,  eo 
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a  Tol.  in-lbl.  C'est  un  oUvxage  de 
la  plus  grande  utilité.,  et  d'uia 
travail  immense.  On  nV'pu  s# 
procurer  aucun  détail  sur  sa  vie, 

POTAMON  ,  philosophe  d^À- 
lexandrie  ,  cootemporam  d'Au- 
&[uste  ,  prit  un  sage  milieu  en^re 
l'incertitude  des  pjrrhoniens  et 
la  présomption  des  dogmatiques. 
Il  emprunta  de  chaque  école  d^ 

Î)hilosnphîiî  ce  qui  pou  voit  per- 
ectioimer  îia  raisan.  IL  ne  paroît 
pas  qiif  ce  s;*^e  philosophe  ait 
présiaé  à  uuemie  éculc  >  ur  qn'il 
ait  iioiini^  naissance  à  âucund 
secte  ;  miiii  sa  maràère  de  pKî^ 
losopher  se  répandit  dans  l^ul  \^ 
monde  ii  a  va  II  t .  Cet  1 X  qui  V  eux  1  ira  jj  ^ 
sèrent ,  âoit  k  Al^xaucirie  ,  soif 
à  Rom e t  f u leu t  n o>i| n ^^ s  ^c(<?f t tV 
ques  ,  parce  qu'tb  lihoisjs^oîent 
les  opimoïifï  ^\n  leur  p?iroissoient 
les  piii.<t  convenables^  ^9j[^.^  Lus-; 

BONAX.  * 

tPOTMKIN  ,  (Greyoîre-Ale- 
xandre]  ,  né  en  j  7M  ,  Jatàj*  lei 
environs  de  Smoleiisko  ,  dNïnc 
famillu  d'origine  polouoise,  étai| 
enseigne  de  ia  garde  a  cltevàl  , 
lorsqu*]  Catheriui;;  il,  pour  sfi 
faire  vecoLinollre  impératrice  , 
piircouroil  les  rancs  ile^  j^ardea 
dont  elle  vouloît  sefaina  nriiippui* 
EUeéloit  e!le-;iïêine  à  cheval  et 
eu  uniforme*  Potemttiu  ,  vojar\t 
qu >1  le  u ' a  V o É l  p o i q É  de  dra gôii^tiè 
àsonépee  ,  détacha  la  sieùnt^  et 
s';ïvança  pour  la  lui  o0rïr.  Celle  at- 
tention le  illdisliu^tLer.  Sa  grâce  » 
son  tîgiliïé  hxèrenlbieiît&fen  aa  U^ 
veur  ra;t.*chemcnt  lif*  sia  souvetài- 
ne.  Sïi  Jifi^ié  ttij  attira  bientôt  la 
haine  des  Orlolï'eti  dans  uîjk  cjiit;- 
relie  r^u'ïl  eut  avec  Alexis  nrlofT, 
il  reçut  u»  coup  ^  rœil  c|UÎ  le  l«ii 
fit  perdre.  L'impéi'?ilnce  le  Con- 
sola de  cet  accidofil  en  le  nom- 
mant niinislre  de  la  guerre.  Ce  fut 
lui  ipii  donna  Tidéû  à  C^ulie-p 
ao 
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it  de  {éter  les  ^  fbnderti'éns  de  la 
^Ue  ^e'Chèy^D.  "Bll^  t^  fotidée 
«fH  i^,'ilir4^s4>6rd»tfu'Wiéper, 
il  dix  iieaes  d'Oczacjcow  ;  bientôt 
ipréséHeContetiost  ^lii^de  4o,ooo 
habitànfs  et  tin  àùperhe  '  châhtSer 
pofûr  la'maHne.  Poterhkin  înfro- 
âui^it  ddh^hî  Crimée  plusieùi's  ar- 
bresft-iiitiêi%;  et  j^rès  de  Soudàk  la 
âistiilatioii  deTeau  de  vie.  On  lui 
Hut  la  grande  manufRrtiirc  t)e 
t^n-ene  et  de  glace  éfabïie  a  Pë- 
iersboûrg,  et  qui  est  clevennc  su- 

térieut*e  pour  la  firfiiiïleur  et  la 
euuté  des  ouvra g«^s  à  celles  de 
Véûîse'ei  de  Pans,  Potcnikiii  , 
imateiir  dès  arts  ,  Tiotatiiment  de 
la  mii&iqïie  »  se  fais  oit  !iiii\Te  par- 
tout .  pa  r  qualre-vmgt  intisicieus. 
J^ossésscar  de  terres  irtimenses  , 
iie  jlnsiéurs  casseUe*  remplies 
He  pierres  précituseti,  et  de  l>d- 
lels  de  baaque  de  toutes  It-s  na- 
tions coinmerçanteis  de  l'Earope, 
il  j' réunit  les  riciies  dépouilles  des 
princes  Lubomietski  et  SapieEa  , 
eu  Podolîe  et  en  Lithname ,  le 
gouvernement  de  la  Tauride  et 
le  grade  de  grand  ftmJHil  de  îâ 
^er  Nûîré,  Il  manquoit  a'son  âtti- 
tition  le  cordon  de  Tordît  de 
Bt*  George.  VourTubrefar,  ilfal- 
loit  avcir  commandé  ude  àrtiiée 
en  chef  et  a  v  ûi  r  rem  porté  '  Ufle 
Victoire  ;  Potetutîn  fit  rcûociveler 
la  guerre  coiili-e  la  Tfîf-quie  ten 
j^Sy*  placé  alors  fl  la  t été  d*riÉte 
*arniëe  de  iSo^ooo  bommfes ,  ayant 
sous  ses  ordres  plusieurs  autres 
corps  d'armée  comniatidés  par 
des  généraux  de  marque  ,  revétu 
d^un  pouvoir  sans  bornés ,  'régis- 
liant  despoliquement  le  diéparte- 
ment  delà  guerre  ,  loutOt  cra(in- 
'4re  un  instant  qu'il  u'iUit  'c6ti- 
*ouérJrdes  états  pour  s'en  déda- 
clarer  lui-même  le  soatrerain. 
Bientôt ,  de  nombreux  cûmhats 
înoudèrent  de  sang  les  plaiXies 
j'OcîsackoW^  du  Kubaa^de^ia 
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petl«e  Tartane.  La  famtoé  et  (à 
peste  se  réunirent  au  carnàgcr 
poàr  ks -dévaster ,  et  il  falKit  ap-> 
porter  ,  ties  contrées  lointaines  , 
tmtt  ce  qhi  étoit  nécessaire  ïk 
Fapprovisiontiement  d'une  foule 
dénommes.  -Potemk«n  ^assiégea 
OetaékoWaa  -milieu  des  Irimàts 
les  plus  rigoureux  ;  les  habitans , 
pour  tiinrinuer  l'atteinte  du  t'roid» 
a  voient  été' forcés 'xle  se  cretisef 
des  htittesÉ^oiiterraities  ;  le  géné- 
ral fusse  dt  donner  fassant ,  livra 
la  ville  ,'péh(hilit  tirois  jotit-s  ,  an 
pillage  ,  et  en  fit  passer  la  garni- 
son et  l^s  hàbStans  au  fil  ^e  Té» 
bée.  Cette  horrible  éxécutioi^  coû^ 
ta  la  vie  à'25,dOoTûrés  ^ niais  eUt 
^rbdnra  k'Potemkit>  un"  ^rélseiît  de 
i'rfojobo  roubles  ,  le  titre- tfHol- 
tnan  ,  ôiu  cbef  ^es  Cosaques  ,  èc 
un  bâton  de  commandement  gar- 
ni' de  diamàns  et  entouré  d  utib 
braàc^e  de  laurier.  Les  faveur» 
de  Pim^éVÀtt^ce  tec  ^e  bornèrent 
pns  là  j'éiu  htois  de  mars  tygi  ^ 
PMémldn  t-evintà  Pëtersbouiig 
Tooir  de'  sa  Igloirt.  Sa  souj^raitie 
Ini  prodiguai  lies'fëtes  ,'lui  ni  dote 
du  palais  de'Tanride  et  *d'on  ha- 
bit brodé  en  diamans  ,  estimé 
*20o,ooo  i^oiibles*^  Potbniîin  étal» 
aflorè  le  Iccte  le  plu^  extréhie»  Gba- 
énn  de' ses  repas  coûtoitSèo-rou-* 
Mes  ;'on'j  troovoit  les  mets  les 
plus  rares ,  et  dés  cerises  au*  eœ6r 
de  Thivèr  ,  qu'on -a voit  payées 
un  rouble  la  pièce.  'Il  se  ren- 
dit bientôt  au  tongrès  d'Yasst^ 
qui^devoit  assùtçr  la  paix  entre  la 
Itnssie  et  UTArqùiè  ;  liiais  il  ne  put 
^'occuper  long- temps  des  négo^ 
dations,  ayant -été  attaqué  de  la 
maladie  qui  y  régUoit.  Il  avoît 
au|irès  de  lui  *Tinmann  et  Menât , 
les  deux  plus  célèbres  médecins 
de  Pétersbourg ,  mais.il  dédaigna 
leurs  conseils  ,  et  ne  voulut  ^oint 
bt)ràèr  iooi  ihtèmpérance  exces- 
sive; On  dit  qu'il  maiïgeôit  II  son 
^î^ûtteruxie  bie'  cniiëre  ta  t» 
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UmboTi  ,  Luvoit  une  quantité 
^noriiie  de  vin  et  de  liqueur  de 
paulzick  t  et  dlnoîl  ensuite  avec 
Jtt  même  voracité.  Huit  joura 
^ftvant  ia  mort ,  le  grand  vÎ5ir  l«i 
jÈDVoya  un  ho  mine  de  confiance 
[pour  le  prier  de  .ne  reUcher  sur 
Quelques  articles  de  SQS  propoai- 
Jtions  de  paiï,  parce  que  s'il  étoît 
jtiiins  la  nécessité  d^y  souscore  ^  il 
^aijjuoit  de  signer, en  même  temps 
!,5ou  an  et  de  muit,  Maltfré  cet^e 
€ùn  ai  dé  ra  li  o  o ,  P  o  te  m  ïtin  le  re  f  u  sa , 
^L'aird'YassL  lui  paroissant  insa- 
lubre ,  il  voulut  se  rencïre  à  Nico- 
JaetT;  mais  à  peine  eul*il  lait  troîs 
aliènes  qu il  se  trouva  plus  mal.  U 
^ dépendit  de  voilure  sur  ie  grand 
^(chemin ,  et  mourut  souâ  un  .^rbre 
^Iç  i5  octobre  «791-  li  f^^t  aussi- 
^tôt  traaspoFté  à  Cjhersonj,  oîi  rira- 
opératrice  destina  iQo,90Q  roubles 
^pouï:  lui  ériger  un  mausolée.  Dç^- 

Sote  violent,  impérieux,  il   çut 
u  courage  et  ^le  l'autîace.  «  S^n 
^arabîtion,    dit  Casle^a  ,  fut  i^* 
.constante  et  capriciç:nse.  II  yon- 
g^ut  quelque   temps  Sire  duc  de 
^  Courl^nde  iCt    roi   de   Ppbgne. 
^Bientôt  ^près  ,  il,  trouva  ces  soii* 
j  Veraineiésir^p  subor4oï;m^es,  et 
^  leur  préféra  l'espoir  de  ch Bisser  les 
,,  Ottomans  de  rÇ^urtJpe,  pg^urfon- 
.,  4er  un,nouveï  pc^pi^re  sur  le$  dé- 
i- l^ris  d^kur,  pè^lespteniî^s  i^s- 
.  tans  de  sa  faveur ,  il  s  ^cçoutunpa  h 
J^  traiter  arlH|rairenient  tqii^  ce, qui 
^,  TetUpiiroit,    Velu,  d'une  ;^^irnple 
3  ^'obe  "^Q'  cb  amb;re ,   le  s   j  a  ra  be  s 
3  hujcs  et  éicndu  sur  ^un  canapé,  il 
,  rei^evoit  tes  cûurtisgjns.  et  le^.  ,p3  i- 
^  U  l str p^  é tra }} giit 5^  iian s  da  igner  leur 
j,  oiTrir  de  s*asseQir;  et  plus   d^^ne 
g  fois  il  se.  pei^tiiit,  de  porter  t^ne 
j  ,inain  itisoletile  sur  les  grands  çjui 
.  ne  vouliolent  p^is  rai^per,  d^y^iat 
^1  liti«  U  avott  quelqueJoîs  de^.^u* 
^,^17'eries,  crnelles.    Un   lionnête 
^.inarcHapdd^  Moscyvï^  par  toit  une 
,^trè&-loîigue  W/t'be.  .l^qur  lajaire 


enlever  par  îa  police, et  conduii^e 
en  prison  a  Pélershour^j  ;  mais  il 
oublia  la  barbe  et  le  niijrcbaud  , 
qui  languit  six  mois  dans  les  ItfrS- 
Enfin  sa  liberté  lui  est  rendue  ;  il 
retourne   malade  à  ,  Moscow  ,  .7  .  * 
trouve  sa  femme  morte  de  cbagrîu 
et  sa  maison  ruinée.  »  M,  d  e  Ségur , 
ambassadeur,  de  France  â  PcIlts- 
bourgs   trace  amsi  le  portrait  de 
Potemkin    :     v  Cet    homme    ivt 
Ton  des  pins  extraordinaiR's  4e 
sou  siècle.  Un  basard  ^in^olier^le 
créa  pour  Tépoque  qm  lia  conve- 
nolt  :  il  r^sse^i^bloit.dans  sa  per- 
sçi^ne lesdémts. et  jes  avaniagf s 
les  plus  opposée,  ^-vare  et  niagni-       ^ 
fîqiie  ,  d&spote  et  populaire  ,  di^r 
eL bienfaisant  ,oçgueil|leuï  et  tja* 
r&ssanl ,  pobtiqU^  et  confiant,  ji^ 
,  ^jértjnet  superptitîeuK^  auj-bciei^r 
et  rimide  ,  anijbitieux  et  îiuKscrpt, 
prodigue  j  avec    sè3  ^  parens  ,   ses 
ipaîtresses  et  ses  i^voris  ,  if  ,^ie      i 
paycïit  souveptjui^  sa  maison  ,^i 
ses  crianci^s*  Rien nV^ja loîi,  l'^c- 
tivîté  de  son  imjigiuat^on  ,  ni  Ja 
pares^j&dc  son  corps-j  Aucun  dan- 
ger n'efFray^oi^  ^on  courage  ;  $iu- 
pupe    difiicidté.  ne   le  Jajsuit  re* 
noncer  a  ses  projets  \  mais  je  suc- 
cès le  dégoû  toit  de  pe  qu'il  avoit 
cnti^epris.    Il     faliguoit   T^npir» 
par  le  .nombre,  denses  i^n^p|ois,et 
par  Pé tendue  d^  sa,p^isssince  ^^t 
il  était  lui  friêuie  lâti^ij4  du  pa|ds 
,,de  son  çKjstËnce  ,  cnvii'ux  de  tQut 
'^ce  qu'il   ,tie   bii^oit    pas    et   pn- 
lUijé,  de  ce  (Jo^d  Jai.soit,  Il  pe  .^a-* 
vmt  ni  goûter  ,1e  ^epos,  Di   ja^ir 
de  &e^  uccupal^o^s.  Tout  en  lut 
ëtoît  décousu;   irajvait  ,   plaiair, 
caractère  |,\nainl^en  j  A  avost  l*air 
embarrassé  dans  truies  les    ;so- 
ciétés  ,,et  sa  j\r^ji*;;no*'  génoit  ,lpur^' 
le.    mande,  ,  Il  t^:aitoit,  a/ec   Ltu- 
meuri^t^ux  qui  ]G,crEiii^noi^nt  ,  et 
jca  re^soi  t  ce  u  X ,  q  ni  ijk  Ijof  do  jenl 
:(f^mi|i^re0f^nt.  Il  prpm^ttoît  tou- 
jDiirs  , .  tenoit  peu,  i;t    ti'oub|ioit 
ii^gi^iâ  ..rien.   ^  JPei'fs^iï^e    ii'ayoit 
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'  ihoins  lii  wue  hiî .,  ^t  peu  de  gens 
^toieùt  pfus  insfruîts.  Il  avoît 
cause  aveë  des  hommes  habiles 
dans  toules  les  professions  ,  dans 
toutes  les  scieiibes  ,  dans  tous  les 
arts.  On  ne  sut  jamais  mieux 
poràjjer  et  s'approprier  le  savoir 
des  autres.  Il  auroil  étonne,  dans 
une  conversation ,  un  littérateur , 
un  artiste,  un  artisan  et  un  théo- 
logien. Son  ifastruction  'ri'étoit 
pas  profonde;  mhisf  elle  étoit  fort 
étendue  ,11  n'appi*oïbndissoit  i*îeh, 
mais  il  parloit'pjen  de  100(1.'.^- 
négâîité  de  son  h\ij\ièuf  répaàdôU 
une  bizarreffe  iticoncevable  daiis 
ses  désirs  ,' ^^i^^   sa  cohduîte  , 

'  dans  sa  mà'tfîèrë  de  vivre.  Tà,nt6t 
il  formoït  lé -projet  de  dfeVeiiir 
souverain^; 'tant<3it  il  ihoittèît"  1q 
désir  de  se  faire  é.vêan'e  ou  ménSe 
simple  moihèV  ît  Dâtissiôit  liii 
palais  supèrbè,  et  vouloit  lèvieti- 
dre  avant  q^u^î'^fût  achevé. 'tJil 

■  jour  il  né'  rêvôi'Ç^^Va'la  giienie  et 
n'étoit  efrjtôuré  rfuè  d'ofqcîçK,  dé 
Tartares  et  de  Cosaques  \  le  '  len- 


Folitique  ;^  il  yôuloi't  partager 
empire  bttoiiiah  j  et  mettre  fe^ 
mouvement"  t6us  les  cabinets  de 
TEurdpè..  Dans  d'autres  téitrp^  , 
ne  s'occnpant  que  de  la  couk*., 
paré  d^habits  rhagnifiquéf ,  tda-' 
verV'de  èfoi-dons  de  toutes' jles' 
puis'sàiTcés,  étalant  des  diàmafns 
d'unfe'gro'sseiir  eî  d'une  blâVrchéur 
înfiiiies ,  il  dontapit  sans  sujet  de 
supt;rbes  fêles.  Comïne  on  -^oit 


d((iierl^v-  hti  ^célélïi'ilé  dfe  Pimjié-- 
rstTice  s^csf  pccrue  par  ses  con-^' 
qu^tftsi  L*ftJmitalion  fut'  pour 
tUe  ;  lii  buitie  pi)ur  son  tnifiistre, 


POTE 

eîitre'eux  la  gloire  dès  succès  et  Ta 
sévérité  des  .reproches.'  Elle  me 
donnera  point  »  Potemkîn  le  titre 
de  grand  homme,  mais  elle  le 
citera  comme  un  homme' extraor- 
dinaire ;  et  si  Vçn  y^iit  lé  pein- 
dre avec  vérité,  011  pourra  le 
représenter  Comme  |è' Véritable 
éinblôme  ,' comme  iine'iinàge  vi- 
vantç  die  l'empire  de  l\ussie.'  H 
étoit,  en  eâTétVcôtqi^aT  ebmmè 
iui^  rassemblaihLdans,  soij  esprit 
de  la  cultiire  et'  déS*  déserts.  Oii 
j  voyôit  dé  l''À!siâllc|ûe  ,A  de  l*&t- 
rôpéeh',  dû*Yàri:ire' et!  rfu  Co^a]- 
ilixjè  ;  là  grossièreté  '  dû  'onzième 
siècle',  et  la  côriuptiw  du  dîx- 
huirièn'ie  ;  fà  st^pérfrcie'des'  arts 
et  fig^oranëe*  djefe'  cl<|îtfè^;  l'ci- 
térîeur  de  la*  ciîilissittôn  *èt  bëâd- 
éo up  '  de  traces'  àè'  *bfirf)Sf îe.  Ce 
P9|tràit  cent  '  parbîtrè  ^gîj^nies- 
qùfe  )  tnàis'lihùt'.  ^  'ôSt  cbririu 
Pbtehikin  en,' ' ^^ieàierùiii 'la  vé- 
rité^ Cet  hofhn^éa^oit 'dé  grands 
'défauts*;'  mais  sadè  eût',  peut- 
éife\  il  n'^Ût  domîiié  nj'ia  souvte- 


demain  ,'  il  ne  songeoit  qù^'la    iaiiie'pi  sori  paya.  ïiè'hiBksard  le 


fît  préciséinént  tel  Wil  devoit 
'être  pour  conserver  rfiong-femps 
^'sb'n  pouvtjir  Sur  urfé  f^ixime  adssi 

extraordinaire;  »  ï>'  jpniice  'de 
'Ligi^e  à  ainsi  tiraiçé  le  portrait  de 

Pdtemtin.  * Je^oîs'n'n.xbmniaSn- 


dant  d'armée  giti  af  Fàifr  pàiës- 
^èéyix  y  et  qni  travaille  tfans  cesse  ; 
.i^ùi'n^a  d'autre  liuréiitf  que-^es 

§'  enoux,,  d'autre *peigriè  que'^es 
oigts  ;  toujours  couché",  d'ne 
dormant  ni  jour  ni  huîf,  parce 
qMC  son' excès  dé  ièle  ppni'  la  sou- 
ve^-aine  l'agite  toniours  ,  et  jid\ia 


J.a  pûstërilé  puitftgel-a  pé«l<tét|-e-|  qu'AcHtHe  ;  inquiet  «tatnt  tdos 


,^res  ,  brave^  pbur'liri  .;  s'arrê- 
tant  sous  le  plus  ^bd  feii  d'une 
bilierie  pour  Y  dortiier  ^sès  or- 
dres ;  '  cepenrfant .  plus    Ul jsse 
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Ips  dap§(f^S:,  gai  quand  îly€6l; 
triste  daos  les  plaisirs;  malheu- 
reux à  force  d'être  heureux ,  blasé 
sur  tpulrj^  fiég^ant  aisémsent, 
inorose»  ipcoti^taiit ,  philosophe 
prQiou4**:ii)i^%tre  haoile,  poli- 
tique auMiiLiue  pM  eufant  de  dix 
ans  ;  p^iflt  vindieatif ,  demaûdani 
pardoQ)  d'ua  .chiagriu  qu'il  a  caur 
se;  réparant  vite' une  injustice ^ 
croyant. ^ianer  Di/eu  ;  craignamt 
le  diable.  »  .  qu'il  s'imagine  être 
copore.plus.  gr^fld  et  plus  groâ 
qu'un  prince  Ppt^mkin  ;  d  une 
main  faisaut  des  signes  aux  fem. 
mes  qui.-lui  plai^nt ,  et  de  l'autre 
de^  signes  de  croix;  les  bras, en 

crucifix  au  pied  d'une  ligure  de, 
la  Vierge  »  pu  autpur  ,du.  çqu, 
d'albâtrç  de;  sa,  ^laî tresse  ;  reçe» 
vaut  à^s  bienfaits  ^ans  nombrt)^ 

-  de  sa  grande  souveraine ,  les^dis-* 
tribuai^t  Jo^t  de  suite  ;  acceptant 
des  terres.de  l'impératrice^  le^ 
lai  rcindai^t  ou  payant  ce  qu'elle 
doit  sans  le  lui  dire  ;  vendant  e^t^ 
rachetant  d'immenses  domaines 
pour  jr. faire  une  grande  colon" 
nade^etun  jardin, anglais  ,  s'en 
déi'aisànt  «psuite  ;  jouant  tpur 
jours  ou.  ne  jouant,  jamais  ;  ai* 
mant  i^ieux  donner  que  payer 
ses  dettes  ;  prodigieusement  riche 
sans  avoir  te  sou;  se  livrant  à, lat 
niéiiaoce  ou  à  la  bonhomie,, à, la 
jalousie  ou  à  la  reconnoissance., 
à,rhamei^  ou  à  la  plaisanterie; 
prévenu  aisément  pour  ou  confre, 
revenai^t  de  même;  parlant  thép- , 
logie  à  ses  généraux  ^  et  gue^r^/ 
à  seç  archevêques  ;  ne  lisant  j^^  ' 
mais ,  mais  sondant  tous  ceux  à 
qui  il  parle ,  et  les  contredisant 

Î>our  en  savoir  davantage  ;  faisant 
a  mine  la  plus  sauvage  ou  la 
plus  agréable  ;  affectant  les  ma-r  ^ 
nières  les  plus  jrepous&antçs.oju: 
les  plus  attirantes;  avant  enfin, 
tour  a  tour  Tair  du  plus  fier  -sa^ 
trape  de  l'Orient  ofi  du  courtisan 
le  plus  aiinaln^le  de  Louû  Xiy  ^ 


POTE:       5og 

5«tis  une  grande^  apparence  de 
dureté  >  très  -  doux  ^  en  vérité  » 
dans  le  fond  de  son  cœur  ;  fan- 
tasque pour  se3;  heures />  ses  re- 
1>as«.  son  repos  et  ses  goàls  ;  vou* 
an t' tout  avoir  com^ne  un  enfant , 
sachant  se  passer  de  tout  comme , 
un  grand  homme  ;   sobre   avec.i 
l'air  d'un  gourmand  j    rongeant 
$es,ongles,  ou  des  pommelés. ,  ou. 
des  navets;  grondant- ou  riant, 
contrefaisant   ou  jurant  ,  polis- 
sonnant    ou     priant ,     chantant 
ou  méditant  ;    appelant  ,.  ren- 
voyant ,  rappelant   vingt  aides- 
de-icamp  sans  leur  rien  uire  ;  sup- 
portant le  chaud  mieux  que  per- 
sonne ,  en  ayant  l'air  de  ne  songer 
qu'aux  bains  les phis  recheichés  ; 
se  moquant  du  froid,  et  en  ayant 
l'air  de  ne  pouvoir  se  passer  dé 
fourrures;  toujours  sans  caleçons^  ' 
en  chemise,  ouen  uniforme  brodé  . 
sur  toutes  les  tailles;  pieds  nus  , 
ou  en  pantoufles  à  paillons  bro- 
dés, sans  bonnet  ni   chapeau   : 
c'est  ajn^  que  j^l'ai  ya  une  fois  i 
aux  coups  de  fusils ^tan^t  en. 
mauvaise  robe  de  chambre. avec- 
une.  tunique  superbe-^. Avec  -sc^  , 
trois  plaques  ,  Ses  rubanf  ,,.et  des  . 
diamaus   gros  comme  le   pouce 
autour  du  portrait  de  l'impéra- 
trice; ees  diamanssenïblolent  pla- 
cés Ik  pour  attâiier  les  boulets:  :  '■ 
courbé ,  pelotonné  quand  il  est 
cbea  lui  ,  et  îgvandy  Je  Aez  en/ 
Veârr^i  fier^  beauf,  noble*  majes- 
tueux ousédttisant^  iquaml-  il  se 
niontre  à  son  >  armée  ^^  tel  fj[u'A- 

Eafiùiennon  a»  miHeu  des.  rois  de  - 
I  Grèce.  Quelle  est  danois»  ma  - 
gie  ?  Du  génie ,  eï  puis  du  génie' , 
et  encore  du  géme  ;  de  L'espr  t  - 
Ujg^turel ,  une  mémoire  excellente ;^ 
de,  TéléValion  dànsifame  ,  de  la  r 
maliôe   sans  méchanceté ,  de  lu 
ru^  sans  astuce  ;    un  heureux  • 
mélange  decaprice  dont  les  bons 
monijtnsï,  quand  ils  arrivent,  lui  • 
ai&iânt  lés  cttortf  i  «ne  $randc^ 
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^érosicé  ;  de  la(;  <gr«ee  et  dtf  if' 
i«:rtes^  dAns  ses  récôinpeases  ; 
lieftncoup  '  de  '  tiict ,  lé  taleiit  de; 
deviner  ce  quHÏ  n»  sait  pa&  ,  et 
une  grande  connmssânçe  deS' 
hommes.  »  Ce  fut  prineipalen|enl 
à'ia  {protection  de  IH>temkin  que 
lés  jésuites  dùrebl  leur  ébblisse^ 
lAetit  dans  la  Btissie  blanche.  Un 
4^'eux,  le  père  '  Axcvedo ,  lui  en 
témoi^a  sa'reçodnqissance  ,  au 
Ttom  €K  sa'cbmpa^nie'^  en  lui  dé-' 
cKant  un  pbé^ne  latin  ,  intitulé.  : 
if^/yjufH  Hbri  11^  ^  aftheroâs  epis^ 
tbiaf ,  Louvain  •  (  Venise  )  ,  1 78g, 
Voici  les  vers^qùi  cbmrnenoenfce 
jfDèmé  : 

Hfroum  immortalt  d*c  uSf  tétda  meorum*  ' 
Jtftperii  Spltndor  ,  cui  summa  nt§otU  mtMtem 
Simpcr  hahcnt..,,. 

et  ceux;  qui  les  terminejnt  ;. 

CSn^lio  Catharina  sué  $uBsà'ipiit\  in  ittà* 
NfUJbe  \gsumiit  eolumtn  ,  ma^rtmqiu  diMsH  ^ 
Moirem  eoniuratHm  orbtm  tuptrsrtpptenttm  ; 
Pertttummut  hon0r  nokU,4t  glàrU  cr4icit,ttc: 

Oh  a  pubfié  à  PaW*s  ,  eto  |8oS , 
U  Vie  de  de  prince,  irf-8»,  rédijj^e'^ 
për  un  ûfiBdie?  fràh^ai^ ,  d'abirêé^ 
Irts  meilleurs'  ouviiiges  alJemàndsr 
et  fil^^çàis. 

.f  POTENGER  (Jean),  né  à' 
Winchester  en  16^7,  se  li?rfi  aveip' 
çuccu^à.  l'étude  Ou^  droit ,  etacV 
quit,  ensuite  dé  son  beau>pères 
qm.étoit  chandelier  de  l'échiquier^ 
une  pbce  de  financé  qn'iî  coô-' 
serva  jtisqu'k  sii  iiMrt.  11  se  fit 
remarquer  par  soi^  atCacheii|elit  «> 
la  religioii  aîrigiièane  et  à  son'  Un 
î^time  souverain.  Oh  a  de  lui  un- 
poème  coMenant  des  Réftcxiàns 

c6la\(tapf^s  jitcUe,  et  quelques' 
j^ièces  ;  mais  la  ph^  grande  par- 
tie de  ses  out^rages^qià  confsfstent 
çn  pièces  de  poésie  ,*  en  épitres  , 
en  discoufs  eti  prose'  et  euf  vers  , 
n'a  été  connue  que  de  sea^amts  , 
qui  pQBt  ÎBUtîlement  freâ$i  êé 


Idl-ptdblier.  11  moitnit'eir  i^  J^ 
âgé  de  87  ans.  • 

t  POTER  (P«td)  ,  peiritrci  ûét- 
b'Ënchitvsen  en  lôid^  mort  àj[ï 
Amsterdam  en  i654',  '^'  ^cell^? 
dans  le  paysage.  On  «dmtrt  4ur-  * 
tout  l'art  avec  lequel  il'a  rénda'- 
le^  divers  efièts  crue  peut  fairéf 
sur  la  campit|;ne  1  ardeur  •  et  l'é- 
clat d'un  soleil  vif  et  brtl(ant.  Se»' 
sites  né  sont  pas  des  plus'riefaes  »*• 
u'«yant  exécuté  que  leâ' vues  dé? 
la  Hollabde  ,  qui  sont  plàteà  el^ 
très-pea  rafiées.  Son  talent  li'é-* 
toit  point  pour  la  figut^  ;  tàkSÛ^ 
n'en  peignoit^il  ^tére  plus  de> 
jdeux^  encore' a  Voit-il  sbiti  de  le^ 
cacher  en  partiéi  Pour  les  aùi-' 
mau]^,  onne  peut  les  rendt«  avec,^' , 
gl  ds'de  vérité  que  ce  miÀtre;  tnais^' 
il  sWt  boHié  d'ordinaire  k  CeUr- 
qu*il  pouvoit  obsèHrer  dàbs  le#J 
prairies  de  sbn  voilage;  UneP 
|princess€|  de  Salni  lui  ayant  dé-* 
mandé 'un -tableau  pour  le  dessu^ 
;de  cheminée  de  l'un'  de  ses  plus* 
jbéaux  appartem^s ,  Pofer  n'ima-* 
ig<ina^rîen  de  plus  a^àble^que  la* 

Eijîréséntation  dUinpaysa^if  dans^ 
c(uel il  plaçai  j(our  toute  figure ,'t 
aef  vaènè  qtri  pissoit  ;  Ccrtaip^ 
ceurtisâ'n  ,  favori  de  cette^  dame  ,• 
J^  dissuada'  dé  lé  prendre ,  et  Tar^ 
tisde'  rén\{)brta*  soti  oùVra^.  Ce 
cotitrié-temp^  fil  la  répùlàùon  def 
l'ouvrais  ;  toui;  les  ca^tiets  dé 
Flandres  lei  plus  curieux  lé  poi$^' 
»édèi*ertt  successrvèmeikt ,  et  il  fbt? 
vendu  deux  mille  fiorinç  a  Jacob^ 
Vanhbcfc;  Ses  moètxrs  douce*  luJ^ 
fii«ht  8itpp6i»ler'  aveé  pàtienc^ 
l'httmeur  et  lés  é<fafrt$  dé  sa  ferti^' 
nié,  qui'éloif  gàlàtiié,  t5ii  joùi*,! 
l'a^aht  trouvée  avèe  l'un  de  séi: 
amàn^,  il'  lés  envelopjk  tbuàiï 
deiix  d'uti  i^ieaU ,  U  réxetttpltf 
de  Viilcâîh ,  lés'  lia  aVà^  ^  îortS^ 
c&tàës,  et  fesflt  vbif  ,  ainsi  Bar-' 
ricàd&,  A^i  aùttéi^'  amiins ,  qui? 
se  rèÔHMrèàt  miëtor.  Pâu^  1^  } 
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P  r«t«  as«|is  indulgent  pour  par^  ï  cuja^SrcaHsçienti^\e,7^cQgiiUiHk^.9 


donner  k  S9^  criminel£e  épouse* 
On  achète  à  un  très-haut  prix  se* 
$fiU^€Uix  -y  parce  qii'iU  sont  fini&i 
dans  leur  genre  ,  et,  très-rares  y 
Boter  étant  mort  k  Tâge  de  vingt' 
nenf  ans.  Le  Muséum  Napolâil 
en  possède  cina ,  parn^i  lesquek 
on  di&tingue  celui  on  il  a  peint 
Linstant  qjixi  précède,  un  orag^  » 
inc|iaué  par  le  tournoiement  des 
£euille« ,  l'accahlement  et  le  mur 
gj^seineut  des  bestiaux  ;  celui  od 
^st  un  pâturage,  et  sur  ici  de- 
vant ,  près  d'un  ebéme ,  un  tau», 
ifeau ,  on  bélier,-  une  brebis  avec 
^n  agneau  ,  et  un  pâtre  vu  a  mi- 
corps*  Son  pçtit  tableau  des  sanles^ 


^  été  vendu  chez  M.  Tolozan  >  en  ^}u 


«8oa  ,  ^7,969  livres.  Celui  où  il  a 
f^pp^sent^  la  fonêt  de  la  Hajre  i| 
<^té  acheté,  chez  M^  de  Choiseul , 
47,600  liv.  Vauthier,  gravjQur, 
a  publié ,  en  i8o5 ,  une  coll^ctipn 
de  douze  ^rtwures  des  œuvi^es  de 
j^oter.  Aucun  peintre  n'a  été  plus 
^borieux  que  Pau}  Poter  ;  il  peir 
^oit  tant  que  durqit  te  jour ,  et 
couvent  la  nuit,  \  Taide  dun^ 
lîiinpe.  Sa  seule  récréation  étoit 
la  promenade ,  et  il  avoit  cout,wD9e 
4e  se  munir  d'un  livre ,  et  de  des- 

c|ui 
a 
^  de 

ses  <iessinsp  Le  Musée  Napoléon 
^  possède  plusieurs.  Duiardin , 
«in  de.  ses  élèves  >  a.  ini^té  sa  jfx^r' 
^ière.  41 

♦  POTESTA  (  Fiîère  Féli^  )  , 
4&  Pajlermja,  minceur  réformé  de 
Vobsenance ,  savant  théologien , 
p^rovincial,  prolesseur  de  ll^olor 
gi^  et  cons.uUeor  du  saint  oDBce  , 
^voit  vçr&  le  CQu^m^ncement  di^ 
18*.  siè<?le.  On  a  de  \^\  ^n  ojUr 
vrag^  qui  eut  la  plus  gran.dç 
\Ogue  ;  il  est  intitulé  :  Eo^ampn 
^cciesias^cum  f  iit  qup-Mniversi^ 


sotidk  et  p^r^çnè  rf^al^fifitHt^ 
dont  la»  première  é^ftiou  es^.  dt 
Venise  ,  1705*  II,  sfe||.  û%  4épiiis 
vjng^  éditipns.  an.  n^oin»,,  ta^t  k 
Naplc^  qu>  Mp4èn^,^ettpai^iH 
lièriementtà.Yetiip^  il!i;e«  d^^nour 
veUf(&i^lditionSr 

t  POTKÎER  (Rc^  Jos^)» 
cpQ^iUer  au  pr^idi^l,  d'Orléans  , 
nié  d^s  cette  viUe  1^  1.9  j^nviae^ 
1699 ,  et  njort  le»  a  infirs.  i^ja,» 
sai^s  avoir,  été  man^.  «  réux^s^oif 
une  proionde  connpiss^pce  dif 
droit,  romi^in*  et  du  dcoit  franr 
cais.  Il  eut  la  glpire.  d'exécuter 
II}  projet ,  si  vmnemont  tenté  jus^ 


II?  projet, 
qu  ki  lui , 


de  présentei?  dans  un 


ordce  naturel  et,  n^thodique,,  lef 
maximes  et  lç&  prippipets  du  4mi% 
romain,  si.  çonfi^én^^  épai» 
dans  lea  çowpilfitiopsi  de  J^ustît 
niai.  Tout  Ijç  corps  de  çç  d^if 
se  tr,ouye  refonda  d^ns  ses,  IVior 
dectes  ,  et  rédigé,  aivec-  une  clarté 
etUnemét2^Qc|e.qni  nVtoien^qu*!}^ 
lui^  Dpmat  pony<>iit  bien^  lui  avoCr 
donné  l'idée ,  ^t  jusqu'à  nn  cen» 
tain  point ,  le  modèl^  de  cet  oih 
vrage  ;  mai?  le  plai^  4^  Ipotht^ 
étoit  Yntsk  p)u^  V;^^t^  e^  pj^uly 
étendu,  ^^e  cha^Mselije»  4'Atgue% 
seau  l'avoit  engagé  à  en  en^  _ 
prendre  l'ezécu.tipn  »  et  î'sivoii 
encouragé,  il'achçver.  Q^i^  it 
fut  terminé  »  Potlpier  fi;t  un  vpjri^ 
jg^  ^prèsk  J?Jiri^  ^  ppurpiiésenter 
son  manuscrit  k-.  oe  çl^ef  de  1a  iM- 
gistrature.  Spu  extérieur  si^p)^ 
et  modeste,  fut  presqu'nn  spot^ 
tacle  pour  les  m«gistk*a^  «HWf 
tisans ,  qjwi  nj3  ppuvpîeni^  imar 
giner  çomuMenl^  il  ç^^hoil  tctfit  dt 
savoir*  De  soi^côté  ,  Pothier  eu|; 
de  la  peine  \  crpifféi  qn0  kurs 
dehprs  si  frivoles  pussent  a'ailier 
avec,  la,  véritable  spif»çQ.  Cell# 
dbu  drpit  éioi^  d^b.  telkndept  e«^ 
4écadei^oe ,  que  les  fa/i^^ct^s  d^ 
f  94l^  %tt^^<faw^lioriftoniy  <W| 
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imprimeur  qui  youlût  s'en  cba 

fer.  Elles  n*ont  même  jamais  été 
îen  appréciées  que  pa  r  lesétran- 
|;er$  qui  en  ont  enlevé  presque 
tous  les  exemplaires.  Polhier  éloit 
également  vei-sé  dans  le  droit  cou- 
tumier^t  dans  le  droit  romain. 
I/origine  du  premier  se  perd  dans 
la  puit  des  temps.  Il  n  étoit  pas 
arnvé  jusqu'k  nous  dans  toutes 
la  pureté ,  et  il  avoit  dû.  con- 
tracter bien  de  Talliage  à  travers 
les  siècles  par  où  ii  avoit  passé. 
Les  premiers  qui  le   rédigèrent 

Î>at  écrit,  en  altérèrent  encore 
es  dispositions  naïves  ,  par  le 
mélange  des  lois  étrangères.  îl 
j  avoit  par  conséquent  autant  de 
confusion  et  d'incertitude  dans 
ses  principes  que  dans  ceux  du 
droit  romain.  Potbier  sut  les  tirer 
du  cabos,  comme  il  avoit  fait  pour 
les  derniers.  Son  Inlroduclion  à 
la  coutume  if  Orléans ,  et  le  Com- 
mentaire dont  il  renrichit ,  indi- 
quent les  sources  principales  du 
jnroit  français  ,  et  les  conséquen- 
ces qui  en  résultent.  Mais  ce  qui 
a  fait  à  Potbier  la  plus  brillante 
réputation  ,  ce  sont  les  Traités 
qu'il  composa  sur  les  diverses 
parties  du  droit  y  et  notamment 
sur  les  différens  contrats.  Le  pre- 
mier, qui  est  comme  la  base  de 
tous  les  autres  ,  le  TYaité  des 
K)bKgations ,  obtint  le  succès  le 
plus  mérité.  Dans  ce  Traité , 
comme  dans  les  autres  qui  le 
suivirent  ^  et  qui  n'en  sont  que 
le  développement ,  on  retrouvé 
cet  esprit  métbodique  ,  qui  ca- 
ractérise l'auteur  ,  lin  raison- 
Dément  solide ,  des  discussions 
claires  et  précises  ;  mais  ce  qui 
les  distingue  principalement , 
c'est  la  .morale'  pure  et  sévère 
qu'il  enseigne.  Les  matières  qui 
en  sont  l'objet ,  forment  en  quel- 
que sorte  la  base  et  les  liens  de 
la  société.  Les  principes  en  sont 
les  mêmes  par  tout  ^  parce  qu'ils 
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sont  tirés  de  la  nature  de  lliom- 
Tùe ,  et  xle  cette  loi  primitive  , 
qui  le  destine  à  vivre  avec  se» 
^semblables.  Dans  les  ouvrages 
de  Potbier  ,  ils  ne  forment  point 
les  vaines  spéculations  d'un  pbi- 
losopbe ,  mais  ils  sont  considérés 
dans  leur  rapport  aux  actes  jour- 
naliers de«  Tordre  social.  Ils  ont 
par  conséquent  le  plus  étroit  rap- 
port avec  la  morale ,  la  première 
sauve-garde  de  cet  ordre  :  Po- 
tbier ne' manqua  jamais  de  saisir 
ces  rapports ,  et  de  présenter  , 
dans  toute  leur  austérité ,  les 
règles  qui  eu  dérivent.  Sa  vie 
ne  fut  point  en  opposition  avec 
la  morale  de  ses  écrite.  La  sim- 
plicité de  ses  mœurs  avoit  borné 
ses  besoins.  Son  désintéressement 
étoit  extrême.  Par  un  basard  , 
dont  il  est  permis  de  s'étonner , 
on  lui  donna  la  chaire  de  profes* 
seur  en  droit  français  k  l'univer- 
sité d'Orléans  ,  sans  qu'il  eut 
songé  à  la  demander.  Quoiqu'il 
en  remplît  rigoureusement  les 
devoirs  ,  il  en  consacra  constam-* 
ment  les  honoraires  à  servir  de 
récompense  aux  étudians  qui 
avoient  le  mieux  profité  de  ses 
leçons.  Il  ne  retira  jamais  rien  dfe- 
ses  ouvrages  ;  mais  c'étoit  afin 
que  les  liWaires  les  vendissent 
moins  cber.  fcet  bomme  modeste 
s'acquittoit  des  fonctions  de  la 
magistrature  ,  avec  la  délicatesse 
la  plus  scrupuleuse.  Il  se  crut 
obligé  d'indemniser^im  plaideur 
qui  avoit  perdu  son  procès  ; 
parce  que  dans  l'examen  qu'il  fit 
de  son  affaire  ,  il  avoit  négligé 
une  pièce  qui  lui  parut  décisive. 
Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  suc- 
cessivement ,  sont ,  I.  Coutume 
if  Orléans ,  avec  des  observations 
nouvelles,  2  vol.  in -12,  i74o« 
II»  Pandectœ  justinianeœ  ,  in  no^ 
vum  ordinem  digestœ  ,  3  vol. 
in-fol. Paris,  1748. III.  Coutumes^ 
du  iîucbé  y  bailliage  et  prévété 
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it  Orléans ,  et  ressorts  eticeux , 
Hifec  une  introduction  générale 
aux  dites  coutumes ,  et  des  intrO' 
ûuctions  particulière^  à  la  tête  ' 
de  chaque  titre  ;  !2  vol.  m-ii  et 
in'4'.  1760  et  1772  :  les  introduc- 
tions sont  regardées  comme  des 
chefs  -  d*œ livres.  UL  Thaité  des 
Obligations ,  1  vol.  in- 12  ,  1761 
çt  réimprimé  en  1764,  avec  des 
augmentations.  IV.  Traité  du. 
contrat  de  vente  ,  selon  les  rè- 
gles tant  du  for  de  la  conscience , 
que.duf or  extérieur  i  1766 ,  in-12. 
V.  Traité  des  Retfdits  y  pour  ser- 
vir df  appendix  au  Traité  du  con- 
trat de  vente  ,  176a  ,  I  vol.  in- 12. 
VÏ.  Traité  du  contrat  de  cons- 
titution de  vente  ,  aifcc  le  Traité 
du  contrat  de  change  ^  de  la 
Négociation  qui  se /ait  par  let- 
tres de  change  ,  des  billets  de 
change  ,  et  autres  billets  de  com- 
merce ;  I  vol.  1765.  VII.  Traité 
du  contrat  de  louage  ,  selon  les 
règles  tant  du  for  de  la  cons- 
cience ,  que  du  for  eœtériem^ 
Traité  du  contrat  de  bail  à  renffi 
1  vol.  in- 12  ,  1764.  VIII.  Supplé- 
ment au  Traité  du  contrat  de 
louage ,  ou  Traité  des  contrats 
de  ♦  louage  maritimes  ,  i  ^65  , 
'I  vol.  in-i2.  IX.  Traité  du  con- 
trat de  société  selon  les  règles  , 
tant  du  for  de  la  conscience  , 
que  du  for  extérieur  ;  1 765  , 
I  vol.  in- 12.  On  y  joint  deux 
appendices ,  dans  f  un  desquels 
on  traite  des  obligations  qui  nais- 
sent de  la  communauté  qui  est 
formée  sans  contrat  de  société  ; 
et  dans  l'autre ,  de  celles  qui 
naissent  du  voisinage.  X.  Traité 
des  cheptels  selon  les  règles  , 
tant  du  for  de  la  conscience ,  qUe^ 
du  for  extérieur  ;  1765,  i  vol. 
in- 1 2 .  XI .  Traité  des  contrats 
de  bienfaisance ,  où  Ton  trouve 
Je  Traité  de  prêt  à  usage  et  de 
précaire  ,  et  le  Traité  du  prêt  de 
consomption  f  1766.  ^jUL  Traité 
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du  contrat  d?  dépôt  et  de  man- 
dat ;  un  appendice  du  qaasi-con- 
trqt  negotiorum  gestorum ,  1 767. 
XIII,  Traité  du  contrat  de  nan^ 
tis  sèment ,  1 767*  XIV.  Traité  des 
contrats  aléatoires ,  où  se  trou- 
vent les  Traités  des  contrats  d^as- 
surance  ,  de  prêt  à  la  grosse 
a\^rUut*e  et  le  Traité  du  jeu  ^  3 
vol .  in- 12.  XV.  Traité  du  contrat 
de  mariage ,  auquel  est  jointe 
une  observation  générale  sur  les 
précédens  traités  de  Tautcur , 
17^8.  2  vol.  in- 12.  XVI.  Traité  de 
la  communauté  y  1769,  2  vol.' 
in-12.  XVII.  Traité  du  douaire  , 
1770,  I  vol,  in^i2.  XVin.  Traité 
du  droit  dliabitation  j  pour  §«•- 
vir  d'appendice  au  Traité  du 
douaire,  XïX.  Traité  des  dona- 
tions entre  mari  et  femme,  XX. 
Traité  du  don  mutuel,  auquel 
on  a  joint  une  interprétation  de 
l'article  &%  de  ladauturoe  de, 
Dunois,  1771,  un  volume  iii-t2. 
XX (•  Traité  du  droit  de  posseS" 
sion ,  2  vol.  in- 12.  Il  reste  encore 
beaucoup  de  manuscrits  de  Po- 
thier  entre  les  mains  de  plusieurs 
personnes.  Ce  savant  juriscon- 
sulte se  proposoit  de  publier  ces» 
ouvrages ,  après  y  avoir  mis  Ja> 
dernière  main  ;  en  voici  la  liste  : 
Epitome  operis  Grotii  de  Jure 
belli  etpacis, —  Sinopsis  institua 
tionum  juris  pontificis^  Paratitla- 
in.i  quinque  libros  decretalium 
Gregorii  IX.  —  Traité  des  fiefs., 
censives  y  relev oisons  et  cham^ 
parts,  —  Traité  des  tutelles  mt  de 
la  garde  noble ,  des  seiVUudes  , 
des  donations  entre  "Vif s  y  de  la 
légitime,  des  testamens,  des  subs- 
titutions, des  successions, de  t hy- 
pothèque ,  de  la  sidfrogation*  — . 
Traité  de  la  vente  des  immeubles 

«or  décret. — Traité  de  la  procé^ 
%re  civile  et  criminelle, — Synop» 
si^iractatus  Molinœi,  de  dividuo 
et  individuo. — Traité  de  la  repré^ 
sentation,  -r-  Traité  des  répqra" 
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tioHS  de$  béneficiers.y  etc.  Nqqsv 
bmrons  cet  article  par  celte  obr 
S^rvation  :  c'est  que  tel  ëtoit  le 
clëplacement  des  talens  ùu\  eut 
(ieucle  tpus  les  teiyips  en  France, 
qu'om  vit  an.  jurisconsulte  con- 
sommé ,  tel  que  Pothier,  et  dis- 
tingué autant  par  ses  vertus  que 
p9r  se»  lumières ,  relégué  d^ns  la 
^acQ  obscure  et  stibalterne  de 
Conseiller  au  présidîjil  d'Orléans; 
Candis  que  1  iguoranfce  fortunée 
OM  protéaée  ,  occupoit  {es  postes, 
les  plus  brilUns  de  la  magistri^- 
ture»  M.  Bemardi  publie  en  ce 
moment  une  édition  complète  des^ 
QËiuvnes  de  Pothier ,  mises  en 
ittppqft  avec  le  nquveau  Code. 

t  POTHIN  (Saint):,  premier 
évéque  de  Ljon^  étoit*  disciple  de 
saint  Poljccarpe,  qui  l'envoya  dans 
les  Gaules.  St.  Potl^in  v4tok  âgé  de 
90 ans,  lorsque  la  persécution s'é- 
tact  élevée  sot|6  Fenipire  de  Marc- 
j^urèle ,  Fan  177  de  J.  C.  »  il  fut 
pendait  devant  les  magistrats  de 
liyon,  à  Wvue  d'qne  multitude 
çle  païens  qui  crioieot  contre  lui. 
Lie  gouverneur  lui  demanda  aloi*s 
quel  étc^l  le  dieu  des  chrétiens  ? 
AtWovt»  le  coi^oitre^ ,  répondit 
^aiiit  Potbia ,  si  vous  en  êtes  di^ 
gne.  »  Cette  réponse  irWta  ses 
persécuteurs*  On  le  maltraita 
cruellement,  et  on  le  traîna  en 
pnson ,  où  il  nLourut  deux  jours 
après^  Saint  Irénée  fut  son  suo^ 
^sseur.  yo(f€z  les  i|cte&  di\  mar- 

Srre  de  saint  Pothîn  dans  la  lettre 
es  églises  à^  Vienne  et  de  Lj^on 
«ox  Hdèles  d'Asie  et  de  Phrygie  , 
lettre  qu'on  trouve  en  grande  par- 
tie di(Q&  l'Histoire  ecclésiastique 
d'Eusèbe,  lih.  5..  C'est  un  des 
plus  précieux  m(muii^ens  des  pre- 
^^ntera  «iècles  ai  l'église^  \m 

1 1.  POTIER  (Nicolas),  sèi- 
fpneur  de  Blancmesnil ,  président 
1^  pacleoieiit  tl»P«ri3:>  %»^^  ^ 
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QaisBimce ,  et  d'une  noble  t^-è 
mille,  qui  namonteau  1 5*  siècle  ef 
qui  a  fourni  plusieurs  hommes  céf 
lèbres  à  la  rrance.  C'étoit  un  de^  > 
plus  vertueux  magistrats  de  son^ 
ten^ps.  N'ayant  pu  sortir  de  Pari» 
lorsque  cette  capitale-  se  déclara 

£QUr  la  ligua  ,  il  fut  j^vtéié  aa 
ouvre  ,  avec  ceux  qui  ûnpreu-' 
vo.ieqt  çettcj  révolte.  *  La  factioi^ 
des  seize  lui  fit  faire  son  procède 
daqs  les  forme#  ,  sous  prétexte» 
qu'il  entretenoit  une  qorrespon-, 
dance  s^rète  a^ec  Henri  IV .  Vk 
auroit  subi  le  n^ême  sort  que  le 

Ë résident  Brisson  ,  si  le  duc  de 
[avenue,  plein  de  vénératioi^ 
pour  la  vertu  de  ce  fidèle  magis-^ 
tTi|t ,  ne  fui  allé  le  délivrer  de  szè 
prison.  «  A(ouseigneur ,  lui  dié 
Blancmesnil  en  se  jetant  k   se% 

Êieas  ,  je  vous  ai  obligation  é» 
i  vie  ,  piai^  j*ose  vous  demander 
un  plus  grand  bienfait  f  c'est  d0 
me  permettre  de  me  retirer  au- 
.  près  de  mon  légitime  roi ,    nd 

«vaut  vous  servir  comme  m(H| 
tre.  »  Le  duc  de  Mayenne , 
touché  de  cette  fermeté,  le  releva^ 
Vem;brassa  et  le  taissa^aUer  vers 
Henri  IV.  Biancmenil  ne  ^ 
pas  moins  dévoué  à  Jiouis  Xlij^ 
qu'il  l'avoit  été  à  son  père.  L^* 
ceine  Marie  de  Médicis  ,  pendant 
SSL  régence ,  ll^onors^  du  titre  dei 
son  diancelier.  I|  mourut^  ei| 
|Êi35 ,  à  9/^  ans^ 

IL  PQTIER  (  Xiouis  )  ,  sei- 
gneur de  Gesvres,  secrétuirdL 
d'état ,  frère  p^utné  à^  préeé^ 
dent ,  s'accink  par  son  zèle  tft 
par  sa  fidéiUé  ,  la  confiance  dëu 
tienri  III ,  qui^  voulut  l'ayair  au^^ 
près  de  lai  âtprès  Is^  journée  d^ 
Barricades  y  en  i558.  H  né  fhl 
pas  moiùs  attaché  à  Henri  lY  et 
aLouisXlU,  auxquels  il  rendis» 
de  grands  services  durant  lear 
guéries  civiles,  ft  i^Qura}^  \%  %%^ 
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;m.  POTIER  (  René  ) ,  61»  tînë 
eu  précédent,  corate  de  Tres- 
ines  en    Vïildis  ,    capitâioe   des 

â^rde»   du    corps  ,    gouverneur 
è   ChâlonsI    etc.    Sa   terré   de 


son  zèle'  patrioti^gie  çlpar*  àon 
courage. 

IV.  POTIER  (Bernard),  sei- 
Ipeui*  d'Ëblerencourt,  fi-ère  da 
|)récédent  ,  lieutenant  général 
de  la  cavalerie  légère  de  t  rauce. 
Ce  seigneur ,  vaifiant  et  aimable, 
Qiourut  en  1662. 

V.'  POTIER  CAïïtome),  sd- 
fipeur  de  Scea^ ,  troisième  fils 
^  Louis  ,  secrétaire  d'état , 
ni  j^rottre  beaucoup  d*babî- 
leté  dans  les  affaires  et  les  négo- 
ciations; U  avoit'  été  envoje  à 
iSome  et  k  Madrid,  oii  il  s'éloît 
^^lement  distingué.  11  mpurut 
le  i3  septanbre  1631  >  sans  lais- 
ser de  postérité. 

VÎw  POTIER  (lïicblas),  sei- 

Sdeur  dé  Novion  ,  de  la  famille 
es  préçédens  ,  secrétaire  des  or- 
dres du  roi  en  i656 ,  puis  pre- 
mier président  au  parlement  de 
$âns,  en  1678,  mort  en  169S, 
igé  de  75  ans,  étoit  de  Taca* 
demie  française.  C'étoit  un  nia- 
l^strat  intègre  e.t  éclairé* 

J^    VII.    ï^'OTïER    ou  POTEHIU* 

(ÎPierrô)  ,  médecin  du  17»  siècle, 
né*  a  APg^rs  ,  et  partisan  des 
remèdes  chimiques,  exerça  son 
aVt  en  Italie  ,  ou- il  fui  assassiné 
par  un  ami.  Ses  ouvrages  con- 
sistent en  trois  centuries  d'oi>- 
servations-,  dont  la  première  fut 
imprimée  à  Venise  en  i6vé  ,  in- 
^  'f  à  f  ologne,  en  162a  et  i&ii , 
m- Il  ;  la  Seconde  à  Bologne ',  en 
i^i  y  în-8»'^  e^  à  Ci>lo|pte ,  en 
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1603»  in-i^;  la  troisième  emr 
1645 ,  in- 4*^^  avec  les  précédentes 
et  deux  livres  de  Febribus.  Ces 
derniers  ont  encore  été  publiés  k 

Paris,  en  j647>  ^°"4**>  ^^*^  ^^ 
Pharmacopœa  spargyricçL  ,  id 
est ,  nova  et  inaudit it ,  raripra  et 
^caci^ima  ad gravissinws  quos-* 
que  morhos  repiedia  conficiendi  ^ 
ratio.  i]e  traité  de  Potier  a  P^rii 
séparément  à  Bologne  ,  en  1022  ^ 
in-8t  1  »635  ,  in-4?,  et  h  Colonie  ^ 
en  1624^  in-ia.  On  a  des  éditions 
complètes  des  ceu^res  de  ce  mé^r 
deein  ,  sous  ce  tifre  :  Opéra  om^ 
nia  medica  acchemicOy  Lug^uni^ 
1645  ,  i655  in-8t;  Françpfurti  , 
1666  ,  in-a»  ;  ibid.  1608  ,  in-4«  , 
avec  les  notes  de  .Frédéric  Uoâ^ 
m^nn» 

VIU.  POTÏB».  roy^Vo-nxau. 

POTKËN  (  Jean  ) ,  imprîmeun 
allemand,  prêtre  et  grammairien^ 
s'établit  a  Rome  en  i5i3  ,  pnis  9^ 
Cologne  en  1^18.  Pour  se  perfecf 
;  tionner  dans  la  connoissance  des 
langues  orientales,  il  avoit  vojag^ 
dans  les  Indes  ,  en  Kff)*pte  et  ei^ 
Ethiopie.  L'onvïvge  le  plus  re^ 
marquable  sorti  de  ses  presse^ 
est  un  Psautier  \xk'fy? ,  1 5l8  ,  en 
hébreu  ,  en  grec ,  en^  latin  el'en 
éthiopien^ 

♦  POTOC&Î  (  le  comte  Stanis^^ 
las-Félix),  grand  maitre  de  Tar^. 
tillertepolonaiseinoasesseurd'oD^  * 
fortune  considérable ,  jouissoit  eu 
Pologne  d'une  grande  considérar 
tion  I  an  moment  des  troubles  ds^ 
1788.  Attaché  fortement  a  l'an-^ 
cienne  aristocratie  ,  il  s*opposa 
de  toutes  sepr  forces  k'  hr  diète 
assemblée  k  cette  époque  ,  et  qui 
tenta,  en  mai  1791  ,  dr  domer  k 
iPétatûne  constitution  monorcdii* 
que.  Les  yoes  de  IFélix  Potocld 
coïncidant  avec  celIes^  de  la  couf 
ide{(ossie;^  qfû  vouloit  rstenis  U( 
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Fologne  dans  rabaissement  ,  H 
se  fia  iotifoemeot  a^  ec  la  première 
de  ces  deex  poissauces  ,  et  osa 
même  y  co  mai  1^92  ,  pabKer  ^ 
Targowitz,   conjonitemeat   avec 
Bzwiiskj  et  BraaisLî  ,  on  mam- 
IcWe  contre  la  oonvelle  constifo- 
tioo  et  tendant  \  l'annoller.  Se- 
condé par  Faimée  russe,  aox  pas 
de  FaqueUe  il  s'attacha  «  il  réassit 
Paiement;  et  le  roi  Stanislas- 
Attgaste  ,   aussi  foible  que  mal 
conseillé ,  accéda  loi^ême  \  cet 
acte  de  Targowitz ,  qui  fut  suivi 
ait  la  diète  de  Grodno ,  tenue  sous 
ies  auspices  de  la  Russie  et  sous 
Finfluence  de  Potocki.  £Ue  an- 
nnlia  la  constitution  de  Tannée 
précédente,  et  signait  partage 
«in  pajs.  Beaucoup  de  Polonais 
ont  cru  (||i*il  a?oit  espéré  un  mo- 
isent   faire  ôter  la   couronne   ^ 
Poniatowski ,  et  la  mettre  sur  sa 
tête.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  char- 
gea ,  en  1793  ,  de  plusieurs  com- 
missions près  dé  Pimpératrice  de 
Russie,  et  exerça  pendant  cette 
année  une  e^ande  puissance  en  Po- 
logne ;  mais  it^  compatriotes  ex- 
cités et  conduits  par  Aosciuszko  , 
Kolontay  ,  Ignace  Potocjd ,  etc. , 
ayant  pris  les  armés  contre  les 
Russes  ,  en  1794  >  ^"^  instruisit  le 
procès  de  Félix  ;  il  ftit  déclaré 
traître  k  sa  patrie  et  condamné  à 
mort  :  ses  biens  furent  confisqués  ; 
et  comme  il  étoit  absent ,  oti  le 
pendit  en  effigie.  En  janvier  1795, 
Catherine  II  le  nomma  génépi  en 
chef;  il  avoil  déjà  accepté  ,  en 
1795 ,  l'ordre  de  Saint- Alexandre 
de  Ne^ski.  Depuis  il  vécut  dans 
sa  terre  ,  et  mourut  en  i8o3» 

POTON.  Voy.  SimT»AitLES. 

I.  POTT,  (  Jeati-Hénri  )  ;  cet 
habile  chimiste  allemand ,  recula 
les  bc^rnes  de  la  stience  qu'il  cul- 
liyoft.  On  a  de  liii ,  \,  De  Sul~ 
ph.i]trihu&  metaliorum ,  ifi^  ^  in- 
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4*-  n»  Observatiomes  circà  sdl  p 
BéroHni,  1739  et  1741  ,  1  vdl- 
in-4**  Ces  oQvrages  sont  très- 
estimés  ,  à  cause  d^on  grand  nom- 
bre d'observations,  nouvelles» 
L'auteur  étoit  de  diverses  aca- 
démies. 

♦  n.  POTT#(  Perdval  ) ,  chi- 
rurgien anglais ,   d'une  ir^uta- 
tion   distinguée  ,  né  à  Londres 
en   1713 ,    perdit     son    pète    à 
l'âge  de  Quatre  ans ,  et  se  livra  à 
l'étude  de  la  chirurgie  &ous  la  di- 
rection de  M.   IV ourse  ,  chirur- 
gien en  chef  de  rhôpital  de  Saint- 
Bar  thclemy  ;    il    commença    saT 
carrière  en  1 736 ,  sous,  les  pins 
brillans  auspices.    L'hôpitaf  de 
Saint  -  Barthélémy    se   rattacha 
comme    l'un   de  ses  priocipaiix 
chirurgiens.  Voué  eu  entier  a  la 
pratique  de  son  art ,  il  s'appliqua 
à  en  éloigner  les  pratiquée'  liâr- 
hares  qu'on   pouvoit  rièmplâcei* 
par  des  moyens  plus  doux  et  non 
motus  efficaces ,  et  eut  là  satisfac-' 
tion  de  voir  avec  le  temple  adop- 
ter le  plan  qu'il  s'étoit  lbrnié..II 
n'avoit  encore  rien  écrit,    lors- 
qu'iine  chute  de  cheval  dans  la- 
qaene'il  eut  le  malheur  de  se  fra- 
casser la  jambe  ,  lui  donna  Te  loi- 
sir de  ibrmerle  plan  de  son  Tt-aité^ 
des  hernies,  et  d'en    Composer 
une  partie.    L*apprûbatioû  avec 
laqndiie   cet'  ouvrage   fui  reçu  ^ 
l'engagea-  k  ïe  livrer  à  ce  nbuvel' 
emploi ,  non  moins  utile  de  ses 
talens.  Il  fût  admis,  en  i764)dan& 
la  société  royale  de  Londres,  et 
après  avoir  rempli  sa  carrière  avec 
distinction,   il  mourut  en  1788, 
âgé  de  75  ans.  Pott  fut  certaine- 
ment un  homme  d'un  mérite  rare; 
comme  écrivain, son  style  est  cor- 
rect ,  vif  et  animé;  iï  joignit  l'élé- 
gance de  l'expression  à  de  vastes 
connaissances  de  .pratique.  Oans 
l'enseignement,   il   se  Ht  remar- 
quer par  la  faolité  el  les  g#ace& 
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il  réunit  les  qualités  «sseotielles 
*^^«llîe  .  dénia  iide  ,  '  un  ;  jugerfiait 
^a^Mii^  mge  déttnmnviioTiiti 
une  gMoÀe  dextérité  <^  Umélii; 
-Ses'Qvnru^s.  sont.,-  LlUnéfé*' 

^liàfetftièt  «f,Tran^tiontphiia- 

J'rmtffjieM^.hepnies'^  io-i^,  L756, 
•^rétoipHiniér  en:  1 765w  lUi  >  CZfi  Mé" 
jinpir^iêarw^e  ftpèceptutiéu&ère 
.iT^hmmeé^ms  /ar  er^ans  now^asuc  ■ 
nés  ^  1  qtll  •  se  préééHt^  tfueiqu^ois 
,Âans.i^0i4Ulukes^i  i7â&,  .^md^. 
1Y«  \Oi»erv0iions  Ssur.  lu  fistmte 
40€t^y0^iè\  x^Sa,  via-«»4  V/ O^-, 
^isetwsUUftu  sutiUghtesvuivà  etiès^ 

6<*/'4réiiiipcimées  avec  aea  aiidi-: 
«iojut  iéifcri^68vï    W .  Açàkor^s  \ 

iii-B«.  .VÏI.  Remarques  mr la fU- 

tuleàfanuSy  in^%  1/7^..^- 

jfiiMddé  pour  guérir  fhydrpcèle 

AràiitèétUnséton;   lyp  ,  m-8*. 

'  fSr,  ^  Ùbiservatipns  sur  là  '  c«/a- 

''roàtë^  le  polype  du  riez  ,  fe  ca>^- 

^  IJé»/*  '(fitt  shrotum  et  sûr  différentes 

**  èspèife4  -d'hernies,  X.  RéhiàrquêS' 

'iûfi^uke  gorte   de  pàràlréié  des 

^^^î^édHés    in/MeûreSy    m-8^, 

1779.  Pott  a  publié  de  son^vant 

,  fa^iKôDcolioâ  de  âé^  6iiVt<àgés  ,  en 

.!uiirv»l* ;iQ-4**  Depiiis.isa  moit) 

^jSMï'i^eBdre  ,'  M.  . Ecurie  /  en'  à 

>|Miblié*»upe  édition >  corrigée' et 

>  Jiugmantée .,  année  i  1  f  7601  >, .  on  1 2; 

-oVpUi  i«-3»v  préoé<i4eijdka:U^irie 

<  dl0  i')a«tfeiurv  Ses  «envres,  chirar^- 

;ftl4es:;'>lr%fiuttes  de  Tanglais  en 

iitfLX^m\  ont  été  piibliée^à  Piutts, 

--.^11.^777  et  179^,  3vol,in-8?v  i 

-^'^  ';P0tTËÀt7  (Nîcoïà^ ,  riatifd^ 
'  .tJlicaûés^  embrassa  la  règle  'de 
,  Y^t.-po'minîque ,  et  putîlii  a  LVpn 
'''  ile^  ifii^k*tieris.surraràoù^dfoini 

-\  ^TT  .    r>  0    *  .  •  -  .'  i  /).    r  , 

-t'  ?iîLBaTTER(Clinstophi5>,,«ar 
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iSqi  y  et  élevé  .à  Oxford  ,,  dçft 
lintchapeUin  dn  roi  Charles  1  » 
puis  doj«n  de  Worcester  et  vicer 
chancelier.^  1-aniversiié  d'0«- 
ford.Dans  sa  jeunesse ,  il  fut  ptjk 
rttain  zété.  Dans  un  âge  plus 
avancé  ,  il  s'attacha  an  partie. d» 
roi  y  et  lut  persécuté  dans  1^ 
troubles  qui  agitoienft  TAngUi- 
terre.  On  a  de  cet  auteur  cpelr 
ques  Traités  isi|p  là  Prèt^stinm^ 
tion  et  sur  ia  Orace.  U  a  aua^ 
traduit  >i1eritalieD  en  anglais  ^  et 
publié  r^i^oi/v  du  différend  As 
pap^iPiaul  f^  avec  les  Vém^ 
tietts  i  Londres  /-  lôad  ,  in-4> 
11  mourut- >€ii;  i$4^  Lorsque  U 
guerce  »bi\âle  éclata  ,  il  entfofa 
.^ute  jon  argenterie  an  roi»  dé- 
clarant qn'iljûmeroît  mieux,  com- 
me Dtégèiie')  boire  dans  le  jsre 9x 
de  sft,maii^,<4|oe  devoir  sa  msi- 
jesté  nMUM}uetde  quelque  ohos^* 

ILPOTTÈK(Fwmçois.) ,  ôuré 
à  Kilmingston  '  ^n  .  ABglet  fspro» 
naquit  en.  i5§4-9^À  Aleyre ,  danft 
le  comté  de  Wilts;  Son  |[oûtpo«iF 
lapeiature  evksinécaniquea  a)- 
loat  jui»qu'k>la-  passioi».  Une  ma- 
china pioilt  redU. qu'il  présenta  k 
la  société  royale. 4^  Londres,  lui 
valut  rhojanjtMir-  d*étre  '  mis.  aii 
nombre  de/sês  membres.  Pottor 
mourut  aveuglé  ;  en  1678.  Sçit 
ExpUn^tioft.  du^  namire  666  ^ 
tApocafypsse-^'OMtQvà,  16^7^  i«- 
^^y  est  pleine  d'idées  absurdes. 

♦  ÛL  POTFTm  (Jean  ),  ar 
chevâaue  de  Cantorbérj,  té 
à  Wakefield  ,.  dans  le.  comié 
d'Yorok,  çn  1674»,  mourut  ^^ 
!i  747»  Ses;  progi^sidilns  ses  létii- 
des.furem;  si  rapides  ,  qu'à  ji^ 
anâ  il  ,(iuyia.)Uifta  édition  du  li-> 
vre  diS  Plut^rqdei»  Ds  audiet^ 
po^is ,  i,6gi  ».  iii-8«  ,  avec  dea 
variabte^  et  des  note$*  Cet  ess^ 
fut  sAiivi  dejipn  éiiiûwi  fie  f^^^A" 
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et  fut' réimprimée  en  i^oa.'Le 
f>remîei*  volume  de'ses  Antùfuiiés 
■de  Grèce  ^  parut  la  ■  mente. an- 
•née  >t697  »  ®^  ^^^  snm  i'amiée 
*cl'après  du  deuxième.  Les  édi- 
tons subséquentes  de^^t  ou\Tage 
ilitiie  ont  été  enrichies  d  additions 
jusqu'à  la  septième  vqni  a  paru 
-«n  ijf)!.  La  Imputation  de  Potter 
lie  tarda  pas  à  s^iendré  dans  ie 
monde  littéraire }  il«e  J4a  de  cor- 
respondance avec  Groevins  et 
^'autres  savans  étran^^rs.  En 
'1706  y'il  fut  nommé  chapelain  de 
-]a  reine  ;  et  Tannée  sat^aofe  il 
"piahWsL:  nti  Discours  sur  le  gou-* 
>Veraenient  d«.  Té^lise.  En  17  k5 
iil* donna  son  éàiXion-àeiSnint' 
'Clément  ïT Aleàûomiiie  ^  «n  a  vc^- 
-in^fol. ,  et  fat  promu  à:  l*é?échë 
^d'Oxford.  L'»iâravéohé,de  C«n-, 
-^ôpherj^  étant  ve^Urà  VM|«er  «n 
•  i*fhj  y  ii  Xut  iipp^é II 46siéffe im- 
portant ,  ciu'il  occupa  avec  oeau- 
^«oup  '^de  aigfnité  Tespaee  de  dix 
tdins;  *  Potter  i^ie '•  Pendit  recom- 
«tnandable  papunevta  eoEemplaire 
m  '  par  sà  vaste'  iérudition^  mais 
-ia  hauteur  et  ila^-sévéritéexcessidiw 
*de'  son  «aracCèrc^ 'ternirent '«es 
Mjn'alkés  «estiniablesl  il'  •déshérita 
^  son 'fils  aîné  5  à  l'o^caMon  d'tini 
^manage  qui  ae  frép>efi4oit  pas  ai 
'^ambition  "de  >  *  <ses  -  wes .  On  •  a! 
^I^tiblié  à  Oitfford,Hen  i;^55,  après! 
Hia  mort ,  ^ses  oi«i*rage5  théologi-! 
*ques  f  «n  S^voluities  iorS*.  ! 

♦VL  POTTER(Robert) ,  théo-j 
iogien  ^  anglais  ,  -  mort  ^en  1 8b4  ^ 
^iève  *  du  colley  Emmanuel ,  à 
•'Cambridge^  o£t  il  rfut •  reçu  maître- 
^*arts  ,  en  1^88,  Àoit  déiàj 
^gé /quand  il  obtînt  la  cure  :  ae 
iXuov^restoff ,  au  comté  de  SÀÔolk  ^ 
"-et  «un  eanonicat^  dans  la  «cafhé-» 
>ërale  delVorwich*  Fottèr  ,  avÉmi 
4«geus6ment  eoncru.  par  '^^x4 
^^tlentes  TnaducUoru  de  Sopho4 
-«les  ,  d'Euripide  et  d'EschjFle  1 
KkkkriP  mmak  eit  feniur  4a  poèW 
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Gnj  yOOfUve  le  docteur  Jokusoâ; 

POU(î:HARD  (  Joiîent)  ,  fé 
ien  BassènNornaandie  ^  myè»-  U 
.ville.fle  iLbmfronC  f^eètiui^.prèa- 
^ùpale  diicctiftn  du  ^i^mùhjéi 
Smnms.  iHnhÀié  dàhs  r4tade>ifce 
4^hëbreu,  dugoeic.el  -do'iatsn^y 
.ainsi  qu'emcelle  (ie'la  philosophie 
jét  de  la  théologie ,  il  loMuit  «  eu 
170 1  ,  une  place. dans' i*acfl|lémie 
des  inscviptioss,  et  tr^rs'  'ans 
après  ,  'la  chaire  de  profosseur 
en  grec  au;  eoUégeroTai.  Jl «mou- 
ru  tenijoS  i  â^é  de  49  ans.  fOé^ai 
de  lliii  ,i  L  'Discours  ^mp>r ank- 
-quitéâefBgrptiens  ,  Jfrl^D  putre 
^suf"  les  ^.labénahtés  ^ékt-ffeuple 
-romain  ^  dans  les  >Méii»ei»è8^  de 
l!abadémie<i  tll^Bivêoifie  univer- 
s^(e  \  depuis  )la  créaiiomiu  monâe 
rfètsqu'g,  k^nort^  de  C^epé^r^'y"^ 
maDUscvit^  .;...-. 

l^OMDf  FIER  (jgpi^torT  Sfr- 
para  ) ,,  dpjen  du .  paf'.lçtneut.  ^é 
Dtiion  V  mort  dans.  ççUqv ylile ,  ^ 
1732  ,  fonda  ^pa(f  sQn  ,  ^estarncy^t 
rpcadémie  de  Pijon  ,  et^i2ilé|;Ha' 
Içs  fonds  nécessaires^  pour  ,^sf 
prix  et*  ses.,exe.fcjpes.^Ce\^tè^t^-^ 
jmeut  a  été,  iaiprimé^;.^.n,  f,j^  , 

,  bénédictitt  de  la  coi^ré^Mionide 
t.St.')^ainf  y.né  .dansiei4iqçè8e>de 
I  Besi^tsieu  i65o  ^..po^doit.^  on^ 
lea»  maith,éiBatiqQes  yt'lés^^latvtgues 
«ree()ue«t'  htébraïquei^  et  il  pi^- 
4e8S»oetledermèrje  avcoi>ea4icoap 
de  aucjcèsi  lia  dressédesctàiblet 
•hébraïqties  d'|u«&  -méthode'  ttès- 
facile  ;iellc«  soulinfitafté^^  lui*/- 
dHuiion^^  li^^(B,  hfil^i^ije\\e$ 
n'piit  pas  pté  .imprime^^  ;^  ,;^is 
oti  '  eri  a  plusietità  <;opies.;^D* 
.ï*ouget,  a  donuéj  cQnJQHitçm(^n< 
avec  lé  I'.  Monlfauconj  Jad^adue- 
tion  latine  d'un  vol.  in-8»  ,  id^- 
■nalecies'^^necmiès  ,<  aveo  .ies  re« 
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fii(s4î^^Q  ^st  mort  dau9^  Ijl^bbaye 
de  Notre-Dame  de  Sorezé ,  le  i'4 
octobre  1709. 

t  tl-  P  Q  U  Tr  E  T  (  Pragois- 
Aimé),  prêtre  de  Tocatoire  ,  doc- 
feur  de  sorbonne  et  abbé  de 
jphambon ,  né  à  Montpellier  en 
^666  y  vicaire  de  la  paroisse  de 
JSaint-Roch  à  Paris  ,  en  1692  ; 
,oe  fut  en  cette  qualité  qu'il  eut 
^art  à  la  conversion  du  célèbre 
M  Fontaine  (  Ployez  son  article  ) , 
dont  il  donna  line  relation  en- 
Heiise  et  détaiïlée  ,  dans  une 
-Xettre  publiée  par  le  P,  Desmo- 
.)fits.  Poucet  avdit  fait  sa  licence 
avec  Côloert,  évêque  dé  Mont- 
ci^Uier ,  ({ui  le  niit  à  la  tête  de 
j«on  séminaire.' Il  vint  mourir  à 
pParis  dans  la  fnaison  de  Saint- 
jMagloire  ep  17^3.  Son,  principal 
.ouvrée  est  le  livre  connu  sons  le 
nom  oe  Catéchisme  de  MontfieU 
Mer  y  dont  1- édition  la  plus  re- 
.jcberchée  est  celte  de  Paris  ,  en 
X!6t  ouvrage  fut  traduit  en  espa- 

rl ,  par  de  villegas.  Cette  tra- 
tion  est  rare,  parce  que Tin- 
^uisition  fit  tout -ce  qu'elle  pu) 
•pour  en  retirer  les  exemplaires. 
i7<n  ,  in-4"» ,  ou  5  vol.  m  -  12. 
Il  avoit  lui-même  traduit  cet  ou- 
.vr^ge  en  latin  >  et  il  vouloh  le 
^publier  avec  les  paisisages.entiers 
«qui.  ,ûe  sont  pas  cités  dans  Fori- 
^inal  français  ;  la  .mort Teippê-j 
^  ^cha  d'exécuter  ce  dessein.  Ler  P.' 
Desniolets ,  sou  confrère  9  acheva 
•  ce  travail  et  le  init  au  joiir  en 
^725 ,  en  2  vol.  in-folio ,  et  .17395 
eu:^  vol.  înM2.  Cet  ouvrage  peut! 
•tenir  lieu  d'ime  théologie  entière. 
-L'auteur  n'établit  les  vérités,  qu'il 
jQnsieîgDe  «que  sur  l'Écriture  ,  les 
'.confies  «t  les  téoMigqtges  diss 
yphtes.  Cet  oMvrfige'  dyant  ess»jë 
«quelques  difficultés  ,  Gharancj  , 
.successeur  de  Cojbert ,  le  fit  im- 
fPrioierk Toulouse  en 5  vol.  in-i2, 
^fiVftC'idles;  Qor«f  ct4Qii9«  .Qn4Qit  «B-j 


core  au  P.  Pougel,  J^InsimcUson 
sur  les  principaux  devoirs  des 
chevaliers  de  Malte  y  1712,  in- 
12.  Il  ne  fut  guère  que  réditeuf  ' 
et  le  réviseur  de  cet  ouvrage ,  H. 
Il  a  eu  part  au  Bréviaire  de 
Narbonne ,  à  l'édition  de  Sainte 
Jérôme ,  par  Martianay . 

fl.  POtJJADE(  le  vicomte  do 
la  )  ,  lieutenant  -  colonel  d'un 
régiment  de  cavalerie  ,  et  cheva- 
lier de  Saint- Louis  ,  iïi?  en  1704 
au  château  de  Péncard,  diocèse 
d'Agen  ,  mort  au  cli^leau  de 
Moiitbéaù ,  même  diocèse  ,  a  été 
connu  par  de.s  couplets  tacjles  , 
agrés^bies ,  pleiiis  de  ^aîeté  et  de 
grâces  qu'il  faisoit  sans  cesse  in* 
promptu.  Il  ne  sa\oJE  ,  dit-on  » 
i|i  lire  ni  .écrire;  mais  son  esprii, 
naturel  lui  fpumiîisoit  des  pen- 
sées neuves  el  déïicares  où'li 
renfermoit  ordinairement  uatis 
quatre  vers.  Ses  meilleurs  cou- 
plets se  trouvciit  dans  le  tome 
troisième  des  Chansons  choisies  , 
Bvec  les  airs  notés  ,  Genève  > 
(Paris)  ,4  vol.  in-24  >  '777- 

♦  n.  POUJADE  (delà), 
dtf  Guyemie ,  neveu  de'ia  Calpre- 
nède  ,  donna  ,  en  1672 ,'  ttûe  tra- 
gi-comédie ,  intitulée  :  Pharâ'^ 
moTid  ou  le  Triomphe  des  héros. 
Cette  pièce ,  tirée  du  roman  de 
ce  nom  ,  fut  imprimée  in* 8*,  la 
même  année  à  Bordeaux. 

•«îïf.  POUJAUE  (siecrrée^ 
Roehe-Cusson  ) ,  fit  représenter 
^et  imprimer  in-12  ,  «n  t6%n  ,  Ja 
irv^éaieà^dlpfionse  otf  l&  Irtôm" 
phe'délaFéi. 

POUILU.  (  Fay^z  ljAms^% 

-ttPoiULT.  ) 

tPOni^CHRE  (TeaïwoMfe)^ 

seig^ur  •  de  la  Mothe^Mleiasemé  « 

^g^làlhof^me    originaire.  id'Aa- 

l  jou.    Son    père  étoit   mànV^" 
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dant  «le 'Marguerite,  reine  de 
^iaVdrre  ,  laquelle  faisoû  sou 
.  «éjour'  sni  Mont-Marsan  ;  c'est 
dans  cette  ville  que  naquit  le 
Ponlchre.  Il  jporta  les  armes  de 
bonne-heure  ,  et  se  trouva  k  |a 
bataîMe  de  Dreux  en  iSÔQ.Char- 
leR  JX  ,  à  qui  le  duc  de  Roan- 
,|iès  le  présenta  ,  Tenvoja  à 
'Saitjt-Mesijiii]  %ers  la  reine  sa 
"liîêre  j  potir  savoir  de  ses  nou- 
velleK  ,  ot  ih  celles  de  la  paix , 
à  b quel  le  cHUi  princesse  tra- 
\âltI^jL  Le  Puulcnre  suivît  en- 
suite la  cuui  ri  Paris  ;  à  Saint- 
GehTlaiii  5  i^l  ailleurs';  et  depuis 
ce  leiiins-lki  li  servit ,  monlant 
de  griicT*^  eu  grade,  dans  toutes 
les  guei  iTs  de  :>on  temps.  Char- 
léjs'lX  le  gralilia  de  la  charge 
'dé  gcnti1"h<iJiiîi  10  ordinaire  dé  ïa 
cbauiï>i€.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
ainguïier  j  i[tj'il  publia  sous  ce 
litre  :  Les  se/ft  Livres  des  hori- 
fîéic'S  ioisirs  lit'  M.  de  la  Mothe- 
^Me  ^semé  ^  chiwa  lier  de  F  ordre 
du  roi  5  et  capitaine  dé  cin- 
i^Uànte  liomrîiLi  d'armes  des  pr- 
uonnaiàcea  de  sa  majesté.  Ils 
sont  intitulés  chacun  du  nom 
d'une  des  planètes  ,  gui  est%un 
discours  en  forme  djs  chrono- 
^logie  ^oii  sera  véritablement  fiis- 
couru  des  plus  notables  occur- 
rences de  nos  guerres  civiles  ,  et 
de  divers  accidens  de  l'auteur  .; 
dédié  au  roi  :  Plus  ,  un  mélange 
de  divers  Poèmes  ,  d  Elégies  , 
^St^fit^s'et  Sonnets  ,  Paris  ,  :ï587, 
'  inv^'-^^Çcsalmigondispeut-étrede 
j,quel<|uç  Mlilité  pournotrehistoif^j 

•  ^n^is.il  ne  servira  )am/iis  khi 
gloire  de  notre  Parnasse ,  quoi- 
que le  poète  Ronsard  l'ait  honoré"^ 
de  ^napprobation.  Les  vers  de  le 
Poulchre  sont  plats  et  ianguî^- 
sans ,  tels   qu'on  devoil  les    at- 

*  tendre  d'un  vienx  gentilhorhme  , 
'  dont  le  style  étoit  à  demi-barbare, 

et  qui  n'avpit  pas  ajssez  cultivé 
-  son  art.  ^ 


POUL 

POL^JN..(  Foyez  Escaun  e^ 

POULLIN.  ) 

t  I.  POULLAIN-DU-PAM 
(  Au||uslin-Marie  ),  avocat,  ancien 
bâtonnier  de  son  ordre  ,  profes- 
seur royal  en  droit  français  ,  k 
Rennes,  et  chevalier  de  Tordre 
de  Saint-Michel ,  ne  k  Rennes  ei^ 
1701  ,  étoit  frère  aîné  de  Poul- 
lain-de-Sain*-Foix.  Il  s'adonna  dfe 
bonne  heure  k  l'étude  des  lois  ; 
et  Ton  peut  juger  de  ses  talens, 
de  son  amour  pour  le  travail; 
par  les  ouvrage^  qu'il  a  publiée, 
et  qui  ont  été  iestimés  et  recherchés 
par  les  jurisconsultes.  Après  avoir  - 
débuté  avec  distinction  au  bar- 
reau j   dans   ce    qu'on    appelle 
plaidoirie  ,    U  n' j   parut    gtrèrç 
ensuite    qtié    pour   de    grandes 
causes';  et  se*  livra   entièrement 
à  rétndé  du  cabinet  et  k  l'eri- 
seignement public.  Il  a  débrouillé, 
mieux  q^ue  sc?s  prédécesseurs  ,  J  e 
càhos  des    lois    bretonnes  ,'  paêr 
de  saVâns  et  profonds  Comment 
taires  sur  les  coutumes  de  Bre>- 
tagne  f  qui  parurent   eu    ly^; 
en  3  vol.  in-40. ,  et  que  Ton  con- 
noît  plus  particulièrement  sous 
le  nom    de   Qrande  Coutume   , 
pour  distinguer  cet  ouvrage  d'un 
autre  qui  a  pour  titre  :  La  CoU-^ 
tume  et  In  Jurispmdence  coutU" 
mière  deBretagtiedans  leurprdi^ 
naturel  \  'dtf  nlême  auteur ,  i  vol. 
in-ia  y  dbnt  il  y  à  eu   pliiiiéiift 
éditions.  'On  lui  doit  encore ,  I. 
Journal  des  Audiences  et  Arrêts 
du  Parlement  de  Bretagne-,  Rêû- 
nes  ,  1737-^75  ,  en-  5  vol.  in-4» 
Ouvrage  réclig^'  «veC   soin  ,  et 
intéressant  poui^'les  causés  sur 
lesquelles  les  arrêts  ont  été  ren*- 
dus.    IL   Oèfsehvatiohs  sur   les 
ouvrages  de  PerchambauU  de  la 
Bigotière-,  Rennes  ,  1766,  in- m, 
II  l .  Principes  du  Droit  Français^ 
suivant  les  maxintesde  Bretagne , 
Rennes  ;  1 2  vol.  in- 1  a*  Cet  hoaune 
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jyfofoiid  dans' la  science  du  droit  > 
•st  mort  dans  sa  patrie  en  1782. 

♦  II.  POULLAIN.  (  rojrei 
H.  Barre  ,  Pullus  et  Sajnt-Foix.) 

:  +  POULLE  (  Nicolas  *  Louis  ) , 
prédicateur  du  roi ,  et  abbé  corn- 
mendataire  de  Nogent ,  mourut  à 
Avignon  sa  patrie  ,  le  8  novembre 
1781  ,  à  yg  ans.  Doué  d'une 
beureuse  imagination  ,  il  cultiva 
de  bonne  heure  la  poésie  et  i'élo^ 
C[uence.  Peu  de  gens  savent  qu'il 
remporta  le  prix  de  poésie  à 
Toulouse  ,  en  ijo'i  et  1733  ;  mais 
tout  le  monde  a  lu  avec  plaisir, 
ses  Sermons  i  Paris  ,  1  vol.  m-12. 
Une  éloquence  vive,  noble  et 
japide  y  des  images  grandes  et 
brillantes  ,  quelquefois  du  senti- 
ment; voilà  les  beautés  de  ce  re- 
cueil. Quelques  métaphores  for- 
cées ,  la  recherche  de  1  esprit  dans 
divers  morceaux  ,  où  il  falloit  de 
la  simplicité  on  du  pathétique  , 
trop  d  mterrogations  ,  trop  d'ex- 
clamations ;  voilà  les  défauts. 
Mais  ils  disparoissoient  en  partie^ 
lorsque  l'orateur  prononçoit  ses 
Discours  ^  parce  qu'il  avoil  toutes 
Its  grace&  extérieures.  Des  criti- 
ques d'un  goût  sévère  disoient 
qu'il  étoit  le  seul  véritable  ora- 
teur que  nous  eussions  vu  dans  la 
chaire  depuis  Massillon.  L'abbé 
Poulie  ne  fit  pas  tout  ce  qu'il 
pouvoii  faire  ,  parce  qu'il  étoit 
naturellement  paresseux.  Après 
avoir  obtenu  son  abbave  ,  il  ne 
prêcha  plus  que  très-rarement  et 
dans  les  assemblées  de  cérémonie; 
ce  qui  fit  dire  de  lui  :  «  que  la 
Poule  ne  chantoit  plus  clfpuis 
qu'on  l'avoit  engraissée.  »  Toutes 
ses  lectures  se  réduisoient  aux 
Livres  saints  >  et  à  un  petit  nombre 
de  poètes  et  d'orateurs.  Il  n'en  a 
pas  été  moins  éloquent  ;  mais  lors- 
qu'il cesse  de  l'être  ,  il  ne  se  sou- 
tient pas   par  d'autres  moyen». 

T.  XIV. 


ï>OUL-         32 1 

En  gébéral ,  il  chercboit  plutôt  , 
dans  ses  plans  ,  un  cadre  à  tous  , 
les  beau*  morceaux  Veys  lesquels 
son  enthousiasme  l'en traîn oit  ^ 
qu'un  développement  coinplet  et 
précis  de  ses  sujets.  Aussi  ,  dîe 
douze  discours  «pi'il  a  laissés  ,  il' 
y  en  a  un  tiers  qui  tie  peuvent 
rien  faire  pour  sa  réputation.  Ce 
qu'il  y  a  ae  singulier  •,  c*est  qu'a- 
vant la  première  édition  de  ses 
Sermons  ,  en  l'^j^  ,  il  ne  les 
avoit  jamais  écrits»  et- qu'il  les 
avoit  gardés  fidèlcnent  pendant 
quarante  ans  daas  sa  mémoire  ^ 
sans  les  avoir  jamais  Confiés  au 
papier.  Dans  sa  vieillesse,  les 
instances  de  ses  amis  le  détermi- 
nèrent à  les  dicter  à  son  nevert 
qui  les  a  publiés»  On  doit  distin- 
guer sur-tout  parmi  etix ,  le  Dis- 
cours sur  lecid',  ^Exhortation 
sur  l'aumône  ,  et  celle  qu^il  fit  en 
faveur  des  enfans  trouvés.  M.  de 
Sainte  -  Croix  a  fait  l'Eloge  de 
l'abbé  Poulie  ,  i^83  ,  in-8".  L'in- 
génieax  panégyriste  peint  cet 
abbé  comme  un  homme  vertueux 
sans  ostentation  <,  bienfaisant  sans 
effort  ,  tolérant  sans  indifférence.' 
«  Il  vécut  heureux  ,  ajoute-t-il ,' 
et  mérita  d'autant  plus  de  l'être  , 
que  le  spectacle  du  bonheur  d'au'» 
trni  fut  pour  lui  une  véritable 
jouissance.  » 

f  POULLET  (  Pierrard  ou 
Picard) ,  écrivain  et  auteur  dra  , 
matique ,  de  la  fin  du  i6'  siècle  ^ 
n^est  connu  que  par  les  ouvrages 
suivansj,  I.  La  Tragédie  de  Pier- 
rard Poullet  ou  ChaHte  ,  eu  cinq 
actes  avec  des  chœurs  ,  imprimée 
a  Orléans,  en  iSgS  ,  in  -  12* 
TI.  Cîorinae  ou  le  Sort  des 
amans  ,  pastorale  en  cinq  actes, 
mêlée  de  prose  et  de  vers  ,  Paris, 
iSgS  ,  ia-i2.  in.  Traité  des  tom- 
bes et  sépultures  des  défunts  , 
Paris  ,  1612  ,  in-8». 

^  t  POULLETIEB  de  tk  Saule  ^ 
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(  Françpis-Paul  ) ,  ^lé  ii  hfon  le 
oo  septewb«lB  1719,  deliiiten- 
(laot  ck  |a  |éqé;*alitë  de  cette  ville, 
fut  envoyé  a  Pai-b  pour  f uivre  le* 
cour^  de  droit;  miiii  le  jeune 
PÔuUe^ier,  les  néglige^  pour  s'at- 
tacher avec  f  rdeur  à  ceux  de  mé- 
decine. £a  vain  vonWt-on  le 
nommer  à  d'imppr^ntes  placer 
d9iM9  radi>i^qi«tr$ition  pubuque , 
il  les  refusa  pour^\iiire  *on  gqût. 
i^entôl» ,  il  exerça  gratiiileineut  la 
raédf^cine ,  el^evlemcnt  enfayeur 
des  pauvres.  Il  établit  d^ns  len 
faubourgs  de  Pws  trois  hospices, 
ou  ils  furent  reçus  et  traités  ii  ses 
dépens.  InliiMe  %où  de  Macquer  , 
il  1  aida  dans  ^s  expériences  chi- 
miques ,  et  contribul^  beaucoup 
a  son  Dictionnaire ,  sans  que  sa 
modestie  permît  qu'on  le  npmn^ât. 
li  a  laissé  anr  tont^i  les  parties 
de  h  médecine  des  manusctits  , 
dont  il  n'y  a  qu'un  très -petit 
-nombre  auquel  it  ait  mis  la  der- 
nière main.  On  lui.d^it  U  Phar- 
ff^acopée  du-  collège  royal  des 
médecins  de  Londres  ,  traduite 
de  rÂ.uglj|is  sur  h  seconde  édi- 
tion de  Pemberton  ,  Paris ,  1761- 
1771 ,  a  vol.  in-4*^.  On  avoit  an- 
z)oncé  un  troisième  et  dernier 
volume  qui  n'a  pas  parn.  U  «e 
connut  d'autres  qélQSsemens  q«e 
la  musique  ;  et  composa  le  chant 
de  plusieurs  morcc^au.v  des  opéras 
de  Métastase.  Cet  hnm  in  e  bien- 
fait nt  tctTTiïna  sa  carrière  au 
mois  de  mnrs  1  ^^67.  Vicq  d'Aaûr  a 
Compoîie  <ion  ^lo^C' 

+POULLINdeLumina  (Etienne- 
Joseph  )  ,  négociant  à  Lyon  , 
né  k  Orléans  ,  et  mort  en  177Û  , 
a  donné  ,  I.  \J Abrégé  chrono- 
logique  de  Fhistoire  de  Iq'Oti  , 
1767  ,  in  -  4**«  H»  Histoire  de 
V église  de  Lyon  ,  1767  ,2  vol. 
in  -4°.  III;  hes  Mœurs  et  Coutu- 
mes des  Français ,  Paris  ,  1  vol. 
ii^-ia  j  177Q.  ly  Hiîtoire  d^  la 
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guerre  contre  les  Anglais  ^  G«-» 
nèvc  ,  1756  ç%  1760  ,  a  Yol.  in-8«< 
Ces  ouvrages  offrent  quelques 
recherches  \  mais  ils  sont  languis^ 
samment  écrits ,  et  Tauteur  es4 
resté  dans  la  classe  des  écrivains 
subalternes,  qui  acquièrent  peu 
de  réputation  en  coiapilant  b^a^ 
coup. 

POVODOVIUS  (  Jérôme  )  , 
archidiacre  de  Cracovie  ,  issa 
d'une  iamille  «oble ,  se  distingoa 
par  son  érudition  et  par  ses  talenf 
Dour  la  chaire.  On  a  de  Ini ,  une 
Instnicti0n  des  confesseurs ,  im 
Traité  de  la  Cène  ,  un  autœ  d* 
la  Résurrection  ,  et  des  Eeriis 
polémiques  en  latin  ,  contre  les 
Ariens  ,  etc.  Ils  virent  le  ^our  k 
Cracovie,  en  i6io ,  in-4®-Pavo- 
dovius  mourut  en  i6i5. 

♦  I.  PODPART  (  Olivier  )  , 
médecin  ,  né  à  Saint-Maixent  , 
en  Poitou  ,  a  publiée»  i58o  ,  une 
Traduction  latine  des  Âphoiis- 
mes  d'Hippocrate ,  et  l'année  sni-. 
vante  un-  Aèrégé  y  en  la  même 
langue  ,  des  livres  de  Galien  suv 
la  méthode  de  guérir.  U  est  en-r 
core  autenc  des  ouvrages  suivons  :^ 
I.  Traité  de  la  saignée  contre  les^ 
nouveaux  Erasistratiens  qui  sont 
en  Gujrenne ,  la  Rochelle  ,  iStô  y 
m- 12.  II.  Conseil  divin  toucnanù 
la  maladie  divine  et  peste  en  la 
ville  de  la  RocheUe  ;  la  Rochelle  » 
i583  ,  in- 12. 

t  lî.  POUPART  (François)  , 
né  au  Mans ,  vint  de  bonne  beure 
à  Paris  ,  où  il  cultiva  la  physique 
et  l'histoire  naturelle.  11  avoitsur-. 
tout  un  goût  décidé  pour  l'étud^ 
des  insectes ,  et  passoit  un  temps 
considérable  à  les  observer  et  s^ 
les  disséquer.  Pour  se  pertectipu^ 
nor  dans  cette  partie  ,  il  crut  de-, 
voir  exercer  la  chirurgie,  (l  •  s^ 
présentai  k.rhôteUdiei^  de  f  ahis  ^ 
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oà  il  subît  les  ex&metis ,  et  fut  i 
ireça  avec  applaudissemeot  ;  mais  | 
il  étonna  beaucoup ,  quand  il 
avoua  qu'il  n^avoit  que  de  la  spé- 
culation ,  et  qu'il  ne  sa  voit  pas 
même  saigner.  Après  s*étre  instruit 
de  la  pratique ,  il  se  fit  recevoir 
docteuren  médecine  à  Reims.  L'a- 
cadémie des  sciences  se  Tassocia 
en  1699.  Réduit  k  un  genre  de  vie 
fort  incommode  et  fort  étroit ,  il 
lesùpportoit  avec  gaieté.  On  a  de 
lui  ,  I.  Une  Description  de  la 
Sangsue  y  àtLïiS  le  Journal  des 
ta  vans.  IL  Un  Métkoir^  sur 
les  insectes  hermaphrodites.  III. 
L'Histoire  du  Formica^Leo  et  du 
FormicorPuleX.  IV.  Des  Obser- 
vations sur  les  moules ,  et  d'au- 
tres savans  Écrits  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  deà  scien- 
ces. On  le  croit  aussi  auteur  du 
livre  intitulé;  la  Chirurgie com^ 
phète  ,  qui  n'est  qu'un  Recueil 
de  plusieurs  Traites  curieux  et 
utiles.  Si  cela  est,  dit  Fontenelle , 
on  doit  pardonner  ce  livre  au 
besoin  qu  il  a  voit  de  le  faire ,  et 
lui  savoir  gré  en  même  temps  de 
tie  s'être  pas  fait  honneur  d'une 
compilation.  11  mourut  en  octobre 
1709  y  à  4^  ans. 

*  III.  PGUP  ART  (  N...  ) ,  curé 
de  ia  ville  de  Saocerre ,  diocèse 
de  Bourges  ,  député  aux  états- 
généraux  ,  <*n  1789  ,  fut  en- 
suite élu  pour  être  évêqite  cons- 
litutionnei  de  ce  siège:  sa  santé 
t  ès-foible  Vempêcha  d'accepter. 
La  persécution  de  179^  ,  le  força 
de  quitter  son  troupeau  qui  s'em- 
^  pressa  de  le  réclamer;  mais  son 
âge  et  ses  inôrmiiés  ne  lui  per- 
mettant pas  de  céder  aux  vœux 
de  ses  paroissiena ,  il  se  retira  à 
Levroux,  sa  villenatale ,  y  rétablit 
dès  l'année  suivanie^rexèrcicedii 
culte  y  s'occupa  de  consoler  ses 
coBipatriotè»  •et'dlùàtruire  leci^s 
4ia&iis*.  Le  y«^tu#tc»  Poupart  %%i 
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mort  très-âgé,  vrt-s  1796,  dans 
le  lieu  de  sa  naissance.  Il  avoit 
publié,  en  1777,  un  volume  in-i3, 
Histoire  de  ta  ville  de  Sancerre, 

t  POUPEUNIÈRE  (  Alexan- 
dre-Jean-Jo5eph  le  Riche  de  la)^ 
mort  k  Paris,  sa  pairie,  en  176'i , 
à  no  ans,  étoit  fils  d'un  receveur 
général  des  finances.  Nommé  fer-» 
mier  général  en  1718,  il  invita 
chez  lui  la  bonne  compagnie  :  il 
avoit  une  table  bien  servie ,  où  il 
rassembloit  les  beaux  esprits  et 
les  gens  k  talens,  auxquels  il  fai- 
soit  du  bien  par  vatiité.  Comme 
il  aimoit  beaucoup  Tencens,  il  ne 
vivoit  guère  qu'avec  dés  gens  qui 
lui  en  donn oient  pour  son  ar- 
gent et  pour  ses  dîners.  Ses  pa- 
rasites lappeloient  Pùllion,  tl  f 
avoit  pourtant  quelques  gens  de 
lettres  qui  ne   se  prostemoient 
pas  devant  le  Veau  d'or  :  Piron  ^ . 
choqué  un  jour  des  airs  d'impor- 
tance qu'il  se  dônnoity  lui  ditt 
a  Ailet  cuver  votre  or.  »  Il  aimoit 
beaucoup  les  fennnes ,  la  musi^ 
que,  et  tous  les  plaisirs  i  sa  boaue 
mine ,  son  esprit  et  ses  manières 
agréables  ,  lui  procurèrent  quel- 
ques aventures  singulières ,  qui 
ajoutèrent  à  sa  réputation  d'hom^ 
me  à  bonnes  Ibrtunes.  On  a  de 
lui  un  roman  médiocre ,  iniitalé  : 
Dcàta ,  histoire  orientale  ^  Paris  ^ 
1761 ,  in-4*   et  in- II.  L'édition 
in-4«  a  été  tîrée  h  très  peud'exem^ 
plaires.  L'auteur  en  avoit  coti* 
serve  un  qu'il  avoit  enrichi  de 
peintures  excellentes,  mais  fort 
obscènes,   qui,  après  sa  mort 9 
passa  an  duc  de  \9k  Vallière;  il 
est  so\i%  le  n*  8617  du  catalogue 
de-  Nyon.  Lorsc^ue  madame  de 
Chastillon  vendit  <ïette  seèonde 
partie  de  la  bibliothèque  de  soa 
père  aircomte  d'Artois,  elte  ^r  Ja 
cet  exemplaire.  La  Poupefinfère , 
s«r  \fi  compte  duquel  on  trouve 
une  foule  (t'anecckites  curr^ei 
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et  piquantes ,  dans  les  Mémoires 
de  Marmontel ,  avoit  encore  com- 
posé un  autre  ouvrage  intitulé  : 
Les  Mœurs  du  siècle  ,  en  dialo^ 
gués,  dans  le  goût  et  le  ton  d^un 
-ouvrage  infâme  ;  il  eu  avoit^  un, 
exemplaire  orné  de  superbes  pein- 
tures. A  la  vente  de  sa  bibliothè- 
que, cette  production  fut  saisie 
par  ordre  du  roi  ;  on  ignore  ce 
qu'elle  est  devenue. 

POUPPÉE,  rOVtfzDBSPOBTES, 

ti*'  IV. 

I.  POURBUS  (Pierre),  le  père, 
peintre,  môH  à  Anvers  en  i583  , 
s'est  ^attaché  k  peindre  des  am- 
maua:  et  des  paysages;  mais  c'est 
dans  le  portrait  q'u'il  a  sur- tout 
«xcellé  :  il  donpoit  k  ses  têtes 
beaucoup  de  ressemblance ,  et 
«aisissoit  avec  sagacité  ces  traits 
délicats  ,  dans  lesquels  l'esprit  et 
le  caractère  d'une  personne  se 
font  en  quelque  Sorte  connoitre. 
Son  ton  de  couleur  est  excellent; 
x)n  auroit  souhaité  plus  de  force 
de  dessin  dans  ses  ouvrages.  Il  a 
.été  surpassé  par  François  Pour- 
bus  ,  son  fils  et  son  élève. 

fil*  POURBUS  (François), 

Seintre ,  fils  du  précédent ,  natif 
'Anvers,  mort  a  Paris  en  i6i*i  , 
âgé  d'environ  4o  ans ,  a  fait  beau- 
coup djd  portraits  estimés.  On  lui 
doit  aussi  tfuelque s  sujets  d'his^ 
toire  ,  qui  prouvent  l'excellence 
de  ses  talens  dans  ce  genre.  Ce 
peintre  a  parfaitement  saisi  la 
ressemblance  dans  ses  portraits; 
son  coloris  est  admirable ,  ses 
draperies  bien  jetées  ,  ses  ordon- 
nances bien  entendues  ;  il  a  mis 
beaucoup  de  noblesse  et  de  vé- 
rité dans  ses  expressions.  Le  Mu- 
sée Napoléon  possède  plusieurs 
de  ses  tableaux  ;  on  vojoit  aussi , 
au  Palais-Royal,  le  portrait  en 
grand  de  Henri  IV,  peint  par  ce 
maître* 
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t  POURCHOT  (Edme) ,  né  an 
villagede  Pouillj,  près  d'Auxerre, 
en  ^i 65 1 ,  de  parens  obscurs ,  ache^ 
va  ses  études  k  Paris.  Il  s'y  dis- 
tingua ,  et  devint  professeur  de 
philosophie  au  collège  des  Gras- 
sins ,  puis  au  collège  de  Mazarin. 
Il  fut  sept  fois  recteur  de  l'uni-^ 
versité  ;  il  l'eût  été  encore  plus 
souvent ,  s'il  eût  voulu.  Pendant 
quarante  ans  qu'il  fut  syndic ,  il 
servit  ce  corps  et  ses  membres 
avec  le  zèle  le  plus  ardent.  Bos- 
suet  et  Fénélon  Thonoroient  d'une 
estime  particulière.  Ce  dernier 
lui  offrit  plusieurs  fois  d'employer 
son  créait ,  pour  le  mettre  au 
nombre  àes  msti tuteurs  fies  En- 
fans  de  ("rance  ;  mais  il  aima 
mieux  se  dévouer  au  service  de 
l'université,  qu*à  celui  de  la  cour. 
Il  mourut  k  Paris  le  11  juin  1754^ 
On  a  de  lui ,  Institutiones  pfùlo- 
sophicœ ,  doiït  la  quatrième  édii 
tion  fut  donnée  en  i744j  *n-4'*>  et 
5  vol.  in- 1*2.  La  philosophie  de 
Pourchot  lui  attira  ajitantd'enne^* 
mis  dans  Tintérienr  de  l'univer- 
sité que  d'admirateurs  au-dehors. 
Il  s  éleva  ,  dans  le  sein  de  ce 
corps  ,  des  cabales  contre  lui; 
Tout  le  monde  connoît  l'arrêt 
burlesque  qui  fut  dressé  k  ce  su- 
jet par  Despréaûx,  dans  lequel 
certains  quidams  sans  aveu ,  pre^ 
nant  les  noms  de  Gassendistes  , 
Cartésiens  y  Malebranchistes  et 
Pourchotistes ,  sont  traités  deJaC' 
tieux.  Le  ridicule  que  cet  arrêt 
jetoit  sur  les  anciens  préjugés, 
dissipa  le  parti  qui  s'étoit  formé 
dans  l'université  contre  la  nou" 
veile  philosophie ,  qu'on  avoit 
déjk  déférée  au  parlement  comme 
une  doctrine  dangereuse.  Le  pé- 
ripaféticisme  dominoit  par  tout  ; 
mais  c'étoit  un  vieux  tyran  qu'on 
méprisoit.  Po«vchot  vit  sa  phi- 
losophie se  Répandre  sans  exciter 
de  sédition.  Il  est  vrpi  *|ue,  pour 
ne  pas  pa^oitre^  mépriser  tout  à 
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fait  les  questions  dont  on  falsoit 
le  plus  de  cas  dans  les  écoles ,  il 
en  avoit  tait  une  espèce  de  col- 
lection séparée  du  corps  de  l'ou- 
vrage, sous  le  titre  de  Séries  dis- 
putnti/onum  scholasticarum ,  qu'il 
appeloit,  en  badinant,  ie  sotti- 
star.  Son  Cours  de  philosophie 
n'étant  pas  confonuè  aux  nou- 
velles découvertes  et  aux  systè- 
mes modernes,  est  moins  consulté 
qu'il  ne  l'a  été.  {V.  Lamy,  n.»  II.) 
U.  Ponrchot  a  travaillé  ,  pour  le 
style ,  aux  Prolégomènes  y  et  à  la. 
composition  des  Méthodes  hé- 
braïque, chaldaïque  et  samari- 
taine ,  de  Masclef ,  son  ami,  qu'il 
contribua  beaucoup  a  répandre. 
III.  Il  fit  des  Mémoires  sur  diffié*^ 
rens  droits  de  l'université. 

POURFODR  (François),  mé- 
decin de  Paris  ,  sa  patrie,  né  eu 
1Ô64,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Petit ,  fit  des  progrès  rapides 
dans  son  art.  Ses  succès  lui  méri- 
tèrent une  place  à  l'académie  des 
sciences,  en  172a.  Il  s'acquit  une 
grande  réputation,  3ur-tout  pour 
la  cure  des  maladies  des  yeux.  Il 
ayoit  imaginé  et  fait  construire 
uo  ophthalmomètre ,  instrument 
destiné  a  mesurer  les  parties  de 
I'ogII  ,  et  plusieurs  autres  maclii- 
nçs  «pour  constater  ce  qu'il  avan-, 
çoit  sur  toute  cette  matière ,  ou 
pour  diriger  la  main  de  ceux  qui 
ont  à  opérer  sur  cet  organe  déli- 
cat. Une  des  plus  importantes 
étoit  un  globe  de  verre  creux,  re- 

Î)césentant  au  naturel  un  œil  dont 
e.  cristallin  est  cataracte.  Il  mou- 
rut à  Paris,,  le  i8  juin  1 741,  après 
avoir  publié  quelques  brochures , 
d^nt  le  style  est  négligé  et  sans 
aucun  agrénicnt^  Les.  principales 
sont  >.  I.  Trois  Lettres,,,,,  Sur 
un  nouveau  système  du  cerveau  , 
^':^mur,  1710,  in-4°.  U.  \ine  Dis- 
sociation sur  une  nouvelle  me'r 
ihod»  dfi  Jckire  l^opération  dis  la^ 
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cataracte,  1727,  in-ia.  III.  Lettre 
dans  laquelle  il  est  démontré  que 
le  cristallin  est  fort  près  de  ra- 
vée^  Paris ,  1729,  in-4''«  IV.  Une 
autre  Lettre  contenant  des  ré-- 
flexions  sur  ce  que  Hecquet  a  fait, 
imprimer  touchant'^  la  maladie 
des  yeux  y  17^9,  in-4''.  V.  Uner 
troisième  Lettre^  contenant  des. 
réflexèons  sur  les'  découvertes 
oculaires f  1732,  in-4'*.  ^^  *  o*""^ 
aussi  les  mémoires  de  l'académie- 
des  sciences,  de  plusieurs  Obser^ 
vations  curieuses.  On  trouva  à  sa> 
mort  un  Herbier  de  trentç  gros 
volumes  in-folio,  qui  ne  conte- 
neient  aucune  plante  qu'il  n'eût 
dessécliée  luirmême  ,  et  dont  il  ne- 
connût  la  vertu.  11  est  encore  au* 
teuF.  d'une  Dissertation  qui  est 
rare,  où  il  critique  quelques  en- 
droits des  Elémens  ae  Botanique 
de  XournefoTt. 

*  POURMA^N  ou  PURMANN 

(IViûthieu-Godefroid) ,  chirurgien 
allemand ,  s*acquit  de  la  réputa- 
tion dans  les  troupes  de  Brande- 
boui;g,  depuis  1674  jusqu'en  i679> 
qu'il  se  retira,  à  Halberstadt , 
ou  il  se>  dévoua  génér/3u sèment 
ati  service  des  malades.,  attaqués 
de  la  peste  qui  ravageoit  alor^ 
cette  ville  ;  en.  i685 ,  il  se  rendit 
à  Breslaw,  oh  il  continua  d'exer- 
cer son  art  avec  distinction.  Pour- 
mi^n  a  écrit  plusieurs  ouvrages  en  . 
sa  lançue  maternelle  5  tels  sont  : 
une  Chirurgie  curieuse;  une  C///- 
rurgie  véritable ,  en  cinq  trsâtés  ; 
un  JUvre  des  devoirs  du  chinsT'^ 
gien  pendant  la  peste  ;  et  un  autre 
sur  la  Méthode  de  traiter  les  ma- 
ladies vénériennes.  On  igpore  le 
Hqu  et  l'époque  delà  mort  de  ce 
chirurgien. 

GOUSSET,  Voyez  Montaubaw. 

.     .I.POUSSlN(Gaspard),  peintre. 
Foje^.  GuASPKE  Dwiiu^T. 
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fil.  POUSSIN  (Nicolas),  né 
aux  Andeljs  en  Normandie ,  en 
1694  ♦  d'une  famille  noble  et  très- 
pauvre.  Ce  peintre,  qu'on  peut 
appeler  le  Raphaël  de  ta  France  , 
m  ses  premières  élades  sous  des 
maîtres  médiocres  )  ses  progrès 
furent  néanmoins  rapides.  Son 
mérite  avoit  déjà  éclaté,  et  il  étoit 
fort  employé  lorsqu'il  partit^our 
rifalie ,  toujours  animé  du  désir 
de  se  perfectionner  dans  son  art. 
Le  cavalier  Marin,  célèbre  par 
fon  poème  d'Adonis ,  connut 
poussin  à  Rome ,  se  lia  d'amitié 
avec  lui ,  et  lui  fit  goûter  la  lec- 
ture des  poètes  ,  où  ce  peintre 
trouva  beaucoup  a  profiler  pour 
ses  compositions.  Marin  étant 
mort ,  Poussin  se  trouva  tout-à- 
Coup  sans  secours,  et  fut  obligé, 
pour  subsister,  de  vendre  ses  ou- 
^  rages  à  un  très-bas  prix.  Mais 
CCS  circonstances  fâcheuses  n'af- 
foiblirent'  point  son  courage  : 
sans  cesse  occupé  d*acquérir  les 
connoissances  propres  à  la  pein- 
ture, il  apprit  la  géométrie,  la 
perspective ,  rarcbiteclure  et  Fû- 
natomie  ;  sa  conversation ,  ses 
lectures ,  et  ses  promenades  , 
ëtoient  d'ordinaire  relatives  à  sa 
profession.  Il  ne.consuUoit  la  na* 
ivyve  que  pour  le  paysage,  qu'il 
a  rendu  avec  beaucoup  d'intel- 
ligence. On  a  beaucoup  loué,  et 
avec  raison,  an  tableau  de  Poussin 
en  ce  genre  ,  dont  l'inveiition  , 
digne  de  Tibulle ,  dévoile  à  k 
fois  ,  l'esprit ,  le  sentiment  et  le 
génie.  On  y  voit  des  bergers  li- 
vrés à  la  joie  qu'inspirent  la  jeu- 
nesse et  le  printemps  ,  former  par 
groupe  des  danses  légères  dans 
un  bocage  riant  ;  et  tandis  ou'ils 
foulent ,  en  folâtrant ,  les  neufs 
de  la  prairie  9  on  aperçoit  un  peu 
^  l'écart ,  un  toînbeau  simple  et 
orné  de  gazon  que  couronne  un 
cyprès  ,  avec  cette  inscription  : 
d^/u^.  cmssi^dç,ns  mon  temps.  ^ 
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pasteur  dtArcadie  .'*..,  Ce  beau 
tableau  se  voit  maintenant  dans 
le  muséum  de  Versailles ,  sous  le 
n»  187.  L'antique  servit  toujours 
à  Poussin  pour  la  figure  ;  il  mode- 
loit  très-bien  les  statues  et  les 
bas-reliefs  ,  et  seroit  devenu  un 
excellent  sculpteur,  s'il  eût  voulu 
tailler  le  marbre.  Poussin  a  long^ 
femns  raisonné  et  long-temps 
médité  ses  sujets ,  avant  de  les 
confier  à  la  toile.  On  ne  trouve 
point  d'épisodes  inutiles  dans  ses 
mventions  :  toutes  les  figures  de 
ses  tableaux  ont  l'attitude  et  le 
mouvement  propres  k  leur  situa- 
tion ;  elles  parlent  entre  elles  ; 
elles  sont  bien  k  la  scènes  on  n'y 
voit  rien  de  trop  ni  de  trop  peu. 
«  Nicolas  Poussm ,  a  dît  Voltaire, 
dans  son  Histoire  du  siècle  de 
Louis  XIV  ,  fut  élève  de  sou 
génie;  il  se  perfectionna  k  Rome. 
Qn  rappela  le  peintre  des  eeqs 
d'esprit;  on  poucroit  aussi  tap^ 
peler  celui  des  gens  de  goût.  Il 
n'a  d'autre  défaut  que  celui  d'a- 
Yoir  outré  le  sombre  du  coloris 
de  l'école  romaine.  11  étoit  dans 
Son  temps  le  plus  grand  peintre 
de  l'europe.  Rappelé  de  Rome  k 
Paris  ,  il  céda  k  ronvie  et  aux  ca* 
baies  ;  il  se  retira  :  c'est  ce  qui 
est  anîvé  k  plus  cFun  artiste. 
Poussin  retourna  à  Rome  ,  oi^  il 
vécut  pauvre  et  content.  Sa  phi- 
losophie le  mit, au-dessus  de  sa 
tortune.  »  Voici  le  motif  ^le  son 
départ.  M.  Denoyers  ,  surinten- 
dant des  bâtiraeus  ,  admirateur 
de  la  peinture ,  ^voit  sollicité  de 
Lom's  XIII  et  du  cardinal  de 
BicheJieu  ,  la  permission  de  le 
foire  venir  (Je  Rome  ,  pour  déco- 
rer de  peinture  et  d'architec- 
ture la  grande  galerie  du  louvre  ; 
et  Poussin  ,  qui  avoit  reçu  k  ce 
sujet  le  brevet  de  premier  peintre 
erdiuaire  du  roi  ,  arriva  a  Paris 
yers  la  fin  de  1640.  Cependant 
Jacques  Pouc^oier$   ,    peintre  | 
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mdlnB  faihoUx  pur  «siMi  ««jsflge 
que  par  le  sobnqnet  de  àaron  à 
longues  oreilles  ,  aVôrt  aussi  ua 
brevet  qui  r«iitoriftoit  ^  dîsoit-il , 
il  décorer  la  galerie  de  ses  seals 
tableaux.  (    Foyez  Fouoeieiis.  ) 
Poussin  ,  en  rentrant  dans  Paris , 
«ut  donc  Iclntter  contre  ce  baroil 
et  contre  Lemercier,  architecte  dn 
rot  y  qni  Tendit  de  surcharger  cette 
méîne  galerie  de  décorations  et 
d'ardûtectUre  ;   décorations    de 
imravais  goût  i  qne  Ponssin  ,  -  à 
peine   ^ncré  en  exercice  àe  ^ 
ebarge ,  Tevoit  de  faire  abattre. 
Il  eot  en6ore  à  lutter  cont<«  ttvn re 
.  Fécolede  Simon  Von  et ,  en  favècw 
auprès  delà  rcfcos  ('fWe«  Vowetw) 
C'éloit  trop  d^ensétpii  a  comb«tti^ 
povr  un  peiÀtrë  philosophe,  uni- 
<{uement  livré  àf  ramoxik-  de  son 
a;rt;  et  cette  tJo«Frbe,  aussi  orgutsil- 
ieuse  qu^gooranle  ,  s'agita  telle* 
ment  dans  tous  lés   sens  ;   eHe 
abreuva  Poussin  de  tant  dé  dé- 
goûts,  qu'il  repartit  pour  Rome, 
d'où  il  ne  revint  ^lus ,  et  y  moiv- 
rut  en  i665  ,  k  I4ge  de  71  ans  , 
d'une  altat|tie  dé  paralysie.  Ce 
<^art  précipité  arriva  vers  la  fin 
de  septembre  i6f\*i ,  époque  à  la- 
quelle il  s'occupoit  pour  la  gale*- 
rie  du  loifvre  ,  des  cartons  reprér 
sentant    une    suite    des    actions 
•d'Hercule.  Le  peintre  comme  le 
poète  posséda  dans  sa  ronin  le 
trait   (le    la  siàliy*e  ;    et  Pons^in 
usa  d'un  d foi t  exclusivement  ac- 
cordé   9i\xx   hoinmes    de   génie. 
Avant  de  quitter  sa  patrie  ,  il  fit 
nn  tableau  foudroyant  contre  ses 
adversaires  ,  qu'il'larissa  k  Paiirt  , 
pour  se  venger  a  jamais'  de  ses 
ennemis.  Ce  tableau  allégorique, 
inconnu  juVju'à  ce  jour  ,   étoit 
encore  en  janvier  1810  ,  dans  les 
mains  de  M.  l'Iaic  Oidot ,  ama- 
teur distingué  des  arts  ;  il  pour- 
roi  t  s'intituler  ,  si  on  le  destin  oit 
à  la  gravure  :  Adteux  de  Nicolas 
Poussin  à  ses  ^emifi  de  Paris. 
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{  Fèyét  pour  là  description  de 
Ce  tableau  curiëùic ,  Histoire  des 
avis  en  France  ou  Musécimpérfal 
des  Trtoftum^^  fr^^is  ,  par 
Alexandre  Leooir).  LePowssin  ne 
Cèâsal  de  ^vr^  dahs  là  m*édi<yc!ité, 
quôitpie  Lbuts  XIV  l^û  eût  ton- 
jours  conservé  «on  titre  de  pre- 
ffiier  peinti^  et  sfes  pensions.  Sa 
mëisén  éfoit  montée  sur  lé  ton  le^ 
plus  nflodesfte.  Un  fôur  il  reeon- 
duisoit  lui-même,  la  Itimpe  à  la 
main  ,  le  cardinal  M'àncifii  î  c^ 
pi*élat  lié  put  s'empêchér  de  lui 
di>e  '.  «  Je  vous  plains  bcauco»ip  , 
môhsSé\ir  Poussin  ,  dtt  h'àvoir 
pas  ijeutemeut  un  Vâlêt.  —  Et 
mt>i ,  répotidll  Pô^sftt  ,  je  vous. 
plSitts  beaucoup  plus  ,  monsei- 
ghWrtr,  d'en  avoir  uU  ai  grand 
nî^m'fere.»  La  gloîi^  étoit s6n seul 
ittbbilé.  îJl^ne  féîsoit  ^ttitiéns  dfe 
prr!x  pour  ses  tableau^  ;  il  iftar- 
fjuoit  derrière  la  somme  o^i'il  ei» 
vOuloil' ,  et  rènvôyoil  éequon  lui 
pi^senfoit  en  sus  de  son  estima- 
tiob.  Il  étoit  encore  dans  fusage 
d'accon^agner  son  ouvrage  d'une 
lettre ,  pour  en  rendre  un  compte 
détaillé  et  raisonné.  Ce  peintre 
est  un  de  cenx  ^uî  ont  le  mieux 
connu  le  beau  idéal  ;  ce  qui  le 
remplit  de  vénéra^on  poiir  le» 
ancit^ns ,  chez  lesquels  seuls  on 

Ïkeut  lé  trouver,  et  lui  inspira  dè^ 
'éloîffnement  poinr  l'éCole  fla- 
manoe  ,  qui  ,  comme  Von  sait  y 
éprise  du  coloris,  tiégli«»ecebeau 
idéal.  «  C'est  hi  nature  qu'ils  ai- 
ment', nous  dit-on  ;  c'est  la  nature 
qn'ils  copient  ;  C'est  la  nature 
qu'on  voit  dans  leurs  ouvrages. 
Eh  !  que  m'importe  dans  un  ta- 
bleau la  réunion  dç  vingt  têtes 
communes  ?  C'est  un  beau  carac- 
tère ,  utie  grande  expression  que 
je  désire  ;  c'ait  la  lînesSe  ,  la  gra- 
vîfe ,  la  majesté  d'une  tête  que  je 
r^ohei-che.  Je  ri*aîme  point  la 
iaucp  d'Acbfille  dans  la  main  d'urt 
^  nain  décharné ,  quoique'  sôu^^eal 
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la  force  s'unisse  à  lu  maigreur , 
h  la  petitesse  de  la  taille.  Je  ne 
veux  point  <jue  Laiire.spit  laide, 
si  l'on  me  peint  Péti-arque  sou- 
pirant à  ses  pieds  ,  quoiqu'elle  le 
tût  en  eifet.  La  postérité  qui 
ne  connuit  les  grands. hommes 
que  par  les  fatts  qui  sont  dignes 
ci'jiic,  dont  riiiiaginatiop  s'exalfe , 
fc'a^i audit,  s'embellit  en  songeant 
Mux  Scîpiooâ  ,  aux  César  »  aux 
Bru  tus  ,  est  blessée  de  leur  voir 
.ci(-s  lormes  llamande^  >:  et  cho> 
quce  quand  on  leur  prête  l'atti- 
tude et  1  action  d'uu  pesant  bourg- 
meslre  liullandnis.  On  ne  doû 
rendre  certaines  diâbrmités  ,  que 
quaiid. elles  s^nt  cpQsacrt^s  pai- 
J  histoire  ou  par  la  sculpture.  » 
(  Essai  sur  la  .  Vie  et  sur  les  ta- 
bleaux, du,  Poussin  ).  Pousr 
^in  a  montré  un  granf^ jugement 
dans  tout  ce  qu'il  a  fait  ;  il  des  si- 
noit  avec  beaucoup  de  correc- 
tion :  sa-  coniposiiion  est  sa^e*,, 
lU  en  mciae  temps  pleine  de  nor 
l)lcs.se.  On  ne  peut  rien  lui  repror 
clicr  contr^  T^rudition  et  la  (;onr 
.venance.  Ses  iuycutiuns  sont  in- 
{^énieuses*,  son  style  grand  çX 
li;iroïqu^e..  Aucun  luaHr^-parlicfu-r 
lier  neut  la  gloire  «le  iunnerce 
:gi'aud  homme  :  il  n'a  lui-^n^îme 
fait  <ju'ua  seul  élève ,  Guaspre 
Dtigaot,  son  beau-froïc  ^qi^î  s'est 
rendu  célèbre  par  la  bcAi^lq  dç 
Î.CS  pa^sugcs  ;.  quoiqu'il  soit  fort 
iutorieur  k  sou  iuaître  ,  pour 
U  majesté  y  la  richesse  de  la 
^composition .  et  la  variété  ihàs 
«îles.,  Ce 'peiptre  avoit  spéciar 
lement  étudié  lès  ouvrages  d« 
Titien  ;  c'est  pourquoi  ses  ipre- 
niicrs  tableaux  sont  i^ieuac, colo- 
riés. Mais  il  craignit  ,  ià  ce, qu'il 
disoit  lui-même,  «  cjue  le  charme 
dn  coloris  ne  lui  Ut  négl^er  le 
dessin  ,  »  et  il  i?'apporta  poii^t  Ji 
rette  partie  qui  fait  la  magie  de 
l'art ,  toute  l'attention  nécessaire, 
Son  goût  pour  l'antiquité  est  trop 
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•ensible  datts  &^s  tableanz.  Les 
conuoisseurs  vont  jusqu'à  remar- 

3uer  les  tableaux  qui  lui  ont  servi 
e  modèles.  Les  plis  de  se%  é\oî^ 
i'cs  sont  eu  trop  grand  nombre  : 
il  n'a  pas  assez  contracté  ses  atti- 
tudes ,  ni  as»ez  varié  ses  airs  de 
iéte  et  ses  expressions.  \  cef 
dél'auts  près  »  il  peut  être  com^ 
paré  aux  plus  célèàires  artistes 
d'Italie.  On  ^ojoit  à  Home  plut- 
sieurs  oui'ragûs  du  Poussin  ,  U 
plus  grande  partie  est  en  France  » 
dans  la  collection  des  tableaux 
de  Versailles  et  au  muséum  Na<» 
pc^éou.  Ceile*ci  oiFroit  ,  entre 
autres  ,les  Sept  ^œremens ,  suite 
très  -  précieuse.  Le  tableau  du 
mariage  est  plus  foible  que  leê 
autres;  ce  qui  ht  dire  plaisan»- 
ment  ii  un  poète ,  dans  un  Épi- 
gramme  ,  «  qu'un  bon  mariage 
btoit  difficile  a  l'aire,  même  ea 
peinture.  <  Son  tabh^au  du  f)é 
luge  est  l'un  de  ses  chels-d'œu- 
yce  ;  on  ne  peut  le  voir  sans* 
4prouver  tous  les  senMniens  de  la 
terreur^  et  de  la  piété  ;  il  se  res- 
Sj^nt ,  à  la  vérité,  de  la  foi  blesse 
/le  sa  main  „  mais  on  y  trouve 
toute  la  vigueur ,  tout  le  feu  de 
Ja  jeunesse.  Malgré  l'extrême  as- 
siduité du  Poussin ,  -on  est  eu 
droit  de  s'étonner  du  grand 
pom^bre  ôes  productions  d'un 
homme  qui  ne  se  ht  jamais  aider 
dans  l'exécution  de  ses  ouvrages 
dont  la  plupart  sont  très  -  com- 
pliqués. Félibien ,  à  qui  l'on  doit 
des  détails  sur  la  vie  qu  Poussin  , 
a  décrit  ses  principaux  chefs- 
d'<?euvre.  Il  cite ,  entre  autres  ,  le 
tableau  de  Germanicus- ,  ia  Prise 
(h  Jérusalem  ,  la  Peste  des  Plii^ 
listws^ ,  Reheccay  la  Femme  adtd- 
tère  ,  les  Sept  Sacremens  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  qu'il  pei- 
gnit deux  fois  avec. des  change- 
mens  considérs^bles  /  le  Frappe'*^ 
ment  du  rocher ,  r Adoration  du 
V^au  d'or  y  la^finne  ,  le  Ravi^- 
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aemeHt  de  saint  Paul ,  Moïse 
sauvé  des  eaux  ,  et  nombre  de 
^^ajraages  qu'il  enrichit  de  sujets 
jiîstoriques.  En  1802  ,  le  tableau 
■du  Déjuge  a  été  gravé  à*  Paris  , 
par  Laurent.  Le  Bellori  a  écrit 
Ja  vie  du  Poussin  ,  -en  italien. 
Château  Poilljr  et  Claudine  Stalla 
ont  giavé  d'après  lui.  ^07-»  Loi*. 
JjC  gouvernement  français  vou- 
lii^t  aonorer  la  mémoire  duPousS 
^i<;i,lui  fit  élever  une  statue  en 
.marbre  ,  dont  Texécution  fut 
jconliée  à  Pierre  Julien.  {Foy,  Jd- 
;Lien).  Ce  chef-d'œnvre  de  l'art 
^décbr^  la  salle  de  l'institut. 

;  t  POUSSINES  (Pierre)  Pos- 
sinus  ,  jésuite  de.Narbonne  ,  de- 
meura long- temps  à  Rome..  Il 
jnourut  en  ittôô ,  à  77  ans*  On  a 
•de  lui,  1.  Des  Traductions ,  d'un 
^raud  nombre  d'écrivains  grecs  , 
cavfc^des  notes.  II.  Une  CJiame 
des  pères  grecs  sur  >saint.  Marc;, 
Rome  ,  1673,  in- fol.  ;  et  d'autres 
PU)f  rages  qui  prouv/tut  Beaucofup 
en  Ikveur  de  son  érmiition. 

-'  -JPOÏTTEAU  (Clau<ie),.doc- 
4^ùi-  en  médecine  ,  .elt  chirurgien 
jtsiK  cbtf  du  grand  hôteWieu  de 
.Iiy>'on  ,-me'Tni^ï*e  de  l'académie  de 
JitjMème  ville  ,  mort  à  la  fleur  de 
-soxi  âge^  en  1776,  acquit  ii^ie 
•grande  réputation  dsuisU'extTcice 
^ie  son  QvU  Ses  ouvragefa^.pvésen- 
rteiit  des  idées  aussi  hoiries,  que 
-neuves. .  On  lui  doit , Z.  Mélanges 
'de  chirurgie  y  1760;  iu-8«».  11. 
lE^iSfU  sur  la  rage,  1763  ,  in-8°. 
ill.  liU  taille  au  niveau  ,  17G5  , 
iiiS°.  IV.  OEuvres  postliumés  , 
^7^3  ,  5  vol.  in-8'».  Ce  recuieil  sa- 
vant p$rut  long-temps  après,  la 
Auort  de  sou  auteur  ,  et  a  beau- 
coup contribué  à  sa  gloire.  Le 
preraier  volume  traite  du  vice 
ciïn©ei:eux ,  de  l'utilité  du  feu 
daub  l^s  rhumatismes  »  de  la  pul-* 
Aiioiiie  j  il  çst   teruuux^  pa«  un 
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mémoire  sur  le  rachitis  et  la  gib- 
bosité.  Le  second  volume  a  pour 
objet  les  fausses  ankiloses ,  les 
dangers  et  les  avantages  du  feu 
appliG(ué  sur  le  sommet  de  la 
tête,  les  douleurs  sympathiques  , 
les  coups  à  la  tête  formant  dos- 
abcès  au  foie,  les  causes  de  la' 
saillie  de  Tos  après  l'amputation, 
les  apparences  de  vie  qu'on  peut 
exciter  dans  un  membre  qu'oui 
vient  de  couper ,  la  luxation  de' 
la  cuisse  et  des  muscles.  Aucun 
auteur  n'avoit  encore  traité  ce 
dernier  sujet  avec  autant  de  pro- 
fondeur. Pouteau  pense  qu'on 
pourroit  parvenir  à  réunir  une 
portion  de  membre  entièrenient 
coupé  au  membre  encore  vivant  y 
pourvu. qu'on  procédât  sur-le- 
champ  à  leur  jonction.  Le  troi- 
sième >volume  olFre  plusieurs  mé- 
moires cbnanx  sur  les  accouche- 
mens ,  Ibs  naissances  précoces 
et  tardives  ,  les  ossifications  ,  la 
ligatKre  de  l'épiploon  ,  les  pré- 
parations nécessaires  pour  l'opé- 
ration de  la  taille  oii  Pauteur  ex^ 
celloit  ;  les  moyens  enfin  d'évi* 
ter  ia  contagion-  dans  les  hôpi- 
taux. La. pratique  hardie  et  heu- 
reuse ti^ Pouteau  ,  ainsi  que  ses 
ouvrages  ,;  ont  placé  son  nom 
parmi  oeux  des  plus  célèbres  chi- 
rurgiefes^u  i8« -siècle. 

t  L  POWEL  (  David  ),  anti- 
quaire anglais  ^né  vers  i55s& ,  au 
comté  de  Derbigh,  mort  en  1 590/ 
élève  d'Oxford  ,  oèi  il  fut  reçuf 
docteur^ ,  obtint  ,  après  avoir, 
pris  les  ordres ,  le  vicariat  de 
Ruabon  ,  au  comté  de  Derbigh.' 
Il  a  publié  plusieurs  ouvrages* 
ï.  Annotatiane.^  in  itinerarium 
Camhrlçs  script,  per  Giraidum  , 
in-8«».  ll.Annolationes  in  Camé/*, 
descriptionem.  •  111.  De  biitan-t 
nicd  historid  rectè  intelUgendd.. 
IV.  L'Histoire  dupais  de  Ualles , 
p  ar  Cajcadôc  ,^  i  u-^"  «^ 
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*  n.  POWEL  (Forsler  ) ,  cëlè- 
brecoureuranglais,  qui  dtsouvent 
k  pied  la  route  de-  Londres  à 
Torck  ,  avec  une  rapidité  qui  sur-* 
passoit  «  dit-on  ,  celle  d'uii  the-' 
val  ai^alop.  Il  a  donné  lieu  à  nu 
grand  nomore  de  paris,  considé- 
rables. Powel  avoit  aussi  une 
place  chez  un  procureur  ;  et  mal- 
gré cette  diversité  de  talens  et  de 
moyens,  il  est  mort  dans  une 
«xtréme  pauvreté. 

*  III.  POWEL  (Georges), 
distingué  sur  le  théâtre  comme 
acteur  et  comme  auteur  dra- 
matique ,  encella  sous  le  pre^ 
mier  rapport,  et  fut  considéré 
comme  le  rival  de  Betterton. 
Ù.  Cibber  le  compare  à  Wîiks. 
Powel ,  dit-il ,  dut  entièrement 
a  la  nature  ce  que  l'autre  obtint 
par  1  elu<le  et  le  trawl  :  sa  vie 
irrégulière  nuisit  souvent  à  Texer* 
cicc  des  talens  dont  il  étoit  doué  ; 
sa  négligence  donna  à  son  com- 
pétiteur Tavantage  de  la  supé- 
riorité ,  et  son  goût  pour  la  bois- 
son acUeva  de  lui  enlever  la  fa- 
veur du  nublk.  Powel  mourut 
eu  1^714*  On  a  de  lui  les  piè€»s 
Sttivaates  :  I.  Jilffkonse  ^  roi  de 
Napfes  t  tragédie ,  légi  ,  in-4** 
m.  Jfvery  Good  fVtfe  comédie, 
1^3  ,  in-4**#  m.  Tka  treuckerous 
Brothers  ,  Tragédie  ,  1696  ;  in-4°. 
ly.  The  Imposture  dèj^ated  or 
atrick  toche  at  the  Devil ,  1698  , 
iB-4**  Il  A  mis  au  théâtre  plu- 
sieurs »utres  pièces  dont  il  n'est 
pas  l'auteur.  —  I.  Tlw  Cornivh 
eomedjr  ,  in-4*»  1696.  —  II»  Bon^ 
dUca  QuVHéroine  bretonne  ,  in.4', 
1696.  —  m.  Brutus  cPJlba  ou  le 
Triomphe  d^Augusta  ,  in-^*»  , 
1696.  Le  rôles  que  Powel  remioit 
le  mieux ,  étoieat  ceux  d'Alexandre 
et  des  Jiéros   des    tragédies  de 

V  Prjden. 

'  *  lY^  POWEL  (  Gnillaume- 
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Samuel  }  ,  né  «  Colchester ,  eU 
1717,  mort  en  1776,  ftit  archi-> 
diacre  de  Colchester  '  et  curé  de 
Frcschwater  dans  Fîle  de  Wigbt. 
On  a  de  loi ,  des  Discours  sur  ^ 
différens  sujets  ,  publiés  par  So^ 
ami  le  docteur  Thomas  Èalguj  ; 
ce  n'est  pas  ,  dit  Féditeur  ^  pour 
la  gloire  de  l'écnvain  qu'on  les 
i  publie  ;  mais  pour  davantage 
des  lecteurs  ,  spécialement  des 
jeunes  étudians  en  théologie  » 
pour  lesquels  ils  sont  destinés. 
La  réputation  de  Fauteur,  a j ou te- 
t-il ,  repose  sui^  à^s  bases  plus 
i  solides  y  sur  aivè  vie  enlièrement 
;  consacrée  aux  intérêts  d'une  saine 
\  philosophie  et  de  la  vraie  reli- 
gion. Bowjer  dans  ses  anecdotes 
parle  de  deux  petits  ttailés  de 
mathématiques  du  docteur  PoweL 
Il  fit  par  son  tesiament  dn  legs  de 
a,ooo  liv.  sterlings,  à  vingt  de  ses 
amis  de  collège  ^  à  raison  de  100 
liv^s  pour  chacun  d^eux. 

I.  POWNAL  (Jean  ) ,  célèbre 
antiquaire  aniglais  ,  se  distingua 
d'abord  par  ses  connoissances 
politiques  »  «t  fut  nomïlié  gou- 
vernetiitde  l'une  des  colonies  an*- 
glaises  dans  l'Amérique.  De  re« 
tour  dans  sa  patrie  ,  il  se  donna 
tout  entier  aux  kttres  ,  et  fut 
reçu  de  la  société  des  antiquai- 
res. Un  ouvrage  très-,érudit  sur 
les  antiquités  angloiseày  lui  ou- 
vrit l'entrée  de  cette  compagnie 
savante.  L'archéologie  britanni- 

r  renferme  uo  grand  nombre 
Dissertations  curieuses  de  cet 
écrivain  laborieux.  11  vint  en 
France  en  1 787  ,  et  si^ouma  quel- 
que temps  à  Lyon  ,  où  il  publia 
une  Dissertation  sur  Tare  dfe 
triomphe  d'Orange:  il  estmorten 
179S  ,  à  l'âge  de  70  ans. 

♦II.  POW.VAL  (Thomas), 
écrivain  anglais ,  parent  du  pré- 
cédeut^   né  en   ijata^    mort   à 
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Bâtfi  en  ido5 ,  passa  en  Amérique 
en  1753  ,  et  j  fut  gouverneur  de 
ficvr-Jersey ,  et  ensuite  de  la 
province  de  Massachussetts.  En 
1760  ,  il  devint  çouveroeur  de  la 
CfaroUne  méridionale  ;  ^  son  re- 
tour d^ Amérique ,  contrôleur  gé- 
néral des  comptes  de  l'extraordi- 
naire de  Tarmée  en  Allemagne» 
Povmal  siégea  aussi  à  trois  par- 
lemens ,  ensuite  il  se  retira  des 
afiàirespubliques ,  et  mourut  peu 
après.  Cet  sditeuralaisséun  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  I.  Mémoires 
sur  V écoulement  des  eaux  et  sur 
la  navigation,  H.  Lettres  à  Adam 
Smith  sur  plusieurs  passages  de 
son  livre  de  la  Richesse  des  Na- 
tions, lïl,  Descriptioa  topogra- 
pTiique  d^ une  partie  du  nom  de 
l'Amérique,  IV.  Traité  des  anti- 
quités, V.  Blémorial  adr-essé  aux 
souverains  de  FEurope,  VI.  Le 
droit ,  r intérêt  et  le  devoir  du 
gouvernement  relativement  aux 
affaires  des  Indes  orientales. 
Vil.  Notices  et  descriptions  des 
antiquités  de  laprovince  romaine 
des  Gaules,  y \\{.  Physique»  ou 
•  médecine  ih^ellectuelte .  1%,  Essai 
cbncernant  la  nature  de  VËt/*j, 
X.  Traité  de  la  vieillesse. 


f  î.  itoYET  (  Guillaume  ) ,  fils 
dfe  Téchevin  perpétuel  d'Angers, 
étudia  dans  les  plus  célèbi'es 
universités  du  royaume.  11'  vint 
^nsuite  a  Paris  ,  où  il  partit  avec 
tqlat  dans  le  barreau.  Louise  de 
Savoie  ,  mère  de  François  I"  , 
le  choisit  pour  soutenir  les  prête  n* 
tibns  qu'elle  avoit  contre  le  con- 
nétable de  Bourbon. Poy et  ayant 
)Iaidé  cette  cause  avec  succès , 
a  princesse  lui  obtint  du  roi  la 
charge  d'avocat  général.  Ce  ne 
fnt  pas  le  ternie  de  son  élévation. 
Il  devint  président  h  mortier  , 
phis  chancelier  de  France  en  1 538 . 
Dès  qu'il  fut  parvenu  à  cette  pre- 
iw'ière  place  de  là  magisfrature  , 
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il  ae  songea  plus  qu'aux  deai^ 

§rands  moyens  qu'on  avoit  alors, 
e  se  maintenir  à  la  cour  ,  les  v\-* 
chesses  et  un  aveugle  dévoue^ 
ment.  François  I*' ,  méconteot  de 
Tamiral  Chabot»  le  menaça  de 
lui  faire  faire  son  procès.  Cejui-cl 
défia  le  monarque  irrité  de  lui 
trouver  Acs  crimes.  Poyet  sa 
chargea  de  ce  soin  odieux  :,  en, 
peu  de  temps ,  il  rassembla  vingts 
cinq  chefs  d'accusation.  Chabot, 
ayant  échappé  au  supplice^  Poyet 
qiii  craignoit  son  ressentiment , 
s  avilit  encore  plus  pour  échapper 
^  la  disgrâce  que  se%  ennemis  lui 
préparoient  ;  mais  ayant  déplu  à 
la  reine  de  Navarre  et  à  la  du- 
chesse d'Estampes  >  il  fut  arrêté 
en  154^  ,  privé  ea  i543 ,  par  ar- 
rêt du  parlement ,  de  toutes  ses 
dignités,  déclaré  inhabile  '^  tenir 
aucime  chargé  ,  condamné  k  cent 
mille  livrés  d'amende  ,  et  a  une 
détention  de  cinq  ans.  Péculat  ^ 
altération  de  Jugemens ,  faussetés 
commises  et  protégées ,  concus- 
sions ,  créations  et  dispositions 
d'offices  ,  évQcations  vexatoires ,, 
violences,  abus  du  pouvoir, etc. 
etc.  ;  tels  furent  les  crimes  pour 
lesquelis.  on  le  condatnna,  suivant 
^'auteur  de  THistoire  du-  procès 
du  chancelier  Poyet ,  Londres , 
1776  ,  in-8°.  On  Venvoya  dans  la 
grosse  tour  de. Bourges  ,  d'où  il 
ne  sortie  qu'après  avoir  cédé  tous 
ses  bjens  à  François  I".  Ce  prince 
pai'lant  à  dju  Cbàlel  de  la  disgrqco 
de  Poyet,  comme  d'un  événe- 
ment qui  devoit  le  combler  de 
joje  ,  jjuisqii'H  le  délivroit  d'un 
ennemi  acharné  à  sa  ruine.  «  Cet 
avanta^  ,.r,épondit  ce  savant ,  ne 
m'empêche  pas  de  sentir  que 
votre  majesté,  n'âiiroit.  pas  dd 
faire  arrêter  le  chef  de  la.  justice 
pour  un  sujektrès-léger,<iprèslui 
avoir  Is^issé  commettre  tranquil- 
lement les  plusgrandserimes.  Ml 
—  «  Je  n'ai  pas  tant  de  tort  qiitj 
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VOUS  pensez  ,  dit  le  roi  ;  lorsque 
le  fruit  d'un  arbre  n'est  pas  mûr, 
les  vents  les  plus  impétueux  ne 
Tébranlent  pas  ;  est-il  parvenu  à 
sa  maturité?  un  soufle  le  fait 
tomber.»  Poyet  mourut  en  i548  , 
à  ^4  3f  s.  De  quelques  opproljres 
qu'on  ait  chargé  sa  mémoire  ,  il 
est  certain  que  la  reine  de  Na- 
varre ,  soeur  de  François  I" ,  et 
la  duchesse  d'Estampes ,  maî- 
tresse de  ce  prinCe ,  eurent  en- 
core plus  de  part  k  sa  disgrâce 
que  ses  prévarications.  Le  chan- 
celier avoit  reçu  un  ordre  du  roi 
de  sceller  des  lettres  qu'il  avoit* 
d*abcMHl  rejetées ,  quoiqu'accora- 
pagnées  d'une  recommandation 
de  ia  duchesse.  Il  étoil  alors  avec 
la  reine  de  Navarre ,  qui  lui  de- 
mandoit  aussi  une  grâce.  Lçchau- 
celîer  dit  à  la  duchesse  d'É^ lam- 
pes d'un  ton  chagrin  :  «  Voilà  le 
bien  que  les  dames  font  k  la 
cour  ;  non  contentes  d'j  exer- 
cer un  empire  despotique ,  elles 
veulent  encore  dominer  sur  les 
magistrats  les  plus  consommés  , 
pour  leur  faire  violer  les  lois  les 
mieux  établies.  *>  La  reine  de 
Navarre  prit  pour  elle  ces  paroles 
qui  ne  regardoient  que  la  du- 
chesse. Elle  concerta  avec  elle  le 
moyen  de  perdre  le  chancelier, 
et  eut  d'autant  moins  de  peine 
à  y  réofssir  qu'une  partie  de  la 
Fiance  se  plaignoit  Je  lui. 

t  n.  POYET  (François  ) ,  doc- 
teur de  sorbonne  ,  de  l'ordre  de 
Saint  -  Domriniqiie  ,  né  à  An- 
gers vers  le  commencement  du 
i6«  siècle ,  étoit  prieur  d'An- 
goulôrae ,  lorsque  l'amiral  de  Co- 
ligni  s'empara  de  cette  ville.  Les 
calvinistes  n'ayant  pu  l'entraîner 
dans  leur  parti  ,  Je  mirent  en 
prison  avec  Jean  Chauveau  qui 
étoit  âgé  de  70  ans  :  celui-ci  y 
j:iourut  mangé  des  vers  ;  ensuite 
«yanttâché  de  vaincre  le  P.  Poyet 
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dans  la  dispute  ,  ap^  des  CAn* 
férences  réitérées  >  ils  n'en  rem- 

fortèrent  que  de  la  confusion* 
Is  le  tirèrent  de  prison  ,  le  pro- 
menèrent par  la  ville  ,  en  lui  fai- 
sant déchirer  le  dos  et  la  poitrine 
avec  des  tenailles  ardentes  ,  l'ha- 
billèieut  après  cela  de  haillons 
en  fonnede  chasuble  ,  lui  mirent 
des  brides  au  cou  et  aux  bras  en 
forme  d'élole  et  de  manipule ,  et 
le  précipilèrenlenfin  dans  la  Cha- 
rente ,  où  ils  achevèreq^dele  tuer 
à  coups  de  fusil, 

*LPOZZI  (Joseph-Hippolyte), 
né  en  1697  k  Bologne ,  étudia 
la  médecine^  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  celte  science ,  et  fut 
chargé  de  donner  des  leçons  d'à- 
natomie  dans  les  écoles  de  sa  ville 
natale.  En  l'j'bi ,  il  ht  imprimer 
deux  Discours  et  un  Traité  com- 
plet cTanatomie ,  rédigé  en  forme 
épistolaire.  On  a  aussi  de  lui , 
dans  le  2«  volume  des  Actes  de 
de  l'institut  de  Bologne  f  une  ' 
Dissertation  assez  savante  de 
Malo  Punico.  L'étude  de  la  ,mé^  ' 
decine  et  de  l'anatomie  ne  l'ein- 
péçha  pas  de  cultiver  la  poésie  , 
pour  laquelle  il  avpit  du  govit , 
et  qui  fil  son  occupation  privilé- 
giée jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
175*2.  II  laisoit  des  vers  ayeç,la<^ 
plus  grande  Jacilité  :  le  recueil 
de  ses  poésies  italiennes  parut  à 
Venise  en  1776  ,  3  vol.  in-S".  Un\ 
de  ces  vol  urnes  contient  les  Rimes 
joyeuses  de  l'auteur  ,  parmi  les*- 
quelles  il  y  a  un  sonnet  où  ilse 
peint  ainsi  lui-même  :  «  Je  suis 
maigre  et  eflilé  ;  je  suis  franc  et 
hardi  ,  et  il  y  a  deux  ans  que  j'en 
avois  trente-six.  Mes  membres 
sont  proportionnés,  etj[e  ne  yuii- 
drois  être  ni  plus  beau ,  ni  plus 
laid  que  je  ne  le  sui,s.  Je  n'ai 
pas  de  ricnesses,  mais  je  ne  suis 
pas  dans  le  besoin.  J'ai  cinq  en^ 
fans,  et  j^  dar^  deux  mois/i'uBt 
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aurai  six  ;  j'ai  été  jusqu'à  présent 
mari  de  trois  femmes  ,  sans  par- 
ler des  autres  faits.  J'aime  les 
écbecs  et  les  caries  ;  je  suis  colère 
et'  je  m'emporte  aisément  ;  je 
tiens  ma  place  parmi  les  méde- 
cins et  parmi  les  poètes.  Je  de- 
vrois  être  sa  ce  ,  et  je  suis  fou  ; 
)e  mange  bien,  je' bois  encore 
mieux  ,  et  j'étudie  peu  :  voilà  ma 
vie  et  mon  portrait.  »  On  ne  peut 
pas  leur  reprocher  d'être  flattés. 

»  II.  POZZI  (  P.  D.  César-Jo- 
seph )  ,  abbé  du  Mont-Olivet  , 
professeur  de  mathématiques  ,  ^t 
bibliothécaire  ,  né  à  Bologne  en 
1^1 8  ,  est  auteur  de  beaucoup 
d  ouvrages  ,  dont  les  princi- 
paux sont ,  I.  Ef?istoîœ  ad  CL 
virum  Antonium  Laghi ,  Floren- 
tiae  ,  1755.  Elles  sont  relatives  au 
système  de  Haller  ,  et  furent  tra- 
duites en  italien  la  même  année, 
II.  Institutionès  philôsophicœ  , 
•Nice»  ,  1765 ,  in-4°.  IH.  Saggio 
di  educazione  claustrale  ,  Ma- 
drid ,  1778  ,  in-4° ,  etc.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  if  ouvrages  ma- 
nuscrits. 

1 1.  POZZO  (  André  del  ) ,  né 
à  Trente  en  1642  ,  se  fit  frère  jé- 
suite à  l'âge  de  25  ans.  Pozzo  étoit 
peintre  et  architecte  ,  et  se  fit  sur- 
tout une  grande  réputation  dans 
la  peinture.  Il  mamoitle  pinceau 
avec  une  vitesse  et  une  facilité 
surprenantes  ;  il  s'est  distingué 
pîrincipalement  dans  la  perspec- 
tive. On  estime  beaucoup  les 
peintures  dont  il  a  orné  la  voûte 
de  l'église  de  Saint -Ignace  à 
Rome.  Il  ne  réussit  pas  également 
dans  l'architecture  ,  sur  laquelle 
il  a  composé  deux  gros  volumes 
en  lalin  et  en  italien  ,  intitulés  : 
'  Perspectives  des  peintres  et  ar- 
chitectes ,  Rome  ,  1697- 1700  '  ^^' 
vrage  d'nn  goût  bizarre  et  con- 
traire ftttX  vrais  principes  de  Tart. 
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Tel  est  aussi  le  superbe  taUel  de 
Saint-Louis  de  Gonzague  ,  élevé 
sur  ses  dessins  dans  l'église  de 
Saint-Ignace  ,  où  la  somptuosité 
et  la  magnificence  brillent  de 
toutes  parts  ,  mais  ne  déroI>eut 
pas  aux  jeux  des  artistes  et  Aq^ 
connoisseurs  les  défauts  considé- 
rables qui  régnent  dans  la  com- 
position. Frère^  Pozzo  mourut  en 
1709  ,  à  Vienne  ,  où  ses  talens 
l'avoient  fait  appeler  par  l'em- 
pereur. 

♦  II.  POZZO  r Jacques  de), 
d'Alexàndrtc  ,  célèbre  juriscon- 
sulte du  i5*  siècle  ,  professeur  de 
droit  à  Bologne,  k  Padoue  ,  k 
Ferrare ,  k  Pavie  et  k  Turin ,  a 
écrit:  Lectiones  et  Interpréta-^ 
tiones  suprà  secundam  partent 
Infortiati  ,  et  super  primam par- 
teniff^  fragmenta  quœdan%  juris 
civifis.  Disputatio  demonetis,  etc. 
Les  actes  de  l'université  de  Pa- 
doue rapportent  la  mort  de  ce 
jurisconsulte  au  25  mars  i455. 

III.  POZZO  (  Modesta).  roy. 

FONTE-MODEBATA. 

t  PRADE  (  Jean-le-Royer  sieur 
de  )  ,  né  k  Paris  eu  1624  »  n'avoit 
que  dix-sept  ans  lorsqu'il  fit  re- 

Ï présenter  au  théâtre  de  Molièrç 
a  yictime  d'état  ou  la  Mort  de 
Plautius  S  y  Iv  anus  ,  sa  première 
tragédie  ,  imprimée  en  1649  » 
in-4°.  Cet  auteur,  qui  à  beau- 
coup d'esprit  joignoit  une  facF- 
lité  de  parler  très-agréable  ,  met 
toit  beaucoup  de  grâces  dans  la 
conversation  ;  mais  les  éloges 
au'il  reçut  gâtèrent  ses  heureuses 
aispositions  ,  rempéchèrent  de 
se  livrer  à  l'étude ,  et  ne  le  con- 
duisirent qu'à  donner  des  ouvra- 
ges fort  superficiels.  On  en  peut 
juger  par  un  Abrégé  de  Vhistoire 
de  France  ,  et  par  un  Traité  du 
blasoh  /qui  sont  entièrement  ou- 
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bliés.  11  donna  depuis  Anmbal  y 
tragi-comédie  ,  Paris  ,  i649  » 
hi-4' ,  avec  plusieurs  pièces  de 
poésie.  On  a  encore  cfe  lui  Ar- 
sace  ,  tragédie  ,  Paris  ,  1666  , 
in-ia  ,  dédiée  ,  par  l'imprimeur  , 
à  Tanteur.  Cette  pièce,  achew'? 
en  17^0,  promise  dans  les  a  ni- 
ches du  théâtre  du  Marais  quel- 
ques années  après  ,  iiU  jouée  par 
la  (roupe  du  roi?  \j%  manuscrit 
en  fat  volé  ^  de  Prade  par  un  de 
•es  amis  ,  ensuite  remis  a  Théo- 
dore Girard  pour  l'imprimer. 
Celui-ci  la  restitua  k  son  véritable 
ftnteur  qui  jouissoit  de  Festime 
de  plusieurs  poètes  ou  savans 
recom  mandables,  tels  qiie  Sainte- 
Warlhe  ,  le  Vajer  de  feoutigny  , 
Sciidérj  ,  Rotrou  ,  du  Rver , 
Beys  ,  Qninault,  Thomas  Cor- 
neille ,  etc.  etc. 

+  PRADES  (  Jean-Màrtin  de  ) , 
prctre  ,  bachelier  de  sorbonne  , 
iré  à  Castel-Sarrasin  dans  le  dio- 
cèse de  Montauban  ,  fit  ses  pre- 
jYiières  études  en  province.  Il 
vint  ensuite  à  l^w&  ,  et  demeura 
dans  plusieurs  séminaires  ,  enlre 
autres  dans  celui  de  Saint-  Siil- 
pice.  Ses  progrès  dans  la  théolo- 
gie ne  furent  pas  brillans ,  niais 
il  snt  se  tirer  (le  la  foule  par  une 
Thèse  qu'il  soutint  en  ijSi  ,  et 

3ui  fut  approuvée  par  le  syndic 
e  Sorbonne  qui  sans  doute  ne 
Favoit  pas  lue.  Il  y  eut  de  vives 
récîamations  contre  ce  premier 
«ssai  public  de  la  philosophie 
irréligieuse.  L'abbé  de  Prades 
étourdi ,  vif,  facile  et  voulant  faire 
du  bruit ,  avoit  bien  pu  n'en  être 
que  le  prête-nom.  Sa  Thèse  eon- 
tenoit  les  propositions  les  plus 
hardies  sur  Tessence  de  l'anie , 
sur  les  notions  du  bien  et  du  mal 
moral ,  sur  Toriglne  de  la  société, 
sur  la  loi  naturelle  et  la  religion 
révélée  >  sur  la  c<îi:tilude  des  taits 
bistoj iqii«s ,    sur  la   chroiologie 
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et  récoDomie  des  lois  de  Moïsc!  ^ 
sur  la  force  des  miracles  pour 
prouver  la  révélation  divine  ,  sur 
le  respect  dîi  aux  saints  Pères  :  * 
mais  ce  qui  fit  crier  sur-tout ,  c'é- 
toit  le  parallèle  des  guérisons 
d*Esculape  et  de  Jésus -Christ* 
Cette  Thèse  étoit  d'ailleurs  aussi 
extraordinaire  par  le  style  que 
par  les  idées.  C'est  un  latin  bizar- 
re ,  tour- à -tour  emphatique  Qt 
obscur.  Le  parlement  de  Paris 
sévit  contre  cette  production.  La 
sorbonne  l'imita  et  publia  une 
Censure  le  27  janvier  175a.  La 
Thèse  lut  également  condanméis 

«feir  l'archevêque  de  Paris  et  par 
enoît  XIV.  De  Prades  craignant 
aue  Ton  ne  s'en  tint  pas  à  la  con- 
damnation de  son  livre  y  se  retira 
à  Beriki.  Protégé  par  Voltaire  ,  il 
devint  lecteur  du  roi  de  Prusse 
qui  s'en  amusoii  et  l'appeloit  son 
périt  hérétique.  Il  eut  quelque 
temps  après  un  canonicat  de  Bres« 
law  :  4«loKS  il  publia  une  Apologie^ 
et  fut ,  dit-on  ,  aidé  dans  son  tra- 
vail par  Diderot  qui  avoit  rcTU  s» 
Thèse ,  en  reeonnoissance  des  ar- 
ticles que  fabbé  avoit  fournis  à 
l'Encyclopédie.  Dans  cette  Apo' 
logie  ,  Fabbé  de  Prades  se  répan- 
dit en  invectives  contre  ses  oeu- 
seurs  ;  noais  dès  que  sa  bile  fat 
soulagée  ,  il  songea  à  sa  réconci- 
lier avec  l'éghsc.  L'évêque  de 
Breslaw  fut  Ee  principal  moteur 
de  cette  réconciliation  plus  poli- 
tique que  sincère.  Il  rendit  comf^- 
te  ^  Benoît  XIV  des  dispositions 
de  l'abbé  de  l^rades  qiii  signa  une 
rétracUlion  solenneÛe  le  6  avril 
1 754.  Il  y  dit,  entreautres  choses, 
«  qu'il  n  avoit  pas  assez  d'une  vie 
pour  pleurer  sa  conduite  passée 
et  pour  remercier  le  seigneur  de 
la  graoe  qu'il  lui  accordoit.  »  Il  en 
envoya  des  exemplaires  au  papc^ 
à  i'évêque  de  Montaaban  et  à  la 
faculté  de  Paris.  Benoit  XIV  ob- 
tint d«  la  Sorbofiua  q^'il  ïài  r^* 
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UbU  daBf  ses  degrés.  Il  fat  fait 
ensuite  archidiacre  d*Oppelen,  et 
courut  à  Glogawen  1782 ,  après 
avoir  essujë  quelques  années  de 

Erison  pendant  la  guerre  de  1757. 
e  roi  de  Prusse  l'ajant  soup- 
çonné de  I  quelques  correspon- 
aaoces  suspectes  avec  ses  enne- 
mis ,  s'assura  de  sa  personne  pour 
Tempêcher  d*écrire.  On  croit 
néanmoins  que  dans  cette  occa- 
sion Tabbé  de  Prades  fut  plus 
imprudent  que  coupable.  Mai^é 
Ea  conversion  ^  il  n'étoit  pas  lort 
réservé  dans  aes  propos  sur  la 
religion, 

PRADO  (  Jérôme  )  ,  jésuite 
espagnol ,  natif  de  Baënza  ,  en- 
,  ieigna  la  philosophie  à'Cordoue 
avec  un  succès  peu  commun.  Il 
finit  ses  jours  à  Home  en  i5g5 ,  à 
48  ans.  Il  s'étoit  rendu  dans  cette 
ville  pour  .y  faire  imprimer  ses 
Commentaires  sur  rEcriture-Ste. 
Il  travailla  pendant  seize  ans  avec 
le  Père  Villalpande,  autre  jé«uile, 
par  ordre  de  PhiHppe  II  ,  roi 
d'Espagne,  à  expliquer  les  vingt- 
six  premiers  et  les  trois  derniers 
chapitres  d'Kzéchiel  ,  qui  concei^ 
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beaucoup  d'admirateurs  et  d'il- 
lustres partisans.  Ce  poète  osa  se 
montrer  le  ^concurrent  de  Racine, 
en  traitant  le  même  sujet  que  lui  : 
et  en  effet  sa  tragédie  de  PJhèdre 
et  Hippohjrte  ,  jouée  en  janvier 
1677  »  P**rut  avec  plus  d'éclat  que 
celle  de  son  rival ,  et  sembla  oa« 
lancer  quelque  temps   son  mé- 
rite  et    sa   réputation.   EnGn  le 
beau  triompha  ;  et  Racine  ,  mal; 
gré  la  #abale  et  les  vers  qu'on  fit 
courir  contre  sa  pièce ,  plongea 
celle  de  Pradon    dans  un  oubli 
dont  ellç  n'a  jamais  pu  se  tirer* 
(  Voyez  HouLiiRES  ,  n.®  I ,  et  Ne- 
vers  ,  n.'III.)  Despréaux,  intim# 
ami  de  Racine ,  n'a  pas  peu  cou-* 
tribué  k  ridiculiser    Pradon  qui 
passeroit   aujourd'hui    pour    ua 
poète  supportable  s'il  eût  été  ua 
poète  modeste.  Il  faut  avouer  mal- 
gré les  critiques  de  Boileatu ,  que 
Pradon  savoit  conduire  réguliè- 
rement une  tragédie  ,  en  ména- 
ger les  incidens  ,  y  placer  des 
peintures  vives  ,  des  traits  heu- 
reux ,  des  situations  intéressan- 
tes ,  quelquefois  neuves,  des  mou- 
vemens  forts  et  véhémens.  Saver- 


Isification  même,  si  vicieuse  en  gé- 
néral ,  offre  quelques  tirades  qui 
^« j„ ^ ^   , —      font  plaisir.  On  a  ]0\kéJRe^ulus 

folîp  ,  k  Rome  ,    1596.  C'est  «n    lone- temps  après  sa  mort.  Cette 


des  livres  les  plus  profondé- 
ment savans  qu'on  ait  faits  sur 
les  prophètes.  On  en  estime  sur- 
tout la  description  du  Temple 
et  de  la  ville  de  Jérusalem  :  cette 
matière  s'y  trouve  épuisée.  Les 
figures  sont  ua  des  mérites  de 
cet  ouvrage ,  dans  lequel  on  dé- 
sircroit  plus  d'ordre  et  moins 
de  choses  é(rangères  au  sujet 
principal. 

t  PRADON  (  Jean-Nicolas  )  , 
poète  françMs  ,  natif  de  Rouen , 
mourut  k  Paris  au  mois  de  janvier 


pièce  fut  fort  bien  reçue ,  et  son 
jéRtigone  l'a  voit  été  fort  mal. 
C'est  par  allusion  au  sort  de  ces 
deux  tragédies  qu'un  seigneur  ^ 
ayant  rencontra  l'auteur  qui  cou- 
vroit  d'un  beau  manteau  d'écar- 
late  un  assez  mauvais  habit , 
lui  dit  :  «  Pradon  ,  voilk  le  man- 
teau de  Régulas  sur  le  juste-au- 
cotps  d*jifUigone,  »  Les  autres 
pièces  de  ce  poète  sont:  la  Troa- 
de ,  Statira  ,  Scipion  F  Africain  , 
Tarquin  ,  Electre  ,  Germanicus , 
Ttmterlan  ,  Pyrame  et  Tfnsbé, 
On  les  a  recuillies  k  Paris,  1744» 


1698.  Sos  Tragédies  eurent  dans  1  en  a  vol.  in-ia.  On  a  fait  âin«i 
kurs  promièrea  repi^ésentations  I  Tépitaphe  de  ce  poète  : 
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C7  gtt  U  poète  Pradon  ,    . 
Qui  durant  quarante   ans,    d'une  ardeur 
tans  pareille  , 
Fit  è  la  barbe  d'Apollon  « 
Le  iMflM  Métier  qoc  Corneille. 

Pradon   n'eut  guère  d'un   poète 
oue  la  figure ,  les   distractions  , 
]  extérieur  néglige  ,  les  saillies  et 
les  aventures  singulières.  Vovant 
un  jour  siffler  une  de  ses  pièces  , 
il   siffla   comme  les   autres.    Un 
mousquetaire  qui  ne  le  cpnnois- 
soit  point ,  et  dont  il  s'obstinoit 
k  ne  vouloir  pas  être  connu  ,  prit 
sa  perruque  et  son  chapeau  qu'il 
jeta  sur  le  théâtre  ,  le  battit ,  et 
voulut,  pour  venger  Pradon  ,  per- 
.cerpradon  lui-même  de  son  épée. 
Il  éloit    d*Mne    si  grande  igno- 
fance,  qu'il  transporta  plus  d  une 
fois  des  villes  d'Europe  en  Asie  ; 
nn  prince  lui  en  ajant  fait  des  re- 
prodies  :  «  Oh  !  lui  répondit  Pra- 
don ,   yoire  altesse  m'excusera  ; 
c'est  que  je  ne  sais  pas  la  chro- 
nologie. »    Pradon    ayant    aimé 
mademoiselle   Bernard ,    qui  ne 
répondoit  à  ses   lettres  galantes 
que  par  des  plaisanteries  ;  il  lui 
envoja  ces  jolis  vers  ; 

Voua  n'écrivez  que  pour  écrire  j 
C'est  pour  vous  un  amusement: 
Moi  ,  qui  vous  aime  tendrement , 
Je  n'écris  que  pour  vous  le  dire  , 

PRADOVENTURA  (  Antoine- 
Wathurin  ) ,  espagnol  ,  né  en 
1701,  dans  l'Andalousie  ,  s'éleva 
par  son  mérite  aux  premiers  em- 
plois de  son  ordre.  Aucun  pré* 
ciicateur  n'a  prêché  à  la  cour  de 
IVladrid  avec  tant  d'applaudissé- 
ment  ;  et  les  Sermons  qu'il  faisoit 
dans  l'église  des  trinitaires  ,  at- 
liroient  une  foule  d'auditeurs  qui 
ne  se  lassoient  point  d'exalter 
fîon  éloquence.  Il  mourut  à  Cor- 
doue  en  1753.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  ;  entre  autres , 
I.  LePoèj^e  de  St.  Raphaël^  in- 
^'*.  II.  Sermons  des  saints  ,  2  vol. 
in-4»,  III.  Diverses  Consultations , 
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în-fol.  On  ne  peut  lui  refuser  lu 
gloire  d'avoir  été  un  de  ceux  qui» 
ont  contribué  le  plus  à  la  pureté 
de  la  langue  espagnole  .  et  à  la 
porter  au  degré  de  perfection  où 
elle  se  trouve  aujourd'hui. 

PRiETEXTATUS  ,   Foyr.  Pa- 
puuDS  w  Ul,  et  Prétextât.    . 

PRAGEM ANN  (  Nicolas  ),! 
docteur  en  philosophie  a  léna , 
oii  il  mourut  à  la  fleur  de  son 
âge ,  en  1719,  étoit  né  à  Sude, 
en  1690.  On  a  de  lui,  I.  Unei 
bonne  dissertation  De  meritis, 
Germanorum  in  jurisprudentitt 
nalurali  ,  dans  laquelle  cette  pi- 
risprudenee  est  traitée  à  fond.> 
II.  Un  ouvrage  latin  sur  le  Droit 
canon ,  etc. 

*  PRALARD  (René) ,  ù\s  d'un 
libraire ,    mort  d'une  jiydropisie 
de  poitrine ,  h  Paris ,  sa   patrie  , 
au  mois  d'aoât  1751  ,  âgé  de  5^ 
ans  ,  fut  chargé  de  composer  tous 
les  avis  qui  se  mettoient  en  léXer 
des  ouvrages  que  son  père  faisoit 
imprimer.  Il  composa  une  inHui~ 
té  de' petites  pièces  à  la  gloTre 
des  auteurs  de  son  temps  ;  et  finit 
par  faire ,  conjointement  avec  Sé- 
guineau  ,  avocat  au  parlem^atjt  , 
mort    en    septembre  1722,    une 
tragédie  ôHyEgiste  ,  qui  fut  repré- 
sentée le  1 8  novembre  1 72 1 ,  et  en  1; 
assez  de  succès;  cependant  elle 
n'a  point  été  imprimée.  Au  sortir 
de  ses  études,  Pralard  fut  destiné 
à   la    profession   d'avocat,   qu*il 
n'exerça  point.  Le  jeu  fut  sa  pas-, 
sion  dominante ,  et  l'empêcha  de 
se  livrer  à   la   littérature  et  à  la 
poésie  ,  dans  lesquels  il  auroit  pu 
se  distinguer.  Sa  folle  passion  hif 
fit  manger  en  peu   de  temps   le 
bien  qu'il  reçut  de  la  riche  suc- 
cession de  ses  parens. 

*  PRANDI  (  Autoîne)  ,  patrir. 
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tien  ae  Ravenne ,  né  le  1 3  t)cta- 

})re  i559 ,  devint  chanoine  de 
a  métropole  de  sa  patrie  ,  et 
prieur  deSt.-Albert.  On  a  de  lui, 
J.  OrcÊtio  ad  cardinaîem  Petrum 
Aldobrandinum  archiepiscopum 
Ravennatem  in  primo  ad  archi- 
episcopalem  ejus  ecclesiam  in^ 
gressu  ,  Ëononiae  ,  1606.  II.  Plu- 
sieurs ;?ièc^.ç  de  vers  insérées  dans 
les  recueils  du  temps.  Prandi 
mourut  à  Ravenne  le  6  octobre 
}6i8  ,  et  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges manuscrits. 

*  PRANZONI  (Nicolas),  du 
mont  -  Cassin  ,  dans  la  Marche- 
d'Ancôné ,  qui  vivoit  sous  Léon  X, 
professa  les  belles-lettres  à  Ra- 
guse ,  à  Venise  et  ailleurs,  avec 
la  réputation  de  bon  poète  et 
d'orateur.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  De  memoriœ  naturalis 
reparatione  opùsculutn^  Aficona;, 
i5i8.  Il  a  encore  laissé  plusieurs 
Ynanuscrits . 

PRASLIN ,  Voy,  Choisebl. 

PRAT  (Du).  >Vdyez  Dupbat. 

♦  PRATENSIS  ou  A  PRATIS 
|!  Jasou) ,  docteur  en  médccice  , 
né  à  Ziric,zée  en  Zélande  ,  iloris- 
soit  vers  Fan  iS^b.  La  diversité  de 
ses  talens  le  fit  connoître  avanta- 
geusement ;  et  il  se  distingua  sur- 
tout en  poésie  ,  dans  la  composi- 
tion des  vers  héroïques.  Il  mou- 
rut dans  sa  ville  natale  le  ^22  mai 
i558.  On  a  de  lui  ,  I.  Libriduo 
àe  uteris  ,  Antwerpiae  ,  i5î:^4  » 
în-4°  j  Amslelodaiai ,  lôSy,  in- 12. 
II.  De  parturiente  et  parlu  liber ^ 
Antwerpiôe ,  i5ïj7  ,  in-4'' .;  Amstt- 
lodami,  1657  >  ^"~i^*  ^11*  Liber 
Je  arcendd  sterilitate  et  progi- 
gnendis  liberis^  A  ntwerpiaî,  1 5o  i  j 
in-4®  ;  Amftelodauii,  i657,în-i2. 
ly.  De  tuendd^  valetudine  libri 

rituor,  Antveerpia*,  i538,in-4®. 
De  Cerebri  morbis  ,  hoc  est , 
émrdbusferè  curandls  liber  ^  Ba- 

t.   XI?. 
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sileœ  ,  t549  i  iti-8°-  La  bonne  la- 
tinité de  ces  ouvrages  les  l'eroit 
estimer,  si  les  maximes  frivoles 
aue  Tauteur  a  répandues  jusques 
dans  sa  pratique  ,  ne  rondoient 
fautif  oti  inutde  tout  ce  qu'il 
avance  sur  la  cure  des  maladies. 
On  est  d'ailleurs  rebuté  de  la  lec- 
ture de  ses  ouvrages  par  l'imbé- 
cille  crédulité  de  l'auteur.  II  dé- 
bite les  contes  les  plus  ridicules 
et  les  histoires  les  plus  apocri- 
phes  sur  l'art  de  faire  des  enfans , 
et  les  visites  que  les  jeunes  veuves 
reçoivent  pendant  la  nuit  de  la 
part  de  leurs  maris  qu'elles  ont 
enterrés. 


PR/VTEOLUS  (  Gabriel  ) ,  au- 
trement DU  Pue  AU  ,*  ué  au  com- 
mencement du  seizième  siècle ,  et 
mort  en  i585 ,  docteur  de  sor- 
bonne  ,  n'a  pas  fait  un  honneur 
infîni  à  cette  savante  faculté  ;  et 
quoique  vivant  dans  un  temps  où 
Ton  commeuçoit  à  secouer  plu- 
sieurs préjugés  des  siècles  précé- 
dcns  ,  il  en  conserva  quelques- 
uns  ,  même  des  plus  grossiers. 
La  Géomancie  de  Catlan  ,  qu'il 
mit  au  jour  et  qu'il  çâigmenta  f 
en  est  une  preuve.  Ses  Traités 
de  doctrine  et  d'Histoire  ecclé- 
siastique ,  tels  que  son  Elenchus 
hœi'eticàrum  ,  Colore  ,  i6o5  , 
in-4*' ,  lirent  plus  d'honneur  à  soni 
zèle  i  mais  ctitElenchus  compren4. 
des  gens  qui  ne  doivent  pas  êlrc 
placés  parmi  les  hérétiques. 


*PRATI  (François),  de>Io- 
dène  ,  vivoit  dans  le  dix-septièm« 
siècle.  On  a  de  lui  ,.I.  Compen-^ 
die  délia  somma  d(d  cardinale 
Toledo  ,  tradotla  délia  lingua  la:- 
tina  heir  italiana,  IL  Frutti  délia 
storia  di  D.  Gioachino  Seranti  , 
tri/tiotti  délia  spagnuqlo  ,  Vemsé, 
1617.  llj.  Awisi  di  Parnaso  ^ 
owero  çompendio .  de  RagguagU 
del  Boecalini  >  i654*  Cet  abrégé 
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fur  mis  à  l'index  à  Rome  par  un 
décret  reedu  le  i3  aoAt  de  la 
même  année. 

»  PRATILLI  (  Francoi»-Marie), 
chanoine  de  Capoue  ,  un  des 
hommes  les  plut  érudits  du  i^* 
siècle  ,  a  donné  ,  I.  *  Historia 
princîpwn  Longobardoium  ,  quœ 
continet  alquot  opus^ula  de  re- 
i  fyus  LongobartlorumBpne\^êntan€ç 
ctitn  provinciœ ,  quœ  modo  ne- 
cnumjerè  est  NeapoUtanum ,  e  iç . , 
Seapoli ,  1754  >  5  vol.  iu-4°.  Ca- 
mille Pellegrini ,  le  jeune  ,  de  Ca- 
poue, connu  par  une  assez  bonne 
Histoire  des  temps  les  plus  reculés, 
publia  k  ^apIes  ,  en  i645  ,  cette 
histoire dtpuis  720 jusqu'à  iiSj, 
qui  fut  insérée  dans  les  Collec- 
lions  historiques  de  Burmann  et 
de  Muralori.  Cette  môme  histoire 
fut  considérablement  augmentée 
par  Pratilli ,  qui  renrichit  de 
plusieurs  dissertations  el  de  la  vie 
de  Pellegrini.  U.  De  consoîari 
délia  pro\>incia  délia  campania  , 
dissertazione  y  Naples,  1767.  111,. 
La  Fia  -  Appia  riconosciuta  e 
di^cHtta  da  Roma  a  Brindisi  ^ 
Naples  ,  1745  ,  in-fol.  fig.  Pi^tili 
mourut  vers  Fan  1770. 

t  PRATINAS  ,  poète  tragîqap 
de Phlionte,  ville  du  Péloponnèse^ 
voisine  de  Sicj'one ,  floi  issoit  vers 
l'an  5oo  avant  J.C.  Ce  poète étpit 
contemporain  d'Eschileetde  Ché- 
ryle ,  qui  écrivoient  dans  lé  même 
genre, et  dont  illutle  concurrent, 
il  composa  le  premier  de  ces  piè- 
ces do  rhéafre  connues  des  Grec^ 
sous  le  nom  de  Satires ,  qui 
étoieut  des  espèces  de  farces.  Pen- 
dant qu'on  en  représentoit  wnè  î| 
Athènes  ,  les  échal'auds  qui  por- 
toient  les  spectateurs  se  rompi- 
rent ;  ce  qui  détermina  les  Athé- 
niens à  faire  construire  un  théâtre 
d.^ns  les  formes.  Suidas  dit  que 
pra^'nas    x|Ç    rejnporta   le  prô^  , 
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qu'une  fois  ,  quoiqu'il  eût  composé 
jusqu'à  cinquante ^p^^/Tzej  drama- 
tiques ;  et  parmi  ces  cinquante  oq 
comprend  trente-deux  farces  con- 
nues sous  le  npm  de  Satires.  Oa 
en  trouve  quelques  fragmeifs  <lans 
Je  Cornus  poetarum  grœcorum  , 
Genève,  1606 et  |6i4»  2  volumes 
in-folio.  Pralinas  vivoit  en  même 
temps  qu'Eschjle  et  que  Chèriie , 
et  disputa  le  prix  de  la  traçédia 
contre  ei^x. 

PRATO  (  Jérôme  de  ) ,  de  Vrf- 
rone  ,  illustre  savant  de  la  con- 
grégation de  l'oratoire  de  cette 
ville  >  a  publié  ,  I.  Xfe  chranicLf 
iiùris  duolms  ab  JSusebio  Ccpsa-» 
riensi  scriptis  et  edUis  ;  avcedufit 
JragJT^enta  graica,  ex  lihro  I ,  qhm 
excerpta  à  Georgio  éty/fV^lio ,  Ve- 
roua  ,  1750.  H.  Sulpicii  Severi 
operaadmss^  codLces emendntal^ 
noti&qu^  obs^PkfatiQniht^  ei  dis- 
serlatianibus  Ult^s^r^ta  »  V^erona, 
1754»  2  vol.  iu-fol.  Jiirmn^  d^ 
Prato  mourut  ^  dfin&  sa  patrie  ^ 
vers  1765. 

*  PRATOVÊCÇHIO  (  Don^to 
da  ) ,  nommé  aussi  del  CasentinÇy 
provmce  dont  lait  partie  le  Hçu 
de  Prato vecchio  ,  où  il  i^aquit  en 
i33o  ,  entretint  un  commerce  de 
lettres  avec  Pétrarque  ,  et  fut 
pendant  plusieurs  années  profes<* 
seur  de  graminaire,  a  Venise.  Ce 
fut  à  lui  que  Pétrarque  adressa 
son  traité  De  suî  ipsius  et  rnuka" 
mm  ignorantid,  Donato  fut  aussi 
l'ami  de  Boccace ,  qui  en  ps^rle 
dans  sa  Généalogie  des  di^ux  ,^ 
livre  XV  j  chap.  i3.  Ce  grammair 
rien  ,  après  avoir  quitté  Venise , 
se  retira  h.  Ferrare  oix  il  enseigna 
les  belles  lettres  a  Nicolas  lit 
d^Est ,  qui  Je  fit  son  chancelier  ; 
ce  fi;t  pour  ce  dçmier  quç  Uq- 
nato  traduisit  ,  en  lapgue  ita- 
lienne ,  les  Hommes  illustre^  d^ 
Piutçirçu^ ,  et  à  qui  il  dédia  l\ 
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tMefucèion  ,  eh  langue  italientie  > 
de  l'ouvrage  de  Boccace  ,  des 
Femmes  Illustres.  Les  manus- 
crits de  ces  deux  ou\r.iges  se 
conservoient  à  la  bibliothèque  de 
Turin,  Oo  ignore  Tépoque  de  la 
\     mort  de  Donato.  . 

*  PRATT  (  Charles),  comte 
de  Camden ,  en  Angleterre  ,  troi- 
sième fils  de  sir  Jean  Pratt ,  avocat 
et  premier  ]uge  de  la  cour  du 
banc  du  roi  ,  néen  i^iS.  Pendant 
plusieurs  années  ,  Pratt  n'avança 
pas  dans  cette  carrière  ;  mais 
Menley ,  qui  depuis  fut  lorid  cban- 
celîer ,  s'étant irrtéressé à  lui ,  il  eut 
bientôt  une  nombreuse  clientelle  ; 
son  protecteur  lui  ménagea  aussi 
]a  faveur  de  Pitl.  Henley  ayant 
été  appelé  h  la  chambre  haute , 
jcn  1757,  Pratt  fut  nommé  procu- 
reur-général,  et,  en  176»,  pi'e- 
mier  juge  de  la  cour  des  plaids 
communs»  fl  àe  distingua ,  dans 
cette  place  éminente ,  par  aa  con- 
duite dans  l'afiBÏre  de  Wi^kes , 
qu'il  fk  décharger  d'accusation. 
Le  plaidoyer  qu'il  prononça  dans 
cette  occasion ,  aussi  éloquent  que 
profond  dans  la  connoissance  des 
fois  ,  lui  mérita  les  honneurs  que 
le  corps  de  la  ville  hii  renoit,  en 
votant  que  son  portrait  seroit 
placé  k  Gnildhall ,  et  que  la  pa- 
tente du  dtoit  de  bourgeoisie  de 
liOndres  lui  «eroit  envoyée  dans 
une  boëte  d'or.  Plusieurs  autres 
villes  hiî  firent  le  même  honneur. 
En  1765  ,  Pratt  fut  créé  pair  ;  et 
ISnnée  suivante,  k)rd  chancelier. 
Dans  cette  place,  il  se  conciKa 
la  pltis  haut^  estime  par  les  ser- 
vices qu'il  rendit.  A  l'occasion 
des  élections  de  Middlese^c  ^  il 
exprima  son  opinion  contre  là 
cour ,  et  les  sceaux  lui  furent 
ùtés.  Plusieurs  membres  de  l'ad- 
rainistralion  donnèrent  aussitôt 
leur  d^hiisàipn.  Le  Jord  Cam- 
disû  se  'i^^nzU  encore  depuis  par 
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sa  fermeté  dans  la  question  des 
libelles  ;  il  s'opposa  très-ferme- 
ment a  la  doctnne  que  les  puis-i 
sances  du  gouvernement  a  voient 
énoncée  >  k  savoir  ,  que  les  Jtirés 
n'étoient  juçes  que  du  fait,  et 
non  dvt  droit.  Dans  la  giierré 
d'Amérique  ,  il  sut  résister  en- 
core aux  mesures  coercitives  du 
fouvememcnt.  Enfin ,  en  1 78.2  , 
ratt  fut  nommé  président  du. 
conseil  :  l'année  suivante  i)  domm 
sa  démission  ;  mais  ayant  été  de- 
puis remis  dans  cette  pl^e  ,  il  la 
remplit  jusqu'à  sa  mort ,  arrivéer 
en  1794.  ♦ 

PRAXAGORAS  ,  d'Athènes  , 
Vîvoit  vers  Tan  345  de  J.-C.  N'é- 
tant encore  âgé  que  drx-neuf  ans  > 
il  publiai.' Histoire  deS  t&is  (CA^ 
t'iènes;  et  k  vingt-deux  ,'la  P^ié  d& 
Constantin  ,  dans  lacfueHe,  quoi- 
que païen ,  il  parle  très-avanl.igeu* 
sèment  de  ce  prince.  Il  avoit  aru^i 
écrit  \^ H istGÏred^  Alexandre,' 

,  PR  AXÉAS  ,  héré^lrfrqutî  du 
deuxième  siècle  ,  étok  d'Asie  , 
d'oti  il  alla  à  Kome  ,  dn  temps  di»' 
pape  Eleuthère.  Il  sy  déclara' 
contre  les  moutanistes ,  et  obligea 
le  pape  de  révoquer  les  lettres 
de  cwnmunion  qu'il*  leur  «voit 
accordées.  Il  tomba  lut  -  m^nlè- 
daiîïS  rhérénie ,  ne  i-econnoissant' 
qu*«iïe  seule  personne  dans  la^ 
Trinité  ,  et  disant  môme  qiie  le 
pèi-e  avoit  été  crucifié  ,  qe  qw  £ut' 
depuis  9«ivi  par  les  hérétiques 
noéliéns,  par  les  «al>cWien*  et' 
pî»r  les  patripasstens.  Terliiffien^, 
devenu  moutaniste ,  écrivit  ffvee 
véhémence  contre  Praxégs.  11  re- 
vint deux  ou  trois  fois  (|anf<  lé  seiîi^ 
de  l'Église ,  mais  il  niOur^t  dan^ 
rkérésie. 

PRAXILE  au  m^tkîLLA  ,.' 
dame  de  SicyoBe ,  fltwn^sbit'vferf 
¥àn  49»  avant  Jéistte^hriàt.  Se# 
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talens  poétiques  la  firent  Ihettre 
au  nombre  des  neuf  poètes  lyri- 
ques dont  les  poésies  ont  cté  re- 
cueillies à  Hajiibourgj  en  1754  > 
in-4'.  On  dit  que  Praxilla  invetita 
une  espèce  de  vers ,  qui  de  son 
jiom  fut  appelée  Praxiléemie. 

PRAXITÈLE ,  sculpteur  célè- 
bre ,  né  dans  la  Qraude-Grècc 
ou  la  Calabré ,  florissoit  vers  l'an 
564  ^^^^^  J.  C.  Il  travailloiC  prin- 
fûpalement  sur  le  marbre  de  Par- 
ros  ,  et  sembloit  l'animer  par  s^n 
art.  Tous  ses  ouvrages  étoient 
d'une  grande  beauté  ;  on  ne  sa- 
voit  auquel  donner  la  préférence  : 
il  falloit  être  lui-même  pour  en 
juger.  La  fameuse  Phryné  ,  ayant 
obtenu  de  Praxitèle  la  permission 
^de  choisir,  son  plus  bel  ouvrage  , 
*S€  servit  d'un  stratagème  pour  le 
connoître.  Elle  fit  annoncer  à  ce 
célèbre  artiste  que  le  feu  étoit  k 
8on  atelier  ;  alors  tout  hors  de 
lui-même  ,  il  s'éciia  :  «  Je  suis 
perdu  si  les  flammes  n'ont  point 
épargné  mon  Satyre  et  mon  Cu- 
pidon  !  »  Phrvné  sachant  le  se- 
cret de  Praxitèle  ,  le  rassura  sur 
cette  fausse  alarme  ,  et  demanda 
le  Cupidon ,  qu'elle  obtint.  Lies 
anciens  auteurs  ont  beaucoup 
vanté  une  autre  statue  de  l'a- 
mpur ,  faite  par  ce  sculpteur.  Une 
des  statues  de  Phrvné  ,  par  Pra- 
xitèle ,  fut  placée  à  Delphes 
même ,  entre  celles  d'Archidamus, 
roi  de  Sparte ,  et  de  Philippe , 
roi  de  Macédoine.  Les  habitans^ 
de  nie  de  Cos  avoient  demandé 
une  statue  de  Vénus  k  Praxitèle. 
Il  en  fit  deux ,  dont  il  leur  donna 
le  choix  pour  le  même  prix.  L'une- 
.étoit  nue ,  l'autre  voilée  ,  mais  la 
premièi^.  l'emportoit  infiniment 
pour  la  beauté.  Ceux  de  Cos  don- 
nèrent la  préférence  k  la  dernière  , 
ne  voulant  pas  intrpduire  dans 
leur  ville  des  images  capables  de 
faire  ^  des  impressions  Uop  vives^ 
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sur  la  jeunesse.  Les  GniJ^en'^ 
achetèrent  aNCC  joie  la  Vénus  re-' 
butée  ,  qui  fit  depuis  la  gloire  dé 
leur  ville.  On  alloit  €\près  du 
fort  loin  pour  voir  celte  statue  ,• 
qui  passoit  pour  l'ouvrage  leplus* 
achevé  de, Praxitèle.  Nicodème  , 
roi  de  Biihjiiie  ,  en  faisoit  un  tel 
cas ,  qu'il  offrit  aux  babitans 
d'aequittcr  toutes  leurs  dettes,  qui 
étoieni  fort  considérables  ,  s'ils» 
vouloienl  la  lui  céder.  Ils  crurent 
que  ce  seroit  se^  déshonorer  et 
même  s'appauvrir,  que  de  vendre 
pour  quelque  prix  que  ce  fût  une 
statue  qu'ds  regar<loieat  comme 
leur  gloire  et  comme  leur  trésor... 
Praxitèle  sVsV  rendo  recommau- 
dable  par  le  choix  qii'il  savoit 
faire  de  la  nature.  Les  Grâces 
conduisoieut  son  ciseau  ,  et  sou 
génie  douooit  la  vie  k  la  matière.^ 
On  rapporte  qu'Isabelle  d'Est , 
grand'mère  du  duc  de  Manloue  » 
possédoit  la  fameuse  statue  de  l'A- 
mour par  Praxitèle.  Cette  prin- 
cesse avoit  aussi  dans  son  cabinet 
un  Cupidon  de  Michel  -  Ange, 
qu'elle  montra  au  président  de 
Thou  dans  ses  voyages  dltalic» 
Cette  statue,  lui  parut  un  chef- 
d'œuvre  ;  mais  lorsqu'on  lui  eut 
montre  celi^  de  Praxitèle,  il  eut 
honte  eu  quelque  sorte  d'avoir 
loué  le  premier  Cupidon  ,  et  man- 
qua d  expressions  pour  louer 
lautre«. 

PRÉ ,  (  Du)  Foyez  Dopai. 

PREAU ,  ( Du  ).  r.  Prateolds^ 

PREAUX ,  (  Des  )  Voyez  IV. 

BOILEAU  (  NiGola*  ).  * 

PRÉCIEUX  (Jacques),  béné-. 
dictindela  congrégation  deSaint- 
Maur,  né  k  Richelieu  en  1722,. 
mort  vers  la  fin  du  .}§•,, siècle , 
étoit  profondément  ^jlt§p  danS' 
rhistoire  \  \l  s^  ti;availU  k  celle  di». 
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Berry ,  et  a  donné  en  1767  ,  avec 
<3oin  Poirier  ,  le  onzième  volume 
du  Recueil  des  Historiens  de^ 
Gaules. 

*  PREDÏERI ,  (  Luc  Antoine) 
célèbre  compositeur  ,  né  à  Bolo- 
ghe  vers  la  nn  du  ij*  siècle ,  mort 
dans  sa  patrie  vers  174^»  ftit  at- 
taché au  sei-vIce  çle  la  cour  de 
Vienne  ,  où  il  a  demeuré  presaue 
toute  sa  vie.  Compté  parmi  les 
plus  habiles  maîtres  de  son  temps, 
it  fut  Tun  de  ceux  qui  ont  réuni 
le  plus  heureusement  l'ancien 
goût  et  le  moderne.  Il  ëloit  doué 
d'une  belle  imagination  et  d'une 
grande  vérité  d'expression  ;  il 
avoit  infiniment  d'esprit  et  la  con- 
versation fort  agréable  ;  au^si 
l'empereur  Charles  VI ,  qui  Pai- 
moit  beaucoup  ,  se  plaisoit  sou- 
vent k  causer  avec  lui.  Ses  ou- 
vrages dramatiques  sont  forf  es- 
timés. Parmi  les  principaux  ,  nous 
citerons  ,  I.  Griselda  d'Apostolo- 
Zeno ,  à  Bologne  ,  en  1 7 1 1  •  H* 
AstaHo  ,  de  Zeno  et  de  Pariati , 
à  Rome ,  en  1715.  III.  Lucio  Pa- 
pirio  ,  de  Salvi,  à  Bologne.  IV»  // 
Trionfodi  Solimano ,  à  Florence , 
en  1719.  V.  Mérope ,  par  Zeno  , 
îi  Florence.  VI.  Scipione  il  grande, 
à  Venise ,  en  1731.  VII.  Zoe ,  par 
Si  Ivan  i ,  k  Venise  ,"  en  i  736.  VÎII. 
//  sacrifizio  d'Abramo  ,  Vienne  , 
1738.  IX.  Isacco  figura  del  Re^ 
dentore ,  par  Métastase  ,  Vienne, 
J740. 

*  PRÉ  JEAN  DEBIDOUX  ,|é^ 
néral  des  galères  sous  Louis  XII , 
fit  entrer ,  dès  Pan  i^iS  ,  des  ga- 
Içres  d.c  la  Méditerrannée  dans 
l'Océan  ^  où  l'on  n'avoit  pas  cru 
jusques-lh  qu'il  fût  possible  dVn> 
introduire.  Depuis  ,  sous  Fran- 
çois I^'^  elles  fhrent  plusieurs 
fois  employées  sur  l'Océan  ;   il  y 

.eut  aussi  un  combat  naval ,  de 
^  1^145  >  contre  les  Anglais.  On  a 
•    klPg-lÇïnp^  att^i^u^  k  J^a^  Mal- 
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thieù  Chazelles ,  la  gloire  de  cette 
introduction.  {Foj,  ce  nom)* 

*  I,n>REISLER  (  Jean -Mar- 
tin ) ,  graveur ,  né  à  Nurem- 
berg en  1722  ,  vint  séjourner 
auelque  temps  k  Paris  ,  et  alla 
demeurer  k  Copenhague  ,  où  il 
s'établit.  On  a  de  lui ,  Sémiramèt 
couronnant  Ninus ,  d'après  le 
Guide  ;  un  Ganimède  ;  une  Bcu:^ 
chanale  ^  etc. 

*  II.  PREISLER,  (Jean-Juste) 
frère  du  précédent,  peintre  et 
graveur ,  domicilié  k  Nuremberg , 
a  gravé  entre  autres  les  plu»  bel- 
les statues  antiques  de  Rome,  d'a- 
près Bouchardon  ,  et  la  plupart 
des  sujets  que  Rubens  représenta 
sur  les  plafonds  de  l'église  des 
jésuites  d'Anvers. 

*  m.  PREÏSLER  (Georges- 
Martin  ) ,  graveur  ,  frère  des  pré-- 
cédcns  ,  et  demeurant  aussi  k 
Nuremberg,  grava  beaucoup  de 
portraits  ,  entre  lesquels  on  re^ 
marque  celui  de  Rubens ,  et  les 
plus  belles  statues  antiques  do 
Rome  et  de  Florence. 

PREMÏSLAS  ou  PaisMistis  , 
fils  d'un  paysan  bohémien  ,  dut 
la  royauté  ,  dit-on  ,  k  un  heureux 
hasard.  L'an  (332  ,  les  Bohémiens 
livrés  k  l'anarchie ,  ne  s'accordant 
pomt  pour  l'élection  d'un  roi  y 
d  fut  décidé  qu'on  placeroit  dans, 
une  plaine  un  cheval  sans  bride 
et  sans  frein  ;  qu'on  le  laisseroit 
aller  librement  k  l'aventure;,  et 
que  celui  près  duquel  l'animai 
s  arrêteroit ,  seroit  reconnu  mo- 
jaarque.  Premislas  étoit  pour  lors 
occupé  k  labourer  s^  champ  , 
sans  se  douter  de  ce  qui  se  prë- 
puroité  Le  cheval  va  droit  k  lui  1 
aussitôt  il  est  proclamé  roi,  et 
la  tewe  qu'il  cultivoit  est  encore- 
appelée  en  Bohème.,  le  champ, 
au  roi.  Il  épousa  la  princesse  Li-. 
bus^a  2  destinée  k.  celui  ^ui  .4.0:^ 
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XHMt  monter  sur  le  trône  ;  fit  Je 
boniK^s  lois  ,  entoura  de  murail* 
les  U  ville  de  Prague ,  «t  porta 
diguement  le  sceptre  ,  jusqu'à 
Tan  1^76,  qu'il  mourut  ,  laissaut 
un  fils  qui  lui  succéda. 

l.PRÉMONTVAL(Pierro  le 
^iit^y  de) ,  de  Tacadémie  des 
sciences  de  Berlin  ,  naquit  à 
Chn'nMitoii  en  17 16.  Son  goût  pour 
les  inalhémaliques  lui  fit  ouvrir 
ki  Paris  ,  eu  1 740  ,  une  école  gra- 
tuite de  cetJe  science.  11  ibrma 
qjielquesexcellfnsélèves.  La  caus- 
ticité orgueilleuse  de  son  carac* 
tère  lui  ayant  fait  beaucoup 
d'eum^mis  ,  il  quitta  la  Franco  , 
passa  nn  an  ou  deux  à  Bàle  ,  erra 
ëansquelqués  villes  d'Allemagne, 
et  fixa  ensuite  sa  résidence  à  Ber- 
lin ,  où  il  eut  des  succès  et  des 
querelles.  Ce  fut  alors  qu'il  se 
mit  au  ranff  des  auteurs.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  La  Monogamie 
ou  rUnitédans le  mariage ,  1 75 1  , 
3  vol.  în-S"  :  ouvrage  savant ,  bi- 
zarre et  ennuyeux.  U.  Le  Diogsne 
de  cPAIembert ,  in-  m  :  livre  moins 
ennujeux  que  le  précédent,  mais 
écrit  avec  la  même  incorrection  , 
«t  avec  cette  licence  et  cet  enthou- 
siasme factice  de  quelques-uns  de 
nos  sophistes  modernes.  III.  Pré" 
Sers^atifs  contre  la  conttfftion  de 
la  langue  française   en  AUema-^ 

5  ne  ,  1761  ,  in-S».  C'est  le  meiU 
?ur  de  tous  ses  livres.  IV,  De 
YEspfit  dm  Fontenelie  ,  1744  , 
jlfri  I  a>  V.  Dtt  Hasard  fous  fempi}  e 
de  la  proi^idenee  ,  1 754  >  i*i-8*>, 
Vî,  Pensées  sur  la  liberté.  Vif. 
Plusieurs  Mémoires  dans  le  re- 
cueil de  <j§ux  de  l'académie  de 
B^tiit],  Il  mourut  dans  cette  ville 
eu  1767,  Dans  plusieurs  passages 
de  se»  écrits ,  ii  se  déclarti  pour  le 
^ciuianisme  ;  il  a  môme  donné 
en  faveiTr  des  atomes  d'Kpicnre  , 
de  creuses  spéculations  sur  les 
tfe«U€çj ,  wlidtmwl  véfwtées  pr 


PREP 

les  abbés  N#noUe  et  Bergîev ,  et 
par  Voltaire  mêMe  dont  le  sut* 
Hragc  en  pareil  matière  ne  peut 
être  suspect.  On  trouve  cependant 
dans  quelques-uns  de  ses  ouvra^ 
ges  des  témoignages  honorables 
en  faveur  du  christianisme ,  et 
en  parlicuTîer  àes  religieux ,  qu'il 
regarde  comme  les  conservateurs 
des  sciences  et  des  arts  ,  dans  les 
temps  d  ignorance.. 

♦If.  PRÉMO]VTVAL(Marîe- 

Anne -Victoire  Pigeon),  femme 
du  précédent ,  née  k  Paris  en 
1724,  morte  peu  de  temps  après 
son  mari ,  fut  lectrice  de  l'é- 
poi^e  dn  pnnce  Henri  de  Prusse, 
et  a  publié  ,  ï.  Mémoire  sur  ht 
vie  de  Jean  Pigeon ,  1750 ,  în-8*. 
II.  Le  Mécaniste  philosophe. 

PRENESTINUS,  préteur  daos 
l'armée  de  Papirius-Cursor,  ver» 
l'an  320  Rvapt  J.  -  C. ,  B^imita 
point  la  valeur  de  son  général. 
Saisi  d'une  ll^cbe  frayeur ,  il  mena 
sa  iroupe  à  un  combat  avec  la 
lenteur  d'un  homme  qui  craint  la 
mort.  Le  coOsul  Papir'ins ,  après^ 
la  vicioirc,  le  \\\  venir,  etse  pro- 
menant devant  sa  tente ,  cdna- 
uKmda  au  licteur  de  lever  la  ha-<, 
ehe.  A  cet  ordre ,  Prenestinns  fut 
glacé  d'effroi  ••  <  Ça  donc  ,  lic- 
teur, ajouta  le  consul,  coupez 
cette  racine  qui  nuit  au  passage.  » 
Il  le  renvoya  ainsi ,  troublé  par 
la  crainte  du  dernier  supplice,  et 
lui  donna  une  k'çon  utde  pour 
l'avenir, 

♦PRENNER  (Antoine- Jo- 
seph ) ,  graveur ,  de  Strasbourg , 
mort  \k   Rome    en   1761 ,   k    3o 
ans ,  a  donné  un  grand  nombre 
de  pièces  d'après  les  plus  fameux    . 
peintres  de  1  Italie  et  de  la  Flan- 
dre, parmi  lesquelles  on  remar-    , 
que  ,  sur- tout  ,  les  peintures  du 
ch^loau  deCaprarole  ,  suivant  les    • 
dessins  de  Frédéric  ZiucchaixK 
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tREt>OSÏTlVUS  (Pierre) , 
théologien  scolastique  de  Tiini- 
versité  de  Paris  ,  au  commence- 
rrtent  du  i3*  siècle,  a  laissé  une 
Somme  de  théologie  qui  n'a  point 
été  imprimée,  et  dont  on  ne  doit 
avoir  aucun  regret. 

*  ï.  PRÉS  (J^ean  des),  musicien 
ordinaire  de  la  musique  du  roi  , 
en  1680 ,  avoil  étudié  la  médecine 
et  avoit  lait  quelques  progrès 
dans  celle  science.  Ayant  de- 
mandé et  obtenu  une  audience 
4e  Louis  XIV,  il  dit  à  ce  prince 
^lie  depuis  douze  ans  qu'il  avoit 
rhonneur  d'être  de  sa  musique  , 
il  avoil  remarqué  que  tous  ses 
confrères  avoient  encore  plus  be- 
Soin  d'un  médecin  pour  les  trai- 
ter lorsfiu'îls  avoient  bu  ,  que 
d'uri  maièrè  pour  les  faire  chan- 
ter ;  et  que  si  sa  majesté  vouloit 
ïui  permettre  de  s'absenter  quel- 
que temps ,  il  espéroit  pouvoir 
lui  rendre  des  services  plus  con- 
sidérables qu*eh  restant  a  sa  chà- 

Êellé  ,  lorsqu'il  auroit  pris  le 
ortnei  de  docteur.  Louis  XlV , 
trouvant  sA  dtrmànde  {Plaisante, 
dit  h  ceux  qui  Tentouroient  :  Que 
diroit  Molière,  s'il  vivoit  encore  , 
de  ce  qu'un  musicien  demande  h 
se  faire  médecin  ?  Des  Prés  ayant 
obtenu  la  permission  du  moilar- 
que,  se  livra  si  particulièrement 
à  l'étude  de  ta  médecine,  au'il 
reçut  en  effet  le  bonnet  de  cloc- 
léur  ,  et  fut  assez  bon  médecin. 
Jean  des  Prés  est  mort  à  Paris 
▼ers  Tannée  17 10.     ' 

tl.PRÊS  (Des).  r.MoNTPïZAT. 

*  î^hÉSEVOt  (  Joseph  ) ,  iivo. 
cat  au  ci -devant  parlement  de 
Dijon  9  mort  président  de  l'adml- 
nistratiotx.^en traie  du  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or,  a  donné  , 
1.  Courts  d'étude  sur  les  lois  nou- 
pelles  y  Dijon  ,  1790 ,  i  vol.  in-4*. 


ÏL  Principes  de  législation  ci- 
if  i  le ,  ibid.  1791,  ii:-S«».  Il  s'est 
essayé  dan.*»  le  genre  dramatique; 
mais  sespièces  a'ont  poiut  été  ini- 
prihaces. 

+  PRESLES  ou  PRAESLES 
(  Raoul  de  ) ,  ïïls  naturel  du  jon- 
dateur  du  collège  de  Presles  ,  avo- 
cat-général du  parlement  de  Pa- 
ris ,  puis  maître  des  requêtes  de 
l'hôlel  du  roi  Charles  V  ,  iut  hii- 
torîen  et  poète  de  ce  prince.  Ce 
fut  par  son  ordre  qu'd  traduisit 
en  français  la  Cité  de  Dieu  ,  de 
Saint  Augustin.  11  lui  lit  paver 
pour  ses  honoraires  4ooo  livres  , 
somme  énorme  pour  le  temps,  et 
lui  dbima  ,  en  outre  ,  une  charge 
de  maître  des  nquétes.  La  bi- 
bliothèque impériale  possède  plu- 
sieurs de  ses  manuscrits.  Sa  Tra- 
ductiàn  a  été  i.nprimée  à  Abbe- 
ville  en  i486  ,  en  'i  vol.  in-fol. 
Elle  est  rare.  Elle  fut  aussi  im- 
primée k  Paris  en  i55i.  C'est  la 
première  version  française  de  de 
savant  Traité.  On  a  eucore  de 
Raoul  un  TtHiité  des  puissances 
ecclésiastique  et  séculière  ,  qjie 
Goldast  a  fait  imprimer  dans  le 
premier  totne  dfi  sh  MoriHi  riiié- 
C'est  un  abréf^t  du  Songe  dii  \  tr- 
gier,  que  de  IVesIes  Kl  à  La  iiot- 
licitation  du  roi  Charles  W  \\j 
a  de  fortes  raisons  de  cnnre  qniUl 
est  aussi  Tau  leur  du  Sonçre  fia 
Vergier^  i!\%\  ^  iti-fcil,  et  cjn'oti 
trouve 'encore  ilan^  lc:i  Lihi^riés 
de  l'église  g:dlicaue,  lyôi  1  4 
vol.  in -fol*  Ce  ïuvîiut  iiioiirtit 
vers  l'an  i38a. 

PRESTET  (  Jean)  ,  fils  d'uh 
huissier  de  Cnâlohs-sar-Saôné , 
vetiu  jeune  h  Paris ,  entra  au  ser- 
vice au  P.  MaL>branche  ,  qui ,  lui 
trouvant  des  dispositions  pour 
les  sciences ,  lui  apprit  les  mathé- 
matiques. Le  disciple  y  lit  en  peu 
de  t«mps  de  si  grands  progrès , 
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3 n'a  rage  de  27  ans ,  en  1675  ,  il 
onna  ïii  2*  édition  de  ses  Élé- 
mens  de  mathématiques,  La  meil- 
leure qdifjon  de  cet  ouvrage  est 
celle  de  1689  ,  en  1  vol.  in-4*.' 
On  y  trouve  un  très-grand  nom- 
})re'de  problèmes  curieux,  dont 
les  jeunes  matliématiclens  peur 
yenl  se  servir  comme  d'exemples 
pour  s'exercer.  i'*es\.  principale- 
ment en  ce  point  qu'il  est  recom- 
manflable.  I^  P.  Preslet  trouve 
par  l'art  des  combinaisons,  que 
ce  fameux  vers  lutin  : 

Tôt  t'ibi  sunt  dotes ,  Virgo ,  quot  sidéra  ettlo  ^ 

peut  être  varié  en  3576  maniè- 
res ,  sans  cesser  d'être  vq^s.  Il 
n'éloit  pas  encore  de  l'oratoire 
lorsqu'il  publia  cet  ouvrage.  Il  y 
entra  la  même  année  ;  et ,  après 
avoir  professé  les  rfiatbématiques 
avec  distinction  ,  sur- tout  à  An- 
gers ,  il  nnourut  à  Marines,  près 
Gi.sors ,  le  8  juin  1690  ,  avec  la  ré- 
putation d'un  bonniatbématicien. 

*"PREST0N  (Thomas  )  , 
ancien  auteur  dramatique  îin- 
jglais  ,  du  commencement  du  lè- 
gue de  la  reine  Elisal)éth.  Lors- 
que celte  princesse  vint  à  Cam- 
bridge en  i564r  visiter  l'univer- 
sité, Preslpn  joua  si  bien  dans  la 
tragédie  de  Didon  ,  pièce  latine  , 
composée  par  un  dîes  membres 
du  collège  du  roi ,  que  la  reine 
lui  accorda  une  pension  annuelle. 
On  a  de  lui  une  tragédie  inti- 
tulée ,  V Histoire  lamentable  de 
Cambyse  ,  roi  de  Perse  ,  de- 
puis le  commencement  de  son 
règne  jusqu'à  sa  mort ,  queShak- 
spear  a  ridiculisée  d^ns  sa  pièce 
d'Henrf'lV  .oU  TalstafFdit  qu'il 
s'exprime  dans  le  goût  du  roi 
^Obmbrse. 

T.  PRESTRE  (Claude  le), 
^o^asei  Uer|au  parlement  de  Paris, 
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sur  la  fin  du  i6«  siècle ,  ëtoit  uf| 
magistrat  recommandable  parsoi^ 
intégrité.  Ou  a  de  lui ,  l.  Un  ^-  ' 
cueit  fort  estimé  ,  sous  le  titre  de 
Questions  de  droit ,  avec  aoo  ar- 
rêts et  des  observations.  La  meil  - 
leureédrtion  de  ceRecueil est  celle 
de  1676,  par  Guéret ,  qui  Ta  enri- 
chie de  notes  et  de  cent  antres 
aijôts.  IL  Un  ^Traité  des  maria- 
ces  clandestins  ,  et  les  arrêts  de 
la  cinquième  chambre  des  enquê- 
tes. C^s  ouvrages  ont  été  recher- 
chés  par  les  jurisconsultes. 

fil.  jPRESTREDEVAUBAN 

(  Sébastien  le  )  ,  fils  d'Urbain  le 
Prestre  ,  seigneur  de  Vauban  , 
né  le  I*'  mai  i638  ,  commença 
à  porter  les  armes  dès  l'âge  de^ 
dix-sept  ans.  Ses  talens  et  soe| 
génie  extraordinaire  pour  les  for^, 
tifications  se  firent  aussitôt  con- 
n  oïl  ce  ,  et  parurent  avec  éclat  an 
siège  de  Sainte  Ménehould  en 
i65a.  Vauban  avoit  servi  jus-^ 
qu'alors  ^ous  le  prince  de  Condé  » 
général  des  armées  espagnoles , 
contre  la  France.  Ayant  été  pri^' 
par  un  parti  français  .  le  cardinal* 
Mazarin  tâcha  de  rengager  au 
service  du  roi" ,  et  «  il  n'eut  pas  de 
peine  à  réussir,  dit  Fonteuelle, 
avec  un  homn^e  né  le  plus  fidèle 
sujet  du  monde.  »  Cette  même 
année  ^  Vauban  servit  d'ingé- 
nieur au  second  siège  de  Sainte- 
Ménehould  ,  qui  fut  ï-eprise  par 
Tarmée  royale.  Il  fit  ensuite  lés 
fonctions  d'ingénieur  au  siège  de 
Stenaj  en  i.6j4  î  ^^  Landrecies  en 
i655  ,  de  Vaîenciennes  en  i6j6, 
et  de  Moutmédi  en  lôSj.  L'année 
d'après  il  conduisit  en  chef  les 
sièges  de  Gra vélines  ,  d'Ypr^s  et 
(J'Oudenarde.  Lé  cardinal  Maza- 
rin ,  qui  n'accordoit  pas  les  grati- 
fications sans  sujet,  lui  en  donn:^ 
une  assez  considérable,  et  l'ac- 
compagna de  louançes  ,  qui  selon 
le  caractère  de  Vauban  ,  le  P?»J'^ 
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f€nt  beaucoup  mieux.  Après  la 
paix  des  Pyrénées ,'  le  jeune  in- 
génieur s'occupa  à  démolir  des 
places  ou  à  en  construire.  Il 
donna  quantité  d'idées  nouvelles 
sur  Tart  de  fortifier,  peu  connu 
jusques-la.  Il  avoil  cféjà  beau- 
coup vu  et  très-bien  vu  :  il  aug- 
mentoit  sans  cesse  son  expérience 
par  la  lecture.  Quand  la  guerre 
se   ralluma   en    1667,    il  eut^la 

Î>rincipale  conduite  qes  sièges  que 
e  roi  fit  en  personne,  et  reçut  au 
siège  de  Douay  un  coup  de  mous- 
quet jà  la  joue,  il  fut  occupé  en 
1668  à  faire  des  projets  de  fortifi- 
cation pour  les  places  de  la  Fran- 
che-Comté ,  de  Flandre  et  d'Ar- 
tois. Le  roi  lui  donna  le  gouver- 
nement de  la  citadelle  de  Lille  , 
qu'il  venoit  de  construire  ,  et  ce 
nit  le  premier  gouvernement  de 
cette  nature  en  France.  La  paix 
ajant  été  conclue  h  Aix-la- Cha- 
pelle ,  il  n'en  travaiUa  pas  moins 
-que  pendant  la  guerre.  Il  alla  en 
Piémont  avec  Louvois  ,  donna  au 
duc  de  Savoie  des  dessins  pour 
Vérue,  Verceil  et  Turin.  La  guerre 
à^  1672  lui  fournit  de  nouvelles' 
occasions  de  signalersongenie.il 
çonctuisit  tous  les  sièges  auxquels 
Je  roi  se  trouva.  Ce  fut  à  celui  de 
Maeslrlchtcn  1673,  qu'il  commen- 
ça à  se  servir  d'une  méthode  singu- 
lière pour  l'attaque  dès  places.  Il 
fit  changer  (le  face  à  cette  terrible 
et  importante  partie  de  la  guerre. 
Les  fameuses  parallèles  et  les 
places  cf  armes  parurent  au  jour. 
Depuis  ce  temps  ,  il  ne  cessa 
d'inventer  ;  tantôt  les  cavaliers 
de  tranchée  ,  tantôt  un  nouvel 
usage  des  sapes  et  des  demi-sapes  y 
"tantôt  les  batteries  en  ricochet  ; 
et  par  ces  inventigns  nouvelles  il 
satisfit  h  ses  vues  principales  ,  la 
conservation  des  hommes.  En 
1677,  Valencicnnes  ^"*  prise  d'as- 
Saut  ,  et  l'attaque  de  celte  place 
.  |aitc  en  plein  jour.  Ce  fut  Vauban 
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qui  donna  ce  conseil ,  no,ur  em- 
pêcher qu^une,  partie  des  assié- 
geans  ne  tirât  sur  l'autre  ,  et  que 
la  nuit  ne  favorisât  les  lâche^. 
L'usage  ancien  étoit  que  les  attsi- 
ques  se  fissent  toujours  pendant 
la  nuit.  Lopvois  et  cinq  maré- 
chaux de  France  vp^loient  le  con- 
server ;  mais  Louis  XIV ,  ébranlé 
f>ar  les  raisons  de  Vauban,  adopta 
e  nouveau.  Au  siège  de  Canibrajr 
qui  suivit  celui  de  Valenciennes , 
Vauban  n'étoit  pas  d'avis  qu'on 
attaquât  le|  demi-lune  de  la  cita- 
delle. Dun^etz  ,  bitave  homme  , 
mais  haut  et  emporté  ,  persuada^ 
au  roi  de  ne  pas  différer  davan- 
tage. Ce  fut  ckns  cette  contesta- 
tion que  Vauban  dit  au  roi  : 
«  Vous  perdrez  peut-être  à  ccttR 
attaque  tel  homme  qui  vaut  mieux 
que  la  place.  Dumetz  l'emporta  ; 
la  denii-lune  fut  attaquée  et  prise: 
ipais  les  ennemis  étant  revenus 
avec  un  feu  épouvantable  ,  ils  la 
f éprirent ,  et  le  roi  y  perdit  plu}5 
de  4Ô0  liomnies  et  4^  officiers^ 
Vauban  ,  deux  jqurs  après  ,  l'at- 
taqua dans  les  formes  ,  et  s'e^ 
rendit  maître  sans  y  perdre  plus 
de  trois  hommes.  Le  roi  lui  prq- 
ipit  une  autre  fois  qu'il  le  laisse^ 
roit  fair^.,..  Après  la  paix  de 
?9imègue  ,  il  fit  le  fameux  port 
de  Dunkçrque  ,  son  chef-d'œuvrp 
et  celui  de  l'art,  Strasbourg  et 
Casai  furent  ensuite  ses  travaux 
les  plus  considérables.  La  guerre 
qui  recommiença  en  i6d5  ,  lui 
procura  l'année  suivante  la  gloir^ 
de  prendre  Luxembourg  ,  qu'on 
croyoit  imprenable,  et  de  le  pren- 
dre avec  fort  peu  de  perle.  En 
1688  il  fît  ,  sous  les  ordres  de 
Monseigneur  ,  les  sièges  de  Phi- 
lipsbourg  ,  de  Manheirti  et  de 
Franckcudal.  Ce  prince  le  récom- 
pensa de  ses  services  ,  en  lui. 
donnant  quatre  pièces  de  canon 
k  son  choix  ,  pour  mettre  \k  soii 
I  château  de  Bazoçhc  ;  pi-ivilègçi 
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unique  Jusqu'alors.  Vnt  maladie  ' 
rayant  mis  hors  d  etal  d'âyir  en 
1606  ,  îl^para  fcette  oisivelé  in*- 
volontaire  par  la  ^rise  de  M 0ns  , 
étï  1691  ,  fte  JVamiir ,  en  169'!  ; 
par  le  siëge  de  Charleroi  ,  en 
1693  ;  parla  défense  de  la  Basse- 
Bretagne  contre  les  desseins  des 
Anglais  ,  eu  1694  et  1695  ;  enfin 
J^ar  le  siège  d'Alh  ,  en  1697.  La 
Succession  d*£$pagne  ayartt  fait 
renaître  U  giierre  ,  d  étoit  h  Na- 
in ur  eu  1700,  lorsqu'il  reçut  le 
Mton  de  maréchal  dé  France. 
U  prit  à  la  Hn  de  cette  année  le 
Vieil x-Brisach  ,  place  très-consi- 
dérable ,  qui  ne  coûta  que  3oo 
hommes.  Ce  fat  par  ce  siège  qu'il 
finit  sa  brillante  carrière.  L.e  titre 
de  maréchal  de  France  produisit 
les  incoQvéniens  qu'il  avoit  pré- 
Vus  :  il  demeura  inutile ,  et  sa 
dignité  lui  fut  à  charge.  La  Feuil- 
lade  ayant  été  chargé  du  sit-ge 
de  Tiiriii ,  Vauban  offrit  de  ser- 
vir volontaire  dans  son  armée. 
*  J'espère  prendre  furin  à  la 
Cohbrn  ,  »  dit  audacieusement 
èe  jeune  nomme  sans  expérience, 
€h  Refusant  les  secours  du  grand 
homme  qui  seul  pouvoit  le  secou- 
rir. Le  siège  n  avançant  point , 
Louis  XlV  consulta  Vâubaii ,  oui 
offrit  encore  d'aller  conduire  les 
travaux.  --  Mais  ,  monsieur  le 
maréchal ,  lui  dit  le  roi  ,  songez- 
Vous  que  cet  emploi  est  au-dessous 
de  votre  dignité  ?  — «Sire,  répon- 
dit Vaubàn.,  ma  dignité  est  de 
«ervlt*  l'état,  je  laisserai  le  bâton 
de  maréchal  à  la  porte  ,  et  j'ai- 
derai peut-être  le  comte  de  la 
Feuillade  à  prendre  la  ville.  >» 
Ce  vertueux  citoyen  ayant  été 
refusé  ,  parce  qu'on  craignoit 
de  donner  du  dégoût  au  général , 
fut  envoyé  a  Dunkerque ,  et  ras- 
sura par  sa  présence  les  esprits 
étonnes.  îl  mourut  Tannée  d'a- 
près, le  So  mars  1707,  après  avoir 
travaillé  k  3oo  placer  anciennes 
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et  en  avoir  construit  55  nonveÙes^ 
et  après  s'être  trouvé  à  i4o  ac- 
tions de  vigueur,  et  avoir  conduit 
55  sièges.  Son  corps  fut  traus^ 
porté  dans  sa  terre  de  Bazoche , 
Située  dans  le  département  de  là 
Nièvre  ,  pour  y  être  inhumé.  Eft 
1793  ,  les  restes  du  maréchal  dé 
Vauban  furent  enlevés  du  cercueil 
qui  les  renfermoit  ,  et  il  n'est 
resté  que  son  cœur,  enfermé  dans 
une  boite  de  plomb.  Le  corpis 
imnérial  du  génie  ,  obtint  eh 
iHo4  deS.  M.l^mpereur,  l'auto- 
ridation  de  recevoir  des  mains  dé 
M.  le  8!>us-préfet  d'Avallon  ,  ta 
boite  de  plomb  renfermant  le 
cœur  du  maréchal  de  Vauban , 
poiir  être  transférée  à  Paris  et 
déposée  aux  Invalides.  Le  maré- 
chal de  Vauban  étoit  un  Romain 
sous  les  traits  d'un  Français. 
Sujet  plein  d'un  fidélité  invio- 
lable ,  et  nullement  courtisan  , 
il  aimoit  mieux  servir  que  ptairé. 
Personne  n'a  eu  un  zèle  plus  ai- 
dent pour  la  patne  ,  et  n*a  plus 
cherché  k  soulager  les  citoyens. 
Dans  tous  ses  voyages ,  il  s'infor- 
nioit  avec  soin  de  tout  les  détails 
de  ^agriculture  et  du  commerce. 
Il  avoit  recueilli  le  prodigieux 
nombre  d'idées  qui  s*étoieat  pré- 
sentées k  son  esprit  pour  le  hum 
Eublic.  Ce  fut  cet  amour  pour  le 
ien  public  ,  qui  lui  fit  perdre 
Tamitjé  et  la  faveur  de  son  maître, 
et  qui  peut-être  lui  coula  la  vie. 
Dans  un  mémoire  présenté  au 
roi ,  en  1707  ,  îl  prit  la  défense 
du  peuple ,  et  présenta  le  tableau 
de  sa  misère.  Louis  XIV ,  un  peu 
susceptible,  sentit  sa  gloire  offen- 
sée, et  crut  voir  son  auto- 
rité compromise  par  le  zèle  du 
maréchal  :  Vauban  fut  disgracié^ 
et  mourut  bientôt  après  ,  âgé  de 
74  ans*  «  Jamais ,  dit  Fontenelle, 
l<*s  traits  de  la  simple  nature 
n'ont  été  mieux  marqués  qu'en 
hu  ,    ni  plu»  ejLCmpts   de  tout 
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«t)éYMig«  étranger.  IlaToit  un  itM 
droit  et  étenciii ,  t{m  s'attachoit 
au  vrai  comme  par  $ymptithie,«t 
Bentoit  le  faux  slns  le  disenter. 
Sa  Tcrtu  étoit  ett  ^juelgne  sorte 
im  ÎDsiitrct  heureux  ,  si  prompt 
qu'il  prévenoit  sa  raison.  Il  mé- 
prisoit  cette  politesse  artificielle 
dont  4e  monde  se  contenté  ;  mais 
sa  bonfé  ,  son  humanité ,  sa  Hhé* 
tûVtié  lui  eomposoient  uïre  autre 
politesse  plus  rare,  tjui  étoit  tonte 
dans  son  cœur.  Il  a  été  bomblé 
des  bienftiits  du  toi  pendant  tout 
le  eours  d'une  longue  vie ,  et  il  a 
feu  là  gloire  de  ne  laisser  en  mou- 
rant qu'une  fortune  médiocre. 
Ses  mœurs  ont  tenu  bon  contre 
les  plus  brillantes  dignités  ,  et 
n'ont  pas  même  combattu.  En  un 
mot  ,  é'étoit  nn  Romain  qu'il 
sembloit  que  notre  siècle  eût  dé* 
robe  aux  plus  heureux  tiemps 
de  la  république.  »  De  tontes 
•es  différentes^  vues,  Vauban  avoit 
composé  12  gros'  volumes  ma- 
nuscrits qu'il  mtitula  ses  Oisive- 
tés, %<  S'il  étoit  possible  que  tous 
Ses  projets  s'exécutassent,  dit  son 
ingcnieux  panégyriste  ,  ses  Oisi- 
vetés seroient  plus  utiles  que  ses 
travaux.  Fortifications  ,  détails 
des  places ,  discipline  miKtaire , 
campemens ,  manœuvres  ;  courses 
par  mer  en  temps  de  guerre ,  fi- 
minces  ,  culture  àes  forêts ,  colo- 
nies françaises  ,  il  embt*asse  tout. 
W.  François  (de  Neuf-Château) , 
dtin»  h  préface  du  premier  vol. 
de  son  Conservateur ,  publié  en 
r797  >  s'applaudit  d'avoir  retrou- 
vé a  vol.  aes  Oisivetés  de  Vauban, 
et  d'en  avoir  enrichi  le  dépôt  for- 
mé par  ses  soins ,  au  ministère  de 
l'intérieur ,  àes  pièces  relatives  à 
la  navigation  intérieure.  Il  donne 
la  tabfe  des  matières  contenues 
dans  ces  deux  volumes  ,  le  2*  et 
le  3*  tin  recueil  ;  et  ce  même  i^ 
voluraç  du  Conservateur  offre  de 
plus  tiQ  Mémoire  de  Vauban  , 
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sur  les  ârmemens  en  course ,  qui 
en  est  «xtrait.  L'académie  cie« 
sciences  se  l'associa  en  i6gç,^m*» 
me  un  homme  qui  feroit  autant 
d'honneur  k  son  corps  qu'il  eu 
faisoil  k  1^  France.  Outre  les  Oisi- 
uete's  ,  ii  y  a  encoi*è  phisieurs  on- 
vraçes  qu'il  a  faits  ou  qu'on  lui 
attribue ,  on  que  l'on  dit  avoir  été 
Composés  sur  ses  idées  :  I.  Ma-^ 
ftèère  de  fortifier  ^  par  M.  de  Vau* 
ban ,  mise  en  ordre  par  le  cheva*' 
lier  de  Cambray,  Amsterdam» 
168g  et  1694,  in-ê«  et  in*iîi.  — 
Paris ,  in-8«  sons  *e  titre  :  L'/rt- 
ténieur  français,,.  Hébert  prô- 
hesseur  de  mathématiques  ,  a 
joint  ses  notes  h  eet  onvrftge. 
Coignard  le  réimprima  k  Paris 
en  i6gc ,  in-i2  y  avec  les  notes  de 
l'abbé  du  Fay.  Cette  édition  fut 
contrefaite  k  Amsterdam,  en  170a 
et  1727,  en  deux  vol.  in-4'"«  H. 
Nouveau  traité  de  Vattntptç  et  de 
iH  défense  des  jÂaces  ,  suivatït  lé 
système  de  M,  de  f^auàan ,  par 
M.  HesprezdeSaint-Savin,  Paris, 
1736,  in-8«,  excellent.  III.  Essais 
sut  la  fortification,  par  M.  de  Vau- 
ban, Paris,  1740,  in-i2.  IV.  Projet 
dune  dtrhé  royale,  qui  suppri- 
mant la  taiHe  ,  (es  aides  ,  les 
douanes  d'une  province  k  Fautre, 
les  décimes  du  elergé  et  tous 
\es  autres  impôts  onéreut  et  non 
volontaires  ,  en  diminuant  le  prit: 
du  sel  de  moitié  et  plus  ,  pro- 
duira au  roi  nn  revenu  certara  et 
sufBsatit ,  sans  frais  et  sans  êtTéf 
k  charge  k  l'un  de  ses  sujets  plus 
qu'k  l'autre,  qui  s'augmenteroit 
par  la  meilleure  culture  des  ter- 
res ;  Rouen ,  1707 ,  in-4*  ;  plu^ 
sieurs  fois  réimprimé  depuis  : 
projet  digne  d'un  bon  patriote , 
mais  dont  l'exécution  est  très* 
ctifilcfle.  Le  Testament  politique 
"^Iff^m,  de  Vauban  ,  imprimé 
en  1708  ,  in-iQ  ,  est  de  Pierrefs 
Pesant  ,*sieur  de  Bois-Guilleberl 
lieutenant  général  au  bailHageda 
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Rqaeo^  nfort  en  1714*  Cet  cent 
^voit  djabord  paru  ^ovl9  le  titre 
de. Détail  de  la  Ftxutce,.,^.  Vol- 
taire attribue  au  même  Bois- 
GuiDeberl  le  projet  de  la  Dfme 
Jlojrale.  {^ojr.  Pesant.)  Le  maré- 
fbai  de  Vauban .  ne  laissa  que 
fleux  filles  mariées  ;  la  postérité 
de  son  frère  subsiste.  Sa  famille 
o'étoit  connue  que  depuis  son 
bisajfeoj ,  il  j  a  ajouta  un  éclat 
immortel. 

in.  PRESTRE  (Antoine  le)  , 
neyen,  à  la  mode  de  Bretagne,  du 
précédent,  fut  aussi  très-célèbre 
ingéiveur.  11  suivie  son. oocie  dans 
presqu^  toutes  les  visites  4u'il  fit 
dès  places  étrangères ,  et  a  tous 
tes  sièges  des  places  ennemies. 
Après  s'être  signalé  ,  en  ijoS,  au 
siège  de  Brisacn,  et  en  1214  ^ce- 
lui de  Barcelone ,  il  fut  tait  lieu- 
tenant général,  et  obtint  l'érection 
de  sa  teiTC  de  ^int-Sernin  en 
comté ,  sous  le  nom  de  f^nuba^» 
n  mourut  dans  son  gouverne- 
ment de  Bétliune  le  i  o  avril  1 75i , 
g  77  ans;  il  avoit  alors  58  ans  de 
serviee  ;  il  s'étoit  trouvé  à  44  ^^^' 
g.es ,  et  ^voit  reçu  16  blessures 
considérables r  II  vit  périr  ^e  SQn 
temps  plus  de  6oq  ingénieurs,. 

*  PRETE  (Nicolas),  de  Vicence, 
prêtre,  né  en  i5ti,  entra  chez  le 
cardinal  Hippolyte  d'Est,  à  Fer- 
rare  ,  sous  les  auspices  di^quel  il 
publia  l'ouvrage  suivant  :  ï/antir 
ca  nutsica  ridaUa  alla  moderna 
firaticaj  con  la  d^chiarazio^e.  ^ 
e,con  gli  esempi  dei  tre  geiieriy 
cçn  le  loro  specie^e  con  finven-r 
zione  di  un  nuovo  stromen^o,  nel 
quale  si  contiene  lutta  laperfotta 
rriusica^  Rojri^e,  i555,  in-fol.  Cet 
ftuvrage  n'est  pas  s^ns  m-critja. 

,^I>I^ET^TAT.  F;.PApiEiys, 

'  g,PJlE;'ÇEXJAT  (St.) ,  évê<|uç 
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de  Rouen  ,  craignant  les  sintef 
d'un  commerce  scandaleux,  mari^ 
Brunehaud  avec  son  neveu  Mé-r 
rovée ,  en  5j6 ,  persuadé  que  le 
cas  étoit  asseae  pressant  pour  au-t 
toriser  une  telle  dispense;  mai$ 
le  concile  de  Paris ,  en  677  ,  en 
jugea  tout  autrement,  et  le  con- 
damna ;  le  roi  l'exila  dans  une 
petite  lie  de  la  Basse-Normandie. 
De  retour  d^ns  son  diocèse ,  i( 
continu^  de  veiller  sivec  soin  k  \s^ 
garde  de  son.  troupeau.  Il  tâcha , 
par  ses  exhortations ,  d'ouvrir  les 
jeux  à  Frédégonde  sur  l'énormité 
de  ^es  crimes;  mais  cette  prin»* 
cesse  ,  au  lieu  de  profiter  de  ses 
exhortations,  le  fit  assassiner ,  Ib 
25  février  588. 

*  I.  PRETl  (Antoine),  né  à 
Bologne ,  jurisconsulte  et  profes- 
seur en  droit ,  vers  le  milieu  du 
i4*  siècle,,  fut  employé  dans  plu-, 
sieurs  affaires  et  négociations  im^ 
portantes,  dans  lesquelles  il  mon^ 
tra  autaqt  de  tf^lens  quç  d'habi- 

j  leté.  On  a  de'  lui ,  1,  Consilia. 
II.  Cfypeus  pastoralis,  III.  Tracn. 
tatus  de  juris,dictione  episcopot 
rum,  IV.  Tractatus  de  episcopo^ 
rwn  prœstantid,  Preti  mourut 
daos  sa  patrie,  eu  i58o. 

IL  PRETI  (Jérôme),  poète  ita^ 
lien  ,  natif  de  Toscane ,  mort  à 
Barcelone  en  i6a6,  fui  d'abord^ 
destiné  par  îjon  père  à  la  pro- 
fession aavoc^t;  mais  s^n  amour 
Îiour  les  belles-lettres ,  et  sitigu- 
ièreinent  pour  la  poésie ,  lui  fit- 
bien  têt  quillçr  l'étude  du  droit. 
Il  est  un  des  poètes  d'Italie  les^ 
plus  estimés,  oes  ouvrages  ont 
été  traduits  en  plusieurs  langues. 
De  toutes  les  Poésies  d^  son  Re- 
cueil, imprimé  en  i()ô6,  in-i2j^ 
I9  pièce  (font  on  fait  le  plus  d». 
cas ,  est  l'idylle  de  Saltnacis* 

*  III.  PREJI  (G^noi(è3g),,  4ii 
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Capucino  ;  ptfinlve  génois  >  ri'cst- 
connu  que  par  les  ouvrages  de 
CochÎD.  Il  a  un  coloris  vigou- 
reux ,  un  pinceau  net  et  facile , 
beaucoup  d'harmonie  et  de  vé- 
rité ,  et  un*  excellent  goût  de 
dessin, quoiqnepar  l'ois  incorrect. 
Ses  ouvrages  sont  répandus  dans 
les  principales  villes  d' Italie, 'ex-> 
fceplé  à  Rome. 

*  IV.  PRETI  (François-Mane), 
mathématicien  et  célèbre  archi- 
tecte ,  né  k  Castel- Franco  ,  dans 
le  territoire  de  Trevise,  en  1701 , 
donna  les  plans  et  les  dessins  de 
plusieurs  églises ,  qui  furent  exé- 
cutés sous  sa  direction.  Ses  ou- 
vrages sout  simples .  majestueux 
et  corrects.  Preti  mourut  dans  sa 
patrie  9  le  23  décembre  1774*  On 
a  de  lui  ,  Elementi  di  urcfàtettu- 
^a,  Venise,  1780^  i«-4'*>  ^^  ^**" 
rent  imprimés  après  sa  mort, 
avec  une  préface  de  Giordano 
Riccati.  Cet  ouvrage,  quoiqu'es- 
timable^  est  peu  recherché. 

V.  PRETI.  F.  Calabbois. 
• 

PRÉTIDES  ou  Proetibes, 
(Mythol.),  filles  de  Prcetus,  pré- 
tcndoienl  être  plus  belles  que 
Junon.  Pour  les  punir  dé  leur 
vanité  ,  cette  déesse  leur  inspira 
une  telle  folie ,  qu'elles  errèrent 
dans  les  campagnes,  s'imaginant 
âtre  des  vaches.  Le  médciciu.Mé- 
lampe  les  guérit  de  cette  manie  , 
on  leur  faisant  prendre  de  l'ellé- 
bore noir.  Elles  se  nomntoient 
Lysippe,  Iphianasse  et  Iphinoë. 

PRETORIUS  (Jean),  savant 
«Ui  16*  siècl«,  ayant  acquis  de 
Joachim  Ciimerapius  un  manus- 
crit de  l'empereur  Frédtyic  lï , 
sur  la  Chasse  aux  oiseaux  ,  le 
publia  ii\tc  des  notes  en  iSgô,  eu 
y  réunissant  le  Traité  d'Albert-le- 
Qrajaàj.  $ur  la  fauttouo^rie.  Cette 
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édition   in -S*»  ^t  'rstte.   Il   ïut 
professeur  de  mathématiques  îà 
Altorf ,  et  trouva  le  premier  le 
carré  géométrique.  Prétoriusmou-^ 
rut  en  1616. 

PRETOT  (Etienne -André-' 
Philipi»  de),  né  à  Paris,  cen-, 
seur  royal ,  et  membre  des  aca- 
démies de  Rouen  et  d'Angers,-, 
a  clé  long-temps  foFt  utile  Ji  la^. 
jeunesse ,  par  aes  cours  gratuits* 
d'histoire  et  de  géographie  ,  et  a 
publié  sur  ces  deux  parties  de* 
la  littérature,  plusieurs  ouvrage» 
élémentaires  qui  sont  estimés;  cer 
sont  :  Le  Spectacle  de  l'histoire, 
romaine,  1762,  in-8«;  uue  Jlnm-, 
Iprse  de  r Histoire  universelle^^ 
in-B»;  un  Essai  de  géographie,,, 
1748,  in-8«;  des  Tablettes  géo-' 
graphiques  pour  ^intelligence  de» 
poètes  et  des.  historiens  latins  f 
1755,  a  vol.  in-80.  Tou^eesécrits>. 
ont  le  mérite  d'une  rédaction  codh^ 
cise  et  judici^u^e;.  Prétot  a  donner 
encore  des  éditions,  correctes  dô. 

Eîusieurs  historiens  latins ,  pu- 
liées  par  Coustelier  ;  et  il  les  a 
enrichies  de  notes  instructives  et; 
intéressantes^  Il  est  mor(  là  Paris* 
le  6  mars  17S7. 

*  PREVIDELU  (Jérôme  )  , 
de  Reggio ,  célèbre  jurisconsulte 
du    lO*   siècle,  fils  d'un  tailleur,^ 
de  piene ,  nommé  Pierre-Paolo , 
fut ,   dans  sa  jeunesse ,  précep- 
teur dans  la  famille  Casali ,  0%. 
qui  le  mit  à  même  de  se  perfecr*. 
tionner  dans  ses  études ,  et  $ur-! 
tout  dans  celle  iïes  lois,#à  la-^ 
quelle  il  s'appliqua  avec  tant  d« 
succès,  qu'il  obtint  une  chaire- 
de  droit.  Ses  leçons  furent  sui-^ 
vies  par  un  concours  nombreux- 
d'auditeurs;  mais  ce  qui  lui  aci, 
quit  upe  grande  célébrité,  futla, 
grande  et  importante  quei^tion  de, 
la  nullité  du  mariage  éU:  fienri, 
VIU,  roi  d'Angleterre,/ avec  Ci**- 


pigitized 


byGoogk 


S5o 


PREV 


tiierine  d'Autriche,  tante  de  t'em- 
pereur  Charles  V.  Le  chevalier 
Grégoire    Casali    étoit    alors    k 
Borne,  ea  qualité  d'orateurou  de 
solliciteur  pour  Henri  ;  et  comme 
cette  cause  alloit  être  débattue,  il 
^loisit  Previdelli  pour  être  Favo- 
catdu  roi,  et  souceair  ]a%ullité 
du  mariage  contre  Bernard  de 
•Santi    de  Riclti ,    avocat  de  la 
reine.  Previdelli  se  rendit  en  con- 
séquence à  Rome,  où  on  hii  as- 
mgna  pour  salaire  dix  écus  par 
jour  ;  il  eut  cependant  le  désagré- 
ment de  perdre  sa  cause ,  et  d  en- 
tendre déclarer  la  validité  du  ma- 
riage du  roi.  Cette  cause  fut  trai- 
tée et  discHtée  en  i53i  et  i532 , 
.  et  la  sentence  rendue  en  i534« 
Ce  jurisconsulte  retourna  alors  k 
Bologne,  où  il  continua  de  don- 
ner ses  leçons  de  droit.  Quelque 
temps   après',  en    défendant  k 
cause  d'un  habitant  de  Reggio , 
tpÀ  a  voit  été   mis  en  jugement 
pour  avoir  tué  un  Bolonois  qui 
aveit  attenté  k  sa  vie ,  et  s'étant 
permis  dans  la  défense  de  sa  cause 
quelques  propos  injurieux  contre 
1  accusateur ,  ce  dernier  le  fit  as- 
sassiner,  lorsqu'il    alloit  à  son 
école  ;  quelques  jours  après  ,  il 
mourut  de  ses  blessures^  en  i54o. 
Ses  ouvrages  sont,  I.  Consilium 
pro  irmetissimo  rege  angliœ  uncC 
cum  responsione  ejusdcm  ad  con- 
silihm  D-,  Bernardi  Reatini ,  pro 
illustrissimd  regind  editwn ,  Bo- 
noniœ,  i53i ,  in-4"  ;  il  eii  dédié 
ati    chevalier    Grégoire-  Casali. 
H.  Prima  disceptatio  pro  illus- 
trissirito    rege  angliœ  in  sacro 
publico  consistorio  coram  SS,  D, 
Clémente  VII ,  et  sacro  sancto 
ejus  senatu  habita  die   decimd 
mensis    aprilis   i53î2  j    secunda 
efusdem  disceptatio   habita  die 
decimd  septimd  mensis  aprilis 
i532  ;   tçrtia  altêgatio  privatïm 
dicta  die  vigesima'septimd  men»- 
sis  maii  i5m  ,  Romae  ,in-  4*  j  ees  i 
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espèces  de  consultations  eu  plai* 
doyers  furent  idsérés  dans  le 
Recueil  des  consultations  impri« 
mé  à  Francfort  en  iSyi.  IH.  De 
teste  et  ejus  privilegiis ,  Bouo^ 
niac,  iSaS  et  1 528.  VN.Deconsan-- 
Çuinitate  et  \affinitaie ,  Perusiae, 
in-S».  V.  Il  a  donné  uue  édition 
des  OEuvres  de  Charles  Ruini» 

PREUIL ,  roj\  Saint-Preuil. 

♦  PREUILLY  (Godefroi  de), 
gentilhomme  français  ,  qui  passe 
pour  avoir  rédigé  le  premier  le» 
réglemens  des  tournois  ,  dont  il 
fut  l'inventeur ,  vers  Tan  loèd. 

t  PRÉVILLE  (Pierre^  Louis 
Dubus  de),  célèbre  acteur  (ran^ 
çais,  né  à  Paris  en  1721,  fut  d'a- 
bord destiné  k  l'état  ecclésia&ti-» 
que  ,  et  occupé  dans  sa  jeunesse 
à  servir  k  messe.  Ayant  fui  la 
maison  paternelle,  pour  des étour* 
denes ,  il  fut  obligé  ,  pendant 
quelque  temps,  de  servir  d'aidb 
à  des  maçons,  et  de  s'engager 
ensuite  dans  une  troupe  de  co- 
médiens de  campagne:  il  parut 
successiveînent  k  Strasbourg ,  à 
Dijon,  à  Rouen;  et  fut  ensuite 
directeur  du  spectacle  de  Ljôn  , 
où  il  acheva  de  se  perfectionner. 
Il  vint  accroître  ses  succès  à  Pa^ 
ris,  sur  le  théâtre  de  la  comédie 
fi^ançaise ,  où  il  débuta  le  30  sep-- 
tembre  1765.  Ce  fut  Armand  qui 
favorisa  son  début.  Quoique  ce- 
lui-ci pût  trouver  en  Préville  un 
rival  dangereux,  il  n'écouta  que 
le  désir  d'eneourager  1^  takn.t,  ei 
il  s'y  prit  d'une  manière  très-dé- 
licate pour  le  faivie  JQuer  a  Fon- 
tainebleau ;  il  se  chargea.  d'uA^ 
rôle  où  il  prévoyoit  que  son  ieuna 
protég4  devoit  briller,  le  lui  fit 
apprendre  secrètement,  et  le  joue  . 
de  la  représentation  il  prétexta 
une  indisposition  subite  pour  lui 
fournir  l'otcasiea  de*  le  i-Qmpla^ 
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ijCf .  Ce  moment  décida  de  la  cé- 
lébrité et  de  la  fortune  de  Préville. 
Il  remplit  cina  rôles  de  travestis- 
sement dans  le  Mercure  Galant. 
Louis  XV ,  dont  le  coup  -  d'oeil 
étoit  juste,  fut  lellement  frappé 
de  la  rapidité  avec  laquelle  le 
nouvel  acteur  varioit  son  jeu  « 
qu'il  ordonna  sur-le-champ  qu'il 
nit  reçu  au  nombre  de  ses  comé- 
diens ordinaires.  On  devoil  cet 
honneur,  inoui  jusqu'à  lui ,  à  un 
homme  qui  réunissoit  toutes  les 
parties  de  son  art  :  phvsionomie 
spirituelle,  animée,  mobile,  pi- 
quante ;  accord  le  plus  vr^i  du 
geste  avec  les  accens  j  expression 
toujours  bien  saisie  du  Sentiment 
qui  animoit  les  personnages^  ton 
adapté  à  l'état ,  a  Tàge ,  au  carac- 
tère dç  celui  qu'il  représenloit. 
Aussi ,  du  moment  que  Préville 
pnrut  jusqu'à  celui  de  sa  retraite, 
il  fut  l'idole  des  amateurs  du 
théâtre.  Après  avoir  excité  le  rire 
dans  les  rôles  de  Sgjanarelle  et  de 
Scapin  ,^  il  arrachoit  des  larmes 
d9ns  cçux  de  pèrç.  Il  fit,  pendant 
trente-trois  ans ,  les  délices  de  la 
capitale,  sur-tout  dans  le  Mercury 
Galant,  dans  Turcaret ,  dans  So* 
aïe,  Figaro,  le  Bourru  bienfai- 
sant ;  on  peut  même  dire  que , 
dans  quelque  rôle  qu'il  jouât ,  il 
étoit  toujours  aux  yeux  du  spec- 
tateur le  personnage  qu'il  repré- 
sentoit.  Très-attaché  à  son  état , 
il  s'en  occupoit  sans  cesse  ,  et  se 

Slaisoit  à  donner  des  conseils  et 
es  leçons  aux  jeunes  acteurs  :  il 
leur  reçonf mandoit  sur-tout  de  ne 
pa^  se  faire  un  besoin  des  /iS 
onLversels  et  des  applaudisse^ 
mens  de  la  multitude,  éciieil  dnn- 
gereux  »  qu'il  avouoit  n'avoir  pas. 
su  <^ter  lui-même  dans  sa  jeu»* 
nesse.  Il  donna  aussi  quelquefois 
de  très-bons  avis  aux  auteurs,.  Sa 
conversation  étoit  douce,  son  cii- 
ractère  afiectiieux.  11  quitta  1^ 
UiHtrq  en  i^^6 ,  et  j  rep^ri^t  «n, 
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1^93 ,  dans  le  rôle  du  Bourra 
bienfaisant ,  pour  venir  aa  se- 
cours de  ses  camarades  ruinés  par 
les  év^nemens  politiques.  Quel- 
que temps  après ,  son  esprit  s'af- 
loiblit^  et  il  se  retira  chez  sa  (ille 
aînée  à  Boauv^is ,  où  il  Hi»iirnt 
aveugle,  «u  mois  de  décemkriB 
1799.  Oa  «  dû  élever  un  loonii- 
ment  en  $9n.  honneur,  sur  1'ub« 
des  portes  de  Beauvais.  PréviUe 
avoit  épousé  Mlle.  Drouia,  qoi 
joua  dans  la  comédie  et  la  traité- 
die,  et  rendit  ses  rôles  avec  an- 
tan(  de  o^bleas#  que  d'esprit  et 
d'iutçlligenco, 

*  PREVITALE  ( Ajftdré)  ,  né  k 
Bergame  vers  le  milieu  da  i5«. 
siècle  ,  se  rendit ,  encore  jeime , 
à  Venise  où  il  apprit  la  peiolnre 
sous  Jean  fielio  ;  il  prit  teilc^ 
ment  la  manière  dç  ce  peintre  , 
que'  plusieurs  de  ses  ouvrages 
furent  {ittribuésàBelin.  Previrale 
fut  un  des  premiers  qui ,  en  cher* 
chant  de  nouveaux  Qk>jens  de 
perfectionner  son  art ,  introdui- 
sit ce  moelleux  et^ette  force  de 
coloris  ,  qui  étonnèrent  's^s  con- 
temporains. Il  a  fait  beaucoup  de 
portraits  ,  pleins  de  grâces  et  d« 
fraîcheur.  On  remarque  plusieurs 
de  ses  tableaux  peints  sur  bois 
dans  quelques  églises  de  Ber- 
game ,  entre  autres  un  St, -Benoit 
et  d'autres  saints  dans  la  cathé- 
drale de  cette  ville ,  dont  les  (êtes 
sont  pleines  d'ei^ression  ;  Sainte  - 
Ursule  et  4'autres  vierges^  dan* 
l'église  de  St.-Augu;»tin  ^  mai^ 
son  chef-d'œuvre  est  une  Fitirgi^ 
dans  l'église  de  St.-Jean-Baplislç# 
de  la  môme  ville  ,  qui  conserve 
encore  topte  sa  fnaîcb^r  et  son 
coloris.  5on  4nnonciaÈj^t^  étQi« 
telleinent,  estijtnée  <Ju,  Tiiien  >  ^1^ 
ce  peintre  ne  passoit- ja^HJÛ^  4^ 
vant  VégU^e  QÙ  ^1^  ouût,  «uns 
j  s'arrêter  lopg-teu*p^  p0U|>  i'ex^^ 
l-ni»?/;   «t    lodmirer.    ?ir^Ma« 


Digitized 


byGoogk 


352 


PREV 


P^ti^ 


ihoorut  de  la  peste  le  iSnovém- 
bre.iSaS. 

*  PRÉVOST.  (  roy.  Céjmy.  ) 

*  I.  PRÉVOST  (  Jean  J  abusa 
delà  crédulité  clu  peuple  par  ses 
prestiges  dans  le  14**  siècle.  Un 
ttbbé  de  Tordre  de  Gîteaux  ayant 
perdu  une  âomme  consîdéra- 
Dle  ,  il  entreprit  de  la  lui  faire 
recouvrer  par  ses  sortilèges.  Mais 
ayant  été  clécouvert*dans  le  temps 
de  l'exécution  ,  il  fut  condamné 
par  la  justice  de  Tarchevéque  a 
élre  brûlé  vif,  avec  Jean  Per- 
sant,  qui  étoit  le  grand-maître 
dans  Tart  prétendu  des  sorti- 
lèges. Les  complices  ,  oui  étoient 
un  moine  apostat  de  1  ordre  de 
Citeaux  ,  disciple  de  Persan t , 
l'abbé  de  Sarconcelles  du  même 
ordre ,  et  quelques  chanoipes 
réguliers  ,  furent  dégradés  et 
condaninés  à  trae  prjson  per-< 
pétuelle. 

*n.  PRÉVOSt  (Jean  ) ,  savant 
médecin  ,  né  à  Disperg  dans  le 
diocèse  deRàll,  en  i585  ,  exerça 
son  art  avec  succès  à  Padoue. 
On  a  de  lui  ,  I.  Opéra  mèdica  , 
i656  ,  in-ia  ,  II.  De  morbosis 
Uteri  passionibus  y  in-S». ,  1669  , 
III.  De  ufinis  y  1667,  in- 1 a.  Il 
y  a  dans  cet  ouvrage  quelques 
aperçus  nouveaux.  11  mourut  à 
Padoué  en  i63f  ,  à  46  ans. 

m.  PRÉVOST  (Nicolas), 
agrégé  au  coUéee  de  Lyon ,  et 
auteur  du  Grand  aMidotaire  y  et 
du  livre  intitulé*:  Servitory  est 
\nort  au  milieu  du  16*  siècle. 

tIV.  PRÉVOST  (Jean),  né 
au  Dorât  dans  la  Basse  -  Mar- 
che ,  vers  la  lin  du  16*  siècle , 
fu^  avocat  et  poète  dramatique. 
Il  partagea  ,  avec  ses  trois  frères, 
la  succession  de  son  père  ,  et  vi- 
voit  heureux  de  nm  patrîmoine  -y 


mais  bientôt  son  bonheur  fiit 
troublé  par  divers  procès  qu'oBÈ 
lui  intenta.  Abel  de  Ste. -Marthe 
se  montra  son  ami  et  sou  dé« 
>fenseur.  Une  jeune  fîllé ,  nommée 
Anne  ,  qu'il  de  voit  ép6user  ,  éx-'' 
pira  ile  douleur  de  voir  périr 
son  frère*  En  mourant  elle  ht  uu 
testament  par  lequel  Prévost  étoit 
déclaré  son  héritier.  La  sœur  dé 
la  jeune  demoiselle  attaaua  ce 
testament.  Prévost  fut  obligé  dé 
soutenir  un  procès  long  et  rui- 
neux ;  il  perdit  sa  cause.  Pour- 
suivi ,  pour  payer  \dti  frais  ex- 
horbitans ,  il  fut  arrêté  et  conduit 
en  prison*  Dans  une  Elégie  , 
adressée  à  Abel  de  Sainte-Marthe, 
il  déplore  ses  malheurs  domes- 
tiques qui  ont  troublé  son  repos. 
Voilà  ,  sur  la  vie  de  ce  poète ,  les 
seules     particularités     que"*   Toa 

finisse  l^ecueilIir  dans  ses  œuvres* 
1  a  beaucoup  écrit,  et  le  Recueil 
de  toutes  ses  poésies  forine  un 
fort  volume ,  imprimé  en  carac- 
tères très  -  menus  ,  I.  Les  Im- 
précations et  furies  contre  lé 
parricide  commis  en  la  personne 
de  Henri  IF",  traduit  du  lalia 
de  Nicolas  Bourbon  ,  avec  quel- 
ques Fers  sur  le  même  aujet  , 
in-S®  sans  date ,  IL  apothéose 
du  très-chrétien  roi  de  France 
et  de  Aavarre  Henri  IF  y  à  la. 
rjytte  ,  régente ,  Poitiers  ,  i6i3 , 
ia-ia  ,  III.  Bocage  ,  le  Dauphin 
couronné  y  du  latin  du  P.  Vital 
Théron.  On  irjuve  à  la  suite' 
plusieurs    autres  pièces  ,  telles 

3u*un  Panégyrique ,  imité  du  latin 
'Adam  Blacnod  ,  en  faveur  du 
duc  de  Sully  'y  des  Epîtres  ,  des 
Odes ,  des  Sonnets ,  des  Epigram- 
mes  ;  on  y  remarque  une  (Me  à 
BacchuSy  ou  ,  à  travers  Toftcu-^ 
rite  des  expressions  vieillies  ,' 
brillent  des  étiucellès'^  du  génie 
poétique  y  une  Epîtré  de  P/eylis 
à  Démophon  ,  imitée  d^C)vickftf 
IV.  Les  secondes  Œuvres  pcïï-' 
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tiques  et  tragiques  de  Jean  Pré- 
vost y  advocat  en  la  Basse-Mar- 
che ,  in-iî ,  Poitiers  ,  i6i3.  Elles 
se  composent  d\ine  tragédie  inti- 
tulée Hercule  y  dédiée  a  M.  Abel 
de  Sainte-Marthe  ;  c'est  une  imi- 
tation de  b  tragédie  d'Hercnle 
sur  le  mont  Oëta  par  Sénèque  ; 
et  d'une  tragi -comédie  ,  intitulée 
Chtilde  ,  dédiée  à  Ijéonard  de 
Chastenet  ,  baron  de  Murât  ; 
V.  Les  Tragédies  et  autres  OEu- 
vres  poéticpAes  de  Jean  Prévost  y 
în-ii ,  Poitiers ,  1^18.  Celte  par- 
tie de  ses  œuvres  «contient  deux 
tragédies  ,  toutes  deux  dédiées  à 
Jaccpies  de  la  Guesle.  La  pre- 
mière est  Y  Œdipe  ,  imitée  de 
Sophocle  ou  de  Sénèque ,  qui  a 
traité  le  même  sniet  \  la  seconde 
est  Tume  ,  dont  Je  sujet,  tiré  du 
XII'  livre  de  TÉnéide ,  est  la  mort 
de  Tumus ,  tué  par  Énée.  Jean 
Prévost  ne  ressembloit  point  à 
la  plupart  des  poètes  de  son 
temps  qui  se  chargeoient  eux- 
mêmes  de  vanter  leur  talent  ;  il 
laissoit  aux  autres  le  soin  dePap- 
précier. 

t. IV.  PRÉVOST  (  Jean), 
*  archi-prétre  et  curé  de  Saiut- 
Se vérin  à  Paris  ,  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  qui  Tont  rendu 
moins  célèbre  que  son  fanatisme 
et  sa  rébellion  contre  l'autorité 
légitime  ,  étoit  du  nombre  de 
ceS'  prédicateurs  séditieux  qui  , 
du  temps  de  la  ligné,  cherchè- 
rent ,  par  des  moyens  ridicules 
ou   criminels   ,  à    détourner  le 

Î)eup1e  de  l'obéissance  envers 
eurs  souverains.  Il  fut  le  pre- 
mier curé  de  Paris  qui  s'engagea 
dans  le  parti  de  la  ligue;  ilfît 
placer ,  dans  le  cimetière  de  sa 

Saroisse  ,  dès  iSS^  ,  un  tableau 
ont  le  sujet  avoit  été  imaginé 
par  madame  de  Montpensier,  et 
t{ui  représentoit  les  prétendues 
inhumanités  que  U  reine  d'An- 
T.  Xtf* 
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gleterre  faisoit  exercer  contre  les 
catholiques.  Ce  tablenu  ,  placé 
pour  «xciter  le  peuple  ^  la  sédi- 
tion ,  fut  enlevé  le  7  juillet  de  !« 
même  année.  Prévost  prêchoit 
avec  une  telle  audace  contre 
Henri  III ,  que  ce  roi  fut  forcé  , 
malgré  s'en  respect  pour  les  pré-» 
très  et  les  moines ,  d'envoyer  des 
archers  pour  se  saisir  de  sa  per* 
sonne,  ainsi  que  de  celles  de 
quelques^ utres  prédicateurs  qui 
le  qualiûoient ,  dans  leurs  égli- 
ses, de  tjrrYtn  et  d* hérétique  ; 
mais  une  troupe  de  ligueurs  »  k 
la  tête  desquels  éboitCrucé ,  pro- 
cureur de  Paris  ,  cachés  dans 
une  maison  voisine  ,  tombèrent 
sur  les  archers  ,  les  battirent , 
les  mirent  en  fuite  ,  et  firent 
sonner  le  tocsin  contre  tous  ceux 
quelen*oi  avoit  chareés  de  cette 
expédition.  Ce  fut  ta  première 
levée  de  bouclier  et  le  premier 
succès  des  ligueurs  contre  Hea* 
ri  lil ,  qui  eut  la  foiblesse  de  ne 
point  étouffer  cette  rébellion  dès 
son  origine.  Les  ligueurs  et  1m 
pî-édicateurs  ,  qui  nommèrent 
celte  affaire ,  V heureuse  journée 
de  Saint-Severin  y  en    devinrent 

§lns  audacieux.  Ainsi  lessermoas 
e  Jean  Prévost  furent  Toccasioa 
de  la  première  prise  d'armes  des 
ligueurs  et  des  malheurs  du  roi. 
Ce  curé  fut  ,  en  tSSq  ,  nommé 
membre  du  conseil  des  quarahte. 
Lorsqu'en  iSoS  ,  Henri  IV  enl 
embrassé  la  religion  catholique , 
Jean  Prévost  dit  en  pleine  chaire 
dans  l'église  de  Sèint-Severin  , 
que  cette  conversion  étoit  feinte, 
que1|  les  évèques  et  autres  per* 
sonnes  qui  y  avoient  travaillé  , 
étoient  excommuniés  et  interdits  , 
et  par  conséquent  ne  pouvoieut 
absoudre  ce  prince  ,  et  que  la 
cérémonie  de  son  abjuration  étoit 
une  coniédie.  Jean  Prévost  fut 
quelques  jours  après  ,  remplacé 
aaos  sa  chaire  cte  Saint-Severin 
a3 
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prêtre  nommé  Noiivellet , 
prêcha 


dans  un  sens  tout 
oppose.  M.  de  Thou  adoucit  un 
peu  ce  que  la  conduite  de  Prévost 
evoit  de  blâmable  ,  en  disant  , 
dans  son  histoire ,  qu'elle  résul- 
toit  moins  de  sa'  méchanceté  que 
d'une  dévotion  mal  entendue  , 
et  qu'il  étmt  un  savant  théolo- 
gien ;  mais  il  faut  ajouter  que  ce 
curé  de  Saint-Severin  avoit  com- 
posé VOraison  funèbre  de  son 
père  Christophe  de  Tfiou^  et  que 
ce  célèbre  historien  avoit  pu  avoir 

Quelques  ménagemens  pour  lui. 
>utre  cette  Oraison  funèbra , 
imprimée  k  Paris  ,  en  i583  ,  in- 
4».  ,  Jean  Prévost  contribua  avec 
Jean  Lommédé  et  René  Benoît,  à 
l'ouvrage  suivant  :  Ad  asserlio- 
nem  seu  famosum  Uhelhun  de 
clericisy  etc. ,  Responsio ,  i589 , 
in-8% 


*V.   PRÉVOST  (  Pierre-Ro- 
bert le  )  ,  chanoine  de  l'église  de 
I  Chartres  ,  né  à  Rouen  en  1675  , 
montra  dès  sa  jeunesse  un  goût 
décidé  pom*   l'éloquence    de  la 
chaire.  La  ville  où  il  avoit  reçu 
le  jour  applaudit  k  ses  premiers 
essais.   U    vint    ensuite  k  Paris 
pour  s'y  former  sur  le   modèle 
des  grands  maîtres;  et  bientôt  il 
fut  recherché  avec  empressement 
«t  toujours  écouté  avec  un  pou- 
veau  plaisir.  11  ne  fut  pas  moins 
Î routé  k   la  cour  ,   où  il  prêcha 
es  avents  de  1714  et  de  1727  , 
et  le  carême  de  1721.  Il  mourut 
à  Paris  en  1736.  On  a  de  lui  le 
Panégyrique  de  saint  Louis ,  pro- 
.     nonce  en  présence  de  l'académie 
française  ,   et    quatre    Oraisons 
'  funèbres  :  la  plus  belle  est  celle 
du  duc  de  Berry.  Elles  ont  été 
imprimées  en  1760 ,  in-12. 

tVI.  PRÉVOST  (Claude- 

.    Joseph  )  ,  avocat  au   parlement 

de  Parb,  sa  patrie  ,  né  en  1672 
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et  mort  en  1753,  fut  une  de* 
lumières  du  barreau  par  ses  con* 
sul talions  et  par  ses  livres.  Ceux 

aue  nous  avons  de  lui ,  offrent 
es  principes  justes  et  des  re- 
cherches savantes.  Lesprincipauz 
sont ,  I.  Réglemens  sur  les  scel- 
lés et  inventaires  ,  Paris  ,  1734  > 
in-4*. ,  et  réimprimés.  II.  La  àfa~ 
nière  de  poursuivre  les  crimes  ^ 
ou  des  Lois  criminelles  ,  1739  , 
2  vol.  in-4**.  ill.  Principes  de 
jurisprudence  sur  les  visites  et 
rapports  des  Médecins  ,  Chirur- 
giens  ,  Accoucheurs  et  Sages-^ 
Femmes  ,  Paris,  1763  ,  in-ia. 
Ce  dernier  ouvrage  a  été  publié 
I  par  Duchemin  ,  avocat ,  avec  un 
Avertissement  qui  contenoit  une 
très-courte  Notice  sur  cet  auteur. 
Son  principal  mérite  consiste 
dans  un  laconisme  lumineux.  Eu 
1731 ,  il  avoit  été  exilé  k  Mayenne 
pour  avoir  soutenu  avec  zèle  les 
droits  de  son  ordre  ;  cet  exil  lui 
donna  un  nouveau  relief  auprès 
de  les  confrères  et  du  public. 


t  VII.  PRÉVOST  (N);  graveur 
.de  Paris,  nous  a  laissé,  d'après 
Cochin  ,  beaucoup  de  jolies 
vignettes;  le  Frontispice  de  V En- 
cyclopédie ,  deux  Batailles  de  la 
Chine  et  plusieurs  Portraits  en 
médaillons. 

t  Vin.  PRÉVOST  (Françoise), 
danseuse  de  l'Opéra  ,  née  vers 
Tan  1681  ,  et  morte  en  1741  » 
quitta  le  théâtre  a  l'âge  de  49  ans, 
laissant  pour  lui  succéder  les  de- 
moiselles Salle  etCamargo ,  dont 
la  dernière  avoit  été  son  élève. 
Elle  excella  dans  la  danse  grar 
cieuse ,  et  fit  vingt-cinq  ans  les 
délices  du  public. 

t  IX.  PRÉVOST- D'EXI- 
LES (  Antoine-François  ) ,  naquit 
en  1697  ,  k  Hesdin  ,  petite 
ville  de  l'Artois ,  d'une  bonneia* 
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mille  ;  il  fit  de  bonnes  études  ehez  ' 
les  jésuites,  pcit  Thabit  de  cette 
société ,  et  le  quitta  quelques  mois 
après  pour  porter  les  armes.  11 
s'ear6i»en  qualité  de  simple  vo- 
lontaire ;  mais  fôcbé  de  ne  pas 
obtenir  d'avancement ,  il  ^tourna 
duQz  les  jésuites  «  d'oà  il  sortit 
encore  quelque  temps  après.  Son 
goût  pour  le  service  militaire 
s'étoit  jréveillé  dans  le  cloître. 
Il  reprit  les  armes  ,  et  les  porta 
avec  plus  de  distinction  et  d'agré- 
ment. Le  jeune  frévost ,  vif  et 
sensible  k  l'amour,  se  livra  à 
toute  son  ivresse.  I^  malheu- 
reuse fin  d'un  engagement  trop  j 
tendre  ,  le  conduisit  enfin  au  I 
tombeau  :  c'est  ainsi  qu'il  appe-  ' 
leit  l'ordre  des  bénéclictios  de 
Saint^M aur  ,  où  il  alla  s'ense- 
velir.. Oki  le  plaça  à  Saint-Ger- 
main^des-Prés  ,  le  centre  de  l'é- 
rudition bénédictine.  L'étude 
amortit  un  peu  ses  passions  ; 
mais  bientôt  tourmenté  par  le 
souvenir  des  plaisirs  qu'il  avoit 
goûtés  dans  le  monde ,  il  prit  oc- 
casion d'un  petit  mécontentement 
pour  quitter  Saint-Germain  ,  sa 
congrégation  et  son  habit.  11 
passa  CD  Hollande  en  17^9.  Se 
trouvant  sans  fortune ,  il  chercha 
des  ressources  dans  ses  talens.  Il 
avoit  composé  à  Saint-Germain 
les  deux  premières  parties  de  ses 
Mémoires  et  un  Homme  de  qualité; 
il  les  mit  au  jour ,  et  le  succès  de 
cet  ouvrage  fut  aussi  utile  à  sa 
bourse  qu  à  sa  gloire.  L'étude  et 
les  plaisirs  partagèrent  son  temps. 
Etabli  à  la  llaje ,  il  lia  connois- 
^sance  avec  une  femme  aimable, 
dont  la  fortuné  avoit  été  déran- 
gée par  divers  accidens  ,  et  leur 
liaison  passa  les  bornes  de  la  sim- 
ple amitié.  Ce  fut  le  sujet  des  pLai- 
SButeries  grossières  de  l'alibé  Len- 
glet,   le   zoïle  des    érudits.  En 

Jfarlant  de  Brévost ,  dans  sa  Bi- 
liothèque  des  Moman^  ,   il  dit 
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«  qu'il  s'étoit  laissé  enlever  par; 
une  femme.  •  Ce  Médor,  si  chéri 
des  belles ,  étoit  alors  un  homme  < 
de  treute-sept  ou  trente-huit  ans, 
qui  portoit  sur  son  visage  et  dans 
son  humeur  les  traces  de  ses  an-, 
ciens  chagrins.  Il  n'étoit  pas  pro-  1^ 
bable  qu'il  eût  été  enlevé  ;  mais 
l'abbé  Lenglet  voulut  faire  penser 
qu'il  avoit  été  le  ravisseur  ,  et  il 
y  réussit.  Diverses  raisons  ayant 
obligé  Prévost  de  passer  en  An- 
gleterre h  la  fin  de  i^SS ,  sa  con- 
quête l'y  suivit.  Les  qualités  de 
moine  apostat  et  de  littérateur 
vagabond  étoient  de  grandes  ta- 
ches. Il  avoit  entrepris  alors  le- 
Pouret  contre,  Quelque  soin  qu'il, 
eût  de  ménager  l'amour-propre 
dt's  auteurs,  il  déplaisoit toujonr» 
à  quelqu'un.  Ses  succès  eicitôient< 
d'ailleurs  l'envie^  on  l'accabloit 
de  brocards  ,  on  rappeloit  toutes 
ses  aventures,  on  prédisoit  «  qu'il 
iroit  à  Constantinople  se  faire  cir- 
concire, et  que  de  là  il  pourroit 
gagner  le  Japon  pour  y  iixer  &e%\ 
courses  et  sa  religion  .»  Las  de 
lutter  contre  la  méchanceté^  il 
sollicita  son  retour  en  France* 
Ses  ouvrages  lui  avoient  fait  des 

f>rotecteurs  qui  le  lui  obtinrent, 
l  repassa  à  Paris  dans  l'automne 
de  1734  >  y  prit  le  petit  collet ,  et»         ^ 
vécut  tranquille  sous  la  protection 
d'un  prince  ingénieux  et  aimable 
(le  prince  de  Conti) ,  qui  l'honora 
des  titres  de  son  aumônier  et  de . 
son  secrétaire.  Le  choix  que  le 
chancelier  d'Aguesseau  fit  de  lui , 
en  1745,  pour  la  belle  entreprise 
de  VHistoire  générale  des  Voya- 
ges ,  lui  donna  une  nouvelle  con- 
sidéra^on.  Le  succès  ^le  ses  ou- 
vrages ,  la  faveur  des  grands  ,  le 
silence  des  passions ,  tout  lui  pro- 
mettoit  one  vieille  ise  douce  et 
paisible  ,  lorsqu'il  l'ut  enlevé  par  - 
une  mort  affreuse ,  le  a5  novem- 
bre 1765,  en  revenant  de  Ch'an-  \ 
tilly.  Une  attaque  d'apoplexie  i'é- 
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^ndit  au  pied  d'un  arbre.  I>e^ 
paysans  qui  survinrent  le  portè- 
rent cbez  le  curé  du  village  le 
plus  voisin.  On  rassembla  avec 
précipitation  la  justice  ,  qui  fît 
procéder  sur-le-champ  ,  par  le 
chirurgien  y  à  Touvert^re  du  ca- 
davre. Un  cri  du  malheureux , 
qui  n'étoit  pas  mort ,  arrêta  Tins- 
trument,  et  glaça  d'ef&oi  les  spec- 
tateurs :  mais  le  coup  mortel  étoit 
déjà  porté!  l'infortuné  abbé  Pré- 
vost ne  rouvrit  les  yeux  que  pour 
-voir  Tappareil  cruel  qui  Tenvi- 
ronnoit,  et  la  manière  horrible 
dont  on  lui  arrachoit  la  vie.  C'est 
aiîisi  qu'il  termina ,  dit-tm  ,  sa 
carrière  ,  presque  aussi  romanes- 
que que  celle  dfe  ses  héros.  L'abbé 
Prévost  anootiçoit  par  sa  fîgurele 
caractère  propre  de  ses  cmvrages. 
Son  air  étoit  sérieux  et  mélanco- 
lique. Quoique  sensible  à  la  cri- 
tique, il  la  repoussa  toujours  ^vec 
iH>l)lesse.  Quand  l'abbé  Lenglet 
et  Jourdan ,  académicien  de  Ber- 
lin ,  le  peignirent  d'ui^e  manière 
si  désobligeante  ,  l'un  dans  sa 
Bibliothèque  des  Romans,  l'au- 
tre dans  la  Relation  de  ses  Voya- 
ges ,  il  se  justi^  sans  se  permet- 
tre aucune  personnalité.  Lorsque 
l'abbé  des  Fontaines  lui  écrivit 
cette  fameuse  lettre  où  il  lui  di- 
soit  :  n  Alger  moorroit  de  laim , 
s'il  étoit  en  paix  avec  tous  ses  en- 
nemis » ,  il  se  contenta  de  faire 
imprimer  ce  billet  crniq«e.  Le 
désintéressement  de  l'aboé  Pré- 
vost étoit  digne  d'un  philosophe. 
Un  riche  financier  lui  offrit  de 
faire  tous  les  frais  d'impression 
àeVHLstoire  des  Fq^agej^',  c'eût 
été  pour  lui  un  pront  oe  plus  de 
cent  mille  livres.  Il  préféra  d'en 
laisser  tout  l'avantagé  k  son  li- 
braire, avec  qui,  chose  assez  rare> 
il  continua  de  vivre  dans  la  plus 
parfaite  intelligence  jusqua  sa 
mort.  Pressé  par  ce  même  finan- 
iMtticier  d'accepter  une  pension 
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^agère,  et  sachant  qne  sen  enhthê^ 
quoique  très-riches, murmuroieut, 
il  la  refnsa*  11  se  retira  même  de 
sa  maison ,  où  il  avoit  un  loge- 
ment ,  et  où  il  paroissoit  être  ae'- 
verni  un  objet  de  jalousie.  Indif- 
férent sifb  ses  propres  intérêts ,  il 
étoit  très-sensible  anx  disgrâces 
de  ceux  qui  avoient  recours  à  lui; 
plus  d'une  fois  il  s'est  dépouillé 
du  fruit  de  son  travail  pour  se- 
courir l'iudigence  d'un  infortuné. 
Uu  homme  avec  qui  il  avoit  élé 
légèrement  lié  dans  sa  jeunesse  , 
et  dont  même  il  avoit  à  se  plain- 
dre, vint  lui  exposer  sa  tnisère  ^ 
se  trouvant  lui-même ,  dans  ce 
moment,  sans  argent,  il  lui  donna 
im  ouvrage  de  prix  dont  on  ve- 
noit  de  lui  faire  présent.  Sa  vie 
étoit  simple  et  frugale.  Il  se  tenoit 
lu  son  régime,  même  dans  lea 
meilleures  tables.  8a  facilité  étoit 
si  grande  ,  qu'en  composant  il 
suivoit  une  conversation  sur  des 
sujets  différent.  Sa  mémoire  étoit 

Sresque  tonte  sa  bibliothèque ,  et- 
assuroit  n'avoir  jamais  oublié 
ce  qu'il  avoit  appris.  Se^  ouvrage» 
sont  ,  I.-  Les  Mémoires  aîm 
Homme  de  qualité  qui  s'est  re- 
tiré du  monde ,  en  8  vol.  in-ia  , 
1732.  Ce  roman  renferme  plu- 
sieurs récits  intéressans ,  et  des 
historiettes  assez  agréables.  La 
morale  qui  j  règne  est  noble  et  • 
utile ,  mais  quelquefois  déplacée, 
et  presque  toujours  trop  longue* 
Les  sentimens  y  sont  exprimés 
avec  beaucoup  ae  naturel ,  de  vé- 
rité ,  de  chaleur  et  de  noblesse. 
La  diction  en  est  aussi  pure  qu'é- 
légante; mais  la  trame  de  l'ou- 
vrage est  souvent  mal  ourdie.  Il 
y  a  dans  les  caractères  des  per- 
sonnages une  singularité  qui  dé- 
plaît. On  désa^rouva  assez  gé- 
néralement celui  du  marquis,  dont 
les  réâexfons  chagrines  et  multi- 
pliées ,  dit  l'abbé  Fontenajr ,  jet- 
tent un  peu  de  longueur  Qfms  ce 
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fomiiii.  II.  Histoire  de  M*  Cfe-  | 
veland  t  fils  naturel  de  Cromwell^  \ 
1732  ,6  vol.  ia-i.2.  Cet  ouvrage , 
rempJi  de  tant  de  beautés  et  de 
tant  de  défauts ,  ne  Gt  cjue  con- 
firmer le  public  dans  Tidée  que 
l'abbé    Prévost    étoit   fait   pour 

Îieindre  le  noir  et  le  terrible.  On 
ui  assigna  la  mêine  place  dans  le 
roman  »  que  Crébillon  avoit  dans 
le  tragique. 'L'auteur  s'appesantit 
^ur  les  détails  ;  il  invente  mal , 
:inais  on  ne  peut  s'empêcber  d'être 
frappé  de  la  fécondité  de  son  ima- 

Îination  et  du  coloris  de  son  style. 
II.  Histoire  du  chevalier  des 
Grieux  et  de  Manon  Lescaut  , 
1753,  a  voL  in -II,  réimprimée 
plusieurs  fois  et  en,  1797  ,  en 
2  volumes  in  -  i8  ,  avec  tigures. 
Le  héros  de  ce  roman  est  un 
jeune  homme  pensant  bien  et 
agissant  mal  ;  aimable  par  ses  sen- 
ti mens  et  blâmable  par  ses  ac- 
tions. Il  peat  être  dangereux  pour 

•la  jeunesse,  parce  que  le  vicej 
paroît  trop  séduisant  ;  mais  c'est, 
en  son  genre  ,  un  chef-d'œuvre  , 
et  ce  que  l'abbé  Prévost  a  faitxle 
mieux.  IV.  Le  Pour  et  Contre , 
ouvrage  ^périodiaue  dans  lequel 
on  s'explique  liorement  en  ma- 
tière de  sciences  ,  d^arts,  de  li- 
vres ,  etc. ,  1733  et  1740,  ao  vol. 
in-ia.  Ce  journal  eut  moins  de. 
succès  que  les  feuilles  de  l'abbé 
des  Fontaines.  On  y  trouve  ce- 
pendant des  morceaux  intéressans 
«t  une  littérature  variée.  V,  His- 
toire universelle  de  M^  de  Thou^ 
traduite enjrançais,  Amsterdam, 
J733  ,  in-4*».  11  n'en  ^  paru  que  le 
prcMnier  volume,  parce  qu'on  en 

*  donna  dans  le  même  temps  une 
tradoctioiî  beaucoup  meilleure. 
Celle  de/l'abbé  Prévost  est  assez 
négligée  5  et  le  texte  s'y  trouve 
noyé  dans  un  lone  commentaire. 
VI.  Tout  pour  CAmout ,  et  le 
monde  bien  perdu ,  ou  Za  mort 
dJntoitieet  de  Clébpd^^^  ira- 


eédie  traduite  de  Drjden ,  1735 , 
m- 12.  Le  style  de  cet  ouvrage  est 
vif  ,   nombreux  ,  élégant ,   sans 
affectation  ,  et  la  version  est  assez 
fidèle.  VIl.Le  Doyen  de  Killerino, 
histoire  morale ,  en  6  vol.  in-12  » 
1735  ;  roman  verbeux  et  assez  mai 
imaginé.  VIII.  Histoire  de  Mar- 
guerite d^ Anjou  ,  reine  d'Angle- 
terre ,  contenant  les  guerres  de  la 
maison  de  Lancastre  contre  la 
maison  dVorck ,   1740,   2  voL 
in-i2.  Quoique  cet  ouvrage  ap- 
partienne autant  à  la  classe  de« 
romans  qu'a  celle  des  livres  d'his- 
toire, on  le  lut  avec  avidité.  La 
narration  en  est  agréable  ,  et  les 
faits  singuliers.  IX.  Histoire ef une 
Grecque  moderne ,   1741  >  2  voL, 
in- 12  ,  roman  qui  eut  du  saccèa» 
X.  Campagnes  philosophiques ^  6u 
vnémoires  de  M.  de  Montcalm  , 
aide-de-camp  de  M,  le  marécîial 
de  Schomberg ,  contenant  this" 
toire    de  la  guerre   d'Irlande  , 
1741  ,  ^  vol.  in-i2.  C'est  un  mé- 
lange de  £ctions  et  de  vérités  , 
quelquefois  mal  assorties ,  mais 
toujours  rendues  avec  bi^ucoup 
d'agrément.  XL  Mémoires  pdùf. 
servir  à  V histoire  de  Malte  ,   ou 
V Histoire  du  commandeur  dé^"*  , 
•1742  ,  2  vol.  in- 12.  XII.  Histoire 
ae  Guillaume^le-Conquerant ,  fioi 
d'Angleterre  ;  Paris,  1742^»  ^vol^ 
in-i2.    Il  y  a  dans  cet  oa^Yvge 
trop  d'intrigues  de  cabinet  et  de 
galanterie  ,  et  point  assez  de  cette 
simplicité  noble  oui  est  le  vérita- 
ble ornement  de  l'histoire,  xm. 
Voyages  du  capitaine  Robert  ZiO" 
de  en.  différentes  parties  de  l'Afri» 
que ,  de  PAsie  et  de  fAtnérique^^ 
contenant  F  histoire  de  sajbriunt^^ 
et  ses  observations  sur  les  coh» 
'nies  et  le  commerce  des  E^pa» 
gnolsy  des  Anglais  y  des  Holkuu 
dais ,   etc. ,  ombrage  traduit'  de 
^l'anglais  y  i744  »  2   vol.   in-ia^: 
relation  intéressante  et  cerictmç. 
MS  •iéelUvsde  GicéronÀ\MtmUk^ 
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traduites  en  français  avec  des 
notes  i  1744»  «n-i2.  XV.  Histoire 
de  la  vie  de  Cicéron,  tirée  de  ses 
écrits  et  'des  monumens  de  son 
siècle  ,  avec  les  preuves  et  des 
éclairais semens  ,  composée  sur 
l'ouvrage  anglais  de  M,  Midle* 
ion,  1749»  4  vo^*  Jii-i^-  Cet  ou- 
vrage ,  fait  à  la  hâte  ,  auroit  de- 
maudé  plus  de  soin,  ue  méthode, 
de  précision  et  de  goût  ;  mais  c'est 
moins  la  faute  du  traducteur  que 
de  son  original.  XVI.  Mémoires 
d'un  honnête  homme ,  1745;  ro- 
man qui  a  peu  réussi.  XVil.  His- 
toire générale  des  vojages , ,  dc' 
puis  le  commencement  du  quin- 
%ième  siècle ,  contenant  ce  qu'il  y 
41  de  plus  curieux  ,  de  plus  utile 
jet  de  mieux  vérijîé  dans  toutes 
les  relations  des  différentes  na- 
tions du  monde;  ouvrage  traduH 
d'abord  de  V anglais ,  et  continué^ 
depuis  F  interruption  des  premiers 
auteurs  ,  par  ordre  de  monsei- 
gneur le  chancelier  de  France  , 
.1746  et  1770  ,  16  vol.  in-4** ,  et 
80  voU  in-ia.  La  tahie  des  matiè- 
res a  été  composée  par  Chompré. 
Cette  histoire  a  été  continuée  par 
.Querlon  et  par  Surgy.  Cet  ouvra- 
.ge  a  été  réimprimé  avec  des  addi- 
tions considérables ,  par  Dubois 
.et  autres  ;  la  Haye ,  1745  ,  aS  vol. 
in*4'^.  On  convient  généralement 
que  si  l'abbé  Prévost  a  voit  fait  cet 
ouvrage  en  entier,  il  seroit  beau- 
coup meilleur.  La  partie  puisée 
-dans  les  auteurs  anglais  est  sans 
méthode ,  et  chargée  d'inutilités 
et'de  répétitions.  «  Les  efforts  con- 
tinuels que  j'ai  faits  (dit-il  à  la  tête 
du  tome  7«)  pour  amener  les  Au- 
«gtais  à  nos  principes  d'ordre  et  de 
•goût)  ont, dd  faire  juger  que  je 
•  n'ignore  pas  combien  ils  s'en  sont 
écartés. 'Mes  préfaces  et  mes  in- 
aroliabtions  rendent  témoignage 
de  mJBS  regrets  ,  sur-tout  d^ns  le 
.  prewier  tome ,  où  je  puis  dire  har- 
«ëiânùUi^ae  tout  ce  qtfiiy  a  de 
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supportable  pour  la  forme  et  la 
liaison  des  sujets  est  uniquement 
de  moi.  Mais  j'ai  désespéré,  dans 
le  tome  suivant,  de  pouvoir  ren- 
dre le  même  service  aux  auteurs , 
et  je  me  suis  réduit  à  les  suivre  » 
en  remédiant ,  dans  l'occasion ,  à 
leur  excès  de  pesanteur  et  de  pro- 
lixité ,  à  leurs  répétitions  sans  Ho» 
hi  leurs  excursions  déplacées  ;  en 
y  remédiant,  c'est-à-dire  en  les 
diminuant  beaucoup  :  car  ceux 
qui  savent  que  j'ai  reçu  l'ouvra|[e 
anglais  feuille  a  iéiiilie ,  comme  il 
a  été  publié ,  et  que ,  suivant  mes 
en^agemens  avec  le  public,  je 
l'ai  traduit  de  même  ,  doivent 
comprendre  que  ,  n'en  ayant 
pas  eu  toutes  les  parties  ras- 
semblées sous  mes  yeux  ,  je  u'ai 
pu  réformer  ce  qui  manque  k  leur 
dépendance  mutuelle  ,  ni  rien 
changer  dans  un  p'iiln  dont  je  n'ai 
pas  connu  la  distribution  et  la 
mesure.  »  L'abbé  Prévost  aban- 
donna ce  plan  quand  il  fut  en 
Amérique,  pour  en  suivre  un  au- 
tre aussi  simple  qu'agréable.  11 
consiste  à  réduire  foutes  les  rela- 
tions en  un  seul  corps  qui  forme 
une  histoire  suivie  ,  en  rejetant 
dans  les  notes  ce  qui  est  person- 
nel aux  voyageurs.  Madame  la 
duchesse  d'Aiguillon  ^  en  parlant 
de  l'Histoire  des  voyages  ,  dit  un 
jour  à  l'abbé  Prévost  ;  «Vous  pou- 
viez faire  mieux  cet  ouvrage,  j 
mais  personne  ne  pouvbit  le  faire 
aussi  bien.»  La  Harpe  l'a  abrégée; 
Paris,  1780,  a3  vol.  in-S®  et  i  vo- 
lume de  cai*tes  ,  in-4'»  XVIH. 
Lettres  de  Cicéron^  qu'on  nomme 
vulgairement  Familières ,  tradui- 
tes en  français  de  Grœviks  et  de 
M,  Vabbé  dOlivet ,  avec  des  no- 
tes ,  174^»  5  vol.  in-^2^Celte  ver- 
sion ressemble  à  un  excellent  ori- 
ginal écrit  en  français.  XlX.Ma- 
■nuel  lexique  f  ou  dictionnaire  por- 
tatif des-  mots  français  dont  la 
signification  n'est  pas  familiètm 
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à  tout  le  monde  ;  ouvrage  utile  j 
aux  personnes  qui  veulent  écrire  j 
et  parler  juste  ^  i75i ,  i  volume  ; 
iri-8<»....  1754  ;  Nouvelle  édition  ,  | 
augmentée    eTun   abrégé    de    la  \ 
grammaire Jrançaise ,  1  volumes  î 
in-8°.  C'est  un  des  meilleurs  die-  j 
tionnaires   qui   aient  été  donnés  \ 
dans  ces  derniers  temps.  Il  ren- 
ferme des  définitions  fort  claires 
et  Tort  précises.  XX.  Lettres  de 
Miss  Clarisse  Harlove ,  en  douze 
parties  tn-ia,  Paris,    l'jSi  :  ce 
roman  est  traduit  de  l'anglais , 
de  Kichardson.  XXI.  Histoire  de 
sir  Charles   Grandisson  ,  conte- 
nue dans  une  suile  de  lettres  pu- 
bliées sur  les  originaux  par  Tédi- 
teur  de  Paméla  et  de  ClaHce  , 
ouvrage   traduit  de  l'anglais  de 
Richardson  ,  Amsterdam  ,  1776  y 
8  vol.  in-i2;  1755  ,  huit  parties 
iii-i2.  XXII.   Le  Monde  moral 
ou  Mémoires  pour  servir  à  t His- 
toire du  cœur  humain  ,  1 760  ,  4 
vol.  in-ia,  XXIII.  Histoire  de  la 
maison  de  Stuatd  sur  le  trône 
d Angleterre,   traduite  de  l'an- 
glais de  Hume  ,   1760  ,  5  vol. 
in-4"  ,    ou  6  vol  in- 12.  L'original 
est  excellent  ;  mais  on  remarque 
dans  la  traduction  un   air  étran- 
ger-, un  style  souvent  embarrassé, 
semé  d'anglicismes,  d'expressions 
peu  françaises  ,  de   tours   durs  , 
de  phrases  louches  et  mal  cons- 
truites.  XXIV.   Mémoires  pour 
servir  à  F  Histoire  de  la  Fertu  , 

1762  ,  4  vol.  in- 12.  XXV.  Al- 
moran  et  Amét ,  anecdotes  orien- 
tales ,    traduites    de    l'anglais , 

1763  ,  2  vol.  in-i2.  XXVI.  Let' 
'  très  de  Mentor  à  un  jeune  sei- 
gneur, 1764?  in- 12.  Ces  3  ouvra- 
ges,  dont  le  dernier  e^  posthu- 
me ,  ont  été  traduits  de  l'anglais* 
Les  OEuvres  chois:ies  de  l  abbé 
Prévost  ont  été  recueillies  ii  Paris 
en  1783-1785.  On  ajoute  ordinai- 
nairenient  ï  cette  collection  les 
OEuvres  choisies  de  Le  Sage, 
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i5  vol.  in-S'».  Il  résulte  des  juge- 
mens  que  nous  avons  portés  sur 
les  dittérens  ouvrages  de  l'abbé 
Prévost ,  que  c'étoit  un  écrivain 
d'une  imagination  belle  et  riche. 
Son  goût  étoit  délicat  ,  sans  être 
toujours  sûr.  On  ne  petit  lui  refu- 
ser un  esprit  très-facile.  On  dési- 
reroitplus  de  précision  dans  son 
style  ,plu8  de  profondeur  dans  ses 
réflexions,  plus  de  finesse  dans  ses 
idées.  Que  lui  manqua-t-il  pour 
être  au  premier  rang?  Des  amis 
sévères ,  une  situation  avanta- 
geuse qui  l'eût  mis  en  état  de 
limer  ses  ouvrages.  Ils  ont  été 
recueillis  en  54  vol.  in-8<».  On 
en  publie  dans  ce  moment  ,  k 
Paris ,  une  nouvelle  édition  in-8«. 
On  a  donné  en  1764  >  in-t2  ,  ks 
Pensées  de  Vahèé  Prévost. ,  avec 
celles  de  Le  Sage.  • 

XII.  PRÉVOST-D'Exires  (N.  lc>^ 
né  en  Norinandie  le  29  septembre 
1729,  entra  dans  les  gardes  du 
corps  du  roi  de  Pologne,Stanislas, 
et  s'en  fit  remaVquer  par  une  Ode 

3ui  obtint  une  meotionhonorable 
ans  un  concours  de  racadémie 
de  Nanci.  Bientôt  il  fit  jouer  sur 
le  théâtre  de  Lunc^vrille  les  Trois 
Rivaux  ,  opéra-comique  ,  et  la 
Nouvelle  Réconciliation ,  comé- 
die en  un  acte,  1  qui' eurent  dçt 
succès.  Ayant  quitté  le  service  , 
le  Prévost  -  d'Exmes  s'établit  à 
Paris  où  il  donna  aux  Italiens  ea 
J  752  ,  les  Thessaliennes ,  corné- 
die  en  3  actes ,  qui  obtint  plu- 
sieurs représentations.  La  perte 
de  sa  fortune  dans  des  faillites  y. 
celle  d'une  place  qu'il  avoit  ob- 
teuue  avant  la  révolution  ,  rem- 
^  plîrent  son  cœur  de  tristesse.  Ti* 
mide  ,  ne  confiant  sa  détresse  à 
personne ,  il  fut  réduit ,  en  1795  y 
a  se  retirer  à  l'hospice  de  la  Cha- 
rité de  Paris  où  il  expira  septua- 
génaire.  On  lui  doit  divers  écrits- 
et  des  recueils  qui  ont  de  l'iuié)^ 
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rêt ,  I.  JRasel  ou  V Homme  Heu- 
reux, Cet  ouvrage  offre  de  sages 
conseils  que  donne  un  père  à  son 
fils.  Le  stjlc  en  est  noble ,  et  il 
eut  plusieurs  éditions  consé- 
cutives. II.  Dans  le  Nëcrelo^ 
des  bomines  de  lettres  ,  on  a  in- 
néré  les  Kies  de  Lully  et  de  Julien- 
le^Roy ,  par  le  Prévost.  III. 
Etrennes  au  Parnasse,  11  les  ré- 
digea pendant  plusieurs  années. 

IV.  Trésor  de  lâtte'rature  étran- 
gère. L'auteur  ,  plongé  dans  le 
chagrin,  suspendit  ce  recueil 
dont  on  désiroût  la  continuation, 

V.  Il  a  travaillé  au  Journal  des 
Spectacles  ,  fait  les  paroles  de 
plusieurs  Oratorios  exécutés  au 
concert  spirituel ,  et  laissé  ma- 
nuscrite une  Histoire  de  la  der- 
nière guerre  de  Tempereur  con- 
tre les  Turcs.  Ce  dernier  écrit 
s'est  perdu  après  la  mort  de 
l'auteur. 

XI.  PRÉVOST- CABANIS 

(Jean-François)  ,  conseiller  d'é- 
tat k  Genève  ,  soutint  avec  beau- 
coup ^'énergie  le  narti  des  ci- 
toyens contre  l'influence  de  la 
cour  de  France ,  qui  voulut  chan- 

fer  la  constitution  de  cette  répu- 
lique  en  y  envoyant  M.  de  Ver- 
gennes.  Dans  les  troubUs  de 
'794»  Pj^^vost  voulut  s'opposer  à 
la  licence  qui  suivit  la  prise 
d'armes  du  ig  juillet.  Arrêté  et 
traduit  successivement  par  le 
peuple  devant  plusieurs  tribu- 
naux, il  fat  toujours  acquitté; 
inais  ses  ennemis  furieux  le  fusil- 
lèrent le  24  juillet  au  soir.  Un 
moment  avant  de  périr ,  il  écrivit 
une  lettre  à  son  fils  ,  où  il  Tinvi- 
toit  à  servir  toujours  sa  patrie  , 
quoi^e  ingrate. 

*  Xn.  PREVOST  DE  SAINT- 
liTJCIEN(Roch  )  ,  avocat  au  par- 
lement de  Paris ,  né  en  cette  ville 
le  16  ianvier  1740 ,  et  mort  le 
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4  juin  1808  ,  est  auteur  de  ûi- 
yevses  pièces  jouées  dans  des  so- 
ciétés ;  de  piasiemrs  ouvrages^  à 
l'usage  de  la  jeunesse  ;  parmi  les- 
quels on  doit  aistinguer  uue  Gram- 
maire française  et  une  logique 
qui  ont  eu  plusieurs  éditions.  Il 
a  eu  part  k  lart  défaire  et  d'em^- 
ployér  le  vernis.  On  a  encore  do 
lui  :  Moyens  tT extirper  Tusure , 
1775,1  vol.  in-ia;  nouvelle  édit., 
1778,  in-iQ.  Il  a  donné  aussi 
plusieurs  Mémoires  dans  des  cau- 
ses importantes  ,  des  Lettres  cri- 
tiques dans  les  journaux  ,  et  il  a 
travaillé  au  J'ournal  Encyclopé- 
dique. 

t  PREXx^SPE  ,  l'un  des  prin- 
cipaux coux-tisans  de  Cambyse , 
roi  des  Perses  ,  se  signala  par 
l'adulation  la  plus  basse.  Un  jour 
qu'il  reproctioit  à  ce  prince  son 
penchant  excessif  pour  le  vin ,  lui 
représentant  :  «  Que  de  tous  les 
vices,  il  n'y  en.  a  voit  point  de 
plus  honteux  que  l'ivresse ,  pour 
un  prince^  sur  qui  les  yeux  de 
tous  ses  sdjets  éloient  attachés  , 
et  dont  toutes  les  actions  et  les 
paroles  ne  pouvoient  être  ca^ 
chées.  »  —  «f  Je  vais  vous  ap- 
prendre ,  lui  répliqua  Cambyse^ 
que  le  vin  ne  fait  point  perdre  la 
raison ,  et  que  mes  yeux  et  mes 
mains  n'en  sont  pas  moins  en 
état  de  faire  leur  devoir  accou- 
tumé.» Il  se  mit  à  boire  plus  qu'il 
n'avoit  jamais  fait,  et  ordonna 
ensuite  au  fils  de  Prexaspe  ,  de 
se  tenir  droit  au  bout  de  la  salle , 
la  main  gauche  sur  la  tête.  Pre- 
nant alors  son  arc  et  le  bandant 
contre  ^i  ,  il  déclara  qu'il  en 
vouloit  au  cœur  du  jeune  homme, 
et  le  perça  en  eôèt.  Puis  ,  après 
lui  avoir  fait  ouvrir  le  côté  ,  il  se 
tourna  vers  Prexaspe ,  et  lui  mon- 
trant la  flèche  attachée  au  cœur 
de  son  Bis ,  il  ajouta  d'un  ton 
moqueur:  «  Ai- je  la  main  sûre?» 
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Cet  indigne  père  eut  la  lâcheté 
de  lui  ré(  onaré  :  «  Apollon  lui- 
niémene  tireroit  pas  plus  juste.  » 

*  PREYSLUS  (  Christophe)  , 
île  en  Hongrie ,  professa  la  philo- 
sophie dans  Tuniversitë  de  Franc- 
fort. Mélanchthon  loue  son  éru- 
dition ,  sa  sagacité  ,  son  attache- 
ment aux  nouvelles  opinions  re- 
ligieuses qui  venoient  de  s'établir 
et  que  Prejsius  soutint  avec  fu- 
reur, n  a  composé  en  latin  une 
Vie  de  Cicéron ,  qui  est  estimée; 
il  jr  entre  dans  le  détail  des  étu- 
des et  des  actions  de  ce  grand  ora- 
teur :  détail  puisé  dans  ses  écrits 
ou  dans  ceux  des  auteurs  con- 
temporains. Cette  histoire  de 
Ciçéron  parut  à  Bâle  ,  en  i555  , 
in-8*,  avec  un  Traité  ou  Discours 
de  imitatione  ciceroniand ,  qui 
est  aussi  de  Preysins. 

*PREZATDS  (Gabriel)  ,  de 
Bergame>  commença  son  cours 
de  médecine  a  Bologne,  et  Tache- 

.  va  k  Padoue ,  oiiil  fut  reçu  doc- 
teur en  cette  science.  Il  voj^agea 
îusqu'en  i477j  époque  où  il  obtint 
uoe  chaire  aansla  faculté  de  Bolo- 
gne ;  mais  au  bout  de  quelques  an- 
nées ,  il  se  relira  dans  sa  patrie,  où 

.  il  secourut  ses  compatriotes  atta- 
qués de  la  peste.  Il  écrivit  alors  un 

.  Traité  ,  sous  le  titre  de  Fiagel- 
lum  Deiy  dans  lequel  il  leur  donna 

,  la  méthode  préservative  et  cura- 
tive  de  cette  maladie.  Ce  méde- 
cin mourut  en  iSoQ. 

PRIAM ,  roi  de  Trojes  ,  fils 
de  Laomédon  ,  fut  emmené  en 
Grèce  avec  sa  siœur  Hésione , 
lorsque  Hercule  renversa  le  roman- 
de Troje;  maisilse  racheta  ,  vint 
relever  les  murs  de  cette  ville , 
,  lit  des  conquêtes  ,  recula  ses 
frontières ,  et  rendit  son*  royau- 
me le  plus  florissant  de  toute 
l'Asie,  pendant  12  ans  qu'il  le 
gouverna.   Il'  épousa  Hécubc^  j 
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dont  il  eut  plusieurs  fils  et  plu- 
sieurs filles.  Paris  ,  l'un  de  ses 
enfans  ,  ayant  enlevé  Hélène  , 
les  Grecs  vinrent  assiéger  cette 
ville  ,  et  la  saccagèrent  après  dix 
années  de  siège.  Priam  fut  massa^ 
cré  par  Pyrrhus  au  pied  de  l'autel 
de  Jupiter,  qu'il  tenoit  embrassé, 
environ  Tan  ii4<^  avant  J.  C.  , 
après  avoir  vu  périr  tous  ses  eu- 
fans  par  le  fer  de  rennemi. 

♦  I.  PRTANI  (  Jérôme  ) ,  cî- 
toyën  de  M odène  ,  florissoit  vers 
le  commencement  du  i6*  sièçle« 
On  a  de  lui  :  Aggiunta  à  Rag* 
guagli  di  Parnaso  dcl  sig,  Tra^ 
jano  Boccalinicittadino  Âornano, 
Milan ,  i6i5  ,  in-S". 

II.  PRIÀNI  (Joseph-Marie), 
de  Gènes  ^  d^  la  congrégation  ae 
la  Mère  de  Dieu ,  passa  la  plus 
grande  partie  de  savie  aLncques, 
ou  il  cultiva  les  belles-lettres.  Ses 
ouvrages  sont ,  I.  Xâ  Traduction 
en  vers  italiens  de  la  tragédie  de 
Britannic'is  de  Racine ,  Gènes  , 
1740*  II'  Orazioni  recitate  in 
Genova.,  Lucques,  174^. 

t  PRIAPE  (  Mythol.  ) ,  Dieu 
des  jardins,  ms  de>  Bacchus  et 
de  Vénus ,  né  avec  une  étrange 
difformité ,  produite  par  rrti  en- 
chantement de  Junon ,  qui  se 
vengea  ainsi  de  Vénus  qu'elle 
haïssoit  mortellement.  Sa  mère  , 
choquée  de  sa  laideur ,  l'aban* 
donna  aux  habitans  de  Lampsa- 
que ,  où  il  éloit  né,  pour  l'élever; 
mais  ses  débauches  le  firent  chas- 
ser. Cependant  une  cruelle  mala- 
die dont  ils  furent  "aifligés ,  les 
obligea  de  le  rappeler  et  de  lui 
ériger  un  temple.  Priape  prési- 
doit  aux  jardins  ,  où  Ton  mette it 
ordinairement  sa  figure  pour  ser- 
vir d'épouvantail.  Il  éloit  regardé 
comme  le  père  de  la  débauche: 
'On  le  représentoit  toujours  avec 
une  chevelure  fort  négligée  ^  te* 
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Dànt  une  faucille  k  la  main.  Foy. 

MUTUMUS. 

*  I.  PRICE  (  sir  Jean) ,  célè- 
bre antiquaire  du  comté  deBreck- 
nock,  mort  vers  i553.  Il  fut  un 
des  commissaires  employés  k 
faire  exécuter  la  dissolution  des 

.  corporations  religieuses.  Price  a 
écrit  en  faveur  de  l'histoire  de  la 
Bretagne ,  une  Réponse  à  Pofy- 
dore  Firgiîe  ,  qui  n'a  été  publiée 
qu'en  iSjS,  par  son  fils  Richard 
Frice. 

*  II.  PRICE  (  Richard  ) ,  minis- 
tre dissident ,  auteur  d*un  grand 

^  nombre  d'écrits  politiques,  na- 

Huit'  vers  l'an  1725,  et  se  voua  de 
bonne  heure   au  ministère    qui 

,  âvoit  été  le  but  de  ses  études  et 
de  son  travail.  Quoiqu'il  ait  beau- 
coup écrit ,  il  paroît  qu'il  «voit 
déjà  atteint  l'âge  de  4o  ans^  lors- 
qu'il se  lit  connoître  comme  au- 
teur. En  1764,  il  fut  reçu  mem- 
bre de  la  société  rojale  ,  et  con- 
tribua k  enrichir  les  transactions 
philosophiques  de  plusieurs  de 
ses  mémoires.  Depuis  il  appar- 
tint aussi  k  l'académie  des  scien- 
ces et  arts  de  la  Nouvelle-Angle- 
îerre.  Le  premier  écrit  par  le- 
quel il  débuta  dans  la  carrière 
politique  ,  fut,  en  1772  ,  son  Ap- 
pel au  public  sur  la  dette  natio- 
nale ,  qui  fut  suivi ,  en  1776  ,  de 
ses  célèbre^  Observations  sur  la 
^  nature  du  gouvernement   civil  ^ 

surlesquelles  les  opinions  se  par- 
tagèrent ;  ouvrage  qui  contient 
lesprincipes  sur  lesquels  se  foude 
l'autorité  législative  de  la  Grande- 
Bretagne  sur  ses  colonies.  Price 
sut  réunir  sur  lui  l'estime  du  pu- 
blic et  de  ses  amis ,  et  mourut  k 
l'âge  de  68  ans.  Nous  ne  citerons 

.  parmi  ses  nombreux  ouvrages 
que  ceux  qui  paroissent  inspirer 
le  plus  d'intérêt.  On  a  de  lui, 
I.  Âevue  des  principales  ques* 
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fions  en  morale  ,  1768  ,  in- 
8°.  II.  Quatre  Dissertations 
sur  la  providence  ,  la  prière  , 
Vattente  dune  meilleure  vie^ 
Pimportance  du  christianisme. 
III.  Observations  sur  les  annuité^ 
et  la  réversibilité  des  paiemens  , 
in-80,  177 1.  IV.  Appel  au  public 
sur  la  cette  nationale  y  i^J*^  f 
in-8<»,  réimprimé  pour  la  3'  fois 
en  1773.  V.  Observations  sur  la 
nature  de  la  liberté  civile  ,  feç 
principes  du  gouvernement  et  ta 
justice  de  la  guerre  contre  P Amé- 
rique ,  in-S*»,  1776.  VI.  Corres- 
pondance avec  te  docteur  Priest^ 
ley  ,  suf*  la  doctrine  du  matéria- 
lisme ,  1 778 ,  in-S*».  Vil.  Essai  sur 
Tétat  présent  de  la  population  en 
Angleterre  et  dans  le  pays  de  Gal- 
les ^  1 779.  VIII.  Essai  sur  la  'po* 
pulation, en  Angleterre  y  depuis  la 
révolutionjusquà  nos  jours  ^  in-8®, 
1780.  IX.  Eltat  des  finances  et  de. 
la  dette  publique  à  la  signature  des 
préliminaires  de  la  paix  ,  1 783. 
X.  Obser^vations  sur  la  réversibi- 
lité des  paiemens ,  1783  ,  in-8«, 
a  vol.  Xi.  Sur  ^importance  de  la 
révolution  d'Amérique ,  et  les 
moyens  de  la  renare  utile  au 
monde  ,  in-S*',  1785. 

t  HL  PRICË  (  Jean.)  Pricœus^ 
naquit  k  Londres  en  looo.  Ayant 
été  persécuté  dans  sa  patrie  pour 
un  écrit  compo$éen  faveur  de 
Charles  l ,  il  se  retira  k  Florence  » 
où  il  embrassa  la  religion  catho- 
lique. Le  grand  duc  lui  donna 
la  garde  de  ses  médailles  et  une 
chaire  en  langue  grecque  ,  qu'il 
remplit  avec  succès  ;  mais  comme 
il  étoit  naturellement  inconstant» 
il  abandonna  ces  place»  et  alla 
s'établir  k  Rome ,  où  il  mourut  en 
1676.  C'étoit  un  savant  univer- 
sel,  qui  embrassoit  le  profane  et 
le  sacré.  On  a  de  lui ,  I.  Des 
Notes  sur  les  Psaumes  ,  sur  St- 
I^latthieu;  sur  les  ^ctes  des  Ap6^ 
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très  et  sur  quelques  autres  livrés. 
On  les  trouve  dans  les  <!ritici 
sacri  de  Paerson.  «  On  voit ,  dit 
Rîthard  Simond  ,  une  grande 
érudition  dans  les  ouvrages  de 
cet  habile  scoliaste.  Il  semble 
même  l'avoir  affectée ,  faisant  ve- 
nir très-souvent  à  son  secours  les 
écrivains  profanes  ,  tant  grecs 
que  latins.  Il  a  imité  en  quelque 
oiose  la  méthode  de  Grotius  , 
dont  il  fait  Téloge  ,  bien  qu*il  l'ait 
redressé  en  plusieurs  endroits.  11 
a  aussi  justifié  en  beaucoup  de 
lieux ,  contre  Bèze  et  contre  les 
autres  nouveaux  traducteurs  ^ 
Tancien  interprète  latin  ,  sans 
néanmoins  l'épargner  quand  il  a 
jugé  que  sa  version  nétoit  pas 
exacte.  »  II.  Des  Notes  sur  Apu- 
lée^ i65o,in-8°.  Tout  le  défaut  de 
ce  conunentaire  est  que  4'auteur 
cherche  trop  à  paroitre  savant. 
Ce  dernier  ouvrage  est  monté  en 
Angleterre  à  un  prix  très-exlra- 
.orcunaire ,  sans,  qu'on  en  sache  la 
raison. 

*PRICHARD  (Rees),  théo- 
logien, et  poète  gallois,  né  à 
Llanymodyfri ,  au  comté  de  Cla- 
morgan ,  mort  en  i644  ?  vicaire 
■  dVne  église  de  sa  ville  natale  , 
devint  en  i6i5,  recteur  de  iJa- 
medj  ,  chanoine  deTéglibe  collé- 

fiale  de  Brecan,  et  chancelier  de 
t. -David.  On  a  de  lui  des  Poé- 
sies sur  des  sujets  religieux  ,  qui 
ont  eu  plusieurs  éditions  et  qui 
sont  très-goïhées  du  peuple  de 
ce  pays.* 

fl.  PRIDEAUX  (Jean),  né 
,en  1578  ,  à  Stawfort  ,  dans  le 
comté  de  Devon ,  obtint  la  chaire 
de  théologie  et  le  rectorat  du  col- 
lège d'Ëxon.  Il  s'acquit  dans  ces 
places  beaucoup  de  réputation  , 
et  fit  paroître  pour  les  intérêts  du 
roi  et  de  l'église  anglicane  ,  un 
•  lèle  qui  lui  mérita  Tévêché  de 
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Worcester ,  en  i64i'  ^*  troa- 
bles  d'Angleterre  lui  firent  per- 
dre ses  revenus ,  et  il  mourut 
pauvre  a  Bridon  ,  le  29  jyillet 
i65ô.  Ou  a  de  lui ,  I.  Une  jàpc" 
logie  pour  Gasaubon ,  en  latin  , 
1614  >  in-8«».  II.  Des  Leçons  de 
Théologie  ,  Oxford  ,  \6\^  ,  in- 
fol.  III.  Tabulas  ad  grammati-' 
cam  grœcam  introductoriœ ,  Ox- 
ford ,  1608 .,  in-4**.  ;  et  d'autres 
Ouvrages  inconnus  aujourd'hui. 

t  II.PRIDEAUX  (Humphrey>, 
né  à  Padstow  ,  dans  le  comté  de 
Comouailles ,  en  1648  ,  d'une 
bonne  famille,  fit  ses  études  à 
Westminster  ,  et  ensuite  à  Ox- 
ford .  La  mort  d' Edouard  Pocockc 
ayant  fait  vaquer  la  chaire  d'hé- 
breu, on  l'offrit  à  Prideaux,  qui  la 
refusa.  Outre  qu'il  étoit  jaloux  de 
son  temps ,  il  possédoit  plusieurs 
bénéfices.  Il  fut  pourvu  du 
dojenné  de  Norwich  en  1704  >  el 
mourut  dans  cette  ville  en  1724* 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages pleihs  de  recherches  et 
d'érudition.  Les  plus  connus  sont, 
l.  Marmara  Oxoniensia^ex  AruB" 
déliants  ,  Seldenianis  ,  aliisgue 
conjiata  ,  cum  Grœcorum  ver^ 
sione  latind ,  et  lacunis  supple^ 
tis  ,  ac  figuris' œneis  ;  ex  récent 
sione  et  cum  Commentariis  Hum" 
phreydi  Prideaiux  ,  necnon  Joan^ 
nis  Seldeni ,  et  Thoniœ  Ljrdiati 
annotationibus  \  accessit  Serlorii 
Ursali  de  notis  Romanorum  Com* 
mentarius  ,  in-folio  ,  à  Oxford  , 
1676.  Cet  ouvrage  a  été  réimpri- 
mé par  Maittaire  en  175^  ,  in- 
folio ^  et  cette  édition  est  beau- 
coup [5lus  correcte.  Selden  avoit 
entrepris  cet  ouvrage,  et  en  avoit 
fait  imprimer  une  partie  en  1627; 
mais  il  n'avoil  expliqué  que  vingt- 
neuf  inscriptions  grecques  et  dix 
latines  ;  Prideaux  a  expliqué  le* 
deux  centsoixauteautres.il.  Deux 
Traités  des  Maimoiiides  y  traduit* 
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en  latîb  et  enrichis  de  notes ,  de 
jure  paiiffcris  et  peregrini  apud 
judœos  ,  în  4«^  III»  £a  Vie  de 
Mahomet  en  anglais  ,  dont  il  j 
eut  trois  édifions  consëcHtives 
dans  la  première  année  de  sa 
ptiblicafion.  Elle  a  été  traduite  en 
français  par  Larroaue  fils  ,  et 
imprimée  à  Amsterdam  en  1698 , 
in-8.«»  rV.  \I Ancien  et  le  Nouveau 
Testament ,  accordés  avec  VHis- 
foire  des  juifs ^  en  anglais  y  deox 
volumes  m^ folio ,  Londres,  i^ao, 
lift  première  partie  de  cet  ouvra- 
ge a  voit  paru  en  1715  ,  et  la  se* 
conde  en  1718  ;  dans  Tintervalle 
de  leur  publication  k  Féditk»n  de 
17^10,  il  y  en  eut  huit  éditions 
eonsécuHves  à  Londres ,  indépen- 
damment de  deux  ou  trois  à  Du- 
blin.  Cette  histoire  comprend  ce 
qui  concerne  TFgypte  ,  FAssjrie 
et  les  autres  contrées  de  l'Orient, 
ainsi  oue  le  peuple  juif,  Rome 
et  la  Grèce  >  et  ne  laisse  rien  ^ 
désirer  pour  justifier  Taccomplis- 
sement  des  prophéties  relafives 
«ux  temps  aui  V  soiit  compris. 
L'auteur  y  éctaircît  plusieurs  pas- 
sages des  historiens  profanes  ;  et 
on  s*étonne  du  petit  nombre 
d'errenrs  qui  ont  échappé  à  l'exac- 
titude de  «es  recherches.  Ce  sa- 
vant ouvrage  9  été  traduit  en 
fî-ançais  ,  sous  le  titre  ^Histoire 
d^s  Juifs  et  4^s  peuples  voisins  , 
■depuis  la  décadence  des  Royau- 
mes d Israël  et  de  Juda.,  jusqiCà 
'  la  mort  de  Jésus-Christ  ;, on  en  a 
anssi  différentes  éditions  en  cette 
langue.  Les  plus  estimées  sont 
celles  d'Amsterdam  ,  1 7^19 ,  six 
volumes  in-ia  et  deux  volumes 
in-4*.  Il  ne  faut  chercher  ni  dans 
l'original  ni  dans  la  version  ,  les 
agrémens  et  l'élégance  du  style. 
D.  Calmet  n'a  point  adopté  la 
description  du  temple  de  Jérusa- 
'  iem  ,  que.  cet  Anglais  a  laite  en 

Êartie  d'après  les  écrits  des  rab- 
ins.  '(Je  ne  prétends  pas  y  ùxi-W^ 
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décrier  le  travad  de  Pridcamc  ; 
mais  je  soutiens  que  la  plapait 
des  choses  marquées  dans  le  plan 
da  temple  qu'il  a  donné  ,  sont 
peu  certaines.  Les  auteurs  juifii 
qu'il  a  suivis  sont  des  guides  pea 
sûrs  dans  cette  matière  ;  nous 
ajouterons  qtie  ,  pour  connoStr» 
l'ancien  temple  de  balomon  il  faut 
s'en  tenir  an  texte  des  livres  des 
Rois  et  d'Ezéchiel  ;  et  à  l'égard 
de  celui  d'Hérode  détruit  par  les 
Romains ,  on  doit  s'en  rapporter 
uniquement  à  Josephe.  Mais  dès 
qu'il  est  question  d'un  édifice 
ancien  ,  chacun  veut  le  bâtir  à 
sa  manière  ;  sans  penser  que  les 
Vitruve  et  les  autres  grands  ar- 
chitectes sont  très  -  rares  ,  et 
qu'un  savant  qui  ne  sait  pas  même 
arranger  sa  marsonnette  ,  a  man^ 
vaise  grâce  de  vouloir  édifier 
des  temples  superbes.  »  V^jre^ 

VlLLiLPANDE  > 

t  PRIE  (  N.  de  Bertelot, 
marquise  de  ) ,  fille  de  Berte- 
lot  de  Pléneuf ,  ancien  commis 
du  ministre  de  la  guerre  y  qui 
s'étoit  enrichi  dans  les  entrepri- 
ses des  vivres  ,  et  qui  tenoit  une 
maison  opulente ,  tiont  sa  femnie 
£iisoit  les  honneurs.  Leur  fille 
a  voit  plus  que  de  la  beauté^; 
toute  sa  personne  étoit  sédui- 
sante. Avec  autant  de  grâce  dans 
l'esprit  que  dans  la  figure ,  elle 
cachoit,  dit  Dudos ,  schis  un  voile 
de  naïveté,  la  fausseté  la  plus  dan- 
gereuse. Sans  la  moindre  idée  de 
la  vertu  ,  qui  étoit  pour  elle  im 
mot  vide  de  sens  y  elle  étoit  sim- 
ple dans  le  vice  et  violente  sous 
un  air  de  douceur.  Libertine  par 
tempérament ,  elle  eut  de  bonne 
heure  des  amans  distingués.  Sa 
mère  qui  lui  avoit  donné  Péda- 
cation  ta  plus  soignée,  devint  ja- 
louse d'elle  dés  qii'elle  commença 
de  fixer  les  regards  des  adorateurs 
qui  fonnoient  sa  petite  «Q«tr.  JM- 
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neuf,  pour  avoir  la  paix  chee  lui, 
la  maria  en  1715  ,  au  marquis 
de  Prie  ,  nommé  k  l'ambassade 
de  Turin  ,  où  ce  dernier  amena 
£on  épouse.  Re^'enue  à  Paris  , 
elle  dédaigna  la  société  de  sa 
mère  qu'elle  trailoit  commt  une 
petite  bourgeoise ,  et  se  fit  aimeç 
dvL  duc  de  Bourbon  (  f^qy-ez  ce 
mot ,  n.»  VI.)  ,  premier. ministre. 
Stie  trompa  ce  nouvel  amant  , 
et  n'en  fut  pas  moins  le  canal 
de  toutes  les  grâces  et  Tinstru- 
ment  de  toutes  les  vengeances. 
Ce  fut  elle  en  partie  qui  perdit  le 
Bïanc  ,  ministre  de  la  guerre.  Le 
eanUnal  de  Fleurjr ,  qui  ne  l'ai- 
tnoit  pas ,  étant  parvenu  au  minis- 
tère ,  la  punit  en  Texilant  dans  sa 
terre  de  Courbe-Epine  en  Nor- 
niandie.  Elle  regarda  d'abord  aa 
disgrâce  comme  un  nuage  pas- 
#  iger  ;  mais  ajant  appris  que  sa 
place  de  dame  du  palais  de  la 
reine  avoit  été  donnée  k  une  au- 
tre ,  elle  fut  saisie  d'un  déses- 
goir  qui  la  conduisit  au  tombeau, 
lie  mourut  en  1737,  a  ag  ans  , 
«près  avoir  séché  quinze  mois 
dans  son  exil.  Dans  le  temps  de 
son  élévation  ,  elle  avoit  ahiché 
«on  mépris  pour  la  religion. 
Lorsqu'en  1725  ,  année  oii  les 
pluies  détruisirent  la  récolte  ,  on 
porta  en  procession  la  châsse  de 
isainte  Geneviève ,  elle  dit  :  «  Le 
peuple  est  fou  ;  ne  sait-il  pas  que 
c'est  moi  seule  qui  fais  la  pluie  et 
le  beau  temps?»  Le  marquis  de 
Prie  ,  d'une  famille  du  Berry  qui 
remontoit  au  i5*  siècle,. a  été  le 
dernier  de  sa.  mai  son. 

♦  PRIER  (Jehan  du  ) ,  dit  te 
Prieur,  maréchal  de  logis  du  roi 
de  Sicile  ,  René  le  bon  ,  florissoit 
▼ers  l'an  i44o  v  H  est  auteur  du 
Mystère  du  Roi  à  sfenir  ,  divisé 
en  trois  journées  à  plus  de  cent 
personnages  ,  et  d'une  Tragédie 
de  Candide  ,  jouée  ea  iSS^ ,  et 


imprimée  en  i54o.  Ses  autres 
poésies ,  en  assez  grand  nombre } 
ne  nons  sont  pas  parvenues. 

PRIERIO ,  ro^t  MozzouMO. 

♦PRIESXLEÏ  (le  docteur  Jo- 
seph )  f  ministre  de  la  religion 
presbytérienne  ,  et  l'un  des  plua 
célèbres  chimistes  et  naturalistes 
de  TEurope ,  né  à  Fieldhead ,  au 
comté  d'iforck ,  fit  ses  études  k 
l'académie  de  Daventrf ,  sous  le 
docteur  Ashworth,  et  devint,  k 
22  ans,  ministre  assistant  de  la 
congrégation  des  indépendans  de 
Needhafn  Market ,  an  comté  de 
Sufiblk ,  et  ensuite  pasteur  d'une 
congrégation  iiNantwich,aa  comté 
de  Chess.  En  176c,  il  tint  k  Wan> 
rington  une  académie  de  belles-let* 
tres,qu'ilabaTidonnaen  i^ôBpour 
se  rendre  à  l'invitation  des  aissi-> 
dens  de  Leeds.  Alors  il  publia  plu* 
sieurs  ouvrages  théologiques,  qui 
iireut  beaucoup  de  bruit ,  et  qui 
provoquèrent  un  grand  nombre 
de  réponses.  En  1770,  il  alla  de* 
meurer  chez  le  comte  de  Schelr 
burne  ,  depuis  marquis  de  Lans- 
downe ,  en  qualité  de  bibliothé* 
cajro,  et.comme  ami  et  philoiio- 
phe  du -même  parti.  Son  Examen 
des  opinions  du  docteur  Reid  ; 
sur  le  livre  de  l'Esprit  humain , 
du  docteur  Beathe  sur  celui  de  la 
Vérité,  et  du  docteur  Oswald  sur 
son  Appel  au  sens  commun  ,  pa- 
rut en  1776;  cet  ouvrage  ,  où 
Priestley  verse  le  mépris  et  le  ridi* 
cille  sur  ses  adversaires ,  est  plu- 
tôt une  sottise  qu'une  véritable  ré' 
fil  ta  lion.  Ses  Recherches  sur  la 
matière  et  Vesprit^  imprimées  en 
1777  ,  causèrent  de  la  surprise 
même  k  ses  partisans  et  à  ses  ad- 
mirateurs ;  parce  qu'il  y  nioit  ex-» 
F  licitement  rimmatérialité  de 
ame.  A  la  niéme  époque  il  s'an» 
nonça  pour  soutenir  la  Joctrine  de 
1^  Nécessité  philosophique,  qui  fut 
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'Vivement  coin}>attue  p«r  son  ami 
M.  Price.  Quoiqu'engag^é  dans 
des  discussions  métaphysiques  et 
tbéologiques  ,  ii  n'en  poursuivoit 
pas  moins  avec  ardeur  ses  recher- 
jihes  dans  la  physique;  et  Ton  doit 
«  ses  travdox  ,  dans  cette  partie , 
plusieurs  ouvrages  importans  ,  et 
quelques  mémoires  qui  furent  in- 
sérés dans  les  Transactions  philo- 
Êhiques.  £n  1780 ,  il  se  retira  k 
imiingham  ,  où  il  devint  pasteur 
d'une  congrégation  d'unitaires 
diisidens.  Ce  t'ut-là  qu'il  publia 
la  plupart  de  ses  ouvrages.  Pries- 
tley  se  rendit  non  moins  fameux 
»ar  ses  connoissances  que  par 
ardeur  avec  laquelle  il  chercha  à 

Ï>ropager  les  pnncipes  de  la  phi- 
osopme  et  de  la  révolution  :  ce 
«èle  lui  valut  d'abord  ,  en  1791  , 
tles  lettres  de  citoyen  hauçais  :  et 
il  fut  nommé  député  du  départe- 
ment de  l'Orne  à  [a  convention 
nationale  ;  honneur  qu'il  refusa  , 
faute  de  savoir  la  langue  fran- 
çaise. Il  avoit  déjà  envoyé  son  fils 
ea  France  pour  le  faire  naturali- 
ser ;  et  il  fut  en  effet  présenté  à  la 
législature.  Mais  cet  enthousiasme 
révolutionnaire  lui  valut  les  per- 
sécutions sourdes  du  ministre  , 
qui  excita  contre  lui  le  peuple  de 
Birmingham  ,  ville  du  comté  de 
"Warwick,  où  il  habiloil;  on  pilla 
sa  mabon  et  on  la  rasa  jusqu  aux 
fondemens  ;  son  cabinet  de  phi- 
sique  fut  détruit,  et  sesOËuvres 
furent  brûlées  par  les  habitans 
d;Excesler. ,  Ses  principes  politi- 
ques attirèrent  «ntin  ouvertement 
raltention  du  gouvernement  bri- 
tannique :  il  se  vit  contraint  de 
chercher  un  pays  hospitalier  ,  et 
se  retira  en  conséquence  en  A- 
niérique.  L'institut  national  de 
France  se  l'étoit  attaché  comme 
correspondant  étranger  pour  la 
classe  des  sciences  physiques  et 
mathématiques.  Il  monrul  à  Wa- 
siughton  en  i8o4>   ^^"^  ^^  74' 


PRIE 

année  de  son  âge.  Au  mois  dé 
juin  i8o5  ,  le  célèbre  professeur 
Cuvier  prononça  sou  éloge.  Il  est 
peu  d'écrivains  qui   aieut  autant 
écrit  que  Priestley  sur  des  matiè- 
res ditféreutes  ;  mais  c'est  sur-tout 
comme  physicien  ,  chimiste  et  na- 
turaliste ,  qu'il   s'est  acquis  une 
grande  réputation.  Ses  nombreu- 
ses découvertes  ont  fait  faire  de 
grands  progrès  b  ces  sciences ,  et 
les  ouvrages  qui  les  contiennent 
sont  connus  de  tous  les  savans  » 
et  ont  été  traduits  dans  toutes  les 
langues.  Priestley  a  porté  dans  la 
controverse  la  même  supériorité 
que  dans  les  sciences  physiques. 
Il  a  été  en  guerre  avec  les  théolo- 
giens les  plus  fameux  des  diffé- 
rentes  sectes ,   comme  avec  les 
Déistes  çt  les  Athées  ;  on  diroit , 
envoyant  le  catalogue  de  ses  ou- 
vrages de  controverse ,  que  le^ 
matières  religieuses  l'ont  occupé 
entièrement.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont,  I.  The  kisitory  und 
présent  staie  of  electricity^y  Lon- 
dres, «767,  in-4°,  et  1775  ,  in-4**, 
Hg.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  eu 
français  par   Brisson ,'  ^avec  des 
notes  critiques  sous  le  titre  d'His- 
toire de  l'électricité ,  Paris  ,  1771, 
2   vol.  in-1'2.    II.    ExperimerUs 
ami   obsefvations   on    différent 
kinds  of  air  y   Londres  ^     '77^» 
5  vol.  itt-S"»,  traduit  en  français 
par  Gibelin  ,  sous  le  titre  d'Expé- 
riences et  observations  sur  diffé- 
rentes espèces  d'air,  Paris ,  17771 
9  vol  .iii-12  ,  lig.  III .  The  history 
and  pissent  state  of  discoverie^ 
relating  to  vision  and  coulours  , . 
Londres,  1772  ,  1  vol.  in-4**.  IV. 
Disquisitions  relating  to  matter 
and  spirit  ^  Londres,  1777,  in-8<». 
Ce  savant  laborieux  a  fait  encore 
imprimer  trois  ans  avant  sa  mort, 
une  Histoire  de  l  Eglise  ;  un  vo- 
lume   de  Notes  sur  VEeriture^ 
Sainte  ;  un  Parallèle  de  Socrate 
et  de  Jésus  ;  un  Essaie  sur  le  phlo* 
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gistique ,  et  un  Recueil  (fe  nou- 
velles expériences  sur  Vair,  ' 

I.  PRIEUR  (Philippele  )  j  Prio- 
rius ,  natif  'âe  Normandie  ,  pro- 
fessa les  belles -lettres  dans  l'uoi- 
,  versité  de  Paris ,  et  mourut  en 
1680.  On  a  de  lui,  I.  Une  édition 
de  Tertullien  ,  en  i664>  in-folio  , 

âu'il  accompagna  de  notes  tant 
e  son  propre  ^onds,  que  de  celles 
qu'il  avoit  compilées  particuliè- 
rement de  Tédition  de  Rigault. 
n.  Il  donna  dans  le  même  coût 
une  édition  de  Saint-Cyprien , 
de  Minutius  Félix  ,  d'Aruone,  de 
Firmicus  Matemus  et  de  Commo- 
dianus-Gazaeus ,  1666 ,  in-folio. 
III.  Une  édition  d'Optal  de  Mi- 
lève  ,  1670*  IV.  Un  bon  Traité 
des  formules  des  Lettres  ecclé- 
siastiques, sous  ce  titre  :  Disser- 
^  tatio  de  litteris  canonicis  ,  cwn 
appendice  de  tractoriis  et  syno- 
aicis  ,  in-8».  V.  Un  Traité  latin  , 
sous  le  nom  d'Eusèhe  romain , 
eontre  le  livre  des  Préadamites 
de  la  Peyrère.  Ce  traité  est  inti- 
tulé :  Animadversiones  irflibrujn 
Prœadamitarum  ,  in  quitus  con- 
Jutatur  nuperus  scriptor ,  et  pri^ 
,  mum   omnium    hominwn   fuisse 

Xdamum  defenditur,V2Lr\8y  1657, 

in-8*>. 

t  n.  PRIEUR  (Barthele- 
my),  sculpteur  français ,  disciple 
de  Germain  Pilou.  Plusieurs 
belles  productions  attestent  le  ta- 
lent de  cet  artiste  ,  sur  lequel  on 
n'a  conservé  aucun  détail  histo- 
rique. ^ 

I.  PRIEZ AC  ",  (  Daniel  de  )  né 
au  château  de  Pnézac  en  Limou- 
sin ^  vers  1 539  9  mort  à  Paris  en 
1662  ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  droitli  l&ordeaux ,  y  fréquenta 
le  barreau  ^  sV  maria  et  y  ensei- 
gna pendant  dix  ans  la  jurispru- 
dence av«^  éclat.  Le  chancelier 
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Ségnier  le  fit  venir  a  Paris.  Il  y 
devint ,  peu  de  temps  après ,  con- 
seiller d'état  ordinaire  ,  et  mem- 
bre de  l'académie  française  en 
1639.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  I.  Vindiciœ  galliùœ  ,  Pa-, 
ris ,  i638 ,  in-ia  ;  traduit  en  fran- 
çais par  Baudouin  ,  lôSg ,  in-8*. 
C'est  une  réponse  qu'il  fit  par 
ordre  de  la  cour  ,  au  Mars  gai- 
licus  de  Jansénius.  IL  Discours 
politiques  ,  assez  mal  écrits  ,  2 
vol.  m-4*.  III.  Deux  livres  de 
Mélanges  en  latin ,  1738  ^  in-4»  ; 
et  des  Poésies  ,    i65o  ,    in  -  8». 

IL  PRIEZ  A  C  (Salomon 
de  ) ,  fils  du  précédent ,  pu- 
blia ,  L  Une  Dissertation  sur 
le  Nil,  in-8».  1664.  IL  VHis- 
toire  des  Eléphans  ,  i65o,  in- 18. 
III.  Icon  Christinœ ,  Paris,  i655, 
in-4<'.  C'est  un  portrait  ou  plutôt 
un  éloge  de  la  fameuse  reine 
Christine. 

PRIMAQUE,  PïuMAcus,  es- 
clave dans  l'île  de  Chio ,  s'en- 
fuit dans  les  montaenes  ,  et  se 
mit  à  la  tête  de  tous  Tes  fugitifs  » 
(xii  comme  lui  étoieot  venus  y 
chercher  un  asyle.  Les  habitans 
de  111e  envoyèrent  des  troupes 
contre  eux  ;  mais  après  plusieurs 
combats  de  part  et  d'autre  ,  ils 
furent  obUgés  de  traiter  avec  Pri- 
maque ,  auquel  ils  promirent  des 
vivres  pour  un  prix  dont  on  con- 
vint. Ce  chef,  de  son  côté ,  s'en- 
gagea de  ne  plus  recevoir  d'es- 
clave ,  qu'après  avoir  examiné  la 
cause  de  sa  faute  ,  et  jugé  si  elle 
étoit  juste  ou  non.  Dans  la  suite, 
les  habitans  de  Chio  mirent  sa . 
tête  à  prix  et  promirent  une 
grande  somme  à  qui  la  leur  ap- 
porteroit.  Primaque  qui  étoit  fort 
vieux ,  lassé  de  se  voir  exposé 
à  des  embûches  continuelles , 
contraignit  en  quelque  sorte  un 
jeune  homme  qu'il   aimoit  ten- 
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dreroent  ,  de  lui  couper  la  tête 
pour  gagner  la  récompense  qui 
avoit  été  promise.  Les  habitans 
de  Chic  ,  touchés  de  cette  gêné  - 
rosité ,  élevèrent  une  statue  à 
Primaque. 

PRÎMASE,  évéque  d'Adru- 
mète  en  Ai'rique  ,  se  trouva  Tan 
553  ,  au  cinquième  sjnode  gé- 
néral tenu  à  ConstantÎDople  »  où 
il  s'opposa  à  la  condamnation 
des  Trois  Chapitres.  Nous  avons 
de  lui ,  daus  la  Bibliothèque  des 

fères  y  des  Commentaires  sur  les 
Ipitres  de  Saint  Paul.  C'est  un 
recueil  des  passages  de  St.  Au- 
gustin et  des  autres  pères  qui 
pouvoient  servir  à  expliquer  St. 
Paul  ;  mais  fait  avec  très-peu  de 
choix.  On  lui  attribue  aussi  un 
'  Traite'  des  Bérésies. 

PRIMATICE  (François) ,  pein- 
tre et  architecte ,  né  a  Bologne  en 
1490 ,  est  aussi  connu  sous  le  nom 
de  St.-Marlinde  Pologne,  à  cause 
d'ime  abbaye  de  ce  nom  qui  étoit 
à  Tro jes  et  que  François  !•'•  lui 
donna.  Il  fut  emplojé  k  Mantoue 
dans  le  château  du  T.  I^es  beaux 
ouvrages  de  stuc  qu'il  j  fit,  don- 
Doient  une  haute  idée  de  ses  pi- 
lens ,  lorsqu'il  fut  appelé  en 
France  par  François  I**^.  Le  roi 
le  chargea  en  id4o  ,  d'achever 
en  Italie  125  bustes  ou  statues 
et  d'en  faire  faire  les  moules.  Ces  ! 
statues  lurent  jetées  en  bronze  j 
et  placées  à  Fontainebleau.  Le 
Prima  lice  a  embelli  ce  château  { 

I^iTses  peintures.  Il  a  aussi  donné 
e  plan  du  château  de  IVleudon  , 
peint  les  galeries  et  le  beau  pa- 
villon en  forme  de  grotte ,  or- 
donné par  le  cardinal  de  Lor- 
raine, lies  peintures  à  fresque 
du  Primalice  ,  sont  presque  en- 
tièi*emcnt  efïacées  ;  mais  Bottari 
en  a  expliqué  les  objets.  On  doit 
encore  au  Piimatice  le  monument 
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funèbre  de  Henri  II ,  et  le  doisin 
du  tombeau  de  François  I*' ,  qui 
après  avoir  été  à  Saint  Denis  » 
a  été  transporté  au  musée  des 
monumens  français.   Cette  ma- 

Soifique  conception  est  admirable 
ans  son  ensemble  comme  dans 
ses  détails.  Il  fut  nommé  com- 
missaire général  des  bâtimens  du 
roi  dans  tout  son  royaume.  En- 
fin ,  comblé  de  bienfaits  et  d'hon- 
neurs par  les  rois  sous  lesquels 
il  vécut ,  il  étoit  regardé  comme 
un  grand  de  la  cour ,  dont  les 
artistes  ambitionnoient  la  protec- 
tion. Il  répandoit  sur  eux  ses  li- 
béralités. Il  mourut  à  Paris  en 
1570.  C'est  au  Primatice  et  a 
maître  Roux  ,  que  nous  sommes 
redevables  du  non  goût  de  la 

Î>einture.  Cet  artiste  étoit  bon  co- 
orisle  ;  il  composoit  avec  esprit  : 
les  attitudes  ue  ses  figures  sont 
d'un  beau  choix  ;  mais  on  lui 
reproche  d'avoir  pressé  Fouvrage 
et  d'avoir  peint  de  pratique.  On 
a  beaucoup  gravé  d'après  ce  mat- 
tre.  Spn  meilleure  élève  fut  Ni- 
cole 4^  Modène. 

t  PRIM  AUpiE  (  Pierre  de  la  ) , 
seigneur  dudit  lieii  et  de  la  Bar- 
rée en  Anjou  ,  né  eu  i546  ,  se 
livra  de  bonne  heure  au  métier 
des  armes  et  k  l'étude  àos  mora- 
listes de  l'antiquité.  Il  parvint  à 
être  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chanibre  du  roi ,  et  composa  un 
ouvrage  volumineux  ,  intitulé  ." 
Académie  française  en  laquelle 
est  Traité  de  f institution  des 
mœurs  et  de  ce  qui  concerne  le 
bien  et  heureusement  vivre  en 
tous  états  ,  etc.  Cet  ouvrage , 
qu'il  dédia  au  roi  Henri  III ,  a 
eu  plusieurs  éditions  ;  la  pre- 
mière en  1677  ;  la  seconde  on 
1679  ,  in-8<>,  et  fut  bien  accueilli. 
Il  publia  ensuite  un  second  vo- 
lume qui,  réuni  au  premier  y 
forme  un  in-fol. ,  publié  en  i58^i« 
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L»  dernière  édition  est  in-4*^,  î6i3. 
On  j  trOuT©  des  principes  de  mo- 
ralie  et  de  politique  très*purs  , 
quelquefois  neureusemeut  appli- 
ifués  y  et  appuyés  par  plusieurs 
traits^ historiaues  c^ui  prouvent  le 
sens  droit  etTérudition  de  l'au- 
teur ;  mais  cet  ouvrage  manque 
ûe  cette  profondeur  de  pensée  et 
de  cette  énerçie  d'expressions 
aiii  ont  £ait  la  fortune  des  Essais 
oe  Montaigne ,  qui  a  écrit  sur  les 
mêmes  sujets  ,  quelque  temps 
après  Ini ,  et  a  £ait  oublier  le  livre 
de  la  Primadic. 

*  I.  PRIMEROSE  (Gilbert), 
théologien  écossais  ,  mort  en 
164^  ,  ministre  de  Téglise  fran- 
çaise à  Londres ,  chapelain  du 
roi  ,  et  chanoine  de  Windsor  , 
a  donné  f  h  le  f^œu  de  Jacob  en 
opposition  aux  vœux  des  moines 
et  religieux,  4 vol. in-4*  >  en  fran- 
çais, fï.  la  Trompette  de  S  ion: 
c'est  un  recueil  de  18  sermons  et 

-  d'autres  ouvrages  théologiques. 

n.  PRIMEROSE,  (Jacques)  mé- 

-  deein  de  Paris  dans  le  dix-septiè- 
me siècle ,  natif  de  Bordeaux  ou 
de  Saint-Jean  d'Angély  ,  et  fils 
d'un  ministre  écossais ,  exerça 
son  art  avec  distinction.  On  a  de 
lui ,  I.  De  Mulierwn  morhis , 
Rotterdam  ,  i655  ,  in'4*'*  II*  De 
circulatione  sanguinis  ,  Leyde  , 
1639  i  in-4^*  m»  Açàdemia  Stons- 

peliensis  descripta ,  Oxfort,  1 63 1 , 
in-4»-  IV.  Enchiridion  medicO' 
pratiçum  ,  Amsterdam  ,  i654  > 
in-8«'.  V.  Pharmaceutica ,  ibid. , 
i65i ,  in-8®.  VI.  De  vulgi  erro^ 
ribus  in  medicind ,  Leyde ,  1664  > 
itï'Z^  ;  traduit  en  français  par  de 
Râfeta^nj  ;  Lyon,  1689  et  en 
anglais  par  le  docteur  Wittie  , 
i6oi  ,  in-8»«  Avant  Primerose , 
Laurent  Joubert  avoit  déjà  pu- 
blié son  Traité  des  erreurs  po- 
pulaires ;  mais  soA  S6IU  droit  oe 
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l'a  pas  empêché  de  sacrifier  à  ces 
mêmes  erreurs  ,  et  ses  questions 
traitées  dans  sa  naïveté  gauloise , 
sont  souvent  plus  gaies  qu'im- 
portantes. Primerose  eut  plus  de 
g-énie.  Son  ouvrage  est  plus  court 
et  cependant  plus  complets  II 
pense  avec  vigueur  et  s'exprime 
avec  précision.  En  combattant 
les  erreurs  vulgaires  ,  il  pose  les 
vrais  principes  ;  aussi  le  médecin 
Zacntus  Lusitanus  vouloit-il  que 
cet  ouvrage  fût  toujours  entre  les 
mains  des  médecins. 

*  I.  PRINCE  ,.(  Jean  )  théolo- 
gien et  antiquaire  ,  né  à  Axminsr 
ter  au  comté  de  Devon  ,  mort  en 
172P  ,  a  publié  beaucoup  d'ou-^ 
vrages ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue ,  ï.  Un  livre  intitulé  :  Des 
grands  hommes  du  comté  de 
Devon  ,  i  vol.  in-fol.  1781  i  c'est 
un  ouvrage  très-curieux  et  fort 
rare.  II.  Plusieurs  Sermons.  III. 
U Humble  défense  du  bill  d*Exe» 
ter  pour  V union  des  paroisses  ei^ 
la  conservation  de  leurs  minis^ 
très  ,  in-4°.  IV.  Lettre  à  un  jeune 
théologien ,  contenant  quelques 
courtes  instructions  pour  la  çom-* 
position  et  te  débit  des  sermons.^ 
V.  un  livre  intitulé  :  de  Vimpru* 
dence  et  de  la  déraison  des  raisons 
D£  PRUi>£iîCE  ,  alléguées  pourTabO''^ 
lition  des  lois  pénales» 

*II.  PRINCE  (Daniel) ,  libr^r# 
anglais  très  -  savant  et  i'adver'* 
saire  continuel  de  Nichols  et  de 
Bowyer ,  est  particulièrement 
connu  cdmme  directeur  de  l'im- 
primerie de  l'université  à  Oxford, 
et  par  les  soins  qu'il  donna  a^nx 
éditions  de  plusieurs  ouvrages 
précieux ,  sortis  de  ses  presses. 
Tels  sont  Blagxbtons's  ^  ^agn^ 
chari^f  *759.»  in-i^  ^  Mkrmorm: 
oxoniensia  .  lyôZ  ,  in -fol.  ;  Li^- 
TEBi  Synopsis  conchyliorum  , 
1770,  in-fol.^  BiiiciuiTOius's,  corn- 
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ment  aires  ^  4  ^^^-  in-4*>  ^^^* 
îl  a  paru  trois  éditions.  RtKin' 
cott's  ,  hebrcw  bible  ,  1  vol.  in* 
fol.  ,  1776;  CiCEROHis  operd,  10 
vol.  in-l** ,  1784;  et  dans  lès 
derniei*S  temps ,  Bradley's,  obser- 
vations and  tablas.  Il  cs^  mort 
à  Oxford  le  Gr  juin  1796  ,  âgé  de 
85  ans. 

m.  PRINCE  De  Beaumokt, 
yojez  Beaumokt  ,  u*.  XII. 

IV.  PRINCE  ,  Fojr.  Leprikce. 

PRINGîS  (Mad.  de),  morte 
au  commencement  du  i8«  siècle, 
a'  publié  quelques  romans  ,  entre 
autres  Junie  ou  les  Sentimens  des 
Romains  ,  et  les  Caractères  des 
femmes  On  k  encpre  d'elle  la  Vie 
du  P,  Bourdaloue ,  1705,  in-4'*. 

f  PRINGLE  (  Sir  John  ) ,  ba- 
ronet et  président  de  la  société 
ro^  aie  ,  médecin  du  roi  d'Angle- 
terre ,  ne  en  1707  ,  à  Sticnel- 
House ,  dans  le  comté  de  Rox- 
burgh  en  Ecosse  ,  fut  élève  de 
Boërhaawe,  se  lia  d'une  amitié 
intiTme  avec  le  célèbre  baron 
Van  Swieten ,  et  fut  Tun  des  mé- 
decins dont  l'Angleterre  s'honore 
le  plits.  Au  sortir  de  ses  études , 
il  vint  exercer  la  médecine  à 
Edimbourg  jusqu'en  1741,  épo- 
que a  laquelle  il  fift  attaché  au 
comte  de  Slair  ,  alors  comman- 
dant des  forces  britanniques ,  et 
ensuite  aux  hôpitaux  militaires 
de  Flandres.  Ce  fut  d'après  ses 
instances  que  le  comte  de  Stair  , 
proposa  au  duc  de  Noailles,  de 
protéger  mutuellement  les  hôpi- 
taux des  deux  armées  ,  et  de  re- 
garder cet  asyle  des  douleurs  et 
de  )a  maladie  ,  comme  un  sanc 
tuaire  inviolable  et  sacré.  Le  D. 
Pringlé^  continua  ses^  fonctions 
dans  les  armées  jusqu'en  174^ , 
fût  admis  en  174^ ,  njeaibre  île  la 
société  rojole  âê  Loadres  ,  e^pa. 
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1749  )  appelé  à. la  place  de  m^ 
decin  ordioake  de  son  A.  H.  le 
duc  de  Cumberland.  Son  admis*' 
sion  dans  la  société  royale  de 
Londres  ,  fut  marquée  par  une 
foule  de  Mémoires  intéressans 
sur  divers  sujets  ,  qui  furent  in- 
sérés dans  les- Transactions  phi- 
losophiques ,  parmi  lesquels  On 
distingue  particulièrement,  ses 
Expériences  sur  les  substances 
sepiiques  et  afttiseptiques  ;  ses 
Observations  sur  la  jiè\*re  des 
prisons ,  etc.  etc.  Pringleépoiisa, 
en  175a  ,  CharloXle  OUvier,.  fille 
d'un  médecin  célèbre  de  Bath  , 
qu'il  perdit  bientât  après ,  et  pu- 
nlia  la  même  année  la  premièi-e 
édition  de  ses  Observations  sur 
les  maladies  des  armées  dans  les 
camps  et  les , garnisons  ,  réira pri- 
mées daus  les  deux  années siÂ van- 
tes et  en  richiesà  la  troisième  édi- 
tion d'un  appeudix, en  réponse  aux 
observations  deHaen  de  Vienne , 
et  Gaber  de  Turin.  Sept  éditions 
anglaises  consécutives  déposeut 
en  faveur  de  l'accueil  que  reçut 
cet  ouvrage  ,  traduit  aussitôt  en 
allemand  ,  en  italien  et  en  fran- 
çais ;  il  a  paru  dans  cette  den- 
nière  langue ,  en  1755',  en  2  vol. 
in- 12,  et  en  1774  ,  avec  l'addition 
des  Mémoires  jurles  substances 
septiques  et  antisepti)ques.  Cette 

Î>roductioD  utile  assigna  à  Pringle 
e  m^me  rang  que  le  célèbre  âj- 
denham  occupa  dans  les  Annales 
de  la  médecine  ;  comme  Sy den- 
ham ,  il  écrivit  pen  ;  mais  ses  ou- 
vrages passeront  à  la  postérité. 
Bn  17G5  ,  à  Tavénement  au  trdne 
du  roi  George  III ,  il  fut  nommé 
médecin  delà  maison  de  la  reine, 
et  successivement  appelé  à  la 
place  de  médecin  extraordiifaire 
et  ensuite  médecin  ordinaire  de 
S.  M.  En  177a,,  il  fut  nommé  pré- 
sident de  la  Société  royale  de 
Lpndres  ,  et  chargé  en  cette  qua* 
hté  de  dëlkxer  ^uinuellement  le 
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^îprix  d'une  médaille  fondée  par 
sir  Godefroj  Copley  :  il  intro- 
duisit Tusage  d'en  aocoinpa|;ner 
la  délivrance  par  un  discours  sur 
quelques  sujets  d'arts  ou  de 
sciences  relatives  aa  moment  ou 
aux  circonstances;  ceux  que  pro- 
nonça Pringle,  dans  ces  occasions 
solennelles ,  furent  extrêmement 
accueillis  ,  et  la  plupart  d'entre 
eux  furent  imprimés  séparément. 
Une  de  ces  médailles  fut  décernée 
au  capitaine  Gook,  k  l'époque  du 
dernier  voyage  qui  termina  les 
jours  de  cet  nabile  et  infortuné 
navigateur.  Ses  liaisons  intimes 
avec  Je  D.  Pringle  ont  autorisé 
à  croire  que  ce  fut  à  ses  conseils 
qu'il  fut  redevable  de  l'art  mer- 
veilleux avec  lequel  il  parvint  à 
maintenir  la  santé  de  se$  équi- 
pages ;  mais ,  soit  qu'il  ait  suivi 
tes  avis  de  Pringle  ,  soit  qu'il 
n'ait  consulté  que  ses  propres  ré- 
flexions ,  ses  succès  méritoîent 
également  cette  distinction  hono- 
rable dont  il  n'a  pas  eu  la  satis- 
faction de  jouir.  L'universalité 
des  connoissances  que  déploya 
Pringle ,  dans  les  diverses  opéra- 
tions dont  il  fut  chargé  ,  accu- 
mula sur  sa  tête  des  honneurs  de 
toutes  espèces  ,  et  particulière- 
ment des  iK^neurs  académiques. 
Il  fut  créé  baronet  de  la  Grande- 
Bretagne  en  1766  j  en  1768,  mé- 
decin ordinaire  de  S.  A.  R.  la 
princesse  douairière  de  Galles.  Il 
-appartint  al'académie  des  sciences 
de  Harlem  ;  ^  la  société  royale  de 
Londres  et  de  Gottingue  ;  à  la  so- 
ciété des  antiquaires  de  Londres , 
d'Edimbourg  et  de  Cassel  ;  à  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Madrid, 
de  Pétersbour^  et  de  Naples  :  il 
eut  l'honneur  de  succéder  au  cé- 
lèbre Linnaeus  ,  comme  associé 
étranger  de  l'académie  royale  des 
sciences  de  Paris.  Sur  le  déclin 
de  sa  vie ,  il  eut  le  projet  de  se 
retirer  a-  Edimbourg ,  oii  il  |é- 
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jounja  quelque  temps,  et  fit  pré- 
sent au  collège  de  médecine  dé 
dix  volumes  in-folio,  contenant 
des  observations  de  physique  et 
de  médecine ,  et  attacha  à  ce  don 
deux  conditions  :  l'une,  qu'elles 
ne  seroient  jamais  publiées  ,  l'au- 
tre qu'elles  ne  soroiént  jamais  dé- 
placées sous  quelque  prétexte  que 
ce  fût.  L'air  d'Edimbourg  lut 
ayant  été  peu  favorable  ,  il  revint 
à  Londres  ,  oii  il  mourut,  le  18 

i'anvier  1 782,  âgé  de  76  ans.  On  a  d^ 
ui,  quelques  autres  ouif rages ,  in- 
dépendamment de  ceux  que  nous 
avons  cités  et  qui  se  trouveûl 
épars  dans  le  recueil  des  Transac- 
tions philosophiques.  Ils  renfer- 
ment a  exe  sUentes  choses  et  quel-  , 
Suefois  dçs  idées  systématiques, 
étoit  ennemi  des  méthodes 
fondées  sur  la  théorie  ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  trop  vague  et  trop 
peu  avancée.  Il  paroissoit  envi- 
sager l'empyrisme ,  c'est-à-dire  , 
la  pratique  appuyée  sur  la  seule 
observation  comme  la  meilleure 
méthode.  «  Il  faut  du  moins  que 
cet  empyrisme  soit  raisonné ,  lui 
disoit  un  de  ses  confrères.  —  Le 
moins  qu'il  se  pourra  ,  répondit 
Pringle*  C'est  en  raisonnant  que 
nous  avons  tout  gâté. 

t  PRIOLO  ou  Priou  (  Benja- 
min ) ,  en  latin  Priolus  ,  né  & 
Saint- Jean-d'Angely  ,  en  1602  , 
descendoit  de  lillustre  famille 
des  Priuli  ou  Prioli  ,  qui  a  donné 
quelques  doges  à  la  république, 
ae  Venise.  Guy- Patin ,  pour  ren- 
dre sonnom  plus  français,  l'appelé 
Prioleau  dans  une  de  ses  lettres. . 
Après  avoir  étudié  sous  Heinsius  * 
et  sous  Vossius ,  il  s'appUqua  k 
Leyde  ,  pendant  trois  ans ,  a  l'é- 
tude des  poètes  et  'des  historiens 
^ecs  et  latins.  De  la  il  vint  à 
Paris  pour  consulter  Grotins.  H 
passa  ensuite  k  Lyon ,  oh  ilabjura 
If  calvinisme  en  1641  ;  et  à  Pan 
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doue  pour  apprendre  h  fond  sous 
Cremonin  et  sous  Licelus  ,  les 
sentimeps  des  philosophes  de 
Tantiquitë.  Quelque  temps  après 
il  s'attacha  au  duc  de  Rohan  ,  et 
en  devint  le  plus  intime  confident. 
Priolo  le  servitude  son  esprit  et 
de  son  épée.  Après  la  mort  de  ce 
héros  en  i638,  il  fut  employé  par 
)a  cour  de  France  dans  diverses 
affaires  importantes  ,  qui  lui  mé- 
ritèrent une  pension  du  cardinal 
Mazarin  et  une  aut re  de  Louis  XIV. 
Ce  négociateur  mourut  à  Lyon  , 
en  1667 ,  eu  a|lant  à  Venise  ,  par 
ordre  de  la  cour  de  France ,  pour 
une .  affaire  secrète.  On  a  cfe  lui 
une  Histoire  de  France  ^  en  latin, 
depuis  la  mort  de  IjOuisXIR  jus- 
qu  en  16^4  9  dont  la  meilleure 
édition,  fut  faite  à  Léipsick  en 
1686  ,  in-8«.  On  y  trouve  des 
lettres,  des  tables   et  des  notes 

aui  né  sont  pas  dans  les  précé- 
entes.  Elle  est  dédiée  au  doge  et 
au  sénat  de  Venise  ,  qui  le  i-econ- 
nurent  pour  noble  chevalier  vé- 
nitien. Priolo  y  dit  la  vérité  avec 
beaucoup  de  franchise  :  il  sy  li- 
vre quelquefois  trop  a  sa  mau- 
vaise humeur  et  a  son  penchant 
pour  la  satire.  A  ces  défauts  près , 
c'est  un  tableau  assez  fidèle  des 
troubles  de  la  Fronde  et  du  mi- 
nistèredu  cardinal  Mazarin.  Cette 
Histoire  doit  plaire  k  ceux  qui 
aiment  les  portraits  et  les  carac- 
tères ;  les  phrases  de  Tacite  en 
fournissent  presque  toutes  les 
jcouleurs  ,   et  semblent  s'y  être 

fdaciies  d'elles-mêmes.  Il  ne  vou- 
ut  pas  étudier  la  manière  des 
auteurs  du  siècle  d'Auguste , 
quoiqu'il  l'estimât  davantage.il  se 
compare  dans  son  Epître  uédica- 
lolre  k  ce  lacédémonien  ,  «  qui 
ïje  vouloit  pas  que  sa  femme  te- 
^\vi\îkt  de  beaux  tableaux  ,  de 
peur  que  ses  enfans  ne  fussent 
p^lus  beaux  que  lui....  »  Il  aima 
aùeui;  ss  livrer  à  son  génie ,  qui 
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se  rapprochoit  plus  de  celui  de 
Tacite  et  de  Sénèque  ,  que  de  se 
consumer ,  peut-être  envain  ,  à 
imiter  Tite-Live  ou  Cicéron. 
Priolo  étoit  un  homme,  d'un 
grand  sens.  Il  avoit  coutume  de 
dire  ,  c  que  l'homme  ne  possède 
que  trois  choses  :  l'Ame ,  le  Corps 
et  les  Bjens  ;  et  qu'elles  sont  per- 
péluèllemeut  exposées  à  trois 
sortes  d'embuscades  :  l'ame  k 
celles  des  théologiens ,  le  corps  a 
celles  des  médecins,  et  les  biens  k 
celles  des  avocats  et  des  procu- 
reurs, »  Il  laissa  sept  enfaus. 

fPRTOR  r Mathieu),  poète, 
courtisan  et  diplomate  ,  naquit  k 
Loudres,  le  21  juillet  i664-  Après 
la  mort  de  son  père  qui  étoit  me- 
nuisier,  son  oncle,  riche  cabare- 
tier ,  l'envoya  a  l'école  de  West- 
minster, et  le  fît  ensuite  garçon 
de  sa  taverne.  C'étoit  dans  cette  ta- 
verne que  le  comte  dcDorsetse  réu- 
nissoit  avec  quelques  seigneurs. 
Burnet  raconte  qu'un  jour  ou  y 
citoit  un  passage  d'Horace,  dont  \m 
sens  paroissoit  obscur.  Qnelqu'ua 
de  la  compagnie  offre ,  en  plai* 
sautant  de  consulter  le  garçon 
qui  venoit  de  leur  servir  dii 
punch.  On  l'appelle ,  il  n'os« 
d'abord  parler  ;  on  Msîste  ,  alors 
il  explique  le  passage  avec  une 
clarté  et  une  élégance  qui  éton- 
nent les  auditeurs.  Cette  circons- 
tances fit  sa  fortune.  Dorset,  pro- 
tecteur des  talens  «  envoya  le 
jeune  Prior  au  collège  de  saint 
Jean  ,  a  Cambridge  ,  où  il  fut 
fait  bachelier  en  1686 ,  et  mis 
ensuite  au  nombre  des  associés. 
Ce  fut  pendant  son  séjour  dant 
cette  université  qu'il  lia  une  ami- 
tié intime  avec  Charles  de  Mon- 
tagu,  depuis  comte  de  Halifax. 
Le  prince  Guillaume  ayant  chassé 
du  trône  son  beau -père,  le  comte 
de  Dorset  le  présenta  a  la  cour  dt 
de  ce  prince.  Le  roi  le  nomma  » 
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tn  1690 ,  secrétaire  du  comte  de  ^ 
Berkley  ,  plénipotentiaire  k  la 
Haye  ,  oh  toutes  les  puissances 
de  l'Europe  conclurent  une  ligue 
contre  Louis  XIV.  Il  remplit 
successivement  le  même  emploi 
auprès  des  plénipotentiaires  au 
traité  de  Ryswick  et  du  comte  de 
Portland  ,  ambassadeur  à  la  cour 
de  France.  Revenu  k  Londres  , 
Prior  ,  qui  ne  regardoit  la  poé- 
sie que  comme  un  amusement, 
composa  des  Couplet j  aux  belles, 
et  des  Odes  sur  les  événemens 
publics.  Son  EpUt^e  k  Boileau 
sur  la  victoire  de  Bleinbem  , 
après  Tavénement  de  la  reine 
Anne  au  trône  d'Angleterre  , 
attira  sur  lui  les  regaras  de  cette 
souveraine.  A  la  paix ,  il  suivit 
Bolyngbrocke  a  Paris  ;  et,  après 
le  départ  de  celui-ci ,  il  resta  seul 
chargé  des  fonctions  d'ambassa- 
deur ,  et  n'en  eut  que  le  titre 
Faunée  suivante,  Ce  tut  en  cette 
qualité  qu'il  présenta  ,  en  1714  » 
un  éci-it  k  la  cour  pour  la  démo- 
lition du  canal  de  Mardick.  Ce 
fut  k  lui ,  et  non  pas  k  miiord 
Stair ,  comme  le  dît  le  président 
Hénault ,  que  Louis  XIV  répon- 
dit :  «  J'ai  toujours  été  maître 
chez  moi,  quelquefois  chez  les 
nutres  j  ne  m'en  faites  pas  sou- 
venir !  ...  »  Il  avoit  l'amabilité 
d'up  français;  il  fut  recherché 
dans  les  cercles  les  plus  brillans , 
et  l'on  citoit  ses  réparties.  Un 
seigneur  lui  montrant  les  victoi- 
res de  Louis  XÏV  ,  peintes  par 
Le  Brun  ,  dans  la  galerie  de  Ver- 
sailles ,  lui  demanda  s'il  y  avoit 
tde  semblables  décorations  dans 
le  palais  du  roi  d'Angleterre. 
«  Les  belles  actions  de  mon  maî- 
tre ,  répondit- il ,  se  voient  par- 
tout ,  excepté  chez  lui.  »  De  gar- 
çon cabaretier  ,  Prior  parvenu 
a  la  plus  belle  ambassade  de 
PEurope  ,  étoit  au  dernier  de- 
gré de  son  élévation  ,  et  au  pre- 
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mier  de  ses  infortunes.i  La  reine 
meurt  5  les  Whigs  ont  le  dessus. 
Prior  est  rapp^é  ,  arrêté  ,  et , 
par  arrêt  du  parlement ,  jeté  en 
prison  ,  où  il  reste  deux  ans.  H  , 
n'en  sortit  que  pour  se  trouver  , 
k  55  ans  ,  sans  autre  fortune  que 
son  traitement  de  l'université,  Oa 
le  blâmoit ,  pendant  sa  prospé- 
rité ,  de  conserver  ses  modiques 
honoraires  :  «  Je  les  garde  ,  di- 
soit-il,  pour  avoir  un  jour  de 
quoi  vivre.  »  L'amitié  vint  k  son 
secours.  On  l'engagea  k  faire  ime 
édition  de  ses  œuvres.  Les  sous- 
criptions furent  nombreuses  y  et 
froduisirent  plus  de  200,000  fr. 
riof ,  retiré  du  monde ,  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie 
dans  une  campagne  délicieuse  , 

3u'il  devoit  k  la  généreuse  amitié' 
u  comte  Harley .  C'est  dans  cette 
heureuse  retraite,  riche  dès  plus 
beaux  aspects  de  la  nature ,  qu'il 
composa  Salomon  ou  la  Fanité 
humaine  ,  poëme  moral ,  qui  fit 
voir  que  l'auteur  n'étoit  pas  pro- 
pre a  traiter  le  genre  élevé.  Prior 
mourut  le  18  septemhire  l'jZt  ,  et 
fut  enterré  k  Westminster ,  oh  on 
lui  dressa  un  superbe  monument 
pour  lequel  il  avoit  lui  -  même 
affecté  par  son  testament  5oo  lîv. 
sterlings.  Ce  poète  est  correct  et 
plein  de  pensées  brillantes ,  mais 
qui  ne  lui  appartiennent  pas  tou- 
jours :  il  manque  souvent  d'ima-^ 
ginatiou ,  et  le  plan  de  ses  ou- 
vrages n'a  pas  au.  lui  coûter  de 
grands  efforts.  Ses  vers  ent  tout 
le  mérite  que  peut  donner  le  tra- 
vail ,  et ,  s'ils  ne  charment  pas 
toujours  l'oreille ,  il  ne  la  bles- 
sent jamais.  Il  a  quelqueibis  vou- 
lu imiter  Horace  ,  mais  il  est  resté 
loin  de  son  modèle.  Prior  ne 
i'éussit  que  dans  les^poésies  légè- 
res ,  et,  par.  un  contraste  asses 
singulier  ,  il  déploya  ses  lalens  p 
comme  négociateur  ,  dans  les  af- 
faires les  plus  impoctftfite^  et  le» 
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plus  dëlîcatès.  Il  parloil  avec  fa- 
cilité ,  et  aimoit  k  s'emparer 
de  la  conversation.  Le  docteur 
Swift ,  son  ami ,  s'en  jplaignoit  ; 
«  Le  mojen  ,  disoit-il ,  de  vivre 
avec  Priar  ;  il  occupe  seul  tout 
Tespace ,  et  n'en  laisse  point  aux 
autres  pour  remuer  le  coude.  » 
On  lit  dans  lé  second  volume  des 
Anetdotes  anglaises ,  que  Prior  , 
ëtànt  devenu  sourd  dan»  sa  prî> 
soh  ,  on  lui  reprochoit  c^'avoir 
négligé  sa  santé  :  «  Comment 
pouvois-je,  disoit-il,  prendre 
Boin  de  mes  oreilles,  quand  je 
n'étois  pas  sdr  de  ma  tête.  »  On 
ieinore  assez  généralement  que 
Prior  a  fait  en  français  un  im- 
promptu ,  que  M.  Hennet  rapporte 
dans  sa  Poétique  anglaise.  Il  étoit 
placé  dans  un  souper  près  d'une 
très-jolie  personne,  et  Von  chah- 
toit  une  chanson  assez  agréable 
dont  le  refrain  étoit  : 

BattnissMi  la  mélancolie. 

Son  \oxxt  étant  venu  ,  il  impro- 
visa le  couplet  suivant  : 

Malt  cttte  Toix  tt  cet  b«aax  y«uz 
Font  Cnpidon  trop  dangereux  ; 
Et  je  suis  triste  quand  je  crie  : 
BéUMiss0ns  la  mtlameolu. 

Les  Œuvres  complètes  de  Prior , 
qui  comprennentses/^o^^tejémou- 
reùses,  ses  Poèmes  sur  divers  évé- 
nemens  pub]ics,^/maet4Sâ/omo/t^ 
et  l'Histoire  de  ses  Négociations  , 
,ont  été  publiées  k  Londres ,  en 
J733  ,  5  vol.  in-il.  Ses  Odes  ont 
fié  traduites  en  français  par 
Fabbé  Yart.  Prior  fît  lui-même 
ion  Épitapbe  ,  qu'on  a  rendue 
ainsi  en  vers  français  : 

Ci  gtt  Prior...  que  fut-il  ?  Baron  ?  Comte  } 

Marquis  ?  Duc  ?  point.  Prince  ?  Monarque  ? 

OhinonI 

Et  si  pourtant  ta  famille  remome 

Flnf  haut  que  les  Naatau ,  plus  ha^t  que 

es  Bourbon 
Gardes, passant,  de  dire  :  c*est  un  rêve: 
A  dciccadoic  tout  droit  â*Adim  et  d'Ere. 
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Les  ouvrages  de  cet  écrivaîh  ont 
été  publiés  ,  avec  beaucoup  d'in- 
corrections ,  et  d'une  manière 
très  -  imparfaite.  Thomas  Evan 
en  voulut  entreprendre  une  nou- 
velle édition  plus  exacte ,  et 
recourut  à  son  ami  Garrick  , 
pour  obtenir  de  la  duchesse  de 
rortiand  quelques  ouvrages  de 
Prior,qu'elle  possédoit  en  manus- 
crit. La  duchesse  y  consentit ,  k 
condition  que  leur  publication 
seroitsoumise  à  l'examen  ctàl'ap- 

Erobation  de  Burke  et  de  Garrick. 
a  mort  de  ce  dernier  mit  obsta- 
cle k  ce  projet  qui  est  resté  ,  mal- 
heureusemenipour  Tavautage  des 
lettres  sans  exécution. 

PRIORIUS.  Foyez  Prieub. 

PRISCA.  Fojez  Valbbia. 

t  P  R I S  C I E  N ,  Priscianus  , 
çrammairien  du  6*  siècle ,  né  à 
Césarée ,  vint  enseigner  à  Cons- 
tantinople  et  y  jouit  d'une  répu- 
tation brillante  en  525.  Donat, 
Servius  et  Priscien  ,  suivant  Lau- 
rentius  Valla,  fbrmoient  un  trium^ 
virât  qui  n'a  été  surpassé  depuis 
par  aucun  de  ceux  qui  se  sont 
occupés  de  la  grammaire  latine. 
Priscien  a  composé  un  ouvrage 
intitulé  :  de  Arte  grammatica, 
imprimé  d'abord  par  Aide ,  à  - 
Venise,  en  i^ydt  in-folio,  et 
depuis  k  Paris  par  Badins ,  en 
i5i7 ,  in-fol.  Il  le  dédia  k  Julien 
le  consul  et  non  k  l'empereur, 
comme  quelques-uns  l'ont  pensé* 
Il  a  été  aussi  inséré  dans  le  Re- 
cueil des  grammairiens  latins  de 
Pulschius,  Hanoviae,  i6o5,  in-4*. 
Il  a  écrit  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
de  naturalibus  qudèslionihus  , 
dédié  à  Cosroës  ,  roi  de  Perse, 
et  a  traduit  en  vers  latins  la  Des^ 
cription  du  monde  par  Dionjsius,  « 
imprimée  avec  les  œuvres  de  cet  .  * 
auteur,  Oxford,  1697,  in-^-*  ^^ 
a  prétendu  j  mais  sans   fonde* 
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»ènt  ,'  q«»..Prisc2eti  àvoît  d'a- 
bord étfi  .d»  éliei^,  «t  étoit  ensl^j^f^ 
redevenu  païen. 

■   '  .     •  -     f  .»    ,  'i'j.  ■  .. 

,   t   PRlS.CILIiHottPBISQUE, 

thréùenvi»  ,>!  leinme  d*Âquita  »> 
fort  cooQue  .'par  les"  Actùs  des- 
/^a/res^Vp'ar.les  'tJpilresde  St, 
Paul,  Son  'xèle  poujr>  Jes  progrès, 
dé  l'ËVan^ie»  la  rendit. ce lèbi*e. 
Ëlk^delndl|roit  it  dorinlhe  avec 
9&A  mari ,  qui  Uà^iailloit  à  Taliié 
dés  tapisseries  4. 'Oli  ils  reçureiol 
^ajftl  chez  eux.  lU-ri^uèrent  leur 
vie  pour  âauvep  celle  dé  Tapô- 
tre  )  qu'ils  condaisûrent  jusqu'à 
Ephèse  s  où  ils  s'ëlaMirent  :  leur 
maison  jr  ëtoiiâi  itëglée,  que  Paul 
Fappelle  un^  église.  De  là  '\\s 
allèreui  à  |lo«he  y  où  ils  étoient 
lorsque  rap6ire  é^W\l  son  Epiire 
aux  Romains ,  \^n  58  de  J.  G^ 
Ils  revinrent  elisiiife,  après  en 
Asie  >  où  ils  UnireiU  leuk's  jours* 

tPRISCILLlEN,  hérésiar-. 
que.  Cet  homme  considérable  par 
sa  fo'rtfiBe  ,  sa  naissance  et  sbii 
imiërite.  joignoit  à  une  grande  fa'^ 
e^té  de  parler  ,  un  extérieur 
humble-»  un  visage  coiibposé  , 
de^  mdeùrs  ^austères  et  un  grand 
désiBtérei»semeitj;.t.  Un  caractère 
ardent .  et  itiquiet  le  )eta  dans 
l'étiide  et  \^  magie  ,  et  ensuite^ 
dans  les  rôveries  des  gnostiques 
et  des  îtilinicliéeiis«  Son  hérésie 
édâtta  ea  ^79  »  et  se  répandit 
rapidement  eu  t^spague  sa  patrie. 
Ses  disciples  j  Formèrent  un  parti 
considérable^  J^I^gin  évét^ué  de 
Coidoae»"'et  ithaee  évêque  do 
Mérida,  les  poeiiirsuivii'ent  avec 
beaucoup  de  vivacité)  et  lesmulti* 
plièrentenlespensécutanl.  Aprèt» 
plusieurs  disp nies ,  les  évêques 
d'Espsigne  et  a  Aquitaine  tinrent^ 
à  Sarragosse ,  e»  58o ,.  un  concile 
oit  les  nouvelle^  erreurs  lurent 
anathém&tisét^»  l0«tantiuâ  et  Sal- 
Yieu,deu3^vèqu^s.priscilliauÀ;$les, 


>loin  de^se  soumettre, au.  jugement 

du  .  coDcile  ,    ordonnèrent   Pris- 

;  C4llii::in..é;yéque.  Cette  ;4>rdjnalioa 

j^o«leVîa  -<i<>ut  répisç(?ipa,|»  contre 

■lyû,   Otk  assembla  ufi  xqncile  ài 

BosivdeAu^  en  584  j  n?ai^  Priscil- 

lieà  neNoulut  point  répondre  de- 

vantleâ  évêques.  11  eu. appela  à 

IVIaÂime  ,  usurpateur  de  l'empire. 

Leis  évéques  Ithace  et  Idace  Vac- 

;cuaèrént  devant  ce  prince,  mal- 


ré'l|3S  sollicitations  de  St.  Martin 
de  Xaurs,  qui  conjura  ce^p/élats, 
plus  .passiotinés  ique   zélées,,  de^ 

:  se  id(i.si>ler  d'une  accusation  oui 
déf4bor¥>roi|  Tépiscii^pai  j  ils  n  en 

*  furent  que  .plus  ardeiis  ^  pour* 
suivre  rhéicsiarque  ,et ^ses  fau- 
teurs. Enfin  ils  firent  condamner 
les  Uns  et  les  ai^tres  à  perdre 
la  tête.  La.  mort  de  Priscillien 
ne.  fit  qu'élendre  son  hérésie  et 

;  afEeçn^ir  ses  sectateurs  )  qui  Tho- 
noroient  déjà  comme  un  saint. 
Ils,  lui  rendirrtit  le  culte  qu'on 
reudoit  aux  mai  U  rs  ,  l't  lotir  plii^ 
gtvand  serment  éùût  Je  jurer  par 
lui.  Le.  supplice;  de  t^riiCillieu  et 
de  ses  sectateLui^  rendit  ithace 
ett  Idace  ^ienx.    On  voit  V'un- 

Î»k*ession  que  leur  condul^e  fil  sui*   ' 
es  esprits,  par  le  paiiéii3  liqtit; 
de  Théodose  «  que  PiJicjitutî  ptc^- 
!  nonça  Tan  389,  n  Poiue,  en  pr(5- 
'  seiioe  même  de  Th^ndu^e  H  un 
;  an.  après   lanuHt   de   Maxime. 
'  «  Nous  avons  vu  3    dit  cet  tira- 
'  teiir ,  une  nou^olie  c:ïpèce  de  dâ- 
lateurs  >   évéqucs  de  nom  ^   soi-> 
dats  et  bouriHrauiÊ  en  efît't,  qui 
Bop  coBte.BÂ  d'avoir  <tt^^muili^  c^.^ 
pauvres  malheureuv  des  hmu^  de 
teun»  ancêtres ,   cherchoJpnL  cn- 
06^  des  .pi^ textes  pÇMi;  iiipa^gidit: 
lett^.ââng ,  et  qui  ôtoiep^  la  vie    ; 
à  des  personnes  qu'ils  .rêndoient 
coiiipables ,  comme  ils'les^  avoient 
déjà  tendues  pauvres,  il  j  a  plus: 
A  près,  avoir  assisté  à  ces  Juge- 
men»  criminels;  après  s'être  repu 
les  jeiix  lie  leurs  tounneas  >  e( 
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les  oreilles  de  leurs  cris  ;  après 
kvoit  niatiië  les  armes  des  lie* 
leurs ,  et  trempé  leurs  mains  dans 
le  sang  des  suppliciés ,  ^s  alloient 
k\ec  ces  mains  toutes  sanglantes , 
offrir  des  sacrifices  I  »  L^ûlôrit^ 
de  la  justice ,  l'apparence  du  bien 
public  et  la  protection  de  Tempe- 
reur,  empochèrent  qu'on  ne  trai- 
tât ceuit  qui  avoient  poursuivi  le» 
priscillianistes  avec  toute  la  sé- 
vérité que  méritoient  e es  évêqiies. 
Saint  Ainbroise  etplnsieurs  autres 
prélats  se  séparèrent  de  ieurcom- 
muniop.  Saint  Martin  refusa  d'a- 
bord de  communiquer  avec  eux  ; 
mais  il  s'y  détermina  ensuite  pour 
sauver  la  vie  k  quelques  priscil- 
lianistes. Ces  hérétiques  ocvenus 
enthousiastes  par  la  persécution , 
honorèrent  comme  des  martyrs 
tous  ceux  de  leurs  frères  que  1  on 
âvoit  condamnés  à  la  mort.  Leurs 
opinions  se  répandirent  sur-tout 
dans  la  Galice.  Orosese  plaignoit 

'  vers  l'an  4oo  )  k  saint  Augustin  , 
que  les  barbares  qui étoient  entrés 
en  Espagne  ;  y  faisoient  moins  de 
ravages  que  ces  faux  docteurs. 
C'étoit  une  -exagération  ,  mais 
elle  prouve  du  moins  combien  ils 
étoient  accrédités.  Quelaues  an- 
nées après  ,  l'empereur  Uonorius 
ordonna  ,  en  407  *  que  les  mani- 
chéens^ les'ctûhaphrjgiens  et  les 
priscillianistes  ,  seroient  privés 
de  tous  les  droits  civils  ;  oue  leurs 
biens  seroient  donnés  à  leurs^- 
tens  catholiques  ;  qu^ils  ne  pour- 
rolent  rien  recevoir  des  autres  ,• 

.  tien  donner  ,  rien  acheter  ;  que 
même  leurs  esclaves  pourroient 
les  dénoncer  et  les  quitter  pour  se 
donner  à  l'église  ;  et  Théodosé  le 
jeune  reùouvella  cette  loi.  Malgré 
cette  cruauté  ,  ou  peut-être  k 
cause  de  cette  cruauté ,  beaucoup 
de  priscillianistes  persistèrent 
dans  leurs  systèmes  ;  et  l'on  en 
eomptoit  encore  quelques  «  uns 
dans  le  sixième  siècle  y  quoique 
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la  secte  eût  été  en  partie  détruite 
par  les  soins  du  pape  saint  Léon.^ 

I.  PRISCUS  ,  fameux  ingé- 
nieur ,  très  «habile  dans  son  art  , 
qui  florissoit  après  le  milieu  du 
second  siècle  de  l'église  ,  sous 
l'empire  de  Septime  -  Sévère  , 
ce  prince  respecta  son  mérite , 
lorsqu'eu  l'an  196  de  J,*  G*  y  la 
ville  de  Byzance  ,  la  plus  consi- 
dérable de  la  Thrace  ,  eût  été^ 
prise.  On  ht  mourir  par  l'ordre  de 
Sévère  tous  les  magistrats  et  Umt 
les  soldats.  La  ville  fut  ruinée  , 
ses  murailles  )  89s  bains ,  et  toua^ 
ses  omemens  abattus.  On  vendit 
ensuite  tous  les  biens  des  habi- 
tans  ;  et  Byzance  ,  privée  de  la 
hberté,  fut  soumise  comme  ua 
simplebourgà  la  ville  de  Perinthe. 
Priscus  seul  fut  épargné.  L'empe- 
reur Sévère  lui  donna  même  des 
marques  d'affection  ,  et  se  servit 
très-avantageusement  de  lui  dans 
la  suite. 

II.  PRTSCUS ,  frère  de  lem* 
pereur  Philippe  ,  gouverneur  de 
Sjrie  ,  puis  de  Maàdoine  ,  s'at-^ 
tira  la  haine  des  peuples  par  ses 
exactions.  Gela  ne  l'empêcha  pas 
de  prendre  la  pourpve  dans  cette 
dernière  province ,  Tan  ^4^ ,  4  U 
néuvelle  de  la  mort  de  son  frère  ; 
mais  elle  lui  fut  bientôt  arrachée  y 
ainsi  que  la  vie  |  par  Déce ,  le 
meurtrier  et  le  successeur  de  Phi^ 
lippe.  ,       .  , 

m.  PRISCUS  ,  fomeux  géné- 
ral sous  Maurice,  empereur  d'O- 
rient ,  se  signalé  plusieurs  fois 
contre  les  Âbares.  Fhocas^  ayant 
détrôné  Maurice  en  6oa  ,  mit  sa 
confiance  dans  Priscus  ,  et  lui 
donna  sa  fille  en  mai4age«  Mais  le 
peuple  ajant  proolamé  ce  gêné* 
rai  Auguste  ,  ie  beàu-père  jaloux 
chercha  tous  le^«  moyens  de  per- 
dre son  gendre/Pffiseas  s'en  ven^ 
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l^èft  en  faronsant  Hjéraclîas  qni 
détrôna  Phocas.  Uéraclius  fut 
peureéoimoissant.  Un  jour  il  de- 
manda, à  quelques  seigneurs  de  sa 
cpur  :  ft  Contre  qui  péchoit  celui 
qui  outrageoit  l'empereur  ?»  Tous 
ini^ÇOndirent  :  «  Contre  Dieu, par 
<|ui  rennkpereur  est  établi...»  Pris- 
<;U9^ B!imagiDant  point  que  la  ques- 
tion, le  regardât ,  ajouta  4t  qu'un 
homme  coupable  d'un  tel  crime 
étoît  tindigne  de  toute  grRce,  »  A- 
lors  Héraclius  lui  reprocha  ses  ré- 
Wtesiet  ses  désobéissances.  «  Com- 
i^ent  y  lui  dit-il,  pourrez-vous 
é^tre:  fidèle  k  moi ,  puisque  vous 
i)e  l'avez  pas  été  a  votre  beau- 

Ï>ère  ?  En  même  temps  il  lui  Ht 
jfitre  la  tonsure  nîana<;ale  «  et 
llenvoya  dans  le  monastère  de 
Çore  ,  oùil  mourut  en  6i3.  Telle 
fnt  la  fin  obscure  d'ùo  ambitieux 
doBt  les  taleds  ne  rachetèrent  pas 
les  vices;  . 

)  *  IV.  PRïSCUS,80DhistedePa- 
nium,  v6cut  sous  Théodose-Ie 
Jeune  ,  et  écrivit  une  Histoire 
ih  son  temps,  qui  n'est  point  par- 
irenue  jusqu'à  nous  ;  mais  Cons- 
tantiin  JPorphyrogénète  nous  eii  a 
copseryé  des  extraits  ,  où,  Ifon 
tf0[uve  des  détails  assez  étei^ us 
•t  très-'intéressans  sur  les  JBuns 
et  |5ur  Attila.  Priscus  eut  pour 
c^oBtinuateur  Malchus  de  PBÎla- 
àelphie. 

:  PRITZs.(  Jean-iGeorges),  Pri- 
V*^  et  Pritzius  ,  théologien  pro- 
testant >  né  à  Léiffeiek  en  1661  ^ 
et  choisi  en  1707,  pour  être 
Vjipofesseur  de  tbéolegie ,.  cohseil- 
lei::  ecclésiastique ,  et  ministre  à 
Grip^ald,  remplit  ^ces  empois 
avec  houneur  jusqu'e^^  ^71 1>  qu'il 
f<U  appelé  à  Fr&nâbA-sul'-le- 
Mein  ,  .pour  j  être  placé  à  la  tête 
du  ministère  ecclésiastique^  Il  j 
mourut  l^a4^oÛt  1753.  Ce^vant 
^voit  été  un  des  auteurs  des  \oup- 
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tiaux  de  Léipsick  ,  depuis  1687 
jusqu'en  1698.  On  a  de  lui ,  de< 
Sermons ,  une  Morale ,  un  grand 
nombre  de  Traductions ,  et  d'au-> 
très  ouvrages  en  allemand.  Les 
principaux  de  ceux  qu'il  a  com- 
posés en  latin  ,  sont  :  I.  Une  sa- 
vante Introduction  à  la  lecture  du 
Nouveau  Testament  y  dont  la 
meilleure  édition  estcelle  de  1 724» 
in-8».  De  Immortalitate  hotninis  , 
contre  Asgil ,  philosophe  anglais  , 
qui  avoit  lait  un  hvre  de  Vlmmor^ 
talité  des  hommes  sur  la  terre  , 
en  anglais,  que  Pritz  avoit  traduit 
en  allemana.  III.  Une  bonne  édi« 
tion  des  OEmres  de  saint  Jhfa-^^ 
Caire  ,  en  grec  et  en  latin  1  Léip- 
sick ,  1698  et,  1699  ,  a  vol.  în-8!>« 
IV.  Une  éditipn  ,  non  moins  esti* . 
mée ,  du  JfouA^eau  Testament 
grec  ,  avec  les  diverses  leçons , 
des  cartes  géographiques  »  etc. , 
Léipsick  y  in-13  ,  170^1,  1709  et 
1704.  V.  Une  édilion  des  LeUi*es 
de  Mikon ,  etc.  VI.  Nous  ne  ci- 
terons pas  plusieurs  autresouiVY^ 
gesc^i  ne.sontaue  des  compila- 
tions assezmal  oirigées. 

*  l:  PRIVAT,  ( saint )  évêgue  et 
patron  du  Gévaudan  ,  originaire . 
du  village  de  Coude  ,  (Uns  la 
Basses-Auvergne  y  fut  màrtjrrisè 
par  l^  Vandales ,  qdi  sous  la 
conduite  de  ^Crocus  ^  leur  roi  , 
ravagèrent  les  Gaules.  Grégoire 
de  Tours  me\cetévénement^ans 
le  3*  Siècle.  ^  d'autres  le  placent 
dans  le  4**  Les  légendidres  ,  sui- 
vant leur  coutume,  e&  rapportant 
la  vie  et  le  martyre  de  ce  saint , 
ont  mêlé  beaucoup  de  (ables  h 
son  histoire.  ^    , 

*  ri.  PRIVAT.    V.  MoLiiaB* 

♦  PROBÂ  FALTONf A,  d'Orla/ 
dtins'Ia  campagne  dé  Rome  ,  qui 
florissoit  ^ns  le^règne  de  l'empe^ 
réur  lldnorius  ,  composa  la  rie 
de  J,  C^  de  divers  iragmens  de 
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Vîmie ,  qu'elle  as^etnbîîi  è^  can- 
Mnà  ;'cetle Vie  fftt  d^âbofd  impd- 
irtëè  a  ï'rancfon,  éh  i546,  et 
CTjsuffeà  Cologne,  eh'iS^i ,  sous 
lé  (itre  de  :  ProbèB  pilïonitis  cên- 
idtfès  éàr  Kt^^ilia:  Cet  ouvragé 
fk\\  plus  d'hôhtienr  ^  ka  piété  qu'à 
stïh  gêrtié.  lî  ne  l^ut  pas  là  con- 
f6iidfë' >Vec  A'tiidà  FaLconiX  , 
fe  lin  m  è  d*A  tf  ici  u;s  Pi'ô'feu  s ,  a  ce  u  sée 
d*avoi^'  ;  pà  r  tràfcoh  y  Hntrcrduit 

les  GotKs  datis  Rdftiè;  ' 

^    ■■.    .      .  li.ï  J.- 

t  ï.  PÎ\OBtJ^/(M:  Aureîius- 
Vàîeriàs  )  eiiiperfeùr  i-omain  , 
oHgitaâîre  de  SifMich  en  Pan- 
HWie  ,  fut  ëîeV^  dè^  ^^à  jeunesse 
a'di^  i^te\ïi\yësà\^t\\xé^  militaiires. 
^ort  bëi*é  kvôit  été  i&ii^dinier  ;  mais 
«•etknt  hiiS   dàhs  la    D^îlicê ,    il 


jfàHrrwt  au  gfadë  dé  trifeûb.  Son' 
niS  oblfînllc  if)'ên^e  titre  dès  l'âge 
dei2  aiïs.  Pluà  l\  s'éloîgnbit  de 


la  jefù'fiesse ,  pi  as  soii  tiiéHtô  aug- 
TtéhtKÀt  ;  enfin  51  J^ârVirft  ;  Ùç  di- 
ghité  èh  dignité,  psau'au  trône. 
At)iès  la  mort  de  r  empereur  Ta- 
cite ,  en  276  ,  Florien  /sôlfi  frère , 
voulut  se  •Salsii'  tfii  it^ii^  impé- 
nal>r  mais  les  troime^v  j^t'Orient 
le .  dph^èrent  à  Prob.us  ,  comme 
le  prix  de  ^a  vji|jif3r,de  sa  dé- 
mence et  de  son  inté^^il^-  I^*î- 
cgnnu  par  Je  sénat  elp^r  lgs,pra- 
viucrs  de  i'empiri!.^  il  marct^si  vers* 
les  Gaufres  j  où  leï  -Fmiics,  \i^ 
l^o^rL^iîigrïCins  ,  Ijes  Ga^Kii  et  \^%. 
Van  oh)  «5  j  ex^iri/iJe^it  )çs  plus 
crueU  briganilages»  \\  4 es  défit 
dttïis  plusieurs  bataîiks  ,  kurjua 
plus  de  quatre  cent  iiuLle  bomuits,, 
et  ^'les  farça  il  detnandei^  h  paix 
et  a  pajer  un  irilmt.  Va^itinueiir 
des  Gaulois  ,  il  passa  en  lllyrie 
conti^  les  Saniiiatcs  (  dl  leur  en- 
iev.a  tout  ce^qu'il^  avoje.nt  usiirpé. 
Utiéfit  ensuite  Ids  Blemmjs ,  peu- 
w^î  féroce  datis  le  voisîifage  de 
l'Egypte;  La  victoire  qu^il  rem- 
porta sur  eux ,  épouvanta  telle- 
ment Yîiranane  U ,  roi  de  Perse , 


PROB 

qû'iî  Itii  envoya  des  ambàssadheim 
avefc  dés  ^féSens  ,  pour  lui  de- 
imàiidëi^  itt  {)aiK.  C^s  ambassa-* 
deuf  tle  rerîfcontrèrétit  sur  de  hau*- 
tes  môntafgheà  ^j-rès  dé  U  Perse  ,^ 
atf^i*liéù  desessoldat^,  l»âfilg0aiiv 
4fe'sto<)iS'fctiit*>  depuis  Itthg-teràpaT 
et  dii  l^oi-csélé.  Probusv  s'atiar 
^e  d^tolfrtiei^ ,  dit  aux  envêyë»^ 
:de  ÏVi*se  j  «  qAe  si  leur  maîli-efttô 
iâiàdH*  |!>ais  "àtic  eifttiève 'iatisftkc- 
Û6n  aiilf  Rl^itiàifis  ,  it  l'endroit  les 
'catfiç»à]gwè:à  de  la  Perse  aussi  rases 
qtre  1  étoit  ^  t^fe.^»  Il  éfk  en  mê- 
me temps  <A<5n  bonnet ,  pbur  X^ht 
montrer  qu'il  éloit  chaove*.  îl  les 
invita  ensuite  «  nïangér  avec  lui 
s'ils  avoientibitti ,  ^uOnli  se  re- 
tf rer*  V»a^é^BfaWe  ,  tdujdufS  piui 
éç^orfVatité  i  Vhit  ïui-mèml&'tftftt».' 
ve'pî'robuà,  qiii'lai  acéôVda  tout- 
ce  (fù'il  'Voutttti  Les  ennemis-  du' 
dehtobs  vahicUÈt  ^  il  s*èri  (élteva-aa^ 
'dedans.  Jules  Saturnin ,  PrOieulUf^ 
et  Bon  ose  se  firent  tous  les  trois 
p^oicl'bftïet'«Wlpereufs  /'  Fun  *  à 
Alka^dVié,'  l'autre  k'Côlogfeéj;' 
et' le*  troisièWàe  dans  les'  Gaules  ; 
mats  le^r  révolte  n'eut  pôitit  dé 
suite.  L^feft*pii*e  romain  '  jouit 
d' lifte  p^i*  générale.  Gé  fdt«(>étt.^ 
dafit  dCitc  paix  qute  Probus  brfta' 
(T*!¥Hbâtît  plus  de  soixatoté-dit^ 
vittèfe».  !t'oétopa  sesîoldtttsJs^dî^ 
vers  travaux  ûtileS  ,  et  ÛérvAn  Unir 
pé^trirssi^  ;  générale  dé-'-plènTélÇ 
ides  vignes  dans  les  Gaulesët^lifti' 
rilljne  ;  ce  qui  n'ayoit  point  été 
permis  d^dvër seflfertiéat ,  depuis 
iqptfô  ♦Ddmi'tién  %voit  nàarqéfé  M 
endroits  èiiil  ètC0fdoitd'en=)l>làll-• 
f  éK  Ce  '  ^ gnè:  ém^ef e itr  feisoi t 
déà  pVëJ>arôftif5  dé  guéi*re  cotit1% 
lés  fierSeScfui^àvoient  repfis  léS  1^^'^^ 
mes  ,  lorsqùHlfut  massacrera  Sk^ 
inicb  ,  en  1^1  j  par  des  soidatS\ 
las  des  travaux  qu'il  leur  fâisOil- 
entreprendre  :  il  a  voit  5o  a»s.  Ij© 
seul  défaut  de  Probus  fut  dett'a-' 
voir  p«s  sii  mêler  prùâèmmén't 
U  fermenté  ayee  la  dduceut.-  Sa 
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mort  inspira  des  regrets  dans  tout 
Tempire.  «  Grand  Dieu ,  disoit  le 
peuple ,  qiie  vous  a  fait  la  répu- 
blique romaine  pour  lui  enlever 
un  si  bon  prince  !  »  L'arinée  mê- 
me ,  qui  s'étoit  révoltée ,  lui  éleva 
un  monument  qu'elle  orna  de 
cette  épitaphe  :  «  Ici  repose  l'em- 
pereur Probns ,  vraiment  dighe 
de  ce  nom  par  sa  probité  ;  il  fut 
vainqueur  des  barbares  et  des 
usurpateurs.  » 

II.  PROBUS  ,  (  ^rtiilins  ) ,  F. 
I.    Niépos....  et   Anicius-Pivobus. 

m.  PROBirS  (  M.  Vàlerius  ) , 
grammairien  latin  dahs  le  2*  siè- 
cle, Composa  plusieurs  ouvrages^ 
dont  il  ne  reste  que  des  Irag- 
tnens  publiés  dans  le  Corps  des 
anciens  grammairiens  de  Puts- 
chius  ,  i6o5 ,  in-4'».  Ces  fragmens 
ne  font  point  regretter  le  reste  de 
l'ouvrage. 

I.  PROCACCTNI  (Camille), 
peintre,  né  à  Bologne  en  i546, 
mort  k  Milan  ,  en  1626  ,  entra 
dans  Técole  des  Caraches  ,  où  il 
trouva  des  rivaux  qiii  piquèrent 
son  émulation ,  'et  des  rnodèles 
qui  perfectionnèrent  ses  talens. 
Ce  peintre  peignoit  avec  une  li- 
berté surprenante.  Ses  draperies 
5ont  bien  jetées  ,  ses  airs  de  tête 
admirables.  Il  donnoit  beaucoup 
d'expression  et  de  mouvement  à 
ies  fagures  ;  son  coloris  est  frais. 
On  peut  lui  reprocher  d'avoir 
Souvent  peint  de  pratique.  Il  9^ 
beaucoup  contribué  à  Télablisse- 
ment  cle  l'académie  de  peinture 
de  Milan  ,  oîi  il  s'éfoit  retiré  avec 
sa  famille.  Ses  principaux  ou- 
trages sont  k  Bologne  ,  k  Reggio 
m  à  Milan. 

II.  PROCACCïNî  (Jules-Cé- 
sar ) ,  frère  puî;ié  de  Camille , 
né  k  Bologne  en  i543  ,  mourut 
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k  Milan  en  1626.  Ce  peintre 
avoit  un  coloris  vigoureux  ,  un 
goût  de  dessiri  sévère  et  très-cor- 
rect. Son  çénie  étoîl  grand,  vif 
et  Ibcile  ;  il  étudioit  la  nature  Sk 
réputation  îe  fit  nbmm^  chef  de 
l'académie  de  peinture  k  Milan. 
Il  eut  une  école  noittbrease,  et 
acquit  une  école  considérable. 
On  voit  beaucoup  d^oupf*ages  dfe 
ce  maître  k  Milan  et  k  Gêties.—^ 
Carlo- Antonio,  son  frère,  plus 
jeune  q'ué  lài ,  quitta  la  musique 

fjour  la  peinture.  Son  talent  étoit 
e  paysage  ;  il  réùssiss^oit  princi- 
palement k  peiudré  les  âeurs  et 
les  fruits. 

^m.  PROCACCINI  (Charles- 
Antoine  ) ,  neveu  du  précédent  , 
acquit  une  certaine  réputation 
dans  le  paysage  ,  les  fleurs  et  ïe» 
fruits  :  ses  ouvrages  étoieet  fort 
répahcius  dans  l'Italie  ;  mais  il 
Quitta  bientôt  la  peinture  pour  la 
musique.  Son  fils,  Ercolé  Juniore, 
mort  en  1676  ,  âgé  de  80  ans ,  - 
dessina  d'abord  dans  le  sroôt  de 
son  j>ere,  puis  fit  plusieurs  ta- 
bteaux  d'église  ,  k  Técole  de  Jules- 
César  ,  son  oncle ,  et^  devint  le 
chef  de  l'académie  de  Milan.  Le 
duc  de  Savoie  ,  l'ajant  fait  venir 
k  Turin,  liii  donna,  en  récom- 
pense de  ses  ouvrages ,  une  chaîue 
d'or  avec  son  porti  ait. 

PROCHITA  ou  DE  PROCIDA 
(Jean  de)  ,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  étoit  seigneur  de  Prechita, 
dans  le  rojauriie  de  Naples  ,  eut 
beaucoup  d'autorité  sous  le  règîie 
de  Maiptroy  ,  dates  la  Sicile ,  oà 
il  fexerça  les  professions  de  m«S- 
decin  iét  de  jurisconsulte.  Il  fut 
dépouillé  de  ses  biens  et  de  ses  ' 
charges  par  Charles  d'Anjou,  roi 
de  Naples  et  de  Sicile.  Atiimé  par 
l'esprit  de  \engeance  autant  q'ie 
par  Tambilion ,  il  entreprît  de 
faire  révoltera  la  Sicile  Gonlie  c^ 
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prince  ,  et  de  la  rédaire^  sons  la 
puissance  de  Pierre ,  roi  d'Ara- 
gon. Pour  tramer  ce  complot 
plus  secrètement, il  se  déguisa  en 
^cordelier ,  Tan  1280  ;'  et  «près 
avoir  parcouru  toute  la  Sicile 
sous  cet  habit ,  il  alla  k  Constan- 
tinople  traiter  avec  Michel  Paléo- 
logue  y  et  en  obtint  un  secours 
d'arfi;ent.  De  Ik  il  se  rendit  k  Rome, 
où  il  engagea  le  pape  k  favoriser 
cette  entreprise.  Mais  la  mort  de 
I^icolas  II{  ,  l'exaltation  du  car- 
dinal de  Sainte-Cëciie ,  que  le 
roi  Charles  fît  élire  pape ,  sous  le 
nom  de  Martin  IV ,  tirent  changer 
la  face  des  affaires.  Prochita, 
pour  qui  les  obstacles  allmen- 
Soient  r^mbitîon  ,  ne  renonça 
cependant  nullement  k  son  pro- 
jet. Après  avoir  ourdi  pendant 
deux  ans  ,  avec  persévérance  et 
avec  des  soins  infatigables  ,  son 
borrible  conspiration ,  elle  fUt 
exécutée  en  1282.  Il  convint  avec 
les  chefs  des  conjurés ,  que  le  len- 
demain de  •  pâques  ,  au  premier 
coup  des  vêpres ,  on  feroil  main- 
hsksae  sur  tous  les  Français.  Cette 
exécution  fut  faite  avec  tant  de 
rage  "et  de  cruauté,  par  toutes 
sortes  de  personnes  séculières  et 
ecclésiastiques  ,  par  les  praires 
mômes  et  par  quelques  religieux, 
qu'en  peu  de  temps  tout  ce  gu'il 
y  avoit  de  Français  dans  la  Sicile 
fut  tué ,  sans  distinction  d'âge  , 
ni  de  sexe.  Ils  y  périrent  tous  ,  k 
l'exception  de  Guillaume  des  Por- 
celets ,  gentilhomme  provençal , 
que  les  Siciliens  relivoyèrent  chez 
lui.  Ployez  Porcelets.  Voltaire , 
^ans  son  Histoire  générale ,  place 
le  massacre  au  jour  de  pâques; 
et  dans  ses  Annales  de  l'Empire  , 
le  troisième  jour  de  pâques.  Il 
dit  dans  le  premier  ouvrage,  que 
si  les  conjurés  avoient  formé  le 
complot  des  Vêpres  siciliennes- , 
c'éloit  dsças  le  royaume  deNaples 
t^n'il  falloit  l'exécuter  j  et  il  en 
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conclut  que  ce  n'étoit  pas  précisé- 
ment ce  massacre  que  les  conspi- 
rateurs avoient  résolu^  Mais  il 
oublie  qu'il  avoit  dit  dans  les  An- 
nales ,  que  les  conjurés  ne  pou- 
voient  neQ  dans  le  royaume  de 
Naples,  lequel  Charles  d'Anjou 
contenoit  par  sa  présence  et  par 
la  terreur.  11  eût  été  à  désirer  que 
cet  historien  eût  concilié  les  diâ'é- 
rentes  contradictions  qui  se  trou- 
vent fréquemment  entre  son  His- 
toire et  ses  Annales.  Le  sage  et 
savant  Bréquigny ,  dans  un  Mé- 
moire intitulé  :  Ëclaircissemens 
sur  les  Vêpres  siciliennes,  s'est 
attaché  k  prouver,  i*  la  non-si- 
multanéité du  massacre  des  Fran- 
çais dans  toute  Tétendue  de  Ja  Si- 
cile. 2<*  Que  ce  ne  fut  point  un 
plan  concerté  pour  être  exécuté  k 
certain  signal  et  par-tout  en  même 
temps,  mais  bien  plutôt  l'explo- 
sion soudaine  et  tumultueuse  de 
haines  accumulées  ,  comme  pres- 
que toutes  les  insurrections  contre 
les  gouvcrnemens  oppresseurs, 
5°  Que  le  massacre  ne  fut  pas 
aussi  général  qu'on  â  coutume 
de  le  croire  :  beaucoup  de  Fran- 
çais s'en  préservèrent  par  la  fuite. 
Des  Porcelets  ne  fut  pas  le  seul 
volontairement  épargné.  Philippe 
Scalambre,  gouverneur  du  Val 
de  Noto ,  au  midi  de  Calane ,  dut 
aussi  la  vie  k  la  réputation  de  ses 
vertus.  4*  Enfin  le  Mémoire  de 
Bréquignv  tend  a  diminuer  l'hor- 
reur que  le  nom  de  Procîda  pour- 
roit  inspirer  k  l'iguiorance  et  k  la 
prévention.  On  ne  pei^t  s*empé- 
cher  d'admirer  l'adressé,  la  cons- 
tance et  l'activité  avec  laquelle  , 
durant  près  de  trois  années  de 
négociations  et.  d'intrigues  ,  Pro- 
cida  sut  cacher  de  véntables  in- 
tentions, même  k  ceux  qu'elles  in- 
téressoient  le  plus  ,  et  qui  abou- 
tirent k  venger  ses  injures  per- 
sonnelles, et  a  affranchir  ses  cott- 
ciloyensd'un  joug  tyrannîqua. 
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PROCHOHE.    V.  Pbocobe. 

I.  PROCLUS  (Eutychius)  , 
gramniaiiien  céièbi*e  du  i*  siècle, 
étoit  de  Sicca  en  Afrique.  Marc- 
Antonin-le-phitosophe  ,  dont  il 
avoil  été  précepteur ,  le  fît  pro- 
consul. Trebellius  Pollion  cite 
an  livre  de  Proclus  sur  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  curieux  dans  les 
pajs  étrangers  ;  mais  cet  ouvrage 
est  perdu. 

tll.  PROCLUS  (saint),  cér 
lèbre  patriarche  de  Constantino- 
pie,  mort  en  447  v^^t  un  des  dis- 
ciples de  saint  Jean-Chrjsostômei 
Il  nous  reste  de  lui  des  Homélies  y 
des  Epitres  et  d'autres  écrits  en 
grec ,  Rome  ,  i63ô  ,  in-4°»  On 
les  trouve  aussi, dans  la  Biblio- 
thèque des  pères.  Son  stjle ,  semé 
de  pointes  et  d'antithèses,  finit 
par  fatiguer  l'esprit. 

flIL  PROCLUS  piADOCUS , 

Êhilosophe  platonicien,  natif  de 
lycie  ,  mort  Tan  de  Jésus-Christ 
485,  eut  beaucoup  de  part  k 
l'estime  et  ^  l'amitié  de  l'empe- 
reur Anastase.  On  dit  que  dans 
le  temps  que  Vitalien  assiégeoit 
Constantinople  ,  Proclus  brûla 
ses  vaisseaux  avec  de  grands  mi- 
roirs d'airain  ;  mais  c'est  une  fa- 
ble sans  fondement.  Proclus 
écrivit  contre  la  religion  chré- 
tienne. 11  nous  reste  de  lui  des 
Commentaires  sur  quelques  livres 
de  Platon,  Hambourg*,  i6i8  ;  in- 
folio ,  et  plusieurs  autres  savans 
ouvrages  en  grec.  Ils  ont  été  im- 
primés à  la  suite  de  réditiou  de 
Jambliquc,  à  Venise  ,.  i497  »  *^" 
folio.  AUatius  a  donné  ,  P/Xfclus 
in  Ptolemœi  Tetrabiblos,  en  grec 
et  en  latin,  Leyde,  i655  ,  in-8<*, 
•  qui  avoit  déjk  paru  k  Londres  en 
1620' 10-4*^ •  On  trouve  ses  ttym- 
nés  dans  le  recueil  de  Maittaire. 
Proclus  étoit  un  des  plus  zélés 
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partisans    du  paganisme.  Marin 
jSaples  a  écrit  sa  vie. 

1 1-  PROCOPE  ,  d'une  famille 
illustre  de  Cilicie  ,  et  parent  de 
l'empereur  Julien ,  avoil  des  ta- 
lens,  un  caractère  sombre,  inquiet, 
ardent  et  ambitieux.  Après  avoir 
rendu  des  services  à  1  état  sous 
Juliea  et  sous  Jovien ,  il  se  re- 
tira chez  les  barbares  de  la  Cher- 
sonnèse  Taurique,  jusqu'au  reçue 
de  Valens  ,  qu'il  vint  se  cacher 
à  Chalcédoine.  Cet  empereur 
étant  parti  pour  la  Sjrie  ,  Pro- 
cope  se  rendit  à  Constantinople , 
et  se  fit  déclarer  empereur  le  28 
septembre  365.  Il  marcha  ensuite 
contre  Valens.  Le  succès  de  ses 
armes  fut  si  rapide,'que  ce  prince 
auroit  abdiqué  l'empire  ,  si  ses 
amis  ne  l'en  ig^oient  détourné. 
L'année  suivante  les  choses  chan- 
gèrent de  face.  Procopefut  défait 
dans  une  campagne  ae  Phrvgie  , 
nommée  Salutaire;  et  a^ant  été 
abandonné  par  ses  soldats  ,  il  fut 
conduit  à  Valens  ,  qui  lui  fit  tran- 
cher la  tôte  à  la  fin  de  mai  366  ; 
il  n'avoit  que  32  ans.  Sa  tête  fut 
envoyée  à  Valentinien  ,  dans  les 
Gaufes.  p^ojez  Anthemuts. 

IL  PROCOPE  ,  Procopias  , 
fameux  historien  grec,  professa 
long-temps  l^éloquence  à  (Jésarée , 
sa  patrie ,  et  alla  ensuite  k  Cons- 
tantinople ,  où  il  gagtia  la  coii« 
fiance  de  Bélisaire  qui  le  prit 
pour  son  secrétaire  ,  et  le  mena 
avec  lui  lorsqu'il  étoit  k  la  tête 
des  troupes  en  Asie ,  en  Afri- 
que et  en  Italie.  Justînien  llxo- 
nora  dû  titre  d* Illustre  y  et  lui 
donna  la  place  de  préfet  de  Cons- 
tantinople. Il  mourut  vers  la  fin 
du  règne  de  ce  prince.  Nous 
avons  de  lui ,  ï.  une  Histoire 
en  huit  livres.  Les  deux  premiers 
contiennent  la  guerre  des  Perses , 
depuis  la  fia  du  règne  d'Arca- 
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dias  ,  jusqu'à  la  trente- troisième 
année  du  règne  de  Justinien.  Les 
deux  sttivans  décrivent  la  guerre 
des  Vandales ,  depuis  Tirruption 
de  ces  peuples  en  Afrique  ,  jus- 
qu'à Fan  649  >  qu'ils  furent  en- 
tièrement soumis  aux  Romains. 
Dans  les  quatre  derniers  il  ra- 
conte les  guerres  d'Italie  contre 
les  Ostro&;oths ,  jusqu'à  la  mort 
de  Taïas  leur  deruier  roi.  Cette 
Histoire  est  pleine  de  faits  cu- 
rieux et  vrais^  Le  caractère  des 
nations  barbares  qui  inondèrent 
l'empire  romain  y  est  bien  peint. 
Le  style  de  Procope ,  sans  être 
toujours  pur  ,  ne  manque  pas 
d'élégance.  II.  Histoire  secrète  , 
ou  Anecdotes  pour  servir  à  la 
grande  Histoire.  Procope  ,  qui 
avoit  dit  tant  de  bien  dans  celle- 
ci  de  Justinien  ,  le  couvre  d'op- 
probr«ï  dans  èelîe-là  :  c'est  une 
iatire  dictée  par  la  noirceur ,  et 
quoique  la  méchanceté  puisse  être 
véridique  ,  cet  ouvrage  renferme 
éts  faits  si  atroces  qu'il  est  dii- 
ficile  d'y  ajouter  foi.  L'impéra- 
trice TKéodora  y  est  sur-tout  trai- 
tée d'uçe  manière  si  affreuse , 
que  les  auteurs  de  ces  anecdotes 
se  sont  crus  obligés  d'en  omettre 
plusieurs  traits.  Le  père  Maltret , 
jésuite,  qui  dirigea,  en  1662  et 
i663,  l'éaition  des  ouvrages  de 
Procope ,  qui  fait  partie  de  la  col- 
Irction  dite  Byzantine ,  qui  a  été 
donnée  au  Louvre,  en  2  vol.  in- 
folio, grec  et  latin  ,  en  retrancha 
une  grande  partie;  mais  la  Mon- 
iioye  les  a  conservés  dans  le  pre- 
mier volume  du  Mecagiana.  Nous 
avons  diverses  traductions  latines 
de  l'Histoire  de  Procope ,  et  une 
en  français  par  le  président  Cou- 
sin. Procope  est  encore  auteur 
d'un  Traité  des  édifices  ^  qw^ on 
trouve  dans  l'édition  du  Louvre. 
Mannontel  a  votilu  prouver,  à  la 
tète  de  son  Béliàaire,  que  l'His- 
toire secrète  n'est  poiut  de  Pro-  I 
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cope  ;  mais  ses  preuves,  ou  plutôt 
ses  présomptions  ,  n'ont  point 
paru  convaincantes. 

III.  PROCOPE  DE  GAZà,  rhé. 
teur  et  sophiste  grec,  vers  l'aii 
5t)o  ,  a  laissé  ,  1.  Une  Chaîne  des 
pèiTS  grecs  et  latins ,  sur  VOcta- 
teuque,  c'est-à-dire,  sur  les  huit 
premiers  livres  de  la  Bible;  elle 
parut  en  latin,  in-folio.  II.  Des 
Commentaires  sur  les  livres  des 
Rois  et  des  Paralipomènes  ,  que 
Meursius  a  publiés  en  grec  et  en 
latin,  Leyde,  1620,  in-4».IIl.  Oes 
Commentaires  sur  Isàie  ^  iui pri- 
més en  grec  et  en  latin ,  Paris  , 
i58o  ,in-fol.  ;J'auteury  est  dilTus , 
verbeux  ,  et  ne  s'attacne  pas  assez 
au  sens  liKéral. 

ly.  PROCOPE-RASEoMLç 
Rase  ,  surnommé  le  Grande  titre 
qu'il  mérita  par  son  courage  , 
étoit  un  gentilhomme, bohémien  , 
qui ,  après  avoir  voyagé  en  Alle- 
magne, en  France,  en  Italie,  en 
Espagne ,  et  dans  la  Terre-Sainte , 
fut  tonsuré  malgré  lui  :  ce  qui  lui 
fît  donner  le  nom  de  Rase  ou  de 
Rasé,  Il  fut  même  ordonné  prêtre,. 
Dégoûté  de  l'état  ecclésiastique, 
il  s  attacha  à  Ziska ,  chef  des  nus- 
sites  ,  qui  eut  en  lui  une  confiance 
particulière.  Il  succéda  à  cet 
aventurier  en  i4^4>  ^^  ^^  grands 
ravages  dans  la  Moravie ,  dans 
l'Autriche,  dans  le  Brandebourg, 
la  Silésie  et  la  S^xe  ;  se  rendit 
maître  de.  plusieurs  places,  et 
d'une  grande  partie  de  la  Bo- 
hême. Sigismônd  l'ayant  vaine- 
ment combattu ,  crut  que  ses  né- 
gociations seroient  plus  heureuses 
que  ses  armes:  il  eut-  une  entre- 
vue avec  Procope ,  qui  lui  de- 
manda beaucoup  et  n'obtint  rien. 
Ce  rebelle,  déterminé  à  cfontinuer 
la  guerre  ,  écrivit  une  -  longue  * 
Lettre  en  mauvais  l^tin  ,  cour  y 
solliciter  le»    princes   chrétit'us/^ 
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d'envoyer  au  concile  de  Bâle>  in- 
diqué eq  i43i  )  leurs  ëvéques  et 
leurs  docteurs,  pour  (lisputer  avec 
les  docteurs  des  hussites ,  à  con- 
dition de  ne  prendre  pour  fonde- 
•  ment  de  leui^s  disputes  que  le 
texte  seul  de  TËcriture.  11  an- 
nonce k  la  fin  de  sa  lettre ,  que 
lui  et  ceux  de  son  parti  combat- 
tront pour  ces  quatre  articles , 
qu'on  doit  i»  empêcher  les  dé- 
sordres publics  des  prêtres  et  des 
autres  ecclésiastiques  ;  2<>.  réduire 
le  clergé  à  Tétat  de  pauvreté, 
pbsenré  par  les  disciples  Ju  Sei- 
gpeur;  5°  laisser  k  tous  ceux  qui 
exercent  le  ministère,  la  liberté 
de  prêcher  de  la  manière ,  dans 
le  teihps  et  sur  la  matière  qu'ils 
voudront  ;  4**  enfin  ,  distribuer 
rEiicharistie  selon  l'institution  de 
Jésus^Christ ,  c'est'-^^dire  ,  sous 
les  deux  espèces.  Procope  se  ren- 
dit au  concile  avec  se»  partisans , 
au  commencement  de  i433,  et  y 
défendit  avec  chaleur. ce^  quatie 
articles.  Comme  on  ne  vouloit 
pas  satisfaire  à  leurs  prét^tions^ 
il  en  repartit  fort  irrité,  et  con- 
tinua si^s  courses  et  s^s  ravages. 
Il  mourut  eu  i434i  4e»  blessures 
qu'il,  ayoit  reçues  dans  uq  combat. 
Ses  Lettres^  asse»  .curieuses  ,  se 
trouvent  dans  le  dernier  volume 
de  la  grande  CoUectioA  des  pères 
Martem:ie  et  Durand. 

V.  PROCOPE ,  ^urnonamii  k 
Petit ,  chef  d'une  partie  djÇjVar- 
mée  de^  hussite^,  accompagna 
ProcopÇL- le  -  Grand,  et  fut  tué 
dans  la  même  action  de  1434»  où 
cet  aventurier  perdit  la  vie.  Ces 
deux  hommes  av oient  de  g^^udes 
qualités. 

t  VI.  PROCOPE-iGÔUTAUX 
(Michel  ) ,  célèbre  médecin  de 
Paris,  sa  patrie ,  né  en  i6^^^  de 
François  Procope  ,  d'une  poble 
iamille  4^  Palerme  cijL  Sicile  >  q^i 
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a,  dit-on,  introduit  en  France 
l'usage  des  cafés.  Son  esprit  fut 
précoce  ;  et  à  l'âge  de  nçuf  ans  i^ 

Erêcha  dans  Téglise  des  corder 
ers  du  grand  couvent^  un  Ser-^ 
mon  en  grec ,  de  sa  composition. 
Il  avoit  été.  ecclésiastique  avapt 
de  se  consacrer  à  la  médecine.  11 
possédoit  la  théorie  de  son  art  ; 
mais  l'amour  du  plaisir  lui  per- 
mit peu  de  se  livrer  à  la  pratique. 
Il  mourut  à  Chaillot  le  5i  décem- 
bre 1753.  Un  esprit  vif,  une  hu- 
meur gaie,  un  caractère  complai- 
sant ,  &isoient  oublier  qu'il  étoit 
Eetit,  laid  et  bossu.  On  a  de  lui 
eaucoup  de  Poésies  fugitives  , 
répandues  dansdifférens  recueils. 
U  travailla  à  la  comédie  des  Fées 
et  k  celle  dé  Pygmafion  ,  avec 
Romagnesi^  a  k  Cugc'ure,  pvec 
la  Grsfige  \  et  iiu  ftotnafi  ou  hs 
deux  lias i tes  f  avec  Gujot  de 
Mervillc.  Il  do  un  a  seul  VAssem^ 
biée  des  comédlcfîs  ^  comédie  ea 
un  acie.  Il  avoit  publié  loiïg- 
temps  auparavant ,  en  1719  ,  les 
Amans  h  touillés  ^  comédie  eu  5 
actes  et  en  prose  j  c'étoit  uAe 
pièce  italienne  ,  sous  \t  litre  de 
U  Sdf-^ni^  dont  il  fit  une  comédie 
française  :  Procope  i'avoit  com* 
posée  ponr  se  distraire  de  la  c^n-  ^ 
somption,  mal  endémique  qu'il" 
avoit  gagn^,  et  dont  elle  le  euérit 
sans  faire  psM^r  son  mai  aiMt 
spçctat^urs.  C.onune  médçcii^^  U 
est  connu  par/  VAnafyse  du  sysw 
terne  de  la  (rittfmfion ,  d^  Hefr 
quetM  171^)  in-ia,  auqael  ii 
n'est  pas  .favorable  ;  et  par  l'^/< 
de  /aire  des  garçons ,  un  vol. 
in-i9,  Montpellier,  sans  date, 
ouvrage  '  frivole ,  et  peja  dign« 
d'un  physicien  instjruit^ 

PROCOPIUS-  ANTHEAUUS , 
Fqycz  KinTuamxjs,  n*  IL 

PROGORE  o^  Pnociioiiv,  Fu^i 
de^  sept  premiers  diacres,  ^t  (ii#* 
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ciple  des  apôtres,  sous  le  noni 
duquel  nous  avons  une  Fie  de 
St.  Jean  téi>angelîste ,  dans  la 
Bibliothèque  des  pères.  11  est  cer- 
tain ^  «raprès  des  aulorités  respec- 
tables, que  cet  ouvrage,  rcHipli 
de  fables  ,  n'est  pas  de  lui, 

PROCIUS,  Foyez  C^phalb. 

PROCFLEIUS ,  chevalier  ro^ 
nain,  ami  de  l'empereur  Auguste, 
se  signala  par  sa  tendresse  envers 
ses  parens.  Après  la  mort  de  son 
père ,  il  en  a  voit  partagé  rbéri- 
tage  a\  ce  ses  deuxTrères,  Mnrena 
et  ScipîoD  ',  mais  ils  furent  tota- 
lement dëpoitiUés  par  la  guerre 
cî\ile.  Proculeïus ,  pour  les  sou- 
lager dans  leur  malheur ,  parta- 
gea une  seconde  fois  les  biens  qui 
ui  étoient  échus  la  première. 
Plutarque  rapporte  qu Antoine, 
mourant,  avoit  dit  à  Cléopâtre 

?ne  de  tous  les  favoris  d'Auguste, 
roculeïut  étoit  le  seul  a  qui  elle 
pourroit  se  rendre ,  si  elle  y  étoit 
forcée.  En  effet,  après  la  mort 
d'Antoine  >  Auguste  «'lîvoj^a  Pro- 
culeïus pour  tâcher  de  lui  amener 
cette  reine  ;  mais  il  ne  put  abso- 
lument la  gagner. 

..   I.  PROCULDS,  Kl^ow3Lus. 

n.  PROCXJLUS  (Titns-^lius) , 
né  a  Albenga ,  yille  de  la  c6te  de 
Gènes.  Cet  homme  iameut  par 
sen  audace  et  son  courage,  avoit 
'  acquis  de  grandes  richesses  dans 
le  métier  de  pirate ,  et  servit  avec 
distinciion  dans  les  conquêtes 
d'Auréhen  et  de  Probns.  .Son  am- 
bition lui  lit  prendre  le  titre  d'em- 
perenr^TanLaBo,  ii  la  «ollicitation 
de  sa  iemme Viturgie  et  desLyon^ 
i^ais.  Le  prétexte  «de  su  révolte 
înt  qu'on  i  avoit'salué  du  nom  de 
César  dans  un  divertissement,  et 
qneProbus-ne  lui  paidonneroit 
pas  d'avotr  souffert  cei^e  flatterie. 
Cet  empereur  mnrcha   en  effet 
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contre  lui  ?  Proculus  fut  trahi  par 
les  Francs  auxquels  il  s'étoit  con* 
fié,  et  lut  livra  à  l'empereur,  oui 
lui  fît  subir  à  Cologne  le  supplice 
de  la  corde. 

PROCUSTE  rMjthol.),  insigne 
voleur  du  pays  d'Attique,  dans  la 
Grèce  :  il  i'aisoit  sa  demeure  vers 
le  fledve  Céphise,  dit-on,  et  il  exer* 
çpil  une  étrange  Cruauté  envers 
tous  les  pasians  qu'il  pouvoit 
prendre.  Après'  les  avoir  étendus 
sur  un  lit ,  il  faisoit  coiij^er  les 
pieds  et  les  jambes  k  ceux  qui 
etoient  plus  longs  que  ce  ht, 
et  faisoit  alonger  avec  des  cor* 
des  ceux  qui  n'étoient  pas  aussi 
grands.  Thésée  le  fit  mourir  par 
le  même  supplice. 

I.  PRODICUS,  sophiste  et 
rhéteur  de  l'Ile  de  Gos,  ou,  selon 
d'autres ,  de  Ghio ,  vers  Tan  5g6 
avant  J.  C. ,  disciple  de  Protago- 
ras  ,  fut  maître  d'Euripide  ,  de 
Socrate ,  de  Théramène  et  d'Isa- 
crate.  Il  enseigna  publiquement 
l'éloquence  à  Athènes  ,  quoiqu'il 
y  résidât  en  qualité  d'ambassa- 
deur de  sa  patrie.  Une  cupidité 
scnrdide  le  promenoit  de  ville  en 
ville,  pour  y  étaler  son  éloquence* 
Ce  charlatan  amassa  de  l'argent 
et  acquit  de  la  gloire.  Thèbes , 
Lacécléraone ,  lui  rendirent  des 
honneurs  distingués.  Prodicus 
avoit  ses  pièces  d'éclat  »  comme 
les* baladins  de  profession  :  les' 
anciens  ont  beaucoup  parlé  de  sa 
Harangue  à  5o  dractiBies  ,  parce 
que  personne  ne  pouvoit  y  assis- 
ter qu'en  payant  cette  somme; 
d'autres  croient  que  ce  prix  étoit 
Celui  d'une  leçon  ,  et  non  d'une 
harangue.  Socrute  ,  dans  un  dia- 
logu'e  de  Platon ,  se  plaint  avec 
son  ton  moqueur,  «  de  u'étre  pas 
bien  en  état  de  discoutir  sur  la 
nature  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
QUI  la-leçon  il  5o  draehme»^  qu^ 
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Éi^loii  Prôdicus,  instruisoit  de  tottt 
le  mystère.  »  En  efïet,ce  sophiste 
avoit  des  discours  a  tout  prix, 
depuis  1  oboles  jusqu'il  5o  drach- 
tnes.  Parmi  les  écrits  de  Prodi-- 
ciis  ,  on  distinguoit  la  fiction  in- 
génieuse de  Ift  Vertu  et  de  la 
Volupté ,  qui  se  présentent  k 
Hercule,  déguisées  eu  femmes  ,■ 
«t  tâchent  k  Tenvi  de  l'attirer  a 
elles.  Ce  héros  est  enfin  persuadé 

Îmr  la  Vertu ,  et  méprise  la  Vo- 
upté.  (Lucien  a  imité  celte  fic- 
tion.) Les  Athéniens  firent  mou- 
rir Prodiciià ,  comme  un  vil  cor- 
rupteur de  la  jeunesse. 


t  IL  PBODICUS ,  chef  des  hé- 
rétiques appelés  adamites ,  se  fit 
connoître ,  dans  le  second  siècle , 
par  ses  extravagances.  La  prin- 
cipale, et  celle  qui  a  donné  le 
nom  èiodamites  à  ses  sectateurs, 
fut  que  Fhomme  devoit  être  nu, 
du-  moins  dans  la  prière  :  parce 
'lu'Adam  avoit  toujours  été  tel 
[ans  le  temps  d'innocence.  Voy, 
Adam  n*"  I ,  ^^  Petr^u  a»  I. 
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*  PRODOME  (Théodore), 
né  vers  le  milieu  du  ii»  siè- 
cle (  on  le  croit  russe  dtt  na- 
ttoQ  ),  florissoit  a  Constantinople, 
60US  les  règnes  d'Alexis  I«'  et  de 
se&  successeurs.  Il  étoit  d'une 
naissance  assez  relevée  ;  son  édu- 
dation  fut  soignée.  Il  étudia  la 
^ammaire  et  la  rhétorique  sous 
lesmeilleors  maîtres ,  et  se  nour- 
rit ,  de  bonne  heure  ,  (de  la  lec- 
ture de  Thucydide  ,  de  Platon  et 
d'Aristote.  Prêtre,  poète,  philo- 
sophe et  médecin  tout  k  la  lois , 
il  composa  un  grand  nombre  de 
IHscours  littéraires.  La  Porle- 
Butheil  a  donné  datis  les  tomes 
Vlï  et  Vin  des  notices  et  extraits 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale ,  la  nc^ice  de  plusieurs 
de  ses  ouvrages.  Le  plus  connu 
«M*  un  rofldaiif  intîtiiié  :  lt$^  A" 
»•  xnr. 


Inours  de  RhodarUe  et  deDosiclès* 
Il  fut  copié  d'abord  par  Sau* 
maise  sur  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque palatine.  Ce  manus- 
crit étoit  défectueux  ;  M.  de  Pev- 
rese  en  fit  remplir  plusieurs  fa* 
cunes  sur  un  autre  manuscrit  de 
la  bibliothèque  vatfcane.  Ce  ro* 
man ,  qui  nousprésente  un  tableau 
des  mœurs  du  1 1«  siècle  ,  fut  pu-  , 
blié  avec  les  Amours  d'Ismène  et 
dTsménias  ,  d'Ëustatius  ,  évêque 
de  Thessa Ionique  ,  par  M;  Gaul* 
fnin ,  qui  joignit  au  texte  grec  une 
traduction  latine  et  des  notes  ,  . 
Paris  ,  i6i5  ,  in-8® ,  et  traduit  eu 
français  par  Beauchamps  en  j  740, 
in-i2.  Uuet,  dans  son  traité 
sur  V Origine  des  romans  ,  après', 
avoir  dit  que  rien  n'est  plus  froid , 
plus  ennuyeux  que  l'ouvrage 
d'Ëustatius  )  ajouta  que  celui  de 
Prodome  ne  lui  est  guère  pré- 
férable :  «  il  a  pourtant  un  peu 
plus  d'art,  quoiqu'il  en  ait  peu, 
dit-il  j  il  ne  se  tire  d'affaire  que 
par  des  machines  et  n'entend  rien 
a  faire  gardera  ses  auteurs  la  hunn-^ 
séance  et  l'uniformité  de  leurs 
caractères.  Son  ouvrage  est  plu- 
tôt un  poème  qu'un  roman  ;  car 
il  est  écrit  en  vers,  et  cela  lui  rend 
pardonnable  son  style  fig^uré^  » 

*  PBOEDÏNItJS  (Régnier) ,  né 
aru  village  de  Winsem ,  près  Gro- 
nii^e ,  et  mort  dans«ette  ville  en 
i559 ,  âgé  de  5i  ans  ,  ^'étoit  par- 
ticulièrement voué  k  l'institution 
publique.  L^école  de  Groningue' 
jouissoit ,  k  cette  époque,  d'urre 
grande  réputation,  et  elle  dut  à- 
Prœdinius  une  partie  de  sa  celé" 
brité.-  Il  étoit  fort  instruit ,  dans- 
les  langues ,  et  dajàsJes  sciences. 
Il  n'a  voulu  conserver  de  ses  ou* 
vrages  que  la  partie  théologique. 
Atîronius  les  a  publiés  k  Éâle 
en  i5ô3. 

PR€£Tli>ES;  ^<7ftf*  Pr^tiobj. 
a5 
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*  PROKTORICS  (  Etienne)  , 
minislrc  du  S.  Ev.  à  Sollzwedel , 
âaiis  la  Vieilip'Marche  ,  publia 
\rrs  la  (in  liii  i6'  siècle  quelque* 
ouvrti(f(»s  d(»nl  l'objet  étoit  de 
fairtî  revivre  le  zèle  de  la  religion 
et  do  la  \éri table  piété.  Ces  écrits 
respirent ,  en  elTet ,  ces  intentions 
respectables  ;  mais  quelques  ex- 
pr«'S)>tonâ  peu  n>esurees  firent  ac« 
ciivser  leur  auteur  de  sentiinens 
faux,  ambigus,  CaDatiques.  Cette 
controverse  fit  du  bruit  pendant 
quelque  temps. 

PROETUS.  royez  Dana^. 

*  PROFECTUS  (Jacques), 
dîictcur  en  pbilosopbie  et  en  mé- 
d^^^cine  dans  le  i6*  siècle ,  né  à 
Audria ,  ville  de  la  terre  de  Bari , 
au  royaume  de  Naples  ,  enseigna 
loui^-temp:^  Tune  et  l'autre  de  ces 
sciences  dans  la  capitale  de  ce 
royaume  ;  il  le  fit  même  avec 
beaucoup  de  réputation  ,  et  il 
pratiqua  sur-tout  la  dernièi*e  avec 
tant  de  succès  que  Paul  III  le 
nomma  son  médecin ,  à  son  avè- 
nement ausouverain  pontificat, 
Je  i5  octobre  i5o4.  On  a  de  lui  , 
Syn.posium  de  vinis  ,  Rpm« , 
i555,  iu-  8» ,  Venetiis  ,  lôSg  , 
in-8°. 

PROGEN ,  Jean  -  François  ) , 
né  à  Toulouse  en  1717  ,  mort 
vers  1780  ,  entra  dans  le  service 
comme  mousquetaire^  et  se  re- 
tira ensuite  dans  sa  patrie,  oii 
il  publia  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Eiofie  de  Clémence  Isaure  , 
iu-B».  TI.  L'Epreuve  ,  conte  mo- 
ral. III.  Essai  de  critiqueet  con- 
tes moraux,  17641  in-12.  L'au- 
teur étoil  de  Tacadémie  des  jeux 
floraux. 

PnOGNÉ  (  Mythol.  ) .  fiîJe  de 
Paiulion  .  roi  d'Athènes  ,  et  sueur 
de  Piiiiomèle  ,  épousa  Térée,  roi 
de  lûiace  ,  dont  elle  eut  un^ts  , 
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nommé  Itys»  Elle  fut  métatnoT'* 
pbosée  en  hirondelle  ,  Philomêle 
en  rossignol  ,  et  Itys  en  faisan* 
y  oyez  Ta^Ri^E  et  PhilouiIle. 

»  PROKOPOWlïSCH(Théo. 
phanes  )  ,  archevêque  de  Novo- 
gorod,  né  a  Kicw  en  i68i  ,  a  voit 
étudié  à  Rome.  Pierre  I*'  se  l'at- 
tacha, après  son  retour  ;  il  leçon- 
duisit  avec  lui  en  Perse  et  dans 
sa  guerre  contre  les  Turcs;  il  s^èii 
servit  pour  les  réformes  qu'il  fit 
dans  Téglise  grecque,  et  le  igit . 
à  la  tête»du  synode  ,  après  l'abo- 
lition de  la  dignité  depatriarche. 
Prokopow^ilsch  se  maintint  en  fa- 
veur sous  Catherine  l"  ,  et  mou- 
rut archevêque  de  IVovogorod  en 
1736.  Ou  a  de  lui  une  Histoire 
très  -  recommandable  de  Pierre 
premier*,  mais  qui  ne  va  pas  plus 
loin  que  la  bataille  de  Pultawa. 
Il  contribua  beaucoup ,  et  par 
son  exemple,  et  par  son  crédit, 
à  répandre  le  goîit  des  sciences  , 
et  de  la  littérature  eu  Russie. 

PROM ACHUS  ,  guerrier  ma- 
cédonien ,  et  l'un  des  capitaines 
d'Alexandre.  Après  une  victoire, 
ce  prince  donna  un  repas  a  ses 
principaux  olficiers  ,  auxquels  il 
proposa  un  prix  pour  celui  qui 
boiroit  davantage.  Promachus 
l'ayant  remporté,  reçut  une  cou- 
ronne d'or  ;  mais  son  triomphe 
fut  de  peu  de  durée  ,  car  il  mou- 
rut au  bout  de  trois  jours,  et  sa 
mort  fut  suivie  dit-on,  de  celle  de 
quarante-uu  de  ses  concurreus. 

PROMÉTHÉE,  (Myth.  )  fdsde 
JapetetdeGlymène,etfrèred'Epi- 
méthée,  cpnçut ,  selon  In  fable  ,^  le 
dessein  de  faire  un  bomme.  Pour 
le  former,  il.v^;êla  k  l'argile  une 
portion  de  chaque  élément ,  en  y 
ajoutant  quelque  chose  des  forces 
du  corps  et  des  passions  dei'ame. 
Les  poètes  ajoutent  qu'il  com- 
posa son  çOQur  des  quaUté&de*. 
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dîfférens  animaux.  Il  unit  ensem- 
ble la  timidité  du  lièvre  ,  la  fi- 
nesse dii  renard  ,  l'orgueil  du 
paon  ,  Ja  férocité  du  tigre,  la  co- 
lère et  la  force  du  lion.  Minerve 
a  laquelle  il  présenta  son  ouvra- 
ge ,  Tadmira  et  promit  pour  le 
rendre  parfait ,  de  lui  donner 
tout  ce  qu'il  y  a  voit  chez  les 
dieux.  PrométKée  lui  ayant  re- 
présenté qu'il  ne  pouvoit  savoir 
ce  qui  lui  conviendroit ,  s'il  ne 
le  vojoit  lui-même  ;  la  déesse 
r^nleva  au  ciel ,  où  il  remarqua 
<[ue  tous  les  corps  étoient  ani- 
Tnés  d'un  feu  céleste  qui  leur 
iClonnoit  la  vie  et  le  mouvement. 
Ce  feu  lui  parut  devoir  produire 
le  même  effet  sur  son  ouvrage. 
Il  approcha  donc  d'une  roue  du 
soleil  une  baguette  de  férule  , 
et  l'y  ayant  allumée  ,  il  descen- 
dit sur  ce  globe  ,  et  anima  sa 
figure  d'arcile.  Jupiter  irrité 
envoya  Paudore  sur  la  terre  pour 
y  répandre  tous  les  maux.  (  P^oy, 
Pandore.  )  Il  ordonna  en  même 
temps  à  Mercure  d'attacher  Pro- 
inétnée  sur  le  mont  Caucase ,  où 
'un  vautour  lui  dévoroit  le  foie  à 
mesure  qu'il  renaissoit.  Ce  sup- 
plice dura  jusqu'à  ce  que  Hercule 
tua  le  vautour  a  coups  de  flèches. 
Les  savans  tirent  de  l'Histoire 
plusi^rs  conjecluressur  l'oritjiue 
de  cette  fable.  Le  docte  Bocnart 
en  particulier  ,  (  dans  son  Phaleg, 
livre  I  ,  chap.  2.  )  s'efforce  de 
prouver  que  Prométhée  est  le 
môme  que  le  Magog  dont-  il  est 
parlé  dansl'Écriture-sainte  ;  mais 
cette  conjecture  n'est  pas  appuyée 
sur  des  preuves  décisives. 

PRONAPIDE  ,  d'Athènes ,  an- 
cien  poète  grec  ,  q;ii  ,  selon  Dio- 
dore  de  Sicile,  a  été  le  maître 
d'Homère.  Ce  fut  lui  qui  com- 
mença à  écrire  de  gauche  à  droite, 
au  lieu  que  les  Grec?  écrivoient 
avant  lui  d«  droite  à  gauche  ,  à 
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la  manière  des  Orientaux.  On  k 
attribué  k  ce  poète  une  produc- 
tion en  vers  ,  intitulée  :  Le  pre- 
mier monde, 

PRONOMUS,  Thébain,  fut, 
dit-on  ,  l'inventeur  des  fldtes  sur 
lesquelles  on  pouvoit  jouer  tous 
les  tons.  D'autres  attribuent  cette 
invention  à  Diodore  de  Thèbej  , 
ou  a  Antigenides;  d'où  il  faut 
conclure  qu'on  n'en  connoît  pas, 
et  qu'on  n'en  connoîtra  peut-être 
jamais  le  véritable  auteur. 

PROPERCE  (  Sextus  Aurelius 
Propebtius  ) ,  poète  latin  ,  né  à 
Moravia  ville  d!Ombrîe  ,  au- 
jourd'hui Bevagna  ,  dans  le  du- 
ché de  Spolete,  mourut  19  ans 
avant  J.  C.  Son  père  ,  chevalier 
romain  ,  avoit  été  égorgé  par 
ardre  d'Auguste  ,  pour  avoir 
suivi  le  parti  d'Antoine ,  pendant 
le  friuuïvirat.  Le  fils  vint  à  Rome, 
et  son  talent  pour  la  poésie  lui 
mériia  la  protection  Je  l'empe- 
reur et  l'estime  de  Mécène  et  de 
Cornélius  -  Gallus.  Il  ^ous  resta 
de  Properce  quatre  livres  à'Elé^ 
gies.  Une  dame  ,  appelée  Hostia 
ou  Hostilia  ,  à  laquelle  il  donne 
le  nom  de  Cynthie  ,  et  qui  possé- 
doit  son  cœur ,  est  le  sujet  de  ses 
complaintes  .  antoureuses.  Puo- 
perce  s'appelle  lui-même  le  Ca/- 
lymaque  romain  ,  parce  qu'il 
avoit  imité  ce  poète  grec.  Comme 
lui  il  manie  très-heureusemef.t  la 
fable.  Il  a  su  allier  la  finesse  et  la 

Ï)ureté  de  Texpresssion  à  la  dé- 
icatesse  et  aux  charmes  du  "sen- 
timent.  Ses  Elégies  accompa- 
gnent ordinairement  les  Poésies 
de  Catulle.  On  les  a  iniprimées 
séparément  à  Amsterdam  ,  1705, 
in-4<»  ;  et  l'abbé  de  Lon^champs 
les  a  traduites  en  français  ,  c  -  -^ 
et  1802,  1  vol.  in-8».  L'une  des 
meilleures  éditions  de  CatulL», 
est  celle  qu'à  donnée  à  Amsler^ 
dam  g  Janus   Bronckusius  ^    eu 


Digitized 


byGoogk 


388 


PROP 


lya  ,  in-4"  »  réimprfméc  ,  en 
1714,  sur  le  même  format  cum 
curis  secundis  ejusdem.Yulpius 
Va  publiée  de  nouveau,  en  lySS, 
avec  les  notes  de  Bronckusius  et 
de  Fesserai  et  un  savant  commen- 
taire, in-4*j  depuis  F.  Gottl. 
Barthîus  en  a  donné,  à  Léipsick, 
une  excellente  édition  en  1777  , 
Hi-8<> ,  enrichie  de  Botes  et  de 
plusieurs  index  :  Pierre  Burmann, 
leseoond^  en  laissa  une  seconde 
édition  ,  inachevée  par  sa  mort. 
Laurent  Vansanten  y  a  mis  la 
dernière  main  ,  et  Ta  publiée 
€!n  1780,  in-4**.  Peut-être  qu'on 
n'a  pas  tout  ce  que  Properce  a 
écrit ,  ou  j  a-t-ileu  quelque  autre 
poète  de  ce  nom  ;  car  Fulgence 
cite  ce  vers  de  Properce ,  qu'on  ne 
trouvé  point  dans  ses  Elégies  : 

Diviiias  mentis  eonficit  omnîs  amor,  * 

Les  oeuvres  .de  ce  poète  ont  été 
découvertes  tard  ;  le  texte  très- 
altéré  a  été  rétabli  par  divers 
commentateurs;  mais  ronl.-ils 
toujours  fait  avec  exactitude  ? 
On  peut  en  douter  ;  et  dès-lors 
ses  Elégies  auront  perdu  de  leurs 
grâces  originales  pour  acquérir 
cette  contrainte  qu'ony  remarque 
€t  un  peu  d'obscurité  par  le  trop 
fréquent  usage  des  ellipses  dans 
le  style.  Quintilien  dit  que  ,  de 
son  temps  ,jpli;isieursi  préféroient 
Properce  à  TibuUe ,  ntais  il  donne 
le  prix  k  ce  dernier.  L'infatigable 
aboé  de  Marolles  a  donné  une 
traduction  des  OKuvres  de  Pro- 
perce ,  Paris  ,  i654  »  in;8^  ,  dans 
laquelle  on  ne  reconnoitra  pas  le 
génie  de  Properçe  ,  mais  bien 
celui  de  cet  abbé  ,  dont  on  peut 
dire  :  Il  fuit  les  grâces ,  et  les 
grâces  le  fuient. 

t  PROPERTIA  DE  Rossi.  Cette 
damequiflorissoita  Bologne,  sons 
le  pontificat  de  Clément  VII ,  s'a- 
donna particulièrement  à  la  sculp- 
ture. ïole  décora  la  façade  de  lé- 
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glîse  de  Sainte-Pétrone  ,  dé  plu* 
sieurs  statues  de  marbre  ,  qui  lui 
méritèrent  l'éloge  des  connois- 
seurs.  La  sculpture  n'étoil  point 
son  seul  talent  ;  elle  possédoit 
tous  ceux  qui  ont  rapport  au  des-» 
sin  ,  peignit  quelques  tableaux  , 
et  grava  plusieurs  morceaux  sur 
le  cuivre.  On  rapporte  que  Pro- 
pertia  devint  éperd uement  am o u- 
reuse  d*un  jeune  homme ,  qui  ne 
répondit  point  à  sa  passion  ;  ce 
qui  la  jeta  dans  une  langueur  oui 
abrégea  ses  jours.  Dans  son  aé- 
sespoir  ,  elle  représenta  en  bas- 
relief  ykistoire  de  Joseph  et  de 
la  fenime  de  Putiphar  :  histoire 
qui  avoit  quelque  rapport  a  sa  si- 
tuation. Elle  avoit  même  renda 
la  figure  de  Joseph  parfaitement 
ressemblante  à  celle  de  son 
amant  ;  ce  fut  Ih  son  dernier  ou" 
sfrage  et  son  chef-d'œuvre. 

PROPETIDES  (Mjtholog.)  , 
femmes  d'Amathonte  ,  dans  Tîle 
de  Chypre ,  qui  soutenoieut  que 
Vénus  n'étoit  pas  déesse.  Pour 
les  punir  ,  elle  leur  fit  perdre 
toute  lionte  et  toute  pudeur,  ju$i- 
qii^à  ce  qu'elles,  périrent  et  furent 
changées  en  rocners. 

PROSERPINE  (MythologO> 
que  les  Grecs  appelfent  Perse* 
phone ,  fille  de  Jupiter  «t  de 
Cérès  ,  enlevée  par  Pluton  ,  pen- 
dant qu'elle  cueilloît  des  fleurs 
dans  les  campagnes  de  la  Si- 
cile. Cérès  sa  mère  s'en  plai- 
gnit k  Jupiter,  qui  lui  permit  de 
la  ramener  des  enfers,  pourvu 
qu'elle  n'y  eût  rien  mangé  ;  mais 
Proserpine  y  avoit  goûté  quelques 
grains  de  grenade  ;  ainsi  elle  de- 
meura dans  l'empire  infernal ,  en 
qualité  d'épouse  de  Pluton  et  de 
reine  de  ces  lieux  ténébreux.  Ir- 
ritée contre  Ascalaphe  qui  avoit 
assuré  qu'elle  avoit  mangé ,  elle 
le  changea  en  hibou.  Cérès  obtint 
depuis  de  Jupiter ,   que   sa  fille 
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«asseroit  six  mois  dans  les  enlers 
avec  Pluton  ,  et  les  six  aatr^s 
mois  sur  la  terre  avec  sa  mère. 
On  croit  que  c'est  la  même  dëesse 
appelée  Diane  sur  la  terre  ,  et  la 
Lune  dans  le  ciel  ;  ce  qui  la  fait 
nommer  Hecat^  Triformis.  On 
la  représente  ordinairement  à 
côté  de  Pluton  ,  sur  un  char  traîné 
par  de^  cheVaaz  noirs.  Les  an- 
ciens crojoient  que  personne  ne 
pouvoit  inourir  ,  que  lorsque 
Proserpine  a  voit  coupé  le  cheveu 
fatal. 

*  PROSTMUS  (  Jean-Domi^ 
nique  ) ,  g^tilhomme  de  Me^tsine, 
étudia  la  médecine  à  !NapIe^ ,  et 
parvinX  bientôt  à  la  pratiquerav^ç 
le  plus  gran4;  succès  ;  l'amour  de 
la  patrie  le  rappela  à  Messine, 
où  il  enseigna  la  métaphysique 
jusqu.'à  ,sa  ^nort  arri\ée-  mi  i65i. 
On  a  de  lui  >  1.  Mediea  consul- 
tatio  de  sanguinis  missîone, 
II.  Trticiatus  depleuritide.lliJ^e 
fimcium  et  gutturis  anginosis 
,  ukeribus  Ikfedicaconsultaiio^  etc. 
On  a  encore  de  lui  quelques  Lei- 
très  adressées  ^  des  savans» 

t^.  PROSPER  (  saint) ,  com^u 
sous  le  nom  de  Tiro  Prosper^ 
né  dans  l'Aquitaine ,  au  commenv 
cément  du  5*  siècle  ,  passa  sa 
jeunesse  dans  les  plaisirs  et  la 
débauche  ;  mais  les  malheurs 
dont  les  peuples  étoient  accablés 
par  les  ravages  dés  barbares  le 
convertirent.  Il  fit  pénitence  et 
voulut  engager  les  peuples  ^ 
rimiter*  Lorsque  les  semi-çéla- 
siens  répandiri^at  leurs  opinions 
dans  les  Gaulesi  ^  Prospec  les 
dénonça  k  saint  Augustin ,  au« 
quel  il  s'unit  pour  combattre  ces 
sectaires.  Après  lu  mort  de  l'évé-* 
que  dHippone  ,  il  défendit  sa 
doctrine  contre-  les  prêtres  de 
Marseille  ,  et  Cassien  leur  chef  , 
qui  avoit  laissé  glisser  le  péiagia- 
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^rits  ayant  excité  *qu^ques  ru^ 
meurs  ,  il  alla  à  Ro^ne-  avec  Hi- 
laire  ,   porter  de  conctrt     leui» 
plaintes  au  pape.  €éle2ytin  >  qjoi 
occupoit  alors   la  chaire  ponti- 
ficale ;  il  écrivit  eu    leur  faveur 
aux  évoques  des   Gaules.   Saint 
Léon ,  suiocess«war  de.Célestin ,  ne 
témoiguft  pas;  moips  d'estime  à 
Prosper ,  et  se  seryit  de  lui  dans 
les  affaires  les  plus  importantes. 
Ce  saint  vivoit  eqcore  en  4^3  ; 
mais  on  ignora  en  quelle  année 
il  mourut  ^  et  s'il  ^toif  évêque  ^, 
prêtre  ou  laïque. ,  La  plus  co;n^ 
m  nue    opinion   est   ou  il .  n'étoit 
point   engagé   dans  le^  ordres. 
Celle  qui  le  fait  évèj\VL^  jde  Riez,, 
en  Provence  ,  est  i^isoutenable. 
Les    écrits  qui   noùs^e^tent  dp^ 
saint  Prosper  sotff,  L  i^e.  Lettre 
à  saint  Augustin  ^  et  une  à  Rujin. 
II.  Le  Poème  contre  lès  ingrats  y^ 
qui  parut  encore  daus  l'ouvrage 
intitulé  :  Appendix  Augustiana  y 
complectens  S,  Presperi  de   in 
gratis  Carmen  ,  «te.  eum  Jocmnis 
P/iereponi  (  Jo^nnis   clerici)   et 
alior^m  notis  y  dissertationibus  , 
censurii  et  animad{^rsionibus  in 
oninia.  S,  Augustini  opéra  ,  Ant 
\erpiae  (  Amstelodami  )  1703  ,  ip- 
fol.  Le  Maistre  de  Sacj  a  douné^ 
nne  traduction ,  en  vjers  français.  ^ 
de  ce  poème,  Paris,  1698^.  L'abbé 
Claude   Lagneau  a  publié  une 
petite  édition  latine  des  OEuvres- 
de  saint  Prosper  ,  P^ris^  176a, 
ip-ï2  ,  et  en  a  fait  upe  traduction^ 
française  en  prose ,  Paris ,  176'^  » 
in-ia.    III.    Deux    Epigramme^. 
contre  un  censeur  jalpux  de  la 
gloire  de  saint  Augustin.  IV. Cent 
seize  autres  Epigrammes  atVGCMne- 
préface.  V.  La  Réponse  aux  ob-- 
)eqtions  de  Vincent.  VI.  Le  Yi\v9t 
sur  la  Grâce  et  le  Libre  Arbitre  y. 
contre  le  CoUaleur,  c'est-à-dire  > 
iCassie».   VIL  Le  Commentaire- 
sur  les  Psaumes^  Vlïi.  Le  recueit 
[  cU  tmis  ^^  qualre-viu§^t-doiiz«îir 
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Sentences  ,  tirées  des  ouvrages 
dé  SRÎnt  Augustin.  IX.  Une  Chro- 
nique divisée  en  deux  parties  ; 
dont  la  première  finit  en  ôgS  ,  et 
la  seconde  en  455.  Ou  a  attribué 
k  saint  Prosper* plusieurs  écrits 
qui  ne  sont  point  de  lui.  Il  a 
réuni  le  rare  talent  d*écrire  avec 
élégance  en  vei*s  et  en  prose.  Ses 

Ï>oésies  ont  de  la  douceur  ,  de 
'onction  et  du  feu  ;  la  diction  en 
cfst .  pure  et  le  tour  aisé  ;  mais 
elles  manquent  de  cet  agrément 
«et  de  ce  itîfiàfme  séduisant  quf'on 
Techerche  dans  les  poêles.  Ses 
ouvragés  éii  prose  sont  d*un  style 
«OTicis  ,  nerveux  et  naturel.  Dans 
<l'un  et  rautie  genre  d'écrire  ,  il 
traite  sort  sujet  avec  beaucoup  de 
force  *^t  de  liettfeté.  La  meilleure 
ïédiliott^é  ses  oeuvres  est  celle  de 
•paris  ,  i^ir  ,  in-fol.  par  Luc-Ur- 
*  -bain  Mangeàuf,  et  J.-B.  le  Brun 
de  Marettes.  Elle  a  été  réimpri- 
-mée  à  Ronïe  en  i^3a  ,  in-8». 

'  II.  PROSPEn ,  écrivain  ecclé- 
siastique, aussi  du  5*  siècle,  qui, 
polir  éviter  la  "  persécution  des 
A^'^aïuiales  ,  aVoit  passé  d'Afrique  ^ 
.  sa  'patrie  ,  en  Italie.  C'est  ce  Pros*- 
per  VJfricatn  ,  qui  est  auteur  du  \ 
Traite  de  la  voccttiondes  Gentils^; 
et  de  VEpitre  à  la  vierge  dëmê- 1 
iriade  ,  dans  VAppendix  augus^ 
tiniana  ,  AnVer$  ,  i7o3',  in  folio. 
Ces  deux  ouvrages  dénotent  beau- 
coup de  connoissances.  Quel- 
ques écrivains  lui  attribuent  l'ou- 
vrage intitulé:  De prœdictionibus 
et  promissionibus  Dei  ,  qui  se 
trouve  dans  la  coHection  des 
ouvrages  de  saint  Prosper  d'À- 

3uitaine.  C'est  une  explicalfon 
e  plusieurs  .prophéties  rela- 
tives à  Jésus- Christ  ,  à  l'antei- 
rhrist,'etc.  — Plusieurs  critiques 
distinguent  des  deux  précédens  , 
Prosper  Tiro  ,  de  qui  on  a  un^ 
Chronique  appelée  en  latin  Chro- 
me on  pithfBanum    et   imperato* 
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riùm  ,  corrijgée  par  Henri  Norîs  ^ 
dans  l'histoire  pélagienne,  lom,  tï, 
chap.  i5.  D'autres  croient  que 
cette  Chronique  est  la  même  que 
celle  de  saint  Prosper  d'Aqui- 
taine ,  mais  falsifiée  par  un  pela- 
gién  ,et  remplie  de  satires  contre 
saint^A  Ugustin. 

in.  PROSPER.  roy,  Alpini. 

IV.  PROSPER  MARCHAND  , 
Fçxe^  MABCEàîiD.n»lL  . 

*  PROSPERI  (  Jacques  )  ,  de 
Bologne  ,  prêtre ,  flonssoit  dans 
le  '  i^»  8iè<île.  Il  vécut  pen- 
dant quelques  années  à  Rome  , 
ottti  fut  employé  en  cfunlité  d'é- 
critain  ,  dans  la  bibliothèque  da 
Vatican.  De  retourdans  sa  patrie, 
il  fut  nommé  recteur  de  l'église 
parois^ale  de  saint  Sigi^mcind , 
et  mourut  le  i3  octobre  1681.  On 
a  de  lui  y  l.  Ristretto  délia  vita 
del  'ghrioso  martire  S,  Sigis- 
mondo^re  di  Borgdgna,  Bologne, 
'i6^2*.ll  dédia  cet  ou^fràge  au  mar-  • 

3ft«s  'VtrgiUo  Malve^zi  ,  sénateur 
e  Bologne.  \li^^Brei^€  discorso 
SÇipJ^,  Vecclisse,  délia  luna  de  aS 
gingiio  i6Sy.  Hh  Componimento 
p^.f^ggifinid  al  disporso  delVec- 
clisse,  di  detto  giorno  ed  anno, 
,Ces<fleux  derniers  ouvrages  prou- 
yerit/ju'il  avoit  ^^pqur.sou  temps , 
des  connoissances  assez  étendues 
eu   astronomie^^ 

l,  PROST  DE  R6yER  (  Ahtoine- 
François  )  ,  avocat ,  né  à  Ljon  le 
29 'septembre  17*29  ,'  en  devint 
lieu  tenant  général  de  police  ,  et 
remplit  cette  place  pendant  huit 
ans  avec  l>eaucoup  de  zèle  et 
d'intelligence  ;  il  fut  le  défenseur 
courageux  autant  qu^éclairé  des 
droits  de  la  ville*  Il  ne  remplit 
pas  avec  moins  d'honneur  les 
places  d'administrateur  des  hô- 
pitaux ,  d'échevin  ,  de  président 
dtt  tribunal  de  commerce  ,  de 
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lieutenant  provincial  des  mon- 
noies.  Tous  les  étrangers  illustres 
qui  passèrent  par  Ljon,  se  firent 
.  ij|i  plaisir  de  le  voir  ,  tels  que 
l'empereur  ,  le  grand  duc  de 
Russie  ,  Tarchiduc  ,  le  roi  de 
Suède,  le  prince  Henri  de  Pres- 
se ,  etc.  Diiférentes  académies 
étrangères  et  nationales  mirent 
son  nom  sur  leur  liste.  Comme 
auteur,  oniui  attribue  une  Lettre 
in'8**à  M.  l'archevêque  de  Lyon, 
sur  le  prêt  à  intérêt  ;  lettre  que 
Voltaire  adopta  dans  le  recueil 
de  ses  œuvres  ;  un  Mémoire 
moins  connu  ,  mais  aussi  esti- 
mable ,  sur  les  /lopitaux;  un 
autre  sur  la  conservation  des  eu- 
fans  trouvés  ;  des  Lettres  sur 
l'administration  de  la  municipa- 
Lté  de  Lyon  ,  1761  ,  in- 12  :  les 
vues  en  sont  grandes  et  utiles.  H 
est  tâcheux  que  bornées  a  l'intérêt 
Ipcal ,  elles  aient  i^ié  peu  répan- 
dues i  un  Mémoire  très  -  bien 
écrit ,  sur  Tallaitement  des  eu- 
fans  ,  et  l'établissement  des  bu- 
reaux de  nourrices.  11  avoit  en- 
trepris ensuite  une  nouvelle  édi- 
tion entièrement  refondue  du 
Dictionnaire  des  arrêts  de  Bril- 
lon.  11  avoit  déjà  donné  quatre 
vol.  in-4**  de  cet  ouvrage  impor- 
tant, lorsqu'il  mourut  à  Lyon, 
le  21  septembre  1784.  Son  recueil 
n'est  pas  une  simple  compilation  ; 
il  y  a  de  la  ^n'ofutideur  <laus  les 
idées  et  de  l'énergie  dans  le  style. 
On  peut  lui  reprocher  cependant 
de  s'être  abaudoiuié  trop  à  la 
^lanie  de  semer  des  yues  systéma- 
tiques et  des  réli.exions  déclama- 
toires dans  une  maiièie  où  il  au- 
xpit  fallu  se  borner  .aux  notions 
précises  et  nécessaires. 

t  PROT  AGORA  S,  philosophe 
grèb,  natif  d\\bdère  ,  exerça  d'a- 
Dord  le  métier  de  crocheteur.  Dé- 
mocrite  l'ayant  rencontré  chargé 
de  fagots  arrangés  dans  un  équi 
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libre  géomélriqne ,  .  conçut  une 
idée  avantageuse  de  son  esprit,  et 
le  mit  au  nombre  de  ses  di;>ciples. 
Protagoras  nia  l'existence  d'un 
être  tout  puissant ,  ou  du  moins 
la  mit  en  problême.  «<  Je  ne  puis  , 
assurer ,  disoit-il  dans  un  de  ses 
ouvrages,  s'il  y  a  des  dieux  ou 
s'il  n'y  en  a  point  :  parmi  les 
chose^^qui  m'empêchent  de  le  sa- 
voir ,  je  compte  en  premier  lieu 
les  doutes  qu'on  forme  sur  ce  su- 
jet, et  la  brièveté  de  in  vie  des 
hommes.  »  Cet  ouvrage  fut  con- 
damné aux  flammes  par  les  iua 
gistrats  d'Athènes ,  qui  chassè- 
rent l'auteur  comme  une  peste 
publique.  11  parcourut  alors  les 
lies  de  la  méditerranée,  et  mou- 
rut en  allant  en  Sicile  ,  dans  un 
âge  très^avancé  ,  vers  Van  4oo 
avant  J.  C.  11  fut ,  dit-on  ,  le 
premier  qui  déshonora  la  philo- 
sophie ,  en  donnant  ses  leçons 
pour  de  l'argent.  Protagorns , 
plutôt  sophiste  que  philosophe  ,, 
avoit  l'esprit  moins  solide  que 
subtil.  Il  raisonnoit  ou  plutôt  il 
déraisonnoit  en  dilemme.  11  s'ap- 
pliquoit  de  préféreuce  à  fournir 
des  aigumens  captieux  ,  pour 
faire  gagner  une  mauvaise  canM. 
Il  pensoit  que  l'ame  n'étoit  pa-s 
diflércnte  des  sens  ,  et  que  tout 
ce  qu'ils  représentoient  étoit  vé- 
ritable... Aulu-Gclle  rapporte  un 
procès  fort  singulier  entre  ce  Pro- 
tagoras et  un  de  ses  disciples, 
appelé  Evathle.  Celui-ci ,  prcà^e 
d'uri  vif  désir  de  se  rentire  un  cé- 
lèbre avocat ,  s'adresse  à  ProtsK 
goras.  On  convient  du  prix  ,  et 
le  rhéteur  s'engage  à  révéler  à 
Kvatble  les  plus  secrets  mystères 
de  l'éloquence.  Le  disciple ,  de 
son  côté,  paie  sur-le-champ  la 
moitié  (lu  prix  convenu  ,  remet 
le  paiement  de  l'autre  * usqu'apres 
le  gain  de  la  première  cause  4u'il 
j  piaulera.  Protagoras  ,  sans  per- 
[  dre  de  temps.,  étale  tous  ses  pré- 
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ceptes  ,  et ,  après  un  grand  nom* 
bre  de  leçons  ,  prétend  avoir  mis 
son  disciple  en  élat  de  briller  dans 
le  barreau  ,  et  le  presse  d'y  faire 
essai  de  son  savoir.  Ëvathle ,  soit 
par  timidité ,  soit  par  une  autre 
raison ,  traîne  toujours  en  lon- 
gueur, et  s*obstihe  k  ne  pas  vou- 
loir exercer  sou  nouveau  talent. 
Le  rhéteur ,  las  d^ln  refus  si  opi- 
niâtre ,  le  traduit  devant  les  juges. 
Se  croyant  sûr  de  la  victoire ,  quel 
que  puisse  être  le  jugement,  il 
insulte  au  jeune  homme.  «  Car  , 
lui  dit-il ,  si  la  sentence  m'est  fa- 
vorable^ elle  vous  oblige  de  me 
payer  ;  si  elle  m'est  contraire  , 
elle  vous  fait  gagner  votre  pre- 
mière cause  3^  et  vous  rend  aussi- 
tôt mon  débiteur  par  les  lois  de 
notre  convention.  »   Evathle  ré- 

Ï)liqua  sur-le-champ  :  «  J'accepte 
'alternative.  Si  l'on  juge  pour 
moi ,  vous  perdrez  votre  cause  , 
si  l'on  prononce  en  votre  faveur,  la 
\^  convention  m'absout  :  je  perds 
ma  cause  première ,  et  dès  là  je 
suis  quitte.  »  Les  juges  embarras- 
sés par  cette  captieuse  alternative, 
laissèrent  la  question  indécise  ;  et 
firent  vraisemblablement  repen- 
tir Prolagoras  d'avoir  si  bien  ins- 
truit son  disciple.  Il  est  évident 
que  le  tribunal  se  trompa ,  et  que 

Î)our  décider  cette  question,  il 
alloit  qu'Evathle  commençât  par 
plaider  une  autre  cause  que  celle 
qu'il  soutint  contre  son  maître, 

PROTÉSILÀS  (  My  thol.  ) ,  fils 
d'Iphiclus ,  roi  d'une  partie  de 
l'Epire ,  avoit  épousé  Laodomie  , 
dont  il  fut  si  passionnément  aimé 
qb'elle  fit  faire  sa  statue  après  sa 
mort ,  potfr  la  coucl^er  dans  son 
lit.  L'oracle  lui  avoit  prédit  qu'il 
mourroit  k  Troye  ;  malgré  cette 
prédiction',  il  s'embarqua  avec 
es  autres  princes  grecs;  mais  dès 
qu'il  fut  k  terre  ,  il  tomba  le  pre- 
mier sous  les  coups  d'Hector. 
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PROTÉE.    Voyez  PiÊRsèMir  ^ 

Melakchthon.  * 

PROTHÉE^OM  Proteb  (  Mj- 
thol.  ) ,  dieu  marin  ,  fils  de  l'O- 
céan et  de  Télhys  ,  suivant  quel- 
ques mythologistes;  ou  de  Nep- 
tune et  de  Phœnice ,  suivant  d'au- 
tres ,  étoit  chargé  de  conduire  et 
de  faire  paître  les  troupeaux  ma- 
rins du  dieu  des  eaux.  11  avoit 
reçu  en  naissant  la  connoissance 
de  l'avenir,  avec  le  pouvoir  de 
changer  de  corps  ou  de  prendre 
toutes  les  formes  qu'il  voudroit. 
Comme  on  accouroit  de  toutes 
part  pour  le  consulter,  il  se  dë- 
roboit  aux  yeux  ;  et  quand  il  étoit 
découvert ,  il  avoit  recours  k  mille 
métamorphoses  pour  éluder  rim« 
portunité  pressante  des  curieux. 
Plus  il  étoit  léger ,  souple  et  ver- 
satile pour  éblouir  ou  effrayer', 
plus  on  devoit  redoubler  d'effoits 
et  de  fermeté  pour  le  retenir  : 
alors  ,  épuisé  de  fatigues ,  il  re- 
venoit  k  sa  première  figure  et  sa- 
tisfaisoit  le  désir  des  consultans. 
Il  parut  comme  un  spectre  devant 
s^^  enfans  Thmolus  et  Télégone , 
géans  d'une  atrocité  inouïe  ,  qu'U 
avoit  eus  de  sa  femme  Toronne  , 
et  les  épouvanta  si  fort  qu'il  les 
corrigea  de  leur  cruauté...  On  a 
donné  diverses  explications  k  la 
fabfe  de  Prolhéè  ,  dont  aucune 
n'est  satisfaisante,  ' 

t  PROTOGÈNE,  peintre  de 
Canne  y  ville  située  sur  la  côte 
de  Rhodes  ,  fiorissoit  vers  Fan 
328  avant  J.  C.  Il  fut  réduit  par 
son  indigence  k  peindre  des  vais* 
seaux.  Aristote ,  dont  il  étoit  l'in-^ 
time  ami ,  voulant  le  tirer  de  ce 
genre  indigne  de  son  pinceau , 
lui  proposa  les  bataiUes  a'Alexan- 
dre-le-Grand  ;.  mais  Protogène 
^ut  ce  travail  au-dessus  de  se& 
forces.  Apelles  étant  venu  voir 
ce  peintre ,  fut  étonné  de  la  gran-i 
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deur  de  son  talent  ;  et  indigné  de 
ce  que  les  Rhodiens  nVn  counois- 
soient  pas  le  prix  ,  il  oânt  d'ache- 
ter auprixdeDO  talens,  revenantà 
070,000  f.  dç  notre  monnoie,  l'un 
de  ses  tableaux.  Cette  proposition 
s'étant  répandue  dans  le  public , 
les  compatriotes  de  Protogène  ou- 
vrirent les  jeux  sur  son  mérite  et 
lui  payèrent  la  valeur  de  ses  ou- 
.vrages.  Démétrius  ,  ajant  assiégé 
Rhodes,  ne  voulut  point  mettre 
le  l'eu  à  un  certain  quartier  de  la 
place  ;  Quoique  ce  fût  le  seul 
inojen  de  s'en  emparei' ,  parce 

3u'd  apprit  que  c'étoit  en  cet  en- 
roit  que  Protogène  avoit  son  ate- 
lier. Le  bruit  des  armes  ne  put 
distraire  l'artiste  ;  et  comme  le 
vainqueur  lui  en  demanda  la  rai- 
sou  :  «  C'est  que  je  sais ,  répondit- 
il,  que  vous  avez  déclaré  la  guerre 
aux  Rhodiens  et  non  aux  arts.  » 
Le  tableau  le  plus  célèbre  de  ce 
peintre  9  étoit  ïlalyse  ,  chasseur 
i'ameux ,  qui  passoit  pour  être  un 
petit-fils  du  soleil  et  le  fondateur 
de  Rhodes.  Il  employa  sept  an- 
nées à  ce  morceau  ;  et  pendant 
tout  ce  temps  ,  il  employa  un  ré- 
gime de  vie  très-sobre  ,  afin  d'être 
plus  capaBlç  de  réussir.  Cepen- 
dant tant  dk:  précautions  failli- 
rent lui  devenir  inutiles  :  il  s'a- 
gissoit  de  représenter  dans  ce  ta- 
|))eafu  un  chien  tout  haletant  et 
ia  gueule  pleine  d'écume  :  depuis 
long-temps  il  y  travailloit  et  n'en 
étoit  jamais  content;  enfin,  dedé- 
pit  il  jette  dessus  l'ouvrage  l'épon- 
ge dont  il  s'étoit  servi  pour  effacer. 
Le  hasard ,  dit-on ,  fit  ce  que  Part 
n'avok  pu  faire  ;  l'écume  fut  re- 
présentée parfaitement ,  et  l'ani- 
Tnal  ainsi  rendu  fit  l'admiration 
desconnoisseurs.  Cette  anecdote, 
au  reste ,  quoique  consacrée  par 
rhihtoire ,  a  bien  l'air  d'une  fable. 
Protogèue  pui^oit  avec  beau- 
coup de  vérité  ;  il  finissoît  extré- 
IPemçni  ses  ouvrages ,  et  c'étoit 
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même  i|n  défaut  que  lui  repro- 
choit  Apelles.  On  sait  de  quelle 
manière  ces  deux  peintres  célè- 
bres firent  conuoissance.  Apelles 
arrivé  à  Rhodes  '^  il  alla  chez  son 
confrère  ,  et  ne  l'ayant  point  ren- 
contré ,  il  esc[uissa  d'une  touche 
légère  et  spirituelle  une  petite 
figure.  Protogène  de  retour,  ayant 
appris  ce  qui  s'étoit  passé ,  s'écria 
dans  le  transport  de  son  admira- 
tion :  uih  !  c'est  Apelles.,,  et  pre- 
nant à  son  tour  le  pinceau  ,  fit 
sur  les  mêmes  traits  un  contour 

Ï)lus  correct  et  plus  délicat.  Apel- 
es  se  sentit  vamcu  ;  mais  ayant 
fait  de  nouveaux  traits  ,  Proto- 
gène les  trouva  si  supérieurs  aux 
siens ,  que ,  sans  s'amuser  inuti- 
lement à  jouter  contre  un  si  re- 
doutable rival  ,  il  courut  dans  la 
ville  chercher  Apelles ,  le  trouva 
et  contracta  depuis  avec  lui  l'a- 
mitié la  plus  intime.  Pline  nous 
apprend  que  Protogène  s'appli- 
qua avec  succès  a  la  sculpture  ;  et 
Quintiiien  ,  en  cherchant  à  carac-  , 
tériser  le  mérite  personnel  de  six 
peintres  célèbres ,  loue  la  correc- 
tion de  Protogène  ,  la  facilité 
d'Antiphilo ,  le  mérite  de  la  dis- 
position dans  Pamphilius  et  Mé* 
lanthus ,  le  mérite  et  la  fécondité 
des  idées  dans  Théon  de  Sambs ,  ^ 
la  grâce  et  fe génie  dans  Apelles. 

PROI^OGÉNIE  (  Mythol.  ) , 
fille  de  Oeucalion  et  de  Pyrrha. 
Jupiter  eut  d'elle  Kthlius  qu'il 
plaça  dans  le  ciel ,  d'où  ce  demi- 
dîeu  fut  précipité  dans  les  enfers 
pour  avoir  manqué  de  respect  à 
Junon. 

*  PROTOSPATARIUS  ou  Pbo^ 
to-SpATHARius  (  Théophile  ) ,  ana* 
tomiste  grec  ,  vivoil ,  selon  Fa-^ 
bricius,  au  commencement  du 
7*  siède  ,  et  ,  suivant  d'autres  t 
clans  le  la*'  siècle.  11  a  composé 
cinq  livres  de  la    structure  du 
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corps  humain ,  dans  lesqnels  il  a 
fait  mirer  un  excellent  abrégé 
de  l'ouvrage  de  Gallien  sur  Tu- 
sage  des  parties.  Ses  ouvrages 
ont  été  publiés  en  grec ,  k  Pans  , 
i555  ,  in-8»  ;  et  on  les  trouve  en 
grec  et  en  latin  ,  à  la  6n  du  ii*  vol. 
de  la  bibliothèque  grecque  de 
Fabricius.  Théophile  a  aussi 
donné  des  Commentaires  sur  les 
Jphorismes  ttHippocrate ,  et  un 
Traité  des  urines  et  des  excre'- 
meus  en  17  chapitres.  Fra.nçois 
Moret  a  donné  une  édition  grec- 
que et  latine  de  ce  dernier  Traité, 
qu'il  publia  en  1608 ,  in-folio , 
d'après  un  manuscrit  de  la  bibLo- 
the<nie  du  roi. 

PUOU  (Jacques),  sculpteur 
mort  eu  1706  ,  a  5 1  ans.  On  a  de 
lui  une  Fénus  qui  se  voit  dans 
les  jardins  de  Versailles ,  et  qui  est 
apprécii-e  par  les  artistes. 

*  PHOVAGLIO  (  Barthélemi), 
architecte  bolonnais  ,  florissoit 
dans  le  17»  siècle.  Il  travailla 
non  seulement  dans  sa  patrie  , 
mais  encore  dans  plusieurs  villes 
d'Italie,  et  fut  un  des  gonfalon- 
niers  du  peuple  en  1662.  H  mou- 
rut en  1072  ,  après  avoir  publié 
Uguagli ,  e  misure  délie  varie  ma- 
nete,  Bologne,  i665.' 

PROV\NCHÈRE  (Siméon  de), 
médecin  français,  né  à  Langres 
vers  i552  ,  exerça  sa  profession 
il  Sens  ,  fut  nonmrié  par  cette 
ville  aux  états  généraux  de  i6i4  > 
et  mourut  en  1617.  il  ^publie  , 
T.  Histoire  d'un  prodigieux  en- 
fant pétri/lé  ,  i58:2  ,  in-80.  IL 
Discours  sur  un  enfant  qui  n'a 
bu  ni  mangé  depuis  trois  ans  , 
Sens,  li6i'2  ,  in-80.  III.  Il  avoit 
mis  en  v^rs  latins  les  Quatrains 
f!e  Pibrac  et  les  Aplwrismes 
d'Hippocraie. 

PROVENZALE  (Marcel)  peîn- 
tre^ilalien,  né  en  iS-jS  ^  a  peint 
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l'histoire  et  le  portrait ,  et  s^est 
rendu  célèbre  par  des  ouvragées 
en  mosaïque ,  exécutés  avec  a-cL^- 
tant  d'éclat  que  de  goût. 

PROVENZALIS  (  JérAme  )  , 
médecin  de  Clément  VIU  ,  puis 
archevêque  de  Sorrenlo ,  né  à 
Naples  ,  fit  honneur  k  sa  pa- 
trie par  ses  connoissances.  Il 
mourut  en  i6ia ,  après  avoir 
gouverné  son  diocèse  avec  sa- 
gesse. On  a  de  lui  un  Traité  des 
sens  y  en  latin  ,  Rome  ,  1  Soy  , 
in-4*  ,  qui  prouve  que  son  siccle 
étoit  plus  avancé  dans  les  notions 
de  la  physique  qu'on  ne  le  croit 
communémenl. 

*PROyER   (Pliilippe),   ne  h 
Alexandrie  en  Italie  ,  le  i5  octo- 


bre 1 727  ,  mprl  à  Pans  le  10  août 

1774,  fut,  ( ^     '     '    ^ 

élevé  par  un  de  ses  oncles  ,  musi- 


)  dès  l'âge  de  cinq  ans. 


cien  célèbre  de  Crémone,  qui ,  lui 
ayant  trouvé  de  grandes  disposi- 
tions pour  le  hautbois  ,  tit  étu- 
dier cet  instrument  au  jeune  Pro- 
ver ,  et  le  rendit  capable  de  biea 
remplir  sa  place  dans  un  orches- 
tre dès  l'âge  de  douze  ans.  A  dix- 
sept  ans  ,  son  père ,  qui  étoit  boa 
compositeur  ,  Je  rappela  à  Turin^ 
et  le  lit  recevoir  de  la  musique  du 
roi  de  Sardaigne.  Quelques  an- 
nées après,   il  lit   le  voyage  de 
Paris  ,   débuta  au  coucert  spiri- 
tuel ,  et  réussit  tellement  qu'on 
par\int  k  le  fixer  dans  la  capitale. 
Entré  à  la  musique  du  roi ,  il  ne 
quitta    celte  place   que  pour  se 
fixer  auprès  au  prince  de  Contl 
qui  l'honoroit  de  ses  bontés,  et 
chez  lequel  il  termina  sa  carrièi-e. 
Peu  de  professeurs  ont  joué  aussi 
agréablement  <lu    hautbois  que 
Prover  ,  qui  ,  de  son   temps  ,  fut 
regardé  comme  un  des  premiers 
talens  de  l'Europe. 

*PUOVIDKNCE    (Mythol.)- 
Elle   avoit  un  leitiple  dans  l'île 
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de  Déioft.  On  la  trouve  reprë-" 
sentëe  sous  la  fieured^une  femme 
.âgée  et  vénérable,  tenant  une 
cerne  d'abondance  d'une  main  ^ 
et  les  jeux  tixés  sur  un  globe  vers 
lequel  elle  étend  une  baguette 
qu  elle  tient  de  l'autre  main.  Les 
lWmaina>eu  avoient  aussi  fait 
une  divinité,  à  laquelle  ils  don- 
noient  pour  compagnes  les  dées- 
ses Antevorla  el  Postvorta. 

*  PROUSTEAU  (  Guillaume), 
se  à  Tours  le  26  mai  1626  ,  d'un 
marchand  de  cette  ville ,  étudia  les 
humanités  chez  le^  jésuites  ,  eteu- 
j^uité  à  la  Fièche,  où  il  remporta 
^ojés  les  premiers  pris.  Le  droit 
romain  qu'il  regardoitavec  raison 
comme  la  source  de  la  jurispru- 
dence ,  le  lixa  tout  entier  :  c'est  là 
où  il  puisa  ces  grauds  piincipes 
qui  liu  servirent  dans  la  suite  à  dé- 
velopper, avec  tant  de  lumière,  les 
endroits  les  plus  obscurs  de  ces 
mêmes  lois  romaines.  11  exerça 
)e^  fonctions  d'avocat  à  Orléans 
pendant  quatre  ans  avec  la  plus 
grande  distinction.  Si  Prousteau 
n'avoit  fait  qu'enseigner ,  sa  ré- 
putation auroit  presque  entière» 
ment  cessé  avec  sa  vie  ;  mais  il  a 
laissé  à  la  postérité  une  preuve  cer- 
taine de  sa  science  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  Rècitatio  ad  L,  JCJÇ///, 
en  1684  >  in-4".  Ses  autres  ou- 
vrages sont  :  ) .  Un  Traité  intitulé  : 
Jus  canon icum  in  sacramentis. 
II.  De  verborum  significatione, 
in.  De  diifersis  reeulis  Juris, 
IV»  De»  Instituts  du  droit  canon , 
et  des  Commentaires  sur  plu- 
sieurs titres  du  digeste  et  du 
code;  de  plus  deux  discour^pour 
prouver  combien  les  belles-lettres 
sont  utiles  et  même  nécessaires 
k  un  professeur ,  et  sur  l'utilité  et 
l'origme  des  lois.  Prousteau  a 
fonde  ,  en  1694  »  la  bibliothèque 
publiaue  d'Orléans  ,  qui  étoit 
cou^dérée  comme  la  plus  riche 
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après  celle  de  Paris  ;  il  y  ajouta 
un  fonds  suffisant  pour  Tachât 
de  livres  ,  chaque  année  ,  et  pour 
l'entretien  d'un  lùbliothécaive;  it 
déboursa  des  sommes  considéra- 
bles pour  la  construclion  inté- 
rieure de  la  bibliothèque.  Prous- 
teau avoit  Tespi'it  vil  et  pénétrant  ; 
jamais  il  ne  se  prévalut  de  se* 
vastes  connoissanees.  il  niourtil 
le  19  marvi7io  ,  â^é  de  près  de 
89  ans.        t 

*  PROYAET^  (  l'alibd  )  ,  ci- 
devant  sous-préfet  du  collège  (lu 
Puv ,  et  loiJg-tejpps  préfet  .du. 
collège  Louls-le-Graud  ,  de  plu- 
sieurs académies  Irançaises  et 
élrangèros  ,  mort  à  Arras  sa.pa- 
tiié  ,  en  1808  ,  î\  publié  les  oii- 
vrages  suivans.  1.  VEcollervcr' 
iueux ,  ou  yie  édifiante  d'un 
écolier  de  tuniK^ersUé  de  Parij>  y 
S'^  édit.  1778  ,  in- 12.  Ce  petit  ou^ 
vrage  est  adopté  dans  presque 
toutes  les  .écoles.  11.  Ilisloirc 
de  Loaàgo  ,  Kohongo  et  autivs 
royaumes  ^ Afrique ^  1776,  in- 12. 

III.  Ehge  du  dauphin  ,  père  de 
Louis  Xyi\  Paris  ,  1779  ,  in-S**, 

IV.  La  yie  du  dauphin ,  père 
de    Louis   XFI ,    1780,     in-12. 

V.  La  yie  du  dauphin  ,  père  de 
Louis  Xy,  1783,  2  vol.  iu-8^. 
On  pourroit  reprccher  à  l'auteur 
un  peu  de  partialité.  V\.  Histoire 
de  Stanislas  I"  ,  roi  de  Pologne  , 
duc  de  Lorraine  et  de  Bar ,  Lj^on, 
1784,  2  V.  in- 12.  VII.  De  r éduca- 
tion publique ,  et  des  moyens  d'en 
réaliser  la  réforme  projetée  dajis 
la  dernière  assemblée  générale  du 
clergé  de  France  y  1785,  in- 12. 
Vm.  La  yie  de  X.  F.  G.  d^Ot^ 

j  léans  de  la  Motte ,  évêque  cPA- 
miens ,  1 788 ,  in- 1 2 IX.  Le  Modèle 
des  jeunes ,  gens  dans  la  vie  de 
Claude    Le  Pelletier  de  Soucy  , 

\  étudiant  en  philosophie  dans  ^Vu" 
niversité  de  Paris  ,  1789  ,  in- 12. 

I     I.  PRUDENCE  (MjlhoL), 
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PrudenUa,  divinité    allégoriqae 
<}u'on  représente  avec  an  miroir 
'  entogjré  d'un  serpent  y  et  quelque- 
fois une  lampe  à  la  main* 

tu.  PRUDENCE  (Aurelios 
Prudentius  Clemens  )  ,  né  à  Sa- 
ragosse  en  Espagne  Tan  548  ,  et 
successivement  avocat  >  magis- 
trat »  homme  de  guerre  >  se  dis- 
tingMa  dans  toutes  ç^s  profes- 
sions. Son  mérite  lui  procura 
un  emploi  honorable  à  la  cour 
de  Tempereur  Honorius  ;  mais  on 
ne  connoit  rien  de  plus  parficu- 
lier  sur  sa  vie  ou  sa  mort.  On  sait 
seulement  que  le  préfet  Symma- 
que  ajant  demandé  à  Valenti- 
uien  li  ,  au  nom  du  sénat,  le  ré- 
tablissement de  Tautel  delà  Vic- 
toire ,  et  les  revenus  des  temples 
païens  que  Gratien  avoit  confis- 
qués ,  Prudence  fît  contre  lui  deux 
livres  qui  nous  restent  encore.  | 
Us  ont  été  traduits  en  vers  ita- 
liens par  le  père  Charles- Augus- 
tin Ansaldi  dominicain  ,  et  im- 
primés à  Venise  en  1754.  Pru- 
dence avoit  composé  un  poème 
de  la  Création  au  Monde  ,  sous 
le  titre  de  VHexameron ,  qui 
n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous. 
Ses  ouvrages  ont  été  miprimés 
par  Aldus ,  à  Venise  ,  en  i5oq  , 
in-4*'  ,  et  cette  édition  a  servi  de 
modèle  à  celles  qui  ont  été  don- 
nées depuis  î  il  jr  en  a  eu  une 
donnée  a  Hanau  par  Weitzius  en 
16 15,  cum  no  tis  if  a  riorum»  hes 
meilleures  éditions  de  ses  poésies 
sont:  celle d'Klzevir^  in-i'i,  1667» 
à  Amsterdam  ,  avec  les  notes  ue 
Nicolas  Heinsius  ;  et  celle  de 
1687  ,  in-4  '  ,  à  Paris  y  ad  usum 
delphini ,  par  les  soins  du  père 
Chamilla.rd,  [jésuite.  C^He-ci  est 
rare.  La  plus  complette  est  celle 
de  Parme  y  imprimée  par  Bo- 
ijoni ,  1789  ,'  1  vol.  grand  in-4''' 
La  Vie  de  Pï'udence  est  dans  la 
Çlugajct  d,e§L  édition^  j  «vais  xyi  Va 


PRUS 

omise  dans  celle  de  1667.  Set 
poèmes  sont  ,  L  Psychomachiét 
ou  du  Combat  de  l'Esprit.  O. 
Cathemerinon  ,  Hymnes  pour 
tous  les  jours  de  fâtes  des  martyrs. 
\\l,  Apotheosis  y  de  la  divinité 
contre  les  hérétiques.  iV.  ilamar-^ 
tigenia ,  de  l'ongine  des  péchés 
V.  Péri  Stepkanàn  ou  des  cou- 
ronnes des  Martyrs  ,  composé  de 
quatorze  hymnes.  Le  Clerc ,  cé- 
lèbre critique  protestant,  a  fait 
sur  ce  livre  quelques  observations 
qui  méritent  d'être  aceueillies.  Il 
y  a  dans  les  vers  de  Prudence 
beaucoup  de  fautes  de  quantité  y 
et  l'orthodoxie  n'y  est  pas  toujours 
scrupuleusement  gardée.  Il  &al 
cependant  convenir  qu'on  renc<»a- 
tre  dans  ses  ouvrages  quelques 
morceau V  où  il  règne  da  goût  et 
de  la  délicatesse,  hon  Hymne  sur 
les  saints  Innocens  ,  Sahete  ^flo^ 
res  Martyrum  ,  est  de  ce  nombre. 
Quelque^  écrivains  lai  attribuent 
un  ouvrage  sur  Pancien  et  le  nou- 
veau testament  ;  d'autres  le  lui 
contestent  ,  sous  le  prétexte  que 
cette  production  n'est  pas  aussi 
bien  traitée  et  travaillée  que  ses 
autres  ouvrages. 

UL  PRUDENCE  F.  Galindon. 

PRUSIAS,  roi  de  Bithynie, 
étoit  sur  le  point  d'entrer  dans 
la  ligue  d'Antiochus  contre  èes 
Romains  auxquels  sa  politique 
l'avoit  rendu  redoutable ,  lorsque 
le  sénat  l'en  détacha  par  ses.  am- 
bassadeurs. 11  tourna  ensuite  se& 
armes  contre  Eum^ie  ,  roi  de 
Pergarae,  et  le  vainquit  dans  plu- 
sieurs occasions ,  par  l'adresse  et 
le  courage  d'Annibal ,  qui  s'étoit 
-réfugié  chez  lui.  11  ternit  entière- 
ment l'éclat  de  ses  victoires  ,  par 
l'ingratitude  doiit  il  paya  celui 
«qui  les  avoit  rempx>rtées.  Les. Ro- 
mains lui  ayant  proposé  de  leut^ 
livrer  ee  héros  ,  il  alloit  se  souiU 
lor  de  cette  ci'iiaHaeUQJba«9C:>jie  ^^ 
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lorsqu'Aniùbal     s'empoisonna  , 
i83  ans  avant  J.  C.. ,  pour  ne  pas 
tombçr  entre  les  mains  d'impla- 
cables ennemis.  Ce  lâche  monar- 
que se  rendit  k  Rome  ,  Tan  167  , 
et  alla  au-devant  des  députés  en- 
voyés pour  le  recevoir ,  la  tête 
rasée  ,  avec  le  bonnet ,  Thabit  et 
la     chaussure     des     affiranchis. 
m  Voici ,  leur  dit-il ,   un  de  vos 
serviteurs  prêt  à  tout  faire  et  à  tout 
entreprendre  pour  vous.  »  Lors- 
qu'il parut  devant  le  sénat  assem- 
blé ,  il  baisa  le  seuil  de  la  porte  ; 
•ppela  les  sénateurs  des  Dieux^ 
et  tint  des  disconr^  qui  auroient 
déshonoré  un  homme  d'urte con- 
dition servile.  De  retour  dans  ses 
états,  il  déclara  la  guerre  a  Altale, 
roi  de  Pergame  ,   le  vainquit  , 
s'empara  de  sa  capitale  ,  et  lut 
contraint  par  les  Romains  a  ren- 
dre tout  et  à  faire  des  réparations 
au  vaincu.  CettepaiT  conclue  Tan 
i54   avant  J.   Cf.  ,  et    l'extrême 
cruauté  de  Prusias,   le  rendirent 
l'exécration  de  ses  sujets.  Les  peu- 
ples révoltés  mirent  sur  le  trône 
«on  fils  Nicomède.  Prusias,  dès 
le  commencement  de  la  révolte  , 
avoit  mis  son  espérance  dans  les 
Romains  ;  mais  désespéré  de  ce 
qu'ils  n'envoy oient  que  des  am- 
bassadeurs au  lieu  ae  soldats  ,  il 
s'enfuit  en  Nicomédie ,  où  il  fut 
lue  près  de  Tautel  de  Jupiter  , 
Fan  148  avant  l'ère  chrétienne. 
Ce  fut  par  son  fils  lui-même  ,   si 
Ton  en  croit(Titc-Live. 

t  PRYNNE  (  GdîUaurae  ) ,  ju- 
risconsulte  anglais  ,  né  k  Swains- 
wich  ,  près  de  Balh ,  en  1600 , 
s'éleva  avec  violence  contre  les 
ëpiscopaux.  Ils  feignirent  de  mé- 
priser SCS  invectives  ;  mais  Prynne 
ayant  publié  en  i655  son  His- 
triO'Mastix  ou  le  Fouet  des  His  - 
trions  ,  livre  oii  il  ne  mépageoit 
ni  les  comédiens  ,  ni  ceux  qui 
joaoient  la  comédie  ;  les  épiscio- 
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pâux  se  servirent  du  crédit  de  la 
reine  qui  aimoit'ces  amusemens , 
pour  le  faire  enfermer  à  la  tour 
de  Londres.  La  Chambre  étoilée 
lui  fît  son  procès  ;  le  liVrc  fut  con- 
damné k  être  brûlé  par  la  maindti 
bourreau ,  et  l'âutenr  k  avoir  les 
oreilles  coupées.  Un  autre  libelle 
qu'il  publia  en  1637 ,  contre  l'ar- 
chevêque Laud,  lui  attira  une  pa- 
reille sentence  ,  et  on  lui  coupa 
quelque  reste  d'oreilles  échappé 
au  premier    supplice  qu'il  avoit 
std)i.  Ce  traitement  le  fit  regarder 
par  les  presbytériens  comme  mar- 
tyr de  la  bonne  cause  ;  ils  obtin- 
rent son  élargissement  en  i6{o,  et 
Nevvport  le  nomma  député  de  la 
chambre  des  Communes  daris  le 
parlement    assemblé     contre    le 
roi.  Après  avoir,  pendant  quelque 
temps  ,    fait  paroître  beaucoup 
d'animosité  contre  ce  prince  ,  il 
rougit  de  sa  frénésie  et  de  celle 
des  Anglais.  Il  s'en  expliqua  ou- 
vertement ,   et   Cromwei    le  fit 
mettre  en  prison.  11  y  composa 
un  petit  livre  pour  détourner  le 
parlement  de  faire  le  procès  au 
roi.  Après  la  mort  du  protecteur, 
Charles  II ,  dont  Prynne  avoit  fa- 
vorisé le  rappel ,  donna  la  garde 
des  archives  de  la  cour  de  Lon- 
dres a  ce  dernier  ,  avec  cinq  cents 
livres  sterliagde  pension.  11  mou- 
rut à  Lincoln's-inn ,  le  240^^^^''® 
1669 ,  âgé  de  69  ans.  Outre  l'ou- 
vrage dont  nous  avons  parlé  ,  et 
qui  se  trouve  dans  un  recueil  de 
diverses  pièces ,  qu'un  royaliste  fit 
imprimer  en  1649  >  ^^  4^^  ^  pour 
titre:   Sylloge   variorum  tracta^ 
tuum  ,  imprimé  en  1649  ;  on  a  de 
lui,   L   \j^Fie  des  rois  Jean  II , 
Henri  fil  y  et  Edouard  I  ^  in-fol. , 
en  anglais.  Il  y  défend  le  pouvoir 
suprême  des  rois,  après  l'avoir  at- 
taqué long-tempà.  II.  \J Histoire 
de  Guillaume  Xaur/,  archevêque  de 
Cantorbéry ,  in-foiio  ,  en" anglais* 
III.  Antiquce  constitutiones  re- 
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gni  Anglici.  sub  Joanne  H ,  Heti'^ 
rico  lïl  et .  Eduardo  l ,  circà 
Jurisdictionem  ecclesiasticam  , 
Londres ,  1672,  în-fol.  Ce  recueil, 
lire  des  arcnives  de  la  cour  de 
Londres  ,  est  d'autant  plus  esti- 
mé cju*il  n'est  pas  commun.  IV. 
Plusieurs  Ouvrages  de  théologie 
et  de  controverse ,  où  il  y  a  beau- 
coup d'érudition  et  peu  de  juge- 
meut.  Voltaire  peint  l'auteur 
«rcomnte  un 'homme  scrupuleux 
a  outrance  ,  qui  se  seroit  cru 
ilamné  s'il  avoit  porté  un  nian^ 
leau  court  au  lieu,  d'une  soutane, 
et  qui  auroit  voula  que  la  moitié 
des  hommes  eût  massacré  Tautre 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  de  la 
profmgand(tJide,  j»  U y  a  du  vrai 
dans  ce  portrait  ,  quoique  les 
traits  en  soient  exagérés . 

tPRZIBRAM  (Jean  ) ,  pasteur 
de  Japaroisse  de  Saint-Giiles  de 
Prague  ,  et  professeur  ed  théolo- 
gie de  l'université  decelte  ville  , 
mort  l'an  i447  >  ^"*  ^^'^  grand 
crédit  parmi  les  hussites.  Ayant 
ahjuré  leurs  opinions  ,  il  écrivit 
rContre  eux  un  Traité,  où  il  établit 
/entre  autres  choses  quV/  n'est  pas 
permis  aux  prêtres  de  porter  les 
armes  ,  ni  de  faire  la  guerre  ; 
mais  dans  la  Profession  de  foi 
qu'il  dressa  depuis  sur  la  Trinité, 
à  la  tête  de  l'université  ,  il  mon- 
tra que  pour  avoir  abjuré  le  hus- 
sitisme  ,  il  vî'en  étoit  pas  plus  ca- 
tholique, ou  qu'il  étoit  retpurné 
à  SCS  anciennes  idées.  On  trouve 
srs  OuvrajD'es  dans  V Histoire  des 
Hu  s  sites  de  Cochlée, 

PRZîSPOVlUS  (  Samuel  )  , 
gentilhomme  polgnais  ,  et  con- 
seîKi?r  de  l'électeur  de  Brande- 
lioiirg,  suivit  une  partie  des  sen- 
timcns  de  Socin,  dont  il  écrivit 
In  F/>  en  latin  ,  et  fut  chassé  de 
la  Pologne  avec  les  autres  parti- 
sr^ns  de  i»ocin.  Ses  Ouvrages  sont 
fîaus  lu   BiUiothbqjjLe  des  frères 
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polonais,  ip56 ,  g  vol.  în-fol.  Il 
termina  sa  carrière  en  Prusse, 
en  1670  ,  à  80  ans. 

t  PSALMANASAR  (  George  ), 
imposteur  hardi,  mort  à  Londres, 
en  1763 ,  à  l'âge  d'environ  65  ans , 
naquit  dans  une  des  parties  méri- 
dionales de  la  France.  A  près  avoir 
fait  ses  éludes  chez  des  moines  , 
il  se  dégoAta  du  jargon  de  l'é- 
cole ,  et  entra  en  quaîué  de  pré- 
cepteur chez  une  dame,  nouvelle 
Putiphar  ,  qui  trouvant  en  lui  un 
autre  Joseph  ,  le  chassa  de  chez 
elle.  Il  erra  ensuite  dans  diverses 
provinces  de  France-,  où  il  joua 
tantôt  le  rôle  de  catholique-ro- 
main persécuté  par  un  père  pro- 
testant; tantôt  celui  de  catholique 
irlandais  persécuté  par  ses  com- 
patriotes, lîlnnujé  de  ce  rôle,  il 
eu  imagine  un  autre.  A  l'aide  de 
ce  qu'il  avoit  lu  et  entendu  ra- 
conter des  peuples  des  Indes  ,  il 
se  fait  un,  alphabet  de  caractères 
singuliers,  s'pxerce  a  parler  un 
langa,î,'e  nouveau  ,  et  ayant  arran- 
gé dans  sa  tête  un  système  de 
moeurs  ,  de  religion  et  de  police 
extraordinaire,  il  se  donne  paur 
Japonois  converti  au  christia- 
nisme ;  il  parcourut  ainsi  quel- 
ques provinces  d'Allemagne  et  de 
tlanare;  mais  ce  nouveau  mas- 
que ne  réussissant  pas ,  il  fut  con- 
traint de  se  faire  soldat  dans  ua 
régiment  écossais.  Le  chapelain 
de  ce  n'aiment ,  résolu  de  tirer 
parti  pour  lui-même  des  artifices 
de  cet  imposteur  ,  entreprit  d'en 
faire  un  prosélyte  de  l'église  an- 
glicane ,  -et  réussit  avec  une  ex- 
trême, facilité.  Il  l'employa  en- 
suite à  traduire  .  dans  la  préten- 
due langue  japonoise ,  le  caté- 
chisme anglican.  Le  chapelain  , 
après  avoir  raconté  h  l'évoque  de 
Londres  la  fable  du  soi-disant 
Japonais  comme  une.  vérité  %  fit 
présent  au  prélat  du  manuscrit. 
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C«luî-cî  le  fit  placer  comme  une 
rareté  dans  sa  bibliothèque  ,  et 
récompensa  le  Tourbe  en  lord  cu- 
rieux. Peu  de  temps  après,  Psal- 
vnanasar  composa  son  fameux  ro- 
man ,  intitule.  Relation  de  file 
J^qrmose,  Cette  fable  partagea  les 
esprits  pendant  un  temps  ,  et  on 
€n  fit  des  éditions  en  diverses  lan- 
gues. Nous  en  avons  une  en  fran- 
çais ,  in-iii ,  qui  a  été  recherchée. 
Enfin,  cet  imposteur  se  mil  a  étu- 
dier ,  apprit  les  langues  orienta- 
les ,  et  se  rendit  si  habile  dans 
l'hébreu,  qu'il  fut  au  nombre  de 
ces  écrivains  à  qui  nous  devons 
une  compilation  savante ,  mais 
•quelquelbis  informe ,  et  mal  digé- 
rée ,  d'iine  Histoire  universelle  , 
Amsterdam  et  Paris,  1770  ,  1792, 
46  vol.  in-4'*.  La  plus  grande  par- 
tie de  l'Histoire  ancienne  est  de 
lui.    Psalmanasar ,    après    avoir 

Î tassé  ses  dernières  aniiées  dans 
a  retraite  et  l'étude,  finit  par  un 
trait  de  sincérité.  Sur  le  point  de 
mourir,  il  donna  un  manuscrit 
pour  être  publié  après  sa  mort  : 
<j*est  V Histoire  de  sa  vie  ,  écrite 
en  anglais ,  et  imprimée  a  Lon- 
dres en  1764?  in-8«». 

PSAMATHÉ  (MythoL),  fille 
■de  Crotopus,  roi  dÀrgos,  épousa 
secrètement  ^Apollon.  Elle  en  eut 
un  fils  qu^elle  cacha  dans  les  bois, 
où  il  fut  dévoré,  par  des  chiens. 
Apollon  >  irrité  de  la  mort  de  Ten- 
fant,  envoya  contre  les  Argiens 
le  monstre  Pœna ,  qnî  leur  causa 
bien  des  ^alarmes.  Psamathé  fut 
révérée  dans  la  suite  comme  une 
déesse,  yoy,  Poena. 

PSAMMÉWITE  ,  roi  d'Egypte , 
monta  sur  le  trône  après  Amasis 
«on  père,  vers  Tan  Sraé  avant  J.  C. 
Cambjse  lui  déclara  la  guerre  , 
Tattaqua  devant  Peluse ,  mit  son 
arniée  en  fuite  et  s'empara  de  la 
▼ille,^  Le  vainqueur ,  profilant  de 
la  supetstitiou   des  Egyptiens  , 
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avoit  mis  à  la  tête  de  son  armé« 
les  animaux  que  ee  peuple  bono- 
roit  comme  ses  dieux  ;  ce  qui  em- 
pêcha les  Egyptiens  de  se  défen- 
dre comme  ils  l'auroient  pu. 
Psamménite  fut  défait  dans  un 
second  combat  ;  la  ville  de  M em- 
phis  ,  oii  il  s'éloit  réfugié  ,  fut  as- 
siégée et  prise  en  fort  peu  de 
temps*  Cambyse  traita  Psammé- 
nite avec  douceur,  et  lui  assigna 
un  entretien  honnête  \  mais  ayant 
appris  par  ses  agens  que  ce  prince 
prenoit  des  mesures  secrètes  pour 
remonter  sur  le  trône ,  il  le  fit 
mourir.  Psamménite  ne  régna  que 
six  mois. 

t  PSAMWITIQUE  ou  Psamme- 
TIQUE ,  roi  d'Egypte ,  né  à  Sais  , 
capitale  de  la  Basse-Egypte,  étoit 
fils  de  Bocchoris ,  qui  l'ut  tué  par 
Sabacon  ,  roi  d'Ethiopie ,  lorsque 
celui-ci  s'empara  de  l'Egypte.  H 
anroit  eu  le  même  sort  que  son 
père ,  s'il  ne  se  fût  sauvé  en  Syrie.   * 
Après  la  retraite  de  Sabacon  ,  on 
rappela Psammitique,  et  il  fut  l'un 
des  douze  seigneurs  égyptiens  qui 
partagèrent  entre  eux  le  gouver- 
nement d'Egypte.  Ses  collègues , 
jaloux  de  sa  gloire  et  de  ses  ri- 
chesses ,  le  reléguèrent  dans  des 
marais  voisins  ae  la  mer ,  oà  il 
vécut  avec  tranquillité  jusqu'à  une 
descente  que  des  loniems  et  des 
Cariens  firent  dans  ses  é^ts.  Ayant 
trouvé  le  moyen  de  s'accommoder 
avec  eux  et  de  se  les  attacher  ,  il 
les  joignit  à  son  armée  ,  et  livra  a 
ses  ennemis  une  grande  bataille 
qu'il   gagna  près  de    Memphis  , 
l'an  670  avant  J.  C.  Par  cette  vic- 
toire ,  Psammitique  devint  maître 
de  toute  l'Egypte.  Il  donna  des 
terres  à  habiter  aux  Grecs  qui  l'a- 
voient   secouru,   ouvrit   à    leurs 
compatriotes  l'accès  de  son  pays, 
et  se  servit  d'eux  pour  bannir  de 
ses  états  la  barbarie  ,  pour  y  faire 
Reuririe  comaierce,  et  ppur  éU  » 
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8.  On  assure  qu'il  fut  le  premier 
i  d'Egypte  qui  introduisit  l'u- 


ver  les  jeunes  Egyptiens  dans  la 
connoissance  des  arts  et  des  scien- 
ces 

roi  d'Egypte 

sage  de  )>oir«  du  vin  en  ce  pays  ; 
qu'il  fit  chercher  les  sources  du 
]Vil  ;  qu'il  prit  la  ville  d'Azoth , 
après  un  siéee  fameux  qui  dura 
!I9  ans ,  et  qiril  empêcha ,  par  ses 
présens  et  par  ses  prières ,  une 
armée  innombrable  de  Scythes  de 
fondre  dans  son  domaine.  Il  mou- 
rut vers  Tan  6i6  avant  J.  C. ,  et 
fut  enterré  à  Sais,  dans  le  temple 
de  Minerve.  Nechao  son  fils  lui 
succéda.  Le  mariage  de  Psammi- 
tique  avec  la  fameuse  Rodope  est 
tout-à-fait  dénué  de  vraisemblan- 
ce. Le  seul  récit  de  celte  aventure 
en  démontre  le  ridicule.  Un  jour 
que  cette  courtisanne  se  baignoit, 
un  aSgle  fondit  sur  ses  hafarits,  en- 
leva une  de  ses  mules  ,  la  porta  a 
Memphis  ,'où  il  la  laissa  tomber 
sur  les  genoux  de  Psammitique , 
qui  renaoit  alors  la  justice  h  son 
peuple.  Ce  prince ,  plus  charmé 
encore  que  surpris,  et  jugeant, 
par  le  soulier,  de  la  beauté  de 
celle  qui  le  çortoit,  fit  chercher 
avec  grand  soin  Tobjet  inconnu  de 
son  amour ,  et  après  en  avoir  fait 
l'heureuse  de'couverte ,  lui  fît  par- 
tager sa  couche  et  sob  trône.Voilk 
ce  que  raconte  le  trop  crédule 
JJérodote. 

PSAPHON  (Mythol.),  Lybien, 
qui ,  voulant  se  faire  reconnoître 
pour  un  dieu ,  amassa  un  grand 
nombre  d'oiseaux  ;  il  leur  apprit 
à  répéter  ces  mots ,  PSaphon  est 
un  grand  dieu*  Quand  il  les  crut 
assez  instruits,  il  les  lâcha  sur  des 
montagnes  ,  qu'ils  firent  retentir 
de  ces  mots.  Les  babitans  de  Lj- 
bie ,  frappés  de  ce  prétendu  pro- 
dige, regardèrentPsaphon  comme 
nn  dieu ,  et  lui  décernèrent  les 
Ixotineurs  divins. 

|»SCH£R]VIN&  ,   poète  sUe^ 
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raand,  dont  les  Odes  sontestim^a 
dans  sa  patrie  ,  vivoit  à  la  fin  du 
17;  siècle.  Voilà  tout  ce  que  Fou 
sait  de  lui. 

PSEAUME  (  Nicolas  ) ,  fils  d'un 
simple  laboureur  de  Ghaumont- 
sur-Aire,  bourg  du  diocèse  de 
Verdun ,  dut  son  élévation  à  un 
de  ses  oncles  ,  abbé  de  Saint- 
Paul  de  Verdun ,  qui  Téleva  avec 
soin ,  et  lui  résigna  son  abbaje 
en  i538.  11  fut  nommé  abbé  gé- 
néral de  Tordre  de  prémontrés  ; 
mais  le  cardinal  de  Pise ,  s'étant 
opposé  à  son  installa'tion ,  il  par- 
tagea Tadministration  4e  Tordre 
avecJosseCoquerel,  Ilfutpourvu 
deTévêché  de  Verdun  en  i548, 

{)ar  la  résignation  que  lui  en  fit 
e  cardinal  Jean  de  Lorraine.  U 
assista  ,  en  cette  qualité ,  au  con-  ' 
cile  de  Trente,  et  s^  distingua 

rar  son  éloquence.  On  a  de  lui , 
.  Un  Journal  de  ce  qui  s'est  fait 
au  concile  de  Trente  j  ouvrage 
curieux  qui  a  été  publié  par 
le  P.  Hugo  prémontré  ;  dans 
son  Recueil  intitulé  :  Sacras  an- 
tiquitatis  monumenta. 11,  Un  écrit 
intitulé  :  Préservatif  contre  le 
changement  de  religion ,  Ver- 
dun, i563,  in-80.  ;  ouvrage  qui 
conserva  à  TEglise  quelques-uns  ' 
de  ses  enfans ,  xlisposés  à  s'en  sé- 
parer. Quelques  écrivains  lui  at- 
tribuent la  fameuse  réponse  : 
Utinam  ad  galli  car:'/m  Pet  rus 
resipisceret  !  mais  le  plus  grand 
nombre  la  donne  à  Danès.  (  Foy, 
ce  dernier  mot).  Pseaumemou-/ 
rut  le  10  août  1675  ,  dans  sa  ville 
épiscopale ,  emportant  avec  lui* 
les  regrets  de  ses  ouailles. 

PSELUS  (Michel),  auteur» 
grec ,  sous  le  règne  de  Tempereur 
Constantin  Ducas ,  qui  le  fit  pi^« 
œpteur  de  son  fils  Michel  Para-» 
pinace  ,  laissa  quelques  ouvi*a^ 
ges  :  I.  De  quatuor  mathemaiieim 
fcientiiSf  Basiiese^  i^&ôy^*^^^^ 
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ît.  î>e  Lapidum  virtutibus ,  To- 
losae,  i6i5 ,  in-8o.  Leyde ,  i745, 
iH-8».  m.  De  operatione  dœmo- 
naniy  graec<>-latmè,Parisris,  16^5 , 
ia^8«».,  Kiloni,  1688,  ïii-12;  et 
dans  la  Bibliothèque  àes  Pères. 
Ce  Traité  a  été  traduit  en  français 
par  Gaulmiu*  IV.  De  vèctds  ra- 
i ione  libri  duo  y  Bâle,  1629,  in-8»., 
traduit  par  George  Valla.  Vojez 
Synopsis  legum  ,  versibus  gneeis 
edita\  eum  latind interpretatione 
Fr.  Bosqueti,  Paris,  i65îi  ,  in-8». 
Meermann  l'a  redonnée  dans  le 
tom.  !•'  de  son  Thésaurus  juris 
civilis  et  canonici  ,  et  la  plus 
correcte  édition  est  ceïle  de  Louis- 
Henri  Teneluk  ,  c^ui  a  paru  à 
)jei(:)sick  en  1789 ,  in-8».  Psellus 
iut  enveloppé  dans  la  disgrâce  de 
Michel Parapinace,  qui  fut  détrôné 
parNicéphoreBotoniate  eh  1078. 
On  le  dépouilla  de  5es  biens  ,  et 
on  le  rélégua  dans  un  monastèi-e^ 
où  il  mourut  la  même  année. 

PSYCHÉ  (  Mythol.  ) ,  est  un 
mot  grec  qui  signifie  ame.  Les 
païens  en  avoient  fait  une  divi- 
nité. Cupidon  l'aima ,  et  la  fit 
transporter,  par  Zéphire  ,  dans 
un  lieu  de  délices  ,  où  elle  de- 
meura long-temps  avec  lui  sans 
le  connoître.  Vénus ,  pour  la  pu- 
nir d'avoir  séduit  son  fils ,  la 
persécuta  tant  qu'elle  la  fit  mour 
rir.  Jupiter  lui  rendit  la  vie ,  et 
loi  donna  l'immortalité  en  faveur 
de  Cupidon.  On  la  représente 
arec  des  ailes  de  papillon  aux 
gaules ,  pour  exprimer  en  quel- 
que sorte  la  légèreté  dd  l'ame; 
ctir  le  papillon  en  étoît  le  sym- 
bole et  lorsqu*on  peignoit  un 
homme  mort  ,  on  représent  oit 
im  papillon  qni  paroissoit  être 
sorti  (ie  sa  bouche  et  s'cnvoloit 
en  Fair.  Un  superbe  tableau  de 
Gérard ,  exposé  à  Paris  »  d^ns 
l^n  des  derniers  cillons ,  au  com^ 
ntenc^meni  du  19*^  siècle,  rcpré- 

T.   XIY. 
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sente  Psyché  et  l'Amour.  Ce  beau 
tableau  dont  M.  Le  breton  est  pro- 
priétaire, a  été  gravé.  On  a  une 
tragédie-ballet  de  Psyché,  par  Mo  - 
lière,  aidé  par  Pierre  Corneille. 

I.  PTOLÉMÉE-LAGUS,  ou 
SoTER,  roi  d'Egypte,  fils  d'Ar-% 
sinoë ,  concubine  de  Philippe^ 
de  Macédoine.  Ce  prince  la  maria 
àhs  qu'elle  fut  enceinte ,  à  La- 
guj^  homme  de  basse  extraction, 

3ui  fut  depuis  l'un  des  gardes 
'Alcxandre-le-Grand.  Ptolémée, 
élevé  k  la  cour  de  ce  conquérant  ^ 
devint  Fun  de  ses^  plus  intimes 
favoris  ,  et  eut  grande  part  à 
ses  conquêtes.  Après  la  mort 
d'Alexandre,  dans  la  distribu- 
tion qui  fut  faite  de  ses  états , 
Fan  323  avant  Jésus-Christ,  Pto- 
lémée eut  FEgypte  en  partage.* 
Çuoiau'il  ne  prit  point  encore  le* 
titre  de  roi;  c'est  toutefois  de  ce 
temps  qu'il  faut  compter  les  an-' 
nées  de  Fempire  des  nouveaux 
rois  d'Egypte,  surnommés  La- 
gides.  Le  premier  soin  de  Ptolé- 
mée fut  de  profiter  des  troubles 
de  Cyrénaïque  en  Lybie  pour 
s'eti  rendre  maître.  Perdiccas  , 
régent  du  royaume  de  Macédoine, 
se  préparoit  en  même- temps  k 
marcher  contre  lui;  mais  la  ré- 
putation que  Ptolémée  s*étoit  faite 
par  sa  douceur,  sa  sagesse  et  soa 
équité,  attira  beaucoup  de  monde 
dans  son  parti.  Perdiccas  fut 
vaincu  et  massacré  par  sa  propre 
armée ,  qui  offrit  la  régence  de 
Fempire  à  soh  rival.  Ptolémée 
refusa  ce  titre  ,  qu'il  regardoit 
comme  plus  dangereux  qtrutile  à 
ses  intérêts.  Pour  s'assurer  la 
possession  de  FEgypte  par  la 
conquête  des  provinces  voisine^  y 
il  se  rendit  maître  de  la  Célésyrie 
et  de  la  Phénicie  par  ses  géné- 
raux ,  entra  dans  la  Judée ,  prit 
Jérusalem ,  et  emmena  100,000 
captifs^   «n   Egypte^    du   nom-^ 
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bre  desquels  il  en  choisit  5o,ooo 
il  qui  il  clouna  la  garde  des  places 
Jes  plus  importantes  de  ses  états. 
Il  invita  aussi  les  Juifs  à  venir 
s*élablir  dans  Alexandrie  pour 
achever  de  la  peupler,  et  leur 
accorda  le  droit  de  bourgeoisie. 
Il  passa  ensuite  dans  file  de 
Chypre  >  et  s'en  rendit  maître. 
i}c  la  il  alla  mettre  le  siège  de- 
vant Gaza  ,  défendue  par  Démé- 
tri  us  ,  ^ur  lequel  il  remporta  une 
victoire  signalée.  Le  vainqueur 
donna  non -seulement  au  vaincu 
là  permission  de  faire  enterrer 
SCS  morts  ;  mais  il  ne  garda  aucun 
prisonnier,  et  lui  rcnvoja  tous 
ses  bagages  sans  rançon.  Cette 
victoire  mit  Ptolémée  en  posses- 
sion delà  Phénicie  et  de  la  Syrie. 
(^p^ojez  II.  Lamie).  Tyr  et  Si  don 
rentrèrent  sous  son  obéissance. 
Cependant  Démétrius  leva  de 
nouvelles  troupes ,  et  de  concert 
avec  son  père  Antigone ,  po£ta  la 
guerre  en  Egypte  ,  qu'il  fut  bien- 
tôt forcé  d^bandonner.  Déses- 
péré d'avoir  échoué  dans  son  en- 
trepiise  ,  il  assiégea  Rhodes  que 
Ptolémée  secourut.  Les  Rhodiens, 
pénétrés  de  reconnoissance ,  don- 
nèrent ,  a  leur  libérateur,  le  sur- 
nom de  Soter  ou  de  Sauveur. 
Après  plusieurs  autres  tentatives 
de  Démétrius,  Ptolémée,  resta 
paisible  possesseur  d'un  grand 
nombres  d'états,  et  nomma ,  pour 
son  successeur,  Ptolémée  -  Phila- 
delphe  ,  qu'il  plaça  lui-même  sur 
le  trône.  Il  mourpl  quelque  temps 
après,  l'an^SS,  avant  Jésus-Christ, 
2i  €)i  ans.  Ce  roi  avoit  établi ,  a 
AÏt^iantlne,  ufte  académie,  ap- 
pelée Mii.séofi.  Les  sa  vans  qui  la 
composoicnl,  s'adonnoient  à  la 
phîloiopïiie ,  et  faîsoient  aussi 
àcs  recberclîf?5  sur  toutes  les  au- 
Irea  sciences  :  c'est  encore  lui  qui 

I'ain  Ie5 premiers fondemens  d'une 
>ililHitlM''^f|Mp  qui   fu^  au<j;mentée 
pa  rson  fjli»^  V  lui.riûîadèïphe  ef^ses 
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successeurs,  principalement  Ptof. 
Evergete  ,  ce  qui  mérita ,  à  la  ville 
d'Alexandrie,  où  elle  fut  établie, 
le  nom  de  Mère  des  LU^res.  Ren- 
fermée  dans  un  édifice  d'une  vasts 
étendue  ,  à  l'est  du  grand  port , 
elle  devint  la  proie  des  ûanvmes, 
lorsque  Jules  César  assiégeoit 
cette  ville.  C'est  donc  à  tort  que 
l'opinion  vulgaire  fait  brûler  la 
bibliothèque  des  Ptolémées  au 
7*  siècle  par  le  calife  Omar.  Ptolé- 
mée ne  se  borna  point  à  protéger 
\es  lettres ,  il  les  cultiva  :  il  avoit 
composé  une  f^ie  d'Alexandre , 
fort  estimée  des  anciens  ,  mais 
que  nous  n'avons  plus.  Arrien  s'en 
est  beaucoup  &ervi;  elle  se  trouve 
peu  citée  par  les  anciens.  On 
peut  dire  de  ce  roi  ,  qu'il  ré- 
gna en  père  ,  vécut  en  sage ,  et 
combattit  en  héros.  Sous  son  rè- 
Çne ,  fut  élevée  la  fameuse  tour  du 
l'anal  de  l'île  de  Pharos ,  construite 
de  marbre  blanc ,  ou ,  selon  Pline , 
de  pierres  blanches  ,  mise  au 
Bomore  des  sept  merveilles  da 
monde.  On  y  entretenoit  un  feu 
continuel  pour  guider  les  navi- 
gateurs. 

IL  PTOLÊMÊE-PHILADEL- 
PHE  ,  fils  du  précédent  succéda 
Pan  285  avant  J.-jC.  à  son  père  , 
qui  de  son  vivant  ,  Pavoit  déjà 
associé  à  l'empire.  11  fut  surnom- 
mé Philadelphe  ,  amateur  de  ses 
frères,  par  antiphrase  >  parce 
qu'il  en  avoit  fait  mourir  deux. 
Ptolémée  chercha  l'amitié  des  Ro- 
mains ,  qui  lui  envoyèrent  des 
ambassadeurs  pour  conclure  un 
traité  d'alliance.  Il  donna  une 
couronne  d'or  à  chacun  des  dé- 
putés ;  ils  en  ornèrent  ses  statues. 
Flatté  de  cette  poHtesse  géné- 
reuse, Philadelphe  leur  fit  de  ma- 
gnifiques pFésens,  qu'ils  portèrent 
au  trésor  public  ,  à  leur  retour 
a  Rome.  Cependant  il  s'élevoit 
plusieurs    rebelles    eu    Egypte. 
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Magi5s,  frère  utérin  du  roi,  trama 
une  conspiralion'contre  lui  ;  mais 
elle  fut  bientôt  éleiute  -par  la 
mort  du  coupable»  Quatre  mille 
Gaulois  méditoient  en  même 
temps  la  Conquête  de  TEgjpte. 
Ptolémée  sut  conduire  les  con- 
jurés dans  une  île  du  Nil  ,  où 
ces  barbares  ,  investis  de  tous 
côtés  ,  périrent  par  leur  propre 
fureur  ou  par  la  faim.  Tranquille 
après  ces  agitations  passagères  , 
il  travailla  à  attirer  dans  son 
royaume  le  commerce  maritime. 
Dans  ce  dessein  ,  il  bâtit ,  sur  la 
côte  occidentale  delà  mer  Rouge, 
une  ville  ,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  sa  mère  Bérénice  ;  mais 
ce  port  n'étant  pas  commode  , 
on  se  sen'oit  de  celui  de  Myros- 
Hormos  ,  qui  n'en  éloit  pas  éloi- 
gné. C'éloit  là  que  venoient  abor- 
der les  richesses  de  l'Arabie  ,  de 
l'Inde  ,  de  la  Perse  et  de  l'Ethio- 
pie ;  et  pour  faciliter  les  trans- 
,  ports  des  marchandises,  on  cons- 
truisit un  canal  ,  depuis  le  JVil 
dont  il  tiroit  ses  eauxf  jusqu'au 
port  de  Myros-Hormos.  Ptolémée 
lit  équiper  deux  flottes  ,  l'une 
dans  la  Mer  Ronge  ,  et  l'autre 
dans  la  Méditerranée  ,  et  par  ce 
moyen  il  s'assura  tout  le  com- 
merce du  Levant  et  du  Couchant. 
Antiochus  de  Théos,  roi  de  Syrie, 
marcha  contre  Ptolémée  ,  avec 
toutes  les  forces  de  Babylone  et 
de  l'Orient  ;  mais  les  troubles 
élevés  dans  ses  états  le  forcèrent 
à  faire  la  paix.  Les  conditions  du 
traité  furent ,  que  le  roi  de  Syrie 
répudieroit  Laodice ,  sa  femme 
et  sa  sœur  ;  qîz'il  épouseroit  Bé- 
rénice, fille  de  Ptolémée  ;  et  que 
déshéritant  ses  enfans  du  pre- 
mier lit ,  il  assureroit  la  couronne 
H  'ceux  qui  naîtroient  de  ce  ma- 
riage. Lalliance  des  deux  rois 
fut  conclue  à  ces  conditions  ,  et 
Ptolémée  ,  malgré  son  grand  âge 
ai  SCS  infirmités  9  condaisit  lui- 
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même  la  princesse  jusqu'il  Se^" 
leucie  ,  port  de  mer  proche  l'eni* 
bouchure  de  TOronte  rivière  de 
Syrie ,  où  Antiochus  la  vint  re- 
cevoir. Ptolémée  ,  dans  le  séjour 
qu'il  fit  en  Syrie ,  fut  frappé  d'ad- 
miration pour  une  magnifique 
statue  de  Diane,  et  l'obtint  d' An- 
tiochus ;  mais  k  peine  cette  sta-» 
tue  fut -elle  transportée  à  Alexan- 
drie ,  qu'Arsinoé  ft?mme  de  Pto- 
lémée, tomba  malade.  Cette  reind 
crut  voir  en  songe  Diane  elle- 
«lême  qui  se  plaignoit  d'avoir  été 
ainsi  enlevée  de  son  temple.  Le 
roi  voulant  guérir  l'esprit  inquiet 
de  la  rei^ie ,  renvoya  la  statue  en 
Syrie.  La  mort  de  cette  princesse, 
arrivée  peu  de  temps  après  ,  ac- 
cabla Ptolémée  de  douleur  ;  ce 
Uionarque  l'avoit  aimée  constam« 
ment.  Il  donna  son  nom  à  plu- 
sieurs villes  qu'il  fit  bâtir  ,  et  lui 
rendit ,  après  sa  mort ,  tous  les 
honneurs  qu'il  put  imaginer.  Il 
avoit  entre  autres  ,.  formé  le  pro- 
jet d'élever  à  sa  mémoire  un  tem- 
ple ,  dont  la  voûte  devoit  être 
revêtue  d'aimant ,  pour  y  tenir 
la  statue  d' A rsinoé  suspendue  en 
Pair  ;  mais  la  mort  de.Dinocrate 
fameux  architecte  ,  qui  avoit  don- 
né le  dessin  de  ce  temple  ,  en 
empêcha  l'exécution.  Ptolémée- 
Philadelphetie  survécut  pas  long>- 
temps  à  sa  chère  Arsmoé  ;  il 
mourut  dans  la  64* -année  de  son 
âge  ,  l'an  24^  avaut  J.-G.  Phila- 
delphe  se  rendit  en  quelque  sorte, 
le  bienfaiteur  de  l'univers ,  el 
enrichit  ses  états  par  les  avanta* 
ges  qu'il  procura  au  commerce. 
Son  goût  dominant  étoît  pour  les 
sciences  et  pour  les  arts  :  le  mé- 
rite en  tout  genre  eut  part  à  ses 
bienfaits.  Il  avoit  à  sa  cour  plu> 
sieurs  savans  et  plusieurs  poètes 
illustres,  tels  que  Euclide  (Voyez 
ce  mot  )  ,  Lycophi-on  ,  (  allima- 
que  ,  Tliéocrite.  Ce  prince  enri-r 
chit  la  bibliothèque  d  Alexandrin, 
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formée  par  son  père ,  des  livres  1 
les  plus  rares  et  les  plus  curieux 
qu'il  put  trouver  dans  toutes  les 
parties  du  inonde  connu.   Lors- 

3u*il  mourut,  elle  étoit composée 
e  200,000  volumes ,  et  ses  suc* 
cessearsTaugmèntèrent  jusqu'au 
nombre  de  700,000.  Ptoléméeflt 
plus  pour  sa  gloire  que  ces  fa^ 
jneux  conquéraus  »  qui  ne  laissent 

Sue  leur  nom  après  leur  mort, 
encouragea  les  manufactures , 
et  fit  fleurir  le  commerce  d'Egyp* 
te ,  qui  n'a  fait  que  s'aceroilm? 
par  la  succession  des  siècles ,  en 
servant  de  lien  entre  FOrieut  et 
l'Occident.  Aussi ,  comme  le  re- 
marque Rollin ,  «  on  doit  re- 
»  garder  ce  prince  comme  le  bien* 
»  faiteur  ,  non-seulement  de  son 
«  ro^^aume ,  mais  du  genre  hu- 
»  main  et  de  toute  la  postérité.  » 
On  dit  que  ce  fiit  sous  ce  Ptolé- 
mée  que  fut  faite  la  version  grec- 
,que  des  livres  de  TÂncien  Tes- 
tament ,  connue  sous  le  nom  de 
Version  des  Septante.  Ce  roi 
écrivit ,  à  ce  que  prétendent  quel- 
ques historiens  grecs  ,  au  ^and- 
Ïkrétre  Eléazar ,  pour  le  pi*iep  de 
ui  envoyer  le  livre  de  la  loi  , 
avec  des  traducteurs  capables  de 
le  rendre  d'hébreu  en  grec.  Ëlea- 
aar,  sensible  k  la  générosité  du 
roi ,  fit  partir  aussitôt  six  anciens 
de  chaque  tribu  ,  qui'  après  7a 
jours  de  travail ,  terminèrent  cet 
ouvrage.  Ptoléméç  témoigna  sa 
satisfaction  aux  interprètes  ,  et 
les  renvoya  en  Judée  avec  les 
plus  riches  présens  pour  eux  , 
pour  le  grand-prêtre  et  pour  le 
temple,  ^est  là  ce  qu'on  appelle 
la  Version  des  Septante»  L'auteur 
de  ce  récit,  qui  porte  le  faux 
nom  d'Aristée  ,  est  un  juif  hel- 
léniste ,  qui  écrivoit  longtemps 
après  le  règne  de  Ptolémée ,  oh 
Ton  suppose  qu'a  été  faite  la 
Version  des  Septante  ,  et  qui  , 
pour  wieubL  dé^pais^  sa  fable  ; 
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avoît  emprunté  le  nom  d'Aristée, 

Ç rétendu  garde  de  Ptolémée. 
out  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans 
cette  histoire  romanesque  ,  c'est 
que  ,  du  temps  de  Ptolémée-Phi- 
ladelphe  ,  il  se  fit  une  traduction  . 
ffrecque  àt$  livres  de  Moïse  k 
l'usage  des  synagogues  d'Egypte, 
dont  les  Juifs  n'enlendoient  plus 
la  langue  sainte  ;  mais  on  ne  sait 
précisément ,  ni  le  temps  où  elle 
fut  iaite ,  ni  le  nom  des  auteurs. 

m.  ,PTOLÉMÉE  -  ÉvERciTB  , 
fils  et  successeur  du  précédent , 
monté  sur  le  trône  a4o  ans  avant 
Jésus-Christ ,  tenta  inutilement 
de  venger  la  mort  de  Bérénice 
sa  sœur,  mariée  à  Antiochus  le 
dieu.  Il  se  rendit  maître  de  la 
Syrie  et  de  la  Cilieie ,  passa  TEu- 

Snrate,  et  soumit  tout  jusqu^'au 
'igre.  Il  étoit  sur  le  poiut  de 
foire  la  conquête  de  toutes  les 
provinces  de  l'empire,  lorsqu'une 
révolte  l'obligea  de  revenir  dans 
SCS  états.  Le  vainqueur  emporta 
avec  lui  ées  richesses  immenâes , 
et  plus  de  deux  mille  cinq  cents 
statues  ,  dont  la  plus  grande 
partie  avoit  été  enlevée  dans  les 
temples  d'Egypte ,  lorsque  Cam- 
byse  en  avoit  fait  la  conquête.' 
lies  Égyptiens  charmés  de  revoir 
leurs  dieux ,  depuis  long-temps 
captifs  chez  une  nation  étran- 
gère ,  lui  donnèrent  par  recon^ 
noissance  le  nom  (xEifergète , 
c'est-à-dire.  Bienfaisant*  Il  eut 
ensuite  un  démêlé  avec  les  Juifs. 
Le  grand-prêtre  Oniasll ,  homme 
avare  et  de  peu  d'esprit ,  refusa 
de  payer  le  tribut  de  vingt  talens 
d'argent ,  que  ses  prédécesse^irs 
payoient  aux  rois  d'Egypte , 
comme  un  hommage  qu'Us  fai- 
soient  à  celte  couronne,  Évergète 
irrité  de  ce  refus  ,  envoya  som- 
mer les  Juifs  de  le  satisfaire ,  avec 
menace  d^envoyer  des  troupes 
qiu  les  chasseruieut  dn  pays  ,  et 
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le  parti) gero.ient  entre  elles.  Les  i 
Juifs  alloient  éprouver  les  der- 
niers malheurs ,  si  Joseph ,  neveu 
du  grand-prêtre  ,  n'eût  détourné 
l'orage  par  son  esprit  et  sa  pru- 
dence. La  fin  du  règne  de  Ptolé- 
mée  fournit  peu  d*événemens. 
Ce  prince ,  profitant  des  douceurs 
de  la  paix ,  fit  fleurir  les  sciences 
et  augmenta  la  fsfhieuse  biblio- 
thèque d'Alexandrie.  Il  fut  le  der- 
nier des  rois  d'Egypte  qui  coû- 
tèrent le  plaisir  de  faire  des  heu- 
reux. Sa  mort,  arrivée  l'an  ^11 
avant  Jésus-Christ ,  fit  couler  bien 
des  larmes,  f^.  Conon  ,  n*  il. 

flV.  PTOLÉMÉE-Philopator, 
roi  d'Egypte  ,  ainsi  nommé  par 
dérision  ,  parce  qu'on  l'accusa 
•  d'avoir  empoisonné  Ptolémée- 
Evergète ,  son  père ,  auquel  il 
succéda  l'an  22 1  avant  Jésus- 
Christ  ,  fut  un  monstre  de  cruau- 
té. Il  se  défit  de  sa  mère  ,  de  son 
frère  ,  de  sa  sœur  et  de  sa  femme. 
Adonné  aux  passions  les  plus 
brutales  ,  il  fit  régner  avec  lui 
la  licence  et  la  débauche  ;  ce  qui 
lui  fit  donner  le  surnom  de  l'ry- 
phon,  Antiochus ,  roi  de  Syrie  , 
lui  ayant  déclaré  la  guerre  .  il 
marcha  cotitre  lui  k  la  tête  d'une 
puissante  armée  ,  et  alla  camper 
dans  les  plaines  de  Raphia;  Théo- 
dore,  ofTîcier  du  monarque  sy- 
rien ,  voulant  terminer  la  guerre 
par  un  coup  hardi,  pénètre  dans 
fe  camp  des  Egyptiens,  entre 
dans  la  tente  de  Ptolémée  ,  et 
tue  son  médecin  ,  qu'il  prend 
pour  ce  prince.  Cette  hardiesse 
nâta  la  bataille.  Antiochus  fut 
vaincu  ,  et  obtint  la  paix  ;  mais 
la  victoire  fit  rentrer  la  Célésyrie 
et  la  Palestine  sous  la  domma- 
tion  de  Plolémée.  Le  vainqueur 
parcourut  aloi*s  les  pi*ovinces 
eonqûises  par  ses  armes.  Il  en^ 
tra  dans  Jérusalem  ,  et  alla  au 
temple;   mfns  voulant  pénétrer 
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jusques  dans  le  sanctuaire  mal- 
gré l'opposition  des  Juifs ,  il  fut , 
dit-on ,  arrêté  par  la  main  de 
Dieu.  De  retour  en  Egypte ,  il 
voulut  se  venger  de  cet  affront , 
ordonna  qu'on  exposât  un  grand 
nombre  de  Juifs  dans  la  place 
destinée  à  la  course  des  éléphans, 
pour  les  faire  écraser  soUs  les 
-pieds  de  ces  animaux  ,  qui  tour- 
nèrent leur  fureur  contre  les  spec- 
tateurs. Ce  prodige  calma  la  co- 
lère de  Ptolémée ,  et  depuis ,  dit- 
on  ,  il  combla  la  nation  juive  de 
bienfaits.  Il  signala  ensuite  sa 
magnificence  envers  les  Rhodiens 
désolés  par  un  horrible  tremble- 
ment de  terre.  Les  dernières  an- 
nées de  son  règne  furent  mar- 
quées par  une  ambassade  de  la 
1  part  des  Athéniens ,  et  par  le  re- 
nouvellement de  l'alliance  avec 
les  Romains.  Il  mourut  l'an  204 
avant  Jésus-Christ,  usé  de  dé- 
bauches et  accablé  de  malédic- 
tions ,  après  un  rè^ne  litjei.cîeuit 
et  cruel.  Les  femmes  tinrent  le 
sceprtre  pendant  tout  ce  règue  » 
et  l'état  n'en  fut  pas  gouverné 
avec  plus  de  douceur. 

V.  PTOLÉMÉE  -  ÉpiPît4fïE  , 
monta  sur  le  trône  d'Egypte  k 
l'âge  de  quatre  ans  ,  après  la  mort 
de  son  père  Plolémée  -  Philb- 
pator  ,  l'an  2o4  avant  Jésus-» 
Christ.  Il  courut  de  grande 
dangers  durant  sâ  minorité  ,  de 
la  part  de  ceux  min  avoient  lé 
soin  de  sa  tutelle  ;  il  fut  redevaHè 
de  sa  couronne  à  la  fidélité  de 
ses  sujets  ,  et  k  la  protecïtioû  des 
Romams  ;  car  Antiochus  -  le- 
Grand ,  voulant  profiter  dS  là 
foiblesse  de  l'âge  de  ce  prince 
pour  s'emparer  de  ses  états  ,  en- 
vahit la  Syrie  et  la  l^alestine , 
que  les  géuéraux  de  Plûléméé 
reprirent  quelque  temps  après. 
Mais  Tannée  suivante ,  le  roi  dé 
Syrie    ayant  battu   i'ârmée    ûéi 
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Egyptiens  ,  conquit  de  nouveau 
la  Célésjrie  et  la  Palestine.  Les 
Juifs  s*era pressant  de  lui  porter 
'les  clefs  de  toutes  leurs  villes  , 
Taidèrent  encore  k  chasser  les 
garnisons  des  Egyptiens.  Ils  lui 
demeurèrent  attachés  jusau'k  ce 
qu'ils  retournèrent  sous  1  obéis- 
sance du  roi  d'Egypte  ,  par  le 
mariage  de  ce  prime  avec  Cléo- 
pâlre  ,  fille  d  Antiochus  ,  qui 
céda  les  deux  provinces  contes- 
tées pour  la  dot  de  la  princesse. 
Ptolémée  ayant  été  déclaré  ma- 
jeur ,  fut  placé  sur  le  trône  avec 
beaucoun  de  magnificence  ,  et 
honoré  au  surnom  à'Epiphane , 
c'est-à-dire  illust/'e  ;  surnom  qu'il 
ne  mérita  pas  long-teras.Dès  qu*il 
fut  roi ,  il  s'abandonna  aux  déré- 
glemens  les  plus  infâmes.  Aristo- 
mène ,  son  tuteur  ,  son  conseil 
et  son  soutien  ,  homme  d*uu  es- 
prit éclairé ,  d'une  ame  pleine  de 
zioblesse  ,  fut  empoisonné  par 
ses  ordres.  L'Egypte  ne  fut  plus 
[n'un  chaos.  L'humeur  féioce 
u  souverain  souleva  plusieurs 
villes.  Celle  de  Licopofis  éclata 
la  première  ,  et  fut  forcée  de  se 
rendre.  Ptolémée  chargea  Poly- 
crate,  grand  ministre  et  général , 
de  réduire  les  autres  rebelles ,  et 
ce  héros  les  eut  bientôt  fait  ren- 
trer dans  le  devoir.  Quatre  des 
j>i*incipaux  conjurés  furent  char- 
gés d'aller  renouveler  a  Alexan- 
drie le.ur  serment  de  fidélité.  \je 
roi  avoit  promis  de  leur  pardon- 
ner ?  mais  k  peine  furent-ils  arri- 
vés »  qu'il  les  fit  attacher  nus  k 
son  char ,  et  après  les  avoir  traî- 
nés dans  toute  la  ville  ,  il  les  en- 
voya au  supplice.  Ce  monstre  ne 
sur\'écut  pas  long^temps  k  cette 
barbarie.  Ayant  conçu  le  dessein 
de  faire  la  guerre  au  roi  de  Sy- 
rie ,  on  lui  demanda  où  il  pren- 
droit  l'argent  nécessaire  pour 
celte  expédition  ?  «Il  répondit 
quQ  sQs  amis  étoicnt  son  argent.  » 
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I  Les  principaux  de  la  cour ,  con- 
clurent de  celte  réponse  ambi* 
gue,  que  le  roi  en  vouloit  k  leurs 
biens  et  même  k  leurs  personnes , 
et  le  firent  cmppîsonuer  l'an  180 
avant  Jésus-Christ. 

VI.  PTOLÉMÉE  -  PÏIILOMÉ- 
TOR  9  ainsi  nommé  par  ironie  > 
parce  qu'il  détestoit  Gléopâtre  , 
sa  mère  ,  monta  sur  le  trône  d'E- 
gypte après  la  mort  de  Plolémée- 
Èpiphane son  père,  l'an  iSoavant 
Jésus  Christ.  C'est  sous  le  règne 
de  ce  prince  que  fut  bâti  par 
Onias  le  templesurnommé  Onioriy 
et  que  s'éleva  la  fameuse  dispute 
entre  les  Juifs  et  les  Samaritains 
d'Alexandrie.  Les  premiers  sou- 
tenoient  que  le  temple  de  Jéru- 
salem étoit  le  seul  ou  Dieu  devoit 
être  honoré  selon  la  loi  de  Moïse  ; 
et  les  Samaritains  prétendoient 
au  contraire  que  c'étoit  celui  de 
Garizim.  L'affaire  fut  plaidée  de- 
vant Piiilométor  iCt  son  conseil  y 
qui  décida  en  faveur  des  Juifs. 
Ce  prince  mourut  l'an  i46  avant 
J.  C.  ,  entre  les  mains  des  méde- 
cins ,  qui  vouloient  faire  sur  lui 
l'opération  du  trépan,  pour  le 
guérir  d'une  blessure  qu'il  avoit 
reçue  k  la  tête  dans  une.  bataille 
au 'il  gagna  contre  Alexandre 
Balas  ,  roi  de  Syrie. 

VII.  PTOli:MÉE-PHlSCON  , 
ou  le  ventru  ,  avoit  d'abord  ré- 
gné quelque  temps  avec  sou 
frère  Philométor.  Après  la  mort 
de  ce  dernier,  il  s'empara  du  trôuo 
d'Egypte  ,  Tan  i46  avant  Jésus- 
Christ  ,  au  préjudice  de  la  veuve 
et  du  fils  dfi  sou  frère.  Ceux-ci 
soutenus  par  une  petite  armée  de 
Juifs ,  marchèrent  sur  Alexan- 
drie pour  le  combattre  ;  mais  uri 
ambassadeur  romain  quisetrou- 
voit  alors  dans  cette  ville  ,  amena 
les  choses  k  un  accommodement. 

j  Ou  convint  que  Physcon  épouse- 
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roît  Clëopitre  ^  veuve  de  sen 
frère ,  dont  le  fils  seroit  déclaré 
héritier  de  la  couronne ,  et  qu'en 
atteudant  Phjscon  en  jauiroit 
toute  sa  vie.  I^eur  mariage  ayant 
été  conclu  ,  Pbyscon  lut  reconnu 
roi ,  et  le  jour  même  des  noces  , 
tua  le  jeune  prince  entre  les  bras 
de  sa  mère*  Ses  vices  et  ses  ci#iau- 
tés  excitèrent  une  indignalion  gé- 
nérale. Ou  conspira  contre  lui  , 
et  il  eàt  été  détrôné  sans  la  pru- 
dence d'Hyeras  ,  son  premier 
ministre.  Enfin  sa  tyrannie  vint  à 
un  tel  excès ,  que  les  habitans 
d'Alexandrie  se  réfugièrent  dans 
les  pays  étrangers,  et  laissèrent 
la  ville  presque  déserte.  Pour  re- 
peupler cette  ville  ,  il  fallut  ac- 
corder de  grands  privilèges  à  ceux 
qui  voulurent  s*y  établir  ;  mais 
peu  d'hommes  eurent  ce  courage. 
Parini  les  réfugiés  d'Alexandrie 
il  y  eut  beaucoup  de  grammai- 
riens ,  de  philosophes  ,  de  géo- 
mètres ,  de  médecins  ,  de  musi- 
ciens et  d'artistes  ,  qui  portèrent 
le  goût  des  sciences  et  des  beaux 
arts  dans  l'Asie  mineure  et  dans 
les  îles  voisines.  Les  nouveaux 
habitans  d'Alexandrie  y  brisèrent 
ses  statues.  Plolémée  croyant  que 
Cléopâtre  qu^il  venoit  de  répudier 
étoit  auteur  de  cetre  action  ,  fit 
tuer  Meraphitis  son  fils  et  le  sien  , 
jeune  prince  de  grande  espérance  ; 
il  ordonna  ensuite  qu'on  coupât 
son  corps  en  morceaux ,  et  envoya 
ce  fatal  présent  k  Cléopâtre  ,  le 
jour  même  de  la  naissance  de 
cette  princesse.  Un  si  afireux  spec- 
tacle inspira  l'horreur  qu'il  méri- 
toit.  On  leva  contre  le  tyran  une 
puissante  armée,  dont  la  reine 
donna  le  commandement  k  Mar- 
syas  ;  mais  elle  fut  vaincue.  Pto- 
ïémée  ,  après  cette  victoire  ,  vou- 
lut assurer  la  couronne  a  l'aîné 
de  ses  fils  ,  qu'il  avoit  eu  de  sa 
dernière  femme  ;  et  dans  ce  des- 
sein p    le  maria  à  Cléopâtre  >  sa 
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fille  >  suivant  la  coutume  dn  pays, 
oii  le  roi  et  la  reine  dévoient  être 
frère  et  sœur  ,  mari  et  femme'.  Il 
mourutTannée  d'après  ,  l'an  116" 
avant  J.  G.  ,  souillé  de  tous  les 
vices  et  surnommé  Cacourgète^ 
c'est-a-dire ,  malfaisant. 

Vin.  PTOLÊMÉE-LATHUR^ 
ainsi  appelé  à  cause  d'un  poireau 
qu'il  avoit  au  nez  ,  eut  à  peine 
succédé  à  son  père  Physcon  Fan 
1 16  avant  Jésus  -  Cnrist ,  que- 
Cléopâtre  sa  mère  ,  soutenue  des 
forces  d'Alexandre-Jannée  roi  des 
Juifs  ,  le  chassa  du  Irônç  pour 
mettre  à  sa  place  Ptolémée-Ale- 
xandre  son  frère ,  et  le  força  de" 
se  retirer  en  Chypre.  Ptolémée 
pour  se  venger  du  monarque 
juif,  entra  dans  son  royaume  ; 
et  après  avoir  emporté  Azoth  , 
livra  bataille  k  ce  prince  qu'il 
rencontra  près  d'Azoph  sur  le 
Jourdain.  La  victoire  fut  long- 
temps disputée  ,  mais  enfin  La- 
thur  rompit  l'armée  des  Juifs  et 
enfit  un  grand  carnage;  cinquante 
mille  restèrent  sur  la  place ,  et  le 
vainqueur  s'étant  répandu  dans 
les  bourgs ,  fit  égorger  les  femmes 
et  les  enfans  ,  et  les  fit  jeter  dans 
des  chaudières  bouillantes,  pour 
inspirer  pi  us  de  terreur  k  l'ennemi. 
Lathur  ayant  tenté  en  vain  de 
rentrer  en  Egypte ,  se  relira  dans 
l'île  de  Chypre  ;  mais  il  fut  rap- 
pelé après  la  mort  de  Ptolémée- 
Atexandre ,  que  tua  un  pilote  , 
Tan  80  avant  l'ère  vulgaire.  Il 
mourut  l'an  88. 

ÎX.  PTOLÉMÉE-AULÈTES  , 
c'est-à-dire,  joueur  de  flûte,  fils  na» 
turel  dé  Ptolémée-Lathur ,  monta 
sur  le  trône  d'Egypte  l'an  75 
avant  J.  C. ,  après  Alexandre  III. 
Pour  s'y  affermir ,  il  donna  k 
César  six  mille  talens  ;  mais  les 
levées  extraordinaires  dont  il  sur- 
chargeait son  peuple  ,  la  lâciic^ 
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indiffërence  avec  laquelle  îl  laissa 
le  peuple  romain  s'emparer  de 
nie  de  Chypre,  ses  crimes  et  ses 
débauches  irritèrent  lei>  alexan- 
drins à  un  tel  point  ,  qu'on  dé- 
clara Bérénice  9  Taînée  de  ses 
enfans  ,  reine  ^  sa  place.  Aulètes 
aborda  2i  Hie  de  Rhodes  ,  où  Ga- 
lon étoil  depuis  plusieurs  jours, 
lie  roi  le  fit  avertir  de  son  arrivée  ; 
mais  le  fier  sénateur  attendit  qu'il 
vînt  le  trouver  ;  et  sans  daigner 
se  lever ,  il  le  blâma  ouvertement 
de  ce  qu'il  abandonnoit  ses  états  , 

§our  aevenir  le  client  et  le  jouet, 
es  grands  de  Rome  ;  il  lui  con- 
seilla de  retourner  en  Egypte  ,  et 
ofiril  de  l'accompagner  pour  être 
médiateur  entre  liu  et  ses  sujets. 
Ptolémée  méprisa  ces  sages  con- 
seils ,  et  continua  sa  route  vers 
Rome  ,  où  il  comptoit  trouver  du 
secours  pour  rentrer  en  Egypte. 
J^s  Alexandrins  craignant  que  le 
S)i3Jour  de  Ptolémée  auprès  des  Ro- 
mains n'eût  pour  euxaessuitesAi* 
nestes  ,  envoyèrent  cent  des  plus 
notables  de  la  ville ,  afin  de  justifier 
dans  le  sénat  leur  conduite,  et  d'ex- 
poser les  excès  et  les  vexations  de 
ptolémée.  Mais  ce  prince  fit  égorger 
la  plus  grande  partie  de  ces  dé^ 
pûtes  y  et  gagna  les  autres  par 
lies  présens.  Cependant  ses  af- 
faires trsMuoient  en  longueur.  Les 
intrigues  de  ses  ennemis  et  un 
prétendu  eracle  de  la  Sibylle  , 
directement  contraire  à  ses  inté- 
rêts ,  lui  ôtèrent  l'espérance  de 
régner  de  nouveau  en  Egypte.  Il 
se  retira  dans  le  temple  de  Diane 
à  Ephèse.  Bérénice  sa  fille  avoit 
épousé  Archélaiis  pontife  de  Co' 
mane  dans  le  Pont ,  avec  lequel 
elk  partagea  son  trêne  ;  mais 
Ptolémée  ajant  été  rétabli  par 
Gabinius ,  heutenant  de  Pompée , 
fit  mourir  sa  fille ,  mourut  lui- 
même  )>eu  de  temps  «près ,  l'an 
5i  avant  J.  C«  Par  son  testament 
il  donna  la  couronne  aux  aînés 
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des  deux  sexes  ,  et  ordonna    'I0 
mariage  entre  le  (rêve  et  la  sœur  ^ 
selon  la  coutume  du  pays  i     et 
comme  l'un  et  l'autre  étoient  fort 
jeunes  ,  il  les  mit  sous  la  proÉec- 
tion  du  sénat  romain.  Pour  célé- 
brer la  victoire    navale  qu'avoît 
remportée  Gabinius  sur  la  flotte 
de  Bérénice  en  même  temps  que  le 
retour  dans  ses  états  ,  Ptolémée 
fit   frapper   une   médaille   d'or  , 
où  il  porte  la  couronne  rayonnée 
et  le  trident  de  Neptune ,  pour 
prouver  sa  victoire  sur  mer,  sui-. 
vaut  l'usage  de  ses  prédécesseurs. 

X.  PTOLÉMÉE  DENYS ,  ou 
Bacchus  ,  roi  d'Egvpte ,  succéda  à 
son  père  Aulètes  avec  sa  soeur 
Cléopâtre  ,  l'an  5i  avant  J.  C. 
Ce  fut  lui  qui ,  par  le  conseil  de 
Théodote  son  gouverneur  ,  et 
d'Achillas,  général  de  son  armée, 
eât  la  cruauté  de  faire  mourir 
Pompée  son  bienfaiteur,  après  la 
bataille  de  Pharsale.  Il  ne  fut  pas 
plus  fidelle  à  César,  il  lui  dressa 
des  embûches  à  son  arrivée  dans 
Alexandrie  ;  mais  ce  héros  en 
triompha  ;  vaincu  par  lui,  Pto- 
lémée se  noya  dans  le  Nil,  en 
fuyant ,  l'an  J^6  avant  J.  C. 

XT.  PTOriîMÉE  MENNEUS, 
roi  de  Chalcide ,  versl'an  5o avant 
Jésus-Christ  ,  fit  alliance  aveo 
Alexandre  ,  fils  d'Aristobule  , 
prince  des  Juifs.  Après  la  n\or€ 
de  son  allié  occasionnée  par  Sci« 
pion  ,  il  envoya  Philippion ,  son 
«Is  ,  oârir  à  Alexaadra ,  sœur 
du  malheureux  Alexandre ,  une 
retraite  honorable  dans  ses  états» 
Mais  s'étant  apperçu  que  Philip- 

Ïûon  avoit  conçu  de  l'amour  pour 
a  princesse  ,  il  le  tua  de  sa  pro- 
pre main  ,  et  contraignit  Alexan- 
dra  de  recevoir  sa  Âain  encore 
fumante  du  sang  de  son  fib. 

XII.  PXOLÉMÈE-MACRON , 
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fis  de  Borymène  ,  avoit  reçu  de 
Philométor  le  gouvemenaenf  de 
Tile  de  Chypre.  Il  livra  ensuite 
cette  île  à  Ântiochus-Epi  phase  , 
oui  kii  donna  le  commandement 
Qes  troupes  qu^il  avoit  dans  la 
Phénicie  et  la  -Célés^rie.  Après 
la  mort  d'Ëpîphane ,  ses  amis  le 
norcirent  dans  Tesprit  du  jeune 
Ëupator ,  en  le  représentant 
comme  protecteur  des  Juifs  .elle 
forcèrent  de  s'empoisonner. 

.  XÏIT.  PTOLÉMÉE ,  fils  d'A- 
bobi  ,  gendre  de  Simon  Maccha- 
bée ,  gouverneur  du  château  de 
Doch  et  de  la  plaine  de  Jéricho  , 
conçut  le  barbare  dessein  de  se 
défaire  de  son  beau-père  et  de  ses 
beaux  -  frères  ,  pour  s'emparer 
seul  du  gouvernement  de  la  Judée. 
Simon  qui  étoit  alors  occupé  à 
visiter  les  places  de  son  état ,  ar- 
riva à  Jéncho  ,  Tan  i35  avant 
J«  C.  «  avec  sa  femme  et  ses  fils 
Mathatias  et  Judas  ,  et  alla  loger 
chez  son  gendre  au  château  de 
Doch.  Ptolémée  ,  an  milieu  d'un 
festin  qu'il  leur  donna  ,  fit  entrer 
dans  la  salle  des  gens  apostés  qui 
tuèrent  Simon  et  quelques-uns 
des  siens ,  et  retinrent  prisonniers 
sa  beile-mère  et  ses  deux  fils. 
Aussitôt  il  manda  ce  qu'il  avoit 
fait  à  Antiochus  Sidètes  ;  et  le 
pria  de  lui  donner  du  secours 
pour  d^ivrer  le  pay«  du  joug  des 
I^^chabées.  Il  envoya  en  même 
temps  des  gens  à  Gazara  pour 
tuer  Jean-  Hyrcan  dernier  fils  de 
Simon  ;  et  d'autres  a  Jérusalem  , 
avec  ordre  de  se  saisir  de  la  mon- 
tagne du  Temple  ;  mais  Hjrcan 
averti  à  temps ,  se  mit  en  défense 
et  se  sauva  à  Jérusalem  :  il  quitta 
eosoite  cette  ville  dont  il  fit  bien 
fermer  les  portes  ,  et  vint  assié- 
ger Ptolémée  dans  son  château. 
Oe  barbare  lui  fit  lever  le  siège 
en  faisant  déchirer  à  coups  de 
fMMt  sa  mèije  et  ses  frères  ;  il  les 
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fit  ensuite  mourir  ,  «t  s'enfuit  au- 
près de  Zenon ,  tyran  de  Philadel- 
phie. 

t  XIV.  PTOLÉMÉE  (Claude), 
mathématicien  de  Péluse ,  sur- 
nommé par  les  Grecs,  très-^vin^ 
tf^S'-sage ,  né  k  Ptolémaïde  en 
Egypte ,  vécut  k  Alexandrie,  vers 
l'an  i3o  de  Tère  chrétienne,  sous 
les  empereurs  Adrien  et  Antonin. 
Il  a  fait  uii  grand  nombre  de  dé- 
couvertes importantes  pour  l'as- 
tronomie. C'est  lui  qui  a  reconnu 
le  premier,  celle  des  inégalités 
du  mouvement  de  la  lune ,  aue 
l'on  nomme  l'érection.  Dans  les 
premières  idées  que  les  hommes 
se  sont  faites  du  mouvement  des 
astres  ,  ils  ont  dû  d'abord  le  sup- 
poser uniforme  et  circulaire  ; 
c'étoit  l'hypothèse  la  plus  simple 
que  l'on  put  imaginer.  Mais ,  en 
observant  avec  plus  de  soin  ,  on 
a  pu  bientôt  s'apercevoir  qti'elle 
ne  suffisoit  pas  a  réprésenter  les 
positions  (^s  astres,  qui  Vont 
tantôt  plus  len^lmcnt,  tantôt  plus 
vite  ,  et  qui  se  trouvent  dans 
certains  temps  plus  près  de  la 
terre ,  dans  d'autres  plus  loin. 
On  a  donc  été  obligé  de  former 
de  nouvelles  hypothèses  pour 
expliquer  complètement  les  varia- 
tions. C'est  1  objet  de  tous  les 
systènies  astronomiques.  Ptolé- 
mée en  avoit  imaginé  un  très- 
ingénieux  ,  qui  a  été  long-temps 
adopté.  Il  traçoit  autour  de  la 
terre  une  première  circonférence, 
sur  laquelle  il  faisoit  mouvoir  le 
centre  d'une  autre  circonférence, 
sur  celle-ci  le  centre  d'une  troi- 
sième et  ainsi  de  suite  jusque 
une  dernière  circonférence  sur 
laquelle  il  plaçoit  l'astre  dont  il 
vouloit  représenter  le  mouvement. 
En  multipliant  suffisamment  Ces 
cercles,  en  variant  convenable- 
ment l*eurs  rayons  ,  on  parvient  k 
fi  «ivre  et  k  imiter  toutes  les  irré- 
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gularités  de  l'astre.  Maïs  ctlte 
hypothèse  assez  compliquée  ne 
suilit  pas  aussi -bien  à  représenter 
les  variations  de  distance.  Cet 
inconvénient  étoit  moins  sensible 
du  temps  de  Ptoléniée ,  où  Ton 
n'avoit  que  très-peu  de  moyens 
d'apprécier  et  môme  d'apercevoir 
ces  variations  ;  aussi  régnoit-il 
a] ors  une  grande  incertitude  sur 
le  rang  qu'il  falloit  donner  dans 
le  ciel  aux  difFérens  corps  cé- 
lestes ,  sur  Téloignement  de  la 
terre  où  il  falloit  les  placer ,  et 
sur-tout  sur  le  centre  autour  du- 
quel ils  dévoient  exécuter  leurs 
révolutions.  Toutes  ces  choses 
sont  maintenant  bien  connues, 
et  l'on  sait ,  avec  la  plus  grande 
certitude  ,  que  la  terre  et  tous 
les  corps  qui  composent  notre 
système  planétaire  tournent  au- 
tour du  soleil  ;  mais  il  n'en  étoit 
pas  de  même  alors.  Ptolémée 
adopta  l'opinion  vulgaire  qui  pla- 
çoit  la  terre  au  centre  du  monde; 
il  ne  connut  pas,  ou  il  n'apprécia 
point  les  déco uyeifte^  des  Egyp- 
tiens sur  les  vrais  mouvemens  de 
Mercure  et  de  Vénus  autour  du 
soleil ,   non   plus  que  les   idées 

i'ustes  et  grandes  exposées  par 
*ythagore  sur  l'arrangement  de 
l'igiivers ,  idées  qui ,  s'il  les  eût 
suivies ,  l'eussent  conduit  dès- 
lors  à  la  connoissance  du  véri- 
table système  du  monde.  Pto- 
lémée donna  une  exposition  com- 
plète de  son  système  dans  un 
grand  ouvrage  mtitulé  :  Aima' 

f^esle  ou  Compositio  magnay  dans 
equel  il  rassembla  toutes  les 
connoissances  astronomiques  de 
son  temps ,  et  qui  est  un  des  plus 
précieux  monumens  de  l'anti- 
quité. On  trouve  dans  ce  livre  un 
catalogue  des  étoiles  fixes,  formé 
d'après  les  observations  de  l'au- 
teur et  celles  d'Hypparque.  On 
y  compte  1022  étoiles  ,  dont  les 
longitudes  el.l&s  latitudes    sont 
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déterminées.  Cet  ouvrage  fui 
traduit  en  arabe  et  prit  le  nom, 
d*u4  Images  te  par  ordre  du  sou- 
verain ,  au  lieu  de  son  premier 
titre.  Vers  i23o,  à  l'invitation  de 
Frédéric  II  ,  il  fut  traduit  de 
l'arabe  en  latin  ,  et  il  y  en  a  eu 
depuis  plusieurs  autres  traduc- 
tions en  cette  dernière  langue, 
Fabricius  en  cite  une  faite  par 
Girard  de  Ci^mone ,  dans  le[i4* 
siècle,  dont  le  manuscrit  existe 
dans  la  bibiothèque  du  collège 
d'AUsouls  à  Oxford.  Tjc  texte  grec 
de  Ptolémée  commença  à  se  répan- 
dre en  Europe  dans  le  i5*  siècle  , 
et  parut  en  premier  lieti  par  les 
soins  de  Simon  Grynaus ,  a  Bâle, 
en  i558  ,  in-fol. ,  avec  les  com- 
mentaires de  ïhéon ,  qui  floris- 
soit  k  Alexandrie  sous  le  règne 
de  Théodose  l'ancien.  Il  y  en 
a  eu  une  traduction  latine  de 
de  George  Trapezuntius ,  aussi 
imprimée  à  Baie  en  i55i  ,  avec 
quelques  autres  ouvrages  de  Pto- 
lémée ;  suivant  Kepler  c'étoit  de 
celte  édition  que  se  servoit  Tycho- 
Brahè.  Cette  entreprise  eût  sutH 
à  elle  seule  pour  occuper  toute 
la  vie  d'un  homme  moins  labo- 
rieux ;  Ptolémée  n'y  borna  pas 
son  activité.  On  a  de  lui  beau- 
coup d'autres  ouvrages  sur  di- 
verses parties  desmatbématiques, 
sur  l'astronomie  ,  la  chronologie 
et  la  musique ,  qui  chez  les  an- 
ciens faisoit ,  comme  on  sait  , 
partie  desétudes  des  philosophes. 
Il  a  aussi  composé  un  Traité 
d'Ojptiaiie  que  Ton  croyoit  perdu , 
mais  aont  il  existe  une  traduction 
latine*  manuscrite  à  la  biblio- 
thèque impériale.  Enfin  ,  un  de 
ses  ouvrages  les  plus  utiles ,  est 
une  Géographie  en  huit  livres  y 
dans  laquelle  il  donne  les  diverses, 
méthodes  de  projections,  propres 
à  représenter  le  globe  terneslre 
ou  ,ses  parties  ,  et  où  il  a  fijté:  la' 
positiou   des  lieux  q^ui   étoient 
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connus  de  son  lemps.  C'est  la 
que  l'on  voit ,  pour  la  première 
fois  ,  Jes  déterminations  des  lieux 
par   longitude  et  ktitude,  pro- 


cédé imaginé  par  Hipparque,  et 

Î[ui  est  devenu  la  base  de  toutes 
es  cartes  géograpliiqne».  La  pre- 
mière édition  de  celte  géographie 
est  de  Bologne,  i4^2,  in-i'ol.  ;  et 
la  meilleure  y  celle   de   Bertius , 
1619,  in-fol. ,  ornée  de  Tables 
par  Ger.  Mercator.  On  fait  cas 
aussi  de  celle  de  Servet,  Lyon  , 
i535  ,  in-tbl.,  aussi  réimprimée 
avec- des  changemens  et  des  re- 
trancheniens  en  i54i.  Ou  remar- 
que que  les  cartes  qui  accompa- 
gnent la  géographie  de  Plolémée, 
n'ont  pu  être  dressées  ni  par  lui- 
même  ,   ni   sous  ses  jeux  ,    au 
moins   telles   qu'elles    sont.    On 
ignore  le  temps  précis  où  vivoit 
Â^athodémon  ,  auquel  on  les  at- 
tribue quelquefois  ;    itiais  il  est 
incontestable  que  ces  cartes  ont 
été  défîgiii*ces  ,  soit  par  la  négli- 
gence ou  Timpérilie  des  copistes, 
soit  par  les  corrections  et  les  ad- 
ditions que  chacun  d'eux  se  per- 
mettoit.    Quelques-unes   de    ces 
cartes   offrent  des  positions   in- 
connues du  lemps  ae  Plolémée  , 
et  ainsi   elles  ne  peuvent  faire 
connoître  qu'incomplètement  et 
fautivement  son  système  géogra- 
phique.    Plolémée ,    auteur    de 
tant  de   travaux  variés  ,    a    été 
pendant    long  -  temps     regardé 
comme  le  premier  des  astrono- 
mes ;    ses    opinions    ont    régné 
après  lui  pendant  quatorze  siècles. 
Mais ,    lorsque  .  son  système  fut 
renversé  ,  et  qu'on  l'eût  remplacé 

Far  des  idées  plus  vraies  de 
univers  ,  on  passa ,  comme  cela 
n'est  que  trop  ordinaire,  d'une 
trop  grande  admiration  à  un  in- 
juste më^ris>  M«  Laplacea  réparé 
ce  tort  dans  son  grand  ouvrage  , 
qui  est  en  quelque  sorte  VAlma- 
geste  de  notre  âge ,  ^t  il  a  as- 
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signé  k  Ptcflémée  une  place  qu'on 
ne  Itii  ôtera  plus.  On  a  encore  de 
lui  :  De  Judiciis  ast/x)hgicis  ,- 
Platïisphœriuni  ;  harmomcorunt 
libri  très,  1682,  in-4**«  C'eiit 
Jean  Wallis  ,  ,  mathématicien 
d'Oxfoi^d  ,  qui  le  premier  a  publié 
dans  cette  édition  le  texte  grec 
des  Harmonica  ,  promis  par  Mei- 
bomius  ;  mais  plus  d'un  siècle 
auparavant  avoit  déjà  paru  une 
version  latine  de   cet   ouvrage , 

Ëar  Ant.  Herm.  Jogara,  avec  les 
larmonica  d'Aristoxène  ,  Venise, 
i562.  Le  môme  Jogara  avoit  pu- 
blié k  Louvain  ,  avec  Joa^h* 
Camerarius  ,  eu  i5^6 ,  le  Ti^lité 
De  Judielis  astroîogicis. 

XV.  PTOLÉMÉE  ,   hérésiar- 
que dans  le  deuxième  siècle  ,  dis- 
ciple de  Vaientin  ,   voulut  faire 
une  secte  k  pari  et  ajouta  plu- 
sieurs  rêveries  à   celles  de   son 
maître.  Il  donnoJt  k  Dieu  deux 
femmes  ,  l'Intelligence  et  la  Vo- 
lonté; et  il  ajoutott  que  par  elles 
il   engendroit  léS  autres  Dieux  ; 
dans  une  lettre  qu'il  adressa  k  une 
certaine  femme  nommée  Flora  , 
on  lit  les  senlimens  de  cet  héré- 
tique sur  la  loi  de  Moj&e.    Il 
crojoit  que  les  Eons  étoient  des 
personnes  substantielles,  hors  de 
Dieu  ;  au  lieu  qtie  Vaientin  les 
avoit  renfermées  dans    la    divi- 
nité ,  comme  des  mouvemens  et 
des  senlimens.  Il  soutenoit  que  la 
loi  de  Moïse  n'étoit  pas  d'un  seul 
auteur  :  qu'il  y  en  avoit  une  par- 
lie  de  Dieu ,  l'autre  de  Moïse  ,  et 
la   troisième  des  Juifs  :    qu'elie 
contenoil  aussi  de  trois  sortes  de 
préceptes  ;  les  uns  entièrement 
bons  comme  le  décalogue  ;  d'au- 
tres mêlés  de  justice  et  d'injustice 
comme  laloi  du  talion  ;  et  les  troi- 
sièmes   typiques  cl  symboliques 
comme  les  lois  céréraoniales.  Il 
eut  des  sectateurs,  qui  furent  nom- 
més de  son  nom  ptolémaïtcs. 
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t  XVI  PTOLÉMÉE  ,  dît  d* 
Lucques ,  parce  que  aelon  qoel- 
.ques  écrivains,  il  étoit  né  aans 
cette  ville  au  li*  siècle  ;  et  que 
selon  d'autres, il  j  avoit  fait  un 
long  séjour  ,  embrassa  l'ordre  de 
Saiut-l>oi»inique.   Il    s'appliqua 

rarticulièrement  à  l'étude  de 
histoire  profane  et  sacrée.  Il  dit 
dans  un  sermon  prêché  st  ManI 
toue ,  que  «  Jésus-Christ  ayoit  été 
formé  dans  le  cœur  de  la  sainte 
vierge  et  non  dans  sies  entrailles.  » 
Ses  supénetirs  lui  imposèrent  si- 
lence. Il  se  tut  en  chaire ,  mais 
non  dans  ses  livres  qui  ne  valent 
guère  mieux  que  ses  sermons. 
l«es  principaux  sont ,  I,  Des  jén- 
nales  en  latin  ,  depuis  io6o  jus- 
qu'en i3o3.  On  les  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  pères.II.  Une 
Chronique  des  papes  et  des  em- 
pereurs^ dans  la  même  langue  , 
iréimprimée  à  Lyon  en  i-rio  , 
in-4». 

*  XVn.  PTOLÉMÉE  (  Jean- 
Baptiste  ),  néà  Piltoie  en  Toscane, 
entra  chez  les  jésuites ,  et  fut  fait 
malgré  lui  ,  cardinal  par  Clé- 
ment XL  Cette  dignité  ne  chan- 
gea rien  dans  sa  manière  de  vivre, 
il  continua  de  demeurer  au  col- 
lège romain,  se  contentant  de 
deux  petites  chambres  ,  et  man- 
geant à  la  table  commune.  Il  y 
mourut  le  18  janvier  1726.  Il 
passoit  pour  un  des  plus  savans 
de  TEurope  ;  et  les  divers  ou- 
vrages qu'il  a  publié  .  soutien- 
nent cette  opinion ,  sur-tout  son 
Cours  de  philosophie,  où  Ton 
découvre  des  vues  vastes  et  har- 
dies, qui  donnent  ûes  explica- 
tions aussi  neuves  que  simples 
«t  fines. 

PUBLIC!  (  Aymond  de  ) ,  des 
comtes  de  Plolsasci  ,  docteur  en 
tiroit,  co-seigneur  de  Publici  , 
(  PuMicinnttm  )  près  de  Turin, 
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aorès  avoir  rempli  divers  erâ- 
plois  j  devint  conseiller  du  grand 
conseil  de  Charles  H,  duc  de 
Savoie  ,  qui  l'envoya  comme 
ministre  en  différentes  cours  ,  à 
Rome  et  en  France.  Ce  fut  htï 
qu'il  chargea  en  iSag,  d^allera 
Venise  revendiquer  ses  droits  a 
la  couronne  de  Chypre.  Il  assista 
avec  le  duc  de  Savoie  ,  k  Bolo- 
cne,  au  couronnement  de  Charles- 
Quint  ;  l'année  suivante  il  fut 
nommé  président  dti  sénat  de 
Chambéri.  Il  conserva  cette  place 
jusqu'aux  troubles  de  l'année 
i536 ,  qui  l'obligèrent  de  se  re- 
tirer chez  lui.  Accusé  d'être  favo- 
rable au  parti  du  duc  de  Savoie  ; 
il  fut  airêté  et  conduit  dans  le 
château  dé  Turin  en  i542.  Son 
procès  fiit  instruit ,  et  il  fut  relégué 
à  Montferrand  en  Auvergne. 
Après  y  avoir  fait  venir  sa  femme  , 
ses  enfans  et  sa  bibliothèque ,  il 
exerça  sa  profession  de  juriscon- 
sulte dans  les  sièges  de  Riom , 
de  Clermonl  et  de  Monferrand. 
Il  s'appliqua  particulièrement  à 
faire  une  Conférence  du  droit 
écrit  a\fec  les  Coutumes  d'^U- 
ver^ne.  Cet  ouvrage  plein  d'une 
érudition  superflue  ,  est  rempli 
de  maximes  ultra montaines. 

PUBLICOLA.  FoyezYkVE^iv^ 

PVBUCOLA. 

I.  PUBLIUS-SYRUS ,  fameux 

SoètjB  mimique ,  natif  de  Syrie  , 
orissoit  k  Kôme  l'an  44  avant 
J.  Cil  y  fut  amené  esclave,  et 
tomba  entre  les  mains  d'uù  maître 
Aommé  Domitius  y  qui  l'éleva  , 
avec  soin  et  l'affranchit  fort 
jeune.  Syrus  se  distingua  dans 
la  poésie  mimique.  Ses  talens  Itd 
méritèrent  Testime  de  Jul«s^ 
César  ;  il  parut  avec  tant  d'éclal 
sur  le  théâtre  de  Rome ,  qu'il  ef^ 
faça  Laberius  chevaUef  romain  , 
dont  les  mimes  étoiefit  estiràées. 
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On  a  ie  cet  auteur  un  Recueil  de 
Sentences  en  vers  ïambes  libres  , 
rangés  selonVordre  al|)babétique. 
J-.aSrujèi'e  y  a  pi^isê  quelques- 
unes  de  ses  maximes.  Âoarias  de 
SérioiM;  Ta  traduit  en  français  , 
Paris  ,  ij^y  in- 12.  Les  meil- 
leures éditions  sont  celles  deTan^ 
neguj-le-Fèvre,  et  celle  d'Haver- 
camp  ,  ornée  de  remarques  , 
în-8o  ,  Leyde  ,  1708  ,  avec  les 
Sentences  de  Sénèque.  On  les 
trcHive  aussi  dans  le  Phèdre  de 
paris  ,  1729  et  1742  ,  in-12. 

t  II.  PDBLÏUS,  riche  habitant 
de  l'île  de  Méléda ,  reçut  saint 
Paul  et  le  défraya  ,  lui  et  toute  sa 
«uite  durant  ti'ois  jours.  Saint 
Paul  guérit  de  la  fièvre  le  père  de 
PubUus.  Il  se  fit  chrétien  et  fut  le 
premier  évêque  de  celte  île. 


1 1.  PUCCI  (  François  ) ,  Poc- 
eH7S  ,  d'une  famille  aocieune  et 
noble  de  Floi^nce,  quitta  TégHse 
catholique     pour    embrasser    le 
calvinisnte.  il  étoit  alors  à  Lyon  > 
de  là  il  passa  en  Suisse  ,  ensuite 
esk  Angleterre  ,  puis  en  Pologne^ 
Il  rentra  dans  la  communion  ca- 
tholique à  Prague  l'an   iSqS.  Son 
inconstance  le  jeta  encore  dans 
le  parti  des  novateurs.  L'évéque 
4e  Saltxbourg  l'ayant  fait  arrêter, 
renvoya  à  Rome  où  il  fut  brûlé 
sur  la  fia  du  16*  siècle.  Le  prin- 
cipal dogme  qu'on  lui  reprochoit, 
^toit  que  Jésus- Christ  ,  par  sa 
mort ,  avait  satisfait  pour*  tous 
les  hommes  :  «  de  manière  que 
touaceuxqui  avoîentuneconnois- 
«ance  naturelle  de  dieu  seroient 
«Auvéa,  quoiqu'ils  n'eussent  a  u- 
eime  connoisaanee  de  J.  G.  »  On 
Ifémit   d'horreur  ,  en  songeant 
au'un   homme  a    été    livré  aux 
itammes  pour  une  opinion  aussi 
Jiumaiue.  Pucci  soutint  ce  senti- 
ment dans    un   livre    dédié  au 
pape  Clément  y J^II ,  sous  ce  titre  : 
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De  Chris ii  salvaloris  efficacitat^ 
in  omnibus  et  singulis  hominibus 
quatenus  homines  sunt ,  assertio 
eatholica  œ^itati  diumœ  et  hu- 
manœ     consentanea  ,    universat 
Scriptural  sacrœ  et  patrum  con- 
sensu   spiritu   discretionis   prc- 
hâta ,  adversité  stholas  asserentes 
quidem   sufficientiatn  sen^atoris 
Christi ,  sed  negantes  ejus  saiu- 
tarem  efficaeiant  in  singulis  ,  ad 
S,  Pontijicem  Clementem  VHl , 
iSpî  ,  in-8».  Ses  sectateurs  s'ap- 
pelèrent les  puccianistes  ;  et  Je 
sentiment  de  leur  maître  fut  com- 
battu par  plusieurs  théologiens 
catholiques    et    protestans.   Son 
opinion  avoit  été  celle  de  Rlie- 
torius  dans  le  4*  siècle,  et  de 
Zuingle  dans  le  i6*.  La  iamille 
de  Pucci  -a  produit  trois  cardi- 
naux ,  dont  le  plus  célèbre  est 
Laurent ,  que  Léon  X  honora  de 
la  pourpre  en  i5i3.  Pucci  eut  le 
plus  grand  crédit  auprès  de   ce 
pontrfe  ,  qui  lui  confia  une  par- 
lie   de  radmiuistration.  Son  âvi- 
,     dite  lui  fît  prodiguer  les  iudul- 
8     gences  ,  et  fut  en  partie  cause  du 
•  I  soulèvement    de  Luther    contre 
l'Eglise  romaine.  Paul  Jove  dit 
«   qu'il  avoit    corrompu   le   bon 
naturel  de  I^éon  X  par  ses  flat- 
teries ,  et  qu'il  savoit  modérer  la 
la  sévérité  des  canons  par  des  in- 
terprétations commodes  et  agréa- 
bles. »  Après  la  mort  de  ce  pape 
on  Touloit  lui  faire   son  procès 
comme    à   un    concussionnaire. 
Mais  le  cardinal  de  Médicis  dé- 


tourna le  coup,  et  ayant  été  placé 
ensuite  sur  la  chaire  de  St.  Pierre 
sous  le  nom  de  Clément  VU ,  il 
rendit  à  Pucci  toute  l'autorité 
qu'il  avoit  perdue.  Ce  cardinal 
eut  dès-lors  une  conduite  plus 
adroile.  Il  mourut  à  Rome  en 
i53i  ,  à  73  ans. 

*  II.  PUCCI  (  Antoine) ,  poète 
florentin  .  éioit  hla  d'uu  iuucltiur 
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de  clocbes  ,  et  fît  lui-môme  pen- 
dant quelques  années  le  même 
métier.  11  lut  un  des  premiers 
qui  introduisit  dans  la  poésie  ce 
ircnre  burlesque  et  jovial ,  qui , 
depuis  ,  a  été  perfectionné  par 
dautres  poètes  ,  et  principale- 
ment par  Demi,  et  qui  l'ut  appelée 
herniesca  ,  du  nom  de  ce  der- 
nier. Quelques-unes  des  poésies 
de  Bucci  furent  insérées  dans  les 
llccucils  du  temps. 

tl.  PUCELLE(René),  né  à 
Paris  en  i655,de  Claude  Pucelle, 
avocat  au  parlement ,  et  de  Fran- 
çoise de  Catinat,  sœur  du  célèbre 
maréchal  du  même  nom  ,  se 
consaora  d'abord  à  Tétat  ecclé- 
siastique 'f  mais  peu  de  temps 
après  le  goût  des  armes  l'em- 
porta sur  celte  première  desti- 
nation. Après  avoir  fait  quelques 
campagnes  en  qualité  de  volon- 
taire ,  sous  les  yeux  de  son  on- 
cle, il  voyagea  en  Italie  et  en 
Allemagne  pour  orner  son  esprit. 
De  retour  à  Paris,  il  reprit  l'habit 
ecclésiastique  ,  se  fit  ordoatier 
sous-diacre  ,  étudia  en  droit ,  et 
fut  reçu  conseiller-clerc  au  par- 
lement de  Paris  en  1684.  Pourvu 
de  l'abbaye  de  Saint-Léonard  de 
Corbigny  en  1694  ,  il  ne  voulut 
jamais  être  revêtu  d'aucun  autre 
bénéfice  ,  quoiqu'il  se  fût  trouvé 
dans  la  suite  k  portée  de  profiler 
des  faveurs  de  la  cour.  Il  se  si- 
gnala en  1713  contre  l'Histoire 
des  Jésuites  par  le  P.  Jouvency , 
et  en  l'p.^  if  se  déchaîna  contre 
la  bulle  Unigenitus .  Autres  la  mort 
de  Louis  XI V  en  1715  ,  il  eut 
une  place  dans  le  conseil  de  cons- 
cience établi  par  le  duc  d'Or- 
léans ,  régent  du  royaume.  L'abbé 
pucelle  continua  de  se  distinguer 
dans  le  parlement ,  et  d'y  favo- 
riser avec  tant  de  vivacité  la 
cause  des  anti  -constitutionnaîres, 
qu'il  fut  exilé  dans  son  abbaye. 
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Sa  santé  s'afibiblissant^îl  craignît 
PafibibHsfteHieut  de  sa  tête,  et  de 
peur  de  porter  la  balance  de  la 
justice  d'une  main  pea  sûre  ,  il 
renonça  aux  affaires  ordinaires 
du  palais.  H  mourut  à  «Paris  le 
7  janvier  1745*  C'étoit  un  homme 
très-charitable. 

*  ir.  PUCELLE-D'ORLÉANS 

(la)  P^ûjez  Jeanne d'ArcI 

*  IIl.PUCELLE-MALESHER. 
BES ,  approchant  de  l'âge  qui  de- 
voit  l'appeler  à  la  magistrature  , 
fut  confie  à  l'abbé  Pucelle ,  et  l'on 

f>eutdire  qu'il  est  devenujson  meil- 
eur  ouvrage.  Pucelle  l'initia  aux 
grands  principes  élémentaires  de 
toute  justice;  il  Téloigna  ensuite 
de  lui  pour  aller  suivre  un  cours 
de  droit  public  dans  une  univer- 
sité d'Allemagne  ;  il  lui  apprit  à 
se  défier  de  l'éloquence  sophisti- 
tique  du  baireau  ;  car  lui-même 
ne  se  :eonsoloit  pas  (  disoit-il  ) 
d'avoir  été  induit ,  par  l'insidieuse 
harmonie  des  périodes  de  Cochia , 
à  rendre  deux  mauvaises  senten* 
ces.  Envoyé  au  château  de  Ham 
pour  les  querellesde  la  bulle  Uni- 
geiïitus  ,  d  dormit  tout  le  long  de 
la  route  ,  qt  s'amusa  en  prison  à 
faire  des  vers.  Malesherbes ,  exilé 
en  1771  )  disoit  à  ses  amis  cons- 
ternés :  V  Tranquillisez-vous  ;  je 
n'ai  pas  le  génie  de  l'abbé  Pu- 
celle ;  mais  j'aurai  son-courage.  » 

t  PUCKERIDGE ,  Irlandais  , 
ayant  observé  en  1760  le  son 
produit  par  le  frottement  du  boni 
d'un  verre  à  boire  avec  un  doigt 
mouillé  ,  essaya  le  premier  de 
former  un  instrument  harmo- 
nieux en  plaçant  sur  une  table 
un  certain  nombre  de  verres  da 
diverses  grandeurs  et  k  moitié 
remplis  d  eau.  Puckeridge ,  mort 
jeune ,  n'eut  pas  le  temps  de  per- 
fectionner son  invention  ;  mis 
elle  fut  saisie    pai*   le    doctcUr 
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YraticUîn ,  auquel  on  est  rede- 
vable de  rinstrument  connu  sous 
le  nom  ^Haimonica* 

t  PUER  ART  (  Daniel  ) ,  profes- 
•cur  de  philosophie *à  Genève  en 
i65o  ,  et  gui  j  mourut  en  169*2 , 
a  laissé  difi(^rens  Traités  et  Dis- 
cours académiques  sur  des  ma- 
tières intéressantes  de  physique 
et  d'histoire  naturellr.  Dans  sa 
Dissetiatio  physica  de  formis , 
Genève,  166a,  in-4®  ,  on  y  trouve 
en  partie  Tid^Se  des  molécules 
or^niques  qu'un  siècle  après 
BÙffon  a  produite.  Le  Pline 
français  n'a  voit  sans  doute  au- 
cune connoissance  de  la  Disserta- 
tion très-ignorée  de  Puérari. 

t  PDFFENDORF  (  Samuel  de) , 
né  a  Fleh  ,  petit  village  de  Mis- 
nie  ,  en  i63i  ,  d'une  famille  Ib- 
thérienne  ,  étoit  fils  du  ministre 
d«  ce  village.  Ap^-ès  avoir  fait  de 
grands  progrès  dans  les  sciences , 
a  Leipsick ,  il  tourna  toutes  ses 
idées  du  côté  du  droit  nublic  , 
des  intérêts  respectifs  de  femnire 
et  des  différens  souverains  dont 
l'Allemagne  étoit  composée.  Il 
joignit  à  cette  étude  ceJle  de  la 
philosophie  de  Descartes  et  des 
mathématiques.  Son  mérite  lui 
procura  en  i658  la  place  de  gou- 
verneur du  fils  de  Coyer  ,  am- 
bassadeur du  roi  de  ^Juède  à  la 
cour  de  Danemarck.  Il  se  rendit 
avec  Son  élève  a  Copenhague; 
mais  à  peine  y  fut-il  arrivé ,  que 
la  guerre  s'étant  allumée  entre 
le  Danemarck  et  la  Suède  ,  il  fut 
arrêté  avec  toute  Ja  maison  de 
Tambassadeur.  Pufiendorf ,  pen- 
dant sa  prison  qui  dura  huit 
mois  ,  réfléchit  sur  ce  qu'il  avoit 
lu  dans  k  Traité  <lu  Droit  de  la 
guerre  et  de  la  paix  de  Grotius  , 
e/  dans  les  écrits  politiques  de 
Uobbes*  Il  mit  ensuite  ses  ré- 
il^jûoQs  en  ordre  «t  les  pabiia.^a 
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1660  k   la  Haye  ,  sous    le  titre 
à^Elémens  de  la  jurisprudence 
universelle»  Ce  premier  essai  lui 
acquit  une  telle  réputation  ,  gue 
Charles-Louis  ,  électeur  Palatin  , 
fonda  en  sa  faveur  une  chaire  de 
droit   naturel    dans    l'université 
d'Heidelherg.  PufFendorf  demeu- 
ra dans  cette  ville  jusqu'en  1670  , 
3 ne  Charles  XI ,  roi  de  Suède ,  lui 
onna  une  place  de  professeur 
en  droit  naturel  a  Londen  ,  le  fît 
son  historiographe  et  l'un  de  ses 
conseillers  ,  avec  le  titre  de   ba- 
ron. Plusieurs  souverains  se  dis- 
putèrent l'avantage  de  posséder 
un  tel  homme.  Puôendorf  donna 
la  préférence  à  l'électeur  de  Bran- 
deoourg ,  qui  le  fit  conseiller  d'é- 
tat,    et  le  chargea   d'écrire  l*//i.f- 
toire  de  Vélecteur  Guillaume-le^ 
Grand.  Il  mourut  k  Berlin  le  26 
octobre  1694.    Le  Droit  public 
avoit  été  le  principal  objet  de  ses 
études  et  le  premier  mobile  de  sa 
fortune.  Parmi  les  ouvrages  qui 
lui  ont  fait  un  nom  dansl'tlurope, 
on  distingue  :  I.  Histoire  de  Suède 
depuis  Fexpédition  de   Gustave^ 
Adolphe  en  Allemagne  ,  jusqiCà 
V abdication  de  Christine  ,  (  &est' 
à-dire  depuis  i6iSjusqu^en  i654  ) 
Utrecht  ,  1686  ,  in-fol.  II.   His- 
toire de  Charles-Gustave  ,  roi  de 
Suède  ,  en  deux  tomes  ,  in-fol. ,  • 
Nuremberg,  1696,  en   latin  ;  et 
imprimée    en   français    dans  la 
même  ville  ,   1698,  in-folio.  III. 
Histoire  de  Frédéric  Guillaume- 
le- Grand  ,    électeur  de  Brande- 
bourg ,  Berlin  ,  1693;  réimprimée 
a  Leipsick,  1733 ,  1  vol.  in-fol.  en 
latin.  Cette  histoire  ,   tirée  des 
archives  de  la  maison  de  Brande- 
bourg ,  essuya  plusieurs   retran- 
chemens    pendant    le  cours   de 
l'impression  ,  et  il  est  rare  d'en 
trouver  des  exemplaires  non  mu- 
tilés, IW»  Elemento  ru  m  Jurispru-- 
dentiœuniversalis  ,  libri  duo ,  k  la 
Haye  en  1660  j  I^na  ,  1669 ,  avec 
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m»  appendice  ,  tle  Sphtertt  fnO'- 
ruA^qui  est  d'uue  autre   main 

V.  Joiumis  Meursii  miscelktfwa 
Jac^nica  ,  Aniâterdam^  1661  , 
in<*4^.  C'est  par  ses  soins  que  ce 
ipolmne  a  paru ,  de  même  que  k 
Grèce  ancienne  de  Jean  Laurem- 
i6e/^ ,  même  année ,  1661  ,  iD-4**. 

VI.  SêVérini  de  Mozanbano  ;  De 
statu  imperii  germanici  ;  Ge- 
nève ,  1667 ,  in-ft**  ,  Leipsick  , 
i^o^ ,  souvent  réimprimé  depuis  ; 
il  e  été  traduit  en  diverses  Jan-* 
gués  ,  quoique  vivereent  censuré 
par  plusieurs  savans.  L'auteur 
veut  y  prouver  que  1  Allemagne 
est  un  corps  de  républicjue,  dont 
les  membres  mal  assortis  font  un 
tout  monstrueux.  La  traduction 
^ançaiseest  de  Savioien  d'Aiqui , 
Amsterdam ,  1699,  m- 16.  VII.  Un 
Becueil  de  Dissertations  acadé- 
miques, en.  latin,  1698,  in-8<',tra- 
dttites  en  français  par  Brnzen  de 
la  Martînière ,  Amsterdam,  jySa, 
5  vol.  in-ia.  VIIL  Une  Description 
historique  et  politique  d(^  fem- 
pire  du  pape  y  en  allemand  ;  pro- 
duction partiale  qui  a-  été  traduite 
en  flamand  et  en  latin.  On  la 
trouve  dans  l'ouvrage  suivant  , 
édition  de  174^.  IX.  Introduc- 
tion  à  l'histoire  des  principaux 
éiats  qui  sont  aujourd'hui  dans 
^'Europe.  C'est  un  die  ses  bons 
ouvrages  ^,  quoiqu'il  contienne 
bten  ùea  méprises  ;  il  parut  en 
j6S^  en  allemand.  Il  eu  donna 
une  suite  en  1686,  et  une  addi- 
tion contre  Varillas  en  1687.  Ce 
livre  fut  traduit  en  français  par 
Claude  Roussel ,  Cologue ,  i685, 
5  vol.  iD-i2  ;  et  en  l'^'ia  un  ano- 
nyme rectifia  cette  traduction  , 
continua  Touyrage  ,  l'enrichit  de 
notes,  iet4)ul)]ia  le  tout  à  Tré- 
voux sous  le  titre  d'Amsterdam, 
en  7  vol.  in-i2.  (  f^ay,  Bruziw). 
De  Grâce  en*  a  donné  dt- puis  une 
nouvelle  édition,  eimsidërable- 
menÈaug^utée  fOu^  \qL  io-4**> 
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'  X.  Traité  du  droit  naturel  et  de9 
gens ,  imprimé  pour  la  premièFe 
fois  en  1672  à  Lejde ,  en  alle- 
mand. En  1684,  il  en  fit  faire  une 
seconde  édition  à  Francfort ,  aug- 
mentée d'un  quart.  Ce  Traité  fut 
traduit  en  français  par  Jean  Bar- 
bcj rac,  avec  des  notes ,  el  im- 
primé à  Amsterdam  en  1734,  2 
vol.  in-4°.  ;  ensuite  en  latin  à  Franc- 
fort,  1744^  3vol.  in-4**.  Lemême 
Barbcjfrac ,  après  atvoir  traduit 
cet  ouvrage  en  français  et  en  la- 
tin ,  en  donna  up  abrégé  sous  le 
titre  suivant  :  De  Officio  hamims^ 
et  citHS  secundum  legem  natura-' 
lem  ,  Francfort  ,  1753 ,  in-  8*  , 
dont  il  publia  une  traduction  in- 
titulée :  les  Devoirs  de  Thomme 
et  du  citoyen ,  Amsterdam ,  1756, 
1  vol.  iu-ra.  Si  Fuflfendorl  eut 
(^s  approbateurs ,  il  ne  manqua 
\>^%  de  critiques  contre  lesquels 
il  n'oublia  pas  aussi  de  se  dé- 
fendre. On  peut  voir,  dans  le 
tom.  18  des  Mémoires  du  P.  Ni- 
ceron,  les  dififérens  écrits  qu'il  a 
faits  à  ce  sujet.  Le  recueil  de  ce 
qui  fut  dit  de  part  et  d'^autre 
forme  un  livre,  imprimé  dès  1666 
à  Franciort ,  sous  le  titre  :  à'Eris 
scandica.  <t  Qticrelle  de  Scandi- 
navie » .  Quelque  chose  qu^cn  ait 
dit  des  Traités  de  Purïendorf ,  il 
est  certain  qu'il  a  rectilié^et  étendu 
les  principes  de  Groliiïs.  On  y 
voit,  ainsi  que  dans  ses  autres 
ouvrages,  une  grande  connois- 
sanee  des  mœurs,  du  génie  et  des 
intérêts  des  peuples  ;  mais  beau- 
coup de  choses  inutiles ,  beau- 
coup de  divisions  scolastiques 
peu  exactes^  trop  de  définitions 
obscures  ,  trop  de  choses  vagues, 
quelques  principes  hasardés-  et 
trop  peu  de  moctération  lorsqu'il 
parle  de  l'église  romaine  et  du 
souverain  pontife.  Son  style  est 
dur  jusqu'à  la  barbane  ,  mais 
son  livre  est  utile.  Il  publia  un 
abrégé  de  ,ce  tr aâlé  )  sous  le  titre  : 
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de  Etevoîrs  de  l'Homme  et  du  Ci- 
toyen ,  traduit  en  latin  a  Edim- 
bourg ,  in-8o. ,  et  en  français,  par 
Barbey rac  ,  1718  ,  2  vol  in-8<». 

t  II.  PUFFENDORF  (Isaïe), 
frère  du  précédent,  né  en  1628, 
et  mort  à  Ratisbonne  en  1689',  ^"^ 
résident  dans  plusieurs  cours.  On 
lui  attribue  un  ouvrage  satirique, 
intitulé  ;  Anecdotes  de  Suède  , 
o  u  Histoire  secrète  de  Charles  XI y 
1716,  in-8«.  On  a  encore  de  lui: 
Opuscula  juvenilia  ,  1699  >  in-8*. 
Ce  sont  de  petites  dissertations  sur 
les  druides ,  les  lois  saliques  ,  la 
théologie  de  Platon. 

t  PUGATSCHEW  (  Ymilca , 
ou  lehehnan),  Cosaque  ,  né  à 
Simonisk,  sur  le  Don  ,  servit  d'a- 
bord la  Russie  contre  le  roi  de 
Prusse  et  contre  les  Turcs ,  dé- 
serta se&  drapeaux ,  passa  en  Po- 
logne -  chez  les  ermites  du  rit 
grec ,  gagna  la  petite»Russie ,  ras- 
sembla u^e  troupe  de  Cosaques 
vagabonds,  prit  des  forteresses 
dans  le  gouvernement  d'Oren- 
bourg ,  s'y  fit  des  prosélytes  a  ux- 
quelsii  permit  une  vie  sans  dis- 
cipline, massacra  ceux  qui  lui 
résistèrent  ,  parvint  à  soulever 
une  partie  ae  l'empire  ,  et  fit 
frapper  des  roubles  à  son  effigie , 
autour  de  laquelle  étoit  écrft ,  en 
langue  russe ,  Pierre  III ^  empe- 
reur de  toutes  les  Russies;  au  re- 
vers on  lisoit  :  redivivus  et  ultor.. 
Catlierine  II  mit  sa  lête  à  prix , 
promit  cent  mille  roubles  à  celui 
qui  l'apporteroit  à  Pétersbourg, 
et  fit  marcher  contre  lui  le  général 
Alexandre  Bibikow dont  les  forces 
4ivisées  défirent  successivement 
les  pelotons  de  rebelles  qu'il  attei- 
gnit ,  ou  qui  ne  craignirent  pas 
de  l'attaquer.  La  noblesse  de 
Casan  fut  la  première  qui  forma 
un  c6rps  pour  la  défense  de  la 
patrie  ;  et  Catherine  en  fut  si  re- 
.1.  xiy. 
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counoissante ,  qu'elle  voulut  non- 
seulement  être  membre  de  cette 
noblesse,  mais  être  regardée 
comme  bourgeoise  de  la  ville.  Ce- 
pendant Tanviée  principale  de  Pu- 
gatschew  étoit  composée  de  trente 
mille  hommes ,  h  la  tête  desquels 
il  faisoit  journellement  de  nou- 
velles conquêtes  ;  mais  il  eut  la 
maladresse  de  négliger  la  prise 
de  Moscow,  oh  cent  mille  serfs 
l'attendoient  pour  s'armer  en  sa 
faveur ,  et  cette  faute  décida  Sa 
perte  :  ses  partisans  même  en  hâ- 
tèrent l'instant;  et,  dénués  de 
tout ,  indignés  de  ses  cruautés  y 
ils  le  livrèrent  au  commandant 
de  la  forteresse  du  Jaïck.  Amené 
k  Moscow,  dans  une  cage  de  fer, 
le  ai  janvier  1776,  Pugatschewy 
subit  la  mort  la  plus  violente  ;  et 
autant  ses  victoires  lui  avoient 
inspiré  d'audace  ,  autant  l'ap- 
proche du  supplice  le  rendit  lâche 
et  pusillanime.  «Après  Tamerlan, 
dit  l'impératrice,  dans  une  de  ses 
lettres  à  Voltaire ,  il  n'est  point 
de  scélérat  qui  ait  fait  autant  de 
mal  à  l'espèce  humaine.Hommes, 
femmes  et  enfans ,  officiers  et  sol- 
dats, il  n'cpargnoit  personne,  et 
livroit  au  pillage  les  maisons 
même  de  ceux  qui  l'ayoient  bien 
accueilli.  «  Catherine  crut  d'a- 
bord qu'il  étoit  l'instrument  de 
quelque  puissance  ennemie ,  mais 
on  ne  lui  trouva  aucune*  corres- 
pondance qui  «n  ofirît  la  pré- 
somption :  le  malheureux  ne  sa- 
voit  ni  lire,  ni  écrire  ;  c'éloit  une 
bête  féroce  portée  d'elle-même  à 
la.  violence  et  au  meurtre.  Made- 
moiselle Adélaifde  Horde  a  pu- 
blié, en  1800  ,  un  Roman  histo- 
rique de  Pugatschew,  2  vol.  ih- 1 2, 
où  elle  fait  de  ce  monstre,  xyii 
n'avoit  de  l'homme  que  la  figure, 
une  espèce  de  héros. 

fl.  PUGET  (Pierre),  sculpi©UF> 
peintre)  ardiitecte,  et  surnonutté» 
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avec  raison ,  le  Michel  Ange  de  la 
France ,  né  k  Marseille  en  lô^S  , 
annonça  ,  dès  Tenfance ,  ce  qu'il 
devoit  être  un  jour.  Son  père ,  ar- 
chitecte et  sculptcur,^ni  enseigna 
les  premiers  élémens  du  dessin. 
Il  construisit  une  galère  «  n'étant 
â^é  qMe  de  i6  ans.  Après  cette 

{)reuve  de  ses  talens^  il  entreprit 
e  voyage  d'Italie.  11  séjourna  à 
Florence  et  à  Rome.  Le  premier 
sculpteur  du  grand  duc  de  Flo- 
rence le  chargea  non -seulement 
de  l'exécution  ,  mais  encore  du 
dessin  de  plusieurs  morceaux 
considérables.  De  retour  dans  sa 
patrie  à  21  ans  ,  avec  une  grande 
réputation ,  le  duc  de  Brezé ,  ami- 
ral de  France  ,  lui  demanda  le 
modèle  du  plus  beau  vaisseau 
qu'il  pourroit  imaginer.  C'eslalors 
qu'il  mventa ,  pour  orner  les  vais- 
seaux ,  ces  belles  galeries  que  les 
étrangers  ont  tâché  d'imiter.  Pu- 
get  se  faisoit  un  grand  nom  par 
ses  tableaux  ;  mais  une  maladie 
lui  fit  abandonner  cet  art  pour  ne 
plus  se  livrer  qu'à  la  sculpture. 
Ses  talens  le  firent  désirer  à  la 
cour.  Fouquet  le  chargea  d'aller 
choisir,  en  Italie ,  de  beaux  blocs 
de  marbre.  Ce  ministre  ayant  été 
disgracié  ,  ee  fut  un  obstacle  au 
retour  de  Puget  et  un  avantsrge 
pour  l'étranger,  qui  profita  de  ces 
circonstances  pour  avoir  de  ses 
chefs  -  d'œuvres.  Il  lit  plusieurs 
grands  niorceaux  à  Gènes  ;  et  le 
duc  de  Maiitoue  obtint  de  lui  ce 
inagnifîque  bas-reliefde  l'A^somp-^ 
tion,  auquel  le  cavalier  Bernin 
ne  put  refuser  ses  éloges.  Ce 
mêree  Berpin  ,  admirant  à  Xou- 
loo  Jcjs  ouvrage?  de  Puget,  ditj 
<t  Je  in 'étonne  que  le  roi  ayant  ui^ 
sujet  Si  habile,  ait  pensé  à map-r 
peler  auprès  de  sa  personne. 
Quoi  î  dlt-il ,  en  Toy^nt  les  arn^es 
de  l'hôtel  de  ville  de  Toulon  , 
produciiort  lie  Puget ,  qnçi  !  vous 
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cour  ne  l'emploie  pas  !  Colbert  le 
rappela  en  France ,  et  lui  fit  don- 
ner une  pension  de  1200  écus. 
Lonis  XlV  avoit  coutume  d'appe- 
ler Puget ,  Vlnimitable.  Ses  mor- 
ceanxde  sculpture  pourroient  être 
comparés  à  l'antique  pour  le  goût 
du  dessin ,  la  noblesse  et  l'expres- 
sion de  ses  caractères ,  pour  1% 
beauté  de  ses  idées ,  si  l'on  n^ 
trouvoit  de  la  dureté  et  de  la  roi- 
deur.  Le  marbre  prenoit^  sous  son 
ciseau ,  du  sentiment ,  de  la  sou^ 
plessc;  mais  en  général  peu 
d'élégance  et  beaucoup  d'âpret^é. 
Les  draperies  sont  bien  enten- 
dues. Les  groupes  de  Milon  d<» 
Crotone  et  de  Persée  délivrant 
Andromède  ,  plaeés  a  l'entrée  du 
parc  de  Versailles ,  sont  de  Puget  ^ 
et  dignes  de  cet  excellent  maître. 
Lorsqu'on  ouvrit  à  Versailles  U 
caisse  qui  renfermoit  Milon  ,  hi 
reine  ,  dans  la  surprise  où  elle 
fut,  s'écria  tout-k-coup ,  eu  voyant 
les  efforts  du  Cro tomate  pour  se 
débarrasser  :  «  Ah  1  le  pauvre 
homme  !  »  11  y  a  des  tableaux  de 
Puget  a  Aix ,  à  Marseille ,  à  Tou- 
lon. Son  St^'Charles ,  à  la  Con-» 
signe  de  Marseille ,  est  admira- 
ble. Puget  a  dessiné  sur  le  vélin 
des  marines ,  morceaux  précieui( 
pour  le  goût  et  l'exécution.  L'a- 
mour-propre de  cet  artiste  éloil 
très  -  sensible ,  et  il  n'étoit  pa« 
aveugle  sur  ses  talens.  Une  occa- 
sion ,  entre  autres ,  le  manifesta 
tel  qu'il  étoit  ;  et  il  eût  fallu 
beaucoup  de  stoïcisme  pour 
n'être  pas  ému  dans  une  circons- 
tance SI  singuli  ère.Il  étoit  question 
d'une  statue  équestre  en  bronze, 
que  la  ville  de  Marseille  vouloit 
ériger  h  Louis  XlV.  Pui^et  fqt 
choisi  pour  cet  ouvrage  ;  il  fit  le 
modèle  ;  il  reçut  des  avances  ; 
mais  un  des  éçhevins ,  piqué  de 
ce  que  le  sculpteur  avoit  refusé 
de  lui  faire  gratis  deux  statuef 
pour  ^a  maisQQ  de  «ampagne  >  sf 
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ifi€t  k  la  traverse  ,  fait  casser  le 
contrat  passé  avec  lui  ,  et  pro- 
cure Touvraçe  à  un  sculpteur 
poniHié  Clérion,  qui  étoit  .d'un 
mérite  bien  inférieur  k  celui  de 
Puget.  Notre  artiste  sentit  vive- 
yeraent  cette  injure,  en  écrivit, 
ii  le  Brun,  premier  peintre  du 
;roi ,  et  s^en  plaignit  amèrement 
à  la  cour  >  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Fontainebleau.  Mansard  , 
frur-intendant  des  bâtimcns  ,  lui 
dit  :  «  que  s'il  vouloit  faire  la 
;itotue  du  roi  poiir  le  même  prix 
que  Clérion  ,  il  lui  feroit  donner 
la  préférence,  o  Ah>rà  Puget, 
Z)iqué  de  ce  qu'on^  le  comparoît 
9  un  tel  artiste  «  répondit  l>rus- 
quement ,  «  qu'un  homme  com- 
me lui  ne  devoit  être  mis  en 
barallèie  qu'avec  les  Cavaliers 
rAléarde  et  Bemin....  Il  mourut 
à  Marseille  le  2  décembre  1694. 

J^Ojr.  GlBÀRDON. 

*ît.  PUGET-(  Louis  de),  fils 
6'uti  procureur  du  roi  au  prési- 
Bidialdeïjyon,  membre  de  l'aca- 
démie littéral rif?  de  cette  ville  ,  fut 
tih  des  plus  célèbres  disciples  de 
i*illustre  Descaries  ,  et  se  distin- 
gua parmi  les  physiciens  du  17* 
siècle.  Son  cabinet  étoît  un  des 
Jplus  riches  ^u'il  y  éût'eu  Europe 
en  aimants  et  en  microscopes.  Il 
^avoit  lé  grec  et  le  latin  ,  possé- 
doit  k  fotid  l'histoire  des  anciens 
et  des  nouveau*  philosophes,  et 
leisbit  dés  vers  français.  II  a  ira- 
duii  en  ce  genre  les  plus  belles 
odes  d'Horace;  mais  ses  ouvrages 
les  plus  considérables  roulent  sur 
la  physique.  On  a  de  lui'deâ  Ob- 
nervations  sur  la  structure  des 
yttkx  de  divers  insectes ,  et  sur 
là  trompe  des  papillons  ,  impri- 
mées à  Lyon  en  1706 ,  in-^»  ; 
trois  Lettres  sur  le  double  cours 
de  l'aimant ,  qui  produisirent  une 
discussion  entre  lui  et  Joblot,  qui 
ae  oonveiDyoit  pas  de  ce  doula^le 
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cours  de  l'aimant.  Puget  mourut 
à  Lyon  k  la  fin  dé  décembre 
1709  ,  âgé  de  80  ans. 

ra.  PUGET.  Voy.  Serm. 

*  PUGLÎÈSE  (Guillaume), 
savant  ecclésiastique ,  vivoit.sous 
Robert  Guischard.  Ce  fut  k  la 
prière  d'Urbain  II  y  élevé  au  pon- 
tificat en  io88,  qu'il  écrivit  exx 
vers  latins  «  les  e:iploits  et  les 
hauts  faits  d'armes  des  Normands 
dans  la  Calabre»  jusqu'à  la  mort 
de  Robert ,  arrivée  vers  Tan  io85. 
Il  dédia  Pouvrage  à  Roger  son 
fils.  Ce  poème  ifiit  retrouvé  par 
Jean  Tirenceo  Nauteneo ,  avocat 
du  fisc  de  Roven  dans  le  monas- 
tère de  Becholvinok 

♦PUGUIOLA  (Barthélemi  de 
la  )  ^  de  l'ordre  des  mineurs  con- 
ventuels ,  né  a  Bologne  le  aS 
octobre  1378  ,  se  distingua  par 
ses  connoissances  eu  philosophie 
et  en  théologie.  Son  mérite  le  fit 
vicaire  de  son  ordre.  Il  mourut 
le  10  février  1425-  Il  a  écrit  une 
Chronique  très-étendue  de  Bolo- 
gne ,  extraite  des  manuscrits  de 
Bianchetti ,  laquelle  commence  k 
l'année  i362  ,  et  finit  en  1407. 
Cette  chronique  fut  continuée  par 
d'autres  écrivains ,  et  poussée  jus- 
qu'à l'année  i47i«  Muratori  la 
publia  dans  son  grand  ouvrage 
des  écrivains  d'Italie ,  tom.  18, 
pag.  aSû.  Il  Tavoit  tirée  d'un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  d'Est. 

PUJOS  (  André  )  ,  peintre  en 
portrait ,  né  à  Toulouse  en  1730  , 
mort  à  Paris  en  1788  ,  réunit 
dans  son  cabinet  les  portraits  des 
gens  de  lettres  et  des  autres  per- 
sonnes célèbres  de  son  temps. 

PUIS.  Foy.  Dupuis. 

- 1 1.  PUISIEUX  (  Philippe-Flo- 
rent de) ,  né  aMeaux  en  1713  , 
moi^t  a  Paris .  en  octobre  177'Jt  * 
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ëtoit  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris. Il  caltÎTa  moins  la  jurispra- 
ilence  que  la    littérature.   Nous 
avons  de  lui ,  un  grand  nombre 
de    traductions    de    livres    an- 
glais ,  dont  quelques  •  unes  sont 
utiles.  Telles  sont  celles  de  la 
Grammaire     Géographique    de 
Gordon,  Paris   174^,  in-8*  ;  de 
V Histoire  Navale  d'Angleterre  , 
Lyon,  lySi  en  3  vol,  in-4*  ;  de  la 
Grammaire  des  Sciences  Philoso- 
phiques de  Martin ,  Paris ,  lyio  » 
in-8*  ;  des  Elémens  des  Sciences 
et  Arts  y  3  vol.  in-ia  ;  des  Consul- 
tations de  médecine  (VUoffmanny 
8  vol.  in-12  ;  des   Observations 
du  même,  Paris   1754,  2    vol. 
in  -  13  ;   de    la    Géographie  de 
Yarénius  »    4  ^^1*   in  -  i^  ;    du 
Voyage  en  France  ,  en  Italie  et 
aux  lies  de  F  Archipel  fi  wis^  1 763 , 
4  vol. in- 12  \  des  Vojrageurs  mo- 
dernes ,  Paris ,  1760 , 4  vol.  in-12; 
des  Avis  de  Médecine  de  Méad  , 
Paris,  1758  ,  in-12  ;  des  Eocpé- 
riences  Physiques  de  Lewis ,  3 
vol.  in- 12;  des  Observations  sur 
le  Jardinage  ,  3  vol.  in-ia  ,  etc. 
Il  a  encore  traduit  quelques  Ro- 
mans et  quelques  autres  brochures 
anglaises ,    dont  la  plupart  ne 
meritoient  pas  cet  honneur.  Tous 
ces  ouvrages  ne  sont ,  pour  ainsi 
dire ,  que  des  compilations.  L'au- 
teur ëcnvoittrop,pour  bien  écrire. 
Cet  avocat  étoit  non  seulement  ai- 
dé par  sa  femme  ;  mais  cette  dame 
%  traduit  et  composé  plusieurs 
ouvrages  ,  dont  voici  les  princi- 
paux ,  I.  -Zamor  et  Almazine . 
ou  V Inutilité  àe  t Esprit  et  du 
Bon  Sens,    Paris  ,    1735  ,  in-12. 
II.  Réflexions  et  Avis  sur  les  dé^ 
fauts  et  les  ridicules  à  la  mode  , 
Paris,  1741  ,in-8».  III.  Le  Plaisir 
et  la  Foluptéy  conte  allégorique , 
Paphos   (Paris),   1752,  in-12. 
W,  Le  marquis  à  la  mode  ,  co- 
médie,  Pans,  1763  ,in-ia.  V. 
Alzaracou  la.  Nécessité  d!étre  ^ 
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constant ,  Paris ^  1762  ,  în-i3» 
V(.  Les  Caractères  y  Londres^ 
(  Paris  ) ,  1760  ,  in-12.  VII.  Con^ 
seils  à  une  Amie ,  Paris  ,  1750 , 
in-12.  Vm.  L'Education duâfar» 
quis  de  *^,  ou  Mémoires  de  la 
comtesse  de  Zurlac ,  Paris  ,  i753, 
in-12.  Ces  productions,  foioles 
en  général ,  sont  souvent  écrites 
avec  esprit  et  sentiment. 

n.  PUISIEUX.  roy.  BiuLAKT, 
n«*letll. 

PUISMIROL  DE  St.-Mabtiit  , 
jeune  languedocienne  ,  distin- 
guée à  latin  du  17*  siècle  par 
son  goût  pour  la  poésie.  On  a 
recueilli  ses  ver$  a  Toulouse ,  en 
1  vol.  in-12. 

PUISSELEUR  (  François  de  ) , 
évêque  d'Amiens  en  i546,  recom- 
mandable  par  ses  ordonnances 
synodales  ;  leur  recueil  fait  con- 
noitre  les  mœurs  du  temps  et  sur- 
tout celles  du  clergé.  Elles  enjoi- 
gnent aux  prêtres  du  diocèse  de 
porter  une  soutane  qui  descende 
jusqu'aux  talons,  de  ne  point  por- 
ter de  souliers  à  jour ,  découpés 
et  çarnis  de  petits  miroirs.  Elles 
déteudent  a  tous  l'exercice  des 
professions  de  notaire  et  de  pro- 
cureur, de  ne  baptiser  l'enfant 
dans  le  ventre  de  sa  mère,  s'il  n'en 

Earoît  rien  au  dehors  ,  et  d'avoir 
istrions  et  danses  au  repas  d'une 
première  messe ,  etc. 

PULAWSKÏ ,  général  de  l'ar- 
mée des  confédérés  en  Pologne , 
eut  la  principale  part  aux  ti*ou- 
blcs  qui  agitèrent  ce  royaume  en 
1771.  Les  dissidens  avoient  ob- 
tenu des  privilèges.  Pulavfski 
s'imaginant  qu'ils  les  dévoient  au 
roi  Stanislas- Auguste  ,  résolut  de 
l'enlever  pour  qu'on  procédât  à 
l'éiectioù  d'un  nouveau  monar- 
que. Environ  quarante  factieux 
entrèrent  dans  ce  complot ,  qu'ils 
exécutèrent^  après  s'être  liés  pas 
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un  serment  devant  une  image  de 
la  Vierge.  Va^ez  Stanislas.  Le 
roi  ayant  dii  ïa  vie  aux  remords 
de  Tun  des  conjurés  ,  Pulawskî 
alla  servir  en  Amérique  pour  les 
Ëtats  -  Unis  ,  et  il  commandoit 
unelégion  au  siège  de  Savannab, 
où  iliut  tué  en  1779. 

*PULCARELLI  (Constantin), 

i'ésuite ,  né  dans  le  territoire  de 
tapies  ,  bon  poète  latin ,  floi'is- 
soit  au  commencement  du  i8* 
siècle.  Ses  ouvrages  furent 
adoptés  dans  les  écoles  publi- 
ques. On  a  de  lui  Carminum 
libri  V  ^  quibus  accessit  diaiogus 
de  vitiis  senectutis  ,  et  Iliados 
Homericœ  Ubri  II ,  heroico  car- 
miné latine  redditi. 

t  PULCHÉRIE  (Sainte)  ,  jEIia 
Pulcheria  ,  impératrice ,  fille  de 
l'empereur  Arcadius  ,  et  sœur  de 
Tbéodose-le- Jeune,  fut  créée  Au- 
guste en  4^49  et  partagea  avec 
son  frère  la  puissance  impériale. 
Après  la  mort  de  Théodose ,  ar- 
rivée en  45o,  Ste.  Pulchérie  fit 
élire  Marcien,  et  Tépousa. plutôt 
pour  avoir  un  soutien  qui  Faidàt 
a  porter  le  poids  de  la  couronne, 
que  pour  avoir  un  époux.  Elle 
lui  fit  promettre  qu'il  garderoit  la 
continence  avec  elle.  Ce  fut  par 
ses  soins  que  s'assembla ,  en  4o  i , 
le  concile  général  de  Chalcé- 
doine.  Cette  assemblée  la  combla 
d'éloges.  Elle  aimoit  les  lettres, 
et  les  cultivoît.  Elle  mourut  en 
454»  à  56  ans.  Voltaire' maltraite 
cette  princesse  dans  la  préface  de 
son  Commentaire  sur  la  Pulchérie 
de  Corneille  :  il  dit  qu'en  épou- 
sant Marcien ,  elle  fut  aussi  fidèle 
à  son  vœu  d'ambition  et  d'ava- 
rice ,  qu'à  celui  de  chasteté.  Elle 
avoit,  ajoute-t-il,  5oans,  et  Mar- 
cien 70  :  elle  répousoitdancmoins 
pour  avoir  un  mari  qu'un  premier 
diomestique.  Mais  il  est  fiiox  que 
Marcien  eût  cet  â^  :  il  étoit  né 
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en  391,  et  n'avoit  par  conséquent 
que  neuf  ans  de  plus  que  Pulché- 
rie. Quant  aux  censures  que  Vol- 
taire fait  du  gouvernement  de 
Pulchérie  et  de  Marcien,  nous  les  ' 
avons  peints  l'un  et  l'autre  d'après^ 
les  historiens  anciens  et  moder- 
nes, qui  ne  partagent  point  la  fa- 
çon de  voir  du  censeur'.  (^Fqyezr 
Mabcien.)  Voltaire,  pour  le  dé- 
grader ,  dit  qu'il  fut  long  -  temps 
prisonnier  de  Genseric ,  et  qu'il 
n'avoit  su  se  conduire  ni  dans  la 
guerre ,  ni  dans  la  paix.  La  vérité 
est  que  Genseric  le  retint  très-peu 
de  temps,  et  que  son  administra- 
tion ,  sous  Pulchérie  et  après  sa 
mort,  futcelle  d'un«  père  vigilant, 
toujours  occupé,  pendant  son  rè- 
gne, à  protéger  ses  sujets  et  k  les 
soulager  ,  »  comme  le  dit  Guil- 
laume Beauvais,  dans  son  Histoire 
abrégée  des  empereurs  remains  et 
grecs. 

1 1.  PXTLCI  (Louis)  ^  né  à  Flo- 
repce  en  i43îi,  d'une  famille  no- 
ble, et  chanoine  de  cette  ville,, 
est  auteur  d'un  long  ouvrage  in- 
titulé :  Morgante  Maggiorer  es- 
pèce de  poème  épique  où  il  y  a. 
quelque  imagination ,  mais  peu^ 
ae  jugement,  encore  moins  de 
qodt,  et  ail  l'auteur  fait  un  mé- 
lange bizarre  du  sérieux  et  du  co- 
mique le  plus  bas;  il  se  permet, 
des  plaisanteries  sur  la  religion» 
Les  meilleures  éditions  de  ce  poè- 
me sont  :  celles  de  Venise ,  i494> 
1545  ,  i574  ,  in-4"  î  ^6  Naples  ^ 
sous  le'nom  de  Florence,  en  1732,. 
in-4'*;  de  Paris,  1768,  3  vol.  in- 
la.  Quelques  critiques  italiens  ,. 
Varchi  entre  autres^  ont  mis  Pulci 
au-dessus  de  l'Arioste  ;  mais  leur 
jugement ,  en  le  supposant  de 
bonne  foi,  ne  prouve  que  I9  sin- 
gularité de  leur  goût.  Le  Mor- 
gante fut  composé  pour  Lucrèce* 
Tornabnoni,  mère  de  Laurent  de- 
Médicis ,  dit  h  Magnifique  ,  q^ikt 
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le  faisoit  lire  k  sa  lable  :  quel- 
ques-uns ont  prétendu  qu'Ange. 
Politien  et  Marcile  Ficinyavoicnt 
eu  beaucoup  de  part.  On  ne  sait 
point  la  date  de  la  mort  de  Louis 
Puici  î  on  conjecture  qu'il  mourut 
vers  1487.  C'est  lui  qui ,  le  pre- 
mier, a  introduit  dans  sa  langue 
le  style  bemesque;  quoique  ce 
genre  de  poësie  ait  pris  son  nom 
de  Berni ,  uniquement  parce  qu'il 
j  e^çceUoit.  Ce  genre  piquant, 
«grëabïe,  et  exclusivement  propre 
à  la  langue  italienne ,  ne  uoit 
point  être  confondu   avec  notre 

Eoësie  burlesque  :  il  imite  assez 
ien  la  poésie  mimique  des.  an- 
ciens. Ses  lettres  a  Laurent  de 
Médicis ,  surnommé  le  magnifi- 
que ,  furent  imprimées  pour  la 
première  fois  à  Florence ,  en 
i4di  ,  pui»  en  i4^8  ,  in-4*  *  et 
plusieurs  fois  dans  le  16*  siècle. 

*  IL  PULCI  (Luc)%  frère 
chi  précédent ,  distingua  aussi 
dans  Jâ  poésie^  est  principa- 
lement connu  par  deux  poèmes  ; 
le  premier  intitulé  :  //  Ciriffb 
Cavalneo  ,  con  la  Giostra  del 
magnifico  Lorenzo  de'  Medici; 
insietne  con  le  epistole  composte 
4^1  medesimo  Pulci  in  versi , 
Fioreoza  ,  1572  ,  in-4*».  Ce  poème 
est  divisé  en  7  chants.  Le  second 
a  pour  titre  ,  //  Driadeo  ,  Flo- 
rence, 1479,  in-4''.  Cette  édition 
«st  recherchée  des  curieux. 

*in.  PDLCI  (  Bernard) ,  frère 
des  précédens ,  est  auteur  d'un 
poème  sur  la  passion  de  J.  C. , 
lÀtitulé  :  ha  passione  di  nostro 
signor  Jesu-Christo  con  la  sua 
risurrezione  e  scesa  <il  limbo  :  et 
la  ^endetta  chefece  Tito  Vespa- 
siano  contro  i  Giudei ,  Bologne  , 
1489»  in-4**.  On  a  encore  de  lui 
une  Traduction  en  vers  des  Bu- 
coliques de  Virgile  ,  qui  parut 
sou»  ce  litre  :   La  Sucolica  di 
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FîrgUio  ,  tradotta  da  Bcmard0 
Pulci ,  con  le  Bucoliche  di  Fr,  de 
Arsochis,  diHieronimo  Berùviem 
e  di  Jacoho  Fiorino  di  Boninse^ 
gniy  Florence,  f48i  ,  in-4**.  Ct 
volume  est  très-rare. 

*  PULEX.  VAnthologie  de 
Burmann  offre  sous  son  nom  une 
épigrannme  intitulée  :  de  Herma^ 
phrodlto.  On  n'est  point  d'accord 
si  cette  production  est  d'un  poète 
ancien  ,  nommé  Pulex  ,  ou  d'un 
poète  du  i3*siècle,nomméPuZ(?a: 
ou  Pulci  de  Custozza  ;  elle  9, 
aussi  été  attribuée  à  Antoine  Pa* 
normitanus  ou  de  Palerme. 

*  PULGAR  { Ferdinand  de)  ^. 
écrivain  espagnol  de  la  fin  du  i5* 
siècle  ,  fut  secVétaire  ,  conseiller 
et  historiographe  des  rois  catho- 
liques. On  croit  qu'il  naquit  dans 
un  lieu  situé  entre  la  ville  de  To- 
lède et  le  village  de  Pulgar  ,  d'oii 
il  peut  avoir  pris  son  nom.  Il  fut 
élevé  a  la  cour  des  rois  Jean  II  et 
Henri  IV.  On  lui  confia  une  com- 
mission auprès  de  la  cour  de 
France.  De  retour  en  Castille ,  et 
après  avoir  résidé  à  la  cour  en 

Qualité  de  conseiller  ,  il  se  retira 
ans  ses  fojers  ;  mais  la  reine 
Isabelle  d'Aragon  Fappela  en 
1482  ,  pour  écrire  l'histoire  des 
rois  qui  se  trouvoient  alors  en 
Andalousie.  Depuis  ce  temps  Pul- 
gar suivit  la  cour  dans  tous  ses 
voyages  et  dans  toutes  ses  expé- 
ditions. Il  a  écrit  comme  témoin 
oculaire  une  grande  partie  des 
faits  qu'il  ar  racontés  ,  mais  seu- 
lement jusqu*k  la  prise  de  Gre- 
nade par  Ferdinand  V,  en  i49'i« 
Ses  principaux  ouvrages  sont , 
l.  Les  grands  Hommes  de  la  Cas- 
tille. IL  Ses  Lettres  à  la  reine 
Isabelle.  Ces  deux  ouvrages  ,  dit 
M.  de  Capmani,  apprennent  pi  us 
à  connoître  les  hommes,  que  la 
plus  grande  partie  de  toutes  les 
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tîistoîrei  onsemble.  On  ignoré 
Tannée  de  sa  mort.  La  première 
<5dition  des  Grands  Hommes  pa- 
rut k  SëvilTe ,  en  i5oo ,  après  le 
décès  de  Taut^ur  ,  et  contenoit 
«juelques-unes  de  ses  Lettres  ; 
mais  l'impression  complète  de 
Celles-ci  eut  Keo  k  ÂlcaJa  ,  en 
1628;  lapins  correcte  fut  publiée 
à  Madrid,  en  1775. 

PULLtJÎS  (  Robert  )  ,  ou  Poul- 
liAiif  ,  théologien  anglais  ,  fit  ses 
études  à  Paris  ,  avec  distinction. 
A  son  retour  en  Angleterre,  vers 
1  i3o,  il  rétablit  Tàcadémie  d'Ox- 
ford ;  et  fut  pourvu  de  Tarchidia- 
coné  iUi  Rochester .  Q  uelque  temps 
après  ,  le  pape  Innocent  II  Tap- 
•ela  à  Rome  ,  où  il  fut  fait  car- 
ifial  et  chancelier  de  l'église  ro- 
maine par  le  pane  Célestin  II,  en 
1 144- 1-«  P-  Mathou  ,  bénédictin , 
publia  en  i635  ,  sou  livre  des 
Sentences  y  in-fol.  Il  est  distingué 
parmi  les  rapsodies  scolastiques 
que  le  1 2*  siècle  produisit.  L'au- 
teur mourut  vers  ii5o. 

t  PULMANNtlS  (  Théodore) , 
né  à  Cranenbourg  ,  dans  le  du- 
ché de  Clèves ,  vers  1570.  *  Quoi- 
que obligé  de  vivre  du  travail  de 
ses  mains ,  il  se  rendit  habile  dans 
les  belles-lettres  et  dans  la  criti- 
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écuycr  çt  ensuite  comte  de  Bath ,. 
descendoit  d'une  des  plus  ancien- 
nes familles  du  royaume  d'An- 
gleterre, et  vit  le  jour  en  1682.  Né 
dans  l'opulence ,  il  fut  bientôt 
appelé  à  la  chambre  des  commu- 
nes ,  et  débuta  ,  sous  le  règne  de 
la  reine  Ann^,  par  une  apposition 
au  ministère  fortement  pronon- 
cée. Il  sfvoit  toute  la  sagacité  né- 
cessaire pour  apercevoir  les  mé- 
prises des  ministres  ,  et  tous  les 
talens  nécessaires  pour  les  pro- 
duire au  grand  jour.  A  son  avè- 
nement au  trône ,  George  I*^ 
s'empressa  de  récompenser  les 
services  de  Pultenej  ,  en  le  nom- 
mant ,^  en  1714  >  secrétaire  de  la 
guerre ,  et  bientôt  après  trésorier 
de  l'épargne.  L'intimité  que  ce$ 
deux  places  établissoient  entre 
lui  et  sir  Robert  Walpole ,  chargé 
des  fonctions  de  premier  ministre^ 
ne  dura  pas  long- temps  ;  et  Pul- 
tenejr  mit  tant  d'acharnement  à 
s*o{)poser  aux  mesures  etauxpror 

Î>ositions  du  ministre ,  qu'en  juil- 
et  1731  ,  le  roi  lui-même  eifaça 
son  nom  sur  la  liste  des  membres 
du  conseil  privé  ,  et  le  dépouilla 
de  toutes  les  commissions  dont  il 
avoit  été  chargé.  Ce  fut  à  cette 
occasion  que  rultenej  prononça 
ce  fameux  discours,  oùil  compara 
le  ministère  anglais  à  un  empjn- 
que  ,  qui  traite  la  nation  comme 
un  malade  ,  et  ne  sait  parmi  les 


éditions  chez  Plantin  ,  à  Anvers- 
Il  y  servit  de  correcteur  d'impri- 
merie pendant  16  ans.  On  a  de 
lui  des  éditions  à^Arator ,  de 
Saint-Paulin ,  de  Firgile,  de  Lu- 
cnin  ,  de  Juvénal ,  d'Horace  , 
àiAusone  ,  de  Cîaudien  ,  d^Eso- 
pe\  de  Térence ,  de  Suétone  , 
etc.,  Anvers,  i565,  in-i8.  Il  mou- 
rut à  Sala'manque  en  Espagne. 

»  I.  PULTENEY  (  WilHam) , 


que  grammaticale.  Son  applica- 
tion principale  fut  de  cornger  les 

poètes  latins  sur  d'anciens  manas—^difierens  remèdes  qu'il,  lui  pro- 
crits  ,  et  d'en  donner  de  bonnes    pose  ,  en  trouver  de  réellement 


pose , 

efiicaces.  Sa  popularité  s'augmen- 
ta par  sa  disgrâce.,  et  PuJtenej 
persista  avec  force  dans  son  in- 
flexible sévérité.  Sir  Robert  ne 
craignoit  pas  dç  dire  qu'il  redou- 
toit  plus  sa  langue  qu'une  épée 
acérée  tournée  contre  lui.  A  la 
fin  il  fut  obligé  de  renoncer  à  sa 
place ,  et  la  faveur  tourna  vers  ses 
adversaires.  Pulteney ,  rappelé 
au  conseil  privé  et  créé  comtè'de 
Bath ,  n'ea  eût  pas  plutôt  accepté 
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)e  titre,  qa*il  pe«iit  toute  sa  po- 
palaritë  ;  il  consuma  le  reste  de 
ta  vie  a  mépriser  des  applaudis- 
semens  qu'il  ne  dépendoit  plus 
de  lui  de  conserver.  Il  mourut  le 
8  juin  1764  t  ayant  perdu  en 
Portugal ,  quelque  temps  aupa- 
ravant ,  son  unique  fils  ,  ses  biens 
revinrent  k  son  frère  qui  étoit 
lieutenant-général.  Pultenej  eut 
beaucoup  de  part  à  la  rédaction 
du  journal  intitulé  :  The  Craf- 
tsman  (  THomme  du  métier  ) ,  et 
fut  auteur  de  plu  sieurs  pamphlets 
politiques  ,  genre  de  coinpositioif 
dans  lequel  il  ne  fut  surpassé  par 
aucun  écrivain  de  son  temps. 

*  n.  PULTENEY  (  Richard  ) , 
médecin  et  botaniste  anglais  , 
membre  de  la  société  royale  et 
de  plusieurs  sociétés  savantes 
étrangères ,  né  en  i^So ,  à  Lough- 
borough  ,  au  comté  de  Leiccster, 
mort  en  1801  ,  fut  d*abord  ap- 
prenti chez  un  apothicaire  ;  en- 
suite il  commença  à  exercer  son 
art  k  Lcicester ,  où  il  se  livra  avec 
ardeur  k  l'étude  de  la  botanique. 
On  trouve  de  lui  dans  le  GenteU 
mari\s  magazinehesLUCOup  de  3fé- 
moires  sur  cette  science  ,  et  quel- 
ques-uns sur  les  antiqi/ités  ;  on  en 
a  inséré  aussi  plusieurs  dans  les 
Transactions  philosophiques.  En 
1764^  Pulteney  fut  reçu  docteur 
k  Edimbourg.  Peu  <!e  temps  après 
il  fut  médecin  du  comte  de  Bath , 
qui  étoit  son  parent.  Après  la 
mort  de  ce  seigneur  ,  il  s'établit 
k  Blandfort  1,  au  canton  de  Dor- 
set ,  où  il  se  fit  une  grande  répu- 
tation. En  178 1  ,  Pulteney  publia 
^es  Idées  générales  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  Linnsee ,  et  en  1790 , 
ses  Essais  historiques  et  biogra- 
phiijues  sur  les  progrès  de  la  bo- 
tanique en  Angleterre ,  1  vol.  in- 
8»  ;  uans  lesquels  on  trouve  beau- 
coup de  remarques  importantes. 
Enfin  y    il    a    beaucoup  enrichi 
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par  ses  recherches  YHistoire  de 
Zeicester ,  par  Nichols  ,  et  celle 
du  comté* de  Dorset ,  par  Hut- 
chius,  édition  de  Gough. 

♦  PtJNT  (Jean  ) ,  né  k  Amster- 
dam ,  en  17*11,  graveur ,  peintre 
et  acteur  ,  prouva  par  ses  succès 
la  fraternité  des  beaux-arts.  Ajant 
épousé,  en  i  ^33 ,  Anne-Marie  de 
Bruin ,  alors  la  Melpomène  ba- 
tave  ,  il  débuta  peu  après  sur  le 
théâtre  d'Amsterdam  ,  dans  le 
rôle  de  Rhadamiste  ;  et  son  coup 
d'essai  fut  un  coup  de  maître. 
Les  caractères ,  marqués  an  coin 
de  la  force  et  d'un  héroïsme  exal- 
té ,  furent  désormais  Tappanage 
de  son  talent  ;  tandis  que  0uim  ,' 
son  confrère  et  son  ami  ,  se  fai- 
soit  admirer  dans  les  caractères 
graves  et  sérieux.  Duim  avoit  plus 
de  régularité  ;  Puni  plus  de  cha« 
leur.  La  critique  ne  trouvoit  rie» 
k  reprocher  aupremier;  Puuléton- 
noit  souvent  et  paroissoit  subli- 
me m<}me  dans  ses  écarts.  Devenu 
veuf  en  i744  ♦  ^^  douleur,  aussi 
vive  que  (éçilime  >  l'engagea  k  se 
retirer  de  la  scène  ;  il  reprit  le 
burin  qu'il  avoit  négligé  depuis 
quelque  temps,  et  il  s'occupa 
principalement  k  graver  les  36 

Î>Iafoncls  peints  par  Rubens,  pour 
es  quatre  grandes  galeries  de 
l'église  des  jésuites  k  Anvers. 
Jacob  de  Witt  les  avoit  dessi- 
nés ,  six  ans  avant  que  ce  riche 
édifice  fût  consumé  par  les  flam- 
mes. La  maison  de  Punt  étoit  de- 
venue  k  celte  époque  le  rendez- 
vous  de  tous  les  hommes  de  goût 
et  de  tous  les  amis  des  arts.  Dans 
cette  société  choisie ,  il  aimoit 
sur-tout  k  s'entretenir  de  la  com- 
position fti  de  la  déclamation  dra- 
matique ;  il  mûrissoit  ainsi  par  la 
réflexion  ses  dispositions  natu- 
relles pour  cette  demièi^.  Rema- 
rié en  1748  avec  Anne-Marie  Chi- 
cot ,  fille  d'un  marchand  de  t*- 
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bleanx ,  il  se  rendit  enfin  au  vœu 
général;  et,  en  1765,  il  rentra  au 
théâtre  :  il  y  fut  applaudi  plus 
que  jamais  cianslerôte  d'Achille. 
En  1755,  il  obtint  la  place  très- 
lucrative  de  concierge  de  la  salle 
de  spectacle ,  éc[uivalente  à  peu 
près  h  celle  de  directeur.  Vers  ce 
même  temps,  le  pinceau  remplaça 
dans  ses  mains  le  burin  ,  auquel 
il  devoit  une  partie  de  son  ai- 
sance. Il  peignit  le  portrait ,  le 
paysage  et  même  rhistoirc.  Son 
sort  étoit  digne  d'envie  ;  le  bon- 
heur domestique  et  la  considéra- 
tion sociale,  joints  à  un  naturel 
doux  ,  affable  ,  modeste  ,  poli 
sans  adulation  ,  franc  sans  ru- 
desse ,  tels  étoientles  principaux 
élé^ens  qui  le  composoient.  Sa 
félicité  fut  troublée  en  1771  ,  par 
un  second  veuvage  ;  mais  sa  fem- 
me ,  en  mourant  ,  lui  indiqua 
pour  nouvelle  compagne  Catne- 
rine-ElizabelhFokke,  tragédienne 
distinguée  ;  et  l'année  suivante, 
à  la  fin  de  son  deuil ,  il  suivit  ce 
conseil.  Le  1 1  mai  de  cetîe  même 
année ,  vit  changer  en  amertume 
et  en  chagrin  tout  le  contente- 
ment que  Punt  avoit  goûté  jus- 
qu'alors. La  stiperbe  salle  d'Ams- 
terdam fut  réduite  en  un  monceau 
de  cendres.  A  peine  Punt  sauva- 
t-il  de  la  fureur  des  flammes  sa 
vie  et  celle  de  son  épouse. 

PUONÇU  (  Mythol.  ) ,  nom  du 
premier  homme  ,  suivant  la  tra- 
dition ébinoise.  Les  lettrés  di- 
sent qu'il  naquit  comme  le  cham- 
pignon ,  sans  le  secours  d'aucune 
semence.  D'autres ,  aussi  sensés , 
le  font  éclore  d'un  œuf ,  dont  la 
coqff^  s'éleva  au  ciel,  le  blanc  se 
dispersa  dans  les  airs  >  et  le  jaune 
resta  sur  la  terre. 

PUPIEN  (  Marcus-Claudius- 
Maximus  PuPiENus  )  ,  né  vers  l'an 
164  d'un  forgeron  ,  prit  le  parti 


PURB  4^5 

des  armes  ,  et  parvint  par  soa 
mérite  aux  premiers  emplois  de 
Tarmée  et  du  sénat.  11  fut  pré- 
teur ,  consul ,  préfet  de  Rome  et 
gouverneur  de  plusieurs  provin- 
ces ,  où  il  se  conduisit  avec  au- 
tant d'intégrité  que  d'intelligence. 
Après  la  rfiort  des  Gordiens  ,  en 
9.07  ,  le  sénat  le  déclara  Aucuste 
avec  Balbin  ,  pour  délivrer  l'em- 
pire de  la  tyrannie  des  Maximins. 
il  marchoit  contre»  eux  avoc  une 
armée  formidable  ,  lorsqu'il  ap- 
prit qu'ils  avoient  été  massacrés 
devant  Aquilée.  Il  fut  alors  re- 
connu par  tout  l'empire ,  et  vint 
jouir  a  Rome  de  la  paix  qu'il  Ibi 
avoit  procurée.  Il  se  jtréparoit  à 

Eorter  ses  armes  victorieuses  dan» 
I  Perse  ;  mais  les  soldats  du 
prétoire  s'étant  révoltés  ,  il  fut 
massacré  avee  Balbin,  le  i5  juil- 
let 238.  Ce  prince  ,  digne  d'un 
meilleur  sort  ,  avoit  la  taille  éle- 
vée ,  le  maintien  grave  ,  la  figure 
noble.  La  mélancolie  dominoit 
dans  son  caractère  ;  il  étoit  sévère 
sans  rudesse ,  humain  sans  foi- 
blesse  ,  et  d'une  douceur  admi- 
rable. Ses  mœurs  étoient  pures. 
Il  aimoit  la  patrie  et  les  lois, 
rendoit  justice  sans  acception 
jle  personnes  ,  et  maintenoit  les 
soldats  dans  une  exacte  discipHne. 
II  régna  un  an  et  quelques  jours. 

PUPIUS  ou  Poppius  ,  poète  tra- 
gique latin ,  dont  les  pièces  étoient 
si  touchantes  qu'il  laisoît  fondre 
en  larmes  tous  les  spectateurs. 
Horace  en  parle  avantageusement 
dans  sa  première  Epître  du  pre- 
mier livre. 

PURBACH ,  Peubbach  ou  Buk- 
BACH  (  George  )  ,  Purbachius ,  né 
en  14^3  au  village  de  Purbach 
entre  la  Bavière  et  l'Autriche  ,  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théo- 
logie à  Vienne.  H  prit  un  goût 
particulier  pour  l'aitionomie,  et 
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fit  plusieurs  voyages  en  Tlalîe  , 
afin  d'acquérir  des  conuoissances 
plus  étendues  dans  cette  science. 
On  Toulut  rengager  à  s'établir  à 
Bologne  ;  mais  Tempereitr  Fré- 
déric III  l'engagea  par  tant  de 
bienfaits  k  retourner  à  Vienne  , 
qu*il  en  reprit  le  chemin.  Pur- 
'  bach  alors  s'attacha  uniquement 
il  l'observation  des  astres;  et 
après  avoir  rectifié  les  instrumens 
des  anciens  astronomes  ,  il  en 
imagina  de  nouveaux.  Ses  obser- 
vatioDS  le  mirent  eh  état  d'appré- 
cier le  système  de  Ptolémée  et  de 
le  corriger.  Il  forma  des  tables 
astronomic|^ês ,  et  perfectionna  la 
trigonométrie  et  la  gnomonique. 
Au  milieu  de  ses  travaux  il  dési- 
roit  toujours  d'avoir  une  traduc- 
tion fidèle  de  l'Almageste  de 
Ptolémée.  Cet  ouvrage  étoit  écrit 
en  langue  grecque ,  et  il  ignoroit 
cette  langue.  Le  cardinal  Bessa- 
rion  ,  étant  venu  à  Vienne  ,  lui 
conseilla  de  retourner  en  Italie 
pour  bien*  entendre  le  grec.  Il 
travailloit  alors  à  un  abrégé  de 
VAlmageste  ,  et  il  en  étoit  au 
sixième  livre.  Il  se  disposoit  ce- 

Sendant  à  suivre  le  conseil  de 
essarion  ,  lorsqu'une  maladie 
l'enleva  ,  le  8  avril  en  14631.  Jean 
Muller  son  disciple  acheva  cet 
ouvrage.  Les  fruits  de  sa  plume 
sont ,  L  Théoriœ  novœ  planeta- 
rum.  II.  Observationes  hasslacœ, 
m.  Tabulas  eclipsium  ,  pour  le 
méridien  de  Vienne.  '^^^  écrits 
lui  méritèrent  une  place  distin- 
guée dans  la  liste  du  petit  nom- 
bre des  bons  mathématiciens  de 
son  temps. 

tPURCELL  (Henri),  excel- 
lent organiste  anglais  ,  né  en 
i658  ,  fils  de  Henri  Purcell  et  ne- 
veu de  Thomas  Purcell,  tous  deux 
attachés  au  service  de  la  chapelle 
du  roi,  lors  du  rétablissement''de 
Charles  II.   Purcell  avoit  fait  de 
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tels  progrès  dans  l'étude  de  \9l 
musique  et  dans  l'art  de  la  com- 
position qu'en  1676,  et  âgé  seule- 
ment de  18  ans  ,  il  fut  nommé  à 
l'orgue  de  Westminster  ,  et  en 
1682  l'un  des  organistes  de  la 
chapelle  royale.  D'après  ses  pre- 
mières étudfes  ,  Purcell  avoit  suivi 
l'impulsion  au'cUes  avoient  dû  lui 
donner  vers  la  musique  d'église  ; 
mais ,  comme  un  écrivain  du 
temps  l'a  remarqué,  les  musiciens 
sont  comme  la  tombe  de  Maho- 
met dans  le  temple  delà  Mecque  > 
suspendus  entre  le  ciel  et  la  terre. 
Après  avoir  travaillé  pour  leis  tem- 

{>res  y  Purcell  travailla  aussi  pour 
e  théâtre  ;  et  on  a  de  lui  des  opé^ 
ras  qui  font  honneur  k  ses  talens. 
Il  étoit  d'une  foible  constitution , 
et  mourut  en  1 6g5 ,  âgé  de  37  ans  ; 
il  fut  enterré  kla  célèbre  anbaye 
de  Westminster. 

\.  PURCHAS  (  Samuel)  ,  sa- 
vant théologien  anglais ,  né  à 
Thakstead  dans  le  comté  d'Essex, 
en  1677  ,  fut  élevé  k  Cambridge , 
et  en  i6o4  chargé  du  vicariat 
d'Eastv^ood  ,  dans  le  comté  d'Es- 
sex ;  mais  ayant  abandonné  son 
bénéfice  k  son  frère  ,  il  vint  s'éta- 
blir à  Londres  pour  y  publier 
l'eutreprise  qu'il  avoit  faite  d'une 
collection  des  voyages, dont  il  pu- 
blia le  premier  volume  en  i6i5  , 
et  les  quatre  suivans  en  1625  »  - 
sous  le  titre  de  Pèlerinage  de 
Purchas^  ou  Relation  du  mondé 
et  des  religions  qui  jr  ont  été  en 
vigueur  dans  tous  les  ifges  'et  les 
lieux  connus ,  depuis  la  création  du 
mondejusqu^à  ce  jour.  Il  s'endetta 
pour  cette  entreprise;  mais  il  n'est 
pas  vrai, comme  on  Ta  avancé,  qu'il 
mourut  en  prison.  Son  ouvrage  et 
les  savans  voyages  d'Hacklugt  ont 
frayé  le  chemin  aux  collections 
utiles  de  ce  genre,  qui  depuis 
ont  été  justement  accneillijss  et 
appréciées.  U  mourut  vers  1628* 
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t  PtIRE  ( Michel  de)  y  né  k 
Tày  ou  ,  au  commencement  dji  17' 
siècle  ,  d'un  prévôt  des  mar- 
chands de  cette  ville  ,  ayant  em- 
brassé debonne  heure  Fétat  ecçlé- 
siastique,vint  k  Paris  dans  Tespoir- 
d'obtenir  des  bénéfices.  Il  est 
auteur  de  quelques  Pièces  de 
théâtre  ,  qu  onf  n'a  pu  ni  jouer 
ni  lire  ,  k  1  exception  de  la  tragé- 
die d*Ostorius  ,  représentée  et 
âé(Jtiée  k  Mazarin.  On  a  encore 
àê  lui  des  Traductions  :  I.  Des 
Institutions  de  Quintilien  ,  i663, 
in-4®,  très-inférieures  k  celles  de 
l'abbé  Gédoyn.  II.  De  VHistoire 
des  Indes  orientales  de  Maffée  , 
i665,  in-40.  IIL  De  VHistoire 
Africaine  de  J.-B.  Birago,  1666  , 
in- 1  a .  VI .  De  VHistoire  de  Léon  X, 
par  Paul  Jove.  Son  ouvrage  le 
plus  recherché  est  sa  Vie  du  ma- 
réchal de  Gassion,  Paris  ,  1673, 
4  vol.  in-i2.  On  lui  doit  encore  la 
Vie  du  cardinal  Alphonse  de  Ri- 
chelleu  :  celte  dernière  est  en,  la- 
tin. Ce  médiocre  écrivain  n'est 
guère  connu  que  par  uCn  petit  ou- 
vrage intitulé  ,  idée  des  Spec- 
tacles anciens  et  modernes  ,  Pa- 
ris ,  i6iB  ,  in-iî2,  et  par  le  ridi- 
cule dont  Boileau  l'a  couvert.  Ce 
satirique  voulut  s^  venger  d'un  li- 
belle qu'on  accusa  l'abbé  de  Pure 
d*avoir  distribué  contre  lui.  Dès- 
lors  le  poète  ofFensé  plaça  le  nom 
dtecet  auteur  dans  sa  seconde  sa- 
tyre ,  et  supprima  deux  vers  qu'il 
a  voit  faits  contre  Ménage.  Laobé 
d<i  Pure  mournt  k  Paris,  en  1680  , 
au  mois  d'avril. 

♦  PURI  (Fabricius)  ,  de  Rome, 
professeur  en  droit  civil  au  Gym- 
nase de  cette  ville ,  florissoit  dans 
le  seizième  siècle.  On  a  de  lui  , 
I.  O ratio  de  laudibus  legum  ,  ab 
ipso  habita  in  eodem  Gymnasio  , 
die  quartd  novembris  ,  antequam 
institutionum  imperialium  inter- 
.  pr^tationemaggredereturyKomx^ 
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1598  ,  in-4*.  II.  Oratio  alia  de 
laudibus  legum  habita,  Romas^, 
ïSgS ,  in-4**. 

*  I.  PURICELU  (Jean-Pierre), 
né  }k  GaUarate  dans  le  diocèse  de 
Milan  le  33  novembre  iSSq,  après; 
avoir  fait  ses  études  au  collège 
des  jésuites  de  cette  ville ,  fut 
nommé  en  1629  arcbiprêtre  de  la 
basilique  de  Saint-Laurent,  et 
l'année  suivante  ,  il  fut  le  seul 

Ï>armi  leschanoines  de  cetteéglise, 
orsque  la  peste  ravageoit  Milan  ^ 
qui  se  dévoua  avec  le  plus  grand 
zèle  au  service  dés  pestiférés ,  et 
qui  ne  sortit  point  de  la  ville. 
L'abbé  Puricelfi  étoit  un  ecclésias^- 
tique  très  savant  ;  il  consacra  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  k  I» 
recherche  et  k  l'étude  des  anciens 
diplômes  et  des  anciennes  chartes, 
ensevelis  dans  la  poussière  des 
archives  et  des  bibliothèques*  Il 
mourut  en  lôSg»  Les  ouvrages 
imprimés  qu'il  a  laissés  sont^ 
I.  Aw-brosiana  basilicœ  manu-- 
menta  ;  l'auteur  y  développe  et 
éclaîrcit  avec  sagacité  l'H'istoire- 
ecclésiastique  en  général ,  et  par- 
ticulièrement celle  de  l'église  de . 
Milan.  II.  Sancti  Satyri  et  sancto^ 
rumAmbrosiiet  Marcellinte  tamu- 
lus  suxeluci  restitutuSy  Mediolani, 
i664*  m»  SS,  Martyrum  Gervasii 
et  Protasii  ,  Nazarii  et  ^Celsi  , 
Arialdi  et  Erlembardi  dissertatia. 
rV.  Vita  Laurentii  arckiepis- 
copiy  etc.  Les  ouvrages  impri* 
mes  sont  cependant  îk  moindre 
partie  de  ceux  que  cet  abbé  a 
composés,  et  qui  sont  restés 
inédits  dan^  la  bU)liotbèque  am- 
broisienne* 

*  II.  PURICELLI  (l'abl)é 
François  ) ,  de  Milan  ,  né  en  i66i , 
et  mprt  dans  sa  patrie  ,  le  i^  oc- 
tobre ,  fut  un  des  meilleurs 
poètes  de  son  temps.  Ses  Poé" 
sies  burlesques ,  et  autres  ^  im-t 
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primées ,  après  sa  mort ,  k  Milan , 
en  1760  ,  ont  été  réimprimées 
depuis  k  Venise  ,  en  i75i  ,  à 
Nizza  ,  en  1781 ,  et  dans  le  Par- 
nasse italien  ,  en  178 1. 

t  PURVER  (  Antoine  ) ,  né  en 
170a  a  Up-Horsbom ,  fut  attaché 
à  la  secte  des  fpiakers,  et  annonça 
de  bonne  heure  des  dispositions 
extrêmement  heureuses.  Il  fut 
d'abord  engaeé  à  titre  d'apprentif 
chez  un  cordonnier  qui ,  comme 
le  maître  de  George  Fox,  l'occupa 
à  garder  des  moutons  ;  le  jeune 
Purver  dévoroit  dans  cette  oi- 
seuse occupation  tous  les  livres 
3ui  luitomboient  sous  la  main  et 
ans  le  nombre  il  se  trouva  l'ou- 
vrage d'un  quaker,  danis  lequel 
étoient  relevées  plusieurs  fautes 
dans  la  traduction  des  saintes 
Ecritures.  Purver  incité  à  exami- 
ner par  lui-même ,  se  fit  instruire 
Ï>ar  un  Juif ,  et  eut  bientôt  acquis 
a  counoissauce  de  la  langue  hé- 
braïque. A  rage  de  20  ans  il  ou- 
vrit une  école  à  Up-Horsbom  ; 
mais  pour  étendre  sesconnoissan- 
ces  ,  il  vint  à  Londres  ,  où  il  pu- 
blia en  1727  un  ouvrage  de  sa 
composition  intitulé  :Z^5  Délices 
de  la  jeunesse,  A  cietle  époque  il 
aroit  adopté  les  principes  et  la 
croyance  des  quakers  :  on  dit  que 
ce  fut  le  résultat  de  la  fréquenta- 
tion de  leurs  assemblées  ;  mais 
quoi  qu'il  en  soît ,  oii  le  vit  subi- 
tement chargé  du  ministère  de 
cette  secte.  De  retour  à  Horsborn, 
îlcoQtinna  sa  traduction  des  livresr 
de  l'Ancien  Testament,  se  livra  k 
l'étude  de  la  médecine  et  de  la  bo- 
tanique, ainsi  (qu'aux  voyages 
qu'exigeoient  ses  fonctions  minis- 
térielles, et  s'étant  établi  k  Ando- 
ver  ,  dans  le  Hampshire  ,  il  y 
compléta  sa  traduction  entière  cfe 
TAncien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment ,  ouvrage  qui  k  cette  époque 
n'avoit  été  que  rarement,  dans  un 
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si  court  espace  de  temps ,  le  tra- 
vail d'un  seul  individu.  L'ouvrage 
publié  par  livraisons  hebdoma- 
daires, devoit  paroître  en  1 764  en 
2  volumes  in-folio  pour  le  prix  de 
deux  guinées.  Le  docteur  Fother- 
gill  vanta  beaucoup  cette  entrer- 
prise,  qui,  k  défaut  de  libraire 
pour  l'exécuter  ,  n'auroit  en 
aucune  suite  sans  l'intervention 
généreuse  du  même  docteur,  qui 
lui  avança  mille  livres  sterlings  et 
la  Rt  paroître  k  '  ses  propres  frais» 
Purver  paroît  dans  cet  ouvrage 
un  zélé  désenseur  de  la  pureté 
du  texte  hébreu ,  et  traite  avec 
beaucoup  de  sévérité  et  de  mé- 
pris le  docteur  Kennicott ,  qui 
n'étoit  point  de  son  avis.  Il  pré- 
féra la  chronologie  hébraïcjue 
dans  tous  les  cask  la  samaritaine 
et  a  la  grecque  ,  et  a  toujours 
cherché  a  lier  avec  beaucoup  de 
soin  l'Histoire  sacrée  et  l'Histoire 
profane  ;  sa  version  est  Uttérale  ^ 
mais  souveul  dépourvue  de  juge- 
ment et  de  goût.  A  la  manière ,  et 
d'après  les  cbnnoissances  des 
quakers ,  lorsque  ses  connoissan- 
ces  ne  lui  fournissoient  pas  les 
moyens  de  trouver  l'intcfpréta- 
tion  qu'il  cherchoit,  il  s*enfermoit 
pour  attendre  qu'elle  lui  fut  sug- 
gérée ,  et  restoit  dims  cette  attente 
quelquefois  plusieurs  jours  et 
plusieurs  nuits ,  sans  s'occnperen 
aucune  manière  de  ses  besoins 
corporels.  Il  mourut  k  Andover 
en  1777  ,  k  l'âge  de  75  ans. 

♦  PUSCULO  (  Hubert  ) ,  de 
Brescia,  célèbre  poète  latin  du 
i5«  siècle  ,  est  auteur  d'un  poème 
héroïque  divisé  en  quatre  livres  , 
sur  la  chute  de  Constantinople, 
mais  qui  n'a  pas  été  achevé  ;  on 
a  encore  de  lui  un  autre  Poème 
sur  le  martyre  de» jeune  Simon 
mis  k  mort  par  les  hébreux  ,  pu-^ 
blié  au  mois  d'août  i5i  i . 

PUTEANUS,  fV-  n.  Pcx. 
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♦  PUTEUS  (François),  mé- 
decin du  i6*  siècle,  né  a  Ver- 
ceil ,  dans  le  Piémont ,  défen- 
seur lèlé  des  ouvrages  de  Gai- 
lien  ,  ne  put  voir  son  Anato- 
mie  censurée  par  Vésale  ,  sans 
prendre  la  plume  pour"  la  dé- 
fendre ;  il  publia  en  conséquence: 
'Apolo^iapro  Galeno,  inanatome 
examen  contra  Andream  Fesa- 
Hum  ,cumprœ/atione  in  qucfagitur 
de  medicinœ  invent ione, Y eneinSj, 
iSÔQjin-S-.  C'est  plutôt  une  satire 
contre  Vesale ,  qu'une  véritable 
défense  de  Gallien. 

PUTIPHAR ,  roy.  1.  Joseph. 

PUTSCHIU6  (  Élie  )  ,  né  à 
Anvers  en  i58o  ,  d'une  famille 
originaire  d'Augsbourg ,  n'avoit 
que  21  ans  lorsqu'il  publia  une 
édition  de  Salluste  ,  avec  des 
fragmens  et  de  bonnes  notes.  Il 
donna  ensuite  un  Recueil  de  35 
anciens  grammairiens  avec  des 
notes  ,  Hanoviaî ,  i6o5,  in  -  4". 
Ce  savant  préparoit  d'autres  ou- 
vrages lorsqu'il  mourut  à  Stade , 
le  9  mars  i6o6 ,  après  avoir  fait 
concevoir  de  grandes  espérances. 

♦  PUTTER  (  J.  -  Etienne  )  , 
membre  de  l'académie  de  Goet- 
tingue  ,  mort  dans  cette  ville  en 
1807  ,  âgé  de  83  ans  ,  a  donné  sa 
Biographie^  écrite  par  lui-même , 
en  1798,  en  2  vol.  m-8<»;  ouvrage 
précieux  où  le  cœur  et  l'esprit  hu- 
main se  montrent  sous  un  aspect 
extrêmement  intéressant.  Il  étoit 
un  des  plus  illustres  publicistes 
de  l'Allemagne. 

I.  PUY  (du) ,  Voy.  D0POY. 

n.  FUY-CIBOÏ  (Gasberg  de), 
poète  provençal  du  i3*  siècle, 
se  fit  beaucoup  de  réputation  par 
ses  vers,  et  sur -tout  par  son 
Traité  intitulé  :  Las  Bauziasd^A- 
Fnours.  1/infidélité  de  sa  femm« 
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qui  étoit  de  la  maison  de  Bartas , 
et  qu'il  aimoit  éperdument,  le 
fit  renoncer  au  monde  et  l'en- 
gagea à  *se  faire  moine  au  mo- 
nastère de  Pignans ,  oii  il  oiplia 
l'amour  sans  oublier  les  Mi^s* 

m.  PUY-HERBAULT  (Gabriel 
du) ,  Putherbœus  ,  religieux  de 
l'ordre  de  Fontevrault ,  et  docteur 
de  sorbonne,  né  en  Touraine, 
célèbre  prédicateur ,  fut  un  des 
plus  haniles  et  des  plus  outrés 
controversistes  de  son  temps.  Les 

Ï>rotestaus  le  regardoient  comme 
eur  fléau.  Il  mourut  en  iSdô^ 
au  monastère  de  Notre-Dame  de 
Colignance,  en  Picardie.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  ;  les 
plus  connus  sont ,.  I.  Evangelicm 
Historiée  Tetramonon.  II.  Theo^ 
timus,  de  tollendis  et  expurgandis 
malis  libris  ,  Paris,  in-8*>,  i549« 
Ces  ouvrages  se  ressentent  clés 
temps  oh  ils  furent  publiés  ;  ils 
manquent  de  précision. 

tIV.PUY-LAURENS  (Antoine  * 
de  l'Age  de) ,  attaché  à  Gaston 
d'Orléans  qu'il  trahissoit,  reçut  de 
la  cour  des  gratifications ,  et  la 
trahit  aussi.  Il  fut  même  condam- 
né à  perdre  la  tête  en  1633, comme 
complice  de  l'évasion  du  duc 
d'Oriéans,  en  Lorraine.  Il  fitce- 

Sendant  sa  paix  en  faisant  celle 
e  son  maître.  Il  épousa  made- 
moiselle de  Pontchâleau  ,  cou- 
sine -  germaine  du  cardinal  de 
Richelieu  ,  ^t  fut  fait  duc  et  pair 
en  i634*  Cette  brillante  fortune 
ne  fut  qu'un  éclair.  Le  roi  le  fit 
arrêter  le  i4  février  i635 ,  et  con- 
duire à  Vincennes ,  où  il  mourut 
le  premier  juillet  suivant ,  sans 
enians.  Sa  veuve,  finit  ses  jours 
en  1674.  Elle  s'étoit  remariée  au 
comte  d'Harcourt ,  de  la  maison 
de  Lorraine.  Voyez  Foix. 

,     V.  PI3Y-SÉGUR  (Jacques  d^ 
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Chasteoet  ,  seigneur  de  ) ,  liea- 
tenant-  général  sous  Louis  XII l 
et  Louis  XIV ,  étoit  d'une  famille 
tioble  du  comté  d'Armagnac.  Il 
mvott  pour  septième  aïeul  Bernard 
4e  Cnastenet  qui ,  en  i565  .  étoit 
conseiller  et  chambellan  uU  roi 
de  Navarre.  Il  iit  ses  premières 
àimesen  1617  ,  dans  le  régiment 
des  gardes ,  «ont  il  fut  enseigne. 
Kommé  ensuite  major  du  régi- 
ment de  Piémont,  d  en  deVint 
colonel,  et  obtitit  le  grade  de 
lieuteoant-générai  des  armées  du 
foi.  \\  servit  pendant  quarante- 
trois  ans  ,  sans  disconim nation. 
En  i656 ,  les  Espagnols  a  voient 
entrepris  de  passer  la  Sontime  , 
pour  porter  la  guerre  jusqu'aux 
mnri  de  Paris  ;  Puj  -  Ségur  fut 
chargé  de  leur  disputer  le  pas- 
sage avec  peu  de  monde.  Le 
comte  de  Soissons,  général  de 
Tarmée  française  ,  craignant , 
avec  raison  ,  qu'il  ne  fût  écrasé  , 
lui  envoya  dire  de  se  retirer  s'il 
le  jugeoit  k  propos.  «  Monsieur , 
répondit  Puj-Segur  à  l'aide- de- 
camp  ,  un  homme  commandé 
dans  une  action  périlleuse  comme 
est  celle-ci  ,  n  a  point  d'avb  à 
donner.- Je  suis  venu  psir  ordre 
de  monsieur  le  comte  ;  je  n'en 
sortirai  pas  ,  k  moins  qu'il  ne  me 
l'ordonne.  »  Ce  brave  officier  se 
trouva  a  plus  de  cent  vingt  sié- 

Ses ,  k  plus  de  trente  combats  , 
atailles  ou  rencontres  ,  sans 
avoir  reçu  aucune  blessure.  Il  ne 
fit  pas  pourtant  une  grande  for- 
tune, parce  qu'il  fut  plus  atta- 
ché au  roi  qu'aux  ministres  ,  et 
qu'il  avoit  trop  de  franchise  pour 
s  accommoder  k  tous  les  manè- 
ges des  courtisans.  C'est  ce  qu'il 
témoigne  dans  ses  Mémoires  , 
qui  s'étendent  depuis  1617  jus- 

Su'en  i658.  Ils  ont  été  publiés  a 
aris  et  k  Amsterdam  en  1690 , 
«2  vol.  in-^16 ,  par  les  soins  de 
du   Chêne  ,   historiographe  de 
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France.  On  j  Toit  divers  ^éne^ 
mens  remarquables  sur  les  canà* 
pemens  où  il  s'est  trouvé  ;  et  il 
se  trouve  à  la  fin  des  instmc- 
tions  militaires  qui  ne  sont  pas  à 
rejeter.  L'auteur  raconte  avec  har- 
diesse et  avec  mérité.  11  mourut  « 
l'âge  de  S^  ans  ,  en  tô^ti  ,  dans 
son  château  de  fiemouilles ,  piès 
de  G«ijse. 

t  VI.  PUY-SÉGUR  (Jacques- 
François  de  Chastenet ,  marquis 
de)  ,  chevalier  des  ordres  et  ma- 
réchal de  France  ,  né  k  Paria 
en  i655,  étoit  fils  du  précédent:  il 
entra  au  service  dès  qu'il  fut  en 
élat  de  porter  les  armes  ,  et  s'é- 
leva de  grade  en  grade  par  des 
actions  d'éclat  ;  il  étoit  lieute^  , 
nant-colonet  du  régiment  du  roi  9 
lorsque  Ijouis  XIV  le  distingua  et 
apprécia  son  mérite»  «  Puy-Sé- 
gur .  dit  le  duc  de  Saint-Simon  1 
lut  Tami  du  maréchal  de  Lusem- 
bourg ,  et ,  en  qualité  de  maré-^ 
chai -des -logis  de  son  armée  j 
l'instrument  de  tout  ce  que  ce  gé*> 
néral  fit  de  beau  dans  ses  der^ 
nières  cafb.pagnes.  M.  de  LuxenH 
bourg  se  reposoit  de  tout  sur  lui 
avec  une  confiance  entière ,  à 
laquelle  Puy-Ségur  répondit  avec 
une  capacité  supérieure  ,  une 
simplicité  et  une  modestie  qui 
ne  se  démentirent  jamais ,  mais 
oui  ne  l'empéchoient  point  de 
aire  la  vérité  tout  haut,  et  de 
soutenir  avec  fermeté  son  opi-» 
nion.  A  la  valeur ,  aux  talens  dans 
toutes  les  parties  de  l'art  mili-» 
taire ,  Puy-Ségur  unit  toujours 
une  grande  netteté  de  mains  ,  une 
grande  équité  a  rendre  justice  par 
ses  témoignages  ,  un  cœur  et  un 
espnt  citoyens  ,  qui  le  dirigèrent 
uniquement,  et  très-souvent  aii 
mépris  et  au  danger  de  sa  for- 
tune ,  avec  une  fermeté  qui  ne 
fûiblit  jamais  ,  quoique  bien  sou- 
vent k  répreuve  ^  et  ^^i  jamais 
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aussi  ne  le  ût  sortir  de  sa  place.  » 
Cet  éloge  né  peut  être  suspect 
de  la  part  du  duc  de  Saint-Si- 
mon ,  auquel  on  ne  peut  pas  re- 
procher de  ne  voir  dans  les  hom- 
mes que  leurs  belles  qualités. 
«  A  la  fin  ,  ajoute -t- il,  Pu3^- 
Çëgur  est  devenu  maréchal  de 
France  ,  avec  l'applaudissement 
général  ,  malgré  le  ministre  qui 
e  fit ,  et  qui ,  après  une  longue 
résistance ,  n'^osa  se  commettre 
au  cri  public  ,  et  au  déshonneur 
qu'il  auroit  fait  au  b&lon  s'il  ne 
le  lui  avoit  pas  donné.  Il  le  fit 
chevalier  de  Tordre  avec  la  même 
répugnance  et  les  mêmes  délais.  » 
En  eSet ,  Puj-Ségur ,  lieutenant- 
général  dès  1 704 ,  regardé  par 
jLouis  XIV  comme  un  de  ses  meil- 
leurs ofliciers  ,  honoré  de  sa  con- 
fiance et  de  celle  de  Tarmée  en- 
tière ,  appelé  par  l'estime  géné- 
rale au  conseil  de  guerre  établi 
fprèslamort  du  roi,  en  1715  , 
ne  fut  créé  maréchal  de  France 
^u'en  1734  ;  encore  sa  nomina- 
tion ne  fut-elle  déclarée  qu'au 
commencement  de  l'année  sui- 
vante ;  et  il  ne  l'ut  chevalier  des 
ordres  qu'en  1759.  Il  mourut  en 
1745  ,  laissant  sur  l'Art  cle  la 
guerre  un  ouvrage  estimé  qui  fut 
publié  en  1749,  in*folio  et  in-4*. , 
par  son  fils  unique ,  le  marquis 
de  Puy-Séguh  Cet  écrit ,  dans 
lequel  le  maréchal  de  Puj-Ségur 
examine  les  causes  des  victoires 
et  des  défaites ,  et  l'utilité  des 
diverses  évolutions  ,  est  d«  plus 
grand  intérêt  pour  les  militaires 
qui  veulent  counoitre  à  fond  leur 
profession.  11  eu  a  paru  un  fort 
ton  extrait  en  deux  volumes  in- 
12  ,  sous  le  nom  â^Eludes  Mili^ 
Utires. 


*VII.  PUY-SÉGUR  (Jacques- 
François-Maxime  de  Chastenet, 
Qiarquis  de  ) ,  fils  unique  du  pré- 
cédent p  né  vers  1716  ,   mort  à 
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Paris  le%  février  1782 ,  est  auteur 
de  quelque^  ouvrages  parmi  les- 
quels on  -distingue  ,  I.  Discus^ 
sion  intéressante  sur  la  préten- 
tion du  clergé  d'être  le  premier 
ordre  d^un  état  ,La  Haye  ,  (  l'a  ris 
1767  ,  in-|2  )  ,  reproduite  eusuiîe 
sous  le  titre  de  Pièces  détachées  , 
relatives  au  clergé  séculier  et 
régulier,  Amsterdam,  1771,5 
vol.  in-80.  II.  Analyse  et  Abrégé 
du  spectacle  de  la  Nature  ,  de 
Pluche  ,  Reims,  1772  et  i7iJ(), 
in- 12.  III.  De  la  sanction  de 
Tordre  naturel ,  Paris  ,  1 778  ,  4 
parties  en  2  vol.  iu-12 .111.  Droit 
du  souverain  sur  les  biens  fonds 
du  clergé  et  des  moines  ,  et  de 
l'usage  qu'il  peut  faire  de  ces 
biens  pour  le  bonheur  des  ci- 
toyens. Il  a  publié,  en  1749» 
l'ouvrage  de  son  père  ,  intitulé  : 
VArt  de  la  guerre. 

PUZOS  (  Nicolas  ) ,  né  k 
Paris  eu  1686  ,  accoucheur  ,  en 
1745  ,  directeur  de  l'académie 
de  chirurgie  ,  mourut  le  7  juin 
1753.  Sa  charité  pour  les  pau-* 
vres  ne  se  bornoit  pas  à  secou- 
rir gratuitement  ceux  qui  avoiènt 
recours  à  lui  j  il  y  en  avoit  uu 
grand  nombre  dont  il  étoil  le 
trésorier.  Il  laissa  quelques  Notes 
sur  l'art  qu'il  avoit  pratiqué*  Mo- 
risot  Deslaftdes  eu  forma  un  Traité 
des  Accouchemens  ,  Paris ,  1 759  , 
in-4**.  >  qui  parut  inférieur  au 
nom  que  Puzos  s'étoit  fait. 

PYBRAC.  Voyez  Faub.  n»  L 

I.  PYGMALION,  (Mythol.  ) 
fameux  sculpteur  ,  aima  telle- 
ment une  statue  de  Vénus  qu'il 
avoit  faite  en  ivoire,  qu'il  sitpplia 
celte  déesse  de  l'animer.  Il  obtint 
sa  demande.  Alors  il  épousa  Tob- 
jet  de  son  amour ,  et  il  en  eut 
Paphus.  Ce  trait  de  la  fable  a 
fourni  à  J.  J.  Rousseau  le  sujet 
d'une  scène  lyrique  en  prose. 
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IL  PYGMALION,  roi  de 
Tjr  ,  yers  Fan  900  avant  J.  C. , 
fit  mourir  Sichée,  mari  de  Didon, 
laquelle  se  s^uva  en  Afrique  avec 
tous  ses  trésors  ,  et  y  fonda  la 
ville  de  Carthage.  AsUrbé  sa 
femme  ,  aussi  cruelle  que  lui  , 
IVmpoisonna  -,  et  voyant  qu'il  ne 
mou  roi  t  pas  assez  promptement , 
cite  Tétrangla. 

PYGMÉES,(Mjtliol.)  peuple 
de  nains  célèbres  dans  la  ta- 
ble» et  ()ui  ,  selon  la  plus  com- 
mune opmiou  y  habitoient  la  Lj- 
bie  ;  ils  n'avoient  qu'une  coudée 
de  bauteur  ;  leur  vie  étoit  de  buit 
ans  ;  les  femmes  ençendroient  à 
cinq,  et  cachoient  leurs  enfaiis 
dans  des  trous  ,  de  peur  que  les 
grues  ,  avec  lesquelles  cette  na- 
tion étoit  toujours  en  guerre  , 
ne  vinssent  les  enlever.  Ils  osè- 
rent attaquer  Hercule  qui  avoit 
.  tué  leur  roi  appelé  Anlée.  Un 
jour  l'ayant  trouvé  endormi  dans 
uu  grand  cbemin ,  ils  sortirent 
des  sables  de  Lybie ,  et  le  cou- 
vrirent comme  une  fourmilière. 
Le  béros  s'élant  éveillé  ,  les  en- 
ferma dans  sa  peau  de  lion  et  les 
Forta  a  Eurystée.  Le  nom  de 
ygmée  qui  leur  fut  donné  , 
vient  d'un  mot  grec  qui  signifie 
Kain. 

I.  P  Y  L  A  D  E  ,  ami  d'Oreste. 
yojez  Oees\e  ,  n»  L 

II.  PYLADE  ,  pnntomime  de 
Cilicie ,  parut  a  Rome  du  temps 
d*AuguSte.  Il  inventa  une  danse , 
ou  par  des  gestes  ingénieux  et 
par  les  divers  mouvemens  du 
corps  ,  des  doigts  et  des  yeux  , 
les  auteurs  exprimoient  admi- 
rablement ,  sans  parler  ,  lej  su- 
jets comiques  ou  satiriques.  Py- 
iade  excelloil  encore  dans  les  su- 
ivis tragiques ,  graves  et  sérieux, 
il  s'éleva  entre  lui  et  Uyllus  son 
disciple ,  ane  dispute  en  présence 
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du  peuple  romain  ,  pour  savoir 
qui  des  deux  représentoit  mieaz 
la  grandeur  d*Agamemnon.  L'é- 
lève exprima  cette  grandeur  ea 
s'élevant  sur  ses  pieds  ;  mais  Pj- 
lade  lui  cria  :  Tu  le  fais  long , 
et  non  pas  grand.  Pour  lui  ,  il 
représenta  Âgamemnon  sous  les 
véritables  traits  de  la  grandeur  et 
de  rbéroïsme.  P^oj",  Bathille. 

♦  PYLE  (Tbomas) ,  fils  d'un 
ministre  anglican  ,  né  k  Sto- 
dey  dans  le  comté  de  Norfolk 
en  1674 ,  fut  élevé  k  Cambridge , 
et  desservit  la  ville  de  King's- 
lynn  eu  qualité  de  curé,  de  lec- 
teur et  de  ministre,  depuis  son  ad- 
mission aux  ordres  sacrés  jusqu'à 
sa  mort^  arrivée  en  ijSj  y  rem- 
plissant tous  ses  devoir»  avec  un 
zèle  qui  ne  s'est  jamais  ralenti.  Il 
s'est  fait  un  nom  par  une  Para- 
phrase  sur  les  actes  et  les  épi'- 
très  des  apôtres  ^  ouvrage  dont 
les  éditions  se  sont  multipliées  , 
adapté  parfaitement  à  l'usage  et 
à  l'instruction  des  familles  cùrë- 
tienues  ,  et  qui  présente  d'une 
manière  claire  et  simple ,  daiks 
une  juste  étendue ,  toute  la  subs- 
tance de  ce  qu'ont  écrit  de  mieux 
les  commentateurs  qui  l'ont  pré- 
cédé. On  doit  le  même  éloge  à  la 
Paraphrase  qu*il  a  donnée  de  la 
révélation  des  S,  Jean  et  des  li- 
vres de  f  ancien  Testament.  On  a 
imprimé  en  iy83  ,  trois  volumes 
de  Sermons  de  Pyle,  qui  sont 
fort  ^timés  ,  quoiqu'il  paroisse 
quil  n'ait  pas  eu  1  intention  de 
les  rendre  publics.  Ce  digue  mi- 
nistre s'est  rendu  recommanda  - 
ble  par  ses  qualités  sociales  ,  et 
fut  intimement  lié  avec  l'évéqûe 
Hoadly,  le  docteur  Samuel  Clarke 
et  le  docteur  Sykes. 

*  PYM  (Jean) ,  un  des  chefs 
du  parti  contraire  à  Jacques  I" , 
roi  d'Angleterre  ,  étoit  membre 
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àa  patlement  pour  Tavistocli.  Sa 
grande  influence  dans  le  parti  du 
peuple,  le  ôt  surnommer  le  roi 
rym.  Il  étoit  un  des  plus  fui-ienx 
démagogues  ;  mais  il  est  douteux 
qu'il  ait  prétendu  porter  la  réto- 
-  Ht tion  jusqu'aux  excès  oii  elle  fut 
poussée.  *il  est  mort  eu  i643  > 
d'une  inflammation  d'entrailles. 

t  PYNACKER  (  Adam)  ,  cé- 
lèbre peintre  de  paysages ,  né  en 
1621  ,  prit  le  nom  du  village  où 
il  naquit  près  de  Delft  ;  il  fit  ses 
études  k  Rome ,  d'après  la  nature 
et  les  ouvrages  des  grands  maî- 
tres. De  retour  dans  âa  patrie  ,  il 
s'y  fit  la  plus  grande  réputation. 
Ses  jours  et  ses  ombres  sont  dis- 
tribués avec  beaucoup  de  juge- 
ment ;  et  il  les  fit  contraster 
avec  autant  d'babileté  que  d'in- 
telligence. Ses  tableaux  de  cabi- 
net sont ,  en  général ,  préférés  a 
ceux  d'une  plus  grande  étendue. 
Il  choisit  plus^  particulièrement 
dans  ses  tableaux  l'heure  du  ma- 
tin ,  ce  qui  donne  plus  d'éclat  ^ 
fa  verdure  de  ses  arbres  »  et  con- 
clut parfaitéfnent  l'art  de  marquer 
ses  distances  par  la  dégradation 
des  objets  interposés*  fi  moomt 
en  1673. 

♦  PYNDAB  (Paul>,  fameux 
marchand  anglais ,  né  en  i566  )i 
Wellittgboroug  au  comté  de  Nor- 
ibampton,  mort  en  i65o.  Ses 
pstrens  vouloient  l'envoyer  k  l'u- 
niversité ;  mais  il  préféra  le  com- 
merce ,  et  fut  ma  efl  apprentis- 
sage k  Londres .  chcE  un  mar- 
johand  italien.  Son  maître  l'en- 
TOjra  k  Venise  en  qualité  de  fac^ 
teur  y  oil  il  demeura  plusieurs 
années  ^  et  parcourut  les  difle- 
Mns  états  de  l'Italie.  En  161 1  on 
le  nomma  ambassadeur  k  Cods- 
tantinople  ,  et  il  rendit  auprès  du 
grattd  seigneur  des  services  im- 
pèrtau»  k  la  compagnie  anglaise 
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de  commerce  ea  Turquie.  A  son  « 
retour  k  Londres  en  i6!io ,  on  lui 
offrit  la  lieutenance  de  la  Tour  : 
illa  refusa  ^  et  accepta  en  échange 
une  place  de  fermier  des  doua- 
nes. Pyndar  avoit  amassé  des  ri^ 
chesses  considérables  ;  mais  dans 
le  temps  de  la  rébellion ,  il  prêta 
au  roi  Charles  des  sommes  si 
fortes  ,  qu'elles  absorbèrent  tout 
ce  qu'il  possédoit ,  et  le  réduisi- 
sirent  k  la  pauvreté.  Il  avoit  éta- 
bli une  grande  fabrique  d'alun  , 
et  sa  fortune  montoit  alors  k  plus 
de  200)000  liv.  sterlings. 

PYRAME  (MydioL),  jeune 
assyrien  ,  célèbre  par  sa  passion' 
pour  Thisbé.  Comme  ses  parend 
et  ceux  de  This|;»é  les  genoient 
extrêmement  ,  ils  se  donnèrent 
i}n  rendez-vous  pour  partir  en- 
semble et  se  retirer  dans  un  pays 
éloigné.  Thisbé  arriva  la  pre- 
mière au  rendez-vous  :  et  ayant 
aperçu  une  lionne  qui  avoit  la 
gueule  tout  ensanglantée  ,  elle  sq 
sauva  et  laissa  tomber  son  voile  ^ 
que  la  lionne  déchira  et  teignit  de 
son  sang.  Pyrame  étant  arrivé , 
vit  le  voile  ,  et  croyant  sa  mkî- 
tresse  dévorée  par  cette  bête  fé- 
roce ,  il  se  perça  de  son  épée. 
Thisbé  revint  un  moment  après  , 
trouva  Pyrame  expirant  -,  dans  son 
désespoir  ,  reconnoissant  son  er- 
reur ,  elle  se  perça  aussi  avec  la 
même  épée.  Ovide  et  la  Fontaine 
ont  mis  envers  cette  aventure  at« 
tendrissante. 

*  PYREIG0S  ne  le  cède ,  «e- 
lon  Pline ,  k  auenn  des  plus 
grands  peintres  ;  son  génie  le 
rapproche  beaucoup  desi  artistes 
hollandais.  Il  peignait  en  minia^ 
ture  des  boutiques  de  barbiers*  e( 
dé  cordonniers .  des  ânes  ,  des 
légumes ,  et  mule  autres  objets 
semblables.  {Ses  ouvrages  n^  lais* 
soient  pas  d'être  payés  beaucoup 
I  plus  chrr  que  les  pins  belles  pro^ 
ai 
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ductionç  de  son  temps.  On  doit 
donc  en  conclure  que  les  Grecs 
ne  manquoient  pas  de  couleur  ni 
d'exécution  ;  puisque ,  sous  ces 
deux  parues  ,  les  composiiious 
dont  il  s'agit  ne  sont  guères  sus- 
ceptibles de  plaire.  Les  tableaux 
de  ce  peintre,  découverts  dans 
les  ruines  d'Hcrculanum,  sont  eu 
grande  partie  de  €e  geure» 

PYRÈNE  (Mjth.),  fille  de 
Bebrix  ,  souverain  de  cette  partie 
de  TEspagne  qui  confine  à  la 
France  ,  et  qui  en  est  séparée  par 
une  chaîne  île  hautes  montagnes  , 
fut  remarquée  par  Hercule  >  lors- 
qu'il fit  cette  expédition  ,  qu'il 
terminia  en  élevant  les  deux  fa- 
meuses jcolonnes  de  son  nom  ; 
et  elle  lui  inspira  une  passion  si 
violente  ,  qu  il  l'enleva  et  l'é- 
pousa.  Un  jour  que  le  héros  s'é- 
toit  éloigné  d'elle  pour  aller  com- 
battre ues  brigands  qui  infes- 
toient les  états  de  son  beau-père , 
des  bêtes  féroces  déchirèrent  la 

Î Princesse  :  Hercule,  à  son  retour, 
'ensevelit  sous  une  de  ces  mon- 
tagnes ,  qui  dè^-lors  ,  suivant  la 
fable  ,  prirent  le  célèbre  nom  de 
Pyrénées. 

PYRÉNÉÈ  (  MjtJiol.  ) ,  roi  de 
Thrace  ^  ayant  un  jour  enfermé 
chez  lui  les  mu^es  qui  s'y  étoient 
arrêtées  en  ^retournant  au  par- 
nasse  ,  et  n'ayant  pas  voulu  les 
laisser  sortir  ,  elles  s'attachèren't 
des  ailes  et  s'envolèrent.  Pjrénée 
monta'  sur  une  haute  tour,,  d'où 
il  se  jeta  en  T^ir  pour  voler  après 
elles  ;  mais  il  tomba  et  dans  sa 
chute  se  brisa  la  têie. 

;  J^YRGOTELES,  graveur  grec 
sous  Alexandre-le-Grand.,  a,voit 
le  droit  exclusif , de  graver  ce.fa- 
meux;  coi^quprant;,de  môme  que 
le  squlptèuc  -Lysippe  étoit  seul 
j^i^torisc  à  À^iie  ses  statues.  5e$ 
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srnvùres  en  Cceux  passoietkt  pouf 
les  cbcfs-d'utîuvhcs  de  son  art- 

*  PYROMAQUE.  Ce  nom  ap- 
parlieiit  k  deux  statuaires.  L^un 
tlorissoit .  environ  33o  ans  avant 
Père  chrétienne^  et  fit  un  qua- 
drige ^  monté  par  Mcibiade  ;  l'au- 
tre ,  postérieur ,  représenta  ht 
combats  (VAttale  et  (TEumène 
contrée  les  Gaulois. 

*I.  PYRON  (Guillaume)  ,  né  k 
Hambie  ,  bourg  du  diocèse  de 
Coulance ,  le  21  octobre  1637, 
mort  à  Caen  en  1684,  professa 
la  langue  grecque  à  l'université 
de  celle  ville  ;  il  a  traduit  élé- 
gamment en  latin  le  Traité  de 
P.-V.  Huet  sur  V Origine  des  Ro- 
mans. Il  nous  a  laissé  ,  de  plus, 
un  excellent  Commentaire  sur  le 
Claudien  in  usum  Delphini.  Vy- 
ron  naq^uit  et  mourut  catholique* 
apostolique-romain. 

II.  PYRON.  Voyez  Piron. 

PYRRHA-,  fille  d'Epimethéc 
et  femme  de  Deucalion.  Voyez 
Deucalioi?',  n®  I. 

t  PYRRHON  ,  fameux  philo- 
sophe  grec  y  natif  d'Ehde ,  au  Pé- 
loponnèse ,  avoit  exercé  la  pro- 
fession de  peintre  avant  de  s'at- 
tacher à  Pétude  de  la  philoso- 
phie. Anaxarque  fut  son  maître. 
Pyrrhon  flo.ttoit  dans  un  doute 
éternel  ;  il  trouvoit  partout  des 
raisons  d'afïirmer  et  des  raisons 
de  nier  j  et  aprè$  avoir  bien  exa* 
miné  le  pour  et  le  contre  >  il  sus- 
pend oit  son  jugement ,  et  se  bor- 
noit  à  dire  :  «  Nonl'iquet ;  cela, 
n'est  pas  évident.  »  .Ainsi  il  cher- 
çhoit  toute  sa  vie  la  vérité  ,  et  ne 
vouloit  jamais   tomber  d'accord 

3u'il  l'eût  trouvée.  G?est  cet  art 
e  di^uter  sur  toutes  ;  choses  , 
sans  prendre  £^uci}n  parti  décisif , 
I  que  l'on  appela  le  Scepticisme  ou 
[le  /y/r/zi7«iifli€i.„,Quoiquje  £yj> 
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thon  n'en  soit  pas  Tinventeur ,  il 
If  mit  néaumoitis  tellement  en 
^ogue  de  son  temps  ,  que  depuis 
il  a  porté  son  nom.  Ses  disciples 

prirent  celui  de  Sceptiçues 

On  les    «ippeloit  aussi    Inquisi- 
teurs ,  Suspendans  ,   Douteux  , 
Examinateurs.    Us  se  flattoient 
.de  posséder  une  situation  d'es- 
prit exempte  de  trouble  par  le 
niojende  lAtaraxie  qui  règle  les 
opinions  ,  et  de  la  Matriophatie 
qui  modère  les  passions.  Us  vou- 
loient  jouir  d'un  parfait  repos  , 
tant  à  l'égard    de    l'esprit  qu'à 
l'égard  de  l'entendement.  Leur 
maître   s'étoit  procuré  cet  heu- 
reux état.  Son  indifférence  étoit 
si  étonnante  ,  qu'Anaxarque  ,  son 
maître  ,   étant  un    jour   tombé 
dans    un   fossé  ,  il  passa  outre 
sans. daigner  lui  tendre  la  main. 
Pj^rriion  soutenoit  que  «  vivre  et 
mourir  étoient  la  même  chose.  » 
Un  ae  ses  disciples  lui  ayant  dit  : 
«  Pourquoi  donc  ne  mourez-vous 
pas  ? —  C'est ,  répondit-il ,  parce 
que  cela  est  indifférent.»  Qu'on 
ne  pense  pas  qu'il  eût  oublié  ses 
maximes  ,  si  la  mort  eût  été  pré- 
sente ;  car  il  conserva  la  même 
intrépidité  dans  une  occasion  pé- 
rilleuse. Elantsur  le  point  de  faire 
naufrage ,  il  fut  le  seul  que  la  tem- 
pête n  étonnât  point;  et  comme 
il  vit  les  autres  saisis  de  fraveur, 
il  les  pria  d'un  air  tranquille  de 
regarder  un  ponrceai^  qui  étoit 
à  bord  ,  et  qui  manc^oit  à  son 
ordinaire  :   «Voila,  leur  dit-il, 
quelle  doit  être  la  sensibilité  du 
sage.  »   Quand   il  parloit ,  il  se 
ineltoit  peu  en  peine  si  on  l'é- 
coùtoit  ou  si  on  né  Téçoutoit  pas  ; 
et  il  continuoit    ses    discours  ,, 
quoique  ses  auditeurs  s'en  allas- 
sent. Il  ne  crpypit  pas  qu'on  dût 
faire  la  mbindi'e  démarche  pour 
acquérir  un  nom.  «  Les  hommes  ,' 
dîsoit-il,  ressemblent  à  des  fcuillp^l 
qui  tournent  au  gr<$  des  \çqts  çt 
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fui  sèchent  bientôt.  Leur  estime 
n'honore  pas  plus  que  leur  mé- 
pris. »  Dédaignant  la  censure  du 
public  ,  il  tenoit  ménage  avec  sa 
sœur ,  et  partageoit  avec  elle  les 

Elus  petits  soins  domestiques.  Il 
alajoit  la  maison ,.  il  engraissoit 
des  poulets  ,  des  cochons  i  il  les 
portoit  au  marché  pouj?  les  ven- 
dre. Il  se  fâcha  un  jour  contre 
elle  pour  un  sujet  assez  léger  \  et 
comme  on  lui  remontra  que  son 
chagrin  ne  s'accordoit  pas  avec 
rindoleoce  dont  il  faisoit  pro- 
fession :  «Pensez-vous,  répon- 
dit-il ,  que  je  veuille  mettre  cette 
vertu  en  pratique  pour  une  fem- 
me ?»  Il  faut  prendre  pour  de 
fades  plaisanteries  ou  plutôt  pour 
des  impostures  grossières ,  les 
contes  que  quelques  anciens  ont 
débités  touchant  ce  philoso- 
phe :  par  exemple,  ils  diseat 
que  Pjrrhon  alloit  toujours  de- 
vant lui ,  sans  se  détourner,  ni 
reculer  ,  même  à  la  rencontre 
d'un  chariot  ou  d'un  précipice , 
et  que  ses  amis  qui  le  suivoient  y 
lui  sauvèrent  souvent  la  vie. 
Ce  i>hilosophe  vivoit  du  temps 
d'Epicure  et  de  Théophraste  , 
\ers  Tan  5oo  avant  J«  C.  Il  mou- 
rut k  90  ans  ,  sans  avoir  laissé 
aucun  écrit.  Une  de  ses  opinions 
les  plus  dangereuses ,  étoit ,  que 
«  la  justice  ou  l'injustice,  ùes  ac- 
tions dépendent  uniqueineiat  des 
lois  humaiues  ou  de  la  coutume , 
et  qu'il  n'y  a  lien  .en  soi-même 
d'honnête  et  de  honteux.»  Mal- 
gré ce  dogme  destructeur  de  toute 
vertu,,  sa  patrie  lui  conféra  Ja. 
dignité  de  pontife,  et  accorda  enu 
sa  faveur  une  exemption  de  t|*i- 
buts  aux  philosophes.  On  trouve» 
sa  Vijq  «dans  Sextu^,  Empiricus» 
Quelque^  philosophes  modernes, 
surtout  Bajle  ,  ont  fait  de  grands 
.efforts  pour  réhabiliter  la  mé- 
moire et  la  doctrine  dç  Pyrrbon^ 
^Mals  un  dpute  perpëtui^l  sur  toi^;^ 
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tes  choses  est  un  état  violent, 
que  la  nature  de  l'esprit  humain 
ne  pourrok  peut-être  pas  compor- 
ter. Il  ne  laissa  point  d'ouvrage , 
et  n'^écrivitméme  aucun  ;  ce  qui 
lait  tomber  le  conte  de  SextusEmr 
piricus  sur  un  présent  de  10,000 
pièces  d'or  que  Pyrrhon  auroit 
reçues  d'Alexandre ,  pour  un 
poème  qu'il  avoit  composé  en 
ton  honneur.  Timon  et  iEnési- 
dème  transmirait  à  la  postérité 
les)  dangereux  principes  de  ce 
philosoime. 

I.  PYRRHUS,  ainsi  appelé  à 
cause  de  ses  cheveux  roux ,  fils 
d'Achille  et  de  Déidamie  fille  de 
Lyoomède  roi  de  111e  de  Scjros  , 
naquit  dans  cette  île  un  peu 
Avant  la  guerre  de  Troje  ,  et  y 
fut  élevé  jusqu'à  la  mort  d'A- 
4ihille.  Alors  Uljsse  et  Phénix 
furent  envoyés  par  les  Grecs  vers 
tyrrhus  ,  pour  l'emmener  au 
•îége  de  l?roye  ;  parce  ^u'on  leur 
«voit  prédit  que  c'étoit  le  seul 
moyen  de  prendre  cette  famense 
ville.  Pj^rrhus  y  alla  malgré  sa 
grande  jeunesse  )  «a  qui  lui  lit 
donner  le  nom  de  IVéoptolème  > 
et  se  montra  digne  du  sang  d'A- 
ehille  ;  il  fut  comme  lui ,  brave , 
féi'oce  j.inhiunain.  II  combattît 
eovtre  Euripyle,  fils  de  Télèphe , 
«t  le  tua.  Cette  victoire  le  flatta 
il  fort  y  qu'il  institua  ,  pOur  en 
perpétuer  la  mémoire  ,  la  danse 
^'on  nomma  Pyrrhiqile  >  dans 
laquelle  les  danseurs  dévoient 
être  ^rmés  de  toutes  pièces.  Il 
«ntra  le  premier  dans  le  fameux 
eheval  de  bois  >  et ,  la  nuit  de  la 
prise  de  Troye  ,  il  fit  im  carnage 
épouvantable ,  et  massacra  le  roi 
Priam  d'une  manière  barbare.  Ce 
fut  lui  aussi  qui  précipita  du  haut 
d'une  tour  le  petit  Astyanax  fils 
d^Hector,  et  qi?i  immola  Polv- 
xènesUr  Je  tombeau  d'Achille. 
Apfèi -le  sàc  ite  ITroye  ,*ii  -eut 
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Andromaque  en  partage  et  il  eit 
fit  sa  femme  ou  sa  concid>ine.  Il 
alla  ensuite  en  Ëpire  ,  oh  il  fon- 
da un  royaume.  Quelque  temps 
après  ,  il  épousa  la  belle  Her- 
raione ,  fille  de  Ménélas  et  d'Hé- 
lène ,  et  fut  tué  par  Oreste  fu-  - 
rîeux ,  au  pied  des  autels ,  à  la 
sollicitation  d'Hermione  jalouse 
d'Andromaque  ,  et  qui  avoit  été 
promise  en  mariage  a  son  cousin 
Oreste,  avant  qu'elle  épousât  Pyr- 
Hius.  Ce  prince  eut  trois  femmes  : 
Hermione ,   dont  il  n'eut  point 
d'enfant,  Lanasse  et  Androma- 
que. C'est  de  ces  deux  dernières 
femmes  ,  que  descendoient   les 
rois  qui  possédèrent  l'Épire  jus- 
qu'à Pyrrhus  qui  suit. 

II.  PYRRHUS  ,  roi  des  Épi- 
rotes  ,  descendoit  du  précédent. 
Les  Molosses  ayant  tué  sonpère  , 
Pyrrhus  encore  à  la  mameue  fut 
enlevé  par  quelques  serviteurs  fi- 
dèles a  la  fureur  des  révoltés  , 
qui  le  poursuivoient  pour  Tégor- 
ger.Cassandre,  roi  de  Macédoine, 
voulut  acheter  la  mort  de  cet 
enfant  ;  mais  Glaucias ,  roi  dUly- 
rie  ,  à  la  tour  duquel  il  s'étoit 
retiré  ,  loin  de  se  prêter  à  s%s 
désirs,  fit  élever  cet  enlknt  comme 
son  propre  fils  ;  et  lors(|n'il  eut 
atteint  Tage  de  i!2  ans  ,  il  le  ré- 
tablit dans  son  royaume.  Pyirhus 
fut  d'abord  obligé  de  le  parta- 
ger aveo  NéoptOleme  qui  ravoit 
usurpé  ;  mais  il  se  dent  peu  de 
temps  après  de  ce  rebelle.  Ale- 
xandre 1  ayant  appelé  à  son  se- 
cours contre  Démétrius ,  roi  de 
Macédoine ,  il  lui  demanda  pour 
prix  de  ses  services  quelques  pro- 
vinces ,  dont  il  s*eikipara  à  llns- 
tant  :  il  s'y  établissoit  lorsque  Dé- 
métrius le  força  de  s6  retirer.  Ce 
prinOe  ravagea  ^Ipire ,  et  Pyr- 
rhus se  vengea  sur  lltalie  où  il 
remporta  utie  victoire  saçnalée.  . 
Cette  bataille  l^Mssa  dans  Fesprit 
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des  Macédoniens  ,  de  grandes 
idées  de  son  courage  ,  de  ses  ta- 
leas  pour  ia  guerre ,  et  de  son  art 
pour  le  commandement.  La  nou* 
velle  d'une  maladie  de  Démélrius 
le  rappela  Tannée  d'après  ,  l'an 
ago  avant  J.  C.  ,  dans  la  Macé- 
doine. Tout  céda  à  la  force  de 
ses  armes  ,  jusqu'à  ce  cjue  Démé- 
tri  us,  étant  un  peu  remis,  le  força 
de  se  retirer.  Fjrrhus  fit  de  nou- 
velles tentatives  qui  eurent  un 
succès  heureux  :  ii  s'empara  de 
ia  Macédoine  et  la  partagea  avec 
Lysimaque  ;  mais  il  n'en  jouit  pas 
long-temps.  Les  Macédoniens  le 
chassèrent  sept  mois  après ,  et  ne 
voulurent  reconnoître  pour  leur 
souverain  que  son  colique.  Une 
guerre  plus  importante  l'ocoUpa 
bientôt.  Les  Tarentins  l'ayant  ap- 

fplé  à  leur  secours  ,  il  courut  à 
arente ,  livra  bataille  au  consul 
Xiaevinus  près  d'Héraclée  »  et  rem- 
porta une  victoire  complète.  Ce 
prince  avoit  amené  des  élephans 
armés  en  guerre.  La  vue^  l'odeur 
extraordinaire  ,  les  cris  de  ces 
monstrueux  animaux,  efiàrouchè- 
rent  les  chevaux  de  l'armée  ro- 
maine ,  et  causèrent  sa  déroute. 
Le  combat  fut  meurtrier ,  fit  le 
nombre  des  moirts  fut  à  peu  près 
^gal  des  deux  côtés.  Le  vain- 
queur disoit ,  après  la  bataille  : 
«  Hélas  !  si  'f&a  Kagne  encore  une 
semblable  ,  il  raudra  que  je  re- 
tourne en  Spire  presque  sans 
suite....  »  Il  souhaitait  beaucoup 
la  paix  ,  et  envoya  le  philosophe 
Cynéas  li  Rome  pour  la  propûsér. 
Cynéas  harangua  le  sénat  avec 
beaucoup  d'éloquence  ;  mais  on 
lui  répondit  que  si  Pjrrrhus  sou- 
baitoit  l'amitié  du  peuple  ro- 
main ,  il  ne  devoit  faire  de  pro- 
position pacifique  que  quand  il 
seroit  hors  de  lltalie.  (  Foy,  h 
Fabricius.  )  Il  se  donna  une  se- 
conde bataille  près  d'AscoÙ  dans 
la  PouiUe^  oii  k  victoire  fat  li 
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douteuse  ',  que  les  historiens  s& 
contrediseiït  sur  ce  qu'ils  en  ra- 
content.  Pyrrhus    continuoït  la 
guerre  avec  assez  peu  de  succès , 
lorsque  les  Siciliens  l'appelèrent 
dans  leur  ile  pour  les  délivrer  du 
joug  des  Cartnaginois ,  et  de  celui 
de  plusieurs  petits  tyrans.  Il  y 
passa  aussitôt ,  gagna  deux  ba- 
tailles sur  les  Carthaginois  en  uiyS 
et  277  avant  J.  G. ,  et  prit  Éryx 
avec  quelques  autres  places.  Ce- 
pendant l'insolence  de  ses  trou- 
pes et  s«n  envie  de  dominer  y 
commencèrent  à- le  rendre  odieux 
aux  Siciliens.  On  fut  charmé  de 
le  voir  partir.  Dès  qu'il  eut  dis- 
paru ,  il  perdit  presque  toutes  le» 
villes  qui  avoient  embrassé  son 
parti.  Les  Tarentins  le  rappelè- 
rent peu  de  temps  après  ;  mais 
sa  flotte  fut  battue  dans  le  détroit 
de  Sicile  par  celle  des  Carthagi- 
nois. De  deux  cents  galères   il 
n'en  ramena  que  douze  en  Italie. 
Il  châtia  en  passant  les  Locriens  , 
et  pilla  le  trésor  consacré  à  \m 
déesse  Proserpine*  Il  y  eut  uùe 
nouvelle    bataille    ii  fiénévent  , 
entre  lui  et  les  Roj^ains.  Le  con- 
sul Curius  Dentatus  eut  la  glon*e 
dek vaincre  :  iln'avoitqueao,ooer 
hommes  ,  et  son  adversaire  ea 
avoit  plus  de  80,000.  Pyrrhus , 
honteux  de  sa  défaite  >  retourna 
précipitamment  dans  son  royau** 
me.  il  tfnplora  le  secours  d'A&tio-*> 
chus  roi  de  Syrie  et  d'Antigone 
roi  de  Macédoine;  mais  n'en  ayant 
reçu  que  des  lettres  d'excuse  >  il 
ravagea  les  états  dti  dernier.  It 
agit  d'abord  par  vengeance  ,  en«> 
suite  par  ambition.  U  s'empara  de 
plusieurs  villes  frontières  et  de 
toutes  les  viUes  de  la  haute  Maoé* 
doine  et  de  la  Thessalie.  PyTrfaus^ 
enivré  de  ses  Iriomj^ea ,  aflecta 
d'humilier  les  Macédoniens  pav 
des  ioscrip^tioBs  infamantes.  Ctéo-> 
nyme ,  prince  du  sang  royal  dév 
I  S^Murte^  l'ayant  enstiite  appelé  li 
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•OD  secours ,  il  entra  dans  le  Pë- 
loponnèse  et  forma  le  siège  de 
Sparte  ;  mais  il  fut  bientôt  con- 
traint d'abandonner  cette  ville. 
De  là  il  se  jeta  dans  Argos  »  où  il 
»'ëtoit  élevé  une  faction  entre  Aris- 
tippe  et  Aristias.  Les  Argienslui 
envoj'èrent  des  ambassadeurs 
pour  le  prier  de  se  retirer.  Il  le 
promit  ;  mais  il  pénétra  la  nuit 
dans  leur  ville  ,  dont  Aristias  lui 
avoit  facilité  l'entrée.  Pjrrhus  eut 
l'imprudence  d'jr  faire  marcher  ses 
élépnans ,  qui  ,  trop  resserrés  , 
nuisirent  à  l'action.  Ce  prince  ^ 
abandonné  des  siens  et  prêt  a 
tomber  entre  les  mains  de  l'en- 
nemi ,  se  fait  jour  par  sa  valeur  ,' 
après  avoir  quitté  son  aigrette 
pour  n'être  pas  reconnu.  Un  Ar- 

§ien  l'attaque  et  lui  porte  un  coup 
e  javeline  qui  fut  paré  par  l'é- 
paisseur de  sa  cuirasse.Le  prince, 
Elein  de  (tireur,  étoit  près  de  le 
•apper,  lorsque  la  mère  de  cet 
Argien  ,  qui  \  ojoit  le  combat  de 
son  toit,  lança  une  tuile  sur  la 
tête  du  roi ,  et  le  renversa  sans 
connoissance.  Un  soldat  d'Anti- 
gone  survint  et  lui  coupa  la  tête. 
C'est  ainsi  que  mourut ,  l'an  272 
avant  J.  C. ,  ce  prince  également 
célèbre  par  de  grandes  qualités  et 
de  grands  défauts.  Son  caractère 
ëtoit  aifable ,  son  accès  facile.  11 
étoit  reconnoissant  des  services 
qu'on  lui  rendoit ,  et  prompt  a  les 
lîécompenser.  Il  pardonnoit  aisé- 
ment les  fautes  que  l'on  commet- 
toit  à  son  égard ,  et  ne  punissoit 
qu'k  regret.  De  jeunes  officiers  , 
aans  le  vin,  avoient  fait  de  lui  des 
plaisanteries  offensantes  ,*  l'ajant 
su  j  il  les  fit  venir  et  leur  demanda 
i'il  étoit  Yi-ai  qu'ils  eussent  ainsi 

Îiarlé  ?^  cf 0  ui,  seigtjc  wr,  ri^potï  dit 
'un  d'potre  eux  ,  et  nous  en  au-» 
TiOQS  dit  davantage  si  \g  vin  oe 
nous  edt  manqué,*  Cette  i-ëparlie 
le  fit  Tire,  et  il  ies  renvoya  sans 
les  punir.  Le  témoigTiage  gloneiw^ 
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qu'on  dit  lui  avoir  été  rendu  par 
Annibal ,  l'homme  du  monde  le 
plus  capable  de  juger  sainement 
du  mérite  guerrier,  ne  permet  pas 
de  refuser  k  Pjrrbus  le  titre  de 
grand  capitaine.  Personne ,  en 
effet,  ne  sa  voit  mieux  que  lui 
prendre  ses  postes  ,  ranger  ses 
troupes,  gagner  le  cœur  des  hom- 
mes et  se  les  attacher.  Il  avoft  la 
vivacité  ,  l'intrépidité  et  l'ardeur 
martiale  d'Alexandre';  mais  moins 
prudent  que  lui ,  il  s'exposoit  sans 
ménagement  comme  un  simple 
soldat  et  comme  un  aventurier.  H 
n'avoit  aucune  régie  dans  ses  en- 
treprises ,  et  s'^  jivroit  presque 
toujours  par  tempérament ,  par 
passion  et  par  impuissance  de  s& 
tenir  en  repos.  Violent,  inquiet, 
impétueux  ,  il  falloit  qu'il  fût  tou- 
jours en  mouvement,  et  qu'il  y 
mît  les  autres  ;  toujours  errant  et 
allant  chercher  de  contrée  en  con- 
trée un  bonheur  qui  le  fuyoit,  et 
qu'il  ne  rencontroit  nulle  part. 
On  counoit  le  bon  mot  de  Cvnéas 
à  ce  sujet.  Pyrrhus  lui  étalant  un 
jour  toutes  les  conquêtes  qu'il 
avoit  faites,  en  imagination,  de 
toute  l'Italie  ,  de  la  Sicile  ,  de 
Carthage  et  de  la  Grèce;  ce  prince 
ajouta  :  «Ce  sera  alors,  mon  ami, 
que  nous  rirons  et  que  nous  nous 
reposerons  à  l'aise.  ■ —  Mais  ,  sei- 
gneur, repartit  Cynéas,  qui  nous 
empêche  de  le  faire  dès  à  présent?» 
On  attribue  a  Pyrrhus  l'mvenlion 
du  jeu  des  échecs. 

♦I.  PYTHAGORÈ  de  Reg- 
eio,  sculpteur,  est  regardé  par 
Pline  comme  contemporain  de 
Polyclète  d'Argos  ,4^2  ans  avant 
l'ère  chrétienne;  mais  l'autorité 
de  cet  écrivain  paroît  encore  en 
défaut,  puisque,  selon  Pansa- 
nias  ,  Pytùagore  eut  pour  maître 
Cléarquèi,  élève  d'Enchir  ie  Co- 
rinthicyi.  Il'est  plutôt  à  présumer 
qu'il  le  confondit  avec  on  autre 
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"ïri^lptenr  da  roêmeaojn,  qnî  ëloîl 
de  Sacios.  Ou  vovoit  de  cet  ar- , 
tisle,  à  Oljrnipie,  une  statue  de 
Pancratiasle  Léontiscbs  ,  «[ni  sup- 

Ï>osoit  une  grande  étendue  de  ta- 
ens.  Le  monument  de  bronze  re- 
présentant Cratïstène  sur  le  cfif^r 
de  la  Victoire  ;  Europe  assise  sur 
Jupiter  transformé  en  taureau  ;  le 
combat  dEtéocle  et  de  Poljrnice  , 
étoient  tous  des  morceaux  remar- 
quables ,  puisqu'ils  ont  conservé 
leur  répntaticxn  jusqu'au  temps  de 
Fausaniasff 

t  II.  PYTHAGORE,  né 'a  Sa- 
mos,d'un  sculpteur  (Pline  distin- 
gue trois  statuaires  à  peu  près  con- 
temporains qui  ont  porté  ce  nom), 
vers  l'an  5g2  ou  600  avant  J.  G. , 
exerça  d'abord  le  métier  d'athlè- 
te; mais  s'étant  trouvé  aux  leçons 
de  Phérécjde  sur  rimmortalité  de 
Vame,  il  se  çonsama  tout  entier  à 
la  philosophie  (  Vojez  I.  Phéké- 
CYOE.)  Pour  avoir  une  connois- 
sance  plus  étendue  des  mœurs  et' 
des  caractères  des  hommes  ,  il 
abandonna  sa  patrie  ,  ses  parens 
et  ses  biens ,  et  parcourut  l'E^ 
gypte,  la  Ghaldée  et  l'Asie  mi- 
neure. Enfin,  après  avoir  enrichi 
son  esprit,  il  revint  à  Samos , 
chargé  des  précieuses  dépouilles 
qui  avoient  été  le  but  et  qui  furent 
,1e  fruit  de  son  voyage.  Polycrate 
a  voit  usurpé  le  gouvernement  de 
sa  patrie;  et  quoique  ce  tyran  eût 
beaucoup  d'é^ar4s  ppMr  le  philo- 
SQphe,  celui-rci  abandonna  Samos, 
•t  alla  s'établir  dans  cette  partie 
de  l'Italie  qui  a  été  appelée  la 
Grande-Grèce.  Il  fit  sa  demeure 
.ordinaire  à  Héraclée  ,  à  Tarente  , 
et  sur-tout  a  Crotone ,  dans  la 
maison  du  fameux  athlète  Milon. 
;C'est  de  là  que  sa  secte  a  été  ap- 
pelée italique»  Sa  réputation  ex- 
traordinaire se  répandit  bientôt 
dans  toute  ri lalie,  avec  le  goût  de 
l'étude  et  l'amour  de  la  âb gesse. 
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On,    accouroit   de    tontes    parts 
pour  Ten tendre,  et  dans  peu  de 
temps  il  n'eut  pas  moins  de  qua- 
tre ou  cijiq  cents  disciples.  Avant 
de  les  admettre  à  ce  rang,  il  leur 
faisoit  subir  un  noviciat  de  -silence 
qui  duroit  deux  ans  pour  les  taci- 
turnes, et  qu'ir  faisoit  durer  au 
moinscînq  années  pour  ceux  qu'il 
jugeoit  les  plus  enclins  k  trop  par- 
ler.  Il   les  faisoit  vivre  tous  en 
commun  ;  ils  quittoient  la  pro- 
priété de  leur  patrimoine ,  et  ap- 
portoient  leurs  biens  auxpieds  du 
maître.  On  a  dit  qu'il  attachoit  un 
mérite  infini  à  l'abstinence  des  ïé- 
yes.  Il  est  certain  néanmoins  qu'il 
faisoit  un  grand  usage  de  ce  lé- 
gume dans  ses  repas  (  Voyez  le 
Voyage   du   Jeune  Anacharsis  ,   ^ 
chap.  75.)  L'un  de  ses  principaux 
soins  lut  de  cori^iger  les  abus  qui 
se  commettoient  dans  les  maria- 
ges. Il  voulut  non-seulement  que 
les  maris  renoMçiisseht  au  concu- 
binage, mais  aussi  qu'ils  obser- 
vassent les  lois  de  la  pudeur  et 
de  la  chasteté  envers  leurs  épou- 
ses.  Son  affection  ponr  le  Lien 
public  le  détermina'  à  porter  s^s 
instructions  jusqu'aux  palais  des 
grands  ,  et  il  eut  le  bonheur  et  la 
gloire    de   réussir    auprès    d'un 
grand   nombre.   Il  mit  la  police 
dans  presque    toutes    les  villes 
d'Italie  ,  pacifia  le?  guerres  et  les 
séditions  intestines  ,  et  eut  beau- 
coup de  part   ajLi  gouvernement 
de  Crotone  ,  de  Métaponte  ,  de 
Tarente   et  des  autres   grandes 
^  illes  dont  les  magistrats  étoient 
obligés  de  prendre  et  de  suivre 
ses  conseils.    On  dit  que  pour 
donner  plus  de  poids  à  ses  exhor- 
tations ,  il  s'enferma  dans  un  lien 
souterrain  oà  il  demeura  pendant 
un  certain   temps.  Sa  mère  lui 
communiqua  en  secret  tout  ce  qui     - 
se  passoit  pendant  son  absence. 
Pythagore  sortit  enfin  de  sa  ca- 
I  verne ,  avec   un  visage  pâle,  tt 
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délaît  ;  il  assembla  le  peuple ,  et 
assura  qu'il  venolt  des  enfers.  Il 
y  a  apparence  que  cette  aneedotc 
n'est  qu'une  iable.  Quoi  qu'il  em 
ioit ,  Pjrlhagore  eut  la  gloire  de 
produire  des  changeroeos  avan- 
tageux aux  mœurs  dans  une  par- 
tie de  l'Italie  ,  et  siurtout  k  Cro* 
tone  son  principal  séjour.  «A^ant 
trouvé  ,  dit  Justin ,  les  habitans 
de  cette  ville  livrés  au  luxe  et  à  la 
débauche  ,  il  les  rappela ,  par  sb 
prépondérance ,  aux  règles  de 
la    frugalité.   Il  louoit  tous  les 

Î'ours  la  vertu ,  et  en  faisoit  sentir 
es  avantages  et  la  beauté.  Il  re- 
présentoit  vivement  la  honte  de 
l'intempérance  ,  et  faisoit  le  dé- 
nombrement des  états  dont  les 
excès  vicieux  avoient  causé  la 
ht  ruine.  Ses  discours  firent  une 
telle  impression  sur  les  esprits , 
«t  Gansèrent  un  changement  si 
général  dans  la  ville,  qu'on  ne  la 
reconnoissoit  plus  ,  et  qu'il  ne 
resta  aucune  trace  de  l'ancienne 
Crotoua.  11  parloit  aux  femmes 
séparément  aes  hommes  ,  et  aux 
anfans  séparément  des  pères  et 
des  mères.  Il  recommandoit  aux 
femmes  les  vertus  de  leur  sexe  , 
la  chasteté ,  la  soumission  envers 
leurs  maris  ;  aux  jeunes  gens  un 
profond  respect  pour  leurs  pères 
et  mères ,  et  du  goût  pour  l'étude 
et  les  sciences.  Il  insistoit  prin- 
cipalement sur  la  frugalité,  mère 
de  toutes  les  vertus.  Il  obtint 
àes  dames  qu'elles  renonçassent 
aux  étoffes  précieuses  et  aux  ri- 
ches parures  ,  qu'elles  faisoient 
|>asser  pour  des  oinemens  néces- 
saires à  leur  rang ,  mais  qu'ilj  re- 
gardoit  comme  Taliment  du  luxe 
et  de  la  corruption.  Il  exigea 
qu'elles  en  fissent  un  sacritîce  à  la 
principale  divinité  du  lieu  ,  qui 
étoit  Junon  y  montrant  par  ce 
généreux  dépouillement  la  pleine 
con\ictioa  où  elles  étoient ,  que 
le  véritable  ornement  des  femmes 
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étoit  une  vertu  sans  tache  ,  0$ 
non  la  roagni^cence  des  habita 
On  peut  juger,  ajoute  l'historien  , 
de  la  réforme  que  produisirent 
parmi  les  jeunes  gens  les  vives 
exhortations  de  Pythagore,  par 
le  succès  qu'elles  eurent  chez  les 
femmes  ,  attachées  pour  Tordl* 
naire  à  leur  parure  et  à  leurs  bi- 
joux avec  une  passion  presque 
mvincible.»  Ce  philosophe  forma 
des  disciples  qui  devinrent  de 
célèbres  législateurs  ,  tels  que 
Zaleucus  ,  Carondas  et  quelques 
autres.  )  La  science  des  mœur^  et 
des  lois  n'étoit  pas  la  seule  que 
possédât  Pythagore  :  il  étoit  très- 
savant  en  astronomie ,  en  géomé- 
trie,* en  arithmétique  et  en  toutes 
les  autres  parties  des  mathémati- 
ques. Ce  lut  lui  qui  inventa  cette 
rameuse  démonstration  du  Carr^ 
de  VHypothénuse  ,  qui  est  d'an  si 
grancf  usage  en  mathématiques. 
On  dit  qu'il  en  sentait  lui-même  tel- 
lement Vutilité  ,  qu'il  immola  aux 
dieux  par  reconnoissance  une  hé- 
catombe de  cent  bœufs.  On  lui  a^ 
tribue  le  système  4e  la  Méiempsy^ 
c<>f&,c'est-k'dire  la  transmigration 
des  âmes  d'un  corps  dans  un  autre. 
C'étoit ,  dit-on  ,  le  dogme  prin- 
cipal de  sa  philosophie  \  il  l'avoit 
emprunté  ou  des  Egyptiens  on 
des  brachmanes.  Ce  système  Su 
tenoit ,  a|oute-t-on  ,  si  fort  an 
cœur ,  qu  il  se  vantoit  de  se  .sou- 
venir dans  quel  corps  il  avoit  été 
avant  qu'il  fût  Pythagore....  Sa 
généalogie  ne  remontoit  qo^  jus- 
qu'au siège  de  Troye.  11  avoit 
a'abord  été  Ethalides ,  fils  putatif 
de  Mercure ,  ensuite  Euphorbe , 
le  même  qui  fut  blessé  par  Mené» 
las.  Son  ame passa  du  corps  d'£u- 

§horbe  dans  celui  d'Uermolime  \ 
e  celui-ci  dans  le  corps  d'un 
Décheur  ;  enfin  dans  celui  dePy- 
magore.  Nous  rapportons  ces 
contes  d'après  le  plus  erand 
Bombt'e  d'historiens.  Mais  Kesa- 
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vatit  BaHbëlemi^  qui  ft  l^pprô- 
fondi  tons  les  points  de  rhistoire 
des  anciens  philosophes ,  prétend 
qoe  Pythagore  n'admeitoit  point 
le  dogme  de  la  Métempsycose* 
D'autres  savans  disent  que  par  ce 
mot  il  vonloit  donner  une  image 
symbolique  des    productions  et 
et  des  métamorphoses   des  trois 
règnes  de  la  nature  qui  s'opèrent 
chaque  jour  sons  nos  jeuxv  Quoi 
u'H  en  soit ,  les  autres  parties 
u  système  pythagoricien  prou- 
Toient  que  ce  philosophe  avoit 
beaucoup  réflécni.    Il  adciettoit 
dans  le  monde  une  intelligence 
suprême ,  une  force  motrice,  une 
matière  sans  intelligence ,  sans 
force  et  sans  mouvement.  «  Tout 
les  phénomènes^  selon  Pythagore, 
dit  Pluquet ,  dans  ses  Mémoires 
pour  servir  k  Wiistoire  des  égare- 
tnens  de  l'esprit  humain  ,  suppo- 
soient  ces  trois  principes  ;  mais  il 
avoit  observé  dans  \es  phéno- 
mènes une^  liaison  de  rapports  , 
nne  fin  générale  ;  et  il  attribua 
l'enchaînement  des  phénomènes , 
la  formation  de  tontes  lés  parties 
du  monde  et  leurs  rapports ,  k 
l'intelligence  suprême  qui  ^eule 
avoit  pu  diriger  la  force  motrice, 
et  établir  des  rapports  et  des  liai- 
sons emre  toutes  les  parties  de 
ia  nature  \  il  ne  donna  donc  au- 
<cune  part  aux  génies  danâ  la  for- 
mation   du    monde.    Pythagore 
av4>it  découvert  entre  lei  parties 
du  monde  des  rapports,  des  pro- 
porti<xns.  Il  avoit  aperçu  que  Phar- 
monie  on  la  beauté  iétoit  la  fin 
que  rintelligence  suprême  s'étoit 
proposée  dans  la  H>rmation  du 
monde,  et  que  les  rapports  qu'elle 
avoit  mis  entre  les  parties    de 
l'univers  étoient  le  moyen  qu'elle 
avoit  employé  pour  arriver  a  cette 
'Sh.  Ces  rapports  s'exprimoient 
par  des  nombres.  Parce  qu'une 
planète  est ,  par  exemple  ,  éloi- 
gnée du    sokil  plus  ou  moins 
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àu'unè  autre  un  certain  nombre 
«e  fois  ,  Pythagore  conclut  que 
e'étoit  la  connoissance  de  ces 
nombres  qui  avoit  dirigé  rintelli- 
gence suprême.  L'ame  de  l'homme 
étoil ,  suivant  lui ,  une  portion 
de  cette  intelligence  suprême  y 
qi^e  son  union  avec  le  corps  en 
tenoit  séparée  ,  et  qui  s'y  réunis- 
soit  lorsqu'elle  s'étoit  dégagée  de 
toute  anection  aux  choses  cor- 

Ïmrelles.  La  mort  qui  séparoit 
'ame  du  corps  ne  lui  ôtoit  point 
ses    afibctions  ;  il  n'appartenoit 

?u'k  la  philosophie  aen  guérir 
ame,  et  e'étoit  l'objet  de  toute  ^ 
la  morale  de  Pythagore.  »  L'an* 
teur  renvoie  le  lecteur  a  l'Exa- 
men du  Fatalisme ,  tome  I**^ ,  et 
k  la  Vie  de  ce  pl^iosophe  par  Da- 
cier.  Notre  soin  principal  devoit 
être  ,  selon  lui ,  de  nous  rendre 
semblables  k  la  divinité.  Le  seul 
moyen  d'y  parvenir  étoit  de  pos- 
séder la  vérité ,  et  pour  la  pos- 
séder il  &lloit  la  rechercher  avec 
une  ame  pure,  a  II  faut ,  disoit-il 
souvent,  ne  faire  la  guerre  qu'k 
cinq  choses  :  aux  maladies  du 
corps ,  k  l'ignorance  de  l'esprit  » 
aux  passions  du  cœur ,  aux  sédi- 
tions des  villes  ,  et  k  la  discorde 
àe%  familles.  Telles  sont  les  cinq 
choses  ,  s'écrioit-il ,  qu'il  faut 
combattre  de  toutes  ses  forces  > 
même  par  le  fer  et  par  le  fen.«. 
Les  plus  beaux  presens  que  le 
ciel  ait  fait  aux  hommes  sont  , 
disoit-il  aussi,  d'être  utile  k  ses 
semblables  et  de  leur  apprendre 
la  vérité.  »*  Ce  philosophe  com- 
paroir le  spectacle  du  monde  ^ 
celui  des  jeux  olympiques  :  Les 
uns  y  tiennent  boutique  et  ne 
songent  qu'k  leur  profit  ;  les  au- 
tres payent  de  leur  personne  et 
cherchent  la  gloire;  d'autres  se 
contentent  de  voir  les  jeux...  «.  H 
est  détendu,  disoit>il,  de  quitter 
son  poste  sans  la  volonté  de  ce- 
lui qui  commande.  )>  Le  poste  de 
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rhomnae  est  la  vie.  La  temp^, 
rance  est  ]a  force  de  l'aine,;  l'oai- 
pire  sur  les  passions  iail  sa  iur 
mière.  Posséder  la  continence  , 
c*esl  être  riche  et  puissant*  L!Uom- 
nie  est  mort  clans  l'ivresse  du  via, 
il  est  furieux  dans  Tivresse  de  l'a- 
mour. L'homnae  n'est  en  sûreté 
que  sous  le  bouclier  de  la  sagesse, 
et  il  n'est  heureux  que  quand  il 
e!st  en  sûretë.  —  Ne  soufirons 
point  qu'il  y  ait  de  cicatrice  dans 
j'ame  de  notre  ami.  Il  n'y  aura  ni 
blessure  ni  cicatrice  dans  l'ame 
de  notre  ami  si  nous  savons  lui 
çèder  à.  propos.  Que  le  plus  jeune 
cède  tonjours  au  plus  âgé.  La  fi^ 
délité  que  vous  devez  à  votre  ami 
est  une.chosesacrée,  qui  ne  souffre 
pas  même  la  plaisanterie.  —  - 
L'homme  est  un  abrégé  de  Tuni-r 
vers  ;  il  a  la  raison  par  laquelle  il 
tient  à  Dieu;  une  puissance  végé- 
tative, nutritive  et  productrice  , 
par  laquelle  il  tient  aux  animaux; 
une  substance  inerte  qui.  lui  est 
commune  avec  la  terre.  —  Le 
philosophe  s'occupe  des  vérités 
a  découvrir  ou  des  actions  à  faire; 
et  sa  science  est  théorique  ou  pra- 
tique^ U  faut  commencer  par  la 
pratique  des  vertus  ;  l'action  doit 
précéder  la  contemplation.  »  Une 
morale  si  sensée  n'avoit  pas  tou^ 
jours  son  effet  ,  parce  qu'il  la 
cachoit  sous  le  voile  des  allégo- 
ries. Ainsi  au  lieu  de  dire  sim- 
plement ;  «  Ne  vous  présentez 
dans  les  temples  qu'avec  un  air 
décent  et  recueilli ,  »  il  disoit  k 
ses  disciples  :  «  Ne  sacriOez  point 
aux  dieux  les  pieds  nus.  »  Quand 
il  leur  conseilloit  de  ne  pas  sui'- 
charger  le  fardeau  de  }a  vie  du 
poids  des  affaires  et  des  soucis  , 
il  leur  disoit  :  «  Ne  vous  amusez 
pas  à  couper  du  bois  dans  votre 
chemin.  »  Pour  leur. dire  qu'il 
falloit  être  prêt  et.  acûf  à  toutes 
les  heyres  du  jour  ,  il  leur  disoit  : 
m  Ne  tuez  jamais  le  coq.  »  S'il 
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Ifftr'COBseiiloit  de  ne  se  îi^  par- 
aucun  senrient  ,  il  s'exprimoit 
ainsi  :  «  Gardtz-vous  de  porter 
au  doigt  la  bague  qui  vous  gêne.  » 
Enfin  au  lieu  de  dire ,  n'irritez 
pas  un  homme  qui  est  déjà  oxx 
colère ,  il  clisoit  ^  «  N'attisez  poin  t 
le  fea  avec  votr«  épée.  »  Ces  fa- 
çons de  parler,  emblématiques 
paroissent  aujourd'hui  assez  froi- 
des 4  mais  Pjthagore  avoit  rap- 
porté de  l'Egypte,  ces  façons  de 
s'exprimer  ,  et  1  Ecriture  s'en  sert 
•souvent.  Il  est  encore  auteur  de 
la  découverte  sur  les  sons  ,  l'une 
des  plus  belles  qu'il  ait  faites ,  et 
qui  contribua  beaucoup  à  per- 
Itctionner  la  musique.  Tout  le 
monde  sait  que  ce  fut  en  passant 
devant  l'atelier  d'un  forgeron» 
que  surpris  de  la  gradation  qui 
existoit  entre  les  divers  sons  dei 
marteaux  ,  il  les  examina*  avec 
attention  ,  et  se  convainquit  que 
ce  phénomène  avoit  pour  cause 
leur  pesanteur  relative.  On  ne 
sait  rien  de  certain  sur  le  lieu  et 
sur  le  temps  de  la  mort  de  Py- 
thagore.  L'opinion  la  plus  com- 
mune est  qu'il  mourut  traquille^ 
ment  à  Métapodte  vers  Tan  490 
avant  J.  G.  Sa  .maison  fut  chan- 
gée en  un  temple  ,  et  on  Thonora 
comme  un  dieu.  Il  étoit  en  si 
grande  vénération  ,  qu'on  lui  fit 
faire  pendant  sa  vie  ,  et  après  s« 
mort ,  une  foule  de  prodigues.  On 
disoit  qu'il  écrivoit  avec  ciu  sang 
sur  un  miroir  ce  que  bon  lui  sem- 
bloit ,  et  qu'opposant  ces  lettres 
à  la  face  de  la  lune  quand  elle  étoit 
pleine  ,  il  vojoit  dans  le  rond  de 
de  cet  astre  tout  ce  qu'il  avoit 
écrit  dWs  la  glace  de  son  miroir; 
qu'il  parut  avec  une  cuisse  d'or 
aux  jeux  olympiques  ;  qu'il  se 
fit  saluer  du  fleuve  Nessus  ;  qu'il 
arrêta  le  vol  d'un  aigle  ,  appris 
voisa  nn  ours ,  fit  mourir  un  ser- 
pent ;  que,  par  la  vertu  de  cer- 
taines paroles  ,  il  chassa  un  bœui 
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€fHî  gâfoît  nn  chémp  dé  fë^éà ', 
f{u'il  se  fit  voir  au  onème  jÔur  et*  à 
la  même  heure  en  la  viiJede  Cro- 
toueet  eu  celle  cleMëtaponte;<ïii'il 
avojt  des  secrets  magiques  ;  qu'ii 
prédisoit  '  les  choses  futures  , 
etc.  elc.^  Ses  disciples  regwrdoient 
coinme  un  crime  *de  mettre  en 
doute  la  vërité  de  ses  opinions , 
et  quand  ou  leur  en  demandoit 
les  raisons  ,  ils  se  contentoient 
de  répondre  :  Le  maîtPe  Va  dit. 
On  fit  coinir  sur  sn  mort  mille 
bruits  fabuleux,  qu'il  seroit  inu- 
tile de  rapporter.  Les  écoles  pj- 
thagoriciennes  se  soutinrent  pres- 
que dans  toutes  les  villes  de  la 
grande  Gréée  après  la  mort  de 
Eeur  chef.  11  en  sortit  non-seule- 
àes  philosophes  spéculatifs,  iuais 
des  législateurs  el  des  guerriers, 
Pythagore  avoit  veillé  avec  un 
soin  extrême  au  choix  de  ses  disci- 
ples ;  et  comme  la  physionomie 
est  le  miroir  de  l'ame,  il  rejetoit 
ceux  dont  la  figure  annonçoit  un 
cœur  dur  Ou  un  caractère  mé- 
chant. H  INi  toute  sorte  de  bois  , 
ni  tonte  sorte  de  marbre ,  diswt- 
il  quelquefois  ,  ne  sont  propres  à 
faire  un  Apollon  ou  un  Wercure.» 
Les  élèves  passoient  par  de  ri- 
goureuses épreuves ,  appelées  les 
purgations  de  rame.  Outre  les 
diverses  écoles  pour  la  jeunesse , 
les  pythagoriciens  avoient  des 
maisons  de  retraite  pour  les  vieil- 
lards. C'étoient  les  asiles  de  la 
paix  et  de  la  vertu.  On  n'y  com- 
mandoit  point  avec  hauteur;  on 
n'obéissoit  point  avec  contrainte. 
Les  initiés  vi voient  entre  ettx 
comme  ^s  amis.- Si ,  malgré  la 
douceurdec€^retra}tes,quelqu'un 
vouloit  se  retirer,  il  en  étoit  le 
maître  i  et  il  pouvoit  emporter 
ce  qui  Ini  appartenoit';  maison 
lui  faisoit  des  obsèques  comme 
s'il* étoit  mort.  «  J'ai  appris  , 
écrivoil  Lysis  à  Hipparqne  ,  que 
tous  renoûcez  à  la  doctrine  de 
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nos  ^pythàjfforiciens  dlfalie  ,  et 
que  vous  donnez  la  préférence  à 
la 'bonne  chère  de  la  cour  de  Si- 
cile. Si  cette  nouvelle  est  fausse , 
je  vous  en  félicite  ;  si  çlle  est 
vraie ,  je  vous  regarde  dès  ce 
moment  comme  un  homme  qîîi 
n'a  plus  de  part  à  la  vie.  »  Py- 
thagore eut  des' disciples  jusque 
dans/  l'intérieur  de  sa  maison.  Sa 
femme  et  sa  fille  Damo  (  Voyez 
ce  mot)  apprirent  de  lui  les  élé- 
menj^  de  la  philosophie.  Il  légua 
en  mourant  tous  àçs  manuscrits 
k  Damo  ,  à  condition  que  jamais 
elle  ne  les  vcndroit  ,  quelque 
somme  qu'on  lui  proposât ,  et 
qu'elle  n'en  féroit  part  qu'aux 
initiés.  Nous  avons  sous  le  nom 
de  Pythagore  un  outrage  en  grec 
commenté  par  Hiéroclès  ,  et  in- 
titulé :  Les  Vers  dorés  ;vii7\\% 
il  jest  constant  que  ce  livré  n'est 
point  de  lui*,  qiroiqufil  renferme 
nne  partife  de  sa  doctrine  et  de 
ses  maximes  morales.  On  l'at- 
tribue k  Lysrs.  Les  Vers  dorés 
ontété'imprimés  k  Padoue,  i474» 
in-4'*  ;  —  a  Rome,  147^  ,  in-4°  ;' 
—  k  Cambridge ,  1769  ,  et  k  Lon- 
dres ,  174^  >  in-80.  Ces  deux 
éditions  se  joignent  aux  auteurs  , 
cum  notis  Variorum.,,,Y>\o^hne, 
Porphyre ,  Jamblique*,  nn  ano- 
nyme dont  Photius  donne  l'ex- 
trait ,  ont  écrit  la  Vie  de  ce  cé^ 
lèbre  philosophe ,  mais  avec  plus 
d'érudition  que  de  discernement. 
On  a  réuni  leurs  Ekîrits  k  Ams- 
terdam,  1707,  in-4'*.  Dacier  a' 
çfiis  plus  de  critique  dans  celle 
qu'il  a  publiée  en  français  ,  avec 
les  Vers  dorés  et  le  Commentaire 
(F Hiéroclès ,  a  Paris ,  1706 ,  deux 
vol.  in  -  12  ;  nouvelle  édition  , 
1771,  aussi  en  1  vol.  Dans  le 
nombre  de  ceux  qui  ont  écrit  snr 
Pythagore,  et  sur  sa  doctrine, 
et  sur  son  école ,  il  faut  distinguer 
Christophe  Meiners  dans  un  o li- 
vra §e  allemand  ,  intitulé  :  liis- 
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ioire  de  POrigin& ,  des  Progrès 
et  de  la  Décadence  des  Sciences 
chez  les  Grecs  et  les  Romains  , 
tome  1  ,  liv.  S.  Quant k  l'époque, 
extrémtriient  disputée  entre  les 
savans  ,  à  laquelle  reçut  Pjtha- 
gore,  Meiners  estime  qu'il  faut 
placer  sa  naissance  vers  la  fin  de 
la  49^  olympiade  ,  sa  mort  et  la 
destruction  de  sa  société ,  dans 
les  deux  premières  années  de  la 
âg*.  «e  M.  Larcher  ,  dans  ses 
notes  sur  IJérodote  ,  fait  mou- 
rir Pythagore  vers  l'époque  de  la 
conjuration  du  Cjlon  y  en  5io« 
Ce  philosophe  survécut  k  cet  évé- 
nement désastreux  pour  sa  secte, 
et  il  est  très-vraisemblable  qu'il 
ne  finit  sa  longue  carrière  qu'en 
Tan  5o7,  comme  le  pense  Freret.  » 

I.  PITHÉAS  ,  philosophe 
qn^oQ  croit  contemporain  a'A- 
ristote ,  naquit  à  Marseille ,  co- 
lonie des  Phocéens  ,  et  se  ren- 
dit habile  dans  la  philosophie  , 
l'astronomie ,  les  mathématiques 
et  la  géographie.  On  conjecture 
que  ses  concitoyens  ,  prévenus 
en  faveur  de  ses  connoissances 
^t  de  ses  talens  ,  et  dans  la  vue 
d'étendre  leur  commerce  ,  lui 
fournirent  les  moyens  d'aller  ten- 
ter dans  le  Nord  de  nouvelles 
découvertes  ;  tandis  qu'ils  em- 
pioyoient  Euthymènes  a  décou- 
vrir les  pays  du  sud,  Pythéas 
Sarcourut  une  partie  des  c6tes 
e  l'Océan ,  s'avança  jusqu'à  111e 
de  Thulé  ,  maintenant  l'Islande  ; 
il  pénétra  ensuite  dans  la  mer 
Baltique  ,  jusqu'à  l'embouchure 
d'un  fleuve  qu'il  nomme  mal-à- 
propos  Tandis  ;  car  le  Tanaïs  se 
débouche  dans  la  mer  Noire  , 
et  est  peut-être  la  Vistule.  Il 
observa  qu'à  mesure  qu'il  avan- 
çoit  vers  le  p61e  arctique  ,  les 
jours  s'alongeoient  au  sobtice 
d'été,  et  qu'a  l'ile  de  Thulé  le 
soleil  se  levoit  presque,  aussitôt 
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qu^l  s'étoit  couché  ;  ce  qui  arriT# 
en  Islande  et    dans  les  parties 
septentrionales  de   la  Norwè^e. 
a  Pithéas ,  dit  Bailly  ,  dans  son 
Histoire  de  r Astronomie ,  étoit 
observateur.  Il  a  remarqué  qu'il 
n'v  avoit  pas  d'étoile   près  di& 
pôle  ;  en  effet  de  son  temps  il  o'y 
en  avoit  point.  L'observation  qui 
l'a  rendu  le  plus  fameux  »    sur- 
tout depuis  la  contestation  éle- 
vée parmi  les  astronomes    mo- 
dernes sur  la  diminuticm  de  l'obli- 
quité de  l'écliptiaue  ,  est  celle  de 
la  hauteur  mériaienne  du  soleil 
au  solstice  cFété»  Pythéas  y  en  se 
servMit  d'un  gnomon  fort  élevé  j 
trouva  que  la  longueur  de  Tom* 
bre  au  temps  du  solstice  d'été  , 
avoit  à  l'égard  de  la  hauteur  da 
gnomon  ,  la  même   proportion 
à  Marseille    qu'à    Byzance.   La 
relation  des  voyages  de  Pythéas 
a  paru  fabuleuse  à  Polybe  et  à 
Strabon  ;  mais  Gassendi ,  San- 
son  et  Rudbeck  ont  été  du  sen- 
timent dllipparque   et  d'Ëratos- 
thène  ,  en  prenant  la  défense  de 
cet  ancien  géographe.  Les  navi- 
gateurs  modernes  l'ont   pleine- 
ment justifié.  On  lui  4oit  la  dé- 
couverte de  l'île  de  Thulé ,  et  dt 
la    distinction    des  climats  par 
la  difierente  longueur  des  jours 
et  des  nuits.   Cet  habile    mar- 
seillois  est  le  premier  et  le  plus 
ancien  des  écriirainS  Gaulois  qui 
nous  soit  connu.  Le  plus  célèbre 
de  ses  ouvrages  étoit  mtitulé  :  Le 
Tour  de  la  Terre  /  mais  ni  cet 
ouvrage ,   ni  aucun  des  autres 
de  Pythéas  ne  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous  y  quoique  quelques- 
uns  existassent  encore  à    la  fin 
du  .quatrième  siècle.  Ils  étoient 
écrits  en  greo ,   qui  étoit    alors 
la  langue  des  MarseiUois. 

IL  PYTHÉAS,  rhéteur  Afhé- 
nien  ,  contemporain  et  ennemi 
de  l'orateur  Démosthèoes  ,  ytn 
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Tan  53o  avant  J^sus-Chrlst ,  osa 
parler  eu  public  ,  quoique  fort 
jeune ,  pour  dire  son  sentiment 
sur  les  résolutions  cfue  la  répu- 
blique prenoit  au  sujet  d'A  lexan-» 
dre- le  -  Grand.  Un  citoyen  qui 
n'approuvoit  point  celte  har- 
diesse ,  lui  dit  :  fc  Ëh  quoi  !  tous 
osez  parler  si  jeune  ,  de  choses 
»i  importantes  ?  »  — Phylhéas  ré- 
^  pondit  sans  se  déconcerter  :  «  Cet 
Alexandre ,  que  vous  estimez  un 
dieu  ,  n'est -il  pas  encore  plus 
jeune  que  moi  ?  Pourquoi  vous 
étonnez  -  vous  qu'à  mon  âge  je 
parle  comme  un  homme  doit 
parler  ?  » 

PYTHIAS ,  r.  Damoh  ,  n»  I. 

PYTHIE,  rayez  ^rtmomêSM. 

PYTHON ,  (  Mjrlhol.  )  ce  mot 
signifie  proprement  le  dieu  Apol- 
lon appelé  Python  ou  Pythius  , 
à  cause  du  serpent  Python  qu'il 
tna.  C'étoit  un  animal  d'une  gran- 
deur nrodigieuse  ,  que  la  terre 
ens^enora  de  son  limon  après  le 
déluge  de  Deucaiion.  Junon  l'en- 
voya contre  La  ton  e  ,  Tune  des 
concubines  de  Jupiter.  Celle-ci 
ne  put  l'éviter  qu'en  se  jetant 
dans  la  mer  ,  où  Neptune  fit  pa- 
roitre  l'île  de  Délos  ,  qui  lui 
servit  de  retraite.  Apollon  tua  ce 
serpent  dans  la  suite  à  coups  de 
flèches.  Ce  fut  en  mémoire  de 
€«tte    victoire   qu'il   institua  les 
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jeux  pjthiens.  Il  mft  la  peau  de 
cet  animal  sur  le  trépied ,  où  lui> 
ses  prêtres  et  ses  pi^treéses  s'as- 
sejoient  pour  rendre  ses  oracles. 
— On  appelbit  aussi  de  ce  nom  des 
génies  qui  entroient  ,  dans  le 
corps  des  hommes ,  sur-tout  des 
femmes  ,  pour  leur  découvrir  ce 
qui  devoit  arriver. 

PYTHONISSEoi£PYTHIE(la) , 
étoit ,  selon  la  fable ,  une  pré- 
tresse d'Apollon  ,  qui  rendoit  Sfis 
oracles  k  Delphes  dans  le  temple 
de  ce  dieu.  Elle  ^e  plaçoit  sur  m\ 
trépied  couvert  de  la  peau  du  ser- 
pent Python.  Lorsqaelle  vouloît" 
prédire  l'avenir  ,  eue  entroit  en 
fureur ,  parloit  d'une  voix  étouf- 
fée ,  grêlé  et  inarticulée ,  s'aban- 
donnoit  r  des  convulsions  hor- 
ribles ;  enfin ,  évoquoit  les  mânes 
des  moi'ts.  Ses  oracles  étoient 
quelques  vers  ambigus  et  obscurs, 
auxquels  les  prêtres  donnoient  un 
sens  favorable  k  leurs  intérêts  ou 
à  ceux  des  personnes  crédules  qui 
les  consultoient. 

PYTHONISSES,  m|giciennes 
que  Saiil ,  dit  l'Ecriture ,  chassa  de 
ses  états  avant  qu'il  eût  désobéi  k 
Dieu.  Mais  après  son  péché,  il 
fut  rejeté  du  Seigneur  ;  et  loin 
de  mettre  sa  eonnance  en  lui ,  il 
alla  consulter  une  Pythoniâse  , 
qui  lui  fit  voir  l'ombre  de  Samuel, 
et  lui  prédit  qu'il  mourroit  avec 
ses  fils  à  la  bataille  de  Gelboé. 
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QuADRATUS-DEtJS^  c'est  k- 
dire  le  '  Dieu-Carré  (  Mythol.  ). 
C'est  le  dieu  Terme  qu  on  révéroit 
quelquefois  sous  la  figure  d'une 
pierre  carrée..  On  dounoit  aussi 
ce'uom  à  Mercure  dans  le  même 
sens  que  celui  de  Quadricvps  (qui 
a  quatre  têtes)  comme  au  dieu  de 
la  fourberie  et  de  la  duplicité  ;  de 
même  qu'on  donnoit  à  Janus  ce- 
lui de  Quadriformis  (qui  a  quatre 
visages  )  pour  marquer  que  son 
empire  s  étendoit  sur  toutes  les 
parties  du  monde  ,  en  orient,  en 
occident ,  au  nord  et  au  midi. 

tQUADRATUS  rSaint),  disci- 
ple des  apôtres,  et  selon  quelques- 
uns  Tange  de  Philadelphie,  a  qui 
Jésus-Christ  parla  dans  TApoca- 
lype,  étoit  déjk  célèbre  dans  Té- 
glise  du  temps  de  Trajan  ,  et  ré- 
|>andoit  par-tout  l'Evangile.  On 
prétend  qu'il  fut  élevé  sur  le  siège 
d'Athènes  vers  l'an  126.  Quadra- 
tus  est  le  premier  qui  ait  composé 
une  Apologie  de, la  religion  chré- 
tienne ,  apologie  qu'il  présenta 
lui-môme  à  Adrien  vers  l'an  i5i. 
Cet  ouvrage  arrêta  le  feu  de  la 
persécution  qui  étoit  alors  excitée 
contre  les  chrétiens.  Il  ne  nous 
en  .  reste  qu'un  court  fragment , 
qu'Ëusèbe  a  recueilli  dans  le  4' 
livre  de.son  Histoire,  dans  lequel 
Quâdratus  dit  (f  qu'on  doit  d'au- 
tant moins  révoquer  en  doute  les 
miracles  de  J.  C. ,  que  ceux  qu'il 
a  guéris  ou  ressuscites  ont  été  vus 
non-seulement  au  moment  où 
le  miracle  s'est  opéré  ,  ou  pen- 
dant que  J.  C.  étoit  encore  sur 
terre,  mais  bien  long-temps  après 
sa  mort  ;  de  telle  sorte ,  dit-il  , 
qu'il  y  en  avoit  encure  de  vivans 
de  notre  temps.  »   Quelques  au- 


teurs ,  d'après  le  sentiment  de 
Valasius ,  prétendent  que  Quâ- 
dratus ,  auteur  de  l'Apologie  des 
chrétiens  ,  n'est  pas  le  même 
que  celui  qui  étoit  évêque  d'Athè- 
nes; mais  cette  opinion  est  géné- 
ralement rejetée.  On  ne  sait 
point  l'époque  de  sa  mort. 

*  QUADRI  (Jean-Louis),  ci- 
toyen de  Bologne  ,  architecte  , 
peintre  de  perspective  et  graveur, 
mort  en  1748,  a  publié  les  ou- 
vrages suivans>  1.  Tavole  gno- 
moTÙche  per  delineare  gîi  orologj 
a  sole ,  che  mostrano  tore  con- 
forme agli  orologj  a  campana  , 

adahre  tavoleper  la  costruzione 
de  medesimi ,  pf^r  regolare  gji 
orvlosj  a  ruola  ;  Bologne  ,  17*^3 
et  1705.  n.  Tavole  gnomoniche 
per  regolare  di  giorno  gli  àrologf 
diruota,  etc.;  Bologne,  173e. 
m.  Tavole  gnomoniche  perle  ore 
oltramontane  y  Bologne  ,  174^. 
IV.  Regole  delli  cinque  ordini  di 
architettiira  di  Messer  Jacopo 
Barozzi  di  rignola ,  ulUmamenLe 
intagUate  in  rame  sul  primo  ori- 
ginale delV  autore  ;  Bologne  y 
'1736.  V.  Regole  délia- prospetti^a 
pratica  delineate  in  tavole  ,  a 
norma  délia  seconda  regola  di 
Jacopo  Barozzi  ;  Bologne,  1744* 
Quadri  a  laissé  plusieurs  manus- 
crits qui  se  conservoient  dans  la 
bibliothèque  de  l'institut  de  Bo- 
logne ;  il  serait  à  désirer  qu'on 
les  fit  imprimer. 

*  QDADRIAMO  (frère  évan- 
gélisle)  ,  de  l'ordre  de  saint  Au- 
gustin ,  né  k  Gubbio,  l'un  des  plus 
savans  botanistes  de  son  temps, 
vivoit  dans  le  \y  siècle.  On  a  de 
lui  \to\s  livres  y  dont  le  premier 
traite  de  la  pesU  ^  le  second  de 
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Vor  potable ,  et  le  troisième  de  la 
thériaque^  On  lui  doit  aussi  un 
Discours  sur  les  fausses  simples 
qui  se  vendent  dans  les  pharma- 
cies. Plusieurs  de  ses  manuscrits 
se  trouvoient  dans  les  archives  ue 
Modène. 

1 1.  QUADRIO  (François-Xa- 
YÎer)  ,  né  dans  la  Valteline  le  i  •' 
décembre  1696 ,  se  ht  jésuite  et  se 
ilistmgna  par  son  application  ; 
mais  sa  mélancolie  et  sou  incons- 
tance lui  firent  abandonner  cet 
état  en  i744;il  se  retira  à  Zirrich, 
d'où  il  sollicita  auprès  du  souve- 
rain pontife  la  permission  dff  res- 
ter dans  Pérat  de  prêtre  séculier. 
Il  mourut  k  Milan  le  21  novembre 
1756,  après  avoir  publié,  1.  Ua 
traité  de  la  poésie  italienne ,  sous 
le  nom  de  Joseph- AI arie  An- 
drucci;  V^enise,  1734,  in-4°  ; 
Téditiondecet  ouvrage  est  due  au 
célèbre  Apostolo  Zeno  et  k  Antoi- 
ne-Frédéric Segbe2zi.  II.  Histoire 
de  la  poésie ,  2  vol.  III.  ^Disser- 
tations historiques  sur  la  Rliétie 
et  sur  la  Valteline ,  pleines  d'éru- 
dition ,  3  vol.  in-4<* ,  1755.  Pas- 
fieroni  a  consacré  à  Quadrio  les 
vers  suivaus  : 

V^i  il  dotto  quadrio  ,  2  eui  la  poesia 
'  Dtbbe  cotanto  ,  €d  i  poeti  ^gregi. 
■Fer*  quel  eh'  ha  seritto  ,   eserive  tut  ta  tia 

£'  earo  al  Papa ,  a  eardinali  ,  e  régi. 

,  *  n.  QUADRIO  (Joseph-Ma- 
rie) ,  médecin,  .cousin  du  précé- 
dent, né  dans  la  Valteline  le  1 1 
mars  1707 ,  après  avoir  achevé 
son  cout*s  de  belles-lettres  k  Mi- 
lan ,  étudia  la  médecine  ,  dans 
Ifiquelle  il  lit  de  grands  progrès. 
Il  exerça  sa  profession  dans  plur 
sieur^  villes  d'Italie,  avec  autant 
de  talens  que  de  distinction.  On'a^ 
4e  lui  ,  1.  De  Bagni  del  Masino , 
Wilan,  1745  et  1752.  II.  Obser- 
va?Àoni  medico'-jisiche  intomo  al 
Haccarp  AmericaiiO ,    Bergamç. 
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m.  Di.fsertazione  intomo.  a Itac^ 
qua  di  Leda  ,  Berg^me.  IV.  llmt , 
utililà ,  e  storia  delVacqua  ter- 
mali  di  trescorio  nel  territorio  di 
Bergamo  ;  Venise,  1749»  V.  Ai/o- 
vomeLodo per curare  il  cancfiero 
coperlo  ,  e^specialmente  le  ghian- 
de  scirrose  ,  etc.  j  Venise  ,  1750. 
VI.  Storia  délia  Madona  di  li* 
rano  ,  Milan  ,  1754.  Quadri©  est 
encore  auteur  de  c[uelques  com- 
positions poétiques,  il  mourut  la 
26  septembre  1757»  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvragés  en  manuscrit 
sur  divers  sujets, 

*  QUAGLÏA  { le  frère  Je»n- 
Genetît) ,  de  Parme,  de  Tordre  da 
Saint-François,  passa  en  Angle- 
terre ,  où  l'étude  de  la  théologie 
et  des  autres  sciences  devint  sa 
seule  occupation.  De  retour  en 
Italie  eu  1391,  il  fut  professeur 
en  Ëciiture-Saiute  k  Pise.  Il  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  iSgS.  On  a 
de  lui ,  I.  Liber  de  civitate  Chris» 
ti ,  etc.  Reggii ,  i5oi ,  in-4*'«  Cet 
ouvrage  fut  réimprimé  k  Rome  en 
i523.  L'auteur  Tavoit  composé 
pendant  son  séjour  k  Pise.  II.  Ro- 
sarium.  Ce  manuscrit ,  dont  il  y 
avoit  plusieurs  copies ,  se  conser- 
voit  aans  la  bibliothèque. royale 
de  Parme,  dans  celle  de  Saint- 
Jean  et  de  Saint-Paul  de  Venise  , 
et  dans  celle  des  Augustins  de 
Padoue.  L'auteur  jr  traite  k  fond 
de  la  morale  chrétienne  et  de  la 
morale  philosophique.  III.  De 
incamatione  Cnristi,  seu  de  se- 
cretis  pldlosophiœ ;  opuscule  très- 
savant,  dont  le  manuscrit  se  trou- 
voit  dans  la  bibliothèque  du  Va-* 
tican,  no  5129.    - 

QUAINI  (Louis),  peintre,  né 
a  Ravenne  en  i643 ,  mort  a 
Bologne  en  1^17*  Le  Cignani 
lui  apprit  les  élémens  de^son  art'. 
Bientôt  il  eut  tant  de  confiance 
dans  les  talens  de  cet  illustre  élè- 
^ve,  quUlui  l'émit:  se$.ponci|)aux 
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ouvrages ,  conjointemeat  ai^ec 
Francesckini ,  qui  éloit ,  devenu , 
dan6  la  mdiue  école ,  son  rival  et 
son  ami.  Leurs  pinceaux  réunis 
■emblent  n'en  faire  qu'un.  Les 
parties  principales  de  Quaini 
étoient  l'architecture ,  le  paysage 
•t  les  autres  omemens.  Frances- 
ehini  se  chargeoit  pour  l'ordinaire 
de  peindre  les  ngures.  Ils  ont 
principalement  travaillé  ^  Parme 
•t  à  Bologne. 

♦  QtJAINO  (Jérôme),  de 
Pordre  des  servites ,  vivoit  dans 
le  i6«  siècle.  C'étoit  un  grand 
^éologien,  un  prédicateur  é(o- 
cpient;  il  donna  des  leçons  pu- 
bliques sur  l'Ëcriture  samte  dans 
l'université  de  Padoue  pendant 

.  onze  ans.  Il  mourut  en  i582. 
Ses  religieux  lui  élevèrent  dans 
leur  église  une  statue  de  inar- 
bre ,  av«c  une  inscription.  11  a 
composé  des  Commentaires  sur 

âuelques  livres  de  la  Bible  ,  et 
es  traités  ihéologiques.  On  a 
encore  de  lui  des  Discours  latins. 
Quelques-uns  de  sts  Sermons  ont 
été  imprimés  avec  ceux  de  plu- 
sieurs illustres  théologiens ,  dans 
un  reciieil  qui  fut  publié  à  Venise 
en  i566. 

QUAKERS.  Fçyez  Ekles  ; 
Babclat  ,  n«  III }  Fox  ,  n»  Il  ; 
Keitb,  n"  1}  et  Penic. 

QtJAIN'WOiV  (Mythol.)  ;  dieu 
japonais  ,  fits  d'Amida  ,  préside 
aux  eaux  et  aux  poissons*  On  le 
représente  avec  quatre  bras,  et 
le  bas  du  cOrps  avalé  par  un 
naoustre  :  ^a  tète  est  couronnée 
de  fleurs.  Dans  uo  temple  du  Ja-: 
pon  ,  Quanw^on  ,  appelé  au^si 
Canon  ^  paroit  avec  sept  têtes  sur 
la  poitrine ,  et  avec  Trente  mains 
tenant  chacune  une  flèche  :  il  est 
assis  suV  fa  fleur  nommt^e   Ta- 

•  QUABANTA  (EtieB«e),Na- 
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polîtâin ,  de  l'ordre  des  clercs  ré- 
guliers, évéqued'Almah,  en  i65o, 
a  publij^  ,  De  concilio  provinciali 
et  eatctoritate  episcopi  in  suffira- 
^étneos  ,  eorumgue  suhditos  in 
totd  proviricid;  SWnma  buUarii  % 
omniumque  summorum  pontifia 
cum  conslitutionum. 

*  QUARESMA  (Valons) ,  prê- 
tre sicilien ,  vivoit  \crs  l'an  loyô  i 
il  a  publié  :  Convivium  quadra- 
gesimale  ;  discorsi  de*  significaii 
délie  vesti  ,  gesii  ^  ed  ed^re  céré- 
monie délia  messa.  . 

QTTARESME  (  Franco!^  ,  na- 
ouit  à  Lodi  dans  le  Milanais ,  se 
fit  cordelier,  fut.  employé  .aux 
missions  du  Levant,  et  mourut 
vers  i64o.  Il  a  laissé  quelques 
ouvrages  théologiques  ,  ignorés 
même  des  savaus ,  et  une  Des- 
cription  de  la  Terre- Sainte  ,  qui 
contient  plusieurs  particularités 
assez  curieuses. 

t  QUARLES  (François),  poète 
anglais  ,  né  k  Stev^ard  dans  le' 
comté  d'Essex,  en  #593 ,  fut  atta- 
ché ,  en  qualité  d'échaftsoti  ,  à 
Elisabeth ,  fille  de  Jacques  I*^ , 
mariée  à  l'électe  urpalatîn,  et  téitak 
de  Bohême;  mais  renonçant  en- 
suite k  cette  place ,  il  passa  en  Ir- 
lande ,  oà  il  tut  secrétaire  de  l'ar- 
chevêque Usher.  La  révolte  avant 
éclaté  dans  ce  rojaume  en  1041, 
sa  fortune  en  fut  extrêmement  en- 
dommagée, et  il  se  réfugia  en 
Angleterre ,  où  il  ne  trouva  pas  la 
sécmrité  qu'il  cherchoit.  Une  pièce 
qu'il  avoit  intitulée  te  Rojralpro^ 
sélyte ,  et  son  attachement  à  la 
cause  de  Charles  1«S  qu'i)  alla 
rejoindre  à  Oxibrd,  Itii  suacitè- 
re^it  beaucoup  d'ennemis  et  con- 
sommèrent la  iniine  de  sa  fortune.  ' 
Ses  livres  furent  pillés ,  les  ma- 
nuscrits de  plusieurs  ouvrages 
dont  il  préparoit  l'impression  hii 
lurent  ecAevés  ,*  cl  cette  perte  ,  k' 
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Jaquelle  il  fut  très-sensible  ,  coa-  | 
.trioua  à  hâter  sa  iriort,  arrivée  en 
i644*  Ou  a  imprimé  de  lui ,  en 
16499  une  pièce  mùtuléfi la F'ierge 
veuve  y  avec  quelques  poésies  sur 
des  sujets  religieux.  Tel  étoit  le 
caractère  de  ses  ouvrages  ,  dans 
lesquels  il  s'interdit  avec  soin 
toute  espèce  de  satire  qui  eût  pu 
blesser ,  et  toute  plaisanterie  qui 
>ût  pu  attamier  les  mœurs  ;  aussi 
Fuller  dit-il  de  lui ,  que  s'il  eût 
été  contemporain  de  Platon  ,  ce 

Ï philosophe  ,  ennemr  des  poètes  , 
oin  de  le  bannir  de  sa  république, 
iuî  eût  donné  au  contraire  un  em- 
ploi distio&;ué.  On  a  de  lui  des 
'emblèmes  ingénieux  qui  parlent 
aux  yeux  et  k  rima  gin  alion,  et  qui 
"Sont  estimés  ;  des  vers  sur  Jod  , 
dont  il  peint  avec  énergie  les  an- 

Soisses  et  le  courage.  Quarles.eut 
'une  seule  femme  dix-huit  eu- 
.fans  ;  V\m  d'eux ,  nommé  Jean , 
né  en  i6i4)  cultiva  la  poésie  , 
.comme  son  père ,  porta  le^  armes 

Ï)Our  Charle*  I ,  et  servit  qn  qua- 
ùé  de  capitaine  d^nç  ^'armée 
Vov^liste.  11  inourut  de  la, peste  , 
«à.Londi'es,  eu  i6$5. 

♦I.  QDABRÉ  (Guill^nme)  ,cbi- 
. rurgien  j4e  Paris,  avi  17*  siècle , 
ja  éc^t  iga  traité  de  ipyoJpgje  en 
ver^  «  ^ous  ce  tiXre  :  ^Jyçgra^hia 
\]wroicQ  vçrsu  expUcfiktii ,  Ps^risiis , 
i638  ,  in- 4'*./]iet  ouvrage,  qni  est 
«déttié  à  Bouvard ,  pxjea^ief  ïnéd^ 
,jcin  à^\x  rpi,  i^e  coplje^t  ^e  ^ 
.P^ges. 

*     If.  QUARRÊ.  Voirez  Çli,t^. 

1 1.  JQUABREY  (J«an<H»gue?), 
tiftootetir  de  soi*homie  y  «t  cha- 
noine de  Pobgi^ ,  en  Franchê- 
^omié>  eh  ii' étoit  né,  qiotia 
tson  canooicat  pour  entrer  dans 
•IfOratoire  en  16 18*  Ses  serinons  , 
ijww  ouvrages  et  ses  vertus ,  lui  f$- 
^eent  une  grande  réfutation.  Il 
uleyint  prédicatéiirclik  w  'd'Ëi- 

T.  JUV, 
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pagne  à  Bruxelles,  ou  il^'ëtoit  su- 
péii^ur  de  la  maison  de  l'ora- 
toire,, et,  mourut  dans  cette  vil^ 
le  26  niai  1^6.  Ses  prlncipaur 
ouvrages  sont^L  i#  f^iç  de  la 
bieniieureuse  mère  Angèle  ,  pre- 
mière fondatrice  des  mères  de 
SairUe-Ursuh  f  in- 1"^.  II.  Traité 
de  la  pénitence  chrétienne ^  in- 1 2. 
111.  Trésor  spirituel ,  contenant 
les  obligaltions  g^ie  nfiMS  avons 
d^élre  à  Dieu ,  et  les  vertus  néces* 
sairefipaur  vivre  e/i  chrétien  par^ 
fait,  11  j  a  eu  six  é(Jitipns  de  cet 
ouvrage.  IV.  Direction  spirituelle 
pour  les  ameà  qui  veulent  se  re- 
nouveler  en  la  pieté ,  avec  des 
méditations  ,  in- 12.  'touti  ces  ou- 
vrages respirent  la  piété.  Le  stjle 
en  est  suranné. 

*  QUARTERONI(Arcange]o), 
rectf  ur  du  séminaire  de  l'év^ché 
d'Are^zp,  qui  vivoit  dans  le  i%*i 
siècle ,  »  publié  des  Poésies  tos- 
canes et.  latines  ,  enrichie^  d^s 
noies  et  remarquejs  d'Auge  Lau- 
rent Grazzini ,  profess<tUr  d'hi^- 
manités  dans  le  même  séminaire. 
Dans  ^es  poésies  tpscanps ,  ou 
distingue  un  chapitre  de^n^  ^^H^f^ 
Qijairtcfo^  soutient  quç  l'^tutje 
iles  beliç^-  lettres  ^le  çoxivjeqt  pçiif  t 
aux  (çmmes.  Il  appul^  sop.^enlj- 
raenl  sur  le^s  plaisanteries  qeMQ- 
Jîèi:e  a  de  Bçifeau  ,  qnj  oint  tçun^é 
en  ridicple  les  femmes  auteur^» 
Jean-Açitpine  Y^olpi,  son  çoppto 
tojep  ,  -  «vpït  soutenu  Ja  men^e 
ipèsG  dans  plusieurs  discoiirs  qui 
pnt  été  imprimés.  ;Càlle  çpînioa 
n'pto.^t  powj  «jejle  ,de  l'^npste  , 
qui  s'ea;prin>e  ainsi  (|^s  «.ofi  Rp^ 

^mdJ|l^euxyd^^^i29tp^^^ih''' 

Lt  ionntantî^ h^nno  ihltmUl  toit 
P»if  atiearmi  «  ntlU  ^c^  mm*  ; 
. .     EJi ({«f  ofi^  ^fUf  ^.  |/^fp4<  . 

C0tte  opinion  a  encore  eà  de  nps 
jout^  des  partisan^  et  des. cin^ago- 
ailtàir  -'       •  ' 
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*  O^ARTI  fPaul-Mârie)  , 
d'Andrift  ,  d«-  l'orare  des  clercs 
réguliers ,  vivoit  dans  le  in*  siè- 
cle. On  a  de  lui  :  Maiuraaiscus^ 
sio  easuum  episcopalium ,  seu 
atroeiorum  criminum,  quœ  soient 
ab  episcopis  reservari  ;  tractatus 
dejubilœo  fbiga  œtherea,  kocest, 
tractatus  duplex  de  processioni» 
bus  eccletiasticasis  et  Litaniis 
sanciorum.  On  lui  doit  encore 
nn  Commentaire  surles  rubriques 
du  missel ,  qui  est  encore  recher- 
ché par  les  curieux* 

*  QUARTIER.  Foyet  CARTiia. 

*  QUARTUS,  disciple  de  saint 
'  Paul ,  dont  il  est  fait  mention  au 

i6*  chapitre  de  l'épîlre  aux  Ro- 
mains. Le  martyrologe  met  sa 
mort  le  3  novembre. 

QUATREMAIRE  (dom  Jean- 
Robert)  ,  bénédictin  ,  né  à  Coup- 
seraux ,  au  diocèse  de  Sées  ,  en 

^  1611,  se  signala  contre  Naudé, 
qui  soutenoit  que  Gersen  n'étoit 
pas  l'auteur  de  l'Imitation.  Dom 
Qua (remaire  publia  deux  écrits 
très-vifs  eu  latin  k  cette  occasion, 
l'un  et  l'autre  in-8«  ;  Paris,  1640 
et  i65o  (  f^oj^ezNAUDÏ).  Ou  a  de 
lui ,  I.  Deux  Dissertations  pour 
prouver  ^  contre  Launoj ,  le  pri- 
vilège! ^u*avoit  l'abbave  de  Samt- 
Germam-dcs-Prés ,  aétre  immé- 
diatement soumise  au  saint-siége. 
La  première  vit  le  jour  en  i657 , 
ln-8o  ;  la  seconde  en  1668  ,  in-4*. 
II.  XJne^LUire Dissertation  publiée 
en  i659<  pour  autoriser  de  pareils 
droits  de  Tabbaje  de  Saint-Mé- 
dard  de  Soissons.  Quelques-uns 
lui  attribuent  le  recueil  des  ou- 
miges  sur  la  grâce  et  la  prédes- 
tination ,  qui  a  |>aru  sous  le  nom 
de  Guilbert-Maugin ,  en  a  vol. 
19-4^  ;  mais  l'abbé  d'OUvet  donne 

,  le  k^ond  volume  de  Ice  recueil  k 
l'abbé  de  Bourzéis.  Ce  «avant  bé- 
nédictin étant  en  Tablia^e  de  Fer- 
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!  rières  en  Gâtinois  pour  y  prendre 
I  les  bains  ,  se  nojra  dans  la  rivière 
le  7  juillet  1671. 

*  QU  ATTROFRATI  (François- 
Marie  )  ,  jésuite  de  Modène  i)u 
17*  siècle  ,  mort  à  Plaisance  le  i6 
février  1704  ,  étoit  tout-à-la-fois 
orateur  et  poète.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrases  dont  les  prin- 
cipaux sont,  1.  des  Sermons  ;  des 
Panégyriques  pour  les  huit  priu" 
cipales  fêtes  de  la  vierge  Marie^ 
Plaisance,  1698.  II.  Lamentations 
de  Jérémie^  traduites  en  italien  , 
ibid,  1701.  Desi  Ouvrages  en 
prose  et  des  poésies ,  Mantoue, 
1706  ,  in-4*.  On  lui  doit  encore 
les  F'ies  de  quelques  person- 
nages célèbres  ,  et  plusieui^ 
Opuscules^ 

QUATTROM AiVI  (  Sertorio  ) , 
né  k  Gosenza  dans  le  rojaume 
de  Naples  vers  i55i  ,  d'une  fa- 
mille honnête,  mourut  vers  1606, 
âgé  d'environ  55  ans.  Indépen- 
damment de  son  excessive  vanité, 
il  étoit  colère  et  vindicatii';  et 
quand  on  l'avoit  offensé ,  il  ne 
parloit  que  de  meurtre  et  de 
carnage.  Pointilleux  même  avec 
ses  amis  ,  la  moindre  chose  le 
choquoit  ^  cependant  il  ne  mena* 
geoit  point  la  délicatesse  des  au- 
tres ,  et  critiquoit  sans  aucun 
égard  ce  qui  lui  déplai«oit  dans 
leurs  ouvrages.  Ce  caractère  le 
rendit  odieux  k  tous  les  sa  vans  de 
son  temps.  C'étoit  d'ailleurs  un 
homme  judicieux.  Il  conseilla 
aux  académiciens  de  Cosenza 
de  ne  pas  prendre  un  autre  nom 
que  celui  ae  leur  société  ,  et  de 
ne  pas  imiter  les  autres  savani 
d'Itahe ,  qni  se  paroient  de  noms 
bizarres ,  plus  convenables  à  des 
mascarades  qu'à  des  sociétés  de 
gens  graves  ,  dont  le  but  étoit  de 
cultiver  les  sciences.  Le  recueil 
de  aei  Œuvres ,  publié  à  Naples 
eu  1714  »   in*8« ,  renferme  des 
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Vers  latins  pi  italiens ,  des  Let-  i 
ires  ;  etc.  On  y  troui^e  un  petit 
nombre  de  pièces  dignes  de  quel- 
que attention.  Sanna2ar  »  son 
compatriote  et  presque  son  con- 
temporain ,  avoit  été  son  modèle^ 
mais  le  copiste  lui  est  inférieur. 
Foyez  la  liste  de  ses  ouvrages 
dans  le  Dictionnaire  historique 
et  critique  ,  en  4  vol.  in-8®  ,  pu- 
blié k  Ljon  en  1771  ,  sous  le 
nom  de  Bonnegarae  ;  et  dans  le 
tome  i2«  des  Mémoires  littéraires 
de  Nicéron. 

"^  QUEBOOREN  (  Crispin^  , 
graveur  flamand  du  dernier  siècle, 
nous  a  laissé  plusieurs /^or^raiï^: 
on  distingue  entre  autres  celui  de 
Guillaume  I*'^  prince  (t Orange  , 
et  du  Cardinal  Infant ,  imité  de 
l'estampe  de  Pontius  ,  d'après 
le  célèbre  Van-Dyck. 

*  QUECCIUS  (  Grégoire  )  , 
professeur  de  philosophie  à  Al- 
torf ,  oii  il  vit  le  jour  en  1696  » 
prit  le  bonnet  de  aocteur  en  mé- 
decine à  Bâle  ,  le  o  août  1620  , 
et  mourut  k  Nuremberg,  en  i632, 
à  l*àge  de  36  ans.  On  a  de  lui  une 
anatomie  philologicnie  ,  sous  ce 
titre  :  Anatomiœphiiologicœpars 
prima  ,  continens  discursus  de 
nobilitate  et  prœsUuUid  hominis  ^ 
contra  iniques  conditionis  ku* 
manœ  œstimatores,  Norimbergee, 
i632,  in-4". 

I.  QUELLIN  (Érasme),  Quel- 
tinus  ,  peintre  ,  né  k  Anvers ,  en 
1607  ,  mort  en  1678  ,  dans  une 
abbave  de  cette  viUe  oii  il  s'étoit 
retiré,  s'adonna  dans  sa  jeunesse 
k  l'étude  des  belles-lettres.  Il  pro- 
fessa même  quelque  temps  la 
hilosophie  ;  mais  son  goût  pour 
a  peinture  Tajrant  entièrement 
dominé ,  il  fréquenta  l'école  de 
I  Rubens.  Ses  compositions  font 
'     honneur  k  son  goût.  Son  coloris 
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lustre  maître  :  sa  toujjie  est  ferme 
et  vigoureuse.  Quellia  a  égale-^ 
ment  réussi  k  peindre  les  grands 
sujets  et  les  petits.  U  a  un  goût 
de  dessin  flamand  ,  mais  assez 
correct.  Ses  principaux  ouvrages, 
sont  à  Anvers.  Ce  grand  artiste 
s'est  aussi  beaucoup  attaché  k, 
l'architecture  et  aux  figures  d'op-, 
tique.  ^—  Il  eut  un  fils  pommé 
Jean->Erasme  ,  qui  n'eut  point 
l'étendue  des  talens  de  son  père. 
On  voit  en  différentes  villes  de 
l'Italie  quelques-uns  de  ses  ta* 
bleauXf  qui  lui  font  honneur. 

n.  QUELLIN(Artus), neveu 
du  précédent  ,  né  en  m3o ,  et 
mort  en  1 7 15 ,  a  fait  a  Anvers ,  sa 
patrie  ,  ae  morceaux  de  sculp- 
ture qui  le  font  regarder  comme 
un  excellent  artiste.  Cest  lui  qui 
a  exécuté  les  belles  Sculptures 
de  l'hôtel  de  ville  d'Amsterdam/ 
gravées  par  Hubert  Quellin. 

*  QUELMALZ  (  Samuel-Théo- 
dore ) ,  savant  médecin  et  habila 
anatomiste  allemand  ,  né  k  Freid- 
berg  ,  en  Misnie  ,  le  ai  mai  1696, 
et  mort  k  Léipsick ,  en  1758  ,  oh 
il  fut  successivement  professeur 
extraordinaire  d'anatomie  et  de 
chirurgie  9  professeur  ordinaire 
de  physiologie  et  de  pathologie , 
a  laissé  plusieurs  dissertations 
académiques ,  savoir,  1.  Deptya-- 
lismo/èbrili  flÀ^siBs  y  1748.  IL 
De  nariuni  «  earumque  septi 
incurvatione  ^  lipsiae,  i75o.Ilï, 
De  muscuiorum  capitis  eectenso» 
mm  parahrsi ,  ibid ,  1757.  IV.  i>« 
viribus  etectricis  ntedicis  ,  1755. 
V.  Programma  quoJHgoris  acrio' 
ris  in  corpore  hwnano  effectus 
expendit yihià ,  1755.  Ces  disser* 
tations  sont  insérées  dans  le 
recueil  d'Haller  ,  intitulé  :  Dis-^ 
putationes  ad  marborum  histo* 
riam ,  etc. 


se  ressent  de^  levons  de  »^n  il-  1      QUfiLU^  (  Jaoques  de  Ltvis , 
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com*e  de  ) ,  jeuue  seigneur  d'one 
figure  et  d*un  caractère  agréable, 
sut  plaire  a  ta  cour  de  France ,  à 
nn  point  que  Henri  HI  eut  pour 
lui  une  passion  eiccessive.  Reçu 
dans  sa  plus  intime  flimiliarité ,  il 
lut  admis  ^  tous  les  ridicules  exer- 
cices de  religion  et  de  débaucKe 
que  ce  prince  ,  par  une  étrange 
biïarrenc,  pratiqnoit  tôur-à-tour. 
Il  jouissoitde  la  plus  hhute faveur, 
lorsqu'une  querelle ,  occasionnée 

Sar  des  propos  entre  6e  favori  et 
'Entragues ,  lui  fit  perdre  la  vie. 
Quélus  s'étant  trouvé  dès  cinq 
heures  du  malin  k  un  rendez-vous 
avec  Maueiron  et  Livarot ,  se 'bat- 
tit endueile  27  avril  iSjSv  contre 
d'Entragues  ,  nibérac  et  Scboni- 
berg.  Ce  dernier  et  Maugiron ,  qui 
n'avoient  que  dix-huit  an»,  furent 
tués  roides  :  Ribérac  mourut  le 
lendemain  ;  Livarot  ,  d^un  coup 
sur  la  tête  ,  resta  six  semaines  au 
lit.  D'Entraxes  ne  fut  que  légè- 
rement blessée  Quélus  ,  de  dix- 
veuf  coups  qu'il  avoit  reçus ,  lan- 
guit trentc*trois  jours,  et  mourut 
entre  les  bras  du  roi ,  k  l'âge  de 
vingt  quatre  ans  ,  le  29  mai ,  à 
l'hôtel  de  Boissy  ,  k  Paris.  Ses 
dernières  paroles  furent  :  uàh  ! 
<  mon  roi!  mon  rùi  /..».  Henri  , 
acc&blé  de  douleur,  le  hai.^  aprèâ 
sa  mort  ,  garda  ses  blonds  che- 
veux ,  et  ôta  de  sa  main  les  bou^ 
des  -d'oreilles  qu'il  lui  avoit  atta- 
chées lui-mêmeé  II  lui  fit  élever 
dans  l'église  de  Saint-Pa^ii,  ainsi 
qu'k  Maugiron  etk  SaiiiT-A*èî  g  rin^ 
ceux  -autres  favoris  y  de  mogni- 
dques  mausolées  di8  -marbre  ; 
mais  les  Par  sietis  les  détruisirent 
dix  ans  après  ,  k  la  nouveHe  de 
la  mort  du' duc  de  Guise,  kfBlois. 
"On  lisoit  sur  le  lombeçu  dte 
ijuélus  ,  ces  mots  : 

Kon  injuriam ,  $«d  morttm  patiêai^r  ^ulU. 

I)  ae  put  souffrir  mi  o  acrage, 
Et  loùffrit  coastamdientla  fâ&lt. 
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QUraSTEDT  (Jean- André), 
théologien  luthérien ,  né  en  1617, 
k  Quedlimbourg  ,  mort  le  11  mai 
1688  ,371  ans  ,  fut  professeur  de 
philosophie   k    Witremberg  ,   et 
cinq  fois  recteur  de  l'université. 
On  a  de  lui ,  I.  Un   Traité  en 
ibrme  de  dialog\^e  ,   touchant  la 
naissance  et  la  patrie  des  hommes 
de   lettres  ,    deouis  Adam  jus- 
qu'en 1600  ,  in-4".  Cet  ouvrage  , 
superficiel  et  inexact  ,    parut  k 
Witteuiberg  en  i654,  >n-4°-  H-  Uû 
savant  traité  De  Septtlturd vête- 
rum  sive  De  ritibus  s^pulchra- 
libus  y  iîi-8"»  et  in-4°.   C'est  son 
meilleur  écrit.  111.  Un  Sjstème 
de  la  t/iéohgie  de  ceux  gui  sui- 
vent la  confession  d'Jugsbourg , 
4  vol.  in-folio,  i685.  Comme  l'au-. 
teur  fait  souvent  des  incursions 
très-in  utiles  cou  tre  les  ca  tholiques, 
il  n'est  point  étonnant  qu'il  Mil  pa- 
bJié  de  si  gros  volumes.  IV.  Plu- 
sieurs   autres  ouvrages   remalûi 
d'érudition  ,,  mais    qaelquetois 
dénuéstdexiriiiqoe,  d^esactitode 
et  sur'-tout  de  goût. 

QUENTAL  (  Barthelemi  da  )  , 
né  dai»5  l'Aie  Saint^Mtchel ,  .une 
des  Açores  ,  en  i()26 ,  donna  dès 
son  ea£ince  des  marques  d'^tne 
piété  singulière.  LXevenu  confes- 
seur de   la  chapielle  du  roi   de 
Portugal  ,    et  l'un  .de  ses  prédt* 
cateurs  ordinaires  ,  il  pnoéita  de 
de  son  crédit  pour  fonder  la  con- 
grégation de  l'oratoire,  en  Por- 
tugal ,  l'ati  1668.  li  refusa  i'évê- 
ché  de  Lamego  ,  et  mourut  sain- 
bmetit  le  20  décembre  169S  ,  k 
72  ans.  On  a  de  lui,  I.  Des  Médi- 
tations strr  les  Mystères,  f  l.  Des 
Sermons  en  portugais  ,   qui  sont 
pleins  d'onction.   Le  pape    Cié^ 
ment  Jt/  Un  avoit  donné  le  titre 
de  rénétable, 

QUENTEL  (  Pierre  )  ,  impri- 
meur de  Cohigne  ,  s^t  x-enda 
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reeomma^dabte  par  les  éditions 
nombreuses  et  recherchées  qu'il 
Si  publiées^  etoarmi  lesquelles  on 
distingue  les  OÇuvres  de  Denis- 
le- Chartreux,  en  21  vol., in-folio. 
Pierre  Qnentel  est  mort  a  la  fin 
du  seizième  «iècle. 

QUENTIN  (  Saint  ) ,  regardé 
comme  Tapôtre  de  la  ville  d'A- 
miens et  duVermandois.Ou  croit 
qu'il  y  souffrit  le  martyre  durant 
Ja  persécution  de  Dioclétien ,  le 
3i  octobre  287. 

*  QUER  (Joseph),,  chirurgien 
de  Charles  III ,  premier  prol'es- 
^ur  de  botanique  ^  Madrid  ,  et 
membre  de  l'institut  de  Bologne, 
iut  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  tra- 
vaillé à  l'introduction  des  bonnes 
études,  et  plus  particuliècement 
de  celle  de  ta  botanique  en  Espa> 
gxve ,  il  est  mort  a  Madrid  en  1764* 
On  a  de  lui,  I.  Flore  espaenole, 
ou  Histoire  des  plantes  a  Espa- 
gne, Madrid,  1762,  6  vol.  in-4'*' 
II.  Dissertation  physico  'botani- 
f^e  sur  les  affections  néphre'ti- 
ques  ^  Madrid,  1765  ,  in-^". 

t  QUERA&  (Mathnrin), 
docteur  de  sorbonqe ,  Dé  à  Sens 
l'an  i6i4>  d'une  famille  obseure^ 
Gondrin  ,  archevêque  de  cette 
ville ,  le  mit  à  la  tête  de  son  sémi- 
naire ,  et  le  6t  .un  de  ses  grands 
vicaires^.  Cet  ecclé»as<tique  a  voit 
•étéejiiclusdeâorboooe  p^iur  avoir 
refusé  de  signer  le  foi^iMlaire,  et 
de  souscrire  à  la  <î«RS«Mre  contre 
le  dcMDtenr  Arnantdt  II  mourut  à 
Troyes  le  9  avril  ,4695. Nous  avons 
de  lui  un  Eciairf>i&s^f^U,  de 
cette  question  :  «  ;SivK\>ciEMJfc.'ie  de 
Tr^He  a  décidé  am*  déclaré  que 
Vattritlon,  Qonowe  ?|>axlGs  «^ie$ 
•peines  de  Tenfcr  et  sons  «mour 
do  dieu  ,  soit  m^  «li^po^iti^^ 
suffisante  pour  recevoir  la  rémis- 
sion Â^i^  f>wiîj^s  At  Ta,  guàce^  fi«  la 
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justification  au  sacrement  de  pér 
niteuce?  »  in-8^»,  i685.  H  y  sou- 
tient la  négative. 

/QUERBOEUF  (Fabbé),  an- 
cien  jésuite,  qni  vivoit  dans  1^ 
18*  si<5cle  et  au  commeneemen^ 
du  suivant,  a  donné ,  I.  Une  édi- 
tion des  Lettres  édifiantes  et  cu^ 
rieifses  ^écrites  des  missions  étran-- 
gères ,  par  quelques  missionnaires 
de  la  compagnie  de  Jésus,  Paris  ^ 
1780,  1783,  :?6  vol.  in-i2.  II.  Des 
Mémoires  pour  servir  à  T  histoire 
de  Louis,  dauphin  de  France,  re- 
cueillis par  le  père  GrifFet ,  jé-^ 
suite,  Paris,  1777,  2  volum.in-12. 
lîl.  Des  Observations  sur  le  Con- 
trat  social  de  J.  J,  Rousseau,  par 
le  père  Berthier,  Paris  ,  1789,  in^ 
12.  IV.  Il  a  publié,  eu  1787,  une- 
Vie  très  -  étendue  de  rénélon , 
•  placée  à  la  tête  d'une  nouvelle 
édition  de  ses  Œuvres ,  9  vot 
in-4**  :  quelque  recommandable 
qu'elle  soit,  elle  a  été  surpassée 
parTHistoire  de  Fénélon,  donnée 
en  1808  par  M.  de  Beausset.  Cette 
édition^  qui  avoit  été  faite  aux 
frais  du  clergé  de  France,  n'a. 
point  été  terminée.  On  pe.itt  re- 
procher a  Téditeur  de  n'avoir  fait 
HuciiDOs  i:>echercbes  sur  les  dilfér 
i«ntes  éditions  des  ouvrages  àut 
célèbre  archevêque  de  Cambrai? 
Le  Tolémaqoe  seul  eût  pu  lujl 
fcturoir  un  moroeau  d'histoire 
littéraire,  très -piquant.  Cet  ex.^ 
^uite  e^  encore  connu  dans  U 
république  4e$  lettres,  par  la^u^ 
blicaHoJ^  qu'il  a  faite  des  iSa^raona 
.de  son  confrère  le  père  de  Neu- 
ville, 1776,  8  vol.  in- 12*  1)  avoit 
conservé  dans  sa  bibliothèque 
pifirliculière ,  depuis  l'expulsioa 
•de  la  société  dont  il  étoit  mem- 
br^4  le  manuscrit  autographe  de& 
Lettres  latines  du  célèbre  Huet^ 
formant  2  voi.in-i*»  qni  contiens 
neni;  610  pages  d'écriture  ;  ce* 
I^ettres  li^isoieut  partie  du  leg* 
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Î|ue  rëréciue  d'ÀTranches  aroit 
«it  mïx  jésuites  de  U  maison 
professe  k  Paris»  plusieurs  aanées 
avant  sa  mort.  Ce  manuscrit  pré- 
cieux est  aujourd'hui  à  la  Biblio- 
thèque impériale.  On  a  encore  du 
père  QiieniœnfV Oraison  funèbre 
aa  monseigneur  le  duc  de  Bour- 

fo^ne^  traduite  du  latin  du  père 
Viilermet,  Paris,  1761,  in*ia. 

QUERCETANUS ,  T.  Chesnb, 

*  QUERCIA  (Jacques  délia), 
sculptour,  né  k  Sienne  en  Tos- 
eane  .  fut  appelé  aussi  Ouercia 
de  la  Fontaine ,  de  la  belle  fon- 
taine de  marbre  qui  fut  construite 
cous  sa  direction ,  dans  la  grande 
place  de  Sienne.  Ce  fut  k  c mse 
de  cet  ouvrage  qu'il  fut  nommé 
chevalier  et  surintendant  des  tra- 
vaux de  la  cathédrale  de  cette 
ville.  Cette  église  est  une  des  plus 
remarquables  de  Titalie ,  tant  par 
les  marbres  qui  sont  entrés  dans 
sa  construction,  que  par  l'art  avec 
Jequel  l'ouvrage  a  éU:  coYiduit  à 
ça  perfection.  Ce  sculpteur  mou- 
rut dans  sa  patrie  a  en  i4i8. 

I.QUERENGHI  ou  Querengi 
(Antoine  ) ,  poète  italien  et  latin , 
pé  k  Padoue  en  i546,  montra  un 
génie  précoce.  Il  possédoit  plu- 
sieurs langues ,  et  se  rendit  célè' 
bre  dans  les  belles-lettres  ;  il  fut 
aussi  un  citoyen  utile  à  sa  patrie, 
par  son  intelligence  pour  les  af- 
faires. Plusieurs  pontifes  lui  don- 
nèrent des  emplois  honorables  et 
importans  :  il  fut  secrétaire  du 
ç^cré  collège ,  sous  cinq  papes. 
Clément  VI II  le  fit  chanome  de 
Padoue  )  mikis  Paul  V  le  rappela 
à  Rome  pour  le  faire  son  camérier 
f  ecvet ,  référendaire  de  Tune  et  de 
l'autre  signature,  et  prélat  ordi- 
jaai^.  Querenehi  eut  les  mêmes 
enrinlois  sous  Grégoire  XV  et  Ur- 
bain VIIT ,  et  mourut  à  Rome  le 
^•^.  septembre  ii^5.    Henri    IV 
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avoit  voulu  l'attirer  en  France, 
On  a  de  lui  divers  ouvrages,  Sei 
Poésies  italiennes f  Rome,  16 lô, 
iD-8%  et  latines^  Rome,  1629 ,  in» 
8«,  sont  estimées. 

♦  II.  QUERENGHI  (Flavio), 
neveu  du  précédent,  chanoine  de 
Padoue ,  fut  appelé  a  Rome  par 
le  pape  Grégoire  XV,  qui  le  Ht 
son  camérier.  Il  refusa  l'évéché  de 
Veglia ,  préférant  retourner  dan* 
sa  patrie.  En  16124 1  le  sénat  de 
Venise  le  nomma  professeur  de  la 
morale  d'Aristote,  dans  l'univer- 
sité de  celte  ville  ;  emploi  qu'il 
remplit  jostiu'k  sa  mort,  arrivée 
en  1646*  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivans  :  l.Epitome  institutionum 
moralium.  II.  De  génère  dicendi 
philosophorum.  III.  Introducti^ 
in  philosophiam  moralem  Ansto^ 
telis.  IV.  De  honore  libri  quinqtte. 
V.  De  consiliariis principum.yi» 
Alchinùa  délie  passioni  delt  ani' 
ma  y  etc.  ;  et  plusieurs  Discourt 
aussi  curieux  que  savans. 

♦  QTTERK  (Ignace) ,  jésuite,  né 
en  Autriche,  passa  sa  vie  à  ins* 
truire  le  peuple  des  carfipagnes. 
Vieux  et  infirme»  retiré  dans  la 
maison  de  Sainte- Anne,  noviciat 
des  jésuites  à  Vienne,  il  exhortoit 
les  novices  qui  le  servoient  d^ns 
sa  maladie ,  à  se  pourvoir  d'une 
vertu  ferme  et  résistante  ,  parce 
qu'il  arriveroit  bientdt  des  temps 
où  ils  en  anroient  besoin  ;  et  leur 
disoit  souvent  :  Advenient  tem- 
pera magner  trihulationis  ^  ffuibus 
absque  soliddvirtutesaccuriUfetis\ 
Gnudetis  si  quis  vobis  micas  de* 
mensd  suppeditaverit ,  sanguis  à 
capitibus  vestris  d^uet;  prédic* 
tion  déjk  accomplie  k  l'égard  de 
la  société  ,  et  en  partie  k  l'égard, 
du  clerffé  en  général.  II  mourut 
en  17459  à  l'âge  de  84  ans. 

t  QUERLON  (Anne-Gabriel 


Digitized 


byGoogk 


QIÏER 

Meusnierde),  né  le  i5  avril  17W , 
à  Nantes,  se  distingua  de  bonne 
heure  par  un  jugement  sain  et 
des  connoissances  étendues.  Il  fit 

Ï>endanl  1x1  ans  les  Aftiches  pour 
a  province  ;  et  dans  le  petit  es- 
pace que  lui  làissoit  celle  feuille, 
il  montra  un  littérateur  passionné 
pour  les  anciens ,  pour  les  grands 
auteurs  du  siècle  de  Louis  XIV, 
et  un  ennemi  du  mauvais  goût,  des 
faux  principes,  du  néologisme  et 
des  sophistes  modernes.  l!M>nstjle 
étoit  nerveux  et  précis,mais  quei- 
«uefois  roide,  anr  et  recherché* 
n  travailla  pendant  cinq  ans  k  la 
Gazette  de  France,  et  pendant 
deux  au  Journal  étranger.  Il  fut 
aussi  un  des  coopérateurs  du  Jour- 
nal encyclopédique.  Dans  sa  jeu- 
nesse ,  il  avoit  publié  les  ImpoS" 
turcs  innocentes;  ce  sont  des  es- 
pècçs  de  petits  romans  ingénieux, 
écrits  d'un  stjle  fleuri ,  mais  ap- 
prêté.    Ses    autres    productions 
sont ,  1.  Le  Testament  de  Vabbé 
des  Fontaines,  1  ^4^ ,  in- 1  a  ;  bro- 
chure assez  insipide.  IL  Le  Code 
fyrique ,  on  Règlement  pour  rO- 
péra  de  Paris  ,  ij/\5j  in-ia,  IlL^ 
Une  édition  de  Lucrèce,  1744»  *•?" 
i'i ,  accompagnée  de  notes  esti- 
mées. IV.  Une  édition  de  Phèdre 
avec  des  notes,  V.  Une  édition 
des  Poésies  d'Anacréon.  VI.  Col- 
lection historique,  ou  Mémoires 
pour  senni*  à    Vhistoire  de    h» 
guerre  terminée  parla  paix  d^ Ai  t^ 
la-Chapelle  en  1748  ,  Paris,  17^7, 
in- 1*2.  VIL  Continuation  deTHis- 
toire  des  Voyages  de  Pabbé  Pré- 
vost. VIIL  3>a^Me<iO/i  élégante  et 
fidèle  An  Poëme  de  la  peinture 
de  rabbé  de  M arsy,  (  f^oyez  Du- 
rRESNOT ,  no  L).  iX.  Les  Soupers 
de  Vaphnéy  in-ia.  Enfin ,  ce  ht- 
térateur  infatigable  a  été  l'éditeur 
d'un  très-grand  nombre  d'auteurs 
latins  et  français  ,^  qu'il  a  enrichis 
ée  préfaces  et  dénotes  aussi  cu- 
rieuses ^'instructives^  Cwt  Im 
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qtfi  a  présidé  k  la  belle  ëdition  de 
Malherbe,  et  k  celle^des  Voya^je» 
de  Montaigne  ;  il  les  a  toutes  deux 
ornées  des  f^ies  de  leurs  auteurs. 
Depuis  plusieurs  années ,  le  riche 
millionnaire  financier  Beauion  , 
Tavoit  chargé  du  soin  desa  biblio- 
thèque, et  lui  avoit  fait  accepter 
une  pension  et  une  retraite  dans 
son  hôtel.  Il  y  est  mort  le  aa  avril 
J780.  C*étoit  un  homme  sans  iaste 
et  sans  ambition  ,  qui  livré  tout 
entier  à  l'étude  des  lettres,  sut  se 
présener  de  tout  esprit  de  brigue 
et  de  parti.  Les  manuscrits  qu  il  a 
laissés,  sont  considérables;  on  y 
àiSÛn^vieVJnafyse  raisoimée  des 
feuilles  littéraires,  qu'il  a  compo- 
sées pendant  11  ans. 

f  QUEïVNO  (Camille),  poète 
né  à  MoBopoli,  dans  le  royaunae 
deNaples,  mort  à  l'hôpital  de 
cette  dernière  ville,  vers  i5a8  , 
avoit  composé  un  poème  de  vin^t 
mille  vers,  intitulé ^/^iWe?»  q"  " 
récitoit  par  cœur.  Il  vint  à  Rome 
en  i5 14,  et  y  reçut  un  accueil  fa- 
vorable, à  cause  de  ses  talens  et 
de  son  humepr  enjouée.  Le  pap^ 
Léon  X  le  voyoit  avec  plaisir,  et 
l'admcltoit  à  sa  table  ;  ce  poète  , 
convive  joyeux ,  n'y  parloit  qu'en 
vers.  On  raconte  que  dans  l  un  Oe 
ce%.  repas,  ayant  été  surnommé 
arçlUpoète,  il  s'écria  aussitôt  avctrî 
enthousiasme  t 

Léo»  X  lui  rep*rti;t  par  ce-  vers 
pentamètre  : 

gtpro  mille  aliis  srch^oêfs  h»iu 

AloM  Querno, voulant  réparera» 
fautes  composa  oe  troisième  vers  : 

falftnum^ 

Le  papebÙFépliqua  dans  le  même 
moment  pa«  celui-cî  : 
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*  QUESADA  (Antoine),  )nns- 
cdDsolte  qai  vnroft  vers  Tan  1570, 
parofesss  he  di-oit  à  ikilamnncfae. 
On  a  de  lui  un  Traité  de  Diverses 
QuestiwiS'de  firoit ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  sur  cette  ma- 
tière importëi^. 

t  I.  QURSNAY(  François), 
piremier  médecÏD  ordinaire  da 
roi,  membre  de  Tacadëmie  des 
s^ieiM^es  dé  Paris  et, de  la. société 
royale  deJjondres,  né  au  village 
die  Mérè>  situé  à  la  porte  de  la 
petite  ville  de  Mostfort-Lainaury» 
diocèse  de  Chartres ,  en  169)^, 
ii*un  Ubonretir,  s'occopades  tra- 
vaux de  la  campagiie  jusqu'à  16 
ans  ;  il  apprit  alors  à  lire  et  à 
écrire ,  et  nt  ses  délices  de  la  lec- 
ture de  là  Maison  rustique,  ke 
chirurgieàde  «on  village  lui  don- 
na quelque  teiuture  ae  grec  et 
de  latin,  et  des  premiers  primu- 
pes  de  soh  art.  Le  séjoiîr  de  la 
capitale  perfectionna  ses  talens  , 
et  augmenta  ses  lumières.  Ayaut 
pris  la  maîtrise  en  chirurgie ,  il 
aila  Vei^rcét  h  Mantes.  De  la 
I^ejTbnie ,  le  trouvant  déplace 
dans  une  petite  ville,  l'appel*  à 
Paris  pont  être  secrétaire  de  Ta-  t 
cadémie  d^  chirurgie  qu'il  vou 
l<j>it  établir.  Otiesnaj  orna  lëpre-' 
riier  reéneil  des  Mémôirëê  de 
cette  compagnie  ,  d*une  Préface 
digne  de  figurer  à  cô^té  des  meil- 
leurs mQr«ç;auX:  e^.  ce  genre.  La 
goutte  qui  le  tourmeutoit,  lui  fit 
abàndoniiter  \k  chirurgie  pour  la 
médecine  ;  et  ,  semblable  amc 
anciens  >  il  excella  daus  Tune  et 
dans  Taiitre.  Il  supporta  en'pni-, 
losopfae  les  maux  delà  vielHessé/ 
«  Il  farwt  >bien ,  disoit  *  il  ii  ^  ses 
amis  >.  ^ypir .  quelques  incommo- 
dités à  mon  âge  ;  les  uns  sont 
paralytiques  9  les  autres  attaqués 
de  la"  pierre  ,  sourds  ,  ave'u^îés',^ 
imbécilles  ;  et  moi,  goutteux  .•*' 
c'est  ma  yv^yï&ïye  vk'f  mévusmA»t»,\ 
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Son  ancien  goilt  pour  réconomîe 
rurale  et  politique  se  réveilla  à  la 
fin  de  ses  jours ,  et  il  fut  regardé 
comme  le  patriarche  de  la  secte 
des  économistes ,  qui  le  perdit  au 
roofs  de  décembre  i774*  Elle  Bt 
son  OraiSon  fuuèbre  ;  et  quoi- 
qu'on ne  puisse  pas  s'en  rappor- 
ter ordinairement  à  ces  sortes 
d!éloges ,  Quesnaj  méritoit  ceux 
que  sa  mémoire  reçut ,  par  sou 
humanité ,  sa  charité  et  ses  qua- 
lités patriotiques  et  sociales.  Il 
avoit  80  ans  lorsqu'il  mourut; 
et  à  cet  âge  l'amour  des  mathé- 
matiques s'étoit  emparé  de  lui  et 
Tàvoit  absorbé  tout  entier.  Il  crut 
avoir  trouvé  a-la-fois  la  trisec- 
tion de  l'angle  et  la  quadrature 
du  cercle  ;  illusion  qui  le  ren- 
doitheareux.  Louis  XV,  qui  esti- 
moit  beaucoup  Quesuay ,  Tappe- 
loit  ^on  penseur  y  et  lui  donna 
pour  armes  trois  fleurs  de  pen^ 
sées.  \je  dauphin,  père  de  Louis 
XVI,  s'entretenaiit  avec  lui  ,  se 
piaignoit  de  la  grande  difficulté 
pour  les  rots  d'apprendre  à  biea. 
goovemer.  «  Mou  seigneur  ,  je 
n'y  trouve  aucune  difiiculté  ,  ré- 
partit Quesaay.  -^  Que  feriez- 
vocts  donc  si  vous  étiez  roi  ?  —  Je. 
ne  ferois  rieu.  —  Et  qui  gouver-, 
neroit  ?  — ;  Les  lois.  »  Ses  ouvra- 
ges sont ,  I-  Observations  sur  les 
effetS^  de  la  Saignée  ,  1^30  ,  in- 
vx ,  réimprimées  en  lySo.  IL 
Essai  physique  sur  V Economie  * 
animale  ,  1747  »  5  vol-  in-12  ,  ou- 
vrage digne  d'un  moraliste  et  d'un 
physicien ,  par  la  sagacité  av«c> 
laquelle  il  développe  li'oriâine  et 
les  progrès,  l^s  eiqès  et  les  re- 
mèdes des  passions;  IL  UArt  de^ 
guérir  par  la  -  Saignée  ,  lyZÔ  , 
iu-12.  Ce  livre,  réimprimé  en, 
i-^So,  ôlfre  des  raisonnemens  et. 
des  principes  4oot4|<AçlqueS' uns, 
Ofit  été  coûtredits.  IV\  Traité  des 
Fièvres  cQnti/:ntes ,  1755,  2  voL 
,iu*i2  >  I90M  puv/^ge^oan^  Lequel 
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ôô  trotive  parmi  des  ôpink)»» 
hasardées  ,  uiïe  exposition  très- 
utile  de  la  dofctrme  des  anciens. 
V.  Traité  de  la  Gangrène  ,  1749^ 
in-ia.  VI.  De  la  Suppuration  , 
ijr4o,  in-i2.  Vlï.  Pliysiocratie 
du  du  Gouvernement  le  plus  avan- 
tageux au  genre  humain  ,  in-è«  , 
1768  :  livre  dont  les  idées  sont 
Quelquefois  aussi  singulières  que 
te  stjle,  trop  souveht  recherché, 
ampoulé  et  amphibologique  ;  li- 
vre que  certains  cfîliqties  ont  dît 
être  Talcofan  des  économistes. 
VITI.  Divets  Opusûules  sur  la 
.science  écotiomiquë,  où  il  y  a 
<(uelques  bbnties  tues,  et  d'autres 
impraticables.  lî.  Quelques  ar* 
ticiés  de  l'Encyclopédie  relatifs 
à  la  même  matière.  Il  a  composé 
avec  le  marquis  de  Mit-abean  Iw 
Elémens  de  la  Philosophie  rurale  y 
ih-ia.  Il  laissai  ira  fils.  (  Foy. 
François  ^  ti^  XKl.  )  j 

*n.  QUESNAY  bE  SuitT- j 
GtRMAiN  ,  petit-fils  dû  précédent ,  j 
né  à  Valenciennes  le  43  janvier 
i^Si  ,  et  molt  dans  sa  terre  de 
Bu^sangès ,  près  Sadmur  ,  lé  8 
avril  i8o5,  a  ^KÏhWé  .  Prd/elé'ins* 
fruction  et  PHm^ifs  généraux 
et  spéciaux  à  donner  par  -les 
communes  des  pays  d'élection 
à  leurs  députés  aux  états  géné- 
raux ,  com^tjiiés  à  Fermai  lies 
^ pour  le  ii  avril  1789  ,  Philadel- 
phie, 1789  ,  iti-8S  74  pages. 

•  QUESNE  (dti).  F.  DuijtnklNt. 

*  1.  QUKSNEL  (François), 
célèbre  peinti-e  ,  naquit  en  i5^4  > 
d  h  H  s  le  palais  rOyal  d'Edimbourg, 
d'un  Français,  issu  d'uoe  aocienne 
1^4 mille  écossaise,  iies  belles  qua- 
lités lui  méritèrent  l^esWme  et 
la  protection  de  Marie  dfe  Lor- 
raine et' 'de  'Jafcqu458'  V^  roi 
d'Ecosse,  soi^i  ttW^ru  II  fut  eut 
oore  ppo^'é'^é  <io^)i«!Bi^  411  et  de 
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f#iit«  aa  cour ,  principalement 
du  chancelier  de  Chivemy ,  qui 
n«.  put  jamais  le  faire  consentir 
à  accepter  aucun  bienfait  du  roi. 
Ses  portraits  sont  sottveul  coh<* 
fondus  »\'ec  ceux  du  peintre 
Janet,  auquel  il  sticcéda. Quesnel 
composoit  Ibrt  bien  l'histoire  ,  et 
donna  le  premier  plan  de  Paris 
en  douze  teuilles.  S09  désintéres- 
sement lui  fil  suporter  aveo 
fermeté  la  perte  de  sa  fortune  , 
et  .sa  moiiestie  lin  fit  refuser  Yof^ 
dredeSaitit-Miebelaous  Henri  IV.^  i 
Il  mourut  à  Paris  en  1619. 

t  ïï.    QUESNEL  (Pasquier), 
né   à    Paris  le  i4  juillet  1654» 
d'un   libraire  ,    fils   d'un  genfil* 
homme    écossais    qui    avoit  été        ^ 
premier  peintre  de  Henri    111  , 
tk9on  cours  de  théologie  en  sor-  "* 
bonne  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion.   Après    l'avoir   achevé,  il 
entra    dans  la  congrégation   de 
l'oratoire  en  1607.  Consacré  tout 
entier  à  l'étude  de  i'Écriture«t  àf^ 
pères,    il    composa    de    bonue 
benre  des  livres  de  piété  ,.  qui  lui 
méritèrent ,  dès  l'âge  de  q8  ans  , 
la  pUce  de  j^iremier  directeur  de 
l'ii^itutiou  de  Paris.  Ce. fut  pour 
Tusctge  des  jeunes  élèves  confiés 
sh'Ses  soins  ,  qu'il   composa  ses 
Réflexions  Morales.  .Cen'étoient 
d'abord  que  quelques  pensées  snr 
les  plus  belles  maximes  do  l'Ëvah* 
gile.  lie  marquis  de  Itaigtie  ayant 
godté  cet:  Essai ,  en  fit  «n  graft4 
éloge  à  Félix  de  Vtalart  ^  évéqae 
de  Châlons-sur^Maitie  >  qui  ré^ 
sol  ut -de  l'adopter  pour  son  dio* 
cèse.    yopatorreti ,    flatté  de  câ 
suÉrage ,  anrmenta  bea«coup«on 
Itvne  ,  et  il  uit  impriçaé  à  Pans  ^ 
en  1671*,  arec  un  mandement' dé 
Pévéqile  de  Chàlous  ,  et  i!a{ipro« 
bation  des  docteurs.  Qnesaeltra^ 
vaiileiit  alors  à  nne'nowveile.édiy 
ttow  dw^iO'Cres  de  jmint  iJé^n^t 
pap<< ,  sur. un  anoifin .  matuosorii 
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apporté  de  Venise,  et  qui  avok 
appartenu  an  cardinal  Grinftaoi. 
£lie  parut  à  Paris  en  lôjS,  en 
a  volumes  in-4*  >  ftjt  réimprimée 
il  Lyon  ,  in-l'olio  ,  en  1700,  et  Ta 
été  depuis    à  Rome ,  en  3  vol. 
in-fol. ,  avec  des  augmentalions. 
C'est,  selon  Dupin,  la  meilleure 
édition  qu'on   ait  de  saint  Léon 
»•  !•    Le  texte  y  est  revu  avec 
•oin ,  et  accompagné  de  notes  et 
de  dissertations  qui  font  honneur 
au  savoir  et  au  aiscernement  de 
l'éditeur  ;  mais  on  ne  l'accusera 
pas  d'être  prévenu  pour  son  au- 
teur ;    on  lui     a   même  fait  un 
reproche  tout  contraire.  (  P^ojrez 
l'article  de  St.  Léon.  )  Le  repos 
dont  il  t.àvoit   joui  jusqu'alors , 
fut  troublé  peu  de  temps  après. 
L'archevêque  de  Paris  ,   Harlay , 
instruit  de  son  attachement  aux 
jansénistes  et  de  son  opposition 
à  la  bu  lie  d'Alexandre  S^Il ,  l'obli- 
gea de  quitter  la  capitale  et  de 
le    retirer  à  Orléans  en    1681  ; 
mais  il  n'y  resta  pas  long-temps. 
On  a  voit  (iressé  aans  l'assemblée 

fénérale  de  l'oratoire ,  tenue  à 
aris  en  1678,  un  certain  formu- 
laire de  doctrine  oui  défendoit  a 
tous  les  membres  uela  congréga- 
tit>a  d'ersei^ncr  le  jansénisme  et 
le  cartésianisme*  Dans  las^em-* 
Mée  de  1684  9  il  fallut  quitter  ce 
corps  ou  signer  ce  formulaire. 
Plusieurs  membres  de  la  congré- 
gation en  sortirent ,  et  Quesnel 
ifxi  de  ce  aambi^.  il  tnompha^ 
sur  le  mélange  singulier  de  phi- 
losophie et  de  théologie ,  qu'on 
a  voit  fait  dans  ce  formulaire.  Ce 
&t  alors  vraiment  qu'il  commença 
à  jouer  uu  rôle.  Aj^ant  un  ta- 
lent singulier  poiu*  écrire  faci- 
lement ,  avec  onclicm  et  avec 
élégance  ;  jouissant  d'une  santé 
j>«bnste,  que  ni  l'étude ,  ni  les 
irojages,  ni  les  peines  continuelles 
d'esprit  n'aitérèrent  jamais  > . joi<»  1 
IPMBt  à  des  nPKvars  pares  le  dé^ir  | 
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de  diriger  les  consciences  ,  per« 
sonne  n'étoit  plus  eu  état    que 
lui  de  remplacer  Arqauld.  Il  ea 
avoit  recueilli  les  derniers  sou- 
pirs. Un  auteur ,  ex-jésuite  ",  pré- 
tend,  «qu'AruauIJ  mourant  l'a- 
voit  désigné  chef  d'une  faction 
malheureuse;aussilesjaDséuisteSy 
à  la  mort  de  leur  pape ,  de  leut 
père-abbé  ,  mirent  -  ils  Quesnel 
a   la    tête   du    parti.    L*ex-ora* 
torien  ne  voulut  pas  d'un  titJe  si 
fastueux ,  et  ne  porta  (^ue  celui 
de   Père- Prieur*  Il  a  voit  choisi 
Bruxelles   pour   sa   retraite.    La 
savant  béuédiotin  Gerberon ,  un 
prêtre  nommé  Brigode^  et  trois 
ou  quatre  autres  personnes  de 
qonliauce,  composoient  sa  société. 
Tous    les    ressorts    qu'on    peut 
mettre  en  mouvement ,  il  les  fai- 
soit  agir  en  vrai  chef  de  parti. 
Soutenir  le  courage  des  élus  per- 
sécutés ;  leur  conserver  les  an« 
ciens  amis  et  protecteurs,  ou  leur 
en  faire  de  nouveaux  ;    rendre 
neutres  les  personnes  puissantes 
qu'il  ne  pouvoit  se  concilier  ;  en-r 
tretenir  sourdement  des  corres- 
pondances par  tout  ,    dans  les 
cloîtres ,  dans  le  clergé  ,  dans  les 
parlemeus ,  dans  plusieurs  cours 
de  l'Europe  :  voila  quelles  étoient 
ses  occupations  continuelles.   Il 
eut  la  gloire  de  U^aiter  par  am- 
bassadeur avec  Rome.  IlennebeV 
y  ,alla  ,  chargé  des  aÛaires  dc& 
jansénistes  :  ils  tii^ut  de  leurs  au- 
mônes un  fonds  qui  le  mit  en  état 
d'y  représenter.  H  y  fîgnra  quel-^ 
que  temps  ;  il  y  parut  d'égal  k^ 
égal  avec  les  têtes  couronnées  / 
mais^les  charités  venant  à  baisser, 
son  train  baissa  de  même.  Hen- 
nebel  revint  de  Rome  dans  let 
Pays-Qas   en  vrai  pèlerin  men- 
diant. Quesnel  en  fut  au  désçS" 
poir;  mais^  réduit   lui-même  k 
vivriç  d'aumône^ ,  comment  eât-il 
p^  fournir  au  luxe  do  ses  dépu'^ 
tés?  CeOe at^Atuce.»  ajouta  uaUft 


DigitizedbyCjQOQlC  ' 


QUES 

autear,  divertit  beaueoap  les  je- 
suites  ;  mais  cette  aventure  ne  pa- 
roîl  qu'un  roman  sans  vraisem- 
blance ,  ainsi  que  la  plupart  ties 
vues  qu'on  prête  ici  k  Quesnel.  Il 
ne  se  crut  jamais  ^  disent  ses  par- 
tisans, un  personnage  important; 
et  s'il  parut  tel ,  il  le  dut  en  par- 
tie h  SCS  ennemis.  Ce  fut  à  Bru- 
xelles qu'il  acheva  ses  Réflexions 
morales  sur  les  Actes  et  les  Epî- 
tres  des  apôtres  :  il  les  joignit  aux 
Réflexions  sur  les  quatre  Evan^ 

files,  auxquelles  il  donna  plus 
'étendue.  L'ouvrage  ainsi  com- 
plet parut  en  1695  et  1694.  Le 
cardinal  de  Noailles,  alors  évêque 
de  Châlons,  successeur  de  Vialart, 
invita  par  un  mandement,  en 
1695,  son  clergé  et  son  peuple 
k  le  lire  :  il  le  proposa  aux  fidè- 
les ,  comme  le  pain  des  forts  et 
le  lait  des  foibles.  Les  jésuites 
voyant  qu'on  multiplioiyles  édi- 
tions de  ce  livre ,  y  scl^çonnè- 
rent  un  poison  caché.   Le  signal 


de  la  guerre  se  donna  en  1096 
Noailles ,  devenu  archevêque  de 
Paris ,  publia  ,  '  sur  la  Prédesti- 
nation ,  une  Instruction  pasto- 
rale qui  occasionna  une  mau- 
vaise brochure  du  jésuite  Doucin. 
Cette  brochure  éphémère  rouloit 
presque  entièrement  sur  les  Ré- 
flexions morales.  ElJe  donna  lieu 
à  examiner  ce  livre.  Le  cardinal 
•de  Noailles  y  fit  faire  quelques 
corrections ,  et  l'ouvrage  ainsi 
corrigé  parut  à  Paris  en  1699. 
JVous  avons  fait  dans  l'article  de 
Noailles  une  histoire  asSez  ample 
de  l'ouvrage  de  Quesnel  ;  il  n^st 
-plus  question  que  de  taire  celle 
de  l'auteur.  liCs  jésuites  ne  le 
perdoient  pas  de  vue  ;  ils  décou- 
vrirent sa  retraite  à  Bruxelles,  et 
prirent  des  mesures  pour  Vy  faire 
enlever.  Philippe  V,  que  ces  pères 
gouvernot e&t ,  dbnna  un  ordre 
pour  l'arrêter  ;  l'archevêque  de 
walioes  U  fît  exécuter.  Ontrans- 


QUES  459 

I  fera  Quesnel  dans  les  prisons  de 
l'archevêché ,  d'où  il  fut  tiré  lo 
i3  septembre  i7o3.  Sa  délivrance 
litt  i^v«age  Â*un  gentiihomme^ 
espagnol ,  employé  par  le  mai<<- 
quis  d'Arember^,  qui  f  perça  les 
murs  de  la  prison.  En  Tarrêtant 
on  s'étoit  saisi  de  ses  papiers 
et  de  ceux  qu'il  a  voit  d'Arnauld  : 
le  jésuite  TelUer  en  fit  des  ex- 
traits ,  dont  madame  de  Mainte- 
noQ  lisoit  tous  les  soirs  quelque 
chose  à  Louis  XIV,  pendantles  dix 
dernières  années  de  sa  vie.  Ques- 
nel remis  en  li  berte  s^nfui  t  en  Hol- 
lande, d'où  il  décocha  plusieurs 
brochures  contre  l'archevêque 
de  Mahnes.  Cependant  dès  le  i5 
octobre  de  cette  année,  Foresta  de 
Colon^ue  qui  étoit  évêque  d'Apt , 

Eroscrivit  les  Reflexions  morales, 
l'année  suivante  ,  on  dénonça 
l'auteur  au  public  comme  héré- 
tique et  comme  séditieux.  C'é- 
toient  les  titres  qu'on  lui  donnoit 
dans  deux  libelles  publiés  par 
quelques  théologiens  jésuites.  Le 
P.  Quesnel  se  deièndit  ;  mais  ses 
apologies  n'empêchèrent  pas-  que 
ses  RéÛexious  Morales  ne  fussent 
condanmées  par  un  décret  de 
Clément  XI ,  en  1708  ,  suppri- 
mées par  un  arrêt  du  conseil  en 
ly  1 1 ,  proscrites  par  le  cardinal  de 
Noailles  en  1713^  enfin  solennel- 
lement anathématisées  par  la 
constitution  Unigenitus ,  publiée 
à  Rome  ,  le  8  septembre  de  la 
même  année  ,  sur  les  instances 
de  Louis  XIV.  Cette  bulle  fat 
acceptée,  le  a5  janvier  1714» 
par  les  évêques  assemblés  à  Pa< 
ris  ,  enregistrée  en  sorbonne  le  5 
mars  ,  et  reçue  ensuite  par  le 
corps  épiscopal ,  à  l'exception  de 
quelques  évêques  français  qui  en 
appelèrent  au  futur  eoncile.  lie 
ce  nombre  étoient  le  cardinal  de 
Noailles  ;  la  Breue  ,  évêque  de 
Mirepoix;  Soanen,  évêque  de 
S^ks  I  Colbert^  évoque  de  Mont^ 
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pellier;  et  de  Langle  ,  é\êque  de 
J^Oulngne.  Quesuel  survécut  peu 
à  ces  éyénemens*  Après  avoir 
consacré  sa  vieillesse  a  former  à 
Amsterdam  quelques  églises  jan- 
sénistes ,  il  mourut  dans  cette  ville 
le  2  décembre  1719.  On  a  de  lui , 
I.  Lettres  contre  les  nudités  , 
adcessées  aux  religieuses  qui  ont 
soin  de  Téducaliou  des. filles,  iii- 
12  ,  1686.  il.  Vidée  du  Sacer- 
doce, et  du  Sacrifice  de  Jésus- 
Christ  ,  dont  la  seconde  partie  est 
du  P>  de  Gondren  ,  second  supé- 
rieur-général de  Toratoire.  Ou  a 
plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage» 
qui  est  in-12.  lU.  Lçs  trois  Con- 
sécrations ,la  Consécration  bap- 
tismale y  la  Sacerdotale  ,  et  la 
Consécration  religieuse  ,  in*i2  , 
et  avec  l'ouvrage  précédent.  JV. 
Élévations  à  f^,  S  Jësus^Chrlsty 
sur  sa  passion  et  sa  mort ,  etc., 
in-16,  \,  Jéàus  pénitent  f  in- i:k. 
VI.  Vu  Bonheur  de  U  mort  chré- 
tienne ^  in- 12,  VU.  Prières  chré- 
tiennes ^^  avec  des  pratitpàes  de 
piété  y  2  vol,  in- 12.  Vill^  Office 
de  Jésus  avec  des  réflexions  , 
in-12.  IX.  Prières  à  S-S.J.  C. 
au  nom  des  j'eunes^ens  ,  et  de 
ceux  qui,  éésiçeiUde  lireiaparoh 
de  Dieuet  sur'tout  V Evangile  , 
brochure  iu-i  2.  X.  Eloge  his- 
ton^ede  M*  D^smahis^  cCanoine 
d'Orléans  ,  au-devant  de  la  Mé- 
rité de  In  r^Hgw»  catl^iifuey  etc< , 
de  ce  chaiM»ki|ei^.  Tout  ces  ouvra- 
ges out  été 'souvent  réimprîinéA. 
.aI.  Mecunl  de  lettres  spirituelles 
sur<li\'^rs  SMJet^  de  morale  et  de 
piété,  iii*i2  ,  5  volumes,  Paris, 
1721.  XII.  Tradition  de  Véglise 
.  roi^aine  ,  sur  la  prédestiruUian 
des  Saiiais.^  sur  ia  grâce  «^- 
caçe ,  Cologne,  16&7,)  4  volumes 
Hi  >  12  ,  sous  le  jaom  du  sieuj* 
Germaia ,  docteur  en  théologie. 
Outre  une  longi^e  analyste  de 
TEpître  âe  samt  Paul  aux  H»- 
maifis ,  Qgk  ti'ou^ie  d^uïs  cet  10*111- 
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vrage  la  doctrine  deFé^^e  depui» 
le  commencement  jusqu'au  con- 
cile de  Trente  ,  la  doctrine  de  c« 
coucile  ,  l'histoire  de  la  congréga- 
tion de  Auxiliis  ,  une  partie  de 
ses  actes  originaux  ,  les  princi- 
paux canons  et  décrets  sur  celte 
matière  ,  etc.  XII  l.  La  discipline 
de  Véglise  ,  -  tirée  du  Nouveau 
Testament  et  de  quelques  anciens 
concil  s  ,  2  vol.  »n-4*',  en  1689  y 
à  Lyon.  Ce  ne  sont  que  des  mé- 
moires imparfaits  ,  fruits  des  con- 
lérences  sur  la  discipline  qu'il 
avoit  été  engagé  de  faire  par  ses 
supérieurs^  XIV.  Cousa  Amal- 
diua,  in-8°,  i6go,  en  Flollande. 
On  voit  dans  cet  ouyrage  le  zèle 
fl'un  ami ,  et  la  chaleur  qu'ins- 
pire une  cause  liée  à  la  sienne.  Il 
le  fit  entrer  en  partie  dans  sa  Jus- 
tification de  M..  Arnauld  ,  1702 , 
en  3  vol.  in-12.  XV.  Entretiens 
sur  le  décret  fie  Rome  ,  contre  le 
Nouvdm  Testament  de  Chd- 
lons ,  accompagnés  de  Réflexions 
morales,  XVI.  Sept  Mémoires  , 
en  7  vol.  in-12,  pour  servir  à 
l'examen  de  la  copslitutlon  Uni- 
genitus  ;  uvi  grand  uoml)re  d'ou- 
vrages sur  les  contestations  dans 
lesquelles  il  s'éto't  engagé  ,  dont 
il  est  inutile  de  donner  la  liste. 
On  en  trouve  le  catalogue  dans 
la  dernière  édition  de  Moréri. 
XVII.  La  soui^naineté  des  rois 
dejendue  ^  Paris  r,  1704»  in-12... 
Les  éditions  des  Reflexions  Mo- 
rules ,  1727  et  1756 , 8  vol.  in-12, 
sont  préférées .  par  plusieurs*  à 
^'in-4<> ,  À  cause  de  leur  coaimo- 
diié.  Celle-ci  esA  en  quatre  \oi* 
liigget  1705  ;  mais  les  unes  et 
les  ,auti^es  sont  complètes.  On  lui 
d^kenccu^e  ,  Solutions  d^4i^ers 
Proklènies  très  -  imporl.ans  B<)ur 
la  paijK  de  rÉglise  ,  tiré^  du  Pro- 
,biè^ie  eeçlésiaMiqu^e.,  etc. ,  Co- 
Iqgpe  »  1699 ,  petit  i»-ia. 

:Uh  QUES]NEL:CPi^rre),  sw- 
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tiommé  Benard  ,  mort  II  la  Haye 
en  1774  ,  Agé  de  j5  ans,  est  con- 
nu dans  la  république  des  lettres 
par  plusieurs  ouvr-J2f{*s,  et  prin- 
cipalement par  YHistoire  de  la 
Compagnie  de  Jésus ,  dont  les 
deux  premiers  volumes  ont  été 
imprimés  à  TJtrecht ,  en  174^  •  Cet 
écrivain  ,  qui  avoit  achevé  ,  trois 
mois  avant  sa  mort ,  Ceite  His- 
toire-, a  laquelle  il  avoit  employé 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie , 
en  fit  brûler  le  manuscrit ,  qui 
âuroit  formé  au'  moins  20  vol. 
in- 12  ,  peu  d'heures  avant  deren* 
drc  le  dernier  soupfii*. 

*  QUESNOY  (Jérôme  du)  , 
frère  de  du  Quesnoy ,  dit  Fia* 
mand,  (  'P^ûjez  Flamand),  se 
distingua  dans  la  sculpture.  Oti 
Voyoit  plusieurs  des  ouvrages  de 
cet  artiste  dans  les  Pays-Bas  • 
on  admiroit  sur-tout  le  mausolée 
de  Triest ,  évéque  de  Gand  dans 
îa  cathédrale  de  cette  ville.  C'est 
lin  des  plus  beaux  motiumens 
de  ce  pays  ;  la  composition  en 
est  grande  ,  correcte  et  pleine  de 
finesse,  l^u  Quesnoy ,  dont  les 
vices  égaloient  lestalens,  fut  sur- 
pris ,  eu  finissant  cç  mausolée , 
comtnettant  le  crime  de  sodomie  , 
pour  lequel  il  fui  brûlé  publi- 
quement dans  cette  viltè ,  le  ^^ 
octobre  i654.  Plusieurs  de  se« 
cuivrages  portent  le  cachet  de  la 
corruption  de  ses  mœurs. 

QUETIF  (  Jactjtws) ,  né  à  fé^ 
ris  en  1618  ,  pntvniabrt  de  Saint- 
Dominique  ;  rut  bibliothécaire  du 
couvent  des  dominicains  de  U 
"rue  Saint  -  flnnoFré  ,  et  mourut 
le  2  m%rs  1698.  On  a  de  lui  , 
I.  Une  éditinn  '  <}és  Opu^ufes 
et  des  Letthes  ile  *Pîérre  Mprm. 
H.  Une  nouvelle  édition  dxiQonr 
ciledeTrentê,  iu-iiï.  IH.Unenoit- 
velle  édition  d^hLSomme de  St, 
Thomas  y  euZ  vol.  iii-fol.  IV.  Leé 
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Lettres  de  Sas>onardle  ,  èi  sa  yie 
par  Jean-François  Pic  dé  la  Mî- 
randole.  V.  H  prépardit  une  Bi" 
bliothèque  des  AtûeUr^  de  sJon 
ordre,  qui  fut  finie 'par  le  père 
Bchard  ,  son  confrère.  Toutes 
ces  productions  sont  des  témoi- 
gnages avatitageux  de  son  im- 
mense érudition.  Sa  vertu  égaioit 
son  savoir  ;  et  son  savoir  étoit 
très  -  étendu.     ^         , 

t    QU^VEDO    DE   VÏL- 

rJEGAS(  Françbis^) ,  né  k  Madrid 
en  i58o  ,  possédait  -les    langues 
latine ,  grecque,  'hébraïque  ,  ita- 
lienne et  arabe.  A  l'âge de'a3  ans, 
il  "étoit  en  correspmidnncé  avec 
Ju  te-'ipse  et  autres  savans.  Sou 
excellente  traduction  d^Anacréon 
et   dtj  drfféreas    auteurs    grecs, 
proUve  sa  supériorité*  dans  cette 
langue.  Plusieurs  hellénistes  lui 
adi*essèrent  à  cette  occa'sfou  leurs 
tributs  d'éloge,  tndépeiidamment 
de    ses    connoissances  d'ans  les 
langues    savantes  ,  'Çuevedo    se 
Itvrolt  auT  çh:irmesde1a  poésie  } 
tatidis  que  d'un  autrfer  chié  il  cul- 
trvoit  la  théologie ,  'le  droit  ctvil 
1  et  ecclésiastique  ,îes  mâthématî- 
queSj  l'astronamie,la  médecine, 
l'a  pbifosophie ,  et  spécialement 
la  morale,  science  qu*H  sut  mettre 
en   pratione,    'Lope^    de  Vega  , 
f  iOuis  Tribaido  ér^ramçois  Lope^ 
de-^Zantfe,  t)kifcfèttt  Qtiefedo  aa 
premier  ran^  des,  écrivains  espa^ 
g^s*:  sa'  Jrieûe  saint  Pàtfl ,   sa 
'polUjirpte  de  Bieu  et  sçoui^ernemf^nt 
du  Christ,  sesr  Ih^ités  de  laprof 
indence  y  etc.  ,   prouyètit     qu'il 
sut  afllier  là  ciilfnre  des  beues- 
hrtrés  avec  céHe    de  rEcintum 
sfainle.    On    rèmarnue    Ûnns   la 
^u s  grande  partie  jie'sfe^  oùv>ra- 
^  de  pbésie  de  f  étéi^giliob  dans 
&s  pensées,  de  la  suëliniitié  dans 
1'ex;pTessioii.  SesœUV<es  tacétieu- 
•sés  pétillent  de  milétraits  d'es- 
prir;  pfincipalememt,  T.i*e'iï;^t'<î 
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des  têtes  de  mort  eu  le  juuement 
dernier,  !!•  VAlguacil  aiguaci' 
lado ,  ccqui  éauivaut  au  trompeur 
trompé,  ill.  Les  Etalfles  ,  ou  les 
Baraques  de  Pluton  ,  ou  les  Son-^ 
ges  de  f  enfer,  IV.  V  Entremetteur 
ou  Vlntn^uatit  et  la  Duègne, 
V.  La  revue  on  la  recherche  des 
bons  mots,  des  plaisanteries,  Que- 
Tedo  s*abseDta  de  Madrid  pen- 
dant neuf  ans  pour  une  insulte 
faite  k  une  dame  dans  une  église  : 
n  mit  Tëpée .  k  la  main  pour  la 
Tenger,  olessa  dangereusement 
son  ad\rersaire  et  se  retira ,  pour 
ne  point  donner  de  suite  à  cette 
affaire,  dans  la  vice-royauté  de 
Sicile vpii  le. duc  d'Ossune  l'a- 
voit  contraint  de  i'accomp^^er , 
et  où  Quevedo  lui  rendit  de 
grands  service!  par  ses  sages 
conseils^  En  1 64 1  »  cet  auteur  l'ut 
persécuté  par  la  méchanceté  de 
jes  rivaux,  qui  lui  attribuèrent  un 
écrit  en  vers  contre  le  gouverne- 
ment: ce  qui  le  fit  enfermer  dans 
le  couvent  rojal  de  Saint-Marc 
de  Léon.  Quand  on  lui  rendit  sa 
liberté ,  il  se  retira  k  la  terre  de 
Juan  Abad  pour  rétablir  sa  santé, 
niais  ses  infirmités  s'aggravèrent  et 
le  détemlinèrent  à  aller  chercher 
des  secours  plus  efficaces  à  Villa- 
nueva  de  los  Infantes  ,  où  il  ter^ 
mina  sa  carrière  le  8  septembre 
1645.  Ses  pièces  héroïques ,  dit 
Nicolas  Antonio  ,  critique  espa- 
gnol ,  sont  pleines  de  force  et  de 
sublimité  ;  la  beauté  et  la  dou- 
ceur caractérisent  ses  poésies  ly- 
^iqaes;  Faisance,  le  sel  de  la 
bonne  plaisanterie ,  l'ingénuité 
du  stjrle  régnent  dans  ses  poésies 
gaies.  Ses  ouvrages  en  prose  sont 
3e  deux  sortes ,  sérieux  ou  dans 
le  genre  burlesque  :  les  premiers . 
roulent  sur  des  sujets  de  morale 
ou  de  religion  ;  les  autres  sont 
dans  le  genre  satirique  ,  pleins 
d'esprit  >  de  vivacité  et  de  gaîté  ; 
il  a  una  iinagination  forte  et  fé- 
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•onde  ,  capable  d'embelîtr  et  de 
rendre  intéressans  les  détails  les 
plus  secs  et  les  plus  arides.  Tous 
ses  ouvrages  imprimés,  car  il  en  a 
écrit  graua  nombre  qui  n'ont  point 
été  publiés  ,  forment  trois  volu- 
mes in-4®  ,  qui  ont  paru  à  Ma- 
drid en  i65o  ;  dont  les  deux  pre- 
miers consistent  en  pièces  de  poé- 
sie ,  et  le  troisième  comprend  ses 
ouvrages  en  prose ,  sous  le  titre 
gétiéral  de  Parnasse  espagnol  : 
collection  due  aux  soins  de  Jo- 
seph Gonzales  de  Salas  ,  qui  y  a 
jomt  des  notes  et  des  disserta-» 
tiens.  Elle  a  été  réimprimée  de- 
puis plusieurs  fois  soit  en  Espa- 
gne ,  soit  dans  les  Pays-Bas.  La 
partie  de  ses  ouvrages  en  prose , 
satiriques  ou  burlesques ,  ont  été 
traduits  en  anglais  et  en  français 
en  trois  volumes  in- 1*2.  A  en  ju- 
ger d'après  cette  traduction ,  les 
critiques  français  estiment  que  ses 
productions  ne  manquent  ni  d'i- 
magination ni  d'agrément ,  mais 
au'U  n'est  pas  heureux  dans  les 
détails  ;  qu  il  ne  choisit  pas  bien 
ses  couleurs  ,  et  ne  les  assortit 
pas  ;  en  un  mot ,  qu'il  manque 
absolument  de  goût. 

QUEUX  (  Claude  le  ) ,  cha- 
pelain de  Saint-Yves  k  Paris, 
mort  en  1768  ,  s'est  fait  connoître 

Car  des  Traductions  de  plusieurs 
raités  de  saint  Augustin  et  de 
saint  Prosper  sur  la  grâce  et  sur 
le  petit  nombre  des  élus.  De  plus , 
il  a  composé  fl.  Les  dignes J/uits 
de  Pénitence,  174^  ,in-i2.  II.  Le 
Chrétien  Jidèle  à  sa  voccUion  , 
1748  et  1761  ,  in-ia.  III  Le  Perbç 
incarné,  1759,  in- 12.  IV»  Ta^ 
bleau  d'un  vrai  chrétien,  1748  , 
in-i2.  Il  a  encore  été  9  avec  l'abbé 
Le  Roy  ,  l'éditeur  de  l'Histoire 
des  Variations  du  grand  Bossuel, 
5  vol.  in- 12, 1770 .11  a  voit  projeté 
une  nouvelle  éuitiondes  OEuvre» 
de  ce  savant  évéque,  dontTeJM^ 
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cation  n  été  confiée  depuis  aux 
J>éné<lictins. 

*  QUtCKELBEKG  (  Samuel  ) , 
d'Anvers  ,  passa  dans  la  Bavière 
et  s'établit  à  Ingolsladt  ,  où  il 
pratiqua  la  médecine  avec  répu- 
tation vers  l'an  i555.  On  a  de  lui 
Tabulœ  medicinœ  ;  Jpophtkeg-^ 
mata  bibîica;  Admonitioet  conii- 
iium  de  universo.  C'est  dans  ce 
dernier  ouvrage  publié  à  Mu- 
nich en  i565  ,  qu'il  donna  le  pro- 
gramme d'un  autre  qu'il  méditoit 
fur  la  nature  de  tout  ce  qui  existe 
dans  l'univers.  A  en  juçer  par  la 
distribution  et  les  titres  des 
chapitres  qu'il  a  lait  imprimer 
dans  le  Prospectus  ,  ce  devoit 
être  un  ouvrage  immense;  mais  il 
n'elcécuta  pas  son  projet. 

1 1.  QUIEN  (  Michel  le  ) ,  do- 
minicain  ,  né  à  Boulogne  en 
1661  d'un  marchand  )  vint  ache- 
ver ses  études  à  Paris  ,  ets'jr  ren* 
dit  habile  dans  les  langues,  la 
théologie  et  l'antiquité  ecclésiasti- 
que. Il  mourut  k  Paris  le  12  mars 
1753.  Ses  principaux  ouvrages 
•ont ,  I.  La  Défense  du  Texte  lié* 
breu  contre  le  P.  Pezron,  avec  une 
Réponse  au  même  Père  qui  avoit 
réluté  cette  Défense ,  in-i2.  (  For. 
PezhON.  )  II.  Une  Edition  des 
OËuvres  de  saint  Jean  Damas- 
cène  ,  en  grec  et  en  latin ,  3  vol. 
in-folio  ,  171!!.  III.  Un  Traité 
contre  le  schisme  des  Grecs ,  qu'il 
a  intitulé:  Panoplia contra  schis^ 
ma  Grœcorum.  Ce  Traité  qui  est 
ious  le  nom  d'Etienne  de  Alti- 
mura  Pontiçensis ,  fut  imprimé  k 
Paris  en  17 18,  in-4»,  IV.  Nul- 
lité des  orflinations  anglicanes  , 
contre  le  P.  Le  Courajer ,  4  vol. 
in-i2.  V.  Plusieurs  Dissertations 
dans  les  Mémoires*  de  Littérature 
et  d'Histoire ,  recueillies  par  le 
t,  Desmolçtt.  VL  Oriens  Chris- 
tianus  y  in  quatuor  Patriarchatus 
ÊUfestus  ;  in  quo  ^xhibmUur  Ec 
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tlesioB  ,  Patriarche»  ,  eaierique 
Prmsules  Orientis ,  en  3  vol-  io- 
folio  ,  1740  ,  k  Paris  de  l'inipri*- 
merie  rojale.  Cet  ouvrage  fait 
suite  au  corps  d'Histoire  appellée 
Byzantine,  C'est  le  plus  grand 
ouvrage  que  nous  ayons  sur  l'état 
ancien  et  actuel  des  églises  d'O- 
rient. L'auteur  s'y  est  proposé  de 
faire  sur  ces  vastes  logions ,  ce 
que  d'autres  savans  ont  exé- 
cuté pour  quelques  états  de  l'Eu- 
rope ,  et  même  pour  des  églises 
particulières.  Son  livre  renti^nne 
toutes  les  églises  orienta  les  ,  sous 
les  quatre  grands  patriarcats  da 
Constatinqple  ,  a'Alexandrie  , 
d'Antioche  et  de  Jérusalem.  Il  r 
donne  la  description  géographi- 
que de  chaque  diocèse ,  des  villes 
épiscopales.  11  rapporte  l'origine 
et  l'établissement  des  églises , 
leur  étendue  ,  leur  juridiction, 
leurs  droits ,  leurs  prérogatives , 
leurs  prétentfons ,  la  succession 
et  la  suite  de  leurs  évéques ,  U 
gouvernement  politique,  leschan- 
gemens  qui  y  sont  arrivés ,  etc. 
La  Gaule  cnrétienne  de  Sainte 
Marthe  lui  a  servi  de  modèle  ,  et 
il  l'a  très-bien  imitée. 

t  n.  QUÏEN  Bx  LA  Niunu.» 
(Jacques  le)  ,  né  à  Paris  en  i647> 
d'un  capitaine  de  cavalerie ,  d'une 
ancienne  famille  du  Boulonnois , 
fit  une  campagne  en  qualité  de 
cadet  dans  le  régiment  des  «gar- 
des-françaises  ,  et  quitta  eusuitâ 
le  service  pour  le  barreau.  Il  étoU 
sur  le  point  d'ôtre  pourvu  de  la 
charge  d'avocat  général  delà  cour 
des  monnoies ,  lorsqu'une  ban- 
queroute considérable  faite  k  son 
père ,  dérangea  ses  projets ,  et 
le  réduisit  k  chercher  une  res- 
source dans  la  littérature.  Scar^ 
ron  son  parent ,  voulut  lui  inspi- 
rer du  goût  pour  la  poésie  ;  mais 
i4  aima  mi^ux  suivre  les  avis  de 
jPeUisaon ,  qui  lui  eonseiUa  d^^i'ap» 
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pliqaer  ht  Thistoire.  Après  avoir 
appris  l'espagnol  et  \e  perlngats  , 
il  Joima  e»  1700,  en  tkux  \oU  in- 
^''^VHistoiregénéraiecitiPù/'éugtri; 
ouvrage  qui  lui  mérita  une  place  à 
racadémie  des  inscriptioos  eu 
1 706.  Le  Quien  n'a  cooduit  cette 
Histoire  que  jusqu'en  i5a»  ,  à  ta 
mort  d'Emmanuel  I  ;  et  oulre  oue 
5on  ouvrage  n'est  pas  fini ,  il  a 
plusieurs  cféfauts.  Le  Clède  ,  se- 
crétaire du  maréchal  de  Coit^ui , 
qui  donna  ,  en  lySS  ,  en  deux  vol. 
in-4** ,  et  en  huit  vol.  in-ia  ,  une 
Nouvelle  Histoire  de  PoHugal , 
conduite  jusqu'à  nos  jours  ,  pi-é- 
4cud  que  le  Quieii  a  supprimé 
dans  la  sienne  un  grand  noinbi'e 
<ie  faits  impoi  îaus ,  et  a.  passé  lé- 
gèrement ^t»r  beaucoup  «ra4jtre6. 
Le  Qiiicn  Jil  un  ouvrage  plus 
ntilc  à  sa  fortune  que  bon  Histoire. 
C'est  un  Traité  Ae  Pus^gedes 
postes  chez  les  anciens  et  k  s  mo- 
dernes, Paris  ,  1754,  in-i^  >  q«i 
lui  fit  donner  la  direction  d'une 
partie  de  celles  de  la  Flandie  fran- 
çaise. H  alla  s'établir  au  Que.>noy, 
«l  y  demeura  jusqu'en  1713  ,  que 
i'abbé  de  Momay  ,  ambassadeur 
en  Portugal,  l'emmena  avec  lui 
comme  un  homme  iwleliigent  et 
un  confident  «ilr.  Ce  voyage  lui 
fut  aussi  avantageux  qu'hpnc râ- 
ble. Le  roi  de  Portugal  lui  domia 
une  pension  de  i5oo  livres  ^  paya- 
ble en  quelque  lieu  qu'il  lût -^le 
nomma  chevalier  de  Tordre  i\i\ 
Christ ,  le  .p|ns  considérable  d«s 
trois  ordres  de  Portugal ,  et  Isii 
demanda  ses  vues  et  ses  avis  sur 
l'académie  d'histoire  qu'il  avoit 
dessein  d'établir  ^  et  qu'il  établît 
en  effet*  peu  àe  temps  après  à  Li^ 
bonne.  LeQuien  crut  ne  pouvoir 
mieux  le  remercier  qu'en  muissaDt 
«on  Histoic^  de  Pontugal.  H  moit^ 
rnt  à  Lisbonne^  le  ao  mai  1-738  -, 
laissant  deuK  fils. 

QUIES  (  Mj4hoL.) ,  <iéMfie  du. 
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I  repos  et  ide  la  tranquiHité.  Le» 

prêtres  ,  chargés  de  son   culte   , 

tUoient  nommés   lei  Silencieux. 

QuiETALE    ^.UMEN  ("Moit    Un     nom 

'\  donné  à  Plutoii ,  qu'on  croyoit  ne 

j  régner  que  sur  les  morts. 

;      QUI ETÏS  fES ,  Voyez  I.  Gutok 
et  MoLiNos. 

I      QUIETUS  (Fulvius  ) ,  second 
•  iîJs  de  Macriun  ,  se  distipgoa  da^s 
i  les  armes  et  fut  fait  trii^un  par 
;  Valérien.  Son  père  ayant  été  dé- 
claré empereur  en.^ièi  ,  par  l'ar- 
j  méed'Oneut,  lui  donna  Je  titre 
I  d'Auguste,  et  pajla|^ea  son  au- 
;  tprilé  avec  Ipi  et^Macrien  le  jeune. 
!  Son  père   ay;ant  ^aulu    aller   se 
j  i'ai.re.iv  coniM)îtro  en  Occident ,  oii 
I  Gailif^n  r^guuit  ,  lui  laissa  le  soin 
I  de   d';rrn(,ife   l'pncnt  contre  les 
I  Perses.  Quittiis  signala  ses  talens 
I  miJifaiies.  Mais  son  père  et  son 
frère  a\  a  ni  été  tués  ,  Oderi'at ,  qui 
l'a  voit  très- bien  servi  jusqu'alors, 
lui  enleva  une  partie  de  ses  trou- 
pes ,  rt  mit  le  siège  devant  Émèse 
où  l'infortilné  prince   s'étoit  ren- 
ferme. Leshnbitans  les«*ci;ifièrent 
h  leur  sûreté,  et  aprèè  lui   ayofr 
donné  la  moH ,  jetèrent  son  Civ- 
tia\re  dans  les  fossés  de  la  ville. 
Ce  fut  à  la  fin  de  juillet  de  Ta^i 
126^.  Son  règne  ne  fut  que  d'envi- 
ron 17  mo'sl'uiais  dans  unsi court 
espace   il  parut  Irès-capabie  dte 
bien  gouverner  un  einpire. 

L  QUICWONES  , .  (  François 
de  )  cordelter  espagnol  ^  d'une  fa<- 
mîUo  illustre  j  né  dans  le  royau- 
me de  Léon  >  parvint  par  ses  ta/- 
lenâ  à  la  pl^èe  de  général,  de  son 
ordre  en  lâ^i'i.  L^empeneur  Chan- 
Jfis^-Quint  lelit  ientret  dans  son 
coçLSeèl  de  conseianoe.  Lorsque 
<]!lénient  Vd  eut  été  fait  prisonr 
nier  en  1Ô&7  ,  par  Jes( troupes  de 
<ie  .prince ,  Quignoite^  fnâdCihargé 
par  ce  pontife  de^^égpcier  la  paix 
^t.d'obtenir  sftlti^rtié.  -^icui^^iiis 


Digitized 


byGoogk 


t^UIG 

lui  ayant  réussi ,  il  fut  honoré  de 
là  pourpre  ,  envoya  en  qualité  de 
îégat  en  Espagne  ,  et  mourut  à 
Veruli  en  i54o-  On  a  de  lui  , 
Breviarium  Romanum  ,  è  sacra 
potissimum  scripturd  et  proba- 
Us  sanctorum  historiis  conjec- 
tum  ;  imprimé  à  Rome  en  1 536, 
aussi  curieux  que  rare.  La  pré- 
face en  est  belle  ,  et  mérite  d'être 
lue  ;  elle  se  trouve  dans  plusieurs 
ouvrages  ,  entre  autres  dans  la  se- 
conde édition  du  traité  de  Claude 
Joli ,  De  rejbrmandis  horis  cano- 
rticis.  On  a  suivi  en  partie ,  dans 
Jes  nouveaux  bréviaires  de  Fran- 
ce ,  le  plan  proposé  par  ce  car- 
dinal ;  et  si  celui  de  Paris  étoit 
pendant  toute  l'année  comme  il 
est  au  temps  pascal ,  il  y  se- 
rait entièrement  conforme.  Les 
heures  canoniales  sont  réduites 
à  trois  psaumes,  et  les  matines 
h  trois  leçons;  le  psautier  y  est 
distribué  de  façon  qu'on  peut 
le  réciter  en  entier  dans  chaque 
semaine.  Uauteur  j  en  le  compo- 
sant ,  avoit  retranché  plusieurs 
légendes  apocryphes  ,  ce  qui 
souleva  contre  lui  les  ignorans. 
le  pape  PieV,excité  parleurs  cris, . 
supprima  cet  ouvrage ,  et  il  ne 
sert  plus  ,  dit  Moréri ,  que  d'or- 
nement dans  les  bibliothèques ^ 
On  le  réimprima  à  Paris  ,  in-S® , 
vers  Tan  1679,  ^^^^  '*  ^'*'*^  ^® 
Brei^iarium  colbertinum  ;  c'est- 
à-dire  ,  pour  l'usage  du  ministre 
Colbert. 

t  IL  QUIGNOINES  (  Jean  de  ) , 
de  la  même  fan^ille  que  le  précé- 
dent ,  né  aux  environs  de  Todéle, 
en  1600  ,  enseigna  le  droit  et  de- 
vint ensuite  alcade  ou  juge  dans 
les  ma tièrescriminelles, place  qu'il 
remplit  avec  honneur  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  i65o.  Il  nous 
reste  de  lui  ,  I.  Un  Traité  sur 
les  Langoustes  ou  Sauterelles. 
Ce  traité  écrit  en  espagnol ,  et 

T.  XIV. 
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peu  commun.,  fut  imprimé  à 
Madrid  ,  in-4**,  en  1620  ;  il  ren- 
ferme plusieurs  oraisons  mysté- 
rieuses ,  qui  prouvent  combien 
on  étoit  encore  superstitieux  en 
Espagne  ,  puisqu'on  leur  attri- 
buoit  dans  ce  temps  le  pouvoir 
de  chasser  cet  insecte.  IL  Un 
autre  traité  curieux  sous  ce  ti- 
tre :  El  Mont^  Vemvio.  IIL  Un 
Discours  sur  les  Bohémiens  ou 
gueux  errants  ,  diseurs  de  bonne 
aventure  y  Madrid,  i63i ,  in-4**  ;  et 
un  autre  sur  la  Cloche  de  F'ilUlay 
Madrid  ,  1625  i  in-4**  •*  outre  \sl 
science  de  l'histoire  naturelle  à 
qui  nous  devons  les  deux  pre- 
miers traités ,  il  cultiva  aussi  celle 
des  antiquités.  Il  a  laissé  un 
Traité  en  espagnol  sur  quelques 
monnaies  des  Romains  ,  Madrid , 
1620 ,  in-4**.  Il  est  rare. 

t  QUÏLLARD  (  Pierre -An- 
toine), peintre  de  Paris,  mort  à 
Lisbonne  en  1733 ,  k  la  fleur  de 
l'âge  ,  travailla  dans  le  goût  de 
Wateau ,  son  maître.  Des  l'âge 
de  1 1  ans  ,  il  dessinoit  si  bien , 
que  le  cardinal  de  Fleury  ayant 
présenté  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages à  Louis  XV  ,  ce  roi  lui 
fit  une  pension. Un  médecin  suisse 
nommé  Merveilleux  ,  l'engagea  à 
venir  en  Portugal  pour  dessiner 
les  productions  végétales  de  ce 
royaume  ,  dont  il  composoit  une 
histoire  naturelle.  Arrivé  dans  la 
capitale ,  il  fut  pensionné  par  le 
roi  de  80  piastres  par  mois.  Les 
principaux  ouvrages  qu'il  laissa 
a  Lisbonne  ,  furent  les  plafonds 
de  l'appartement  de  la  reine ,  et 
auelques  tableaux  dsuis  le  palais 
du  duc  de  Cad  aval.  Il  a  grave 
sur  ses  propres  dessins  toutes 
les  planches  qui  représentent  la 
pompe  funèbre  du  duc  IVuno 
Olivarès  Péreira,  in-folio^  Lis- 
bonne, 1730» 

t  QUILLET  (Claude),  abbé, 
5o 
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bon  poète  latin ,  né  à  Chînon  en 
Touraine,  vers  le  commencement 
du  17' siècle,  exerça  d'abord  la 
médecine.  Il  se  trouva  à  Loudun 
dans  le  temps  que  Laubardemont 
fut  envoyé  dans  cette  ville  ,  pour 
pr€:ndre  connoissance  de  Taliaire 
d^Urbain  Grandier.  On  sait  qu'il 
étoit  question  de  sortilège  ;  le  dia- 
ble s'étoit  emparé  des  religieuses 
dtt  Loudun ,  par  le  ministère  ,  à 
ce  qu'on  prdtendoit ,  du  malheu- 
reux curé.  Satan  menaça  un  jour 
d'élever  le  lendemain  ,  jusqu  a  la 
voûte  de  l'église,  le  premier  sim- 
ple qui  oseroit  douter  de  son 
pouvoir,  Quillet ,  peu  crédule, 
eut  l'imprudente  fermeté  de  le 
défier  d  exécuter  en  sa  personne 
ce  qu'il  a  voit  annoncé.  Le  diable, 
qui  ne  s'attendoit  pas  k  être  pris 
au  mot,  fut  déconcerté;  et  Quil- 
let, craignant  le  ressentiment  du 
cardinal  de  Richelieu,  qui  ne  pre- 
Boit  que  trop  de  part  a  cette  af- 
faire, se  relira  en  Italie;  où  le 
maréchal  d'Estrées  le  prit  pour 
Bon  secrétaire.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  commença  sa  ÇalUpe- 
idie^  poëme  eu  quatre  chants,  dont 
la  première  édition  fut  faite  à 
Leyde  en  1 655,  in-4°,sousce  litre: 
Càlvidii  Lasti  CaUipœdia ,  sive 
de  pulchrœ  prolis  hahendœ  ra- 
tione;  la  seconde  parut  k  Paris 
en  i656,  in-8°.  L'auteur  le  publia 
sous  un  nom  étranger,  parce  qu'il 
j  avoit  lancé  plusieurs  vers  satire 
crues  contre  le  cardinal  Mazarin. 
Ce  ministre  le  découvrit,  et  le  fit 
avertir  de  venir  lui  parler;  «  mais 
au  lieu  de  lui  témoigner  du  res- 
sentiment ,  dit  un  historien  ,  il  se 
plaignit  seulement,  avec  douceur, 
de  ce  qu'il  Tavoit  si  peu  ménagé 
dans  ce  poëme.  Vous  savez,  ajou- 
ta-t-il,  qu'il  y  a  long  -  temps  que 
je  vous  estime;  et  que  si  je  ne 
vous  ai  pas  fait  de  bien ,  c'est  que 
des  importuns  m'obsèdent  et 
«'arrachent  les  grâce»;  mais  je 
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vous  promets  que  la  première  ab* 
baj^e  qui  vacmera,  sera.pour  vous. 
Quillet ,  touché  de<tant  débouté^ 
se  jeta  aux  genoux  du  cardinal , 
lui  demanda  pardon ,  et  promit 
de  corriger  son  poème  de  telle 
manière  ,  qu'il  en  seroit  content , 
le  suppliant  dès-lors  de  vouloir 
bien  qu'il  le  lui  dédiât  ;  ce  que  le 
cardinal  lui  permit.  »  En  elfet , 
Quillet  donna  une  nouvelle  édi- 
tion de  son  poème,  où  il  substi- 
tua l'éloge  à  la  satire  :  c  est  celle 
de  Paris,  1 656,  que  nous  avons 
relatée  ci-dessus.  Peu  de  temps 
auparavant,  le  cardinal  avoit  tenu 
sa  promesse ,  en  lui  donnant  une 
riche  abbaye,  et  lui  dit  :  «  Ap- 
prenez à  ménager  davantage  vos 
amis.  »  Cet  auteur  mourut  quel- 
que tenlps  après,  à  Paris,  en  1661, 
à  59  ans.  Son  poëme  de  la  Calli- 
pédie ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Londres,  et  qui  parut 
sous  ce  titi  e  ;  Quilieti  CaUipœdia, 
seu  d^  pulchrœ  prolis  hahendœ 
ratione y  poéma  didacticon  ;  acce^ 
dit  Scœvolœ  Sammarthani  PœdO' 
trophia ,  seu  de  puerùrum  educa- 
tione ^  poema^  1708,  in  S»,  est 
intéressante  par  la  juste  dfstribu- 
tion  des  parties ,  par  l'ingénieux 
emploi  de  la  fable,  par  la  variété 
des  épisodes;  mais  sa  versifica- 
tion ne  se  soutient  pas.  La  dic- 
tion n'est  pas  toujours  correcte , 
et  la  bonne  latinité  j  est  blessée  . 
en  quelques  endroits  ;  mais  dans 
plusieurs  autres  morceaux,  l'har- 
monie ,  la  douceur ,  l'élévation , 
le  nombre  et  la  cadence ,  carac- 
térisent sa  muse,  et  la  sécheresse 
dts  préceptes  disparoît  sous  le 
coloris  poétique.  La  matière  nV 
est  pas  traitée  avec  beaucoup  de 
solidité,  et  on  y  trouve  quelques 
erreurs  populaires  ;  il  y  débite 
sérieusement  les  extravagances 
de  l'astrologie.  «  Il  est  singulier, 
dit  un  critique  ,  qu'un  poëme  qui 
,  enseigne  un  pareil  art,  et  où  Fou 
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trouve  des  peintures  des  plaisirs 
de  l'ainour,  et  des  détails  sur  Tar- 
ticle  de  la  génération  ,  ait  été 
composé  par  un  ecclésiastique , 
<lcdié  à  un  cardinal,  et  ait  pro- 
curé une  abbaye  k  son  auteur; 
mais  la  science  des  bienséances 
n'a  été  connue  que  fort  tard  parmi 
nous.  »  En^  1709,  on  donna  à 
Léipsick  (Paris),  une  nouvelle 
édition  de  ce  poëme,  iu-8^.  En 
1746,  il  en  parut  une  traduction 
française  en  prose,  par  Monte- 
nault  d'Egly;  et  en  1774»  une  en 
vers  français ,  avec  le  texte  latin , 
in-8«'.  Caillau,  médecin  de  Borr 
deaux ,  en  a  publié^  en  1799,  une 
traduction  nouvelle ,  avec  le  texte 
latin,  une  notice  sur  la  vie  de 
Quillet,  et  le  catalogue  des  di- 
verses éditions  de  son  poëme.  Il 
avoit  composé  plusieurs  autres 
ouvrages  qui  n*ont  pas  vu  le  jour. 
Il  donna  en  mourant  tous  ses 
écrits  k  Ménage ,  et  5oo  écus  pour 
les  faire  imprimer  ;  mais  celui-ci 
pnt  l'arçent  et  les  papiers ,  et  ne 
publia  rien.  Le  principal  manus- 
crit étoit  un  poëme  latin  en  l'hon- 
neur de  Henri  IV,  intitulé  Henri- 
ciadoSf  en  douze  chants. 

*  QUILLOT  (Claude) fils  d'un 
artisan  d'Arnay-le-DuC  ,  fit  ses 
premières  études  dans  cette  ville, 
et  vint  les  continuer  k  Dijon  ; 
après  avoir  été  précepteur  pen- 
dant quelques  années ,  il  entra 
chez  les  chartreux.  L'austérité 
de  cet  ordre  étant  au-dessus  de 
ses  forces ,  il  rentra  dans  le 
monde ,  prit  les  ordres  sacrés  ,  et 
fut  attaché  k  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre  de  Dijon.  Son  attachement 
aux  erreurs  du  quiétisme  lui  sus- 
cita des  aÛTaires  fâcheuses  ;  il  fut 
même  condamné  par  une  sen- 
tence de  Tofficialité ,  k  trois  ans 
de  prison  dans  un  monastère. 
Cette  première  sentence  du  17 
juillet  1700^  fut  aonullée  par  un 
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arrêt  du  parlement  de  Dijon  du 
27  août  suivant.  Une  nouvelle 
sentence  de  l'officialilé  le  déchar-  . 
cea  de  l'accusation  ,  et  il  sortit 
de  prison  au  mois  d'avril  1701. 
Malgré  cet  arrêt  et  cette  sentence , 
il  a  toujours  passé  pour  auteur 
d'une  prétendue  hérésie  nommée 
le  Qui  Ilotisme  ,  qni  fit  beaucoup 
de  bruit  k  Dijon  et  dans  toute  la 
Bourgogne  ,  k  la  fin  du  17»  siècle 
et  au  coniencemment  du  suivant: 
on  a  donné  une  histoire  pleine 
de  faussetés  et  de  calomnies  de 
la  Vie  de  Quillot ,  et  du  procès 
que  ses  ennemis  lui  avoient  sus- 
cité k  ce  sujet.  Elle  est  intitulée  : 
Histoire  du  Quillotisme ,  ou  de 
ce  qui  s'est  passé  à  Dijon  au  sujet 
du  Quiétisme  ,  etc. ,  Zell ,  1703  , 
in-4'  de  434  pages.  Cette  His- 
toire est  attribuée  par  le  P.  Oudiî^ 
kMaupartj,  conseiller  au  pré- 
^idial  de  Langres. 

t  QUIN  (Jacques),  célèbre 
acteur  anglais  ,  vit  le  jour  k  Lon- 
dres le  24  février  1693 ,  et  par  une 
circonstance  singulière  ,  naquit 
enfant  illégitime ,  sans  que  ses 
parens  s'en  doutassent.  Sa  mère 
avoit  épousé  en  premières  noces, 
un  homme  engagé  dans  le  com- 
merce ,  qui  passa  aux  Indes  oc-^ 
cideu taies  ;  n'ajant  donné  au- 
cune nouvelle  depuis  son  absence, 
le  bruit  de  sa  mo»t  s'accrédita. 
k  tel  point  que  sa  femme  en  prit 
le  deuil ,  et  dans  son  état  de 
veuve  ,  écouta  les  vœux  de  Quin  , 
qui  jouissoit  d'un  revenu  de  lodo 
livres  sterlings.  Les  deux  époux 
vécurent  quelque  temps  heureux, 
et  dans  la  plus  grande  sécurité; 
le  jeune  Quin  fut  le  premier  et  le 
dernier  fruit  de  leur  union;  le 
premier  mari  étant  de  retour , 
réclama  sa  femme  et  Tobtint. 
Quin  forcé  de  *e  retirer,  prit 
soin  de  son  fils  ,  et  le  fit  étudier 
k  Diil4iB>  jusqu'à  sa  mort  arr^ 
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vée  en  1710  ,  qui  laissa  ce  mal- 
heureux entant  abandonné  à 
lui-même  et  privé  de  toute  res- 
source. Il  avoit  fait  peu  de  pro- 
grès ,  et  il  se  moquoit  de  ceux 
qui  lisoîent  pour  s'instruire.  Les 
nommes  ,  disoit-il  ,  sont  le  livre 
que  j'étudie ,  et  c'est  le  plus  ins- 
tructif que  je  puisse  consulter. 
Wajant  aucun  moj^en  de  sub- 
sister ,  le  jeune  Quin  parvenu  à 
Tàge  de  11  ans  ,  s'engagea  dans  la 
troupe  de  comédiens  qui  se  for- 
moit  a  Dublin,  oii l'on  cherchoit 
B  établir  un  spectacle,  et  y  lit,  sans 
beaucoup  de  succès  ,  ses  premiers 
débuts.  Bientôt  après  écoutant 
les  oonseils  qu'on  lui  donnoit  de 
se  rendre  à  Londres  ,  il  vint  s'y 
établir ,  et  à  l'aide  des  recom- 
inandations  qu'il  obtint ,  il  lut 
immédiatement  admis  dana  la 
troupe  de  Drury-Lane.  Chargé 
d'abord  ,  suivant l'usaçe, de  rôles 
de  peu  d'importance  ,  il  n'eut  pas 
d'occasion  de  se  faire  remarquer; 
mais  la  cour  ayant  donné  ordre 
de  remettre  au  théâtre  la  pièce 
de  Tamerîan  ,  et  l'acteur  qui 
devoit  représenter  Bajazet ,  étant 
tombé  malade  subitement ,  Quin , 
chargé  de  le  remplacer  ,  fut  ap- 
plaudi au-delà  de  toute  attente  , 
mais  ce  fut  là  que  se  bornèrent 
ses  succès  ;  l'envie  que  lui  por- 
toient  ses  rivaux  ,  sembla  s'at- 
tacher à  réprimer  l'essor  de  son 
talent  naissant ,  et  à  lui  oppcaer 
«le  nombreux  obstacles.  Impa- 
tient de  cette  situation  pénible  , 
Quin  s'attacha ,  en  1 7 1 7  ,  au  théâ- 
tre de  Rich  ,  établi  dansLincoln's- 
Inn-Fields  dont  il  a  été  l'ornement 
et  le  soutien  pendant  dix-septans 
consécutifs  ;  mérite  d'autant  plus 
grand  qu'il  eut  ii  lutter  dans  les 
mêmes  rôles  et  dans  les  mêmes 
pièces  contre  les  excellens  acteurs 
qui  parurent  à  cotte  époque  avec 
éclat  à  Drury-Lane.  Au  Commen- 
cement de  1718,  un  événement 
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fâcheux  fut  sur  le  point  d'arrêter 
les  progrès  de  sa  fortune;  Bowen, 
acteur  de  ce  dernier  théâtre,  et 
Quin  prirent  querelle  dans  une 
taverne ,  d'abord  sur  le  jeu  <le 
Quin ,  et  ensuite  sur  les  princi- 

Ees  politiques  de  chacun  d'eux. 
A  di;«pute  s'échauffa  ,  et  parois- 
soit  assoupie  ,  lorsque  Bowea 
sort ,  et  un  quart-d'heure  après 
fait  appeler  Quin  en  duel  ;  les 
deux  adversaires  se  rencontrent  y 
l'agresseur  est  dangereusement 
blessé  ,  et  meurt  deux  jours 
après.  Le  procès  de  Quin  se  pour- 
suit ;  heureusement  les  déclara- 
tions  de  son  adversaire  mourant , 
sont  toutes  à  sa  décharge ,  et  il 
fut  renvoyé  absous  qnelques  mois 
mois  après.  Si  ce  malheureux 
événement  ne  put ,  dans  le  temps , 
que  produire ,  dans  le  pid)iic  , 
une  impression  défavorable  pour 
Quin,  au  moins  vécut-il  assez 
pour  pouvoir  l'effacer  par  des 
traits  qui  honorèrent  son  cœur. 
En  1732,  s'ouvrit  le  théâtre  de 
(iovenl-Gardeii  et  la  troupe  de 
Lincoln's-Inn-Fields  vint  s'incor- 
porer dans  ce  nouvel  établisse- 
ment. Quin  y  parut  avec  s  un 
avantage  ordinaire  ;  mais  quel- 
ques uémêlés  ayant  amené  des 
changemens  et  des  brouilleries 
dans  la  direction  ,  il  quitta  Co- 
vent-Garden  pour  passer  dans  la 
troupe  rivale  de  Drury-Lane  qui 
lui  avoit  offert  de  brillantes  con- 
ditions. Il  y  fut.  constamment 
applaudi  comme  un  acteur  du 
premier  rang  et  du  premier  mé- 
rite ,  deuuis  celte  époque  jusqu'en 
1741  ,  où  (rarricK  débuta.  Ses 
succès  le  firent  chérir  du  pubhc , 
il  se  rendit  recommandable  par 
sa  générosité  envers  Thompson 
qi^'il  ne  cunnoissoitque  de  répu- 
tation ,  et  au  secours  duquel  il 
s'empressa  de  venir  dans  un  mo- 
ment d'embarras  ;  l'estime  de 
Pope  et  las  témoignages  qu'il  lï»i 
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en  donna  publiquement ,  âjou-« 
tèrent  à  sa  réputation  ,  et  heu- 
reusement elle  ne  fut  point  é- 
feranlée  par  une  nouvelle  alter- 
cation qui  survint  entre  lui  et 
Cibber ,  et  qui  se  termina  encore 
par  un  duel  dans  lequel  tous 
deux,  lurent  légèrement  blessés, 
lorsqu'il  eut  rempli  les  engage- 
meus  qu'il  ayoit. contractés  au 
théâtre  de  Drury-Lane  ,  il  passa 
avec  quelques-uns  de  ses  cama- 
rades ,  à  Dublin  ,  parcourut , 
avec  sa  troupe  ,  plusieurs  villes 
d'Irlande,  et  revint,  en  174^  , 
à  Londres  ,  qui  ne  retentissoit 
alors  que  des  éloges  et  des  suc- 
cès de  Garrick.  Jaloux  de  ce  re- 
doutable rival  ,  il  se  voua  au 
théâtre  de  Covent  -  Garden  ,  et 
chercha  à  lutter  contre  lui ,  mais 
il  le  fit  sans  succès.  £n  174?  9  i^ 
eut  l'occasion  de  se  mesurer  de 
plus  près  ,  tous  deux  furent  en- 
gages à  Govent-Garden  ;  mais 
par  un  accord  plus  diilicile  peut- 
être  a  établir  entre  deux  rivaux 
de  cette  espèce  ,  qu'un  traité  de 
paix  entre  deux  potentats  du 
premier  rang ,  il  fut  convenu 
qu'ils  ne  joueroient  point  ensem- 
ble dans  la  même  pièce  ,  ai  que 
certains  rôles  ,  tels  que  ceux  de 
Richard  IIÏ  et  d'Othello  ,  se- 
roieut  joués  alternativement  par 
chacun  d'eux  :  mais  la  réputation 
toujours  croissante  de  Garrick 
étoit  à  son  aurore  ,  et  celle  '  de 
Quin  étoit  sur  son  déclin.  Cepen- 
dant le  public  de  Londres  raon- 
troit  une  impatience  très -grande 
de  voir  ces  deux  acteurs  jouer 
ensemble  y  et  remplir  chacun  un 
rôle  important  j  la  Belle  péni- 
tente  leur  en  fournit  l'occasion  , 
et  Quin  eut  en  partage  le  rôle 
qui ,  dans  la  pièce  sembloit ,  par 
sa  nature ,  devoir  le  plus  inté- 
resser le  public.  Lorsqu'au  se- 
cond actç  Horace  et  Lothaire  pa- 
rurent ,  la  salle  retentit  de  tant 
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d'applaudissemens  ,  que  les  deux 
rivaux  interdits ,  furent  aussi  em- 
barrassés l'un  que  l'autre  ;  la  pièce 
fut  redemandée,  jouée  à  plusieurs 
reprises  ,    et    toujours   d'autaut 

Elus  accueillie ,  que  madame  Gib^ 
er ,  chargée  du  rôle  de  la  Belle 
Pénitente  ,  s'y  surpassa  elle- 
même.  Quin  déguisant  le  mé- 
contentement que  lui  causoit  la 
supériorité  de  son  compétiteur  , 
prit  le  parti  de  choisir  Bath  pour 
sa  retraite  ;  il  étoit  en  froideur 
avec  le  directeur  du  spectacle  de 
Bath  ,  et  par  cette  raison  ,  hésî- 
toit  à  le  prévenir.  Il  se  détermina 
cependant  à  une  légère  avance  ^ 
et  dans  sa  mauvaise  humeur ,  lui 
écrivit  ce  billet  laconique  , .  «  Je 
Suis  à  Bath  y  v.  ser.  Q-uin.  »  Le 
directeur  lui  répondit  aussi  laco- 
niquement :.  «Restez-y,  et  Mez 
au  diable ,  v.  ser.  Rîch.  »  Quin 
fut  donc  privé  cette  saison ,  de 
l'occasion  de  déployer  ses  talens  ;. 
mais  un  incendie  arrivé  .dans 
Comhiil ,  ayant  réduit  plusieurs 
familles  à  la  misère ,  il  revint  k 
Loudres  jouer  Othello  dans  Co- 
veut-Garden  ,  au  bénéfice  des  in- 
cendiés ,  et  eut  la  satisfaction  de 
leur  procurer  une  recette  abon- 
dante. 11  s'empressa  de  jouer 
dans  la  tragédie  de  Coriolan  de 
Thompson ,  mise  au  théâtre  àç 
Covent-Garden ,  et  jouée  six  mois 
après  la  mort  de  l'auteur  ;  Quin 
avoit  été  son  ami  et  son  bienfai- 
teur ;  en  prononçant  le  prologue 
composé  par  lord  Lytteltou  ,  ses 
larmes  l'interrompirent ,  et  firent 
partager  à  toute  l'assemblée  l'é- 
Jan  de  sa  douleur  et  de  sa  sensi- 
bilité. A-peu-près  dans  le  mêm« 
temps  ,  le  prince  de  Galles  ,  son 
protecteur  ,.  ayant  voulu  faire 
jouer  en  famille,  par  ses  enfans  y 
la  tragédie  de  Caton,  (it  venir 
Quin  pour  leur  donner  des  leçons . 
de  déclamation  ;  il  fut  engagé  à 
leur  donner  ,  *i»»i  qu'au  roi  ré  \ 
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gmint  f  le  ton  de  la  bopne  pro- 
uonciatioD  et  les  priocipes  aun 
débit  a§^able  et  Doble  ,  et  lors- 
qu'il fut  infornoë  de  la  manière 
Î;racieuse  et  pleine  de  dignité  avec 
aquelle  sa  majesté  avoit  prononcé 
son  premier  discours  en  parle- 
ment ,  «  eh  bien  !  s'écria  le  vieux 
histrion  ,  c*est  encore  moi  qui  ai 
formé  ce  jeune  homme  ».  Ici  finit 
la  carrière  théâtrale  de  Quin  , 
qu'il  termina  en  mars  1763 ,  dans 
le  rôle  de  Falstafif.  II  avoit  perdu 
ses  dents ,  et  ne  voulut  plus  s'ex- 
poser,  di4-il ,  k  sifHcr  ses  rôles  an 
lieu  dé  les  déclamer.  Quin  mou- 
rut à  Bath  le  ai  janvier  1766,  a 
l'âge  de  73  ans. 

*I.  QUINAULT  l'ainé  (Jean- 
Baptiste  -  Maurice  )  ,  excellent 
acteur  comique,  principalement 
dans  les  rôles  ue  caractère  et 
de  père  »  fut  reçu  au  théâtre 
français  en  1712;  il  étoit  d'une 
famille  a Itachée au  théâtre  depuis 
long-temps.  Son  père  avoit  com- 
mencé  à  jouer  en  1695 ,  ets'étoit 
retiré  du  théâtre  en  1717.  Qui- 
nault  l'aîné  joignoit  au  talent  d'ac- 
teur celui  de  musicien  ,  et  ,  ou- 
tre ses  divertissemens  composés 
pour  dififérentes  pièces ,  il  fit  la 
musique  des  Amours  des  déesses. 
Il  s'éloit  retiré  du  théâtre  ,  et  il  y 
reparut  en  1734,  mais  il  l'aban- 
donna "bientôt  entièrement  ,  ei 
mourut  en  1744* 

*  II.  QUINAULT  (  Abraham- 
Alexis)  ,  frère  du  précédent,  /^. 
DUFAESNE  ,   n'.  IIL 

*'lll.  QUINAULT  (les  demoi- 
selles )  sœurs  des  précédens  ,  ac- 
trices de  la  coméaie  française ,  se 
firent uue  grande  réputatioD.  L'aî- 
née ,  nommée  Françoise  ,  femme 
du  comédien  Hugues  de  Nesle  , 
loua ,  avec  beaucoup  de  taiens , 
le  haut  tragique  et  tous  les  rôles 
comiques.  Elle  mourut  en  1 715  1 
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âgé  de  iS  ans  ,  au  bout  de  cîn<f 
années  de  service.  Là  seconde  , 
Marie- Aiîne  débuta  en  1 7 1 4  >  et 
se  retira  huit  ans  après.  La  troi- 
sième ,  Jeanne  -  Françoise  ,  cé- 
lèbre dans  les  rôles  de  soubrette 
et  de  caractère  ,  avoit  débuté  pa  r 
le  rôle  de  Phèdre,  en  1712.  Elle 
quitta  le  théâtre  en  même  temps 
que  son  frère  Dufresne.  Elle  avoit 
coutume  de  jouer  seule  devant 
un  miroir  ,  d'étudier  avec  soin 
tous  ses  mouvemens  et  tous  ses 
gestes,  et  prioit  ses  amis  de  l'ob- 
server sans  q,u*elle  le  sût ,  pour 
lui  dire  où  elle  avoit  manqué. 

+  IV.  QUINAULT  (Philippe)  , 
-delà  même  famille  des  précéaçns, 
naquit  en  i636.  Tristan  Ter- 
mite ,  qui  avoit  vieilli  dans  la  car- 
rière du  théâtre ,  fut  le  maître  de 
poésie  de  Quinault.  On  a  môme 
prétendu  que  celui-ci  fut  son  do- 
mestique ;  et  c'est  ce  faux  bruit 
qui  donna  lieu  a  cette  épigramme 
pleine  de  sel  et  de  finesse  : 

Elle  ,  ainsi  quHl  en  écrit , 
De  son  manteau,  joint  à  son  double  esprit 
Récompensa  son  serviteur  fidèle  : 

Tristan  eût  suivi  son  modèle; 

Mais  Tristan  qu*on  mit  au  tombeau, 

Plus  pauvre  que  n'est  un  prophète  , 
En  laissant  à  Quinault  son  esprit  de  poète. 

Ne  put  lui  laisser  de  manteau. 

liCS  leçons  de  Tristan  ne  furent 
point  inutiles  à  Quinault  ;  mais 
il  dut  davantage  à  la  nature.  Il  se 
fit  connoître  avant  l'âge  de  20  ans 
par  quelques  pièces  de  théâtre 
qui  eurent  assez  de  succès  ;  et 
avant  l'âge  de  3o  ans  il  en  donna 
seize  ,  dont  plusieurs  obtin- 
rent les  suffrages  du  public.  Elles 
furent  jouées  depuis  i653  jus- 
qu'en 1666.  La  première  est  la 
comédie  des  Muses  rivales, ']ouée 
en  i653.  Tristan  la  présenta  aux 
comédiens  comme  étant  de  lui. 
Ceux-ci  en  offrirent  cent  écus. 
Le  marché  fait,   Tristan  avoua^ 
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que  la  pièce  étoit  du  jeune  Qai- 
naiilt.  Les  comédiens  ne  voulu- 
rent plus  en  donner   alors  que 
cinquante écus.  Par  accommode- 
ment^ il  fut  convenu  que  l'auteur 
recevroit  le  neuvième  (ie  la  re- 
cette  pendant  le  temps   que  sa 
pièce  seroit  jouée  dans  sa  nou- 
veauté.  Cet  arrangement  fut  l'o- 
rigine de  la  part  d'auteur,  accor- 
dée depuis  par  les  comédiens  aux 
auteurs  dramatiques.  Les  autres 
pièces  deQuinaultsont,  \J Amour 
indiscret  ou  le  Maître  iruUscret , 
comédie  représentée  en  i654  \  I^(t 
Comédie  sans  Comédie  ,  en  i654  > 
La  généreuse  ingtntitude ,  tr?igi- 
comédie  ,  en  i656  ;  Stratonice  , 
tragi-comédie, eni657;I'e5  Coups 
de  P Amour  et  de  la  Fortune ,  tra- 
gi-comédie, en  i65i;Amalasontey 
tragédie ,  i658  ;   Le  Feint  Alci- 
biade  ,   tragi-comédie,  en  1 658; 
Le  Fantôme   amoureux  ,  tragi- 
comédie  ,  en  i65g  ;  Agrippa  ou 
la  Faux  Tiberinus  ,  tragi-comé- 
die ,   en  1660  ;  Astrate ,   roi  de 
Tfr,  tragédie ,  en  1 663  ;  La  Mère 
coquette  ou  les  Amanfis  brouillés, 
,    comédie ,  en  1664  ;  (  c'est  après 
le  Menteur  de   Corneille  ,  1  une 
des  meilleures  pièces  du  théâtre 
ancien  avant  Molière.  )  Belléro- 
phon ,  tragédie ,  en  i665  ;  Pausa- 
nias  ,  tragédie  ,  en  1666.  Toutes 
ces  pièces  sont  en  vers  et  en  cinq 
actes.  L'Astrate  eut  un  si  grand 
succès  qu'on  la  joua  pendant  trois 
mois  ;   Sallo  en  fit  l'éloge  dans 
le  Journal  des    Savans;  ce  qui 
n'empiècha  pas  Boileau  de  la  ri- 
diculiser dans  les  veus  suivans  : 

*•  <ye$t  là  ce  qu'on  appelle  un  ouvrage 

achevé  ; 
Sur  -  tout  Panneau  royal  me  (urott  bien 

trouvé. 
Son  sujet  est  conduit  d*une  belle  manière, 
Et  chaque  acte  en  sa  pièce  ,  est  une  pièce 

entière. 

Les  autres  Tragédies  de  Quînauît 
n'gurent  pas  le  mém€  succès  (^u' As- 
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tratc.  «Lorsqu'il  fit  ses  première* 
pièces  ,  dit  Ménage  ,  elles  furent 
si  goûtées  et  si  applaudies,  qu'on 
entendoit    le  brouhaha  k    deux 
rues  de  l'hôtel  de  Bourgogne.  » 
S'appercevant  que  l'une    d'elles 
étôit  mal  reçue ,  Quinault  dit  à  un 
courtisan  que  la  scène  étoiten  Cap- 
padoce  ,  qu'il  falloit  se  transpor- 
ter dans  ce  pajs-la  ,  et   entrer 
dans  le  génie  de  la  nation,  u  Vous 
avez  raison  ,  répondit  le  courti- 
san ,  franchement  je  crois  qu'elle 
n'est  boune  qu'à  être  jouée  sur 
les  lieux.  »  On  prétend  que  ce  , 
furent  ces    premiers    essais    de 
Quinault ,  qui  aigrirent   fioileaa 
contre   lui.   Point   de   régularité 
dans  le  plan  ,  point  de  force  dans 
le  style  ,  des   amours   romanes- 
ques ,  un  ton   de   galanterie  de 
ruelle  dans   les  endroits  même* 
qui  exigeoient  un  pinceau  mâle  et 
un  coloris  vigoureux  :  c'en  étoit 
trop  pour  ne  pas  exciter  la  bile 
du  Ju vénal  français.   Il  couvrit 
de  ridicule  le  jeune  poète  -,  il  lui 
reprocha    que ,    dans  ses  pièces 
doucereuses    et   languissantes  , 
tout,  jusqu'à  Je  vous  hais  y  s'y 
disoit  tendrement.  Quinault  >  nd 
sensible  ,  mais  foible  et  timide  , 
voulut  trouver  dans  les  lois  un 
frein  à  la  satjre.  Il  demanda  aux 
magistrats  qu'ils  fissent  ôter  son 
nom  de  celles  qui  faisoient  tant  de 
l^ruit  ;  mais  ses  démarches  furent 
inutiles.  Son  ennemi  l'en  insulta 
plus  cruellement,  et  lui  dit  dans 
une  épigramme  qui  avoit  le  mé- 
rite de  Ta  propos  ; 

Tourmente-toi  moins 

....    pour  faire  ôter  ton  nom  de  met 

ouvrages  ; 
Si  tu  veux  du  public  éviter  les  outrages. 
Fais  effacer  ton  nom  de  tes  propres  écrits. 

et  dans  ces  Yers  sur  l'opéra  en 
général  : 

Ces  doucereux  Reitaads ,  ces  Insensés  R«« 
lands  « 
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£t  foof  ce«   lUux   comBun»  éc    moralt 

lubrique , 
Que  LnUi  réchtuffa  dosons  de  m  mntiqiif. 

Et  qu'on  a  retonmës  ainsi  : 
Cts  accords  laofmiuafis  ,  cent  foible  har- 
monie. 
Que  Quinanlc  réchauffa   du   feu  de  soa 
génie. 

Boileaa  se  repentit  par  la  suite 
de  sa  critique  exagérée.  «  Qui- 
nanltëtoit  fort  jeune  et  moi  aussi, 
dit-il  dans  la  préface  de  ses  œo- 
,  Très  ,  lorsque  f écrivois  contre 
lui  ;  il  n'avoit  pas  fait  alors  la 
plupart  des  ouvrages  qui  lui  ont 
acquis  depuis  une  juste  réputa- 
tion. »  Cependant  Quinaull,  qui 
«voit  mêlé  Tétude  du  droit  à  celle 
de  la  poésie ,  arrangea  les  comp- 
tes d'un  riche  marchand  que  ses 
associés  iuquiétoient.  11  eut  occa- 
sion de  connoître  sa  femme ,  et 
après  la  mort  du  mari ,  qui  ar- 
riva quelque  temps  après  ,  il  Pé- 
pousa.  Devenu  riche  par  ce  ma- 
riage ,  il  acheta  en  1671  une 
'  charge  d'auditeur  en  la  cnamhre 
des  comptes.  Cette  compagnie  fit 
quelques  difficultés  à  sa  récep- 
tion ;  et  c'est  à  cette  occasion 
qu'un  plaisant  fit  i*épigramme 
qui  finit  ainsi  .- 
Puisqu'il  a  fait  tant  d'auditeurs, 
l'ourquoi  l'empêchez-vous  de  l'être  ? 

Espèce  de  jeu  de  motsqui  fit  for- 
lune  dans  le  public,  qui  s'amuse  de 
tout.  Quinault  avoil  été  reçu  Tan- 
née d'auparavant  à  l'académie 
française  ;  ses  Opéras  lui  avoient 
mérité  une  place  dans  cette  compa- 
gnie. Il  étoit  le  premier  homme  de 
son  siècle  en  ce  genre.  Lulli  le  pré- 
féra à  tous  les  autres  poètes ,  par- 
ce qu'il  trouvoit  en  lui  seul  toutes 
les  qualités  qu'il  cherchoit  :  une 
oreille  délicate  qui  ne  choisit  que 
des  paroles  harmonieuses*)  un  goût 
tourné  à  la  tendresse  ,  pour  varier 
en  cent  mauièi"es  les  sentimens  con- 
sacrés il  cette  espèce  de  tragédie  ; 
une  glande  facilité  à  rimer ,  pour 
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être  toujours  disposé  à  se  prêter 
aux  divertissemens  de  Louis  XIV^j 
et  une  extrême  docilité  à  se  plier  ^ 
aux  idées  du  musicien.  U  possé- 
doit  dans  un  très-haut  degré   le 
talent  de  la  déclamation  ;  et  Lulli 
lai  faisoit  souvent  réciter  ses  vers, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  saisi  les  in- 
flexions de  sa  voix  pour  les  faire 
passer  dans  son  récita  tif.Delà,  sans 
doute ,  cette  expression  toujours 
juste  qu'on  admire  dans  sa  mu- 
sique ,  qui  est  comme  une  décla- 
mation notée.  On  avouera  cepen- 
dant que  le  poète  étoit  à  quelques 
égards  supérieur  au  musicien ,  et 
que  cet  artiste  a  manqué  plusieurs 
des  tableaux  poétiques  que  Quir 
nault  lui  avoit  donnés.  Que  d'in- 
vention ,  que  de  naturel ,  que  de 
sentiment,  d'élévation  même  quel- 
quefois, enfin  que  de  beautés  d'en- 
semble et  de  détail  dans  ses  poè- 
mes lyriques  ?  Il  faudioit   avoir 
bien  peu  de  goût  ou  des  préven- 
tions bien  fortes  ,  pour  n'être  pas 
sensible  aux  charmes  d'Alceste  , 
de  Thésée  ,  d'Atjs  ,  de  Phaéton 
et   d'Arraide.     Suivapt  Rémond 
de  Saint-Mard  ,  jamais  Quinault 
ne  s'est  mépris  et  n'a  mis  un  sen- 
timent à  la  place  d'un  autre  r  ja- 
mais le   sentiment  n'a  parlé  un 
langage  plus  vrai.  On  1  a  blâmé 
de  ce  que   sa  versification  étoit 
sans  nerf  et  sans  force.  Une  ver- 
sification plus  forte  eût  été  un  dé- 
faut dans  les  Opéras  ,  comme  la 
poésie  douce  et  coulante  de  Qui- 
nault en  seroit  un  dans  une  sa- 
tyre. D'ailleurs  Quinault  fit  quel- 
3uefois  de  très-beaux  vers ,  pleins 
'énergie ,  lorsque  le  sujet  Fexi- 
geoit.  Un  peut  citer  pour  témoins 
sans  aller  chercher  plus  loin  ,  .ces 
vers  de  Médée  : 

SoTttz ,  ombres,  sortez  de  la  nuit  étemelle; 

Voyez  le  jour  pour  le  troubler  j 
Que  raffreuz  désespoir,  que  la  rage  cruelle. 

Prennent  soin  de  vous  rassembler. 

Avancez,  ttalhciireux  coupable*  , 
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Soyez  avjourd'hni  déchaînés  $ 
Goûtez  l'unique  bien  des  coeurs  infortunés; 

Ne  soyez  pas  seuls  misérables. 
Ma  rivale  m'expose  à  des  maux  effroyables  ; 
Qu'elle   ait  part  aux  tourment  qui  vous 
sont  destinés  ; 
Non  ,  les  enfers  impitoyables 
Ne  pourront  inventer  des  horreurs  compa- 
rables 
Aux  tourment  qu'elle  m*a  donnés. 
Goûtons  l'unique  bien  des   cœurs  infor- 
tunés; 
Ne  soyons  pas  seuls  misérables. 

et  ceux-ci  pleins  de  sentiment  et 
d'harmonie  tirés  de  l'opéra  dlsis  : 

Ce  fut  dans  ces  vallons  où,  paf  mille  dé- 
tours, 
Inachus  prend  pUtsîr  à  prolonger  son  coursj 

Ce  fut  sur  son  charmant  rivage 

Que  sa  fille  volage 
Me  promit  de  m'almer  toujours. 
Le  zéphir  fut  témoin ,  l'onde  fut  attentive, 
Quand  la  nymphe  jura  de  ne  changer  ja- 
mais. 
Mais  le  zépbtr  léger  et  Tonde  fugitive 
Ont  emporté  let  sermcos  qu'elle  a  faits. 

L'acharnement  du  satirique  con- 
tre le  lyrique  p»roît  k  présent 
d'autant  plus  déplacé  que,  quand 
Despréaux  voulut  faire  nn  pro- 
logue d'opéra  pour  donner  un 
modèle  en  ce  genre ,  il  lit  un  ou- 
vrage médiocre  qui  n'approchoit 
pas  des  prologues  de  ce  même 
Quinault,  qu'il  afiectoit  tant  de 
rabaisser.  Lorsque  ces  deux  poè- 
tes se  furent  réconciliés ,  fioileau 
conserva  encore  un  peu  de  fiel. 
ConHne  Quinault  lui  montroit 
toujours  quelque  ouvrage  chaque 
fois  qu'il  alloit  le  voir  ,  le  satiri- 
que disoit  à  ses  amis  :  «  Il  me 
semble  qu'il  n'a  voulu  se  raccora» 
moder  avec  moi,  que  pour  me  par- 
ler de  ses  vers ,  et  il  ne  me  parle 
jamais  des  miens.»  Les  Prologues 
dp  Quinault  remplis  de  finesse  et 
d'esprit  ,  offrent  cependant  une 
trop  continuelle  adulation  pour 
Louis  XIV.  Après  la  défaite  des 
Français  à  Uoschtedt ,  nn  prince 
aljeniand  dit  à  un  prisonnier  : 
J'espère  au  moins  qu  on  ne  fera 
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plus  en  France  tant  de  Prolo- 
gues. »  Quinault  avoit  le  don  de 
la  parole.  Il  eut  l'honneur  de  ha- 
ranguer le  roi  auHom  de  l'acadé- 
mie française ,  au  retour  de  ses 
campagnes  de  i6yS  et  1677. 
Ayant  appris  la  mort  deTurenne 
au  moment  où  il  alloit  parler ,  il 
tit  une  digression  aussi  ingénieuse 
que  touchante  sur  ce  héros.  A 
peine  sortoit-il  de  sa  53«  année  , 
qu'il  se  sentit  assailli  de  dégoûts, 
d'insomnies,  de  langueurs:  pen- 
dant deux  ou  trois  mois  il  se  sen- 
tit mourir  pour  ainsi  dire  plu- 
sieurs fois  par  jour  ,  ayant  conti- 
nuellement des  défaillances.  L'i- 
dée de  LuUi ,  mort  l'année  précé- 
dente sans  beaucoup  de  prépara- 
ration  ,  Pavoit  frappé  vivement  : 
pour  expier  ses  anciennes  erreurs , 
il  commença  un  Poème  sur  l'er- 
ti net  ion  de  la  religion  réformée 
dans  le  royaume;  voici  les  quatre 
premiers  vers  : 


Je  n'ai  que  trop  chanté  les  jeux   et  les 

amour<i  ; 
Sur  un  ton  plus  sublime  il  faut  me  faire 
enter.die  : 
Je  vous  dis  adieu  ,  Muse  tendre  , 
Je  vous  dis  adieu  pour  toujours. 

Il  se  repentit  d'avoir  consacré  son 
temps  à  ses  Opéras ,  auxquels  il  a 
dû  Àon  immortalité.  Il  mou^t  le 
26  octobre  i688  ,  aprè$  avoir 
composé  pour  lui-même  cette 
épitaphe  ,  dont  la  simphcité  est 
remarquable  : 

Passant ,  arrête  ici  pour  prier  un  moment  ; 

C'est  ce  que  des  vivans  les  morts  peuvent 
attendre. 
>uand  tu  seras  au  monument  « 
*n  aura  soin  de  te  le  rendre* 


%: 


Un  genre  où  Quinault  anroit  ex- 
cellé ,  c'est  celui  des  poésies  lé- 
gères. Plusieurs  passages  de  ses 
opéras  offrent  de  charmans  ma- 
drigaux. Ces  vers  pour  Mlle» 
Comnieroy  y  faisant  une  des  grâ- 
ces dans  le  ballet  du   Triomphe 
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de  r Amour  ,  semblent  nppeler 
la  manière  de  Voltaire  : 

Vous  êtes  charmante  et  blonde» 
Vous  possèdes  mille  appas  : 
D*autres  qui  comme  tous  ont  un  ran;  dans 
monde  y 
Parmi  les  grâces  n'en  ont  pas. 

Ce  fut  peut-être  ce  point  de  con- 
formité qui  décida  le  goût  de. 
Voltaire  pour  Quinault,dont  cet 
homme  célèbre  et  s  s  disciples 
out  uu  peu  grossi  le  mérite  et 
enflé  la  réputation.  Mais  ce  mérite 
et  cette  réputation  ,  quels  qu'ils 
soient  ,  ne  peuvent  empêcher 
d'apercevoir  dans  Quinault  i\es 
fautes  qui  expliquent  la  sévérité 
de  Boileau  ;  comme  la  sévérité  de 
Boîleau  peut  aussi  servir  à  expli- 
quer Tenthcmsiasme  de  Voltaire , 
qui ,  facilement  entraîné  un  peu 
trop  loin,  du  côté  opposé  a  celui 
où  il  croyoit  voir  l'injustice,  met- 
toit  quelquefois  de  la  passion 
dans  la  justice  même.  Quinault 
étoit  d'une  société  douce  -,  d'une 
conversation  agréable  ,  d'une  po- 
litesse attentive  et  prévenante.  Il 
plut  aux  grands  et  ne  dédaigna 
pas  les  petits.  Il  jouit  d'une  très- 
grande  aisance.  Sa  femme  lui 
avoit  apporté  plus  de  cent  mille 
ëcus;  le  roi  lui  donnoit  deux  mille 
livrer  de  pension  ,  et  LuUi  lui 

Ïtayoit  chaque  opéra  quatre  mille 
ivres.  Cependant  il  se  plaint  de 
la  médiocrité  de  sa  fortune  ,  dans 
ces  jolis  vers  ;  mais  c'est  une 
plainte  de  poète ,  et  l'on  sait  trop 
a  quoi  on  doit  s'en  tenir  : 

C'est^ayec  peu  de  biens^un  terrible  devoir. 
De  se  sentir  pressé  d'être  cinq  fois  beau- 
père. 
Quoi!  cinq  actes  devant  notaire , 
Four  cinq  filles  qu'il  faut  pourvoir! 
O  ciel  !  peut-on  jamais  avoir 
Opéra  plus  fâcbeux  à  faire  ! 

Ses  opéras  ,  outre  ceux  que  nous 
avons  nommés  ,5ont,  I.  Les  Fêtes 
de  t  Amour  et  de  Bacchus  ;  Cad- 
mus ,  Isis ,  Proserpine  j  le  Triomr 
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phe  de^ Amour;  Persée;  Amadis; 
le  Temple  de  la  Paix,».,  QuiDault 
est  encore  auteur,  I.  De  quelques 
Epierammes  ^ont  le  style  est 
foible.  II.  De  la  Description  de 
la  maison  de  Sceaux,  ^eût  poème 
écrit  avec  débcatesse.  III.  De 
différentes  Pièces  de  poésies  ré- 
pandues dans  les  recueils  du 
temps.  La  Mère  coquette  ,  retou- 
chée par  Collé,  est  restée  au  théâ- 
tre. Ses  OEuvres  ont  été  impri- 
mées avec  sa  vie  à  Paris ,  ijÎQ  et 
1778  ,  5  vol.  in-ia. 

I.  QUINCY  (  Charles  Sevin  , 
marquis  de  )  ,  lieutenant  général 
d'artillerie  ,  distingué  dans  le 
18*  siècle  par  son  courage  et 
son  amour  pour  les  lettres,  a 
donné  une  ï Histoire  militaire  de 
Louis  Xiy^  1716  ,  7  vol.  in-i2, 
encore  utile  pour  •  eux  qui  s'appli- 
quent au  métier  de  la  guerre  ^  et 
qui  veulent  suivre  les  marches  , 
les  campagnes^et  les  autres  opé- 
rations militaires ,  quoique  nous 
ayons  aujourd'hui  beaucoup  d'ou- 
vrages en  ce  genre ,  qui  ne  laissent 
presque  rien  à  désirer. 

II.  QUINCY  (  Jean  ) ,  méd^pcîn 
anglais  ,  exerçoit  sa  profession 
au  commencement  du  dix-hui- 
tièmé  siècle  à  Londres  ,  et  publia 
en  anglais  ,  I.  Un  Dictionnaire 
de  physique ,  1719.  II.  Pharma* 
copée  universelle  y  1721  ,  in-8»  , 
traduite  en  français  par  Clausier , 
Paris ,  1745  ,  in-4**«  On  y  trouve 
la  critique  A^s  principales  pré- 
parations à^s  apothicaires,  lll. 
Pharmacopée  cnjrmique\  Lon- 
dres )  1723 ,  in-4«. 

QUINQUARBRES    ,     Voyez 

Cinq-Arbres  (  Jean  ). 

t  QUINTE-CURCE  (Q .  Curtius- 
Rufus  ) ,  historien  latin  ,  dont  le 
nom  est  fort  connu  et  dont  la  vie 
est  fort  ignorée.  On  croit  qu'il 
dorissuit  sous  Yespasien  ou  sous 
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Trajan.  11  s'est  immortalisé  par 
son  Histoire  d Alexandre  -le- 
Grand  ,  et  il  a  immortalisé  ce 
héros.  Cet  ouvrp.ge  éloit  en  dix 
livres  ,  dont  les  deux  premiers  , 
la  fin  du  cinquième  et  le  com- 
mencement du  sixième  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous.  Son  style 
est  noble  ,  élégant  ,  mais  trop 
fleuri.  Ses  penses soDtbri Hautes, 
ingénieuses  et  sensées.  Le  nom 
d'Alexandre  ^e  lui  en  impose 
point  ;  il  dit  le  bien  et  le  mal.  11 
est  moins  fidèle  dans  les  discours 
qu'il  prête  à  de  conqueranl  et  aux 
autres  personnages  qu'il  fait  agir; 
la  plupart  sont  trop  longs  ,  et 
le  bel  esprit  y  paroît  plus  que 
rhomme  véritablement  éloquent. 
Peut-être  faut-il  en  exceptet*  la 
belle  harangue  des  Scythes  à 
Alexandre ,  au  septième  livre  , 
qui  a  été  imitée  en  vers  français 
par  Dorât.  On  lui  reproche  en- 
core d'avoir  trop  négligé  la  chro- 
nologie et  les  dates  ,  et  d'avoir 
fait  des  fautes  essentielles  en  géo- 
graphie et  en  hîstoiie.  En  décri- 
vant, par  exemple,  la  marche  pom- 
peuse de  .Darius ,  qu'on  prendroit 
pour  une  fête  ,  il  fait  paroîlre  un 
char  consacré  à  Jupiter  ;,  et  il 
orne  le  char  du  roi  de  statues ijui 
représentent  les  dieux  des  Ro- 
mains, comme  si  les  Perses  avoient 
connu  Jupiter  ;  comme  s'ils  n'a- 
voient  pas  eu  horreur  de  l'idolâ- 
trie. Il  est  étrange  que  Rollin  ait 
copié  Quinte-Curce  dans  un  siècle 
éclairé  ,  dans  un  ouvrage  destiné 
a  de  solides  instructions.  De 
savans  critiques  et  même  des  phi- 
losophes ,  ont  regardé  la  p^ie 
d'Alexandre  ,.par  Quinte-Curce, 
comme  un  roman  bien  éci  it. 
Montesquieu  faisoit  beaucoup 
plusdecas  de  Touvraged^Arrieu, 
sur  l'expédition  de  ce  héros. 
(  Ployez  II.  Arrien.)  11  est  sûr  que 
l'historien  latin  n'avoit  pas  une 
tête  assez  politique  pour  bien  ap- 
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précier  plusieurs  actions  du  plus 
grand  conquérant  qui  ait  existé. 
Son  esprit  lui  a  fait  prodiguer  des 
contes  plus  me»^ milieux  /jue  rai- 
sonnables. CVsl  une  chose  singu- 
lière, que  deux  héros  assez  sem- 
blables, au  moins  par  le  courage, 
(  Charles  XI l  et  Al^andre  )  aient 
eu  deux  historiens  d'un  goût  a 
peu  près  parei^l  ,  et  d'un  esprit 
plus  brillant  que  profond.  Les 
meilleures  éditions  de  Quinte- 
Curce  sont  celles  d'Elzcvir,  i633, 
iu-i2  ;  —  du  Père,  le  Tellier  ,  jé- 
suite ,  ad  uswn  Delphini ,  k  Paris, 
1578  ,  in-4** ,  —  des  Fariorum  , 
in-S*» ,  deux  jrol. ,  à  Amsterdam , 
1708  ,  —  et  de  Delft ,  1724  1  àeux 
vol.  in-4®.  Nous  en  avons  encore 
une  très-bonne  ,  conférée  sur  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  roi  ,  en  1756,  in-12  ,  avec 
les  supplémens  de  Preinshemiuf* 
Les  curieux  recherchent  aussi 
celle  de  Venise  ,  1470  ,  in-folio. 
La  traduction  donnée  par  Vau- 
gelas  ,  deux  vol.  in-12  ,  est  esti- 
mée et  mérite  de  l'être.  L'abbé 
Mignot  et  Beauzée  en  ont  donné 
dans  le  i8«  siècle,  deux  autres 
qui  ont  chacune  leur  mérite. 
(  Fo^ez  l'article  II.  Favre  ,  et 
celui  de  Freinshemius.  )  — Quel- 
ques savans,  tels  qae  Juste-Lipse 
et  le  président  Brisson  ,  ont  pré- 
tendu que  le  Curtius-Rufus  ,  au- 
quel l'empereur  Claude  décerna 
les  honneurs  du  triomphe  ,  l'an 
47  de  J.-C. ,  étoit  le  même  que 
Quinte-Curce.  Leur  conjecture  , 
dit  Crévier  ,  a  de  la  vraisem- 
blance, et  un  passage  du  dixième 
livre  de  l'histoire  d'Alexandre , 
paroît  désigner  visiblement  les 
mouvemens  qui  suivirent  la  mort 
de  Cajigula.  L'histoire  de  Cur- 
tius-Rufus est  singulière  ,  soit 
qu'il  fût  le  même  que  l'historien  , 
soit  qu'il  fût  un  personnage  difùî- 
rent.  Sa  naissance  étoit  très-oSs- 
curc.  S'étant  attaché  dans  sa  jeu* 
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liesse  au  questeur  qui  avoil  le 
.département  de  TAfrique  ,  il  vint 
a  Dru  mêle.  Là  ,  pendant  qu'il  se 
promenoit  seul  sous  de  vastes 
portiques  au  temps  de  la  plus 
forte  chaleur  du  jour,  un  fantôme, 
avec  une  taille  gigantesque  et  une 
ligure  de  femme  ,  parut ,  dit-on , 
tout  d'un  coup  devant  lui ,  et  lui 
dit  :  «  Rufus  ,  je  suis  l'Afrique  ; 
tu  viendras  gouverner  cette  pro- 
vince en  qualité  de  proconsul ,  et 
tu  y  mourras.  »  Rien  n'étoit  plus 
ëloigné  de  la  pensée  de  Curtius  , 
qu'une  si  haute  fortune  ;  mais  un 
prodige  élève  le  courage.  De 
retour  k  Rome ,  et  vsoutenu  par 
ses  intrigues  et  parcelles  de  ses 
amis  ,  il  obtint  a'abord  la  ques- 
ture. Ensuite  il  parvint  à  se  faire 
nommer  préteur  par  Tibère  ,  en- 
tre les  candidats  de  la  première 
noblesse.  Cet  empereur  ,  pour 
couvrirrobscuritéae  sa  naissance, 
dit .  «  Je  regarde  Curtius  comme 
fîls  de  la  fortune.  »  11  paroîf  qu'il 
attendit  long-temps  le  consulat  ; 
et  il  le  méritoit  peu  ,  si  Ton  en 
juge  par  le  portrait  ^u'en  fait 
Tacite  ,  qui  le  dépeint  comme 
adulateur  des  puissans,  arrogant 
avec  les  foibles,  diflicile  avec  ses 
égaux.  Ily  parvint  néanmoins.  Il 
fut  décoré  des  ornemens  du  triom- 
phe j  et  afin  qu'il  ne  manquât 
rien  à  l'entier  accomplissement 
de  la  prédiction  ,  le  proconsulat 
d'Afrique  lui  échut  par  le  sort. 
Mais  lorsqu'il  arrivoità  Carthage, 
le  même  fantôme  se  présenta  à 
S€S  yeux  ;  et  peu  de  temps  après  , 
ayant  été  attaqué  d'une  maladie 
qui  ne  parut  dangereuse  à  aucun 
de  ceux  qui  l'environnoient ,  et 
qu'il  annonça  devoir  être  mortelle, 
Tévénement  vérifia  son  pronostic. 
Tacite  ,  quoique  en  général  peu 
crédule  ,  raconte  sérieusement 
cette  aventure.  Pline -le -Jeune 
coTîSiille  un  savant  sur  ce  qu'il 
en  doit  croire.  «  Pour  nous,  dit 
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Crévicr  ,  nou»  ne  serons  point 
embarrassés  a  renvoyer  le  fan- 
tôme de  ICSiirtius  avec  le  dragon 
de  iNéronV^t  avec  tant  d^autres 
fables  pareilles  dont  le  goût  des 
hommes  pour  le  merveilleux  a 
rempli  le  monde,  u^ 

QUINTIANUS  STOA  (  Jean- 
François  ) ,  professeur  de  belles- 
lettres  à  Pans  ,  né  a  Quinzano , 
en  i486,  y  mourut len  iSSj.  Ses 
Poésies  ,  Paris  ,  i5i4  ?  in-fol. , 
n'ont  point  de  lecteurs  ,  et  n'en 
méritent  pas. 

QUINTIEN  (  saint),  ne  en 
Afriaue  ,  sous  la  domination  des 
Vandales,  vintenFrancedu  temps 
du  roi  Clovis ,  et  fut  élu  évêque 
de  Rhodez  ;  il  assista  en  cette  qua- 
lité au  concile  d'Agde  ,  en  5o6. 
Chassé  de  son  siège  par  les  Goths, 
il  se  retira  en  Auvergne ,  où  quel- 
que temps  après  il  devint  évéque  y 
et  où  il  mourut. 

*  QUÏNTILI  (  Jean-Paul) ,  cé^ 
lèbre  avocat  ,  né  à  Rome  le  i" 
octobie  i632  ,  et  mort  dans  celte 
ville  le  28  février  i^oS  ,  après 
avoir  étudié  la  philosophie  et  les 
belles-lettres  ,  s'appliqua  tout  en- 
tier au  droit  civil  et  canon.  Doue 
d'une  vive  éloquence  ,  il  plaidoit 
avec  un  tel  art ,  qu'on  alloit  l'en- 
tendre comme  un  des  orateurs 
de  l'ancienne  Rome.  Venise  lui 
paroissant  un  lieu  plus  propre 
à  exercer  ses  talens  oratoires ,  il 
s*y  rendit ,  et  ne  tarda  pas  à  s'y 
concilier  l'estime  et  la  faveur  des 
nobles  et  des  citoyens.  Des  inté- 
rêts de  famille  le  forcèrent  bientôt 
de  retourner  a  Rome  ,  où  il  devint 
auditeur  général  et  secrétaire  in- 
time du  prince  Jeati- Baptiste - 
Louis.  Ces  emplois  honorables 
ne  Tempêchèrent  point  de  cuUi- 
tiver  la  philosophie ,  les  belles- 
lettres  et  les  muses.  On  a  de  lui, 
ï.  Dissertazione  medicO'-Jisica  ia 
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morte  di  una  dama  creduta  es- 
tinta  di  veleno  ^  Rome  ,  lÔQO. 
H.  Drammi  per  musica  e  oratorj 
sacri,  TIT.  Plusieurs  volumes  sur 
la  Jurisprudence ,  qui  ne  sont 
plus  recherchés  aujourd'hui. 

QDINTILTADE  LA  MIR AN- 
DE  (Lucrèce),  Italienue  ,  re- 
nommée par  ses  talens  et  ^ou 
esprit ^  au  i6'  siècle,  a  laissé  des 
tableaux  estimés  et  des  écrits 
historiques  sur  la  vie  des  plus  cé- 
lèbres peintres. 

t  QUINTILIEN  (Marcus-Fa- 
bius  -  Quintilianus  )  ,  né  la  a^ 
anoée  du  règne  de  l'empereur 
Claude  ,  la  4'^»  de  J.  -C.  On  dis- 
pute sur  le  lieu  de  sa  naissance. 
PI  usieurs  le  disent  espagnol  ;  d'à u- 
'ti  es  croient  avec  assez  de  fonde- 
ment qu'il  étoit  natif  de  Rome.  Il 
étudia  sous  les  orateurs  qui 
a  voient  le  plus  de  réputation. 
Domitius  Al'er  tenoit  alors  parmi 
eux  le  premier  rang.  Quintilien 
ne  se  contentoit  f^s  d'entendre 
ses  plaidoyers  au  barreau,  il  lui 
rendoit  aussi  de  fréquentes  visites. 
Au  commencement  de  l'empire 
de  Galba  ,  il  ouvrit  à  Rom«  une 
école  de  rhétorique.  Il  fui  le  pre- 
mier qui  l'y  enseigna  par  au- 
torité publique  et  aux  gages  de 
l'état.  Il  dut  ce  privilège  a  Vespa- 
.sien  ;  car,  selon  Suétone  ,  ce 
prince  fut  le  premier  qui  assigna 
sur  le  trésor  public ,  aux  rhéleurs 
tant  grecs  que  latins  ,  des  pen- 
sions qui  montoient  par  an  ù  une 
forte  somme. Quintilien  remplit  la 
chaire  de  rhétorique  avec  un  ap- 
plaudissement général.  Il  exerça 
en  môme  temps  et  avec  un  pareil 
succès  ,  la  ♦  fonction  d'avocat. 
Après  avoir  employé  vingt  an- 
nées à  ces  deux  exercices  ,  il 
obtint  de  l'empereur  Domitienla 
permission  de  les  quitter.  Rendu 
a  lui-môme  ,  il  commença  par 
rédiger  un  Traité  sur  les  causes 
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de  la  corruption  de  F  éloquence  , 
douVou  ne  sauroit  trop  regretter 
la  perte.  Quelque  temps  après  , 
pressé  par  les  instantes  prières 
de  se3  amis ,  il  mit  la  première 
maip  à  son  grand  ouvrage  des 
Institutions  oratoires  ,  compo.^ 
de  douze  livres.  Il  enavoitacnevé 
les  trois  premiers,  lorsque  l'empe- 
reur Ooniitien  lui  confia  le  soin 
des  deux  jeunes  princes  ses  petits- 
neveux  qu'il  destinoit  à  l'empire. 
Le  plaisir  que  lui  causa  la  com- 
position de  ce  livre  fut  troublé 
par  la  perte  de  ses  deux  £\\s  et  de 
«a  femme  ;  il  fut  sur-tout  sen- 
sible à  la  mort  de  l'aîné.  C'étcit 
un  prodige  d'esprit.  «  La  fécon- 
dité de  son  génie ,  dit-il ,  n'eu 
étoit  pas  demeurée  aux  boutons  et 
aux  fleurs  ;  dès  l'âge  de  dix  ans  il 
portoit  àes  fruits.  »  C'étoit  prin- 
cipalement pour  ce  cher  nls  , 
l'objet  de  ses  complaisances  et  de 
ses  soins  ,  qu'il  avoit  commei?cé 
ses  Institutions  oratoires.  C'est 
la  rhétorique  la  plus  complète 
que  l'antiijuilé  nous  ait  laissée. 
Son  dessein  est  déformer  un  ora- 
teur parfait.  Il  le  prend  au  ber- 
ceau et  le  conduit  jusqu'au  tom- 
beau. Dans  le  premier  livre ,  il 
traite  de  la  manière  dont  il  faut 
élever  les  enfans  dès  l'à^ele  plus 
teudre  ;  puis  de  ce  qui  regarde 
la  grauimaire.  Le  seconii  expose 
ce  qui  se  doit  pratiquer  dans  l'é- 
cole de  rhétorique ,  et  plusieurs 
questions  qui  regardent  ia  rhé- 
torique même.  On  trouve,  dans 
les  cinq  livres  suivans,  les  pré- 
ceptes de  riuvenlipn  et  de  la  dit- 
position.  Un  des  caractères  parti- 
culiers de  la  rhétorique  de  Quiiy- 
tilien  ,^  est  d'être  écrite  avec  art 
et  avec  élégance.  On  y  voit  une 
grande  richesse  de  pensées,  d'ex- 
pressions ,  d'images ,  et  sur-tout 
de  coniparaisons  qu'une  imagi- 
nation vive  et  ornée  lui  fourâit  à 
propos.  On  y  souhaiteroit  seule- 
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ment  plus  de  précisioD  et  plus  de 
profondeur.  Quintilien  écrit  bien, 
mais  il  ne  creuse  pas  assez'son 
sujet.  On  voudroit  encore  qu'il 
n'eût  pas  donné  des  louanges  ex- 
cessives à  un  monstretel  que  Domi- 
tien. Ses  Inslilutions  demeurèrent 
inconnues  j usqu*en  i4i5.  qu'elles 
furent  trouvc^es  par  Le  Pogge  , 
dans  une  vieille  tour  de  l'ab- 
baye de  Saint-Gall.  L'exemplaire 
qu'il  découvrit ,  n'étoit  pas  le  seul 
qu'on  eût  alors  ,  puisque  Léo- 
nard Aretin  ,  a  qui  il  l'envoya  , 
lui  écrivit  qu'il  travaiiloit  h  le  col- 
lationner  avec  celui  qui  étoit  dans 
sa  bibliothèque.  Les  meilleures 
éditions  des  OEuvres  de  Quinti- 
lien  ,  sont  celles  d'Obrecht  ,»  à 
Strasbourg  ,  en  1698  :  et  de  Cap- 
peronnier,  i795  ,  in-folio.  ;  celle 
deG.-L.  Spaidingjde Berlin,  qui 
s'imprime  à  Léipsick  ,  et  qui  en 
ëtoiteuiSio,  au3«v.in-8o.  L'abbé 
<iédoyn  a  traduit  en  françai«î  les 
institutions  ,  Paris  ,  4  vol.  in-12  ; 
excellente  traduction  ,  mais  un 
peu  défigurée  par  Tortliographe 
du  nouvel  éditeur.  Les  savans 
recherchent  deux  éditions  des 
Institutions ,  données  à  Rome  en 
1470 ,  in-folio  ;  l'une  par  Coma- 
nus  ,  qui  est  la  plus  estimée  ;  et 
l'autre ,  par  l'évêque  d'Aleria. 
Kous  ignorons  l'année  de  la  mort 
de  Quintilien.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre "cet  éloquent  rhéteur  avec 
QuiKTiLiEN,  son  aieuL  C'est  de  ce 
dernier  qu'il  nous  reste  i45  Dé- 
clamations. Ugolin  de  Parme  pu- 
blia les  i36  premières  dans  le 
i5«  siècle ,  Venise,  i48i  et  i48a  , 
in-folio.  Les  9  autres  furent  pu- 
bliées en  i565 ,  par  Pierre  Ay- 
rauld  ,  et  ensuite  par  Pierre  Pi- 
ihou .  en  i58o.  11  y  a  encore  19 
autres  Déclamations ,  imprimées 
sous  le  nom  de  Quintilien  l'ora- 
teur ;  mais  Vos^ius  pense  qu'elles 
ne  sont  ni  de  lui,  ni  de  son 
graud  "  pèrç.  11  ks  attr3>ttç  au 
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jeune  Posihume ,  qui  prît ,  dit- 
on  ,  le  nom  de  César  et  d'Au- 
guste dans  les  Gaules  ,  avec  Poi- 
thume ,  son  père  ,  l'an  "^Go  de 
J.  -  C.  Elles  ont  été  traduites 
en  français  ,  in- 4*  ,  par  Jean  A'i- 
cole ,  pcre  de  l'auteur  des  Essais 
de  morale.  (  yoyez  Aper.  )  On  t 
réuni  les  Institutions  du  fils  et 
les  Déclamations  du  père  ,  dans 
l'édition  ,  cum  notis  variorum , 
i665,  1  vol.  in-S»  ;  et  dans  ceUe 
du  savant  et  prolixe  commenta- 
teur Burman ,  lyi^  ,  4  voluroas 
in -4*  ,  moins  estimée  que  l'autre. 
On  a  encore  d'autres  éditions  des 
OEuvres  de  Quintilien ,  enrichies 
de  Commentaires. 

QUINTILIUS,  Foy,  Yxrus. 

QUINTILLUS  { Marcus-Aure- 
lius  -  Claudius  )  ,  frère  de  l'em- 
pereur Claude  II,  crut  que  cefte 
qualité  lui  donnoit  des  droits 
à  l'empire  ,  et  se  revêtit  de 
la  pourpre  à  la  fin  de  mai  270. 
Aurélien  avoil  été  proclamé  Au- 
guste par  l'armée  qui  étoit  à  Sir- 
mich.  Quintillus  désespérant  de 
se  soutenir  contre  ses  armes  vic- 
torieuses ,  se  fit  ouvrir  les  veines 
dans  un  bain  k  Aquilée,  après 
avoir  régné  environ  dix  -  sept 
jours.  Ce  prince  étoit  recomman- 
dable  par  sa  modération,  son 
afiabilité,  ses  mœurs  ,  et  par  sou 
exactitude  h  maintenir  la  disci- 
pline militaire  ;  mais  il  n'avoit 
pas  assez  de  hardiesse  ,  de  cou- 
rage et  de  fermeté  pour  soutenir 
le  poids  de  l'empire. 

t  L  QUINTIN  (Jean),  né  à 
Autun  en  i5oo ,  et  chevalier- 
servant  dans  l'ordre  de  Malte , 
accompagna  le  grand  -  maître 
dans  cette  île  en  qualité  de  do- 
mestique. De  retour  en  France , 
il  devmt  professeur  en  droit  ca- 
non k  Paris  l'an  i536  ,  et  j  mou- 
rut en  i56i .  On  a  de  lui  ,  Melitœ 
insuloe  descriptio  ,  i536  ,  in-4*» 
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Tracfatus  de  ventis ,  et  nautictf 
Buxulcî  ventorum  indice.  Scholia 
in  Tertulliani  librum  de  prœs- 
criptionibus  hcereticomm.  Repe- 
titce  prœlectiones  capituli  de  mul- 
td  pros^identiâ y  de  prœbendis  et 
dignilatibus  y  et  cap.  nov.de  ju- 
diciis.  Le  sujet  de  ce  dernier  ou- 
vrage est  la  pluralité  des  béné- 
fices, et  l'aristocratie  de  la  reli- 
gion chrétienne;  il  a  laissé  en- 
core d'autres  ouvrages. 

t  ir.  QUINTIN  ,  tailleur  d'ha- 
bits ,  chef  des  hérétiques  ,  qu'on 
nommoit  libertins  ,  soutenoit 
que  J.-C.  étoit  Satan  ;  que  tout 
r évangile  étoit  faux  ;  C|u'il  n'y 
avoil  dans  l'univers  qu  un  seul 
esprit,  qui  étoit  dieu  ;  qu'on  ne 
doit  pas  punir  les  médians  ; 
qu'on  peut  professer  toutes  sortes 
de  cultes  ;  enfin ,  qu'on  peut,  sans 
péché,  se  laisser  aller  à  toutes 
ses  passions.  Il  fut  brûlé  k  Tour- 
nai en  i53o;  mais  la  mort  du 
maitre  n'empêcha  pas  les  disci- 
ples de  se  répandre  en  France  , 
en  Allemagne  ,  en  Hollande  et 
dans  les  pajs  voisins. 

m.  QUIKTIN.  Voyez  Messis 

et   LORGES. 

QUINTINIE  (Jean  de  la  ) , 
naquit  près  de  Poitiers  en  1626. 
Après  son  cours  de  philosophie , 
il  prit  quelques  leçons  de  droit 
et  vint  à  Paris  se  faire  recevoir 
avocat.  Une  éloquence  naturelle , 
cultivée  avec  soin ,  le  fit  briller 
dans  le  barreau ,  et  lui  concilia 
l'estime  des  premiers  magistrats. 
Quoiqu'il  eût  peu  de  temps  dont 
il  pût  disposer,  il  en  trouvoit 
néanmoins  suffisamment  pour  sa- 
tisfaire la  passion  qu'il  avoit  pour 
Tagiiculture.  Il  lut  Columelle, 
Varron  ,  Virgile  ,  tous  les  au- 
teurs anciens  et  modernes  ,  qui 
ont  traité  de  cette  matière,  et 
augmenta  S€5  connoÏMaucçs  sur 
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le  jardinage  dans  un  voyage  qu'il 
fit  en  Italie,  De  retour  à  Paris , 
il  se  livra  tout  entier  à  l'agricul- 
ture ,  et.  fit  un  grand  nombre 
d'expériences  curieuses  et  ulile»^ 
C^est  lui  qui  fit  voir  le  premier 
qu'un  arbre  transplanté  ne  prend 
de  nourriture  que  par  les  ra- 
cines qu'il  a  poussées  depuis 
qu'il  est  replanté,  et  qui  sont 
comme  autant  de  bouches  par 
lesquelles  il  reçoit  l'huaieur  nour- 
ricière de  la  terre,  et  nullement 
Ï)ar  les  petites  racines  qu'on  lui  a 
aissées  ,  qu'on  appelle  ordinai* 
rement  le  chevelu  :  qu'ainsi,  loin 
de  conserver  ces  anciennes  pe- 
tites racines,  quand  on  trans- 
plante l'arbre  ,  comme  on  faisoit 
autrefois  avec  grand  sqiu ,  il  faut 
les  couper,  parce  qu'en  se  sé- 
chant et  en  se  nloisissant ,  elles 
nuisent  k  l'arbre  au  lieu  de  lui 
aider.  C'est  lui  aussi  qui  a  décou- 
vert le  premier ,  par  ses  expérien- 
ces, la  méthode  infaillible  de  bien 
tailler  les  arbres ,  pour  les  con- 
traindre à  donner  du  fruit;  k  le 
donner  aux  endroits  oii  l'on  veut 
qu'il  vienne,  et  même  k  le  ré- 
pandre également  sur  toutes  les 
branches  ;  ce  <jui  n'avoit  jamais 
été  ni  pensé  ni  même  cru  poSsi-^ 
ble.  Le  grand  Gondé ,  qui  aimoit 
l'agriculture  ,  prenoil  un  extrême 
plaisir  k  s'entretenir  avec  lui  ;  et 
Charles  II,  roi  d'Angleterre  lui 
offrit  une  pension  considérable 
pour  l'attacher  k  la  culture  de  ses 
jardins  ;  mais  la  Quintinie  refusa 
ces  affres  avantageuses  par  amour 
pour  sa  patrie,  et  trouva  ei;i 
France  les  récompenses  dues  à 
son  mérite.  Louis  XIV  créa  en  sa 
faveur  la  charge  de  directeur  gé- 
néral des  jardins  fruitiers  et  po- 
tagers de  toutes  ses  maisons  roya^ 
les  ,  et  Colbert  lui  en  expédia  les 
provisions.  La  Quintinie  mourut 
a  Paris  vers  1700.  On  a  de  lui  uu 
excellent  livre ,  intitulé  :  Imiruc- 
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^  lions  pour  les  Jardins  fruitiers  et 
potagers^  Paris  ,  17^3,  2  vol. 
in-4"  ;  et  plusieurs  Lettres  sur  la 
même  matière...  Voyez  Evelin. 

QUINTUS.    Voy.  Calaber. 

I.  QUIQUERAN  (  Jean  de  ) , 
chevalier  ,  baron  de  Beau  jeu  , 
d*UDe  à^^  plus  anciennes  maisons 
de  Provence ,  mort  en  1466 ,  r«n- 
■dit  à  Louis  lïl  d'Anjou  ,  roi  de 
Kaples  et  comte  de  Provence  , 
des  services  signalés  el  en  reçut 
de  grandes  récompenses. 

II.  QUIQUFRAN  (Robert  de) , 
de  Beaujeu  ,  chevalier  de  Saiii^t- 
Michel  en  i568  ,  gouverneur  des 
villes  .d'Apt  et  de  Manosque  en 
i583  ,  maréchal  des  camps  et 
armées  du  roi  en  i586  ,  et  consul 
d'Arles  en  i593,  marcha  digne- 
ment sur  les  traces  du  précédent. 

III.  QUIQUERAN  be  Eealjeu 
(Pierre  de),  de  la  même  ia- 
mille  que  les  précédens  ,  après 
avoir  appris  la  rhélopique  et  la 
poésie  a  Paris,  iit  uu  vojage 
en  Italie ,  oii  il  s'appliqua  à  la 
musique.  De  lelour  à  Paris,  il 
étudia  les  mathémaliqucs  ,  l'his- 
toire naluitlle  ,  la  botaniqne^et 
les  belles-leHres.  Sa  nai&bance 
soutenue  par  la  répulalion  que 
lui  avoient  faite  ses  talens  ,  lui 
mérita  l'évêché  de  Senès  à  Tâge 
de  dix-huit  ans.  11  n'en  jouit  pas 
long-temps ,  étant  mort  à  Pa- 
ris en  i5jo,  à  viugl-quatre  ans. 
Quiqueran  lut  le  premier  évêque 
nommé  après  le  concordat  de 
Léon  X  et  de  François  l«'.  On  a 
de  lui  ,  1.  Un  Elo^e  de  la  Pro- 
V  ence  en  vers  latins ,  sous  ce  titre: 
De  lauciibus  Provinciœ,  On  en  a 
une  version  Irançoise  ,  in-S*»,  par 
Pierre  de  \iui  deClaret,  ardii- 
diacre  d'Arles.  If.  XJnpoème  latin 
sur  le  passage  d'Annibal  dans  les 
Gaules.  Dans  ces  deux  ouvrages 
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qui  présentent  des  images  heu- 
reuses et  de  l'esprit,  on  voit  que 
son  génie  n'avoit  pas  encore  ac- 
quis sa  maturité.  Us  ont  été  re- 
cueilhsen  i5Si  ,  in-iblio. 

IV.  QUIQUERAN  de  Beaujed 
.(  Paul  Antoine  de) ,  de  la  même 
iamille,  chevalier  de  Malte,  com- 
battit souvent  avec  succès  contre 
les  Turcs  ;  mais  au  mois  de  jan- 
vier 1660,  une  tempête  Fayant 
obli^  de  relâcher  d!îans  uu  fort 
mauvais  port  de  l'Archipel  ,  il  y 
fut  investi  par  3o  galères  de  Rho- 
des ,  que  lé  capitan-pacha  Maza- 
mamet  cemmandoit  en  personne. 
Il  en  soutint  le  feu  pendant  un 
jour  entier ,  el  n'y  succomba  qu'a- 
près avoir  épuisé  ses  munitions 
et  perdu  les  trois  quarts  de  son 
équipage,  il  étoit  chargé  de  i'eis> 
quand  une  seconde  tempête  plus 
violente  que  la  première  ,  mit  la 
flotte  victorieuse  en  tel  danger  , 
que  Mazamamet  se  vit  réduiî  k 
implorer  le  secours  du  chevalier. 
Quiqueran  le  sauva  par  Thabi- 
leté  de  sa  manœuvre.  Le  capitan, 
toucbé  de  reconnoissance  pour 
ce  service ,  voulut  le  sauver  k  son 
tour.  Pour  réussir  plus  facilement, 
il  le  confondit  avec  les  plus  vils 
esclaves  ;  mais  le  grand  visir  qui 
le  reconnut  au  portrait  qu'on  lui 
en  avoit  fait ,  lé  lit  mettre  au  châ- 
teau des  sept  Tours  ,  sans  espé-. 
rance  de  rançon  ni  d'échange. 
Louis  XIV  le  redemanda  en  vain , 
et  les  Vénitiens  ne  purent  le  faire 
comprendre  dans  le  traité  de 
Candie.  11  y  avoit  onze  ans  qu'il 
étoii  en  prison  ,  lorsque  Jacques 
de  QuiQLERAK  ,  un  de  ses  neveux  , 
âgé  seulement  de  22  ans,  et  che- 
valier de  Malte  ,  forma  le  hardi 
dessein  de  le  délivrer.  Il  passa  k 
Constantinople  avec  Nointel ,  vit 
son.  oncle  et  lui  porta  des  cordes 
en  secret  et  k  plusieurs  reprises. 
Qand  on  jugea  qu'il  en  avoit  suf- 
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,  ftsaniment ,  on  convint  du  jour , 
de  l'heure  et  du  signala  Ce  signal 
donné ,  le  chevalier  descendit ,  et 
ta  corde  se  trouvaût  trop  courte 
de  quatre  ou  cinq  %)ises  ,  il  s'é- 
lança dans  la  n\er  qai  mouille  le 
*ied  du  château.  Le  bruit  qu'il 
fit  en  tombant ,  attira  quelques 
Turcs  qui  paroissoient  dans  un 
brigantin  ;  mais  le  neveu  arrivant 
à  force  de  rames  d'ans  un  esquif 
bien  armé  ,  les  écarta  et  le  con- 
duisit à  bord  d'un  vaisseau  du  roi 
que  montoit  le  cotnte  d'Apre- 
mont ,  qui  -le  ramena  heureuse- 
ment en  France.'  Il  mourut  com- 
mandeur de  Bordeaux. 

f  ly.  QUIQUEBAN  de  Beau- 
jeu  (Honoré  de) ,  frère  de  Jac- 
ques de  Quiqueran ,  dont  il  est 
parlé  dans  l'article  précédent, 
naquit  à  Arles  eh  i655.  Après 
avoir  brillé  dans  le  cours  de  ses 
études ,  il  entra  dans  l'a  congré- 
gation dé  l'oratoire  à  Vêî^e  de  ly 
ans.  Tl  n'y  étoit  encore  que  diacre 
lorsqu'il  fut  éhargé  de  professer 
Ta  théologie  k  Arles ,  puis  à  Sau- 
mur.  Après  la  révocation  de  l'é- 
dit  de  Nantes,  en  l'envoya  dans 
fes  Missions  du  Poitou  et  du  pajs 
d' A  unis.  Il  s'y  acquit  une  si  gran- 
de réputation  ,  que  le  célèbre 
Éléchier ,  évêque  de  la  ville  de 
^îmes  ,  lui  donna  un  éanonicat 
dans  sa  cathédrale  et  le  choisit 
pour  un  dé  ses  grands  vicaires. 
L'abbé  de  Béaujeù  se  signala 
d'ans  le  Languedoc  autant  que 
dans  le  Poitou  ,  stir-tout  fjàr  le 
talent  de  la  chaire.  Il  s'étoit  ac- 
coutunrié  de  bonne  heure  à  parler 
sur-le-cnamp.  Son  éloq'nehce  le 
û\  admirer  dans  les  assemblées  du 
clergé  de  i6^3  et  dé  1700  ,  où  il 
fut  député  du  second  ordre.  Bos- 
SÙet  et  l'abbé  Bignôn  n'oubliè- 
rent rien  pour,  l'engager  à  se 
fixer  à  Paris.  On  lui  donna  dans 
cetté^vhé  uiié  placé  d'associé  à 
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r  Fâcadémie  des  inscriptions  ;  mais 
son  zèle  pour  son  ministère  ne 
lui  permit  pas  de  se  borner  à  la 
capitale.  Le  roi  luformé  des  fruits 

3ue   l'abbé  dv-    Beaujeu   opéroit 
ans  le   diocèse    de   Nîmes ,   le 
nomma  ,  en  i  yoo  ,  à  l'évôché  d'O- 
léron ,  et  presqu'aussitôt  à  celui 
de  Castres.  Louis  XIV  étant  mort 
en  1715,  dans  le  temps  de  l'as- 
semblée générale  du  clergé  ,  l'é-* 
vêque  de  Castres  fut  choisi  pour 
prononcer  à  Saint-Denis  l'Orai* 
son  funèbre  de  ce  monarque  ;   il 
s'en  acquitta  avec   succès.  Dans 
le  temps  qu'il  n'étoit  que  simple 
chanome  ae  Nîmes  ,  le  maréchal 
de  Montrevel ,    qui  commandoit  ^ 
dans  le  Languedoc ,  ayant  été  in- 
formé que ,  le  dimanche  des  Ra- 
meaux, les  fanatiques  dévoient  te- 
nir leur  assemblée  dans  unmoulin 
des  faubourgs  de  Nîmes,  fit  inves- 
tir ce  moulin  avec  ordre  de  le  brû- 
ler. Les  habitans  effrayés  crui-ent 
que  c'étoit  à  leur  vie  et  à  leur  ville 
qu'on  «n  vouloit  ;   ils  prirent  les 
armes    et    se    réfugièrent    dans     , 
l'église  ,  avec  la  résolution  de  se 
défendre  j  usqd*à  l'extrémité.  L'ab- 
bé de  Beaujeu  monta  slussitôt  ea 
chaire  ,   et    parla  avec  tant  de 
force  et  d'onction ,  que  le  calme 
ayant  succédé  au  tumulte  ,  le  ser- 
vice se  fit  à  l'ordinaire  ,  et  cha-  ' , 
cun  s'en  retourna  chez  soi  ras- 
suré et  en  paix.  Ce  prélat  mourat 
à  Arles  ou  il  étoit  allé  pour  voir 
Sia  famille  ,  le   16  juillet    1756. 
On  a  de  lui  un  vol.  in'4°  deMande* 
mens  ,  de   Lettres  et  dUnstniC' 
lions    pastorales     qu'il     publia , 
sur  rélablissement  dje  son  sémi- 
naire^  sur  les  maladies  conta- 
gieuses de  Provence  et  de  Lan- 
guedoc ,  sur  l'incendie  de  Ca§- 
très  ,  sur  les  abus  de  la  mendi- 
cité ,   sur  la  Légende    de    Gré- 
goire VII ,  sur  le  fameux  concile 
a  Embrun  auquel  il  n'étoit  pas., 
favorable ,  et  sur  plusieurs  points 
3ï 
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de  doctrine  ou  de  discipline.  Il 
tempëroit  les  occupations  sérieu- 
ses de^on  miuistère  par  l'étude 
des  belles-lettres,  auxquelles  il 
donnoit  presque  tous  les  jours 
quelques  neures. 

t  QUIRINALIS  (  Craudiu»  )  , 
ancien  rhéteur  ,  '*%ë  à  Arles  , 
étudiai  les  belles-lettres  avec  tant 
de  succès  qu'il  ne  tarda  pas  à  se 
trouver  en  ëîat  de  les  enseigner 
aux  autres  avec  distinction.  On 
croit  qu'il  commença  à  exercer 
cette  profession   k  iSlarseille  ,  et 

Su^il  lut  dans  le  premier  siècle 
e  Féglise  ,  un  de  Ces  illustres 
rhéteurs  qui  contribuèrent  aren- 
%  lire  si  célèbres  les  écoles  de  celte 
ville.  Mais,  selon  sa  in  t- Jérôme , 
il  quitta  dans  la  suite  les  Gaules 
et  passa  k  Rome  ,  ou  il  professa 
publiquement  la  rhétorique  avec 
-une  grande  réputation. 

tI.QUIRINI( Antoine),  sé- 
nateur de  Venise  ,  se  signala 
dans  le  temps  de  Tintcrdit  jeté  sur 
cette  ville  parle  pape  PaulV.  Il 
fit ,  en  1607  ,  contre  cette  entre- 
prise du  pontife  ,  un  écrit  dans 
lequel  il  fait  usage  des  principes 
et  des  ouvrages  du  célèbre  Ger- 
son  Le  président  de  Thou  en 
parle  avec  éloge. 

fil.  QUÏRINI  ou  QuEWNi 
{  Ange-Marie  ) ,  noble  vénitien  , 
né  en  1680 ,  entra  de  bonne  heure 
dans  Tordre  de  Saint-Benoît.  Il 
fit  profession  le  premier  janvier 
1698  ,  dans  Tabbaye  des  béné- 
dictins de  Florence.  Son  ardeur 
d'apprendre  épuisa  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  savoir  dans  cette  ville. 
Salvini  ,  le  sénateur  Buonarotti  , 
le  comte  Magalotli ,  l'abbé  Gnida- 
«Grandi ,  Bellini ,  célèbre  méde- 
cin ,  le  perfectionnèrent  dans 
rintelligence  des  poètes  grecs  , 
de  l'antiquité ,  de  la  philosophie. 
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Magliâbecchi ,  qui  étoit  en  rela- 
tion avec  tous  les  gens  de  lettres 
de  l'Europe  ,  lui  amenoit  ceux 
qui  venoient  à  Florence  ;  ce  fut 
par  ce  moyen^u'il  connut  le  cé- 
lèbre Newton  ,  alors  député  vers 
le  grand-duc  Côiite  III.  En  1700  , 
dom  de  Montfaucon  vint  à  Flo- 
rence ;  c'étoit  l'érudition  même. 
Il  vit  dom  Quirini  et  l'admira. 
.Cependant  ,  en  1 70g  ,  ses  études 
furent  quelque  temps  traversées 
par  une  idée  importune  ;  il  s'ima- 
ginoit  qu'il  avoit  la  pierre-  Il  en 
lut  détrompé  pa'r  une  expérience 
qui  lui  fut  sans  doute  plus  sen- 
sible que  l'opération  la  plus  dou- 
loureuse. Bellini,  son  médecin  et 
plus  encore  son  ami,  se  crut  trop 
chargé  d'embonpoint ,  et  se  per- 
suada que  c'étoit  l'effet  d'une  nu- 
meur  peccante  dont  il  falloit  se 
défaire  par  la  diète  la  plus  aus- 
tère. Fidèle  a  son  régime  ,  il  en 
soutint  l'honneur  jusqu'au  bout, 
et  mourut  d'inanition.  La  ré- 
flexion que  don  Quirini  fit  sur 
les  funestes  effets  de  la  préven- 
tion ,  lui  apprit  à  s'affranchir  de 
la  sienne  ;  il  se  trouva  guéri  par 
la  mort  de  son  médecin.  Il  son- 
gea dès-lors  k  sortir  de  son  cabi- 
net pour  visiter  lessavans  de  l'Eu- 
rope. Il  possédoit  à  fond  les  ou- 
vrages des  auteurs  célèbres  oui 
vivoient  de  son  temps  ;  il  voulut 
les  entretenir  et  voir  dans  leur 
naissance  les  nouveaux  écrits 
dont  ils  étoient  occupés.  Il  part 
le  premier  octobre  1710  ,  traverse 
l'Allemagne  et  arrive  k  la  Haye 
dans  le  temps  des  Conférences  de 
Gertruideninerg.  Il  eut  en  Hol- 
lande de  fréquentes  conversations 
avec  Basnage,  le  Clerc  ,  Kuster, 
Gronovius  et  Perizonius.  Il  passa 
ensuite  en  Angleterre  où  il  trouva 
les  sciences  et  la  littérature  dans 
l'étal  le  plus  florissant.  Bentley  > 
Newton  ,  Gilbert  et  Thomas 
Bumet ,   Cave  ,  Hudson  ,  Pot- 
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tiT,  lui  firent  tout  Paccueil  que 
méritoitson  savoir.  Le  P.  Quirini 
vonloit  voir  la  France  et  finir 
par  Ik  ses  vojages.  En  passant 
par  Bruxelles  ,  il  vit  le  fameux 
Papebroch.  Il  cohçut  à  Cambrai 
pour  l'illustre Fénéîon ,  celte  ami- 
tié tendre  que  ce  prélat  plein  de 
grâces  et  de  douceur  inspiroit  k 
tous  ceux  qui  Tapprochoient.  Il 
arriva  a  Pans  en  1711  ^  et  logea 
a  Saint-Germain-des-Prés.  Pour 
rendre  compte  des  liaisons  qu'il 
forma  dans  le  monde  littéraire  , 
il  faudroit  donner  une  liste  exacte 
dfece  qu'il  y  avoit  alors  de  savans 
dans  l'abbaye  de  Saint-Germain, 
à  l'oratoire  ,  chez  les  domini- 
cains ,  chez  les  jésuites  ,  dans  les 
académies  et  dans  toute  la  capi- 
tale. Nous  n'avons  fait  qu'elBeu- 
rer  l'histoire  des  voyages  du  père 
Quirini.  La  conduite  qu'il  tint  k 
Corfou  lorsqu'il  en  fut  nommé 
archevêque,  lui  attira  Ja  vénéra- 
tion des  Grecs  schismatiques. 
Honoré  du  chapeau  de  cardinal, 
il  voulutfaireà  Benoît  XIII  son 
remerçîment;  mais  le  Saint-Père 
l'interrompit  en  lui  disant  :  «  Nous 
ne  désirons  point  de  compliment 
de  votre  part  ;  c'est  k  nous  k  vous 
remercier  de  nous  avoif  mis,  par 
votre  mérite  ,  dans  la  nécessite  de 
vous  faire  cardinal.  »  On  connoît 
l'inclination  libérale  qu'il  porloit 
par-tout.  A  Rome  ,  il  répara  Vivec 
magnificence  l'église  de  Saint- 
Marc  qui  étoit  son  titre.  L'église 
cathédrale  de  Brescia  ,  dont  il 
étoit  évêque  ,  est  devenue  par 
SCS  soins  une  desplus  magnifiques 
d'Italie.  Toute  l'Europe  sait  com- 
bien il  contribua  k  la  construc- 
tion de  l'église  catholique  de  Ber- 
lin ',  il  eut  la  direction  de  la  bi- 
bliothèque du  Vatican  ,  et  l'au- 
gmenta par  la  donation  de  la 
sienne  ,  qui  étoit  choisie  et  si 
nombreuse  ,  qu'il  fallut ,  pour  la 
placer  ;  construire  au  Vatican  une 
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nouvelle  salle.  Il  acheta  un  grand 
nombre  de  livres  ,  qu'il  donna  de 
môme  k  la  ville  de  Brescia  pour 
en  faire  une  bibliothèque  publi- 
que ,  k  l'entre{ien  de  laquelle  il 
assigna  des  fonds  suffisans.  Qn  s'é- 
tonnera peut-être  de  toutes  ces  li- 
béralités; mais  il  avoit  beaucoup 
de  revenus  ,  et  peu  de  besoins. 
Les  académies  de  l'Europe  se 
sont  empressées  de  s'honorer  de 
son  nom  ;  il  étoit  de  celles  de 
Berlin  ,  de  Pétersbourg  ,  de 
Vieune  en  Autriche  ,  de  Grips- 
wald  en  Poméranie  ,  et  de  l'ins- 
titut de  Bologne,  tin  des  plus 
beaux  traits  de  son  caractère  est 
la  modération  dont  il  usoit  avec 
les  hétérodoxes.  Jamais  homm(2 
ne  sut  séparer  avec  plus  d'équité 
les  personnes  d'avec  les  opinions, 
ni  mieux  adoucir  la  controverse 
sans  en  aflbiblir  la  force.  Les  au- 
teurs protestans  l'ont  comblé 
d'éloges.  C'est  k  lui  que  Voltaire 
adressa  ces  .vers  ; 

C'est  à  Tous  d'Instruire  et  de  plaire» 
Et  la  grâce  de  Jésns-Chrtst 
Chez  vous  brille  en  plus  d'un  écrit, 
Avec  les  trois  Grâces  d'Homère. 

Il  mourut  le  9  janvier  1755.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ,  I. 
Primo rdia  Corcyrœ  ,  antiquis*^ 
simis  monumentis  iilustrata  ,  li- 
vre plein  d'érudition  et  de  criti- 
que ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Brescia  en  1738,  in-4°« 
II.  Une  édition  des  ouvragée  de 
quelques  saints  évêques  de  Brescia 
qu'il  pidîlia  en  i^SS ,  in  -  folio  , 
sous  ce  titre  :  Veterum  Brixice 
episcoporum ,  sancti  Philastrii 
et  Sancti  Gaudéntii  opéra  :  nec- 
-non  beati  Ramperti  et  venerabilis 
Ahîeniani  opuscula,  etc,  IIÏ.  Spé- 
cimen varice  Utteraturce  ,  quœ  in 
urbe  Brixia  ejusque  ditione  pauîb 
post  tjpographiœ  incunabulajlo' 
rebat ,  etc.,  in  -  4**  »  '^^Q*  ^^' 
ha  Relation  de  ses  voyages  :  elle 
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liTAferme  des  anecdotes  corienses 
et  intéressantes.  V.  Une  Edition 
ées  livres  de  Toffice  divin  ,  a 
Tusage  deTëglise  erecque.  Vl.Une 
de  VEnchiridion  Grœcorum,  VII. 
Gesta  et  Epistolœ  Francisci  Ban- 
bari.  VIII.  Un  recueil  de  ses 
Lettres  en  dix  livres.  IX.  La  P^ie 
du  Pape  Paul  II ,  contre  Platfne , 
Borne  ,  1740 ,  in-4®.  X.  Une  édi- 
tion des  Lettres  du  cardinal  Polus. 
XI.  Quatre  Instructions pastora- 
ies,XU.  Un  abrège  de  sa  ^le  jus- 
qu'à Tannée  1 740 ,  Brescîa ,  1 74Q , 
în-8".  XIII.  Il  procura  la  nouvelle 
édition  des  OKuvres  de  saint 
Ephrcm  ,  174^  ,  six  tomes  in-fol. , 
en  grec ,  en  syriaque  et  en  latin. 
XIv,  Une  Harangue ,  DeMosàicœ 
Bistoriœprœslantid,  XV.  H  avoit 
traduit  en  vers  italiens  le  poème 
de  la  Henriade  et  celui  de  la  Ba- 
taille de  Fontenoj ,  par  Voltaire, 
auî ,  par  reconnaissance ,  lui  de- 
là sa  tragédie  de  Sémirarais. 

♦  m.  QUIRINI  le  jeune  (Jean), 
poble  vénitien  ,  poète  et  littéra- 
teur, florissoit  au  17*  siècle.  On 
a  de  lui ,  De  Testaceis  fossilihUs 
àfusœi  Septaliani  et  Jacobi  Gran- 
dii  de  yeritate  ddu\>ii  universalisa 
et  testaceorum  quœ  proculàmart 
reperiuntur,\euetuSy  1676,  in-8». 
On  trou\e  aussi  dans  les  recueils 
quelques-unes  de  ses  poésies, 

I.  QUIFJNUS  .  nom  sous  le- 
quel Romulus  fut  adoré  à  Rome 
après  sa  mort.  Ce  nom  lui  fut 
d^nné  parce  qu'il  étoit  fondateur 
des  Romains,  qu'il  appela  Qui- 
ntes ,  après  avoir  fait  part  de  sa 
nouvelle  ville  aux  Sanins  ,  qui 
quittèrent  celle  de  Cures  pour 
aller  k Rome,  comme  le  rapporte 
Tite-Live.  Romulus  a  voit  son 
temple  sur  la  montagne ,  qui  de 
ton  nom  fut  appelée  Quirinale. 

t  II*  QUIRINOS    (  PuBlius- 
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Snlpîtîus  ) ,  consul  romain  ,  natif 
de  Lanuvium ,  rendit  de  grands 
services  à  sa  patrie  sous  l'empire 
d'Auguste.  Après  son  consulat , 
il  commanda  une  armée  dans  la 
Cilîcie  ou  il  soumit  les  Hemo- 
nades ,  et  mérita  par  ses  victoi- 
res sur  ce  penpie  l'honneur  du 
triomphe.  Auguste  l'envova ,  en 
qualité  de  gouverneur  ,  dans  la 
Sjrie ,  environ  dix  ans  après  la 
naissance  de  J.  C. ,  ce  qui  forme 
une  difficulté  dans  le  passage  de 
St.  Luc  ,  qui  dit  que  ce  fut  sous 
Quirinus  aue  se  ht  le  dénombre- 
ment qui  onlieea  la  Sainte  Vierge 
et  Joseph  d'aller  a  Bethléem  pour 
s'y  faire  inscrire.  Il  est  certain 
cependant  que  Quirinus  ne  fut 
nommé  au  gouvernement  de  Sy- 
rie que  dix  ans  après  la  naissance 
de  Jésus  -  Christ ,  qui  vint  au 
monde  au  temps  de  ce  dénora-, 
brement.  Ainsi  plusieurs  inter- 
prètes commentent  de  cette  sorte 
te  passage  de  saint  Luc  :  «  Ce  dé- 
nombrement se  fit  avant  un  autre 
dénombrement  qui  fut  fait  sous 
le  gouvernement  de  Quirinus  ;  » 
ou  bien  il  faut  supposer  que  ce  dé- 
nombrement qui  avoit  été  com- 
mencé dans  le  temps  de  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ ,  avant  l'ar- 
rivée de  Quirinus  en  Syrie ,  fut 
continué  et  achevé  par  ce  gou- 
verneur dont  il  porta  le nom.  Qui- 
rinus fut  ensuite  gouverneur  de 
Caîus,  petit -fils  d'Auguste.  Il 
épousa  ^milia  Lepida,  arrière- 
petite-fille  de  Sjrlla  et  de  Pom- 
pée ;  mais  il  la  répudia  dans  la 
suite  et  la  fit  bannir  de  Rome 
d'une  manière  honteuse.  Il  mou- 
rut l'an  22  de  J.  C. 

*  QUIROGA  r  Joseph  ) ,  jésuite 
espagnol,  né  d'une  illustre  fa- 
mille de  Lugo ,  ville  d'Espagne 
en  Galice ,  le  t4  niars  1707  ,  et 
mort  k  Bologne  le  a3  octobre 
17  J4  f  étoit  boa  mathématicien  p 
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et  rendît  en  cettçi^iàlitë  deerands 
services  k  son  orSre  et  a  la  cour 
d'Espagne  ,  dans  plusieurs  voya- 
ges qu'i^  fit  en  Ajaéritjue  et  au  Pa- 
raguay. On  pr'a  de  lui  qu'un  seul 
ouvrage  i^rprimë  ,  intitulé  :  Arte 
di  navigftreper  circolo  parallelo» 
Ses  mahuscrits  existoient  à  Bolo- 
gne ;  ils  traitent  des  longitudes  en 
mer,  de  la  boussole,  des  moyens 
de  renouveler  et  de  purifier  Tair 
dans  un  vaisseau,  de  Fart  de  cons- 
truire des  barques  et  des  ponts 
sur  les  fleuves  et  les  rivières  les 
plus  rapides ,  etc. 

t  I.  QUIROS(Aug;ustinde), 
jésuite  espagiiol ,  natif  d'Adujar, 
fut  élevé  aux  premières  charges 
<Ie  sa  province ,  ensuite  envoyé 
au  Mexique  ou  il  mourut  le  i5 
décembre  1622  ,  à  56  ans.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  peu 
connus  sur  le  cantique  de  Moïse  , 
surisaïe  ,  Nahum,Malaçbie;  sur 
TEpître  aux  Gollossieus,surceIle 
de  St.  Jacques  ,  etc. 

*  QUIROS  (  Fcmand  de  ) ,  na- 
vigateur ,  chargé  par  Philippe 
III ,  roi  d'Espagne ,  de  faire  des 
découvertes  dans  la  mer  paci- 
fique ,  partit  de  lima ,  en  dé- 
cembre i6o5 ,  s'avança  k  ao  de- 
grés de  latitude  et  240  de  longi- 
tude ,  et  découvrit  la  terre  aus- 
trale du  St.-Ësprit  et  les  îles  de  la 
Société.  Les  Mémoires  qu'il  écri- 
vit sur  ses  découvertes  sont  dans 
le  recueil  des  petits  Voyages  de 
Théodore  de  Bry.  Le  célèbre 
Cook  a  rendu  hommage  k'  Quiros 

+  1.  QUISTORP  (Jean) ,  théo- 
logien luthérien  ,  né  k  Kostock 
en  i584>  fut  professeur  de  théo- 
logie en  cette  ville,  piûs  surinten- 
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dant  des  églises.  Grotîus  étant 
tombé  malade  k  Rostock  de  la 
maladie  dont  il  mourut ,  Quis- 
torp  l'assista  en  digne  ami  et  rer 
cueillit  ses  derniers  soupirs.  Il 
mourut  lui-même  en  164  8.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1. 
Articuli  formulas  concordiœ  il" 
lustrati.  II.  Manuductio  ad  stu- 
dium  tkeçhgicum.  III,  Des  Notes 
latines  sur  tous  les  livres  de  1^ 
Bible,  IV".  Des  Commentaires  la  - 
tins  sur  les  Ej^tres  de  St,  Paul^ 
V.  De^  fermons»  WUDes  JDisserr 
tations, 

t  II.  QinSTORP  (Jean)  ,  fiU 
du  précédent,  né  atissi  k  RostociL 
en  162/1 ,  étudia  k  Greisswalde,  k 
Konigsberg ,  k  Copenhague  ,  k 
Leyde ,  et  fut  pastèilr  et  profes- 
seur en  théologie  k  Rostock ,  où  îl 
mourut  en  1609.  11  écrivit  contre 
l'église  romaine.  Ses  ouvrages  lui 
ont  fait  Un  nom  parmi  ceux  de  sa 
secte.  Les  principaux  sont  :  Cat(*' 
chesis  antipapistica  ;  Pia  deside- 
ria  ;  Répetitiones  decalogi  anti' 
papisticce;  une  £e^£ne  allemande 
adressée  k  la  reine  Chri;itioe  de 
Suède  ,  sans  indication  de  nonv. 
Un  auti*e  ouvrage  intitulé  î  Le 
Trésor  dans  le  champ  ;  Disputa- 
tiones  theologicœ, 

t  QUOD  -  VULT-DEUS ,  étott 
évêque  de  Carthage  4a us  le  temps 
que  cette  ville  fut  prise  pArGea- 
série ,  roi  des  Vandales,  i'aa  43o. 
Ces  barbares  le  mirent  lui  et  ia 
plupart  de  ses  clercs  dansdevieux 
navires  qui  faisoiçnt  .eau  de  Cou^ 
tes  parts  ,  et  qui  étoient  sans  au- 
cune provision,  lis  abordèrent 
néanmoins  heurensement  k  Na- 
ples ,  où  ils  furent  reçus  avec  ao- 
ciamaXion. 
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Rabâche  (Etienne  )  ,  doc- 
teur de  Sorbftnne,de  Tordre  des 
Augustius  ,  né  à  Vauves  dans 
le  diocèse  de  Chartres  ,  en  i556, 
fit  à  Bourges  la  réforme  des 
religieux  de  son  ordre  ,  et  réta- 
blissement «le  la  congrégation  de 
saint  Guillaume  ,  en  i594*  Ce 
pieux  réformateur  ditit  sa  vie  à 
Angers  ,en  1616,  à  60  ans. 

.  tRABAN.MAURj(MagncDce), 
né  k  Fulde  en  78a  ,  de  la  meil- 
leure noblesse  du  pays.  Ses  pa- 
rens  Toffrirent  ^  l'âge  de  dix  ans 
au  monastère  de  ce  lieu,  où  il  fut 
ânstruit  dans  la  vertu  et  dans  les 
lettres.  On  l'envoya  ensuite  à 
Tours  ,  pour  y  étudier  sous  le  fa- 
meux Alcuin.  De  retour  à  Fulde  , 
il  en  fut  élu  abbé ,  et  rccpncilia 
Louis  -  le  -  Débonnaire  avec  ses 
enfaus.  Raban  écrivit  une  Lettre 
pour  consoler  ce  prince  ,  qu'on 
avoit  déposé  ,  et  publia  un  Traité 
sur  le  respect  que  doivent  avoir 
les  enfans  envers  leur  père ,  et  les 
sujets  envers  leur  prince.  Devenu 
archevêque  de  Mayence  en  847  t 
il  écrivit  contré  Gotescalc.  Ce 
moine  étant  venu  ,  l'an  848  à 
Mayence  ,  présenta  à  Raban  sa 
profession  de  foi  touchant  la  pré- 
destination y  avec  un  autre  petit 
ëcfit  oix  Tarchevêque  étoit  accusé 
d'erreur  sur  celte  matière.  Raban 
n'y  répondit  qu'en  faisant  con- 
damner la  doctrine  du  moine 
dans  un  concile ,  et  le  renvoya 
ensuite  h  Hincmar  archevêque 
de  Reims  ,  darns  le  diocèse  du- 
quel il  avoit  été  ordonné.  (  ^or» 
Gotescalc.  )  Raban  mourut  dans 
sa  terre  de  Winsel  en  856.  Il  lé- 

fua  ses  livres    aux  abbayes   de 
olde  et  de  Saint-Alban.  Ùu  a  de 
lui   beaucoup  iXoui^rages  ,    re- 


cueillis h  Cologne  en  1627 ,  six 
tomes  in-folio  ,  qui  se  relient  en 
trois  vol.  Ils  contiennent  :  I.  Des 
Commentaires  sur  VEcriture  , 
qui  ne  sont  presque  que  de  sim- 
ples extraits  des  écrits  iïes  pères  : 
c'étoit  la  manière  des  théologiens 
de  son  temps.  II.  Un  Traité  de 
Finstitution  des  clercs  et  des  cé- 
rémonies de  F  église  ou  des  oj^ 
fices  divins  ,  divisé  en  trois  livres. 
III.  Un  Traité  du  calendrier 
ecclésiastU/ue.  Il  y  enseigne  la 
manière  de  discerner  les  années 
bissextiles  ,  et  de  marquer  les  in- 
dictions. IV.  Un  Livre  sur  la  vue 
de  Dieu  ,  la  pureté  du  cœur ,  et  la 
manière  de  faire  pénitence.  Ce 
sont  des  extraits  que  l'auteur 
avoit  laits   .en  lisant    les   pères. 

V.  De  Universo  sive  Etymologit  - 
rum  opus*  Il  contient  la  déiiui- 
tion  des  noms  propres  qui  se 
trouvent  dans  l'Ecriture  -  sainte. 

VI.  Des  Homélies.  Vll.  Un  Mar- 
tyrologe ,  dont  le  prologue  a 
été  publié  par  Dom  Mabillon  , 
Anaiect,  ,  page  4^9  >  d'après 
un  manuscrit  de  labibliothèifue 
de  Saint-  Gall.  VIII.  Le  livi^ 
de  la  Grammaire  ;  ce  n'est 
qu'un  extrait  de  Priscien  le  gram- 
mairien. IX.  Traité  des  ordres 
sacrés  ,  des  sacre  mens  et  des 
habits  sacerdotaux.  X.  Traité 
de  la  discipline  ecclésiastique. 
XI.  Un  Pénitentiel.  XU.  Un 
Traité  de  r  invention  des  langues. 
XIII.  Le  Traité  des  vices  et  des 
veriu9  ^  qu'on  lui  attribue,  est 
d'IIalitgarius  évéque  d'Orléans. 
On  trouve  dans  le  Thésaurus  de 
Marionne ,  dans  les  Miscellanea 
de  Baluze  ,  et  dans  les  OEuvres 
du  P.  Sirmond,  quelques  Traités 

3 ni  ne  sont  point  dans  le  recueil 
e  ses  (ouvres.  Raban  se  mêlait 
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aussi  de  poésie  ,  témoin  son 
Poëme  en  l'honneur  de  la  sainte- 
croix  ,  qui  est  dans  le  Recueil  de 
ses  ouvrages,  et  dont  il  y  a  une  as- 
sez belle  édition  particulière  faite 
^  Ançsbourg  ,  i6o5 ,  in-fol.  Mais 
Tédition  la  plus  rare  et  laplus  re- 
cherchée de  ce  Poème  ,  est  celle 
qui  parut  à  Phorcheim  ,  in  œdi- 
biis  Thomas  Anselmi  ,  en  i5o3  , 
in-folio  ;  celle  d'Augsbourg ,  an- 
noncée plus  haut  n'est  qu'une 
copie  de  celle-ci.  Dans  la  déca- 
dence de  l'empire  romain ,  le 
génie  manquant  au^  poètes  ,  ils  y 
suppléèrent  par  des  ornemens 
puériles  ,  des  acrostiches  ,  des 
teutogrames  ,  des  lettres  figurées. 
y  Raban-Maur ,  a  fait  entrer  dans 
son  Poème  toutes  les  puérilités 
dont  Porphirius  (  Voyez  ce  mot) 
lui  avoit  donné'  l'exemple  ;  et  il  a 
renchéri  sur  son  modèle.  Le  père 
Brouwer  a  publié  ses  Poésies  à 
la  suite  de  celles  de  Fortunat, 
Quoique  le  style  deRaban  soit  en 
général  simple  ,  clair  et  concis  , 
cependant  il  y  a  des  endroits  qui 
ont  lj|esoin  d'explication  ;  il  écrit 
moins  bien  en  vers  qu'en  prose  ; 
il  lui  échappe  même  des  fautes 
contre  la  prosodie  ,  ce  qui  ,  dans 
ces  siècles  ,  n'a  rien  d'étonnant. 
Le  R.  père  Enheceber  ,  prieur 
du  monastère  de  Saii^t-Emcfan  à 
Ratisbonne ,  préparoit  en  1783, 
une  nouvelle  édition  des  OEuvres 
de  Raban-Maur.  Nous  ignorons 
encore  si  elle  a  paru. 

t  RAB AUT  -  Saint  -  Etienne  , 
(  Jean-Paul  ) ,  avocat ,  homme 
de  lettres  ,  ministre  protestant , 
né  a  Nîmes  et  député  du  tiers  état 
delà  sénéchaussée  de  cette  ville, 
aux  états  généraux  en  1789.  Ses 
discours  préparés  avec  soin  ,  l'ha- 
bitude de  parler  en  public, 
l'adoption  des  nouveaux  change- 
mens  ,  lui  donnant  de  la  har- 
diesse I  il  obtint  des  applaudis- 
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semens  ;  îl  •  présida  l'assembfeô 
en  1790  ;  mais  lorsque  Mirabeau,, 
et  quelques  autres  orateurs  plus 
distmgués  se  furent  fait  entendre, 
il  prit  le  parti  du  silence.  Nommé 
par  le  département  de  l'Aube 
député  à  la  convention  ,  son 
patriotisme  y  fut  plus  modéré 
qu'à  l'assemblée  constituante.  Il 
s*éleva  contre  le  parti  sanguinaire 
qui  opprimoit  la  convention,  et* 
bsa  soutenir  qu'elle  n'étoit  pas 
endroit  de  juger  Louis  XVI.  «  Je 
suis  las  ,  s'écria-t-ij  ,  de  ma  por- 
tion de  tyrannie  ,  et  je  soupire 
après  l'instant  où  un  tribunal  n»-^ 
tional  nous  fera  perdre  les  formes 
et  la  contenance  des  tyrans  ,  » 
opinion  qui  irrita  le  parti  de 
la  Montagne  ;  lors  de  l'appel  no- 
minal sur  la  peine  à  inniger  au 
roi ,  il  vota  sa  déteiition  et  son 
bannissement  à  la  paix ,  ainsi 
que  l'appel  au  peuple  pour  la 
confirmation  du  jugement,  fin  > 
1 793  ,  il  présida  la  Convention  , 
appuya  l'emprunt  foi  ce  ;  il  fut 
nommé  membre  de  la  commis^ 
sion  des  Douze  ,  pour  la  recher- 
che des  complots  dirigés  par  la 
Municipalité  de  Paris  coufre  la 
Convention.  Chargé  de  faire  un 
rapport ,  il  ne  put  jamais  obtenir 
la  parole  ;  il  oSnt  sa  démission 
et  celles  de  ses  onze  collègues  , 
le  3i  mai  179^.  Un  décret  le 
mit  en  arrestation  chez  lui.  Il  se 
sauva  d'abord  à  Bordeaux;  un 
décret  du  a  juin  le  mit  hors  la 
loi ,  et  ses  biens  furent  confisqués* 
11  vint  se  cacher  auprès  de  Paris , 
y  fut  arrêté  le  i4  frimaire  an  *m 
(4  novembre  1793  )  ,  livré  par 
un  ami  auquel  il  alla  demander 
nu  asile  ,  et  exécuté  le  lende-» 
main  ,  âgé  de  5o  ans.  Il  réunis- 
soit  des  connoissances  k  des  ta- 
lens  oratoires..  Facile  et  confiant , 
il  se  laissoit  entraîner  par  ceux 
qui  l'entouroient  et  qui  flattoient 
son  ambition.    Ses   principaux 
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écrits  sont  :  1.  Lettre  sur  la  vie 
ef  ies  écrits  de  Court  de  Gebe- 
Un,  1774 1  in-8^.  II.  Lettres  sur 
l'Histoire  primitive  de  la  Grèce , 
1787,  in-8",  adressées  h  Tas- 
tronome  Bâilly  ;  elles  oflfrent 
des  conjectures  heureuses  et  des 
preuves  de  savoir.  III.  Considé- 
rations sur  les  intérêts  du  ^iers- 
état,  1789.  IV,  Précis  de  tHiS' 
toire  de  la  Révolution  J'rançnise , 
1791,  I  vol.  in-18,  orné  de  six 
gravures.  Cette  notice  rapide  sur 
les  événemensles  plus  remarqua- 
bles de  la  révolution  ,  attache 
par  sa  précision  et  sa  clarté  ,  mais 
elle  n'est  pas  impartiale.  On  voit 
qu'il  étoit  l'ennemi  déclaré  des 
ministres  catholiques;  car  on  j lit  : 
«  Le  clergé  cherche  encore ,  dans 
une  religion  qu'on  appelle  de 
paix,  des  prétextes  et  des  moyens 
de  discorde  et  de  guerre  ;  il 
brouille  les  familles  ,  dans  l'es- 
poir de  diviser  l'état  ;  tant  il  est 
dilficile  à  ce  genre  d'hommes  de 
savoir  se  passer  de  richesses  et 
de  pouvoirs  !  mais  les  lumières  , 
•en  se  communiquant  bientôt  aux 
dernières  classes  des  citoyens  , 
les  affranchiront  de  la  plus  dan- 

Îfereuse  de  toutes  les  servitudes  , 
'esclavage  de  la  pensée  ;  alors  , 
ou  les  prêtres  seront  citoyens , 
ou  l'on  nevoudra  plus  de  prêtres.» 
En  l'an  llï  ,  (179^)  la  convention 
nationale  a  rendu  hommage  aux 
vertus  de  Rabaut ,  et  a  cfécrété 
l'impression  aux  frais  de  la  répu- 
blique, de  son  Précis  historique, 
M.  Lacretelle  le  jeune  a  continué 
cet  ouvrage.  Rabaut  avoit  aussi 
coopéré  à  la  rédaction  de  la  Feuille 
Villageoise  avec  Cérutti ,  et  |au 
4f<?/îi^e«#r  jusqu'au  fin  de  179'^. 

*  RABBI  (Carlo-Conslanzo  ) , 
de  Bologne ,  savant  religieux  de 
l'ordre  de  Saint  Augustin  de  la 
congrégation  de  Lombardie,  pro' 
fesaeur    de    philosophie  et  de 
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théologie  dans  plusieurs  couvens 
de  son  ordre,  mourut  a  Rorae 
le  8  septembre  1746  ,  âgé  de  68 
ans.  Ou  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrais dont  les  principaux  sont  : 
I.  De  Mathematicetnan  Disci- 
plinarum  ad  theologiam  utiliUUe<, 
ipsfirumquein  edusu  dis  sert  atio; 
Faventiœ  ,  i729etVenetiis  i74^« 
W.Sinonimiy  edaggiunti  itaiiani 
raccolti  ,  con  in  nnje  un  trattato 
de*  sinonimi  degà  aggiunti  e  délie 
similiti^ini»  Bologne  ,  1732.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  nianus- 
crits ,  qui  se  conservoient  dans 
la  bibliothèque  du  pape  Benoît 
XIV ,  et  dans  celle  de  l'institut 
de  Bologne. 

t  RABELAIS  ,  (  François  )  né 
a  Chinon  en  Touraine  d'un  au- 
bergiste ou  d'un  apothicaire,  vers 
l'an  i483  ,  entra  chez  les  corde- 
liers  de  Fontcnai-le -Comte,  dans 
le  Bas-Poitou,  et  fut  élevé  aux 
ordres  sacrés.  Doué  d'nne  imçi- 
gination  vive  et  d'une  mémoire 
heureuse  ,  il  se  consacra  à  la 
chaire  ,  et  il  y  réussit.  Son  cou- 
vent éloit  dépourvu  de  livres  ;  il 
employa  les  honoraires  de  ses 
sermons  à  se  faire  une  petite  bi- 
bliothèque. Sa  réputation  coni- 
mençoit  à  se  former  ,  lorsqu'une 
aventure  scandaleuse  le  fit  ren- 
fermer dans  une  prison  monasti- 
aue ,  d'où  il  eut  le  bonheur  de 
s  échapper.  Des  personnes  de  la 
première  qualité  ,  à  qui  son  es- 
prit enjoué  avoit  plu  ,  secondè- 
rent le  penchant  qui  le  portoit  à 
sortir  de  son  cloître.  Clément  VU 
lui  accorda  à  leur  sollicitation  , 
la  permission  de  passer  dans  l'or- 
dre de  Saint  Benoît.  Rabelais 
ennemi  de  toute  sorte  de  joug, 
quitta  tout-k-faitThabit  religieux 
et  alla  étudier  en  médecine  à 
Montpellier  ,  où  il  prit  le  bonnet 
de  docteur.  Son  mérite  lui  pro^ 
çui-a  une  chaire  daos  celte  lacuUd 
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en  i53i.  Le  chancelier  Daprat 
ayant  fait  abolir  peu  de  temj^s 
après  les  privilèges  de  cette  uni- 
versité par  arrêt  du  parlement  , 
Rabelais  eut  l'adresse  de  le  faire 
révoc|uer.  Député  auprès  de  ce- 
ministre  ,  il  se  servit  pour  avoir 
audience  9  d'un  tour  assez  singu- 
lier ,  s'il  est  vrai.  Il  ^'adressa  au 
suisse  ,  auquel  il  parla  latin. 
Celui-ci  ajant  fait  venir  un  hom- 
me qui  parloit  cette  langue ,  Ra- 
belais lui  parla  grec.  Un  autre 
qui  entendoit  le  grec  ayant  paru  , 
il  lui  parla  hébreu.  On  ajoute 
qti'il  se  servit  encore  de  plusieurs 
autres  langues  ;  et  que  le  chan- 
celier ,  charmé  de  son  esprit , 
rétablît  à  sa  considération  tous 
les  privilèges  de  l'université  de 
Montpellier.  Cette  faculté  ,  ani- 
mée (Je  la  plus  vive  reconnois- 
sanée  ,  le  regarda  dès-lors  moins 
comipe  un  confrère  que  comme 
un  protecteur.  Rabelais  quitta 
bientôt  Montpellier  pour  passer 
à  Lyon.  11  y  exerça  pendant 
quelque  temps  la  médecine  ; 
n^ais  Jean  du  Bellay  Tayant  in- 
vité k  le  suivre  dans  son  ambas- 
sade de  Rome  ,  il  partit  pour  l'I- 
talie. Ses  saillies  et  ses  bouffon- 
neries amusèrent  beaucoup  le 
pape  et  les  car4inaux  ,  et  lui  mé- 
ritèrent une  bulle  d'absolution  de 
sou  apostasie  ,  et  une  autre  bulle 
(]e  translation  dans  l'abbaye  de 
Saiût-Maur-des-Fossés ,  do^t  on 
olloit  faii'e  un  chapitre.  De  cor- 
dolier  devenu  bénédictin  ,  de  bé- 
nédictin chanoine ,  de  chanoine 
il  devint  curé.  On  lui  donna  la 
cure  de  Mtudon  en  x545 ,  et  il 
fut  à  la  fois  le  pasteur  et  le  mé- 
decin de  sa  paroisse.  Ce  fut  vers 
ce  temps-là  qu'il  mit  la  dernière 
main  à  son  Pentagruel  ;  satire 
dans  laquelle  les  rhomes  sont  cou- 
verts de  ridicule.  Ils  en  furent 
choqués ,  et  vinrent  à  bout  de  la 
faire  censurer  par  la  sorbonnc 
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et  condamner  par  le  parlement. 
Ces  ana thèmes  ne  firent  qu'ac- 
créditer le  livre  de  Rabelais  ;  et 
ceux  auxquels  il  paroissoit  aupa- 
ravant fade  et  insipide ,  le  trou- 
vèrent vif  et  piquant.  L'auteur 
fut  recherché  comme  le  bel  es- 

Ï)rit  le  plus  ingénieux  et  comme 
e  bouffon  le  plus  agréable*  Quel- 
ques littérateurs  sont  un  peu  éloi- 
gnés de  penser  ainsi  aujourd'hui. 
it  Dans  son  extravagant  ef  inin- 
telligible livre ,  dit  Voltaire  ,  il  a 
répandu  k  la  vérité  une  extrême 


bon  conte  de  deux  pages  est  ache- 
té par  (les  volumes  de  çottises.  1» 
On  a  dit  de  soi^  livre  ce  qu'il  di- 
soit  lui-même  des  lois  commen- 
tées et  embrouillées  parles  juris- 
consultes ,  que  «  c'étoit  une  belle 
robe  bordée  d'ordures  .«Il  a  donné 
quelquefois  des  leçons  de  morale 
et  peint  les  travers  de  son  temps 
avec  vivacité;  mais  on  regrette 
qu'un  homme  qui  ayoit  tant  d'esr 
prit ,  n'en  ait  pas  fait  toujours 
un  bon  usage;  c*est  souvent  un 
philosophe  ivre.  L'écrivain  qui  a 
comparé  Rabelais  a  Cervantes ,  a 
dpnné  tout  l'avantage  k  ce  der- 
nier. «  Cervantes  et  Rabelais^  di^- 
il,  sont  des  originaux,  tous  deux 
très-plaisans ,  et  pourtant  très- 
opposés  :  TEspagnol  l'emporte 
de  beapcoup  sur  le  Français,  spjt 
par  là  matière,  soit  par  la  façon 
dont  il  l'a  traitée.  Si  Rabeîais 
trouve  plus  de  commentateurs^ 
que  l'autre,  c'est  parce  que  sa 
Hardiesse  tient  de  l'extravagance; 
et  qu'écrivant  tout  ce  qui  se  pré- 
sentoit  k  sa  plume,  il  a  laissé  dans 
son  livre  beaucoup  de  choses  lou- 
ches et  obscures.  »  Rabelais  étoit 
encore  meilleurk  voir  qu'à  lire:  un 
portnobleetmajestueux,un  visage 
régulièrement  beau ,  une  physio- 
no(nie  spirituelle,  des  yeux  pleins 
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de  feu  et  de  douceur,  un  son  de 
voix  grdcieux  ,  une  expression 
-  vive  et  facile ,  une  imagination 
inépuisable  dans  les  sujets  plai- 
f  ans  ;  tout  cela  en  faisoit  un  hom- 
me d'une  société  délicieuse.  Lan- 
gues anciennes  ,  langues»  moder- 
nes^ grammaire  ,  poésie,  philo- 
sophie ,  astronomie  ,  jurispru- 
dence ,  médecine  ;  il  avoit  orné 
sa  mémoire  de  toutes  les  richesses 
de  sou  temps.  Il  mourut  en  i553, 
^  Paris  dans  la  rue  des  Jardins 
sur  la  paroisse  Saint-Paul  ,  et 
fut  enterré  dans  le  cimetière  de 
cette  église  au  pied  d'un  arbre , 
qu'on  y  a  laissé  long-temps  pour 
en  conserver  la  mémoire.  Il  avoit 
alors  ,  à  ce  qu'on  croit ,  soixante 
et  dix  ans.  On  lui  fit  plusieurs 
épita  plies ,  parmi  lesquelles  on 
distingua  celle-ci  : 

Pluton  ,  prince  du  sombre  empire  , 
Où  les  tiens  ne  rient  jamais  ; 
Reçois  aujourd'hui  Rabelais , 
£t  Yous  aurez  tous  de  quoi  rire* 

et  la  suiyahte  qui  n'est  point  infé- 
rieure à  la  première. 

nu  ego  Gallorum  Gallus  Dtmoeritus^  illo 
Gratins  aut  si  quid  Sallia  progenuit. 

Sic  homines,  sic  et  calestia  numina  lusit 
J'ix  homines,  yix  ut  numina  Ittsa  putes, 

les  deux  derniers  vers  de  cette 
épitaphe  de  Rabelais ,  conservée 
par  Pasquier ,  sont  à  la  fois  son 
apologie  et  l'explication  de  sa 
'manière  de  penser.  Il  s'est  moqué 
de  tout;  mais,  pour  faire  paroître 
impunément  une  des  plus  fortes 
satires  qu'on  ait  jamais  dirigées 
contre  l'espèce  humaine ,  il  s'est 
couvert  du  masque  de  la  folie,  il 
a  prodigué  les  bouffonneries  et 
jusqu'aux  extravagances.  Antoine 
Du  Verdier ,  qui  avoit  parlé  de 
lui  dans  sa  Bibliothèque  française, 
comme  d'un  mécréant,  s'est  ré- 
tracté dans  sa  Prosographie. 
«J'ai  parlé,  dit-il,  de  nabelais 
en  ma  Bibliothèque^  suivant  la 
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commune  voix  et  par  ce  qu'on 
en  peut  juger  par  ses  oeuvres  j 
mais  la  fin  qu'il  a  faite,  fera  juger 
de  lui  autrement  qu'on  n'en  parle 
communément.»  Cet  aveu  prouve 
que  Du  Verdier  ayant  appris  qu'il 
étoit  mort  d'une  manière  édi- 
fiante ,  changea  de  sentiment  à 
son  égard.  Il  faut  donc  mettre  au. 
nombre  des  fables  les  circons- 
tances ridicules  qu'on  rapporte 
de  sa  mort  ;  telle  qu'est  celle  du 
domino  qu'il  voulut  mettre  dans 
ses  derniers  momens ,  parce  qu'il 
est  dit  dans  l'Écriture  :  Beati 
qui  in  Domino  moriuntiir  !  ce 
que  l'on  veut  qu'il  ait  dit  k  on 

fiage  ,  que  le  cardinal  du  Belkijr 
ui  envoya  pour  savoir  des  nou- 
velles de  sa  santé  :  «  Dis  k  Mon* 
seigneur  l'état  où  tu  me  trouves  ,* 
je  vais  chercher  un  grand  peut' 
être ,  il  est  au  nid  de  la  pie ,  dis- 
lui  qu'il  s'y  tienne.  Tirez  le  ri- 
deau ,  la  farce  est  jouée....  »  au5si 
bien  que  son  prétendu  testament, 
consistant  en  ce  peu  de  mots  : 
«  Je  n'ai  rien  ;  je  aois  beaucoup  ; 
je  donne  le  reste  aux  pauvres.  » 
Ce  trait  et  plusieurs  autres  sem- 
blables ,  ont  été  vraisemblable- 
ment imaginés  après  sa  mort.  On 
a  conté  sur  les  belles  années  de 
sa  jeunesse  ,  des  traits  aussi  apo- 
cryphes que  les  sottises  dont  les 
fabricateurs  d'anecdotes  ontvoulu 
couronner  ses  derniers  jours.  On 
a  dit ,  par  exemple ,  que  le  car- 
dinal du  Bellay  l'ayant  mené  k 
Rome  ,  et  ce  cardinal  ayant  baisé 
le  pied  droit  du  pape  et  ensuite 
sa  bouche ,  Rabelais  dit  :  «  qu'il 
vouloit  lui  baiser  le  derrière ,  et 
qu'il  falloit  que  le  saint  Père 
commençât  par  le  laver.  »  Sa  pré- 
tendue Requête  au  pape  est  da 
même  genre.  On  suppose  qu'il 
pria  sa  sainteté  de  l'excommu- 
nier ,  afin  qu'il  ne  fut  pas  brûlé  i 
parce  que  ,  disoit-il,  son  hôtesse 
voulant  faire  brûler  un  fa^ot  cl 
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^  Tï'en  pouvant  venir  à  bout ,  avolt 
'  dit  que  ce  fagot  étoit  excommunié 
^  de  la  gueule  du  pape,,,  L'aveu- 
^  Inre  qu'on  lui  suppose  à  f^fon,  est 
'  aussi  peu  vraisemblable.  On  pré- 
'  tend  que  n'ajanl  ni  de  quoi  payer 
son  auberge  ,  ni  de  quoi  faire  le 
'  "voyage  de  Paris  ,  il  lit  écrire  par 
le  fils  de  J*hôtesse  ,  ces  étiquettes 
'  sur  de  petits  sachets  :  Poison  pour 
le  roi  y  Poison  pour  la  reine ,  etc. 
Il  usa  ,  dit-on ,  de  ce  stratagème 
pour  être  conduit  et  nourri  jus- 
qu'à Paris  sans  qu'il  luj  en  coûtât 
rien.  Les  OEu\fres  de  Rabelais  , 
dont  les  Elzevirs  donnèrent  une 
édition  sans  notes  en  i665  ,  en  2 
vol.  in- 12  ,  furent  recueillies  en 
Hollande  ,  en  5  vol.  in-S",  lyiS, 
avec  àes  figures  et  un  Commen- 
taire par  le  Dnchat.  En  174^  » 
Bernard  ,  libraire  à  Amsterdam  , 
en  donna  une  belle  édition  in-î**, 
3  vol.  avec  des  figures  gravées 
par  le  fameux  Picart.  On  a  encore 
de  Rabelais  ,  des  Lettres  ,  in -4**, 
sur  lesquelles  de  ^  Ste  -  Marthe 
a  fait  des  Notes  ;  et  quelques 
Ecrits  de  médecine.  On  a  gravé 
cent  vingt  estampes  en  bois  ,  sous 
le  titre  de  Songes  d/xtiatiques  de 
Pentagruel ,  i565  ,  in -8°.  Ori 
donna  ;  en  1752  (  sous  le  titre 
à''OEu\>res  choisies  de  M.  Fran- 
çois Rabelais  ),  Garganiua  ,  le 
Pentagruel ,  etc. ,  dont  ou  a  re- 
tranché les  endroits  licencieux. 
On  trouve  à  la  fin  une  Vie  de  Ra- 
belais.... Cette  édition  en  trois 
petits  volumes  in-12 ,  est  due  aux 
soins  de  l'abbé  Perreau.  On  en 
a  une  autre  par  l'abbé  Marsy,  en 
8  vol.  in- 12,  î 75*2. On  a  exposé  en 
ranio(i8oi),clansla  grande  gale- 
rie du  Musée  impérial,  le  portrait 
de  Rabelais  ,  qui  paroît  dater  de 
l'origine  de  la  peinture  ;  mais  on 
ignore  le  nom  de  l'artiste  ancien 
à  qui  on  le  doit.  La  tête  est  ronde, 
le  front  large  et  découvert ,  les 
cheveux  courts  3  ou  diroit  qu'ils 
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ont  dû  être  autrefois  un  peu  roux  : 
le  nez  épalé  et  même  écaclié  ,  les 
yeux  vils  et  spirituels  ,  la  bouche 
grande  ,  bien  fendue  et  eulr'ou-, 
verte  par  un  sourire  (in  et  malin , 
les  dents  noires;  le  menton  r.jnd, 
peu  de  barbe ,  un  air  encore  assez 
jeune.  Tous  les  traits  respiretjt 
une  gaieté  naïve  et  franche  ,  mê- 
lée de  causticité.  On  devine  ai- 
sément que  c'est  l'auteur  jovial  Ct 
facétieux  de  Gargantua  et  de  Pan- 
tagruel; ouvrage  original^  trop 
vanté  à  son  origine ,  trop  piîu 
lu  et  trop  dédaigné  depuis. 

*R\BENER,  littérateur  alle- 
mand ,  né  à  Wachau ,  villa«;e 
proche  de  Léipsick ,  en  1714  > 
avoit  du  talent  pour  la  satyre» 
L'usage  qu'il  en  ht  lui  attira  tant 
de  désagrémens,  et  une  telle  foule 
d'ennemis  ,  qu'il  prit  la  résolution 
de  ne  plus  rien  faire  imprimer 
pendant  le  reste  de  sa  vie.  En 
1 753 ,  il  étoit  à  Dresde  en  qualité 
de  premier  secrétaire  dela^m- 
nistration  des  forêts.  Au  siège  de 
celte  ville  ,  en  1760,  tous  ses  ma- 
nuscrits devinrent  la  proie  des 
flammes  ,  et  il  supporta  cette 
perte  avec  courage.  Lorsque  là 
paix  fut  signée  ,  en  1763 ,  nabe- 
ner  avoit  formé  le  dessein  de  tra- 
vailler à  de  nouveaux  ouvrages. 
Cet  écrivain  étoit  naturellement 
enjoué  ,  et  malgré  une  paralysie 
qui  afiècta  une  partie  de  son 
corps,  en  1767  ,  la  gaieté  ne  l'a- 
bandoima  pas  un  seul  instant  » 
jusqu'à  sa  mori  arrivée  quatre 
ans  après ,  eu  1 77 1 .  Ses  Satyres 
parurent  en  1756  ,  en  4  volumes. 
«  Quoique  Rabener  ,  dit  Weisse  , 
ait  plus  écrit  en  prose  qu'en  vers, 
il  n'en  est  pas  moins  mis  au  non:- 
bre  des  poètes  les  plus  distingués 
à  cause  de  *  l'esprit  d'invention 
qni  règne  clans  ses  poésies  ,  plei- 
nes d'images  et  de  beautés  à\i 
premier  ordre.    Tous  ^es  écrits 
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ont  été  traduits  en  Français  ,  tn 
Anglais,  en  Hollandais,  en  Da- 
nois et  en  Suédois.  M.  de  Bois- 
préaux  (  Dujardin  )  a  donné  une 
traduction  française  assez  estimée 
des  Satjresde  nabener,  en  i754> 
etl  4  ▼oi.  in-12. 

*  RABESANO  (  livio  ) ,  mi- 
neur de  Tobservanoe  ,  né  dans  le 
terntoire  de  Vicence  en  i6o5 ,  se 
distingua  dans  son  ordre  par  re- 
tendue de  ses  connoissances.  On 
a  de  lui  .  I.  Cursus phiiosophicus 
mi  mentem  doctoris  subtitis  pro 
tyronibus  scotistis  ,eXc»  y  Venetiis, 
i665 ,  in-4*'«  n.  Cursus  phiioso- 
phicus etc.  ;  Continet  très  libros 
Aristotelis  de  animti ,  Venetiis  , 
i66S.  m.  De  cœlo  et  mundoy 
îbid,  1673.  IV.  De  generatione 
«f  corrupiioncy  ibid ,  1674* 

fRABIRIUS,  célèbre  ardii- 
tecte ,  vivoit  sous  Fempire  de 
Domitien ,  prince  cruel ,  qui  ne 
a^est  pas  moins  rendu  fameux  par 
ses  fureurs  que  par  sa  passion 
extraordipairepour  lesbMimens. 
Ce  fut  I^abirius  qui  construisit  le 
palais  de  cet  empereur ,  dont  on 
voit  encore  des  restes,  Ce  superbe 
édiBceétoit  d'une  arcbiteciure  ex- 
cellente. —  Il  est  différent  du 
poète  Gains  IUbiiuus  ,  qui  fit  sous 
Au^pste  un  Poème  sur  la  bataille 
d'Actium^  Sénèque  le  compare 
à  Virgile  ;  mais  Quintiliea  en  juge 
moins  (avor^^blement ,  et  Quinti- 
lien  a  raison.  Maittaire.  en  rap- 
porte quelques  Iragmens  dims  son 
Cçrpm  Poëtarum» 

f  RABTJEL  (  Claude  ) ,  jésuUe, 
né  a  Pont-  de-Vesle  le  ^4  ^^vril 
1669 ,  et  mort  k  Lyon  en  1728  , 
a  publié  :  I.  Un  Commentaire  snr 
ïa  géométrie  de  Descartes  ;  Lyon , 
i^3o  ,  in-4**.  II.  Un  Traité  d'al- 
gèbre, de  sections  coniques  et  de 
calcul  différentiel  et  intégral , 
i  vol.  in-4*'» 
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t  BABUSSON  (  Dom  Paul  )  » 
né  en  i654».à  Ganat  ville  da 
Bourbonnois  ,  entra  en  i655  dans 
l'ordre  de  Cluni ,  et  y  occupa  dif- 
férentes places.  Xies  deux  cha- 
pitres de  1676  et  1678  ,  le  char- 
fèrent  de  composer  le  famenx 
bréviaire  de  son  ordre  ,  qui  a 
servi  de  modèle  ^  tant  d'autres. 
On  lui  associa  Claude  Devert, 
de  l'ancienne  observance  ,  qui 
ne  se  chargea  que  des  rubrique». 
Ce  bréviaire  parut  en  1686  ,  in- 
8»',  sous  le  titre  de  Breuiariujm 
ordinis  cîuniacensis  ^  Pauli  Ra- 
busson  et  Cl.  Devert ,  studio 
con/èctum,  Dom  Rabusson  enga- 
gea Santeuil  de  Saint-Victora  con- 
sacrer son  talent  à  des  poésies 
chrétiennes  ,  et  le  poète  fit ,  à  sa 
sollicitation  ,  ces  hymnes  aue 
l'on  chante  aujourd'hui  dans  plu- 
sieurs églises  ,  et  dont  le  Tour- 
neux  et  Rabusson  lui  foumissoient 
les  pensées.  Dom  Rabusson  ,  élu 
en  1695 ,  supérieur  générai  de  la 
réforme,  mourut  en  17 17. 

I.  RABDTIN  ,  (  François  d« 
Bussi  )  gentilhomme  de  (a  com- 
pagnie du  duc  de  Nevers  ,  d'une 
des  plus  anciennes  et  des  plus 
illustres  familles  de  Bourgogne  , 
est  célèbre  par  ses  Mémoires  mi- 
litaires y  qu'il  fit  imprimer  à 
Paris,  en  1574 >  sous  ce  titre: 
Com,mentaires  sur  le  Jhii  des 
guerres  en  la  Gaule  Belgique  en- 
tre Henri  II  et  Charles-Quint  ^ 
in-8'*.  Le  style  est  simple  ainsi 
que  la  narration ,  et  il  y  règne  un 
grand  air  de  sincérité.  H  vivait 
^9us  les  règnes  de  Henri  II  et 
de  Charles  IX ,  qui  le  considé- 
rèrent toujours  comme  un  sujet 
fidèle  et  un  guerrier  habile. 

t  n.  RABUTIN,  (  Roger  comte 
de  Bussi  )  né  à  Epiry  en  Nivemois 
le  5o  avril  k6i8  ,  petit-fils  du 
précédent  >   servit  dès  l'âge  de 
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douze  ans  dans  le  régiment  de 
son  père.  Sa  valeur  parut  avec 
éclat  dans  plusieurs  sièges  et  ba- 
tailles. Elle  lui  mérita  les  places 
de  itiestre  de  camp  de  la  cavale- 
rie légère  ,  de  lieutenant  général 
des  armées  du  roi  ,  et  de  lieute- 
nant général  du  Nivernois,  Le 
comte  de  Bussi  se  délassoit  des 
fatigues  de  la  guerre  par  la  cul- 
ture des  lettres.  Reçu  à  l'acadé- 
mie française  en  i665  >  il  y  pro- 
nonça une  harangue  pleine  a'es- 
prît  et  de  fanfarounades.  Il  cou- 
roit  alors  sous  son  nom  une  His- 
toire manuscrite  des  Amours  de 
deux  dames  puissantes  à  la  cour 
(  d'Olonue  et  de  Châtillon  ).  Il 
l'a  voit  confiée  à  Mde.  la  marquise 
de  Beiiume  ,  qui ,  après  une  liai- 
son très-intime  ,  croyant  avoir  à 
se  plaindre  de  lui^  trahit  son  se- 
cret. Ce  manuscrit  intitulé  ^is- 
toire  amoureuse  des  Gaule^lfi^i' 
soit  beaucoup  de  bruit.  A  la  légè- 
reté du  style,  k  la  vivacité  des 
éaiUies  ,  Tauteur  avoit  su  joindre 
des  portraits  peints  avec  autant 
d'art  que  de  vérité  de  plusieurs 
personnes  de  la  cour ,  et  un  ton 
de  dépravation  qui  n'étoit  pas 
^e  qui  plaisoit  le  moins.  Ce  qu'il 
y  a  de  smgulier ,  c'est  qu'une  des 
Aventures  qui  frappent  le  plus 
dans  son  roman  ,  étoit  une  pure 
traduction  d'un  endroit  de  Pé- 
trone ,  jusqu'à  la  lettre  qu'il  at- 
tribue à  une  des  dames  satirisées 
Il  auroit  dd  sans  doute  avouer  ce 
plagiat  pour  sa  justification  ;  mais 
la  vanité  l'emporfoit  chez  lui  sur 
tout  autre  sentiment.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  personnes  intéressées 
portèrent  leur  plainte  au  roi ,  qui 
déjà  mécontent  de  Bussi ,  le  fit 
mettre  à  la  bastille.  Les  Amours 
des  Gcuiles  furent  le  prétexte  de 
sa  détention  j  mais  la  véritable 
cause  étoit  cette  Chanson  ou  le 
roi  étoit  trop  compromis ,  et  dont 
on  renouvela  alqrs  le  souvenir  , 
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pour  perdre  Bussi  à  qui  on  l'im- 
putoit  : 

Que  Déo  dattts  est  heureux!  etc. 
V Histoire  amoureuse  des  Gaules 
n'étoit  pas  le  seul  ouvrage  de 
Bussi.  Il  avoit  encore  fait  un  petit 
Livre ,  relié  proprement  en  forme 
d'Heures  ;    au  lieu  des   images 

3u'on  met  dans  un  livre  de  piété  ^ 
avoit  placé  dans  le  sien  les  por- 
traits en  miniature  de  ouelqaes 
hommes  de  la  cour ,  dont  les 
femmes  étoieot  soupçonnées  de 
galanterie.  Au  bas  de  chaque  poi^ 
trait  il  avoit  accommodé  un  pelît 
discours  en  forme  de  prière.  C'est 
à  cet  ouvrage  que  Bodeau  &it  al^ 
lusion  dan»  ce  vers  : 

Me  mettre  m  rang  des  saints  qu'a  célébrés 
Bussi. 

Une  maladie  occasionnée  par  su 
prison,  lui  procura  sa  liberté; 
mais  avant  de  l'obtenir  ,  il  fallu! 
qu'il  donnât  la  démission  de  sa 
charge  ,  et  qu'il  écrivît  une  lettre 
de  satisfaction  aux  victimes  de 
sa  méchanceté.  U  débita  même  a 
cette  occasion  de  belles  maximes 
sur  les  écrits  satiriques ,  inutiles 
s'ils  sont  secrets  ,  dangereux  s'ils 
sont  publics.  Le  comte  de  Bussi 
ne  sortit  de  la  bastille  que  pour 
aller  en  exil  dans  une  de  ses  terres. 
Il  fatigua  Louis  XIV  par  une  foule 
de  lettres  ,  qui  décèlent  une 
ame  petite  et  foible.  Il  protestoit 
au  roi  d'une  tendresse  qu'il  n'avoit 
pas  ,  et  se  donuoit  des  éloges  y 
qu'on  croyoit  beaucoup  plus  sin- 
cères que  les  protestations  d'atta-. 
chemeut  dont  il  excédoit  le  mo- 
narque. Ses  véritables  sentimens 
éclatèrent  en  1674.  Despréaux  fit 
sa  belle  épître  sûr  le  passage  du 
Rhin  ,  qui  immortalisa  le  poète 
et  le  héros.  Bussi  ,  l'imprudent 
Bussi  ,  craignant  d'être  oublié  , 

Ifit  des  remarques  sanglantes  sur 
cet  ouvrage.  Il  relevoit  surtout 
cet  eudroil  où  le  panégyriste  du 
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prince  lui  disoit  que  s*il  conti- 
ûuoit  à  prendre  taut  de  villes  ,  il 
ii*yauroit  plus  moveii  de  le  suivre, 
et  qu'il  faudroit  aller  Tattendre 
aux  bords  de  THellespont.  Il  plai- 
santa sur  ce  dernier  mot ,  et  mit 
au  bout  :  Tarare  pou  pon.  Des- 
préaujc  se  disposoit  à  la  ven- 
geance. Le  comte  le  sut  et  fit 
proniptement  négocier  la  paix. 
Deipréaux  et  lui  s'écrivirent  des 
lettres  pleines  de  témoignages 
d  estime  et  d'amitié.  I^e  comte  de 
Bussi  ,  après  17  ans  de  solli(.ita- 
lions  ,  obtint  enfin  la  permission 
de  retourner  à  la  cour  ;  mais 
comme  le  roi  évita  de  le  regarder , 
il  se  relit  a  dans  ses  terrés  ,  par- 
tageant sou  temps  entre  les  plai- 
sirs de  la  campagne  et  ceux  de  la 
littérature.  Il  mourut  à  Autun  , 
le  9  avril  1693  (  f^oycz  les  articles 
l\iviiRE  et  MiRAMioN.  )  M.  Mil- 
lin  ,  dans  son  vojage  des  dépar- 
temens  du  nâdi ,  qu'il  publia  en 
1807 ,  2  vol.  in-S**,  avec  atlas  , 
donne  les  détails  snivans  sur  le 
château  de  Bussi ,  où  Bussi-Ra- 
butin[5assa  les  17  ans  de  sou  exil  *, 
ils  sont  d'autant  plus  piquans 
qu'ils  se  rapportent  à  1  opinion 
qu'on  a  du  caractère  de  ce  bel 
esprit  haineux  et  bizarre  ,  et  con- 
firment l'idée  des  occupations 
au  moyen  desquels  il  charmoit 
son  exil ,  ou  plutôt-en  entretenoit 
Tamertume.  On  sait  qu'aux  cha- 
grins de  son  exil  se  joignoit  celui 
d'avoir  été  abandonné  par  la  mar- 
quise de  Montglat,  sa  maîtresse  , 
Sui ,  dans  le  temps  des  malheurs 
e  Bussi ,  soit,  comme  elle  le  pré- 
teudit,  par  un  mouvemeBt  de  dé- 
votion ,  soit ,  comme  le  prétendit 
Bussi,. par  un  mouvement  de  pru- 
dence ,  rompit  avec  lui  et  fournit 
ainsi  pendant  quatorze  ou  quinze 
ans  ,  le  sujet  des  diatribes  ,  àes 
épigrammes  ,  de  la  mauvaise  hu- 
meur de  cet  amant  irrité  ,  plus 
fidèle  II  sa  haine  probablement 
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qu'il  ne  Tauroit  été  ^  son  amoar. 
On  voit  des  traces  perpétuelle 
de  cette  hame  dans  ta  partie  de 
son  château  au'il  habitoit ,  et 
où  il  avoit  aussi  réuni  les  por- 
traits de  ditiérentes  fêinmes  de 
son  temps.  Cette  partie  éloit 
une  tour  située  à  l'extrémité  de 
sa  biljliothèque.  Voici  la  des- 
cription des  singuliers  ornemens 
qui  la  décorent.  Les  embra* 
sures  des  fenêtres  de  cette  tour 
sont  ornées  de  petits  anïours  \ 
chaqiue  groupe  est  suspendu  à 
une  bandelette  chargée  J'iuscrip- 
tiens  galantes.  La  plupart  de  ces 
inscriptions  sont  extrêmement 
communes  et  n'annoncent  pas  un 
graud  talent  pour  la  poésie.  Voici 
une  des  moins  insipides  : 

Casta  est  quant  nemo  rogavie» 

Savex*FOu>  bien  comment  elle  a  gardé  loi 

C*est  qu*on  n*a  pas  tâclié  de  s'en  rendre 
rainqueur. 

Tous  les  panneaux  inférieurs  sont 
remplis  par  des  sujets  de  la  nij- 
thologie  :  Orphée ,  Vénus  «t  Ado- 
nis ,  Céphale  et  Procris ,  la  chute 
de  Phaëton  ,  les  Centaures ,  le 
Lion  de  Némée  ,  l'enlèvement 
d'F4urope.  Au  bas  sont  encore 
des  inscriptions  en  vers.  Sous  le 
tableau  de  Pygmalion  ,  on  lit  : 

Tout  le  monde  en  amour  est  tous  les  joart 
dupé  ; 

Les  femmes  nous  en  font  accroire. 
Si  vous  voulez  aimer  et  n*étre  point  trompé» 

Aimez  une  femme  dUvoire. 

Sous  Procris  ,  on  lisoit  : 

Eprouver  s:  sa  femme  a  le  cœur  précieux. 

C'est  erre  impertinent  autant  que  curieux. 

Un  peu  d'obscurité  vaut ,  en  cette  mmèrc^ 

Mille  fois  mieux  que  la  lumière. 

Céphale  est  coëiTé  d'une  énoniie 
perruque  k  la  mode  du  temps. 
On  peut  remarquer  dans  ces  vers 
une  nouvelle  preuve  de  l'accep- 
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tîon  favorable  ,  et  de  l'idée  de 
-vertu  attachée  alors  dans  la  haute 
société  à  la  qualité  de  précieuse. 
Au-dessus  de  ces  panneaux ,  con- 
tinue M.  Millin,  sont  les  portraits 
de  onze  femmes  ;  au  milieu  do- 
mine celiA  de  Roger  Rabutin  lui- 
Théme.   Ces   portraits   sont  tous 
accompagnés  d'inscriptions.  Voici 
lét  plu»  singulières  :  i»   Gillone 
de  Harcour,   rnXirquise  de  Piéti- 
nes ,  en  premières  noces ,  et  en 
secondes  ,  comtesse  de  Fiesaue  \ 
femme  d'un  air  admirable  ,  cf'une 
fortane  ordinaire  et  d'un   cœur 
de  reine.  a°  Isabelle  -  Cécile  Hu- 
raut  de  Chevemy  ,  marquise  de 
Monglat ,   qui  ,  par  son  incons- 
tance a  remis  en  ihonneur  la  ma- 
trone   d'Ephèse  et   les  femmes 
d'Astolphe  et  de  Jocdnde.  3°  Ikfa- 
rie  de  Beauvoir  le  Loup  ,  femme 
de  M,  de  Choiseuil ,  duc  du  Pies- 
sis-Praslin  ;    jolie  ,   vive.,    fort 
éclairée  ,  et  particulièrement  sur 
les  défauts  d'autrui  ;  grande  mé- 
nagère de  son  amitié  ,  mais  ne 
ménageant  rien  pour  ceux  k  qui 
elle  la  donne.  4»    Catherine  de 
Bonne  ,  marquise  de  la  Beaume , 
la  plus  jolie  maîtresse  du  royaume 
et  la  plus  aimable  ,  si  elle  n'eût 
été  la  plus  inlidelie.  .Ce  fut  elle 
qui  tranlt  la  confidence  que  Bussi 
lui  avoit  faite  des  amours  de  la 
comtesse  de  ChâtiUon  et  de  la 
comtesse  d'Olonne  ,    et  qui  fut 
cause  de  son  emprisonnement  et 
de  son  exil.  Il  pourroit  bien  y 
avoir  ,  dans  cette  circonstance  , 
ue    chose    qui    justifieroit 
de  'de  Monglat.  5»  Louise-An- 
toinette-Thé/ èse  de  la  Chdtre  , 
Jllle  d'Edme  de  la  Chdtre  ,  colo' 
nel  des  suisses  ,  marquise  dUu- 
mières ,  dame  du  palais  près  de 
Marie  -  Thérèse     d Autriche  ; 
femme  d'une  vertu  qui  ,  sans  être 
austère  ni  rustique ,  eAt  contenté 
les  plus   déhcats.  6*   Madeleine 
d'Angennes ,  maréchale  de  La- 
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ferte  Senneterre  ;  belle  et  bonne 
intention  ,  mais  à  la  conduite  de 
qui  les  soins  d'un  mari  y  habile 
homme ,  n'ont  pas  été   inutiles. 
y"  Catherine  d  Ansennes  ,   corn- 
tesse  d'Olonne  ;    la    plus    belle 
femyie  de  son  temps ,  mais  moins 
fameuse  pour  sa  beauté  que  pour 
l'usage  qu'elle  en  fit.  S**' Isa he lie 
de  Han>ille   Paloise  ,   femme  de 
N,  de  Montmorency  i  digne  d'un 
homme,  non  pas  de  plus  grandes 
qualités ,   mais  d'un  homme  plus 
aimable.  9»  Lucie  de  Toutvule  , 
femme  de  N,  de  Gou\nlle  ;  belle  , 
aimable  ,  de  bon  esprit  ,  autant 
capable  que    femme   du"  monde 
de  rendre  un  homme  heureux ,  si 
elle  vouloil  l'aimer  ;  une  des  meil- 
leures amiesqui  fut  jamais.  100/^a- 
belle-Angélique  de  Montmorency  y 
fille  de  Boutteville  ,   duchesse  de 
Chdtlllon ,  princesse  de    Meck- 
lenbourg  ,   à  laquelle  on  ne  pou« 
voit  refuser  ni  sa  bourse  ,  ni  son 
cœur,    mais  qui  ne  faisoit  pas  de 
cas  de  la  bagatelle.  Le  plafond 
est   décoré  d'emblèmes.  Les  ta- 
bleaux   du    troisième   rang    ont 
tous  été  enlevés  ^  tous  les  cadres 
sontdorés  et  peints  en  arabesques. 
Ces  portraits  sont  bien  exécutés, 
ils  ne  sont  pas  en  pied ,  mais  on 
voit    les    mains  ;    quelques  -  ans 
sont ,  dit-on  de  Lebrun.  Auprès 
est  la  chambre  de  Bussi.  Les  lam- 
bris  sont  ornés  de  peintures  eu 
camaïeu  bleu  ,   qui  représentent 
des  sjbillcs  ;    au-dessus  il  y  a 
deux  rangées  de  portraits  de  per- 
sonnages de  la  maison  de  Rabu- 
tin ,  placés  immédiatement  l'un 
auprès  de  l'autre  :  les  deux  der- 
niers sont  ceux  de  Mde.  de  Sévi- 
gné  et  de  sa  fille ,  Mde  de  Gri- 
gnan  ;  ils  sont  très-agréables»  Le 
salon  est  décoré  de  deux  rangées 
de  portraits  de  capitaines  ,  ave« 
des    inscriptions    qui    indiquent 
leurs  noms ,  leurs  qualités  ,  quel- 
quefois des  circonstances  de  leur 
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Vie ,  et  leur  degré  de  parenté  avec 
les  Rabutin.  Eotre  les  deux  croi- 
sées ,  Sûr  la  cour ,  il  J  a  des  em- 
hlémes.  lo  Une  main  tient  une 
balance  ;  dans  un  des  bassins  est 
la  figure  d'hne  femme  qui  i'ayoit 
trompé  ;  elle  est  emportée  par  le 
bassin  vide.  On  lit  :  Levioraurd ; 

fluJ  légère  que  le  vent,  a»  La 
'ortune  ,  dont  les  traits  sont 
Ceux  de  la  même  dame.  On  lit  ; 
Levés  ambo  ,  ambo  ingratœ  ; 
changeantes  toutes  deux  et  toutes 
deux  ingrates.  On  voit  en  d'autres 
endroits  cette  même  tête  de  Mde 
de  Monglat,  sur  un  corps  de  sy 
rêne  ,  sur  un  corps  d'hirondelle , 
fuyant  le  mauvais  temps  ,  dans 
un  croissant ,  dans  un  arc-en- 
ciel  ,  toujours  avec  des  devises 
dans  le  sens  des  peintures;  Bussi- 
Babutin  ne  se  fatiguoil  pas  l'esprit 
dans  le  choix  de  ses  allégories 
Les  ornemens  du  salon  sont  des 
faisceaux  d'armes  et  le  cbiiFre  de 
B^butin.  La  bibliothèque  est  dans 
tine  longue  galerie  ,  dont  les  so- 
lives sont  Ornées  de  petits  penden- 
tifs dorés.  Celte  galerie  éloit  aussi 
décorée  d'une  grande  quantité  de 
portraits  également  accompagnés 
d'inscriptions  :  il  n'en  reste  que 
quelques-uns.  Ces  portraits  for- 
moient  plusieurs  séries  ainsi  dé- 
signées î  Les  Grands  Hommes 
dans  les  Lettres,  Voici  quelques- 
ùties  des  inscriptions  :  Guy  du 
Faure^  seigneur  de  Pibrac  ,  avo- 
cat ge'ne'tal  au  parlement  de 
Paris;  Homme  adroit ,  civil ,  élo- 
quent ,  agréable,  a  fait  des  qua- 
trains où  toute  la  morale  chétieune 
et  civile  éist  renfermée.  Michel  de 
Montaigne ,  gentilhomme  gascon^ 
qui  ,  dans  un  livre  intitulé  ses 
Essais ,  a  mis  tout  le  bon.  sens 
du  monde.  Rabelais  ,  etc.  ,  curé 
de  Meudon ,  ayant  fait  Ain  livre 
qu'on  n'estimoit  pas ,  parce  qu'il 
étoit  d'un  savoir  très-profond , 
cbm]posa  cette  folle  et  fine  satyre 
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contre  son   siècle  ,  qui    eat   ua 
cours  merveilleux  et  qui  en  aura 
toujours.  BussiRabutin  avoit  dé 
l'esprit  y   mais  encore  plus   d'a- 
mour propre  ;  et  il  ne  se  servit 
guère  de  son  esprit  que  pour  se 
Faire   des   ennemis-    Caustique  > 
hautain ,  il  ne  fut  guère  plus  aimé 
en  province  qu'à  la  cour.  Cornac 
courtisan  ,conun^  homme  à  bo7 
nés  fortunes  ,  il   croyoit   n'avoir 
point  d'égal.  Il  se  flattoit  de  l'em- 
porter en  courage   sur  le   luaré^ 
chai  de  Turenne  ,  et    eu    g  .^nie 
sur    Pascal.    On    prétend    que , 
lorsqu'il  étoit  a   la  bastille  ,    le 
P.  Nouet ,  jésuite ,  son  confes- 
seur ,  l'engagea  a  répondre   aux 
Provinciales  ,   et  qu'il  ne  craignît 
pas  de  se  charger  de  ce   travail  ; 
mais  il  fut  bien  obligé  de  Taban- 
donner.   On  ne  réfute  les  bonnes 
plaisanteries  que  par  de  meilleu- 
res. On  a  de  lui ,  I.  Discours  à  ses 
enfans  ,  sur  le  bon  usage  des  ad- 
versités et  sur  les  divers  événemeni 
de  sa  vie ,  iu-ia  ,  Paris ,  1694.  On 
y  trouve  des  réflexions  utiles  sur 
la  juste  valeur  des  biens  et  des 
maux    de  la  vie.   Mais    il  éloiC 
plus  facile  de  faire  des  réflexions 
sur  l'utilité  des  disgrâces  que  de 
les  supporter  avec  noblesse.   II. 
Ses  Mémoires  ,  en  2  vol.  in-4** , 
Paris,  1693 ;  réimprimés  à  Ams- 
terdam en  3  vol.  in-4'*,  avec  plu- 
sieurspièces  curieuses.  Pourquel- 
ques  faits  vrais  etintéressans  ,  on 
y  trouve  cent  particularités  dont 
on  ne  se  soucie  pas  :  le  style  en 
fait  le  principal  mérite.  Les  édi- 
tions de  Hollande  sont  plus  pi- 
quantes que  celles  faites  en  France, 
parce  qu'on  y  retrouve  bien  des 
choses   qui    ont  été   retranchées 
des  autres,   comme  étant  d'une 
personnalité  odieuse.     111.   \^e^ 
Lettres  /en  7  volumes  in-12  ,  plu- 
sieurs fois  réimprimées.  Elles  ont 
eu  dans  leur  temps  beaucoup  de 
réputation  \  mais  on  y  sent  trop 
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qu^lletf*  ont  été  faites  pour  être 
publiques  ;  et  quoique  écrites  en 
général  avec  noblesse  et  avec  cor- 
rection ,  elles  sout  à  peu  près  ou- 
bliées. ÏV.  Histqwe  abrégée  de 
Louis-le-Grand  ,  in-iâ  ,  Paris  , 
1699.  ^^  n'est  presque  qu'un 
panégyrique  ,  qui  révolle  d'au- 
tant plus  que  l'auteur  écrivoit 
contre  sa  pensée.  V.  Des  Poésies^ 
répandues  dans  ses  Lettres  et 
dans  différens  recueils  ;  ses  vers 
lâches  ,  foibles  ,  sans  coloris  , 
sont  plutôt  d'un  bel  esprit  que 
d'un  poète.  On  n'estime  guère 
que  ses  Maximes  d'amour ,  et  ses 
Epigrammes  imitées  de  Mar- 
tial... Ees  Amours  des  Gaules  ont 
été  imprimées  en*  Hollande  avec 
d'autres  historiettes  du  temps  y 
çn  deux  vol.  in-12  ;  et  k  Paris , 
sous  le  titre  de  Hollande,  en  5 
petits  volumes  iu-12.  —  B»issi- 
Rabutin  avoit  une  fii.le  religieuse 
de  la  Visitation  à  Paris  ,  (  Diane- 
Charlotte  )  qui  ,  selon  l'abbé 
Lenglet ,  écrivoit  aussi  bien  que 
son  père. Nous  avons  de  mademoi- 
selle de  Bussi  un  Abrégé  de  la 
vie  de  madame  dp  Chantai,  i^7> 
in-12  ;  de  Saint  François  de  Sales , 
inoo  ,  in-12.  —  L'abbé  de  Bussi , 
son  frère  ,  nommé  évéque  de  Lu- 
çon  en  1723  ,  de  l'académie  f'ran- 
çoise ,  étoit  un  prélat  ingénieux  , 
savant  et  posséaantl'art  de  plaire. 
11  mourut  en  lySô  ,  après  avoir 
presque  entièrement  renoncé  aux 
sociétés  dont  il  avoit  t'ait  les  dé- 
lices. «Je  ne  sauiois^  dtsoitil , 
me  résoudre  k  n'être  plus  aima- 
ble ;  je  sens  que  je  ne  puis  plus 
l'être  qu'avec  effort  ^  et  il  vaut 
mieux  renoncer  de  hotniie  grgee  à 
ce  qu'on  ne  peut  faire  sans  fii- 
tigae.  » 

RâCAN  (  Honarat  de  Beuil , 

maiiqiiis  de  ) ,  né  en  Touraine ,  à 

la  Eocbe-Racan,  l'an  iSSg ,  ù'utne 

lauiille  noble  et  bien  alliée  >  lut 

T.  aciv. 
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un  des  premiers  membres  de 
l'académie  française*  A  l'âge  de 
seize  ans  il  fut  page  de  la  chamr 
bre  du  roi ,  sous  le  duc  de  Bel- 
legarde ,  qui  avoit  pris  Malherbe 
dans  samaisou,  par  ordre  d'Henri 
IV;  Racan,  cousin  germain  de  niar 
dame  de  Bellegarde ,  eut  occa^ 
sjon  dé  voir  ce  grà ud  poète ,  et  se 
forma  sous  loi.  Il  qmtta  la  cour 
pour  porter  les  armes  ;  mais  il  im 
ht  que  deuy  ou  trois  campagnes  , 
et  il  revint  à  Paris  après  Je  siège 
de  Calais.  Ce  fut  alors  qu'il  conr 
sulta  Malherbe  sui*  le  genre  de 
vie  qu'il  devoit  embrasser.  Le 
poète,  pour  toute  réponse,  se  co,n- 
tenta'  uc  lui  réciter  la  fable  du 
Meunier ,  de  son  fils  et  de  l'Ane  : 
fable  ingénieuse  inventée  par  le 
Pogge ,  et  imitée  par  Huet  et  par 
la  Fontaine.  Le  marquis  deRacan 
se  décida  pour  le  mariage.  Quoi*' 
qu'il  n'eût  point  étudié  ,  et  qu'il 
eût;  une  si  grande  incs^pacité  pour 
la  langue  latine  qu'il  ne  put  ja- 
mais apprendre  par  cœur  le  Co/i' 
Jiteor,  la  nature  suppléa,  en  lui  k 
l'étude.  Ses  Bergeries  sos^t  re- 
commandables  dans  le  genre  pas- 
toral ,  et  suivant  Boileau  ; 

Malher)>e  d'un  Hérof  peut  vaatfr  Ici  ex- 
ploits i 

R&c&n  ,  chanter  Phyliis^  iesbergirri  «c  Ict 
bois. 

Ses  S  tances  qui  coinn^encent  ainsi  ; 
Tyrcis  ,  HJaut  p9nser  à  faire  la 
retraite  ,  etc. ,  passept  pour  soii 
phef-d'(eqvre.  Sou  principal  mér 
r^te  ^^i  d'exprimer  ayeç  grâce  ces 
petits  détails  »  si  difficiles  à  ren- 
4rp  dans  notre  t^pgue  ;  il  les 
re^d  ofdinaiifçiipieHl;  assez  \i\sa  ; 
mais  son  style  manque  de  qerf 
et  de  cqrreçtîp^,  l\  r^if^sit  beau- 
coup miei^jç  dai^s  la  ppésie  ^iu- 
ple  et  naturelle  que  dans  la  pQésie 
sublime.  Ses  ouvrages  furent  n- 
cueillis  sous  ce  titre  :  OEuvres  et 
Poèsiçf  chrétiem^  de  M.  flo" 
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Horai  de  Beuil^  chevalier ,  sei- 
gneur de  Racan ,  tirées  des  Psau- 
mes et  de  quelques  Cantiques  du 
Vieux  et  iht  Nouveau  Testament , 
Paris ,  in-io  ,  1660.  CoHstelier  , 
libraire  de  Paris,  doona  en  i724> 
en  deux  volumes  in-ta  ,  une  non- 
i^elle  édition  des  Œuvres  de  Ra- 
can. Pour  mettre  le  lecteur  à  por- 
tée de  jngcr  du  style  de  ce  poète, 
nous  choisirons  la  traduction  qu'il 
a  faite  de  cette  fameuse  strophe 
d'Horace  :  Pailida  mors  ,  etc.  ; 
et  nous  y  joindrons  la  version  dn 
même  morceau  par  Malherbe. 
Voici  la  traduction  : 

Les  loif  d«  la  roort  sont  faînes , 
Antti  bien  aux  maitoas  royales 
Qu'aux  taudis  cosTens  d«  roseaux. 
Tous  nos  jours  sont  sujets  aux  Parques | 
Ceux  des  bergers  et  des  monarques 
Sont  coupés  des  ailmes  ciseaux. 

Celle  de  Malh^be,  plus  concise, 
plus  énergique',  présente  une  plus 
^ande  idée  et  une  plus  belle 
image. 

Le  pauvre  en  sa  cabane  o4  le  duame  le 

couvre  , 
/        Est  sujet  à  ses  lois  ; 
Et  la  garde  qui  veille  aux  b^arrièret  du 
Louvre, 
N'en  défend  pas  nos  rois. 

Malherbe,  qu'il  cherrhoit  trop 
k  copier ,  lui  Irouvoil  du  gé- 
nie. Racan  lui  disoit  un  jour  que 
Théophile  qui  étoit  en  prison ,  ac- 
cusé ae  plusieurs  crimes,  ne  lui  pa- 
roissoit  coupable  gue  d'un  seul  : 
e'éloit  d'avoir  fait  fort  mal  le  mé- 
tier de  poètedont  ilsemêloit.  «S'il 
meurt  pour  cela ,  répartit  Malher- 
be ,  vous  ne  devez  pas  avoir  peur  ; 
«  car  on  ne  vous  prendra  pas  as- 
surément pour  un  de  ses  compli- 
^  ces.... «  Racan ,  déguislen  diable 
dans  un  bal ,  avoit  épouvanté  des 
dames  ;  il  les  tranquillisa  par  cet 
impromptu  : 

Quoique  ma  forme  épouvantable 
]Vi«.  rende  à  chacun  redoutabie, 
BcU«t,  ft*«A  ayes  poiai  d'effroi  : 
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Ce  dieu  que  vos  yeux  otit  f^t  nnhr«« 
A  aies  dépens  a  fait  coBOotcre 
Qu'il  t$t  bien  plus  diable  que  moi. 

n  mourut  a  la  Roche-Racan  em 
février  1670.  On  recherchoit  sa 
société.  Sa  méfnoire  lui  foumis- 
soît  une  foule  d'historiettes  et  Je 
de  bons  mots  ;  mais  il  avoit  la 
voix  basse  et  ne  parloit  pas  dis- 
tinctement. Un  jour  qu'il  avoit 
fait  un  conte  agréable  dans  une 
nombreuse  compagnie ,  personne 
ne  rit ,  parce  qiron  ne  1  avoit  pas 
entendu.  Racan  s'adressa  k  Mé- 
nage ,  et  lui  dit  :  «  Je  vois  Lien 
que  je  ne  me  suis  pas  fa  it  en  teodre; 
traduisez-moi ,  je  vous  pcie  ,  ea 
langue  vulgaire.  Il  peut  paroître 
ftingulier  que  ce  poète  a  qui  Boi- 
leau  accordoit  plus  de  génie  qu'a 
Malherbe ,  ait  oomé  ses  préten- 
tions à  marcher  sur  les  traces  de 
celui-ci.  On  a  cru  voir  ,  dans  le 

i'uste  respect  qu'inspiroit  le  célè- 
bre lyrique  ,  et  dans  la  dispro- 
portion des  âges  ,  la  cause  de 
cette  déférence.  On  a-iroit  pu 
dire  encore  que  l'amour  du  repos 
l'emporioit  chez  Racan  sur  toute 
autre  passion.  On  reconnoît  ce 
penchant  à  la  lecture  de  ses 
poésies ,  même  lorsqu'il  prend  un 
ton  élevél  S'il  parle  de  conqué- 
rans  ,  il  nous  dit  : 

La  gloire  qui  les  suit  apris  tant  d«  travaux. 
Se  passe  en  mpins  de  ttmps  que  la  poadit 
qui  vole 
Du  pied  de  leurs  cheranx. 

Et  bientôt  il  revient  k  ses  cbères 
bergeries ,  aux  douceurs  d'une 
vie  sans  ambition.  L'homnae  qui 
savoit  si  bien  apprécier  le  néant 
des  grandeurs ,  a  sans  doute  porté 
dans  son  travail  cette  insouciance 
philosophique  ;  il  n'a  pas  vomlo 
acheter  la  renommée  au  prix  de 
ces  efforts  continus  dont  le  plus 
heureux  génie  ne  dispense  pas. 
Ajoutons  encore  qne  Racan  xreat 
pas  besoin  da  cet  aiguillon  do«l 
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>  Horace  lui-même    r^onnoît  la 

'  nécessité  ;    et  qu'il  ne    dut  pas 

'  chercher    dans    ses    talens    des 

^  moyens  d'existence. 

;  *  RACCAFORTE  (Innocent ) , 

dé  Palerme ,  chanoine  de  Catane 
au  17»  siècle  ,  a  écrit  et  fait  im^- 
primer  un  Journal  historique  de 
!     Sicile  depuis  la  création  du  mon- 
de jusqu  à  Tannée  1700  ;  ouvrage 
'      que  Ton  joint  ordinairement  aux 
'      Éciaircissemehs  historiques  de  la 
'      Sicile  ,  de  dom  Pierre  Carrera. 

RACCHETTl  (  Bernard  )  , 
'  peintre  Italien ,  né  en  iôSq,  mort 
t      en*  I702  ,  représentoit  à  merveille 

l'architecture  ,    et    se   distingua 

dans  la  perspective. 

I.  RACHEL  ,  seconde  fille 
de  Laban  ,  épousa  le  patriarche 
Jacob,  Tan  ijSa  avant  J.  -  C. 
(  Voyez  Laban  )  Elle  en  eut  Jo- 
seph et  Benjamin.  Rachel  mou- 
rut en  accouchant  de  celui-ci. 
Elle  fut  enterrée  sur  le  chemin 
qui  conduit  à  Ephrata  ,  où  Ja- 
cob lui  éleva  un  monument 
(jui  a  subsisté  pendant  plusieurs 
siècles.  On  montre  encore  au- 
jourd'hui une  espèce  de  dôme  , 
soutenu  sur  quatre  piliers  carrés 
qui  forment  autant  d'arcades  ; 
et  Ton  prétend  que  c*est  le  tom- 
beau érigé  à  Rachel  par  Jacob. 
Mais  on  en  doute  beaucoup  ;  car 
ce  monument  est  encore  tout 
entier. 

IL  RACHEL  (  Joachim),  né 
en  basse-Saxe  ,.  poète  allemand  , 
recteur  de  l'école  de  Norden  , 
s'est  attaché  partie ulièremetit  à 
la  poésie  satirique  dans  le  siècle 
dernier.  Il  n'a  pas  écrit  avec  la 
même  pureté  et  la  même  déli- 
catesse que  Despréaux  ;  mais  il 
est  plus  véhément,  et  par-tout 
il  se  montre  l'ennemi  implacable 
du  vke  et  des  ridicules.  Son  éner- 
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gîe  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Lucile  Allemand. 

t  I.  RACBVE  (  Jean),  Le  plus 
parfait  de  tous  les  poètes  fran- 
çais y  celui  dont  les  siècles  mo- 
dernes n'olîjrent  point  l'égal ,  et  à 
qui  l'antiquité  ne  peut  opposer 
que  Virgile*  né  a  la  Ferté-Milon, 
le  aiilécembre  1639  ,  d'une  Ca- 
mille nobld,  fut   élevé  à   Port« 
Royàl-des-Champs  ,  et  en  fut  l'é- 
lève le  plus  illustre.   Marie  de^ 
Moulins  sa  grand'mère  s'étoit  re- 
tirée dans  cette  solitude  célèbre. 
Le  goût  dominant  de  Racine  étoit 
pour  les  poètes  tragiques^   Il  al- 
loit  souvent  se  perdre  dans   les 
bois  de  l'abbaye ,  un  Euripide  à 
la  main  ;  il  cherchoit  dès-lors  a 
l'imiter.    Il    cachoit  des   livres , 
pour  les  dévorer  à  des  heures  in- 
dues. Le  sacristain  ,  Claude  Lan-, 
celot ,  son  maître  dans  l'étude  de 
la  langue  grecque ,  lui  brûla  con- 
sdcutivement    trois    exemplaires 
des  Amours  de    Théa^ène  et  de 
Chariclée  ,  roman  çvec  ,  qu'il  ap- 
prit par  cœur  à  la  troisième  lec- 
ture. Après  avoir  fait  ses  humani- 
tés à  Port-Ro val  etsa  philosophie 
au  collège  d'harcourt,  il  débuta 
dans  le  monde  par  une  Ode  sur  le 
mariage   du  roi.    Cette  pièce  , 
intitulée  la  Nymphe  de  la  Seine  , 
lui  valut  une  gratification  de  cent 
loufis  et  une  pension  de  600  iiv. 
Ce  fut  à  Colbert  qu'il  dut  l'une 
et  l'autre.  Ce  succès  l'attaclia  à 
la  poésie.   En  vain    un   de    ses 
oncles  ,  chanoine  régulier  et  vi- 
caire-général d'Osés   ,    l'appela 
dans  cette  ville  pour  lui  résigner 
un  riche  bénéfice  ,  la  voix  du  ta- 
lent l'appeloit  à  Paris.    Il  y  vint 
vers  1604,  époque  de  sa  première 
pièce    de  théâtre.    La   Tkébàide 
ou  les  frères  ennemis  ,    c'est  ï^ 
titre  de  cette  tragédie  ,  ne  parut, 
a  la  vérité   qu'un   coup   d'cs:>fti  ; 
mais  ce  coup  d'essai  anuoucoit 
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ûa  talent.  Le  miinologue  de 
Jocaste  dans  Je  trobième  acte  , 
l'entrevue  des  deur  frères  dans 
1q  quatrième  ,  et  Iv  récit  des 
comoats  dans  le  dercûer  y  lurent 
particulièrement  distingués.  }1 
traita  cette  pièce  dan^  le  godt  de 
Corneille  ;  mais ,  né  pour  serVir 
lui-même  de  modèle,  il  quitta 
bientôt  cette  manière  qui  ^toit 
pas  la  sienne.  La  lecture  des  ro- 
mans avoit  tourna  les  esprits  du 
côté  de  la  tendresse  ,  «t  ce  f^t  de 
ce  côté-là  aussi  qu'il  tourna  son 
génie....  11  donna  son  Alexandre 
en  1666.  Cette  tragédie ,  improu- 
vée  par  Corneille ,  qui  dit  à  l'au- 
teur ,  «  qu'il  avoit  du  tiilent  pour 
ia  poésie ,  mais  non  pas  pour  le 
théâtre ,  cbarma  tput  Pans.  Les 
C9nnoisse,urs  la  jugèi^ent  plus  sé- 
vèrement. L'amour  qui  domine 
dans  cette  pièce  ,  n'a  rien  de  tra- 
gique. Alexandre  y  est  prescj^ue 
éclipsé  par  Porus  ;  et  la  versiii- 
cation  ,  quoique  supérieure  à 
celle  de  la  Thébdide ,  offre  bien 
des  néffligences.  Racine  portoit 
^  alors  l'habit  ecclésiastique,  et  ce 
fut  à  peu  près  vers  ce  temps-là 
qu^il  obtint  le  prieuré  d'Ëpmaj  ; 
mais  il  n'en  jouit  pas  long-temps. 
Ce  bénéfice  lui  lut  disputé  ;  il 
n'en  retira  pour  tout  fruit  qu'un 

Srocès  ,  «  que  ni  lui  ni  ses  juges , 
it-il  ,  n'entendirent  jamais  :  » 
aussi  abandonna-t-il  et  le  béné- 
fice et  le  procès.  Il  en  eut  bien- 
tôt un  autre  qui  fit  plus  de  bruit. 
Le  ^isiQn^aire  Desmarêls  de  St.- 
Sorlin ,  poète  et  prophète ,  se  si- 
gnala par  des  rêveries  que  com- 
battit ]>iicole.  Ce  célèbre  écrivain , 
dans  la  première  de  ses  Lettres 
contre  cet  insensé  ,  traita  les 
poètes  dramatiques  «  d^empoi- 
sunueurs  ,  non  des  corps,  mais 
des  âmes.  »  Piacine  prit  ce  trait 
pour  lui  ;  il  lança  d'abord  , 
contre  ses  anciens  maîtres ,  une 
UiU'G   pleine  d'esprit  et  de  gra* 
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ces  :   les    Jésuites  la    roeltolent 
à  côté  des  Lettres  prôi^incîales , 
et  ce  n'éloit  pas  peu    la    louer. 
IVicole    négligea    de  répondre  ; 
mais  Barbier  d*Aucour  et  Dubois 
le  firent   pour    lui.   Raciiie  leur 
répliqua    par    une    Lettre    non 
moins  ingénieuse  et  aussi  pleine 
de  sel  que  la  première.  Boileau, 
à  qui   il  la  montra    avant  de  la 
rendire  publique  ,  lui  dit  ;  «  Celle 
letlre  fera  honneur  à  votre  esprit, 
mais  n'en  fera  pas  à  votre  coeur. 
Vous  attaquez  des  hommes    d'un 
très-grand  mérite  ,   à  <iiii    vous 
devez  une  partie  de  ce  qu«  vous 
êtes*  Cette  réponse  fit  impression 
sur  Racine ,  qui  supprima  sa  se- 
conde lettre,  et  retira   tous  les 
exemplaires  de  la  premièi^. .  .Ale- 
xandre îxxi  suivi  à'Andromaque  y 
jouée  en  1668  ;  cette  pièce  coûu 
la  vie  au  célèbre  Monlfleuri  qui 
j  représentoit  le  rôle  d'Oreste  A 
peine  Racine  avoit-il  trente  ans  ; 
mais  son  ouvrage  annonçoit  un 
homme  consommé  dans  fart  du 
théâtre.    La  ,  terreur  et   Ja    pitié 
sont  l'ame  de  cette  tragédie.  Au- 
cun personnage  épisodique  ;  l'in- 
térêt principal  n^esl  presque  ja- 
mais partagé  ,   et  le  lecteur  n'j 
est  pas  refroidi.  On  en  admira 
sur-tout  le  stvJe  noble  sans  en- 
flure ,  simple  sans  h^ssessé.  Elle 
essuja  cependai^t  quelques  cri- 
tiques. On  se  plaignit  que  Pyr- 
rhus étoit  trop  emporté  ;  que  la 
situation  violente  d  Hermione  fai- 
soit  trop  long-temps  oublier  An- 
dromaque  ,  méroïne  de  la  pièce , 
etc.,  etc.  ;  et  ces  censures,  dictées 
en  partie  par  l'envié  et  par  fieno- 
rançe,  furent  accueillies  pendant 
quelque  temps.  Le  marécl^al  de 
Créqui  et  le  comte  d'Olonne  di- 
soient hautement  qu'il  n'j  avoit 
3ue  du  romanesque  tJans  VArv^ 
romaque  dis  Racine.  Le  maré- 
chal passoil  pour  ne  point  aimer 
le^  femm^,  et  le  comte  n'avoit 
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t  pas  lieu  de  se  loner  de  la  ten- 

j  dresse  de  la   sienne.    Le   poète 

^  oâensë ,  crut  devoir  se  yenger  ^  et 

,  fit  Fét>i gramme  suivante  : 

'  Le  vraisemblable  est  pea  âmtis  cette  pihce  , 

Si  l'on  eif  croit  et  d'Olonne  et  Cré^pii  : 
Créqui  dti  <|ue  Pyrrhus  aime  trop  sa  uuûtretse  ; 
I  D'Oloone ,  4|a'Androraaqii«  aime  trop  s<m  mari. 

'  Sublîgnj  publia  ,  contre  Andro- 

'  niaque ,  une  espèce  de  parodie  , 

intitulée  :  La  lu? Ile  querelle  ^  co- 
médie  en  prose  ,  Paris  ,  1668  , 
in-ia.   Mais  cette  sotte  critique 

*  d'un  sot  auteur ,  ne  fit  qu'encou- 

rager le  poète  injustement  censu- 

'  ré.  C'est  à  quvi  Boileau  lit  allu- 

sion dans  la  belle  épitre  qu'il 
adressa  k  Racine  : 

Toi  tlonc  ^ ,  t'èlevant  tnr  la  «cina  tragiqne  » 
Suis  les  pas  de  Sophocit ,  at  seul  de  tant  d'ea- 

prits , 
De  Corneille  vieilli  sais  co«<oIer  Paris  i 
Cesse  de  t'étonncr  si  ren\ie  animée, 
Attachant  à  ton  nom  sa  rouille  envenimée, 
La  calomnie  en  main,  quelquefois  te  poursuit. 
En  cela  comme  en  touVle  ciel  qui  nous  c«ttdait, 
Racine,  fait  briller  sa  profoadtfMgesM. 
Le  marite  en  repos  s'endort  daa«  la  mofiesse  > 
•    Hais  par  les  envieux  un  génie'  eririte , 
An  candde  de  son  art  est  miUe  fois  môtafé. 
Plus  on  veut  Taflbiblir,  plus  il  crpît  et  s'élance  ; 
Au  Cid  persécuté ,  Cinna  doit  sa  naissance  ; 
£t  peut-être  ta  plume  aux  censeurs  de  Pyrrlins , 
I>oit  les    plus   nobles   traiu  doi^    t«    peignis 

Bunrbus. 

Saint  -  Evremont ,  coûi^tisan  épi- 
curien ,  écnvaîn  diffus,  qui  s'étott 
déclaré  ,  on  ne  sait  trop  pourquoi, 
l'arbitre  du  goût ,  fut  encore  un 
deceuxqui  critiquèrent  Andromtf- 
que.  Cette  traglédie  avott  annon- 
cé a  la  France  un  grand  bomme  ; 
la  comédie  des  Plaideurs  ,  jouée 
la  même  aimée  y  annonça  un 
excellent  esprtt',  et  un  esprit  ca^ 
pable  de  se  pïier  à  tous  les 
tons.  Oii  vit  dans  cette  pièce  des 
traits  véritablement  comiques  , 
des  plaisanteries  pleines  rie  sei  et 
dégoût.  Néanmoins  les  acteurs 
furent  presque   sitiiés  aux  deux 
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premières  représentations  ,  et 
n'osèrent  hasarder  la  troisiè- 
me. Molière  ,  quoique  brouillé 
avec  Racine  ,  n^adopta  pas  le  ju- 
gement des  faux  connoisseurs  y 
et  dit ,  en  sortant  de  la  comé- 
die: «  Que  ceux  qui  se  moquoient 
des  Plaideurs  ,  méritoient  qu'on 
se  moquât  d'eux  ».  La  pièce  jouée 
à  la  cour  y  fut  très-applaudie  ,  et 
Louis  XIV  j  rit  beaucoup.  Bien- 
tôt la  ville  jugea  comme  la  eour. 
Ce  qui  flatta  sur-tout  le  parterre 
de  Paris  ,  ce  furent  les  allusions. 
On  reconnut ,  dans  le  Juge  qui 
veut  toujours  juger ,  un  prési- 
dent si  passionné  pour  sa  pro- 
fession ,  qu'il  l'exerçoit  dans  son 
domestique.  La  dispute  entre  la 
comtesse  et  Chicaneau ,  s'étoit 
réellement  passée  entre  la  com- 
tesse de  Crissé  et  un  ianrveux  plai- 
deur, chez  Boileau  le  gremer. 
Le  discours  de  V Intimé,  qui  dans 
la  cause  du  cha{5on  commence 
par  une  exorde  d'une  Oraison  de? 
Cicdron  ,  fut  pris  sur  le  discours 
d'un  avocat ,  qui  s'étoit^  servi  du 
même  exorde  dans  la  ouerelle 
d'un  pâtissier  contre  un  boulan- 
ger.... Les  Plaideurs  étoient  uùe 
imitation    des  Guêpes  d'Aristo- 

Î»hane.  Mais  Racine  ne  dui'qu'k 
ui-méme  son  Britannictts  ,    qui 
parut    en    1670.  H  se  surpassa 
dans  celle  pièce.  Nourri  de  la 
(lecture  de. Tacite,    il  sut,  cop*- 
muniquer  la  force  de  cet  hi^o- 
I  n'en  h  sa  *  versification   et  à  ses 
!  caractères,  ils  sont  tous  égale- 
i  ment  bien  développés ,  également 
I  bien  peints.  Néron  est  un  monS- 
I  tré  nskissant ,  qui  passe  par  une 
I  gradation  insensible  de  la  vertu 
j  au  crime  ,  et  du  crime  aux  for- 
faits les  plus  noirs.  Agrippine , 
nw*re  de  Néron ,  est  digne  de  son 
i  fils.  Burrhus  est  un  sage  au  mi* 
•  lieu  d'une  cour  corrompue.  Junie 
et    Britaunicus  excitent    un    vif 
;  intérêt.  Bérénice ,  jouée  l'année 
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d'après  ,   augmenta  la  gloire  du 

Î>oèie.  Les  sentimens  en  sont  dé- 
icats  ,  la  versification  élégante  , 
.  noble  ,  harmonieuse  ,  elle  est 
conduite  avec  un  an  infini.  Tout 
roule  sur  ces  trois  mots  de  Sué- 
tone :  Invitas  invitant  dimisit. 
Voltaire  avoue  que  Racine  seul 
étoit  capable  de  faire  une  tragédie 
avec  aussi  ne»  de  matière.  Ce  fut 
Henrietre  aAngleterre  qui  enga- 
gea Racine  et  Corneille  à  travail- 
ler sur  ce  sujet.  Klle  vouloit  jouir 
non-seulement  du  plaisir  de  voir 
lutter  deux  rivaux  illustres  ;  mais 
elle  a  voit  encore  en  vue  le  frein 
qu'elle-même  avoir  mis  à  son  pro- 
pre penchant  pour  Louis  XIV. 
iJneaefi  meilleures  critiques  qu'on 
ait  faites  dé  Bérénice^  se  trouve  , 
selon  nous  ,  dans  un  mot  de 
Louis  XIV  ;  au  sortir  d'une  repré- 
sentation dé  cette  pièce  ,  rencon^ 
trant  son  médecin ,  Dodart ,  il 
lui  dit  avec  une  gaieté  malicieuse  : 
Dodart ,  j'étois  sur  le  point  de 
vous  envoyer  chercher.  —  Pour- 
quoi ,  sire  ? —  Pour  secourir  une 
pauvre  princesse  qui  youloit  mou- 
rir sans  savoir  comment.  Les  par- 
tisans de  la  pièce  ,  et  l'on  pense 
qu'elle  en  eut  beaucoup  au  mi- 
lieu d'une  cour  galante  ,  opposè- 
rent à  cette  plaisanterie  du  mo- 
narque ,  le  sentiment  du  grand 
Condé  : 

Dfjitns  denx  ans  entier*:,  cliaqne  jour  \e  la  Tois, 
Et  crow  toujours  la    r  ir  pour  la  uremière  fois. 

Mais  on  répliqua  à  cette  flatteuse 
citation  ,  parcelle  d'un  mot  attri- 
bué à  Chapelle  :  «  Marion  pleure, 
Marionr  crie  ,  Marion  veut  qu'on 
la  marie  ;  »  et  Racine  ,  excessi- 
vement sensible  aux  sarcasmes  , 
eut  une  peine  extrême  à  effacer  de 
son  esprit  l'impression  de  ce  mé- 
chant quoîii)et.  Bacine,  en  1672, 
trouva  dans  Bajazet  un  sujet 
moins  difficile  à  traiter;  c'est  la 
corspiralion  du  visir  qui  entre- 
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prit  de  mettre  sui-  le  trône  Baja- 
zet a  la  place  d!Amurat,son  frère. 
Le  caractère  de  ce  visii*  est  un 
des  plus  beaux  qui  soient  au  théâ- 
tre ,  et   l'exposition  de  la  pièce 
est  un  chef-d'œuvre.  Le  caractère 
d'Atalide  ne    mérite  pas   moins 
d'éloges  en  son  cenre  ,  que  celui 
du  visir  r  la  déïicatesscî  de    ses 
sentimens ,  les  combats  de  son 
cœur ,  ses  craintes  ,  .«es  douleurs 
développent  mieux  les  replis  de 
l'ame  que  tous  nos  romans ,  et 
i'araour  y  est  peint  avec  plus  d'é- 
nergie. Dans  le  rôle  de  Roxane,  la 
fierté ,  l'ambition,  eM'amour  sont 
peints  avec  des  couleurs  admira- 
bles. Racine   fut  embarrassé  du 
choix  d'une  actrice  pour  ce  rôle. 
Il  l'ôta  et  le  donna  successive' 
ment  à  la  Champmèlé  et  à  made- 
moiselle d'Ennebaut  ;  ce  qui  le 
fit  comparer  a  Pjrrhus  ,  flottant 
entre  Andromaque  et  Hermione , 
et  lui  fit  appUquer  ces  vers  ; 

La «piitter,  la  reprendre,  et  retonmer  encer 
De  la  fille  d'HélW  à  la  veuve  d'Hector. 

L^intérêt  ^e  Bajazet  Croît  d'acte 
en  acte  ;  tous  sont  pleins ,  liéi  et 
tragiques.  Cette  pièce  obtint  un 
très-grau d  succès.  Madame  de 
Sévigné  écrivoit,  en  sortant  dé  la 
représentation  :  «  Racine  a  lait 
une  pièce  qui  lève  la  paille.  M.  de 
Tallard  dit  qu'elle  est  autant  au-  , 
dessus  des.  pièces  de  Corneille  , 
crue  celles  de  ce  dernier  sont  au- 
dessus  de  celles  de  Boyer.  »  La- 
harpe  a  dit  :  «  Bajazet  est  une 
pièce  du  second  ordre ,  qui  ne 
pou  voit  être  faite  que  par  un 
homme  du  premier  mérite  »  :  .Teu 
de  mots  peu  intelligible  ;  c'est 
la  seule  tragédie  deRacine,  depuis 
Andromaque^  où  l'on  remarque 
quelques  négligences  de  style; 
mais  elles  se  perdent,  pour  ainsi 
dire,  au  milieu  des  beautés  su- 
périeures dont  cette  pièce  est 
remplie. 
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Mithrîâate  ^  joué  en  1673  ,  est 
plus  dans  le  goût  du  grand  Gor- 
Deille.  Le  rôle  de  iMithridate  est 
superbe.  Son  amour  est  ennobli 

Î^arjes  reproches  qu'il  se  fait  de  sa 
biblesse.  Occupé  de  sa  haine 
pour  Rome ,  grand  dans  l'adver- 
sité, son  caractère  est  très-propre 
au  théâtre.  Voltaire  ,  qui  tantôt 
porte  Racine  aux  nues  ,  pour  dé- 
primer Corneille  ,et  tantôt  le  dé- 
prime ,  pour  qu'on  le  place  lui- 
même  au-dessus  de  ce  premier 
des  poètes  français  ,  a  fait  une 
critique  assez  anière  de  l'artifice 
employé  par  Mithridate  pour  dé- 
couvrir le  secret  deMonime  ,  qui 
aime  Xipharès  ;  mais  cet  artifice 
produit  un  des  plus  beaux  coups 
de  théâtre  que  Ton  connoisse.  Ces 
mots  :  Seigneur ,  vous  changez 
de  visage  ,  font  frémir.  Ipkigënie 
pe  parut  que  deux  ans  après  Mi- 
thridate ,  en  lâjS  ;  elle  fit  verseur 
des  larmes  plus  qu'aucune  pièce 
de  Racine.  (  /^cy^ea  CaAMPMÉLÉ.  ) 
Les  événemens  y  sont  préparés 
avec  art,  etenchaînés  avec  adresse^ 
Elle  laisse  dans  le  cœur  celte  tris- 
tesse majestueuse  ,  l'ame  de  la 
tragédie.  L'amour  d'Achille  est 
moins  une  foi  blesse  qu'un  devoir, 
parce  qu'ail  a  tous  les  caractères 
de  la  tendresse  conjugale.  «  J'a- 
voue ,  dit  Voltaire,  que  je  regarde 
Iphige'nie  comme  le  «hef-d'œuvre 
^  de  la  scène.  Veut-on  de  la  gran- 
deur? on  la  tronve  dans  Achille, 
mais  telle  qu'il  la  faut  au  théâtre, 
nécessaire  ,  passionnée ,  sans  en- 
flure ,  Sans  déclamation.  Veut- 
on  de  la  vraie  politique  ?  tout  le 
le  rôle  d'Ulysse  en  est  plein  ;  et 
c'est  une  politique  parfaite  ,  uni- 
quement fondée  sur  l'amour  du 
bien  public  ;.  elle  est  adroite , 
elle  est  noble,,  elle  ne  disserte 
point ,  elle  augmente  la  terreur.. 
Clyteiifrestre  est  Le  modèle  du 
grand  pathétique  ;,  Iphigéuie  ce- 
ai  de.Ui  simplicité  oable  et  iiité-^ 
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ressante  ;  Agamemnon  est  tel 
qu'il  doit  être.  Et  quel  sljle  !  c'est 
là  le  vrai  sublime.  »  Le  Clerc  , 
indigne  rival  d'un  grand  homme , 
osa  donner  une  Iphigénie  dans 
le  même  tempâ  que  celle  de  Ra- 
cine ;  mais  la  sienne  mourut  en 
naissant,  et  celle  du  Sophocle 
français  vivra  autant  que  le  théâ* 
tre...  Il  y  avoit  une  faction  vio-^ 
lente  contré  Racine.;  et  ce  poète 
la  redoutoit.  Il  fit  long -temps 
mystère  de  sa  Phèdre,  Dés  que  la 
cahale  acharnée  contre  lui  l'eut 
pénétié ,  elle  invita  Pradon  ,  le 
irimailleur  Pxadon ,  à  traiter  1«- 
mêmesujet.  Ce  versificateur  goûta- 
cetle  idée  et  l'exécuta  :  en  moins, 
de  trois  mois  sa  pièce  fut  achevée^ 
On  joua  celle  de  Racine  le  1"' 
janvier  1677  ,  et  deux  jours. aprè», 
celle  de  Pradon  ,  qui  ,^  giace  à  ses 
protecteurs  et  à  leurs  indignes 
manœuvres  ,  fut  jaugée  la  meil- 
leure. Les  chefs  de  cette  cabale 
s'assembloient  M  l'hôtel  de  Bouil>> 
Ion.  Madame  Deshoulières  ,  le 
duc  de  Nevecs  ,  et  d'au ir,es  per- 
sonnes de  mérite  ,  ne  craignirent, 
pas  dV  entrer.  Le>  eonnoisseurs 
se  taispient  et  admicoient».  Le- 
grand  Aenauld  ,  aussi  bon  juge 
en  littérature  qu'en  théologie ,  ne 
trouva  à  reprendre  que  1  amour 
d'Hippolyte,  et  l'auteur  lui  répon- 
dit: «  Qu'aur  oient. pensé  le*  petits 
maîtres  ,  s'il  avoit  été  ennemi  de  % 
toutes  les  femnies  h  »  Les  deux 
Phèdres ,  de  Racine  (Bt  dfe  Pradon, 
sont  d'après  celle, .  d'Euripide. 
L'imitation  est  à*  peiL  près  sen^ 
blable  ;.mônie  contexture,  mêmes 
personnages ,  mêmes  situations  , 
mêmes  fonds .d'intécêt^  de  senti> 
mens  et  de  pensées..  Chez,  Pradon 
comme  che?  ÏUicine ,  Phèdce  est 
ai^iouceuse  d'Hippolyte.  Thésée 
est  absent  dans  les  premiers  actes: 
on  le  croit  retenu  aux  enfers  avec* 
Pirithoiis.^Hippolyte  aime  Aricie,. 
I  et  .vtiut  la  suivie  r  ^  ^^t  l'avey.. 
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de  98  pafssion  k  sou  amatite,  €l\ 
reçoit  ave«  horreur  la  déclara* 
tion  de  Phèdre  ;  il  meurt  dn 
ntéme  genre  de  mort ,  et  sob 
gaovemfor  f«k  nu  récit.  Mais 
c'est  lorsqœ  ces  deux  auteurs  êe 
r<»nconlreîit  le  plus  pour  le  Ibnd 
deschoscs.  qu'on  remarque  mieoix 
combien  ils  di"fl%rent  ponr  la  mfa- 
mère  de  les  rendre.  L'un  est  ie 
Rubëns  de  la  poésie,  et  l'auti^e 
n'est  qu*rin  plat  barbouilleur. 
Lorsque  Phèdre  fut  impritiiée , 
•f»s  ennfcmis  firent  de  nouveaux 
eflbrts  :  iXs  se  hAtèrent  de  donner 
tlYie  édition  fautive;  on  ^âta  des 
0cènes  entières  ;  on  eut  la  noir- 
ceur de  substituer  aux  vers  les 
plus  heorefix ,  des  vers  plats  et 
ridictiles.  Racine  dégoûté  p-ar  ces 
infdigqit^  de  îa  carrièrédu  inéâtre, 
semée  de  tafrt  d'épines ,  résolut 
de  se  faire  chart^^ux.  Son  direc- 
tMïr  en  apprenant  le  dessein  cpt^il 
rf'vioit  pris  de  reuoDCer  au  monde 
et  à  Ja  comédie ,  îni  conseilla  de 
j^'arracher  3i  ces  deux  objets  Sé- 
dufsanfs ,  plutôt  par  un  mariage 
<?brétien  ,  que  par  une  entière  re- 
traite. 11  épousa  la  fille  d\\%i  tré- 
ifqrier  de  France  d'Amiens.  Son 
épousé,  également  belle  et  ^er- 
it^euàe,  tixa  son  cceur.  Ce  futalor» 
itu'ii  se  réconcilia  avec  les  soli- 
taires de  Port-Rîoyal,  ci  ui  n'avoient 
yTas  voulu  le  voir  ifepuis  qu'il 
s'éfoitcon-îmcré  ào  théâtre.  Racial 
^ùt  chai^  tl'écfii^  i'Hisioire  de 
L6uis  XlV,  fcorrjcfintement  avec 
Boiteau.  An  retour  de  la  dernière 
crfm pagne  de  cette  afiné« ,  le  roi 
di  t  à  ses  deux  historiens  :  «  Je  suis 
£A  ché  qtie  tous  ttc  soye«  pas  vCïrtis* 
avec  moi  ,  vou»  aufiee  vu  Itt 
guerre  ,  et  Votre  voyafçe  h^éAt  ptfi 
été  1  ong.  )•  Réciniç  hiï  répomlit  : 
H  Vôtre  Majesté  ne  n«w»  h  pà3 
donné  le  «êmps  de  Mt^  ferr^  nos 
habifs^..*.  *  La  rèlî|tOii  avôit  en- 
levé Kaciûe  à  la  poésie  ;  la  iieH- 
l^ém  Vf   rotneiHi^   Madame  de 
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Maintenon  le  pria  de  fsiîre  une 
pièce  sainte ,  qui  pût  être   jonée 
a  Saint-Cyr  :  d  fit  Esther.    Cette 
pièce  fut  jouée  en  présence   de 
toute  la  cour  par  les  demoiselles 
de  Saint-Cyr  en  i68().   (  frayez 
S^iGK^  et  HUBERT ,  n»  t.  )  Le  stjle 
en  est  admirable.  Il  est  certaio 
que  Racine  a  toujours  désavoue 
la  pfétendoe  clef  d'Esther ,   que 
de   malins  courtisans  firent  cir- 
culer k  Versailles  sans  autre  in* 
tenHon,  peut-être,  que  de  cou- 
vrir du  nom  d'an  grand  poète , 
leur  petite  censure  d'un    grand 
règne;  mais  il  ne  Test  pas  moins , 
que  P^ris  en  fut  la  dupe  quel- 
que temps ,  et  que  les  gens   les 
plus  sages  virent  Loàis  XlV  dans 
Assiïéros  ,  Louvois  dans  Aman , 
Monfespan  dans  Wasthi  et  Maîn- 
fenon  dans  Esther.  Cette  expli- 
cation parut  si  naturelle  à  tout  le 
moùde ,  qu'elle  fut  adoptée  pres- 
que généralemerrt ,  et  voici  des 
ver»  dtt   temps  ,    dans   lesquels 
elle  se  retrouve  toute  entière.  Us 
sotït  peu  connus    aujourd'hui  ; 
mais  alors  tout  le  monde  les  savoit 
jfïar  cœur. 

Racinr,  cet  liomme  excellent. 

Dans  l'antiquité  ai  savant , 

De»  Grecs  imitant  les  ouvrages  , 

Non»  peïof ,  sons  des  n6ms  emprantcsy 

T^en  pins  illniitres  personnages 

Qn'A^oUon  «k  jamaiâ  cbatités. 

Sorts  le  nom  d'Aman  le  cmd  » 

liénVàSs  Atpdtat  au  naturel; 

Kt  de  Wasdii  U  décadence  ' 

Nou9  retrace  un  portrait  vivant 

De  ce  (^'a  vu  la  cour  de  Fraac« 

A  la  chute  de  Montespan. 

l>a  -persécution  des  juifs , 

De  nos  bugucnot!».fugitsfK 

E5I  une  vive  ressemblance  \ 

Et  l'Fstlier  qui  règne  aui'ourj'bai  , 

Descéndf  de«  roi5 ,  dont  la  pninanee 

Fut  leur  Btfile  et  Xévtt  «^lÙ. 

Mais  pourquoi,  comme  Âssii^rut^ 
?k^otre  roi  ,  comblé  de  vertus  j 
^Ta-t-il  pohit  cali&é  «a  colère  ? 
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Les  jiiiik  n'eurent  jamais  affaire 
Aax  jésuites  et  aax  bigots. 

Racine  eut  ordre  de  composer 
une  autre  pièce  ;  il  crut  avoir 
trouvé  dans  le  cjnatrième  livre 
des  Rois  un  fait  intéressant,  et 
assez  de  matière  pour  se  passer 
d'amour,  d'épisodes  et  de  con- 
fidens.  Il  répara  la  simplicité  de 
l'intrigue  par  l'éléc^ance  de  la 
poésie ,  par  la  noblesse  des  ca- 
ractères, par  la  vérité  des  sen- 
limens  ,  par  de  grandes  leçons 
données  aux  rois ,  aux  ministres 
et  aux  courtisans,  par  l'usage 
heureux  des  traits  sublimes  de 
l'Ecriture.  Athalie ,  c'est  le  nom 
de  cette  pièce ,  fut  jouée  en  169 1  ; 
cette  tragédie,  le  dief-d'œuvre 
de  la  scène  française ,  fut  reci^ 
avec  froideur  à  la  représenta  h  on 
et  à  la  lecture  :  on  disoit  que 
«r  c'étoit  un  sujet  de  dévotion  , 

fropre  à  amuser  des  edfan.^*  » 
eut-être  ii^j  a^t-il  pas  assez  d'tfc- 
tion  dans  cette  pièce  ;  tont  s'y 
passe  presque  en  longs  discours, 
a  la  vérité  supérieQremenf  écrits  ; 
mais  les  quatre  premiers  actes 
entiers  ne  semblent  que  des  pré- 
paratifs ;  Joseph  et  Mathan  s^ni 
des  personnages  peu  agissansf,  et 
le  rOfle  du  grand -prêtre  Joad 
ponvoit  être  d'nn  dangt?reQ)c 
exemple  pour  des  fanatiques. 
Trois  ans  après  In  mort  de  Ra- 
cine ,  et  lorsque  Athalie  étoit  ou- 
bliée ,  Louis  XIV  s'en  ressouvint 
et  la  fil  jouer  à  Vèrsarll^s  par  les 
dames  et  les  seis^enrs  de  sa  cot»r. 
La  duchesse  de  Bourgogne  se 
chargea  du  rôle  de  Josabeth ,  le 
duc  d'Orléans,  de  celui  d'Abner; 
la  présidente  de  G  bailli ,  de  celui 
d' Athalie;  le  comte  de  i'Espare 
fit  Joas  j  Champéron ,  Zachârie  ; 
la  comtesse  d  Agen  ,  nièce  dé 
Mad.  de  Maintenou,  Salomith; 
et  lé  comte  d'Agen  ,  Azarias.  On 
fît  venir  Harot^  pour  représenter 
Joad-  La  pièce  fut  jouée  trois 
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fois  ,  et  tonte  la  cour  la  vit  avec 
le  plus  grand  plaisir.  £n  17069 
le  régent  ordonna  aux  coméuien^ 
I  de  l'apprendre  :  à  celte  époque  , 
celte  tragédie  eut  un  succès  pro- 
digieux et  obtint  toute  sa  gloire. 
«  La  France  ,  écrivoit  Vokaire  an 
marquis  Maâet ,  se  glorifie  d'A- 
rhaîie ,  c  est  le  chef-d'œuvre  de 
notre  théâtre  et  de  notre  poé- 
sie. »  Elle  fut  la  dernière  pièce 
de  Racine.  Entièietnent  dégoûté 
du  théâtre  ,  il  ne  travailla  plus 
qu'à  l'Histoire  du  roi  ;  mais, 
soit  qu'il  craignit  d'être  accusé 
d'ingratitude  s^il  étoit  vrai  ,  et 
de  reconnoissance  s'il  n'étoit  sa- 
tirique, il  ne  poussa  pas  bien 
loin  cet  ouvrage  ,  qui  {périt  dans 
un  incendie.  Valincourt ,  pos- 
sesseur de  ce  manuscrit,  le  voyant 
près  d'être  consumé,  donna  vingt 
totiis  à  un  savoyard  pour  l'aller 
chercher  au  travers  des  flammes; 
mais  au  lieu  du  manuscrit,  on 
lui  apporta  un  recueil  des  gazettes 
de  France*  Racine  jouissoit  alors 
de  tous  les  agrémens  que  peut 
avoir  un  Êel  esprit  à  la  cour. 
Il  étoit  gentilhomme  ordinaire 
du  roi  y  qui  le  traitoit  en  favori , 
et  qui  le  faisoit  coucher  dans  sa 
chambre  pendant  ses  maladies. 
Ce  monarque  aimoit  k  l'entendre 
parler,  lire ,  déclamer.  Tout  s'a- 
nimoit  dans  sa  bouche  ,  tout  pre- 
noit  une  ame ,  une  vie.  Pendant 
une  maladie  de  Louis  XIV,  ce 
prince  lui  dit  de  cherchei*  queU 
que  livre  propre  à  l'amuser.  Ra- 
cine lui  proposa  le  Plutarque 
d'Amiot-  C'est  du  gaiiloiis ,  ré- 
pondit le  roi  ;  mais  Uacine  subs^ 
titoa  si  heureusement  les  mots 
ea  dsagè  ,  que  Louis  XIV  prit 
le  phis  grand  plaisir  a  qettb  lec- 
ture. Dans  une  partie  dé  plaisir 
à  Auteuil ,  maison  de  campagne 
de  Boiléau ,  il  lut  quelques  scènes 
de  Sophocle  qu'il  tradntsoitsifr-le<- 
champ.  «J'ai  vu ,  dit  Valiaçoart^ 
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<)(ji  tjtoit  préifeot ,  nos  meilleures 
pîèce:j  le^réâeDtées  pi«r no»  meil- 
leurs acteurs  ;  n'en  n'a  jamais 
approché  du  trouble  où  me  jeta 
le  récit  du  poète.  »  La  faveur  de 
Racine  auprès  de  Louis  XIV  ne 
dura  pas ,  et  sa  disgrâce  hâta 
ta  mort.  Madame  de  Maiotenon , 
touchée  de  la  misère  du  peuple  , 
demanda  un  Mémoire  k  Racine 
sur  ce  sujet  intéressant.  Le  roi 
Je  vit  entre  les  maios  de  cette 
'ànme  f  et  fâché  de  ce  que  son 
historien  approibndissoil  le&  dé- 
fauts de  son  administration ,  il 
défendit  à  Mad,  de  iMaintenon  de 
le  revoir,  en  lui  disant  :  «  Parce 
qu'il  est  poète,  veut-il  être  minis- 
tre ?»  Des  idées  tristes,  une  fièvre 
violente,  unemaladie  dangereuse, 
furent  la  suite  de  ces  paroles. 
Racine  mourut  le  22  avril  1699. 
Ce  grand  homme  étoit  d'une 
taille  médiocre  ;  sa  figure  ^oit 
agréable  ,  sou  air  ouvert,  sa  phy- 
sionomie douce  et  vive.  Xi  avoit 
la  politesse  d'un  courtisan  et  les 
saillies  d'un  bel  esprit.  Sou  carac- 
tère éioit  aimable  ,  quoiqu'il  fut 
•né  très-caustique.  Plusieurs  Epi- 
grammes  y  un  grand  nombre  de 
Couplets  et  de  Fers  satiriques 
qu'on  brdla  à  sa  mort ,  prouvent 
la  vérité  de  ce  que  répondit  Des- 
préaux à  ceux  ^ui  le  trouvoient 
trop  malin;  «Racine,  disoit-il,  l'est 
bien  plus  que  moi.  »  Sa  mali- 
gnité vint  souvent  de  son  amour 
propre  ,    trop  sensible  à  la  criti- 

3ue  et  auxéioges.  Racine  voulant 
étourner  son  fils  aîné  de  la  poé- 
sie ^  lui  avouoit  que  «  la  mau- 
%'aise  critique  lui  avoit  causé  plus 
de  chagrin  ,  que  lés  plus  grands  , 
applaudissemens  ne  iui  avoieni 
fait  de  plaisir.  Ne  crois  pas ,  lui 
disoit-ii ,  que  ce  soient  mes  pièces 
■qui  m'attirent  ies  caresses  des 
grands.  Corneille  fait  des  vers 
cent  ibis  plus  beaux  que  les  miens, 
et  cependant^  personne  n«  le  re- 
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garde.  On  ne  Taiiite  que  dans  la 
bouche  de  ses. acteurs  ;    au    lieu 
que  sans  fnti£;uer   les   gens     du 
monde  du  récit  de  mes  ouvrages 
dont  je  ne  leur  parle  jamais  ,   je 
les  eutretiens  de  choses  qui  leur 
plaisent.   Mon    talent    avec    eux 
n'est  pas  de  leur  faire  sentir  que 
j'ai  de  l'esprit ,  mais  de  leur  ap 
prendre  qu'ils  en  ont.  »  (  F'oje^ 
aussi  l'art.  Boilkau,  n»  IV.  }  Mal- 
gré celte  finesse  politique  ,  Racine 
passoit  à  la  cour  pour  un  homme 
qui  avoit  envie  d  être  courtisan  , 
mais  qui  ne  savoit  pas  l'être.  On 
prétend  que  le  roi  le  voyant  un 
jour  à  la  promenade  avec  de  Ca- 
vove  :  «  Voilà  ,  dit-il,  deux  hom- 
mes que  je  vois  souvent  ensemble^ 
j'en  devine    la   raison  :   Cavojc 
avec  Racine  se  croit  bel  esprit  ; 
Racine  avec  Cavoj'e  se  croît  cour- 
tisan. »  Mais  cette  anecdote  n'est 
rien  moins   que  certaine.  La   re- 
ligion réprima,  le  penchant  que 
Racine  avoit  kla  malignité.  «  La 
raison  ,  disoit  Boileau  à  ce  sujet, 
conduit  ordinairement  les  autres 
à  la  foi  ;  mais  c'est  la  toi  qui  a 
conduit  Racine  à   la    raison,  il 
fut  bon  père,   bon  époux,   bon 

parent,    bon   ami {^  Vojet^ 

MoNNoYE.  )  On  admire  dans 
cet  écrivain  rival  des  tragiques 
grecs  pour  l'iuteliigeuce  dus  pas- 
sions ,  une  élégance  toujours 
soutenue,  une  correction  adnii- 
rablt;  ;  la  vérité  la  plus  frap- 
pante ;  par-tout  le  langage  au 
coeur  et  du  sentiment ,  l'art  de 
la  versilication  ,  rharmonie  et  \e% 
grâces  de  la  poésie  portées  au 
plushaut  degré.  C'est,  depuis  Vir- 
gile ,  le  poète  qui  a  le  mieux  en- 
tendu celte  partie  des  vers.  La 
Moibe  a  caractérisé  Cornedle  et 
lui  dans  ceux-ci  : 

L'un  plus  pur ,  l'autre  plus  sublime, 
to\x&  àtux  partagent  notre  eatime 
Par  nu  mérite  diiFérept't 

Toar-«Hl0Hi  ii»  noiU  font  cptwdMfc 
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Ce  que  le  cœur  ■  de  plus  tendre , 
Ce  qde  l'espnt  a  de  phu  grand. 

Le  poète  LebruQ  leur  a  consacré 
le  quatrain  suivant  : 

Tou8  les  deux  «ont  rivanz  et  n'ont  point  de 

vainqueurs  y 
Tons  les  deox  ont  vaincv  les  siicles  et  l'envie  ) 
Dans  sa  tête  de  fea ,  Corneille  eut  le  xénie 
Qnc  Hacine  avoit  dans  son  canr. 

Ce  qui  rendit  Racine  supérieur 
^  Corneille  dans  les  sujets  qu'ils 
traitèrent  l'un  et  l'autre  ,  c'est 
que  Racine  joîgnoit  à  un  travail 
assidu  une  grande  connoissance 
des  tragiques  grecs  ,  et  une  étude 
continueUe  de  leurs  fceautés ,  de 
leur  langue  et  de  la  nôtre.  Il  con- 
sultoit  les  juges  les  plus  sévères, 
les  plus  éclairés.  11  les  écouloit 
avec  docilité.  Enfin  il  se  faisoit 
gloire  ,  ainsi  que  Boîleau  ,  d'être 
revêtu  des  dépouilles  des  anciens. 
Il  avoit  formé  son  style  sur  le 
leur.  Le  Franc  de  Ponrpignan , 
dgns  une  lettre  au  digne  nls  de  ce 
grand  homme  ,  dit  :  «  Si  le  génie 
consiste  à  pénétrer  profondément 
les  objets,  et  à  les  concevoir  dans 
toute  leur  étendue  sans  s'arrêter 
k  la  surface  ,  k  saisir  vivement ,  à 
rapprocher  d'un  coup  d'oeil  leurs 
difiérens  rapports  ,  à  les  posséder 
de  manière  qu'ils  paroissent  pour 
ainsi  dire  créés  dans  l'ame  de 
celui  qui  se  les  approrrie;  je 
reconnois  le  sentiment  a  ce  ca- 
ractère dislinctif  :  il  a  les  mêmes 
propriétés  :  il  produit  les  mêmes 
eâets ,  quoique  sa  sphèr?  soit 
plus  resserrée.  On  pourroit  donc 
conclure  que  Racine ,  ayant  eu  le 
plus  grand  fonds  de  senti nent , 
est  le  plus  grand  génie  a  cet  tgard. 
Horace  ,  La  Fontaine  y  Quinault 
u'étoient  pas  d'aussi  grauik  gé> 
nies  qu'Homère,  Virgile  et  Cor- 
neille ;  mais  c'étoient  néanmoins 
des  hommes  de  génie  ,  parce 
qu'ils  avoient  du  sentiment  à  ub 
haut  degré-  Racine  en  avoitaplé-r 
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1  nitude  :  sa  prose  et  ses  vers  sont 
comme  pétris  de  cette  faculté 
souple  et  délicate ,  qui  s'attache 
sous  sa  main  aux  diâférentes 
macères  qu^il  traite  ,  qui  les 
anime  ,  les  vivifie  ,  leur  com- 
munique ce  charme  Secret  qui 
intéresse  ,  et  cçtte  chaleur  doute 
et  continue  dont  il  ne  faut  'pas 
chercher  la  source  dans  des 
mouveraens  passagers  de  ten- 
dresse ;  mais  dans  le  trésor 
inépuisable  d'un  cœur  naturelle- 
ment sensible  et  fécond....  L'a- 
mour n'inspire  point  le  senti- 
ment ,  mais  le  sentiment  donne 
du  génie  à  l'amour...  »  Outre  les 
tragédies  de  Racine,  nous  avons 
de  lui ,  I.  Des  Cantiques  qu'il  fit 
à  l'usage  de  Saint-Cjr.  Ils  sont 
pleins  d'onction  et  de  douceur. 
On  eu  exécuta  un  devant  le  roi 
qui,  à  ces  vers  : 

Mon  Dieu,  quelle  guerre  cruelle! 
Je  trouve  deux  hommes  en  mot: 
L'un  vent  que ,  pleia  d'amour  pour  tôt. 
Je  te  sois  sans  cesse  fidelle  ; 
L'autre,  à  tes  volontés  rebelle. 
Me  soulève  contre  ta  loi. 

dit  à  madame  de  Maintenon  : 
«  Ah  ?  madame  ,  voilà  deux  hom- 
mes que  je  connois  bien.  »  11. 
V Histoire  de  PoH-Boyal ,  1 767  , 

2  parties  ,  in-ia  :  le  style  de  cet 
oui^rage  est  coulant  et  Historique  , 
roaisquelquefoisnégligé.  IIL  Une 
Idylle  sur  la  paix ,  pleine  de 
grandes  images  et  de  peintures 
riantes.  IV.  Quelques  Epigram- 
mes  dignes  de  Marot.  «  Je  ne  con- 
nois, écrivoit  Brossette  k  Rous- 
seau ,  que  trois  personnes  en 
France  qui  ont  réussi,  après  Ma- 
rot ,  dans  le  genre  épigrammati- 
que*  Ces  trois  personnes  sont , 
Despréaux  ,  Racine  et  vous.  » 
M^is  il  faut  avouer  qu'en  lisnijt 
les  épigrammes  de  Boileau  ,  on 
trouve  qu'il  en  a  trop  fait  ;  et  en 
lis^t  celles  de  Racine,  qu'il  naii 
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a  pas  fait  assez.  V.  Des  Lettres 
et  quelqnes  opnscnlcs  ,  publiés 
par  son  fils  dans  ses  Mémoires 
de  la  vie  de  Jean  Racine  ,  1747  > 
a  vol.  in-iQ.  (  Foy,  Platon  ,  n<»l, 
2i  la  fin.)  On  trouve  les  différens 
onvrages  deRac  ne  dans  Tëdition 
de  ses  Œuvres,  publiée  en  1768  , 
en  7  vol.  in-8«,  par  Luneau  de 
Boisgrrmîiin  ,  qui  Ta  enrichie  de 
remarques.  Les  éditions  de  Lon- 
dres ,  1723  ,  1  vol.  in-4"  ,  et  de 
Paris ,  1765  ,.  5  vol.  in-4*  »  ainsi 
que  celle  de  Dîdot  l'aîné ,  1 783  ,  3 
Tol.  in-4**  ou  in-8» ,  et  5  v.  m- 16  , 
sont  Irès-belles ,  mais  bien  moins 
complètes.  La  Harpe  et  M.  Geb- 
froj  ont  fait  chacun  un  Commen- 
taire sur  Racine.  Tous  deux  mé- 
ritent d'ôlre,consullés.  On  trouve 
dans  le  dernier  une  excellente  tra- 
duction de  riphigénie  et  de  la 
Phèdre  d'Euripide.  M.  Pelitot  a 
aussi  publié  les  OEuvres  de  Ra- 
cine ,  avec  les  Variantes  et  les 
Imitations  des  auteurs  grecs  et 
latins,  nouvelle  édit.  stéréotypé , 
d'après  le  procédé  de  M.  Herhan, 
5  vol.  in-8».  Au  lieu  d'une  P^ie 
de  Racine ,  on  a  placé  à  la  tête 
de  cette  édition  lei  Mémoires  sur 
Sa  vie  et  ses  ouvrages ,  par  Louis 
Racine ,  son  fils.  Les  Lettres  de 
Kiicine  k  Boilean ,  à  s<>n  fils  et  à 
tes  amis  ,  étoient  sans  dates  ;  ce 
défaut  arrétoit  le  lecteur  k  chaque 
pas ,  et  Goupoit  sans  cesse  le  fil 
de  la  correspondance  :  k  force  de 
recherches  et  de  rapprochemens , 
on  est  parVerta  à  retrouver  les 
dates  et  à  rétablir  l'ordre  chrono- 
logique. Boileaitomâ  le  portrait 
de  son  illustre  ami  decèsquati^ 
beaux  vers  : 

Du  théâtre  franfais  l'Iiaanmir  «t  la  mé^eâlsi  ' 

n  sut  rcmascUcr  Sophocle  «n  «an  éerita. 

Et   daiu    l'art   d'encbantcr   les   ccrac»    àx    le» 

rKprkii , 
Surpasser  Enriplde  et  lutancer  GomeiU&. 

Vahhé  d'OIivet  doRsa  des  Ri»- 
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marques  de  grammaire  sur  Ra* 
cine  ,  avec  une  Lettre  critique  sur 
la  rime  adressée  a  M.  le  presî* 
dent  Bouhier,  in- iq  ,  Paris, 
1738.  L'année  suivante,  l'abbé 
des  Fontaines  opposa  à  cet  écrit: 
Racine  vengée  ou  Examen  des 
Remarques  grammaticales  rie  Mm 
Tahbé  dOlivet  sur  les  Œuvres 
de  Racine  ,  Avignon  (  Paris  ) 
in-ia.  Ces  deux  écrits  méritent 
d'être  lus.  Celui  de  l'abbé  d'Oli- 
vet  a  été  réimprimé  en  1766.  Ma- 
dame de  Romanet ,  veuve  de  Ra- 
cine ,  dont  il  avoit  eu  denx  fils  et 
trois  filles ,  mourut  \  Paris  au 
mois  de  novembre  173a. 

t  IL  RACINE  (  Louis  )  , 
fils  du  précédent  ,  né  a  Paris 
en  169Q  ,  '  perdit  son  père  de 
bonne  heure  ;  il  demanda  à^^ 
avis  à'  Boileau  ,  qui  lui  conseilla 
de  ne  pas  s'appliquer  à  la  poésie  \ 
mais  son  penchant  pour  les  mu- 
ses l'eotraîna.  Il  donna  en  1790 
le  Poème  de  la  grrtce  ,  écrit  avec 
assez  de  pureté ,  et  dans  lequel 
on  trouve  plusieurs  vers  heureux. 
Il  le  ccmposa  chez  les  pères  de 
l'oratoire  de  Notre -Dame- des- 
Vertus  .  où  il  s'étoit  retiré.  Les 
chagrins  que  son  père  avoit  es- 
suyés à  la  cour ,  lui  fai soient  re» 
douter  ce  séjour  ;  mais  le  chance- 
lier d'Aguesseau  réussit  pendant 
son  exi.  à  Fresnes  ,  k  le  réconci- 
lier «sec  le  morfde  qu'il  avoit 
quitté.  Il  se  fit  àe&  protecteurs 
qui  contribuèrent  à  sa  fortune. 
Le  Cardinal  de  Ffcuiy ,  qui  avoit 
Connu  son  père,  lui  procura  nu 
ertiplci  dans  les  finances  ;  et  il 
coula  dès-Vors  des  jours  tran- 
quille» ,  avec  une  épouse  qui  fai^ 
soit  s^n  bonheur,  un til s  unique  , 
fruit  4e  leur  ucfion  ^  jeuue  homme 
qui  dmnoit  de  ^andes  espéran- 
ces )  |érit  maiheureuseraent  dans 
Finofdation  de  Oadbr  en  1755» 
\x  ptète  Le  Brun  ti  consacré  à 
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«6  malheav  les  quatre  dernières 
stances  de  «a  belle  Od^  sur  les 
causes  physiques  des  tremble- 
mens  de. terre.  Son  père,  vive- 
ment affligé  de  Qette  perte ,  ne 
traîna  plus  qu'une  vie  triste  ,  et 
mourut  le  ag  janvier  1763.  L'a- 
cadémie des  iuscriptions  lecomp- 
toit  parmi  ses  membres».  Ce  poète 
fut  bon  citoyen,  bon  époux,  père 
tendre ,  tidèle  à  Famitié ,  recon- 
nQÎssant  envers  ses  bienfaiteurs. 
La  candeur  régnoit  dans  son  ca- 
ractère et  la  politesse  dans  ses 
manières ,  malgré  les  distractions 
auxquelles  il  étoit  sujet.  Il  étoit  » 
sur-tout ,  fort  modeste.  Il  se  fît 

feindre  les  OEuvres  de  son  père 
la  main,  et  le  regard  fixé  sur 
ce  vers  de  Phèdre  : 
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Et  moi|  fils  inconnu  d'un  si  |;lorieax  père 

Mais  les  amis  des  lettres  y  en  ren- 
dant hommage  à  son  extrême 
modestie  ,  ne  Tont  pas  moins 
regardé  comme  un  de  nos  plus 
estimables  poètes.  Aucun  n'a  pos- 
sédé à  un  plus  haut  degré  ,  une 
diction  juste  ,  sage  et  pure,  au- 
cun n'a  mieux  connu  le  méca- 
.  nisme  des  vers.  Il  étoit  trè:»-dé- 
vot.  Son  air  étoit  froid  ,  et  sa 
physionomie  n'étott  pa^  reve- 
nante. Aussi  Robbé  uisoit  -  il  : 
«  C'est  un  saint  qui  a  la  figure 
d'un  réprouvé.  »  On  a  de  lui  des 
OEw^res  diverses  ,  en  6  volumes 
in- 13.  On  trouve  dans  ce  recueil , 
I.  Son  Poème  sur  la  religion  ^ 
imprimé  séparément,  tn-^*  et 
in- 12.  Jl  ny  a  point  de  chant 
qui  ne  renferme  des  traits  ex- 
cellens  et  un  (grand  nombre  de 
beaux  vers.  La  justesse  du  des-» 
sin  ,  l'heureuse  dispoMtiô H  des 
parties  ,  la  noblesse  des  images  , 
la  véiité  des  couleurs ,  le  rendent 
aussi  recommandable  que  ie  mé- 
rite de  la  difHcuUé  vaincue ,  et  le 
choix  intéressant  des  plus  belles 
pensées  de  Pascal  et  de  Bossuet. 


L'auteur  les  a  mises  en  vers  ,  en 
homme  qui  connoissoit  ce  qu'exi- 
gent rexaclitude  théologique  et 
le  génie  de  la  versification.  Mais 
il  ne  se  soutient  pas ,  et  il  règne 
dans  son  poème  une  monotonie 
qui  le  rend  quelc[uefois  languis- 
sant. On  a  cependant  trop  dé- 
primé cet  ouvrage  dans  ces  der- 
niers temps»  «  Four  lui  rendre 
jnstice  ,  dit  un  critique ,  ce  n'est 
pas  assez  d'être  homme  d'esprit , 
il  faut  être  un  peu  théologien.  Il 
faut  connoître  la  religion,  et 
c'est  ce  que  certains  beaux  esprits 
ignorent.  Ce  n'est  pas  que  je  croie 
que  Racine  ait  fait  un  ouvrage 
parfait.  Son  V  début  est  triste  et 
prosaïque  ;  certains  détails  de^- 
manderoient  plus  dq  chaleur  et 
d'élévation.  Chaque  chant  auroit 
pu  offrir  un  épisode  sublime  ou 
touchant  à  la  manière  des  Géor- 
giques  ,  ou  sur  le  modèle  de  Lu- 
crèce. »  Mais  son  poème ,  tel  qu'il 
est ,  paroît  copendaut  le  meilleur 
de  tous  ceux  qui  ont  été  faits  sur 
le  même  sujet.  Il  n'a  pas  été  eî- 
facé  par  celui  de  la  Religion  ven- 
gée y  du  cardinal  de  Bernis  ,  pu- 
blié à  Parme  après  sa  mort.  Deux 
élégai^e^s  traductions  en  vers  ita- 
liens ont  naturalisé  le  poème  de 
Racine  en  Italie  ',  et  elles  ont  été 
suivies  d'une  aiitre.  en  vei-s  latins 

Ïiar  l'abhé  iacques  Mai-zetti.  Ce!- 
e-ci.  a  ét^  publiée  à  Rome  chez 
Paul  Zunchi  en  1797*  On  voit,  en 
lisant  Racine  le  fik ,  qu'il  étoit 
plein,  des  auteurs  anciens ,  sa* 
cirés  et  profanes.  On  kù  a^repro* 
ché  davo^r  appliqué  à  J.-C.  des 
veos  que  Tibulle  adressait  à  sa 
maiinèsse.  Il  es^  vrai  qu'il  avoit 
fait  gnaJifCB  au  bas  lAe  son  opiicillx 
ces  vef  s.  du  poète  Latiip  : 

7V  unta^m  morUns  ,  dtfuUnU  manu. 

Il  croyoit  pouvoir  sanctifier  des 
vers  profanes,  en  les   adaptant 
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à  des  sentimens  re)îgi<9UT  dont 
«on  cœur  étoit  péoëtrè.  II.  Son 
Poème  sur  la  Grâce  ,  qu'on 
trouve  k  la  suite  du  prëcéuent  , 
lui  est  inférieur  pour  la  justesse 
du  plan  et  les  charmes  de  J'ex- 

Î>ression.  «  £11  traitant  le  sujet  de 
a  Grâce  ,  il  en  a  ,  dit-on ,  trop 
souvent  manqué^  1*  Ce  sujet  étaut 
très-sérieux  et  ayant  besoin  ^'i- 
mages  pour  délasser  Je  lecteur, 
le  poète  anroit  pu  y  faire  entrer 
quelques  histoires  frappantes , 
tirées  de  la  Bible  ou  ues  pères 
de  Féglise.  Un  poème  didactique 
sur  une  matière  abstraite,  ne 
peut  se  faire  pardonner  son  ari- 
dité qu'à  la  faveur  de  quelques 
épisodes.  111.  Des  Odes  ,  recom- 
mandables  par  la  richesse  des 
rimes,  la  noblesse  des  pensées 
et  la  justesse  des  expressions. 
Quoiqu'elles  soient  sur  Je  vrai  ton 
de  ce  genre  ,  on  souhaiteroit  dV 
rencontrer  plus  souvent  le  feu  de 
Rousseau.  IV-  Des  Epîtres  ^  <jui 
renierment  quelques  réflexions  ju- 
dicieuses. Sa  poésie  est  élégante  , 
mais  sans  aucun  trait  bien  frap- 
pant ;  et  elle  manque  en  général 
de  chaleur  et  de  coloris.  V.  Des 
Réflexions  sur  la  Poésie  ,  au'on 
a  lues  avec  plaisir,  quoiquilne 
s*jr  trouve  rien  d'absolument  neuf 
et  de  bien  profond.  VI.  Les  Mé- 
moires sur  la  vie  de  Jean  Racine , 
imprimés  séparément  en  a  vol. 
in- 112.  Ils  sont  cuiieux  et  intéres- 
sans  poiu*  ceux  qui  aiment  This- 
toire  littéraire.  S'il  s'y  rencontre 
quelques  minuties  ,  on  doit  les 
pardonner  k  un  fils  qui  parle  de 
son  père ,  et  d'un  père  si  illustre. 
C'est  donc  a  tort  que  Piron  disoit 
qu'il  avoit  imité  Cham  ,  qui  ré- 
véla les  turpitudes  de  son  père. 
Rien  de  ce  qu'il  dit  de  lui  ne  peut 
en  donner  une  itiauvaise  idée. 
ISous  avons  encore  de  cet  auteur 
deux  ouvrages  médiocres ,  I.  JRe- 
mfirquês  sur  l€S    tragédies  de  ^ 
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Jean  Racine,  en  3  vol.  io-n. 
C'est  une  critique  volumineuse; 
on  a  reproché  à  l'auteur  de  man- 
auer  (Télévation  ,  d'u«Bge  du 
théâtre  et  de  connoissance  du 
cœur  humain  :  on  y  trouve  pour- 
tant quelques  réflexions  judicieu- 
ses. 11.  Une  Traduction  du  f'ara- 
dis  perdu  de  Milton  ,  en  3  volu- 
mes in-8»,  chargée  de  notes.  Elle 
est  dans  quelques  endroits  plus 
fidèle  que  celle  de  M.  Dupré  de 
Saint-Maur;    mais  on  n*y    sent 

§oint  comme  dans  celle-ci  l'eu- 
lousiasme  de  l'Homère  anglais. 
Le  parallèle  de  ces  deux  versions 
n'est  point  k  l'aVantage  de  Racine. 

*  III.  RACINE  (Bonaventnre), 
né  a  Chauny  eu  1708  ,  vint  ache- 
ver ses  études  k  Paris  au  collège 
Mazarin  ,  et  s'y  rendit  habile  dans 
les  langues  latine  >  grecque  et  hé- 
braïque. La*  Croix-Castiûes ,  ar- 
chevêque d'Alby  ,  l'appela  ,  en 
1 729  pour  rétablir  le  collège  de 
Rabastens ,  dont  les  habitans  de- 
mandoient  la  restauration.  L'abbé 
Racine  v  ranima  le  goût  des  let- 
tres et  l'amour  de  la  vertu.  Ses 
opinions  religieuses  l'obligèreut 
de  se  retirer  a  Montpellier  au- 
près de  Colbert ,  qui  le  chargea 
de  la  direction  du  collège  de  Lu- 
nel.  Il  en  sortit  secrètement  peu 
de  teinps  après  pour  éviter  des 
ordres  rigoureux.  11  vint  k  Paris  , 
où  il  se  chargea  de  l'éducation  de 
quelques  jeunes  gens  au  collège 
aHarcourt.  11  fut  encore  obligé 
d'en  sortir  en  1754  >  par  ordre  du 
cardinal  de  Fleury.  Ces  tia verse* 
lui  donnèrent  un  grand  relief  au- 
près des  jansénistes.  Cajlus,  évê- 
que  d'Auxerre,  le  nomma  k  un 
canonicat  de  sa  cathédrale  et  lui 
conféra  tous  les  ordres  sacrés. 
Il  mourut  k  Paris  le  i5  mai  1755. 
Il  fut  recommandable  dans  son 
parti ,  par  la  vivacité  de  sou  zèie. 
Ardent  et  inflexible ,  il  soutenoit 
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i        ses  opinions  avec  une  espèce  de 
{        fanatisme.  Il  possédoit  i'Ii^rUure 
I        çt  les  pères  ,  et  sur- tout  Thistoire 
ecclésiastique.  On  a  de  lui,  1. 
Quatre  Ecrits  sur  la  dispute  qui 
I    ^    s'étuit  élevée  touchant  la  crainte 
et  la  confiance.  Ils  plurent  à  tous 
\         les  contendans  ,   h  rause    de   la 
I         modéra  ion  avec  laquelle  ils  sont 
composés.    II.   Abfége  de  l  His- 
toire Ecclésiçistique  ,   en  i3  \ol. 
in- 12.  Cet  ouvrage  a  eu  le  plus 

frand  succès,  parmi  les  sectateurs 
e  Jansénius.  L'auteur  se  propo- 
Soit  de  pousser  cet  Abrégé  au 
moins  jusqu'en  1760  ;  mais  la 
mort  ne  lui  en  a  pas  donné  le 
temps  ,  et  les  deuic  volumes  qu'on 
a  pnoliés  depuis ,  formant  le  qua- 
torzième et  le  quiuzièn^e  volume 
de  l'édition  in- 12  ,  ne  sont  paS 
dignes  de  lui.  Cette  histoire  est 
écrite  avec  beaucoup  de  neiteté  , 
d'ordre  et  de  simplicité.  Les  neuf 
premiers  volumes  sout  un  bon 
abrégé  de  Fleury  et  de  son  con- 
tinuateur ;  les  quatre  suivans  ont 
moins  satisfit  les  juges  im- 
partiaux. L'auteur  y  paroît  trop 
engoué  du  jansénisme- Les  détails 
relatifs  aux  partisans  de  cette 
secte  sont  d'une  assommante  pro- 
lixité. On  en  a  publié  une  non- 
relie  éditi6n  à  Paris  en  i3  vol. 
in-4*.  On  a  détaché  les  résumés 
et  les  réflexions  qu'on  trouve  à  la 
lin  de  chaque  siècle  ,  et  on  les  a 
imprimés  en  deux  vol.  iu-12. 

♦W.  RACINE  (  Anne  ), 
femme  de  Mirleau  des  Radrets , 
m#rte  à  Blois  le  5o  octobre  i8o5  , 
étoit  dernière  petite-fille  du  célè- 
bre poète  de  ce  nom.  L'ai^teurd'A- 
thalie,  outre  son  fils, LoiMS  Racine, 
dont  descendoit  madame  des  Ra- 
drets ,  laissa  une  fille  nommée  Ca- 
therine, qui  s'allia  dnus  la  famille 
de  CoUin-Moremberg,  laquelle 
s'est  subdivisée  en  dax  x  branches, 
dont  Fane  porte  encore  soa  nom. 
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L'autre  a  pris  celui  de  Norrois 
iVAblancourt,  Il  existe  dans  la 
branche  Moret^berg  ,  une  ar- 
rière petite-fille  de  Racine  et  trois, 
de  ses  arrière  petits-fils. 

*  R  A  C  K  (Edmond) ,  écri- 
vain anglais,  quaker  d'origine ,  né 
en  1^5  à  Ellingham,  au  comté  de 
iVorîblk ,  de  paréos  pauvres ,  p^T- 
dit  son  père  h  8  ans.  A  onze  ans 
un  marchand  de  draps  l'ayant  pris 
à  son  service  ,  lui  fit  apprendre  ii 
lire  et  l'arithmétique ,  bt  l'emjilo/d 
ensuite  comme jjarçon  de  bout  - 
que^  En  1768,  Kack  alla  s'établir 
à  Bradlbrt,au  comté  d'Essex,  oîi, 
après  avoir  travaillé  qitelques  an 
nées  ,  il  se  maria.  Ayant  amass 
une  fortunehoanéle,  il  se  retira 
Balh  el  forma  pour  l'encourage- 
ment de  l'agriculture  une  société 
dont  il  fut  secrétaire  ;  il  s'occ;ipa 
aussi  de  littérature.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages.  I.  tJn  Poème 
ifititulé  :  Lfs  Saines  ' (Tune  an-' 
cienne  cathédrale^  1768.  II.  Un 
volume  de  Poésies,  '77^*  1^^-  ^^^ 
lettres  de  Mentor ,  1777  ;  cec  ou- 
vrage fut  très-bien  reçu.  IV.  Poé- 
sies et  Essais  ^  i  vol.  in-8*,  1781. 
V.  Rack  a  eu  part  à  l'Histoire  du 
comté  de  Sommerset. 

t  RACLE  {  Uonard)  ,  archi- 
tecte ,  né  à  Dijon  et  mort  à  Pont^ 
de-Vaux  ,  membre  de  l'adminis- 
tration du  d  partement  de  l'Ain, 
en  1792  ,  parvint  k  force  de  tra*^ 
vail  et  d'études  ài  surmonter  la 
détresse  dans  laquelle  il  se  trouva, 
dans  sa  jeunesse  et  à  tirer  sqib, 
nom  de  l'obscurité.  Ou  lui  doit  la 
port  de  Vcrsoix  et  le  canal  de  na- 
vigation qui  joint  la  rivière  de  la 
Reyssouze  k  la  Saône.  En  (786,. 
Racle  obtint  le  prix  de  l'acadé- 
mie de  Toulouse  ,  par  un  savant 
Mémoire  sur  la  construction  d'im 
pont  de  fer  d'une  seule  arche  de. 
4oo  pieds  d'ouverture*  Il  en  a 
écrit  d'autres  sur  les  propriéCéf. 
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de  la  cycloîde  ,  sur  les  moyens 
de  régulariser  le  cours  du  Rhône 
cl  de  la  rivière  d'Ain.  Il  avoil 
trouvé  le  secret  d'une  terre  cuite, 

Îiropre  k  revêtir  les  murailles  et 
es  parquets ,  et  que  Voltaire 
avoit  appelée  Argile  -  Marbre  , 
parce  qu  elle  avoit  réclat  ^t  la 
solidité  de  ce  dernier.  Ami  intime 
de  ce  poète  philosophe  qui  lui  fit 
bâtir  Fcmejr ,  Racle  reçut  de 
l'iropératHce  de  Russie, Catherine 
Il  ,  la  proposition  d'un  sort  bril- 
lant dan»  son  empire;  il  aima 
mieux  la  médiocrité  dans  sa  pa- 
trie. Racle  n'a  publié  que  l'ou- 
vrage suivant  :  Réflexions  sur  le 
cours  de  la  rivière  de  F  Ain  ,  et 
les  moyens  de  le  fixer  ;  Bourg  , 
i79o,in-8o.  Cet  ouvrage,  plein 
d'idées  lurainei^ses  sur  l'art  hy- 
draulique, développe  des  prin- 
cipes applicables  a  toutes  les  ri- 
vières qui ,  par  la  rapidité  de 
leurs  cours,  ont  de  l'analogie 
avec  la  rivière  de  l'Ain  ,  que  l'au- 
teur avoil  particulièreme^t  en 
vue  dans  ses  réflexions. 

RACOCÈS  ,  Perse  vertueux  , 
6C  rendit  célèbre  paf  une  action 
qui  ne  paroît  pas  aussi  louable 
aux  modernes  qu'elle  l'a  paru 
aux  anciens.  De  sept  eni'ans  qu'il 
avoit ,  le  dernier  de  tous ,  nommé 
Cai-lomès  ,  ne  répondant  pas  aux 
soins  qu'on  avoit  pris  de  son  édu- 
cation ,  il  demanda  sa  mort  à 
Artaxercès.  Le  roi  lui  avant  dit 
avec  étonnement  ;  «  Quoi ,  vous 
pourrez  voir  mourir  voire  fds  ! 
-  -  Oui,  Sire,  répondit-il.  Quand 
un  arbre  de  mon  jardin  a. de  mau- 
Yai5es  branches ,  je  les  coupe  ;  et 
larbre  bien  loin  d'en  être  endom- 
magé, en  deviept  plus  beau.  Il 
en  sera  de  même  de  ma  famille  y 
quand  celui  qui  la  déshonore  eu 
s^ra  relranclié.  »  Cette  réponse 
plut  à  Artaxercès,  qui  voulut 
que  Recocès  ft\t  du  nombre  des 
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juges  royaux ,  et  qu'on  laissât 
vivre  Carlomès  ;  il  se  contenta 
de  le  menacer  du  plus  rigoureux 
supplice  ,  s'il  donnoit  lieu  à  de 
nouvelles  plaintes. 

RACONIS    (  Charles  -  Fran- 
çois  d'Abra  de  ) ,  né  en  i58o ,  au 
château  de  Raconis,  dans  le  <iio- 
cèse   de   Chartres  ,    professa    la 
philosophie  au  collège  du  Plessis, 
et  la  théologie  k  celui  de  Navarre. 
La    régularité  de     ses   mœurs , 
jointe  au  succès  de  ses  sermons 
et  de  SCS  ouvrages  de  controverse, 
lui  méritèrent  révéché  de  Lavaur 
oii  il  mourut  en  1646  ,  après  avoir 
pubhé ,  I.  Traité  pour  se  trouA^r 
en    conférence'  avec  les    héréti" 
ques  ^  in-ia,    Paris,    1616.    IL 
Théologie  latine  ^    en    plusieurs 
vol.  in-8<».  III.  La  Fie  et  la  mort 
de  madame  de  Luxembourg  ,  ebi- 
chesse  de  Mercœur^  in-i/i,  Paris, 
1625.  IV.  Réponse  k  la  Tradition 
de  l'Eglise,  d'Aniauld ,  etc. 

*RADA  (Jean  de) ,  d'Arragon, 
évéque  de  Trani  ,  et  religieux  de 
l'ordre  de  saint  François ,  fut 
choisi  pour  cooMnissaire  dans  la 
^meuse  dispute  de  Auxiliis.  Phi- 
lippe III  le  nomma  évéque  de 
Pati  en  Sicile ,  mais  il  mourut  en 
1608 ,  en  se  rendant  dans  son 
diocèse.  Il  a  laissé  un  Truite  de 
théologie, 

R  A  D  A  G  AI  SE,  général  des 
Goths ,  inoiida  l'Italie  en  4^5  , 
avec  une  armée  composée  de  4^^ 
mille  hommes  qui  saccagèrent 
plusieurs  villes ,  et  mirent^le 
siège  devant  Florence.  Stilicon , 
général  des  troupes  d'Honorius  , 
se  mit  en  marche  pour  comhat- 
ti^e  ces  barbares  ,  en  tua  200,900, 
et  fit  prisonnier  Radagaise ,  au- 
quel il  fit  trancher  la  tête. 

I.  RADCLIFFK  (  Alexandre  ), 
poète  anglais  y  abandonna  la  pro- 
feisioa  des  armes  pour  cultiver 


Digitized 


byGoogk 


■a 


»'■ 


RADC 

■  les  Miises.  Il  est  mort  à  la  fiu  dn 
'  1 7*  siècle  ,  après  avoir  publié  un 
}  poëme,  intitulé  Nouvelles  de  fen- 
*  jer  ,  et  avoir  mis  en  vers  burles- 
ques les  Epîtres  d'Ovide. 

'5  t  n.  RADCLÏFFE  (Anne), 
jj  Anglaise,  célèbre  par  son  imagi- 
jj  nation  sombre  et  tragique  et  par 
jj  ses  romans ,  presque  tous  traduits 
^  en  français  :  ce  sont  les  Mystères 
éTUdolphe  ;  V Italien  ou  le  confes- 
sionaldes  Pénitens  noirs  ;Julia  oa 
;^  les  souterrains  du  chdteau  de Maz- 
zini  ;  la  Forêt  ou  F  Abbaye  de 
Stiint' Clair,  etc.  M.  Tabbé  Mo^- 
^  reliet  est  le  traducteur  de  quel- 
,*'  ques-uns.  En  général ,  la  terreur 
^.  y  -est  bien  soutenue  et  le  merveil- 
ieux  assez  adraitemcnt  amené  ; 
f  mais  les  descriptions  y  sont  trop 
f*  prodiguées  et  s  y  répètent  ;  leur 
^  lecture  peut  effrayer  Tesprit ,  ra- 
^■;'  renient  émouvoir  le  coeur.  Anne 
l**  Radcliffe  est  morte  à  Brofighton 
1  ^  près  de  Steinford  ,  à  l'âge  de  71 
l^  ans,  au  commencement  de  1809. 

^  *  m.  RADCLIFFE  (Jean), 
.|  médecin  anglais  d'une  grande 
,^  réputation  ,  né  k  Wakefield  , 
\  dans  le  comté  dTorck,  en  i65o  , 
1^  commença  k  pratiquer  en  1675. 
^11  se  montra  constamment  op- 
'^  j^  posé  aux  règles  établies  ,  ainsi 
^  qu'aux  usages  reçus ,  et  les  cen- 
sura avec  ara^ertunre  toutes  les 
^  fois  qu'il  en  eut  l'occasion.  Cette 
lie^'  conduite  indisposa  contre  lui  les 
iisif*  anciens  praticiens ,  avec  lesquels 
^  il  vécut  dans  une  guerre  perpé- 
t  p^  tuell^;  cependant ,  sa  réputation 
..  ^  Vétablit  ;  il  fut  suivi  et  couru 
0  comme  un  médecin  du  premier 
juffl'  ordre,  et  il  vint  s'établir  k  Lon- 
pp  ères  en  i6.84«  Sa  réputation  suc- 
jjiij:  céda  k  celle  que  s'étoit  faite  le 
0  docteur  Lower,  qui  alors  étoit 
j  fort  en  vogue.  Il  joignoit  k  beau- 
^  coup  d'habiîeté  dans  sa  profes- 
Tf^i  sioa  une  vivacité  d'esprit  et  un 
^^'^  T-  XIY. 


RADC 


5i5 


tour  d'originalité  qui  le  faisoient 
rechercher.  Ea  1686,  la  princesse 
Anne  de  Danemarck  le  nomma 
son  médecin;  la  fortune  et  les 
richesses  s'accumuloiént  sur  sa 
tête.  L'année  suivante,  il  fit  pein- 
dre k  ses  frais  l'un  des  vitraux 
du  chœur  du  collège  de  l'univer- 
sité d'Oxford ,  en  témoignage  de 
sa  reconooissance;  bientôt  après, 
il  hasarda  5ooo  livres  sterl.  (envi- 
ron ii5,ooo  fr.)  sur  un  armateur 
destiné  pour  les  Indes  orientales, 
dont  il  espéroit  un  retour  très- 
avantageux  ,  et  qu'il  perdit  :  le 
bâtiment  fut  pfis  par  les  Fran- 
çais. Sur  le  point  d'épouser  la 
fille  unique  d'un  riche  bourgeois, 
il  étoit  près  de  conclure,  lorsqu'il 
eut  connoissance  des  engage- 
mens  déjà  pris  par  la  jeune 
personne  elle-même  ,  qui*  rom- 
pirent l'affaire.  Radclin'e  en  fut 
si  affecté  ,  que  cet  événement 
l'éloigna  ,  sans  retour ,  du  beau 
sexe ,  et  le  lui  fit  même  prendre  en 
telle  aversion  ,  qu'il  a  souvent  ré- 
pété qu'il  voudroit  qu'un  acte  du 
parlement  autorisât  les  gardes- 
malades  k  traiter  les  femmes.  En 
1694»  la  reine  Marie  prit  la  pe- 
tite-vérole ,  et  en, mourut;  s^ 
mort  fut  imputée  k'Radcliffe,  qui 
avoit  été  appelé ,  et  dont  l'avis 
javoit  été  exactement  suivi,  t)'au- 
tres  médecins  furent  consultés  , 
mais  il  n'étoit  plus  temps.  Bientôt^ 
après  il  perdit  la  place  qu'il  oc- 
cupoit  près  de  la  princesse  Anne, 
par  sa  négligence  et  par  son  goût 

S>ur  la  boisson.  A  son  retour  de 
ollahde ,  le  roi  Guillaume  le  lit 
appeler;  et  lui  montrant  ses  che- 
villes extrêmement  enÛées ,  pen- 
dant que  toute  l'habitude  de  son 
corps  étoit  d'une  excessive  mai- 
greur :  «  Que  pensez-vous ,  lui 
dit-il,  de  cet  état?  —  Pour  vos 
trois  royaumes  #ntiers ,  Sire  ,  re- 
prit le  médecin ,  je  ne  vondrois 
pas  avoir  les  deux  ïambes  de  yo»^ 
^  33 
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tre  majesté.  »  Cette  rude  et  indé- 
cente trusquerie  le  perdit  pour 
jamais  dans  Tesprlt  du  roi.  Lors- 
que la  reine  Anne  parvint  au 
trône  ,  le  ceinte  de  Godolpliin  fit 
tous  ses  eilbrls  pour  rétablir  Had- 
Iciffe  dans  sop  poste  de  premier 
iivédecin;  ce  fut  inutilement  :  «  Il 
m'enverra  toujours  dire  ,  répon- 
doit  la  reine ,  que  tous  mes  maux 
sont  des  vapeurs.  »  Tel  étoit  ce- 
pendant son  ascendant,  qu'il  étoit 
appelé  dans  tous  les  cas  d'ur- 
gente nécessité  ,  et  que  se»  ordon- 
nances étoient  toujours  généreu- 
sement pajées.  En  i  yoS,  Radcliffe 
tomba  sérieusement  malade ,  le 
a4  mars,  d'une  pleurésie  qu'il 
négligea.  Il  lit  ses  dernières  dis- 
positions le  28 ,  et  fut  si  mal  le 
3o ,  qu'on  désespéroit  de  le  voir 
en  vie  le  lendemain^:  il  s'étoit  fait 
tirer  au  moins  cent  onces  de  sane  ; 
et  Ie5i,  il  prend  subitement  la 
résolution  de  se  faire  transporter 
h  Eensington.  Au  milieu  du  jour, 
malgré  sa  foiblesse  ,  il  s'y  fait 
porter  par  quatre  hommes,  s'éva- 
nouit plusieurs  fois  en  cbemin,  et 
se  met  au  lit  en  arrivant.  Il  s'en- 
dort aussitôt,  dit  le  docteur  At- 
terbury,  d'après  lequel  ceci  est 
écrit,  et  deux  jours  après  se 
trouve  hors  de  danger.  «  Il  ne 
faut  pas  se  plaindre ,  dit  là  reine 
k  cette  occasion,,  s'il  traite  si  ru- 
dement ses  malades,  puisque  lui- 
même  il  se  ménage  si  peu .  »  Il 
reprit  bientôt  ses  occupations  or- 
dinaires. Sa  fortune  et  son  inso- 
lence alloient  toujours  crois- 
sant; ses  altercations  avec  ses 
confrères,  qui  ne  le  i^egardoient 
que  comme  un  empirique  actif, 
nardâ ,  auquel  une  longue  prati- 
que avoit  donné  quelque  habileté, 
oevenoient  toujojurs  plus  vives  ; 
Içs  caricatures  et  les  pamphlets 
pleuvoient  sur  lui  >  lorsqu'un  éve- 
ntent fatal  vint  mettre  fin  k  ses 
SQfiçès  et  le  combla  à  rfltro€«  bi- 
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zarrerie  de  son  caractère.  Lar  reîné 
tomba  dangereusement  malade; 
par  ordre  du  conseil,  selon  les 
uns,  selon  d'autres  par  un  mes- 
sage particulier  de  lady  Masham, 
Radcliffe,  qui  avoit  plusieurs  fois 
sauvé  dans  les  mêmes    circons- 
tauees  lord  Gower ,  fut   mandé 
dans  l'après  -  midi ,  et  répK>ndi( 
«  qu'ayant  pris  un^  rewiède    ce 
jour-là ,  il  ne  pouvoit  sortir.  »  La 
reine  mourut  ;  et  le  ressentiment 
public  d'une  conduite  que  rien 
ne  pouvoit  justifier,  fat   porté  à 
tel  point,  que  Radcliâe,  craignant 
k  tout  instant  d^étre  assas.siné  par 
le  peuple,  n'osa  plus  sortir  ni  de 
ehes  lui,  ni  du  vilk^e  de  Car- 
shalton  oii  il  s'étoit  retiré.   Cet 
effroi  éontinnel  abrégea  ses  jours> 
il  mourut  le  1**  novembre  1714» 
trois  mois  après  la  mort  ae  la 
reine.  Radcliffe,   qui   poor   son 
usage  propre  aimoit  peu  les  li- 
vres ,  n^  laissé  aucun  écrit  ;  mais 
il  légua  k  l'université   d'Oxford 
40^000  livres    sterling   (environ 
970,000  fr.) ,  pour  la  construction 
d'une  biblioloèqi*e ,  avec  un  re- 
venu annuel  de  100  livres  pour 
l'entretenir,  et  de  i5o  livres  pour 
les  honoraires  du  bibliothécaire. 
«  Cette   riche  fondation  ,  disoit 
plaisamment  le  docteur  Gartli , 
ressemble  à  celle  qu'un  eunuque 
feroit  d'un  sérail.  »  Le  bâtiment 
a  été  achevé  en  1 74.7 ,  et  l'ouver- 
ture de  là  bibliotnèque  faite  avec 
beaucoup  de  solennité  le  i!»  avril 
I74d*   ^^   ^    recueilli    quelques 
anecdotes  sur  cet  homme  singu- 
lier, qui  serviront  à  le  faire  mieux 
connoitre.  On   rapporte   de  lui 
qu'ayant  traité  une  dame  dange- 
reusement malade    avec. un  soin 
extrême  qui  la  tira  d'affaire-,  il  se* 
vanta  de  lui  avoir  donné  la  plus 
grande  attention  pour  contrarier 
son  mari  qui    ne   l'aimoit  pas. 
Dans  l'abondance  deï  richesses ,. 
il  avQuoit  qM^il  étoit  avare  daa&^ 
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les  plus  petites  choses  ;  il  redou- 
toit  singulièrement  de  faire  chan- 
ger une  guinée  :  «  elle  s'évapore , 
disoit-il,  aussitôt  qu'elle  est  eu 
petite  monnpie.  »  Ce  n'étoit  qu'à 
son  corps  défendant  qu'il  pajoit 
ées  comptes.  Après  des  demandes 
réitérées  ,  un  paveur  l'arrêta  à  sa 
porte,  au  moment  où  il  descen- 
doit  de  voiture.  «  Coquin,  lui  dit 
Badclifie  ,  tu  as  bonne  grâce  de 
demander  le  paiement  crun  pavé 
mal  fait,  que  lu.  as  couvert  de 
terre  pour  qu'on  ne  le  vît  pas. — 
Docteur,  lui  répondit  l'ouvrier, 
je  ne  suis  pas  le  seul  dont  la  terre 
cache  lés  fautes;  »  et  il  fut  payé. 
On  lit  dans  le  Richardsoniana 
que  BadclifFe  avoit  dit  au  docteur 
Mead  :  «  Mead ,  je  vous  suis  at- 
taché ;  je  veux  vous  donner  un 
inojen  sûr  de  faire  fortune  :  trai- 
tez mal  le  genre  humain  entier...» 
C'étoit  bien  la  méthode  qu'il  sui- 
voit  lui-même  ;  mais  Mead  n'étoit 
pas  fait  pour  suivre  ce  conseil ,  et 
sut  parvenir  a  la  même  fortune 
en  suivant  une  route  entièrement 
différente. 

^  fl^A^DEGONDE  (sainte) ,  fille 
de  Bertaire ,  roi  de  Thuringe  , 
née  en  5 19 ,  lut  élevée  dans»  le  pa- 
ganisme jusqu'à  l'âge  de  dix  ans  , 
que  le  roi  Clotaîre  1'*  l'emmena 
et  la  fit  instruire  dans  k  religion 
chrétienne.  Clotaire  l'épousa,  et 
lui  permit ,  six  ans  après ,  '  de  se 
faire  religieuse.  Elle  prit  le  voile 
à  Nojon^  de  la  mam  die  saint 
Médard  ;  elle  fixa  ensuite  sa  de- 
meure à  Poitiers,  oh  elle  mourut 
le  i5  août  587,  dans  l'abbaye  dei 
Sainte  -  Croix ,  qu'elle  avoit  fait 
l)âtir.  La  retraite  étoit  faite  pour 
Badegonde.  N'ayant,  k  ce  qu'il 
paroît,  aucuti  penchant  pour  son 
mari  ,  elle  en  avoit  beaucoup 
pour  les  exercices  de  piété ,  pour 
Fétude ,  et  les  entretiens  pieux  et 
lavans  de  quelques  homgies  ^t 
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lettres  qui  lui  firent  la  cour.  Teli> 
furent  le  prêtre  Fortunat,  et  Gré- 
goire ,  évêque  de  Tours.  Ellen'a- 
voit  presque  paru  à  la  cour  que 
cnmrtte  une  religieuse  :  elle  vécut 
en  reine  dans  son  monastère.  Clo- 
taire  ,  qui  ne  poùvoii  s'empêcher 
de  l'estimer,  foumissoit  aux  dé- 

gènses  que  sa  libéralité  exigeoit, 
oii  crédit  se  soutint  malgré  son 
éloignement  :  les  malheureux 
trouvoient  en  elle  une- protection 
efficace  ,  et  dévoient  à  s^s  sollici- 
tations souvent  leurs  biens^  quel- 
quefois leur  liberté  ou  leur  vie. 
Si  le  dégoût  du  monde  l'en  élpi- 

Îpoit ,  sa  piété  active  et  raisonnée  \ 
e  lui  faisôit  chetcher,  quand  elle 
I)OUvoit  être  utile.  L'union  entre 
es  grands ,  la  paix  dans  Tétat ,  et 
le  bonheur  du  roi  et  de  son  peu- 
ple, Toccupoientsans  cesse.  Elle 
trembloit,  dès  qu'elle  entendoic 
parler  de  guerre  ou  «Je  discorde 
entre  les  souverains  ;  elle  mettoît 
tout  en  usage  pour  écarter  ce 
fléau  :  elle  étrivoit  dans  ces  occa- 
sions au  monarque ,  à  ses  tninis^- 
très  ,  aux  évoquer ,  et  à  tous  ceux 
qui  pouvoient  faire  réussir  les 
ccrtïseils  de  paix  qu'elle  donnoit. 
Les  poésies  de  Fortunat  prou- 
vent qu'elle  aimoit  les  muses  ;  oa 
peut  même  penser  qu'elle  faisoit 
àes  vers  :  Fortunat ,  le  premier 
poète  de  son  siècle ,  lui  écrivoit 
en  vers;  Badegonde  lui  répon- 
doit.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'est  qu'elle  entendoit  et  écrivoit 
iôrt  bien  la  langue  romaine.  Nous 
avons  son  Testament  ài^n»  le  Be- 
cueil  des  conciles  ;  et  sa  Vie ,  Poi- 
tiers, 1527 ,  in-4*,  traduite  en  la- 
tin par  Jean  Bouche^;  il  ^  en  a 
une  plus  moderne  par  le  P.  de 
Monteil,  Rodez,  1627,  în-iîw 

*  RADELANT ,  (  GuiUauine) 
né  à  Emmenesse,  yilla^e  de  lit 
province  dlJtrecht ,  ayoït  étudié 
a  Louyain  et  à  Douaj ,  et  mouiut 
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k  Utrecbt  en  1612,  âcë  de  73  ans. 
.On  n'a  de  lui  qu  an  uuyrage 
posthume  ,  inlitulé  Dccisiones 
Curiœ  proi>incinUs  Trajectinre. 
11  l'ut  imprimé  à  Utrecbt  1657  , 
in-4*.  11  a  voit  été  créé  président 
de  cette  cour  en  lôgS. 

I.  RADEMAKER  (  Abraham), 
peintre  hollandais  ,  né  à  Ams- 
terdam ,  excella  dans  les  paysa- 
ges. Ses  dessins  sont  d'un  effet 
très-piquant  ,  rares  et  des  plus 
précieux.  Il  mourut  à  Harlem  en 
1735,  âgé  de  60  ans.  Ses  vues 
de  Hollande  ont  été  gravées  et 
forment  1  vol.  in -8». 

n.  RADEMAKEK  (Gérard), 
«ïeul  du  précédent ,  né  en  i665  , 
Fun  des  meilleurs  peintres  de 
Técolc  flamande  pour  Tarchitec- 
ture  et  la  perspective. 

♦  RADERMACHER  ,  prési- 
dent de  la  société  des  sciences 
de  Batavia ,  où  il  est  mort  eu 
1777  pu  1778  ,  étoit  un  savant 
illustre.  Cette  société  lui  doit  une 
bibliothèque  composée  des  meil- 
leurs ouvrages  anciens  etmoder- 
u«s  ,  un  cabinet  qui  renferme  ce  ^ 
que  la  nature  offre  de  plus  cu- 
rieux dans  ses  trois  règnes ,  et 
une  colîectlon  d'excellens  instru- 
mcns  de  mathématiques.  Ses  Re- 
cueils coulienneut  un  grand  nom- 
bre de  Mémoires  inléressans. 

RADERUS  (  Matthieu  )  ,  jé- 
suite du  Tyrol ,  mort  le  22  dé- 
cembre 1654  ,  à  74  ans  ,  pu- 
blia ,  en  i6i5  ,  la  Chronique 
d^ Alexandrie ,  in-4*'.  On  a  encore 
de  lui ,  I.  Viridarium  sanctorurn  , 
5  vol.  in  -  8°  ,  où  l'on  désire- 
roit  plus  de  critique.  II.  des  Notes 
estimées  sur  plusieurs  auteurs 
classiques ,  entre  auties  sur  Quin- 
te-Curce ,  Cologne,  1628,  in-f'ol. , 
et  sur  Martial.  III.  Une  bonne 
«divipu  de  Saint  Jean-CUmaque, 
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in- fol.  IV.  Bavaria  sancta,  et  Ba- 
varia  pia^  4  v^^*  in-folio. 

*  RADI  (  Fr.  Arcangelo  Ma- 
ria )  ,  de  Tordre  des  prêcheurs  , 
professeur  de  mathématiques  ,  et 
théologien  du  cardinal  Fache- 
rendi,  a  publié  Nuova  scicnza  di 
horologi  a  pohere  che  monstrana 
distintamente  tutte  Phare  ,  Rome, 
i665 ,  in-4"*»  4^  pages  avec  a  plan- 
ches contenant  1 1  figures. 

♦RADINGIUS  (  Guillaume  )  , 
docteur  anglais  et  religieux  de 
Tordre  du  Mont-Carmel  ,  vers 
Tan  i3i2,  sous  Édouacd  fl,  roi 
d'Angleterre ,  fut  un  des  exami- 
nateurs de  quelques  articles  qui 
concernoient  Tanaire  des  Tem- 
pliers ,  sous  Winchelsi  jus,  arche- 
vêque de  Cantorbéri.  On  croit 
qu'il  assista  au  coticile  de  Vienne 
en  France  ,  où  Tordre  des  Tem- 
pliers fut  aboli  par  le  pape  Clé- 
ment V.  Le  prrncipal  4e  ses  ou- 
vrages est  intitulé  Templario- 
rum  examinationes.  Il  est  rechei- 
ché  par  les  curieux. 

RADONVILLIERS  ,  (  Claude- 
François  Lisarde,  abbé  de)  mem- 
bre cle  TacaJémie  française  ,  feé 
k  Paris  le  20  avril  1709 ,  embrass» 
Tétat  ecclésiastique  etdevintsous- 
préccpteur  des  enfans  de  France. 
Plus  distingué  par  ses  bonnes 
actions  que  par  ses  écrits  ,  il  don- 
noit  presque  tout  son  revenu  aux 
pauvres.  Ennemi  des  principes 
de  Voltaire  ,  et'se  trouvant  direc- 
teur de  Ta ca demie  au  moment 
où  ce  dernier  y  ïéxt  remplacé  par 
M.  Lhicis  ,  il  se  plut  à  'blâmer  le 

Î)remîer  d'avdir  cherché ,  par  la 
iceuce  de  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  ,  une  triste  célébrité 
oue  Racine  et  Despréaux  avoient 
dédaignée.  On  doit  à  Tabbé  de 
Radouvilliers  un  Essai  sur  la 
manière  d'apprendre  les  langues, 
1768  ,    in-m  ,  et  une  coaiédic 
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intitulée  Les  Talens  inutiles  ,  oui 
fut  jouée  au  collège  de  Louis-ie- 
Grand.  Il  est  mort  k  Paris  le  10 
avril  1789. 

.  RADOSSANYI  (  Ladislas  )  , 
né  h/'Neylra  eh  Hongrie  ,  fi^  ses 
études  avec  succès  à  Presbourg  , 
embrassa  l'ordre  des  camaldules , 
et  y  remplit  plusieurs  charges. 
Oq  a  de  fui  une  Histoire  pleine 
de  recherches  ,  des  ermites  ca- 
maldules ,  en  latin ,  Weustadt  , 
1736  ,  in-4**. 

t  RADZÏWIL ,  (  Nicolas  ) ,  iv 
du  nom  ,  Palatin  de  Wilna  , 
grand  maréchal  et  chancelier  de 
JLiithuanie  ,  vojagea  dans  la  plu- 
part des  pajrs  de  l'Europe.  A  son 
retourSigismond-Auguste,roi  de 
Pologne  ,  le  fit  capitaine  de  ses 
gardes.  Il  commanda  trois  fois 
les  armées,  polonaises  dans  la 
Jjivonie  ,  et  soumit  cette  pro- 
vince k  la  Pologne  ,  après  avoir 
remporté"  une  victoire  complète 
sur  les  Allemands.  L'archevêque 
iie  Rica  et  le  grand-maître  des 
chevaliers  de  Livonie  y  furent 
faits  prisonniers.  Quelque  temps 
après ,  ayant  embrassé  publique- 
ment la  religion  protestante,^  à 
la  sollicitation  de  sa  femme  ,  il 
fit  prêcher  des  ministres  dans 
Wilna  ,  et  les  chargea  de  tra- 
duire la  Bible  en  lanj^ue  polo- 
naise. Radziw^il  fît  imprimer  cette 
traduction  à  ses  dépens, )eu  i565 , 
in-folio  ;  elle  est  très  -  rare.  Le 
nonce  du  pape  lui  reprocha  son 
apostasie  ;  le  Palatin  se  contenta 
de  lui  repondre  :  «Vous  êtes  vous- 
même  hérétique ,  et  vous  accusez 
les  autres  d'hérésie.  »  Il  mourut 
en  1567  ,  laissant  4  fils  qui  dans 
la  suite  se  firent  catholiques. 

♦  R^VARDUS  (  Jacques  )  , 
jurisconsulte  ,  né  k  Lisseweghe 
près  de  Bruges  en  i554  >  pro- 
£?ssa  le  droit  avec  distinction  k 
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Donay ,  et  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  1 568. La  connoissance  qu'il 
avoit  des  belles  lettres  ,  des  an- 
tiquités grecques  et  romaines  , 
fait  que  ce  qu  il  a  écrit  sur  la  ju- 
risprudence est  lu  avec'plus  de 
goût  et  de  fruit  par  les  antiquai- 
res ,  que, par  les  jurisconsultes. 
Ses  œuvres  ont  été  réunies  en  2 
vol.  in-8<»,  Lyon,  i623. 

*  RAFFEI  (  Etienne  )  poëte , 
philologue  et  antiquaire  ,  né  k 
Orbeteflo  en  Toscane  le  21  sep- 
tembre 1712,  entra  chez  les  jé- 
suites de  Rome  le  7  septembre 
1755  ,  où  il  se  distingua  par  ses 
talens  et  l'étendue  de  ses  cou- 
noissances  ;  il  fut  pendant  20  ans 
professeur  de  rhétorique  au  sé- 
minaire romain.  Après  la-  des- 
truction de  son  orare ,  il  conti- 
nua k  s'occuper  de  ses  études 
chéries  ,  de  la  poésie  et  des  an- 
tiquités, jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1788.  On  a  de  lui ,  I.  Gio\^an* 
ni  Colonna  ,  tragédie  ,  Rome  , 
1763.  II.  Flavio  Clémente  ,  e  il 
trionfo  delV  amicizia ,  tragédie  , 
Rome,  1764.  m.  Dissertazione 
sopra  il  crise  ai  Marco  PacuiHO , 
Rome  ,  1770.  IV.  Dissertazione 
sopra  Appollo  PiziOy  Rome,  1 771  • 
V.  Et  un  grand  nombre  d'autres 
Dissertations  «ur  divers  monu- 
mens  de  cette  ville. 

t  RAGGI  (  Antoine  ) ,  dit  '\e 
Ijombard  ,  seulpteur  habile  ,  né 
à  Vicomorto  en  1624  ,  vint  k 
Rome  dans  l'école  de  l'Algarde; 
après  la  mort  de  ce  maître ,  il 
suivit  les  leçons  du  Bernin ,  et  fut 
nommé  académicien  •  de  Home. 
11  a  fait  dans  cette  ville  un  grand 
nombre  à* ouvrages  ,  dont  il  n'est 
rien  resté.  On  avoit  de  lui  ,  k 
Paris ,  aux  carmes  déchaux ,  une 
vierge  tenant  sur  ses  genoux 
r Enfant  Jésus.  Raggi,  après  avoir 
acquis  une  fortune  immense  > 
mourut  k  Rome  ea  i686v 
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RAGOIS  (L'abbé  N.  le), 
jacveii.  de  VMyé  Gobelin  ,  con- 
fesseur de  madame  de  Mainte- 
non  ,  obtint ,  par  U  protection 
cle  cette  damq  la  place  dt  pré- 
cepteur du  duc  du  Maine.  Son 
instruction  ^ur  IHistoire  de 
france  et  sur  l'Histoire  Ron^a^ine, 
si  souvent  réimprimée  en  i  vol. 
in-12  ,  fut  faite  pour  Tusage  de 
ce  priftce.  Ce  n'est  qu'un  sque- 
lette ,  aussi  rebutant  par  la  séche- 
resse et  la  stérilité  des  idées  ,  que 
!)ar  la  froideur ,  Tincorreclion  et 
a  monotonie  du  stj^le.  Aucuue 
remarque  piquante  sur  les  lois  , 
Jes  mœurs  et  les  usages  de  la 
nation.  Ceux  qui  ont  continué 
jcet  aride  abrège  ont  imité  par- 
faitement le  premier  auteur;  ils 
se  sont  bornés  à  compiler  et  à 
abréger  des  gazettes ,  et  ont  sou- 
Vent  très -mal  choisi  les  événe- 
mens  :  malgré  tous  ces  défauts  , 
cet  abrégé  est  recherché.  L'abbé  le 
bagois  étoit  d'ailleurs  un  homme 
instruit  i  remplissant  ses  devoirs, 
et  inspirant  la  vertu  par  ses  leçons 
çt  ses  exemples. 

t  I.  RAGOTZKI  (  François- 
Léopold),  prince  deTransjlvànie, 
fils  et  petit-fils  des  spuveraius  de 
ce  pajs  ,  fut  élevé  à  Vienne ,  après 
la  prise  du  château  de  Mongats , 
en  1697.  U  crut  devoir  profiter 
de  la  faveur  dont  il  jouissoit  au- 
près de  l'impératrice ,  pour  de- 
mander la  restitution  d'une  partie 
de  ses  biens  ,  et  il  étoit  unique- 
ment occupé  de  celte  afi*aire , 
lorsqu'il  fut  arrêté.  Le  n>inistère 
autrichien  ,  pour  justifier  cet  acte 
de  despotisme  ,  répandit  le  bruit 

Î[ue  Hagotzici  entretenoit  des 
laisons  secrètes  avec  le  bâcha  de 
Temeswar  ,  protecteur  des  mé- 
çontens  de  Hongrie ,  et  avec  là 
cour  de  France ,  peu  favorable 
il  celle  de  Vienne.  On  fit  même 
publier  dai^S  UA  écrit  ou  libelle 
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Sériodique  de  Hollande  que  &Qp 
essein  étoit  d'éteindre  la    racé 
masculine  en  Autriche.  Les  gens 
sensés  ne  virent  qu'une  chimère 
dans  ces  accusations  ,  et  ils  jugè- 
rent que  le  prince  transylvain  au- 
roit  été  innocent ,  s^l  n'avoit  en 
rien  à  perdre,  ou  qu^il  n'eût  point 
redemandé  ce  qu'il'  avoit  perdu. 
Cependant ,  sur  des  soupçons  fu- 
tiles ,  il  fut  enfermé  dans  -le  châ- 
teau de  Neustadt  en  avril    1701. 
Ayant  trouvé  le  moyen  de  se  sau- 
ver, sept  mois  après,  déguisé  en 
dragon ,  il  paâsa  en  Pologne  ,  et 
alla  joindre  à  Varsovie  le  comte 
de  Bercheni ,  l'un  des  mécontens 
de  Qongrié.  Le  ag  du  même  mois, 
on  afficha  dans  la  ville  de  Vienne 
des    placards  ,   par   lesquels  ce 
prince  étoit' proscrit  ^  avec  pro- 
messe de  dix  mille  florins  à  ceux 
qui  kî  livreroient  vivant  entre  les 
mains  des  offipiers  de  l'empereur, 
et  de  six  nijHe  à  peux  quLappor- 
teroient  sa  tête.  Celte  proscrip- 
tion le  détermina  à  se  l'aire  chef 
des  mécontens  de  Hongrie.  Le 
conseil  de  l'empereur  le  condam- 
na, en  i7q3,  à  perd^  là  tête ,  le 
dégrada  de  ses  titres ,  et  le  priva 
de  tous  sesbiens.Deux mois  après, 
il  prit  le  fort  de  Katto,  et  passa 
au  fil  de  r^pée  les  Impériaux  qui 
n'ayoient  point  fait'ue  quartier 
aux  Hongrois.  Les  états  de  Hon- 
grie le  déclarèrent  protecteur  du 
royaume,  en  attendant  l'é^ction 
d'un  nouyeau  roi,  et  te  proclamé - 
rentprincedeTransylvani'e  enaoût 
1704*  Il  anim^  les  Hongrois  par 
ses  exhortations  et  son  courage.  U 
offrit  de  se  démettre  du  comman- 
dement àes  troupes,  si  l'on  trou- 
voit  quelqu'un  plus  digne  que  lui 
d'être  à  leur  tète.    «Je  serai  le 
premier  à  reconnoître  le  généra^ 
que  vous  jugerez  à  propos  d'élire,^ 
leur  dit-il  ;  et  dans  quelque  rang' 
que  l'on  me  place  ,  je  me  tiendrai 
toujp^rs  heureux  de  cpmb^tt^^ 
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Î)our  voire  liberté ,  et  de  mourir 
es  armes  a  la  main.  »  Les  affaires 
ajant  changé  de  face  en  lyiS  , 
(  Foyez  Joseph  ,  n»  IX  ) ,  et  la 
Hongrie  ayant  fait  sa  paix  avec 
l'empereur ,  Hagotzki  vint  en 
France  et  passa  de  Ik  a  Gonstan- 
tinople.  Ily  a  toujours  demeuré 
depuis  ,  estimé  de  la  cour  otto- 
mane et  aimé  de  tous  ceux  qui 
connoissoieut  ses  grandjss  qua- 
lités. 11  étoit  retiré  k  Rodosto  , 
lieu  situé  sur  les  bords  de  la  mer 
de  Marmara  ,  entre  les  Darda- 
nelles et  Cqnstantinople ,  k  25 
lieues  de  cette  ville  ,  lorsqu'il 
mourut,  le  8  avril  i'jZS  ,  âgé 
4'environ  56  ans.  (  Voy.  ses  Mé- 
moires  dans  les  Révolutions  de 
Hongrie,  La  Haye,  1738,  en 
1  vol.  in-4<^  ,  ou  6  vol.  in-i2. 
On  a  donné  sous  son  nom ,  en 
l'jSi  ,  un  ouvrage  intitulé  Tes^ 
tament  politique  et  moral  du 
prince  Ragotzki  ;  mais  on  doute 
'^u'il  soit  véritablement  de  lui. 

"^  IL  RAGOTZKI  (  François  ), 
fils  de  Georges  II  ,  prince  de 
Transylvanie  ,  et  de  Sophie  Bar- 
thori ,  fut  élevé  par  sa  mère  dans 
la  religion  chrétienne.  Après  avoir 
passé  sa  vie  dans  l'exercice  de  sa 
religion ,  il  mourut  a  Makovitz 
en,  1676,  et  fut  enterré  daus 
l'église  des  jésuites  de  Cassovia , 
dotit  il  étoit  le  fondateur  avec  sa 
mère.  Ce  prince  est  le  véritable 
auteur  du  livre  de  prières  intitulé 
Officium  Ragotzianum  ,  qui  est 
très-répandu  dans  la  Hongrie,  et  le 
plus  en  nsege  dans  ce  royaume^ 

*  RAGUCCIO  (Antoine), 
grand-pénitencier  dç  Bénévent ,  a 
publié  :  De  voce  canonicorwn 
in  capitulo ,  ofjicio  ,  m  choro  et 
^issfi  in  ecclesia  tractatus  ;  vas 
çcclesiasticœ  disciplinée  ,  etc, 

RAGUEAU  (  François  ) ,  pro- 
fesseur en  droit  dans  Tunivcrsité 
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de  .Bourges ,  distingué  par  sa 
science  ,  est  auteur  d'un  Com- 
mentaire fort  étendu  sur  les  Cou- 
tumes du  Berry ,  i6i5  ,  in-fol. 
Lauri^re  fit  réimprimer ,  en  1704» 
en  2  vol.  in-4** ,  un  autre  livre  du 
même  auteur ,  intitulé  :  Indice  ' 
des  Droits  Royaux.  Ragueau 
mourut  eni6o5. 

RAGU  EL ,     père    de    Sara  , 

Ï>roche  parent  et  ami  de  Tobie 
è  père,  demeuroit  à  Ecbatane 
où  il  possédoit  de  grands  biens. 
Raguel  avoit  donne  sa  fille  suc- 
cessivement k  sept  maris  ,  qu^  le 
démon,  dit  l'Écriture  ,  avoit  tué«; 
mais  ayant  consenti ,  quoique 
avec  peine  ,  de  la  marier  au  jeune 
Tobie  ,  le  Seigneur  conserva  ce 
dernier  époux.  Raguel,  après  l'a- 
voir retenu  quinze  jours  chez  lui 
dans  les  festins  ,  lui  donna  la 
moitié  de  ses  biens ,  en  lui  assu-* 
rant  le  reste  après  sa  mort ,  et  le 
renvoya. 

RAGUENET  (  Fran  çois  ) ,  na- 
tif de  Rouen ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  ,  et  s'appliqua  à 
l'étude  des  belles -lettres  et  de 
l'histoire.  11  remporta  le  prix  de 
l'éloquence  k  l'académie  française 
en  1689.  Son  Discours  rouloit 
sur  le  mérite  et  la  diguité  du 
martyre.  Ce  petit  succès  ren- 
couragea  ,  et  il.  commença  de 
jouer  un  rôle  dans  la  république 
des  lettres.  Il  donna  ,  en  1704, 
un  Parallèle  des  Italiens  et  des 
Français  en  ce  quiregarde  laMU" 
sique  et  VOpéra  ,  qui  occasionna 
une  guerre  littéraire.  La  musi- 
que des  Italiens  est ,  suivant  lui , 
fort  supérieure  k  la  nôtre  k  tous 
égards  ;  1°  par  rapport  k  la  lan- 
gue dont  tous  les  mots ,  toutes 
les  syllabes  se  prononcent  dis- 
tinctement; 2"  par  rapport  au 
génie  des  compositeurs,  k  l'en- 
chantement des  symphonies  ,  k 
la  ressource  des  castrali ,  k  l'in' 
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vention  des  machines.  Frennse , 
écrivain  agréable  et  facile,  réfuta 
ce  Paral/èle,que  l'abbé  Raguenet 
défendit.  Fren use  écrivit  de  nou- 
veau ,  et  cette  querelle  finit  «omme 
toutes  celles  tie  ce  genre,  par  le 
dégoûtdes  parties  belligérantes  et 
le  mépris  public.  L'abbé  Rague- 
net mourut  en  i  jii ,  dans  un  âge 
assez  avancé  ,  après  avoir  public 
plusieurs  ouvrages;  les  princi- 
paux sont ,  I.  Les  Monumens  de 
Rome  ou  Description  des  plus 
beaux  ouvrages  de  Peinture ,  de 
Sculpture  et  d Architecture  de 
Rome  ,  avec  des  Observations , 
Paris,  1700  et  1702  ,  in-12.    Ce 

Setit  ouvrage  valut  à  son  auteur 
es  lettres  de  citoyen  romain, dont 
il  prit  le  titre  depuis  ce  temps-là. 
II.  V Histoire  d'Olivier  Crom- 
wel ,  in-4**  >  1671  ,  supérieure 
pour  le  fond  au  roman  de  Gré- 
gorio  Léli  ,  mais  écrite  un  peu 
sèchement.  IIL  Histoire  de  fan- 
cien  Testament  y  in- 12.  IV.  His- 
toire du  vicomte  de  Tu  renne , 
in- 12'.  C'est  une  froide  relation  , 
en  stjle  de  gazette  ,  de  toutes  les 
actions  militaires  de  ce  général , 
quin'yestpeintque  comme  héros, 
jet  non  comme  homme  privé  :  cet 
ouvrage  a  été  cependant  imprimé 
plusieurs  fois.  V.  On  lui  attribue 
aussi  le  Foy^age  romanesque  de 
Jac(^ues Sadeurdans  la  Terre  aus- 
trale ,  I  voK  in-12;  mais  il  n'en  est 
tout  au  plus  que  le  traducteur.  Ce 
livre  est  de  éabriel  Foigny  ,  cor- 
dclier  apostat, 

"^  RAGUET  (l'abbé  Gilles-Ber- 
nard) ,  né  à  JNamur  vers  1666  , 
se  rendit  fort  jeune  à  Paris  ou  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique  , 
et  fut  nommé  directeur  spirituel 
de  la  compagnie  des  Indes.  En 
l'jii  ,  le  roi  le  nomma  k  l'abbaje 
derAumône,<^/7^1ePetit-Citeaux, 
et ,  Tannée  suivante  ,  au  prieuré 
d'Argeuteuil.  H  fut  du  nombre 
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des  gens  de  lettres  emploj^s 
l'éducation   de   Louis    XV.    Les 
auteurs  du  Gallia  chrisliana  le 
désignent   sous  le  titre  de  Re^ 
Antescolanus,  Il  mourut  à  Pans 
le  20  juin   1748.   Nous    avons  de 
lui,  l.  Histoire  des  contestations 
sur  la  diplomatique  de  Dont  Ma- 
billon  ,  Paris  ,  1708.  Il  s'y  décida 
en  faveur   des    observations  du 
P.  Germon.  IL  Traduction  de  la 
Nouvelle   Atlantide    de    Bacon  y 
avec  des^ugmentations,  T  ^oa ,  etc. 
IIL  II  a  été  l'un  des  côlIaboraT 
teurs    du  Journal  des  Savans , 
depuis  1705  jusqu'en  i7!ai . 

*  L  RAGUSA  (Jérôme)  ,  de  Si- 
cile ,  jésuite  ,  né  en  i6c)5  ,  a  pu- 
blié un  grand  nombre  d'ouvragrs, 
dont  les  principaux  sont ,  I.  ÀVa- 
gia  SicUlorum  ,  qui  veteri  mémo- 
ridlitterisjloruerunt,  II.  Ragiona- 
menti ^  Panegirici  morali,  e  misti, 

III.  Problemata    philosophie  a, 

IV.  Dissertatio  de   quantitate. 

V.  Examen  metaphysicœ,     VJ- 
Opuscula  tria  canonico-politica. 

*  IL  RAGUSA  (Joseph) ,  de 
Juliano  en  Sicile ,  né  en  i5()i  » 
entra  dftns  la  compagnie  de  Jésus 
en  iSyS  ,  enseigna  la  philosophie 
à  Paris,  et  la  scolastique  à  Pa- 
doue ,  à  Messine  et  à  Palerrae,  où 
il  mourut  en  1623.  Il  a  écrit  de& 
Commentaires  sui:  St.  Thomas  , 
en  plusieurs  volumes  ,  sur  le  bap-  • 
tême ,  sur  l'Eucharistie  ,  les  Sa- 
cremens ,  la  Grâce,  etc. 

*I.R  AGUSE(Georgcs  de),mort 
en  1622  ,  se  rendit  recomman- 
dable  en  Italie  par  son  savoir.  Il 
a  Composé  Disputationes  peripa" 
teticœ  ;  Epistolœ  mathematicœ  , 
seu  de  divinitatibus  ,  lib.  II. 

II.  RAGUSK.  Voyez  Jean  d^ 
Raqusc  ,  n*  XCIV* 

*  RAGUSïO  (Pompée),  d« 
Mazara ,  canne  ,  professeur  d.« 
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philosuphie  dans  plusieurs  éco- 
les ,  se  rendit  recommandable 
dans  son  ordre  par  ses  talens. 
Il  mourut  en  looo.  On  a  de 
lui  plusieurs  volumes  de  Théolo- 
gie et  de  Philosophie  ,  et  un  Com- 
mentaire sur 'Jean  Bacon,  qui 
ont  été  imprimés  sous  un  autre 
nom. 

RAHA.B  ,  habitante  de  Jéri- 
cho ,  reçut  chez  elle  et  cacha 
les  espions  que  Josué  envojoit 
poiir  reconnoître  la  ville.  Le 
texte  hébreu  porte  Zonah,  qui 
signifie  femme  de  mauvaise  vie, 
rneretrix  ;  ou  hôtelière  ,  hospita. 
Cette  différente  signification  du 
même  mot  a  donné  lieu  à  plu- 
sieurs interprètes  de  justifier 
Rahab ,   et  de  la  regarder  sim- 

i)lement  comme  une  femme  qui 
ogeoit  chez  elle  des  étrangers. 
Ils  ajoutent  d'ailleui-s  qu'il  n'est 
g\ière  probable  que  Salmon  , 
prince  de  la  tribu  de  Juda  ,  eût 
voulu  épouser  Rahab  ,  si  elle 
eût  été  accusée  d'avoir  fait  un 
métier  infâme  ,  ni  que  les  espions 
se  fussent  retirés  chez  une  cour- 
tisane dont  les  désordres  au- 
rolent  dû  leur  inspirer  de  Thor- 
reur  ;  mais  les  autres ,  en  plus 
erand  nombre  ,  se  fondant  sur 
J'aûtorité  des  Septante ,  sur  St. 
Paul  et  St.  Jacques  ,  et  ^ur  tous 
les  Pères  ,  soutiennent  que  le 
mot  hébreu  signifie  une  femme 
débauchée.  Josué  l'excepta  ,  avec 
toute  sa  maison  ,    de  l'anathème 

3a  il  prononça  contre  tout  le  reste 
c  la  ville.  Rahab  épousa  Salmon, 
prince  de  Juda  ,  de  qui  elle  eut 
Booz.  Ce  dernier  fut  père  d'Obed, 
et  celui-ci  d'Isaïe  ,  Je  qui  naquit 
David  ;  ainsi  J.-C  est  descendu 
de  celte  Cananéenne. 

I,  RAIMOND  VII ,  comte  de 
Toulouse ,  dit  le  Vieux  ,  fils  de 
Raimond  VI  {voyez  Mauran), 
d'ui^e   famille   illustre  par  son 


RAIM        521 

ancienneté  et  par  sa  valeur  ,  cul 
une  guerre  a  soutenir  contre 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  époux 
d'Eléonore  de  Guienne  ,  et  qui , 
en  cette  qualité,  prétendoit  que 
Raimond  lui  devoit  hommage  de 
son  comté.  Les  Albigeois  ,  héré- 
tiques entêtés,  vouloient  rame- 
ner alors  tous  les  chrétiens  à  leur 
secte.  Innocent  IH  envoya  ,  en 
1198,  dans  les  provinces  mé- 
ridionales deux  moines  de  Ci- 
teaux  à  la  poursuite  des  errans. 
Raimond  s'intéressoit  à  eux , 
parce  qu'ils  étoient  presque  tous 
Sous  sa  domination  ,  et  qu'il  les 
trouvoit  d'ailleurs  des  sujets  fi- 
dèles. Innocent ,  après  lui  avoir 
donné  plusieurs  avertissemens , 
le  fit  excommunier,  en  1207,  par 
Pierre  de  Castelnau  ,  un  de  ses 
légats.  Ce  ministre  du  pontife 
romain  ayant  été  assassiné  ,  on 
imputa  ce  meurtre  à  RaimoncL 
Alors  Innocent  III  donna  ses  états 
à  qui  pourroit  s'en  emparer  ,  et 
fit  prêcher  une  croisade  contre 
lui,  avec  toutes  les  indulgences 
qu'on  pou  voit  gagner  dans  la 
guerre  contre  les  mahométans. 
Le  comte  de  Toulouse  ,  voyant 
que  l'ambition  de  ses  voisins  pro- 
hteroit  du  prétexte  de  la  religion 
pour  le  dépouiller,  se  soumit, 
demanda  l'absolution ,  fit  amende 
honorable  en  chemise  ,  reçut  des 
coups  de  verges  et  livra  sept  pla- 
ces pour  gage  de  la  sincérité  de 
sa  pénitence.  S'étant  lié  de  nou- 
veau avec  les  Albigeois,  il  fut  ex- 
communié une  seconde  fois. 
Pierre  II ,  roi  d'Aragon  ,  prit  sa 
sa  défense  ;  mais  ils  Rirent  vain- 
cus l'un  et  l'autre  à  la  bataille  de 
Muret  en  i2i3.  Le  concile  de 
Latran  de  l'an  12 15  joignit,  en 
vertu  du  concours  de  la  puis- 
sance temporelle  aux  censures, 
ecclésiastiques  contre  Raimond, 
la  privation  des  domaines^  qu'il 
possédoit.  Philippe-Auguste  >  de 
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qiii  relevoit  le  comté  de  Touloase, 
avoil  renvoyé  au  souverain  pon- 
tife le  jugement  de  son  vassal. 
Ses  ambassadeurs  furent  présens 
ft  ce  jugement ,  et  le  prince  le  ra- 
tifia lui-môme  par  Vinv^^stiture 
qu'il  donna  du  comté  de  Tou- 
louse à  Simon  de  Montfort.  Ce- 
lui-çî  s'étant  mis  en  possession 
d'une  partie  cjes  états  de  Rai- 
mond  ,  continua  de  les  réduire 
par  les  armes.  Plusieurs  villes 
iitrent  mises  en  cendres ,  et  un 
grand  nombre  de  familles  expi- 
rèrent par  le  fer  et  par  les  llam- 
ines.  Raimond  ,  après  avoir  porté 
avec  des  peines  incroyables  le 
fardeau  d  une  guerre  cruelle  , 
recouvra  une  partie  de  ses  états  , 
et  mourut  de  mort  subite  en  1 22a , 
dans  la  66^  année  de  son  âge. 
Comme  il  n'avoit  point  été  ab- 
sous de  la  seconde  excommuni- 
cation ,  son  fîls  ne  put  jamais  lui 
faire  accorder  la  sépulture.  Les 
historiens  de  la  croisade  contre 
les  Albigeois  font  un  portrait 
très-désavantageux  de  Raimond 
VI[.  Ils  ne  peuvent  lui  refuèer 


qu'il  tavorisa  i'ûôrésie  ;  qu 
ne  ménagea  point  le  clergé  ;  ^u'il 
protestoit  toujours  de  sa  foi  et 
protégeoit  secrètement  les  héré- 
tiques ;  qu'il  faisoit  des  promes- 
ses et  ne  pouvoit  jamais  se  déter- 


miner k  les  remplir.  La  forte  in- 
clination qu'il  avoit  pour  les  Al- 
bigeois, dont  les  vertus  ou  réelles 
ou  apparentes  Tavoient  séduit  , 
le  jeta  dans  des  querelles  funestes 
à  son  repos. et  a  celui  de  ses  ea- 
fan^.  Voy€%  l'article  suivant. 

t  n.  RAIMOJVD  Vin  ,  comte 
de  Toulouse  ,  fils  du  précédent , 
successeur  de  ses  états  et  denses 
querelles  ,  combattit  vivement 
Aniauri  de  Montfort,  fils  du  cé- 
îcbre  Simon ,  et  le  força  (Je  se  re- 
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tireur  en  France.   Gependaot   l« 
croisade  préchée  contre  lui  subr 
sistoit,  et  il  fut  exconinittiiié  cq 
1226.  Enfin,  après  avoir  soutenu 
une  longue  guerre  ,  il  fit   la  paix 
avec  les  papes ,  et  passa  le  reste 
de  sa  vie  à  taire  des  pèlerinages , 
ou  à  combattre   les  prétentions 
des  inquisiteurs  ,    nouvellement 
établis  4^ns   le  Languedoc.    En 
1247  ;    s^nt   Louis  rengagea  à 
se  croiser  pour  la  Terre-Sainte  ; 
n>ais  le   pape  Innocent  IV  ,  qui 
vouloit   s'opposer   a  l'empereur 
Frédéric  II ,  Pempêcha  de    faire 
ce  voyage.   Il  mourut  deux   ans 
après,   en  1249»   ^  Milhaud  en 
Rouergue  ,    âgé  de  5^  ans.    Air 
fonse  ,  comte  de  Poitiers  ,  frère 
de  saint  Louis ,  ayant  épousé  I^ 
fille  et  l'héritière  de  ce   malheu- 
reux prince ,  et  n'en  ayant  point 
eu  d  enfans  ,   tous  les  états  du 
malheureux  Raimond  VU!  furent 
réunis  à  la  couronne  de  France  , 
en  i36i  ,  .par  Philippe  III. 

♦in.  R4IMOND  DE  St.-Gilles, 
comte  de  Toulouse  ;  après  avoir 
envoyé  ses  ambassadeurs  au  con- 
cile de  Clermont ,  oà  fut  décidée 
la  première  croisade ,  prit  la  croix 
lili-mên^e  ,  reçut  à  Toulouse  ,  sa 
capHàle  ,  le  pape  Urbain  II ,  le 
suivit  a  .JVînies ,  assista  a^u  con- 
cile de  cette  ville  ,  vendit  une 
Eartie  de  ses  domaines ,   assem- 
la  les  guerriers  et  chevaliers  les 
plus  notables  de  ses  états  {V,  Da- 
GRA.IN),  et  partit  pour  Jérusalem. 
Il  refusa  le  sernient  de  fidélité  k 
l'empereur    de    Constantinople. 
Après  s'être  distingué  à  la  prise, 
de  Nicée  et  d'Antioche  ,  il  monta 
le  premier  k  l'assaut  de  Jérusa- 
lem ,  refusa  la  couronne  ,  se  con- 
serva la  tour  de  David  et  fît  vœu 
de  mourir  dans  la  Palestine'.  Il 
étoit  a  peine  arrivé  dans  la  Terre- 
Sainte  ,  qu'il  alla  se  jeter  dans  le 
Jourdain ,  ou.  J,  G.  avoil  été  bs^:^ 
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f,isé  s  se  revêtit  en  sortant  denoti- 
Vcaux  habits,  de  brayes  nettves  • 
ést  fut  depuis  appelé  Raimon^ 
JTourdaih, 

*  IV.  RAIMOND  PfWT  ,  Tun 
fies  premiers  croisés,  propose  a 
\xne  tro  u  pe  de  chevaliers  de  le  sui- 
vre ,  prend  Talaniania ,  attaque 
les   Sarrasins  ,  leur  offre  le  bap- 

I  tême  et  fait  passer  le  reste  au  fil 
.<le  l'épée.  iVprès  beaucoîip  d'ex- 

:    pédilions  militaires ,  il  monta ,  lui 

\     second,  a  Tassaut  de  Jérusalem 

i     et  contribua  à  sa  prisje. 

j         *  V.  RAIMOND  B^REKGEB  V  , 

comte  de  Provence,  mort  en  i245, 

cultivoit  la  poésie  provençale  et 

•protégeoit   ceux    qui  se   distin- 

guoient  dans  la  carrière  poétique. 

'  Béatrix  ,  sa  femme,  avbit  égale- 
ment pour  eux  une  bienfaisance 
éclairée  et  généreuse.  Us  sont 
mis  eux-mêmes  au  nombre  des 
troubadours  de  leur  temps. 

yi.    RAIMOND    M  PEONiTFORT. 

0  St.  )  ,  né  au  château  de  Pe- 
gnafort  en  Catalogne  Tan  ii75, 
après  avoir  fait  ses  études  k  mr- 
eelone ,  alla  les  perfectionner 
dans  l'université  de  cologne  ,  et 
Y  enseigna  le  droit  canon.  Après 
avoir  été  chanoine  de  Barcelone , 
il  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  et  l'illustra  par  ses 
vertus  et  par  son  savoir.  Gré- 
goire IX  l'emploj^a  k  la  compila- 
lion  des  Décrétais ,  et  voulut 
l'élever  à  l'archevêché  de  Tarra- 
gone  qu'il  refusa.  Ce  pontife  voii- 
loit  le  retenir  à  sa  cour  \  mais  il 
préféra  sa  solitude  de  Barcelone 
a  tous  les  avantages  qu'on  lui  fai- 
soit  espérer.  Il  s  occupoit ,  dans 
le  sileuce  et  dans  la  retraite,  k 
i'étude  et  à  la  prière,  lorsqu'il  fut 
(élu,  en  1238  ,  général  de  son  or- 
dre :  dignité  dont  il  se  démit 
deux  ans  après.  U  contribua  beau- 
coup, par  son   z^le  et  par  &fis 
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conseils  ,    k   l'établissement  de 
l'ordre  de  la  Mercj.  Ce  fut  aussi 
par  son  crédit  que  l'inquisition 
lut  établie  dans  le  royaume  d'A*- 
ragon  et  dans  le  Languedoc.  Les 
papes  lui  permirent  de  pourvoir 
aux  offices  de  ce  tribunal ,  et  il  le 
fit  avep  beaucoup  de  sagesse.  Il 
mourut  a  Barcelone  le  O  janvier 
1275.  Le  pape  Clément  VIII  le 
canonisa  en  i6oi.  On  peut  avoir 
de  plus  amples  détails  sur  Rai- 
mond  ,  dans  THistoire  des  hom-« 
mts  illustres  de  Tordra  de  Saint-i* 
Dominique,   par  le  P.  Touron , 
qui  a  donné  une  vie  Irès-exacte  et 
très  -  circonstanciée  de  ce  saint. 
On  a  de  lui ,  I.  La  Collection  d^^ 
Béof-éiales ,  qui  forme  le  sccon4 
volume  du  Droit  canon  :  ce  re-» 
cueil  est  en  cinq  livres;  l'auteur 
a  joint  divers  décrets  des  conciles 
aux  constitutions  à^s  papes.  11. 
\]n^Sonfme  des  cas  de  conscience 
très  -  estimée  autrefois  :  la  meil- 
leure édition  est  celle  du  père 
Laget,  in-folio,  Ljon,  1^18,  avec 
de  savantes  notes.  On  estime  auss^ 
celle  de  Vérone,  1744»  in-folio. 

* Vn.  RAIMOND  NoNNiT  (St.), 
ainsi  appelé  parce  qu'il  fallut  le  ti- 
rer du  sein  de  sa  mère  qui  venoit 
de  mourir ,  vit  le  jour  près  d'Ur- 
gel  en  Catalogne,  l'an  1204*  Etant 
entré  dans  Tordre  naissant  de  la 
Mercj,  il  futenvojé  ^  Barbarie 

Îiar  St.  Pierre  Kolasaue.  Il  poussa 
a  charité  jusqu'à  l'néroïsme  ,  et 
se  fit  lui-même  esclave  pour  délir 
vrer  d'autres  chrétiens.  Les  infi- 
dèles ne  pouvant  souffrir  qu'il 
annonçât  la  religion ,  l'accablè- 
rent de  coups,  lui  percèrent  les 
lèvres,  et  lui  fermèrent  la  Souche 
avec  un  cadenas.  Raimond  revint 
en  Europe,  et  fut  honoré  du  cha- 
peau de  cardinal  en  1237,  par 
Grégoire  IX.  Ce  pontife  l'appe- 
loit  auprès  de  lui  pour  se  servir 
d^  ses  çcnseils,  mais  il  mourul 
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en  chemin  l'an  ir24o*  S*  ^^^  ^^^ 
célébrée  le  3i  août ,  jour  de  sa 
mort* 

t  Vltl.  RAIMOND  (  Pierre)  , 
Lon-Prou ,  c'est-i-dire  le  Preux  et 
le  KaiUant  ,  né  ii  Toulouse , 
suivit  Tempereur  Frédéric  dan» 
rexpédition  de  la  Terre-Sainte , 
où  il  se  signala  par  ses  vers  pro- 
•  vençaux  et  par  ses  exploits.  Ce 

Î>oète  mourut  en  12^5  ,  pendant 
a  guerre  des  comtes  de  Pro- 
vencecontre les  Albigeois  :  guerre 
qui  servit  à  faire  brifler  son  cou- 
'  rage.  Il  avoit  fait  un  Poème  con- 
tre les  erreurs  des  ariens ,  et  un 
aurre  où  il  blâmoit  les  rois  et  les 
empereurs  d*avoir  laissé  pren- 
dre trop  de  pouvoir  aux  ecclé- 
siastiques. Pétrarque  en  faisoit 
cas  et  le  prenoit  quelquefois  pour 
modèle. 

IX.  RAIMOND.  r.  J.ULLE.  I. 
et  JouroanII. 

X.  RAIMOND.  Voj.  Norâdin. 

XI.  RAIMOND  -  MARTIN. 
Voyez  Martin  n°  X. 

♦I.  RAÏMONDI  (Annibal), 
,  de  Vérone  ,  célèbre  mathémati- 
cien du  i6«  siècle,  publia,  en 
iSSç),  à  rage  de  84  ans,  un  Traité 
du  flux  et  reflux  de  la  mer  ,  qu'il 
accompagna  d'une  explication  de 
la  règle  donuée  par  le  fameux 
Bianchini  >  pour  trouver  la  hau- 
teur des  pôles.  Quelque  temps 
après,  il  publia  Discorso  délia 
trepidazione  délie  slelleflsse.  On 
a  eocore  de  lui  Paterne  ripren- 
sioni  a*  medici  razionali ,  et'un 
ouvrage  iulilulé  DelF  antica  e 
onorata  scienza  di  Nomandia  , 
ossia  onomanzia  ,  Venise  ,  i549, 
qui  fut  traduiten français.  George 
Jodocus,  dans  le  second  livre 
del  Benaco  ,  parle  ainsi  de  ce 
mathématicien. 

AninbxlUli'  etiam  Raîmundus  carminé  dignus 
Mctonio  f  foror  Vranitt  qutm  nottradùctbit 
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Astrorum  eursus ,  ptrqu*  omma.  sîderm.  imeet^ 
Eventus  qtu  dabit  rtrum  ,  €t  nm'risse  future. 

*  IL  RAIMONDI  (  Jean-Bap. 
tiste  ) ,  avoit  des  connoissances 
étendues  dans  les  sciences  et  dans 
les  langues.  Le  cardinal  Ferdi- 
nand de  Médicis  ,   ayant    établi 
à  Rome ,  avec  une    munîfieence 
vraiment  royale  ,  une  imprimerie 
de  carnctères  orientaux,  y  appella 
tous   les  hommes    capables  par 
leurs  talcns  d  y  pouvoir  donner 
du  lustre  et  de  Téclat.  Raimondi 
eut  la  direction  de  cette  entre- 
prise. Une  grammaire  hébraïque, 
une    grammaire   cbaldëene  ,  et 
quelques  ouvrages  d'Avîcenne  et 
d'Euclide  ,   furent  les   premiers 
essais  en  ces  langues  qui  parurc^it 
au    jour.    On    publia    après  les 
Evangiles  dans  ces  mêmes  lan- 
gues   avec    une  version   latine; 
a(in  de  les  répandre  dans   toutes 
les  contrées  de  l'Orient  ,  on  les 
tira    au    nombre  de  3ooo  exem- 
plaires. Raimondi  avoit  formé  le 

Î)rojet  d'imprimer  la  Bible  dans 
es  six  principales  langues  de 
rOrient,  c'est-a-dire,  en  sjriaque, 
en  arabe  ,  en  langues  persanoe , 
ethyopique,  cophle  et  arménienne; 
en  regard  desquelles  il  eût  placé 
les  versions  grecque  ,  latine  , 
hébraïque  et  chaldéesne ,  avec 
les  dictionnaires  et  les  gram- 
maires de  chacune  de  ces  lan^^ues. 
Mais  la  mort  de  Grégoire  XIÏI , 
arrivée  en  i585,  empêcha  l'exé- 
cution de  cet  utile  projet.  On 
ignore  l'époque  de  la  mort  de 
Kaimondi. 

m.  RAIMONDI,  graveur. 
Foy.  M  ARC- Antoine. 

*  IV.  RAIMONDI ,  (  Habacuc) 
de  Liège  ,  seigneur  temporel  de 
My ,  et  jurisconsulte  ,  fit  ses  hu- 
manités dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  et  prit  le  degrés  de  maître 
en  philosophie  a  Louvain  ;  il 
étudia  ensuite  le  droit  pendant 
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quelques  années  sous  d*hàbilcs 
maîtres  ,  et  l'ut  reçu  à  Reims  li- 
cencié en  droit  civil  et  en  droit 
canou .  De  retour  dans  sa  patrie  , 
il  suivit  le  barreau  pendant  cin- 
quante ans  avec  beaucoup  d'ap- 
plaudissement et  une  grande  ré- 
putation d'intégrité.  Conseil  du  poneref 
chapitre  de  Liège  ,  il  fit  en  sa 
faveur  un  Traité  ,  intitulé  de  Jure 
et  Dominio ,  quod  ecclesiœ  Léo- 
diensi  in  comitatu homano.feudo 
lossensiy  adipsam  déficiente  stir- 
pe  masculd  reverso  ,  competit. 

*  V-  RA.1MONDI  (  Raphaël  ) , 
appelle  communément  Raphaël 
de   Corne  ,  savant   jurisconsulte 
des  i4  et  i5*  siècles ,  étudia  le 
droit  à  Padoue  sous  Christophe 
Gastiglione  de  Milan  ,  et  devint 
en  i399  professeur  de  cette  uni- 
versité ,  lorsqu'elle  fut  transpor- 
tée à  Plaisance  en   î4ii  ;  il  fut 
appelle  a  Padoue  ;  en  1422  ,  il  y 
tint  une  école  de  droit ,  aux  ap- 
pointemens  de   700  ducats.    La 
république  de  Venise  le  lit  venir 
en  1426  ,  et  le  chargea  de  quel- 
ques   afiaires  importantes,  nai- 
mondi  mourut  k  Padoue  l'année 
suivante,  pn  a  de  lui  quelques 
ouvrages  de  droit ,  des  Commen- 
taires   sur   le   digeste  ,    et  des 
Recueils  de  questions  de  juris- 

Ï prudence.  Son  fils  Benoît  suivit 
es  traces  de  son  père  ,  et  fut 
professeur  de  jurisprudence  à 
Padoue  et  k  Bologne. 
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rum  ecclesiarum  regni  Sicitiœ 
sacrœ  cathoUcœ  majestati  com-  - 
petentihus,-^De  omnibus  proela- 
tis  cœterisque  ecclesiasticis  be~ 
neficiis  regio  juri  patronatûs  ad- 
dictis.—An  scilicet  possit  de  iis 
in  usu^  etiam  merè  profanos  dis- 


*  RAIMUNDETTO(Rai- 

mondo  ) ,  de  3aint-Martin  de  Ca- 
tane,  né  en  i63o ,  d'une  famille 
noble  ,^fut  successivement  régent 
du  conseil  suprême  d'Italie  ,  pré- 
sident de  la  grand'chambre  de 
Palerme,  et  grand-juge  du  royau- 
me de  Sicile.  11  mourut  en  1090  ,■ 
après  avoir  publié  les  ouvrages 
suivans  ;  Responsum  Juridicum 
mper  spolUs  acjhuctibus  vidi^f^ 


I.  RAINALpi(Oderic)  vivoit 
dans  le  17*  siècle.  Il  entra  chez 
lesphilippiens  ou  prêtres  de  l'ora- 
toire, et  s'appliqua  au  même 
genre  d'étude  que  son  confrère 
Baronius  ;  mais  il  s'en  faut  bien 
que  sa  Continuation  des  .Annales 
soit  aussi  estimée.  Il  est  crédule  , 
exagérateur,  diffus  et  mauvais 
écrivain.  On  a  cependant  inipri-' 
mé  un  Abrégé  de  son  ouvrage  en* 
1667  ,  in-folio.  Bainaldi  mourut 
vers  1670.  Sa  continuation  ,  im- 
primée à  Boine,  in-folio  ,  1646- 
1677,  en  9  vol. ,  s'étend  depuis 
1x99,  jusqu'à  Tan  1567. 

*  il.  RAINALDI  (François  )  , 
jésuite  ,  né  k  Matelica  dans  la 
Marche-d'Ancone ,  florissoil  vers 
le  milieu  du  17»  siècle.  Il  est  l'au- 
teur d'un  petit  livre  très-connu  , 
intitulé  Cibo  delP  anima ,  overo 
pratica  delF  orazione  mentale  se- 
condo  la  passione  di  Cristo  nos- 
tro  Signore  per  tutti  i  giorni  del 
me  se ,  co  naître  meditazioni ,  affe- 
tuosi  coUoquj  ,  etc.  ,  dont  il  y  a 
eu  un  nomtre  d'éditions  presque 
aussi  considérable  que  de  Vlmi^' 
tation  de  Jésus-Christ. 

fin.  RAINALDI  (Jérôme), 
habile  architecte,  né  en  i570  , 
mort  à  Rome  en  i655  ,  éleva 
de  Dominique Fontana.  Il  illustra 
sa  patrie  d'un  grand  nombre  de 
beaux  ouvrages ,  et  acheva  le 
Capitole.LeportdeFano,  l'église 
de  Montalte  ,lecollége  de  Sainte- 
Lucie  k  Bologne ,  le  palais  du 
due  de  Parme  et  le  palai«  Panoi* 
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t^hîle  ,  sont  autant  d^  chets-d'œa-' 
vre  de  cet  artiste.  On  admire 
eucore  de  lui  l'église  des  Carmes- 
Déchausséf  à  Caprarole  ,  et  la 
décoration  de  celle  de  St.-PieiTe 
à  Home  en  161  o. 

♦IV.RAINALDI  (Charles), 
fils  du  précédent ,  né  en  1611  , 
et  mort  en  iS^i  ,  embrassa  la  pro- 
fession de  son  père  dont  il  fut 
rélève.  Chargé  par  Innocent  X 
de  bâtir  Téglise  de  Sainte-Agnès 
à  la  place^ayonne  ,  il  en  donna 
un  plan  très-beau.  Son  chef-d'œu- 
vre fut  le  palais  de  l'académie  de 
France  ,  aabord  possédé  nar  les 
<ïucs  de  Nevers.  Louis  XIV  lui 
envoya  son  portrait  enrichi  de 
dîamans  pour  les  dessins  du  Lou- 
vre ;  et  Charles  -  Emmanuel  de 
Savoie  lui  fit  donner  k.Rome ,  par 
)e  cardinal  Maurice ,  la  croix  de 
Saint-  Lazare  et  celle  de  Saint- 
Maurice  avec  des  présens  magni- 
fiques. Rainaldi  étoit  d'une  hu- 
meur agréable  :  il  aimoit  le  faste  ^ 
et  fréquentoit  librement  les  per- 
sonnes de  la  plus  haute  qua- 
lité. Ses  plans  sont  ingénieux  , 
décorés  avec  noblesse.  On  lui  re- 
proche cependant  peu  de  correc- 
tion ,  et  un  très-grand  nombre  de 
défauts  naturels  a  ceux  qui  s'écar- 
tent des  bons  principes. 

t  L  RAINA0D  (Paul),  pré- 
dicateur célèbre ,  né  sous  le  beau 
ciel  d'Hières  en  Provence  ,  et 
mort  à  Paris  en  1770,  à  l'âge 
<le  85  ans ,  entra  dans  là  congré- 
gation de  l'oratoire,  sV  distin- 
gua bijentôt  par  sa  modestie  ,  et 
sur-tout  son  talent  pour  la  chaire. 
Une  éloquence  douce  et,  persua- 
sive ,  un  organe  flatteur ,  une 
physionomie  pleine  de  candeur 
et  d'expression ,  attirèrent  k  ses 
discours  une  foule  d'auditeurs  et 
les  suffrages  des  hommes  de  goût. 
C^tti  qu  il  fit  $ut  h»  spectacle» 


f^assoit  pour  son  cbef-d^œaTrc- 
1  en  avoit  rçtouché  dix-neof  ao- 
tres  dans  les  derniers  jours  de  si. 
vie;  mais  il  ne  vonilat  j  a  mais  per- 
mettre qu'on  les  publiât.  On  ne 
sait  qui  les*  possède,  Lioms  JV 
nomma  Rainaud  à  deoj:  éréefaés 
qu'il  refusa;  eiteraple  peu  commua 
de  modestie.  Ce  qui  fit  dire  an 
monarque  qu'il  n^avoit  jamais 
trouvé  dans  le  clergé  un  bomine 
qui  eût  refusé  deux  fois  d'être 
riche  et  indépendant. 

II.  RAINAUD.  rojr:  RATKiuff. 

RAINIËR ,  dominicain  de  Pise. 
vice-chancelier  de  l'églîs**  romaine 
et  évéque  de  Maguelone ,  mort 
en  1249,  ®^  auteur  d^uu  Diction- 
naire théologique  qu'il  a  intitnlé 
Pantheolog'ia,  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage  est  celle  de 
Lyon  ,  i655  ,  3  vol.  in-fol. ,  avec 
les  additions  du  P.  Niéolaï,  do- 
minicain. 

*L  RAINOLDS  (Gaillaurae), 
théologien  anglais  ,  né  à  Pinto, 
dans  le  comté  de  Devon  en  i55g, 
mort  à  Anvers  en  i5g4  »  prit  lei 
ordres  ,  fut  très-zélé  pour  la  ré- 
formation  ,  et  cependant  finit 
par  se  faire  catholique  ;  alors  if 
passa  en  pays  étranger  ,  et  pro- 
fessa l'hébreu  au  coHege  des  An- 
glais à  Reims.  Rainolds  est  au- 
teur d'un  ouvrage  in-8*  contre 
Whitaker,  qui  avoit  attaqué  la 
traduction  du  nouveau  Testa- 
ment ,  imprimée  à  Reims  :  il  a 
donné  encore  d'autres  écrits, 
dont  le  principal»  est  intitulé 
Calvino  Turcismus. 

* II.  RAINOLDS  (  Jean) , ïvktê 
du  nï*écédent,  savant  théologien 
anglais,  né  à  Pinto ,  dians  le  comté 
de  Devon  en  i549  >  ^"^  nommé 
en  1598  doyen  de  Lincoln  ;  mais^ 
attaché  par  goàt  à  la  vie  scolas- 
|â^/  il  ée&ngea^  FanoéesiiH 
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t-àhté  ,  son  doyenué  contre  la 
|>rësidence  du  collège  du  corps 
iie  Christ  à  Oxford.  La  reine 
Kiizabeth   lui   oflVit    un    ëvêché 

nu'il  eut  la  modestie  de  refuser, 
mourut  en  1607  ,  après  avoir 
publié  un  grand  nomnre  d'o(#- 
if rages.  Ses  Contemporains  ne 
tarissent  point  dans  les  éloges 
tju'ils  font  de  sa  piété ,  de  ses 
vertus  et  de  son  érudition.  11  a 
iraduil  une  partie  de  Y  ancien 
Testament  dans  la  version  qui 
en  fut  ordonnée  par  Jacques  1". 
}1  penchoit  pour  le  puritanisme  , 
mais  avec  tant  de  modération 
qu'il  n'a  pas  cessé  de  se  trouver 
en  conformité  avecî'Église  angli- 
cane. On  a  cru  que  sa  trop  grande 
application  à  l'étude  avoil  pu 
abréger  ses  jours  j  U  répondait  à 
ses  amis  qui  le  lui  représ  en  loient 
souvent  :  Je  ne  veux  pas  perdre 
le  but  de  la  vie  en  cherchant  trop 
k  la  conserver.  NqIo  pt  opter  vi- 
ta  m  Vivendi  perderc  causas, 

BAINSSAINT  (  Pierre  )  ,  né  à 
Beims  ,  médecin  ,  antiquaire  et 
garde  du  cabinet  des  médailles 
de  Louis  XIV  ,  fut  trouvé  nojé 
dans  le  parc  de  Versailles  le  7 
juin  1689.  On  a  de  lui  Disser- 
tation sur  douze  médailles  des 
jeux  séculaires  de  l* empereur  Do^ 
mitien ,  Versailles  ,  j684  ?  in-4". 

t  I.  RAISIN  (Jacques)  ,  né 
h  Trojes  d'un  orgauiste  de  cette 
ville,  et  mort  à  Pari  s  en  i694})ouoit 
les  seconds.rôles  dans  le  tragique, 
etles  amoureux  dans  le  comique. 
Il  est  auleur  de  quatre  comédies 
qui  ont  été  jouées  et  non  impri- 
ra  ées  j  savoir  :  Le  Niais  de  So- 
logne ,  1686  j  le  Petit  Homme 
de  la  Foire  ,  1687  ;  le  Faux 
Gascon ,  1688  j  Merlin ,  Gascon , 
1690 ,  toutes  en  un  acte. 

i  II.  BAISIN  (  Jeta-Baptirte), 


îiAis 


èn'j 


né  à  Trojes  en  1 656,  frère  du: 
précédent ,  célèbre  comédien , 
et  mort  à  Paris  en  1696,  fut 
surnommé  le  Petit  J^Iolière  à 
faison  du  rapport  de  son  talent 
et  de  son  esprit  avec  ceux  de  cet 
illustre  élève  de  Thalie.  11  jeua 
dans  la  perfection  les^rôlesàmaiî^ 
teau  ,  les  petits  maîtres  ,  les  ivro- 
gnes ,  et  généralement  tous  les  rô- 
les comiques.  11  étoit  petit ,  mais 
bien  fait,  d'une  physionomie 
agréable  et  mobile  ,  et  saisissoit 
toujours  dans  la  conrersatio» 
quelque  trait  utile  pour  sa  pro^ 
lession.  11  aimoit  beaucoup  le 
vin  ,  et  ce  fut  celle  passion  qui  le 
conduisit  au  tombeau. 

*  B  AISS  (Arnould  ) ,  de  Dôuaj, 
chanoine  de  l'église  de  Saintf 
Pierre  de  la  même  ville  ,  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  ^ 
Vechercher  tout  te  qui  pouvoit 
faire  counoître  les  saints  des 
Pays-Bas  ,  cl  leurs  reliques  j  par^ 
courut  et  compulsa  ,  pour  eel 
objet,  les  archives  des  églises  et 
des  monastères.  Voici  ses  princi*- 
eipaux  ouvrages ,  L  Auctarium 
ad  natales  sanctorum  Beleii 
Joannis  Molanij  Pouaj,  1626  , 
in  -  8  o .  IL  IJierogazophilacium 
Belgicum  ,  Douay  ,  1028  ,  in*8*». 
C'est  un  Traité  des  Beliqnes  con-> 
servées  dans  Jes  Pays-Bas.  III, 
Peristromata  Sanctorum^^Dousiy  ; 
i65o  ,  in-S».  IV.  Origines  Car-- 
iusiantm  Belgii ,  loSa  ,  in-4*- 
V.  Belçica  christiana  ,  Douay  , 
1634  ,  in-4'.  Il  y  traite  des  évé- 
ques  de  Flandre.  VI*  Vita  beatm 
Mariœ  Baggiœ  ,  Douay ,  i6ai  > 
in-8*'.  C'est  la  Vie  d'une  fille  du 
tiers-ordre  de  Saint-Dominique  , 
née  dans  l'île  de  Chio  ;  cette  Vi« 
a  été  écrite  en  espagnol  par  Jean-> 
Pierre  de  Sarragosse,  puis  tra- 
duite en  français  ,  et  c'est  de  cette 
laugue  que  Baiss  l'a  traduite  eu 
Utiow  II  a  encoire  doftné  le»  yi^ 
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de  plusieurs  autres  saints.  Ce 
cbaooine  est  mort  à  Douay  le  6 
septembre  i644* 

RALEGH.  K;RAWELEGH,n».I. 

+  RALPH  (  James  ) ,  écrivain 
anglais ,  dont  la  famille  et  le  lieu 
de  naissance  sont  également  in- 
/connus.  S'il  naquit  dans  l'obscu- 
rité, il  eut  l'avantage  de  s'en 
tirer  par  son  mérite.  11  l'ut  d'abord 
maître  d'école  à  Philadelphie; 
mais  cette  situation  s'accommo- 
dantpeu  avec  l'activité  de  son  gé- 
nie ,  il  vint  s'établir  en  Angleterre 
au  conmiencement  du  règne  de 
Georges  11 ,  et  sut  s'y  faire  des 
protecteurs.  11  a  publie  un  poème 
intitulé  la  Nuit ,  dont  Pope  a  fait 
mention  dans  sa  Ounciade,  et 
donné  quelques /7i^c&5  de  théâtre. 
Il  eut ,  comme  poète ,  peu  de 
succès ,  mais  il  fut  estimé  comme 
prosateur.  Son  Histoire  cT Angle- 
terre ,  à  commencer  au  règne  des 
Stuarts ,  lui  a  fait  une  réputa- 
tion ,  ainsi  que  ses  pamphlets  po- 
Jitiqfies ,  dout  quelques-uns  sont 
regardés  comme  des  chefs-d'œu- 
vre. Il  a  écrit  pour  plusieurs 
journalistes  de  son  temps.  La 
mort  du  prince  de  Galles,  son 
protecteur,  lui  enleva  toute  espé- 
rance d'avaucement  5  et  il  mourut 
lui-même  en  1762. 

t  BAMAZZINI  (  Bernardin  ) , 
né  k  Carpi  en  i633  ,  exerça  d'a- 
bord la  médecine  avec  succès  à 
Rome  et  à  Carpi  ,  et  alla  ensuite 
la  pratiquer  «t  la  professer  à  Mo- 
dène ,  puis  à  Padoue  ,  où  il  mou- 
rut le  5  novembre  i7i4'  »!^on 
savoir  lui  avoit  mérité  des  places 
dans  plusieurs  académies  1  On  a 
de  lui,  I.  Une  Dissertation  latine 
sur  les  Maladies  des  AHisans, 
On  en  a  donné  une  traduction 
française  dans  ces  derniers  temps. 
11,  Utt  Traité  latin  de  la  Cotisa^ 
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vation  de  la  santé  des  Princes  y 
et  plusieurs  autres  sa  van  s  ouvra' 
ges  de  médecine  et  de  physique , 
dont  le  recueil  a  été  imprimé  à 
Londres  en  17 16,  in-4*'-  Cette 
édition  est  préférable  à  celle  don- 
née à  Genève  ,  qui  est  beaucoup 
moins  correcte.  Sa  ^ieest  à  la 
tête  de  ses  OEuvres. 

*RAIV1BALD1  (Jean-François), 
dé  Vérone ,  poêle  latin  du  i6« 
siècle ,  dont  nous  avons  ,  I.  P^^- 
siologicorum  libri  duo,  II.  Me- 
teorologicorumlibriduo»  111.  Ve 
Sensibus  libri  duo.  IV.  De  Uni- 
verso.  V.  De  bond  Fortumf  y  etc. 

L  RAMBAM.  F.  Maimonide. 

*T.RAMBAUD  d'Orange,  mort 
en  sa  résidence  de  Courteson  vers 
l'an  1173  ,  cultiva  la  poésie  pro- 
vençale ;  mais  la  plupart  des  piè- 
ces quinoHS  restent d«  lui ,  écrites 
d'un  style  barbare  ,  et  avec  nne 
contrainte  extraordinaire  de  ri- 
mes ,  sont  presque  inintelligibles. 
Elles  portent  l'empreinte  de  son 
caractère  volage  et  libertin.  11  fut 
aimé  de  la  comtesse  de  Die ,  qui 
épousa  Guillaume  de  Poitiers  , 
femme  galante  et  aussi  poète. 

II.  RAMBAUD  DE  Vachères, 
célèbre  troubadour  provençal,  né 
dans  la  principauté  d'Orange  ,  se 
fit  chérir  par  ses  talens  de  Guil- 
laume de  Baux ,  prince  d'Orange, 
et  du  marquis  de  Monlferrat  qui 
le  lit  chevalier.  Eperdunient  épris 
de  Béatrix  ,  sœur  du  marquis ,  il 
la  chanta  dans  ses  sirventes  ,  et 
lui  consacra  un  i^GÙXpoème  plein 
de  grâces  et  de  naïveté  ,  intitulé 
La  Caros,  Il  suivit  ei;  i2o4  son 
protecteur  dans  son  expédition 
de  la  Terre-Sainte  ,  et  celui-ci  lui 
donna  le  gouvernement  de  Salo- 
nique  qu'il  venoit  de  prendre  sur 
les  Turcs.  La  pièce  du  poète  sur 
cette    croisade    respire  Tardear 


Digitized 


byGoogk 


RAMB 

gtrtftrrîère  et  remhoniiasme    in 
temp^. 

t  RAMBERT  (  Gahnel  de 
Saint  )  ,  gentilhofnmé  frsrac  - 
comtois  j  né  a  Panlariîer  daâs  le 
ly.  siècle  ,  fut  d'abord  page  dû 
marquis  Leganès  ,  grand -d'Es* 
pragne  et  gouverneur  du  Mila- 
nais ,  et  ensuite  intendant  du 
duc  d'Arscholt,  prince  d'Arem* 
bei*g.  On  Im  doit  un  ouvrage  in- 
titalé  :  Conformité  des  Principes 
de  Moïse  dans  la  création  du 
monde  ,  avec  k;S  Principes  de 
la  Philosophie  de  DèScarles  , 
Utrecht ,  i 7 1 7 ,  in*i a. 

t  I-  RAMBOUILLET  (  Cathe- 
rtrieUÈ  Vnrôi^NB,  femme  de  Gbarles 
cFA KefEMff ES,  marquis  de) ,  qu'elle 
atéît  épousé  ew  1600^ ,  fut  atrsst 
distinguée  par  son  esprit  que  par 
s^i  Vertus.  Un  ,^and  ivombrè  de 
gerrs  de  lettres  fréquentoieût  sott 
&ftt«l  qui  devint  ^une  petite  aca- 
dléntfe.  0«  j  jugeoit.lâ  prose  et 
les  Vers  ;  et  Ce  n'élok  pas  toujours 
le  goût  qui  présidôit  à  ces  juge- 
mens.  Des  écrivains  subalternes  , 
p^ôfrégés  par  madame  de  Uam- 
trouillet ,  ayawt  toulu    être  les 
éinâles    de  vtoi  grands  génies  , 
cette  rivalité   tte   contribua  pas 
pBtt  k  décrier  les  déct^iotis  de  c^ 
\trifcfttàal.  MadàmedcR^iwborulllet 
motrtfut  en   f 669  ,.  laissant  trois 
fii les  religieuses  ettine  <^trième , 
Julie-Lucie  d^AngèWines'  /  tnarîée 
au  duc    de  Moiltausier ,   et  qui 
fut  dame  j  d'honneur  de  la  reme 
MaWe  -  Thérèse  et    gouvernante 
dti  grtrnd'datiplài'rt.  Kfle  hiourut 
en  Ï671  ,  k  64  Urt3  ,*'  tet  ètit  1  s 
VeHus  et  Tesprii  dé'  s^  iWère.  I^e 
riïarqtiis  de  '  BahVEfô^iîle!:    étoif 
rtlorrà'  PaHs  en  i63i,  dievaKer 
des  •ordres    du    rôr  >  bomeilfer 
d'état  et^maréclbl  dé  camp.  It 
avoit   été    érfvôyé    eh  '  i&ï'j    en 
aitfbassadfe  èr^uHt^rVl^oltf'tJt•01cù- 
T.  XIV. 
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rer  la  paix  entré  le  roi  d'Kspagfae 
et    le   dtic  de    Savoje.     FojeA 

MONtAtrSIÈR. 

R  AMBOCTS,  royet  Rombouts. 

RAMBURES  (David  ,  sire  de)  , 
c^ainbel'lan  du  roi  etgrand-maîértf 
des  arbalétriers  de  France  eu 
li^ii  ,  de  l'illustre  et  anci^:mnô 
maisbtl  de  Rambures  en  Picar- 
die ,  rendit  des  services  signalés 
ad  roi  Jean  ,  à  Charles  V  et  à 
Charlfes  VL  II  fut  tJié  en  combat- 
tant vaillamment  à  la  fameuse  ba* 
taille  d'Azincourt  avec  trois  de  ses 
fUs,  en  i4i5» 

tl.RAMEAtf  (Tean-Pbilîppe)  , 
Ihin  dV*s- plus  célèbres  musiciens 
et  compositeurs  français  des  i7*^t 
r6*  siècle^  ,  né  à  Dijon  le  a5  sep- 
tembre î683  ,  apprit  d'abord 
les  premiers  élément  de  la  musi- 
que, et  suivit  les- ^opéras  ambu- 
lans  de  provifice.  A  Tâge  de  1 7  ou 
iS  ans',  il  conttttcnça  SCS  essais 
en  musique  ;  et  comme  ils  étoient 
déj"!!  «"tt-tèessus  dtîla  portée  de  son 
siècle  ,  ils  neréussirent  pas,  quoi- 
que exécutés  flnns  AMgnon  qui 
étoîl  alors  en  rêputulion  à  cet 
égaii-d.  Le  dépit  le  iit  sortir  de 
cette  ville  j  et  après  avoir  pî(r- 
couru  une  partie  de  l'Italie  et  de 
la.Framce ,  il  mterrogea  Tiûstru- 
meiTt  le  pltts  propre  à  lui  rendre 
raison  dw  ses  idées  sur  la  musi- 
aire,  ïe  daveciu.  L'étude quHl  fit 
ire  éët  instrument  le  remirt  ha- 
bile dans  son  jeu  ,  et  presqti  le 
rivaï  du  célèbre  Marchdrtd.  Il  s'ar- 
rêta quelque  temps  k  Dijon  i«iB( 
pali^,  et  y  toucha  Porgué  dé  \% 
Sïtiute^Cha|f)elle.'Il  demeuraîjëa'uv 
coup  'plus'  lo6g-temps  k  QXat" 
mont  ,,  ôU  on.  lui  confia  celui  de 
là  calhédrèfle.  La  rëpjitalîon  qu^l 
s'r  étoft  fai^e  y  eutrafûa  Mîà- 
puandqul  voulut  l'entendre.  «  Ra- 
meau, dit  ce  célèbre  musicien, 
a'^pitrs  d6  maib  inte'  moi  r  liiaia 
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î*ai  plas  de  tête  eue  loi.  «  Ce  dis- 
cours ,  rapporté  m  Rameaa  ,  Ten- 
gai^ea  k  rendre  la  pareille  ^  Mar» 
chaad.  Il  fit  le  To^ase  de  Paris 
dans  cette  vue  ,  et  n  eat  pas  de 
peine  k  reconnoître  la  sapéricH 
jilé  de  ce  mattre.  Devenu  son 
disciple,  il   apprit  sous  lui  les 

{principes  les  plus  lumineux  de 
'harmonie ,  et  presque  toute  la 
magie  de  son  art.  Quelque  temps 
après  il  concourut  pour  Torgue 
de  Saint- Paul ,  et  fut  vaincu  par 
le  fameux  d'Aquin.  Dès  ce  mo- 
ment il  abandonna  un  genre  dans 
lequel  il  ne  pouvoit  pas  primer  , 
pour  s'ou\rir  une  carrière  nou- 
'velle  en  musique.  C'est  à  ses  mé- 
ditations que  nous  devon^la  Dé-- 
monstralion  du  principe  de  f  Har- 
monie y  \ol.  in-^*.  :  ouvrage  qui 
pprte  sur  un  pnncipe  simple  et 
unique  ,  mais  très-lumineux ,  la 
basse  fondamentale.  Cette  idée 
si  naturelle ,  dont  cet  auteur  a 
fait  un  ^rand  usage  dans  son  code 
de  la  Musique ,  imprimé  au  Lo)i- 
vre ,  est  la  preuve  du  génie  de 
Hameau,  et  lui  mérite  avec  rai- 
son le  titre  de  Nes^ion  de  Vhar- 
monie.  Il  a  tellement  facilité  les 
règles  de  son  art ,  que  l'étude  de 
Ja  composition  ,  qai  étoit  autre- 
fois un  Uavail  de  vingt  années  , 
est  k  présent  celui  de  quelques 
mois.  Les  musiciens  saisirent  avi- 
dement la  découverte  de  Rameau, 
eu  affectant  cependant  de  la  dé- 
daigner. Les  élèves  se  sont  mul- 
tipliés avec  une  rapidité  éton- 
nante ;  et  la  France  s'est  trouvée  ' 
trop  souvent  inondée  de  .mau- 
vaise musique  et  de  mauvais  mu- 
siciens. Dès  que  sa  théorie  lui 
eut  fait  un  nom  ,  il  voulut  s'im- 
mortaliser encore  par  la  prati- 
que de  ce  même  art ,  sur  lequel 
il  avoit  répahdu  de  si  grandes  lu- 
mières. C'éloit  Newton  faisant 
^as  télescopes.  Il  désira  travailler 
pour  le  théâtre,  et  â'adjr^ssa  V 
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Pen^[rîn  pour  avoir  «m  poèaT. 
On   avoit  une  opinion  sa     c^s»- 
vantageuse  de  son  tJilent  en  ce 
genre  ,  que  PeUegrîn  »  ne  Toalaul 
pas  courir  les  risqaes  de  l'évé- 
nement 9  exigea  de   lai  5oo  lir. 
pour    le  poèine  ^Hippofytp  et 
jùicie.  Mais, après  avoir enteocia 
la  répétition  du  premier  acte, il 
déchira  l'obligation  de  Rameaa, 
et  préféra  s'associer  h  ses  soocès. 
Hippofyte  et  jiricie  ,  fat  doonée 
en  1753.  Cet  ouvrage,  qoi  pnut 
alors  d'un  genre  neuf,  ent  le  plu 
grand  sncâs,  et  il   fit  crier  la 
jalousie  et   la  médiocritë.  A  la 
première  représentation  de  cette 
pièce  ,   le  prince  de  Conti  de- 
manda k   Campra  ce    qull    et 
pensoit.  Ce  musicien  répondit: 
«  Monseigneur  ,  il  y    a    «ssa 
de  mnsiaue  dans  cet  opéra  pov 
en  faire  aix.  »  Dans  une  antre  oc- 
casion ,  le  même  musicien  ,  char- 
nié  de  ce  genre  nouveau  de  rao- 
sique ,  s'étoit  écrié  :  «  Voici  on 
homme  qui  nous'éclipsera  tons.  » 
Les  ennemis  de  Ramean  furent 
forcés  de  convenir  de  sa  supério- 
rité. Monleclair ,  un  des  plus  ar- 
dens  antagonistes    da    nouveau 
musicien  dont  il  décrioit  la  po^ 
sonne  et  les  ouvrages  ,  ne  pat 
s'empêcher ,  k  la  sortie  d'une  des 
représentations  des  Indes  galon- 
tes^  d'aller  lui  témoigner  le  plai- 
sir qu'il  avoit  éprouvé  h  un  pas- 
sage de  cet  opéra ,  qu'il  lui  cita. 
Rameau ,  qui  le  vojoit  aussi  mal- 
adroit dans  ses  louanges  qu'il  IV 
voit  été  dans  ses  critiques  >  lui 
dit  :  c  L'endroit  que  vous  louex, 
monsieur  y  est  cependant  contre 
les  r^les ,  car  il  ^  a  trois  quintes 
de  suite  ^  »  ce  qm ,  pour  les  com- 
positeurs bornés  y  est  une  faute 
grave ,  que  Monteclair  avoit  sou- 
vent reprochée  k  Rameau.  Le  pu- 
blic de  Paris  rendit  un  jour  une 
justice  éclatante  k  ses  talens;  c'é- 
tgit  à  une.repr^^eQtatioQ  de  Dar* 
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ànnus:  On  l'aperçut  k  Panlpllii'^ 
théâtre ,  on  se  retourna  ile  son 
c6té  )  et   on    battit    des    mains 

reniianl  un  quart-d'heure.  Après 
opéra  ,  les  âpplaudissemens  le 
suivirent  jusques  sur-  l'escalier^ 
Cet  événement  est  d'autant  ptus 
remarquable ,  liue  Rameau  évi- 
tpit  Je  plus  qu'il  pou  voit  les  re- 
gards du  public  :  lorsqu'il  assis- 
toit  aux  représentations  de  ses 
opéras ,  il  se  plaçoit  presque  tou- 
jours dans  une  petite  loge,  s'y 
cachoit  de  son  mieux ,  et  même 
s  y  tenoit  couché.  11  avoua  un  jour 
^  un  de  ses  amis ,  •  qu'il  fuyoit 
les  complimens,parce  qu'ils  l*em* 
baiTassoientet  qu'il  ne  savoit  qu'y 
répondre.  »  Il  étoit  moius  embar- 
rassé lorsqu'il  essuyoit  des  cri- 
tiques. Il  lui  échappa  un  jour  de- 
vant quelques  gens  de  lettres  qui 
^t-oient  chez  lui ,  un  anachro- 
nisme, il  s'aperçut  qu'on  sou- 
rioit.  Il  se  lève  avec  fureur  ,  va  à 
9onolavecin,  où  ses  doigts  errant 
»u  hasard  trouvèrent  des  sons 
admirables.  Alorç  se  tournant 
vers  ceux  qui  avoient  souri  : 
tr  Avouez ,  leur  dit-il ,  messieurs  , 
qu'il  est  plus  beau  de  trouver  de 
tels  accords  ,  que  de  savoir  pré- 
cisément dans  quelle  année  Mé- 
rovée  ou  Mérovite  est  mort^  Vous 
«avez ,  et  je  crée,  l-e  génie  ,  je 
-crois,  vaut  bien  l'épudi lion....» 
Hameau  étoit  compositeur  de  la 
musique  du  cabinet  du  roi  ,  qui 
lui  accorda  des  lettres  de  noblesse 
en  1 764  )  lettres  qu'il  ne  fit  point 
enregistrer,  par  avarice.  Il  étoit 
<désigné  p.ouî  être  décoré  de  l'or- 
dre de  Saint  -  Michel ,  lorsqu'il 
mourut  le  11  septembre  de  k 
même  année.  On  prétend  que  tout 
ce  que  son  curé  put  tirer  de  lui 
dans  ses  derniers  momens ,  ce 
i^t  cette  phrase  :  «Que  diable 
venez-vous  me  chanter.,  M»  le 
curé  ,  vous  avez  la  voix  fausse.  » 
H  i'ut   inhumé  le  lendemain  k 
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Saînt-Ëostache ,  oh  est  le  tombeau 
du  célèbre  Lulli.  L'académie 
royale  de  musique  lui  ût  faire  un 
service  ,  où  les  plus  beaux  mor-  ' 
ceaux  dé  Castor  et  de  Dardanus 
furent  adaptés  à  la  musique  des 
prières  chantées  dans  cette  occar 
sion.  Ainsi  les  disciples  de  Ra- 
phiiël  firent  placer  le  tableau  de 
ta  Transfiguration  vis  *•  a  «•  vis  du 
cercueil  de  ce  grand  peintre ,  lors:» 

Su'oneélébroit  sa  pompe  funèbre* 
ameau  étoitmarié  et  fut  heureux 
dans  son  ménage.  Il  étoit  d'une 
taille  fort  au-dessus  de  la  mé-» 
diocre ,  et  d'une  maigreur  sin- 
gulière. Les  traits  de  son  visage 
étoient  grands ,  bien  prononcés  '» 
et  annonçoient  la  fermeté  de  ^soa 
caractère.  Ses  yeux  étinceloient 
du  feu  dont  son  ame  étoit  em- 
brasée. Si  ce  feu  paroissoit  quel- 
quefois assoupi  ,  il  se  ranimoit 
à  la  plus  légère  occasion  ;  et  Ra- 
meau portoit  dans  la  société  le 
même  enthousiasme  qui  lui  fai- 
soit  enfanter  tant  de  morceaux 
sublimes.  11  étoit  naturellement 
mélancolique  ;  il  avoit  l'humeur 
brusque  et  quelquefois  dure  «n 
apparence  ;  il  avoit  Tame  fière  et 
indépendante  :  nulle  souplesse  > 
nul  manège.  A  la  répétidoe 
iïHippofyte  et  iïÂricie ,  sa  mu- 
sique d'un  caractère  tout  neuf  »- 
ettraya  les  exécutans.  L'auteur 
témoigna  son  mécoalentement  ait 
directeur  qui  ce  jour  làconduisoit 
l'orchestre.  Ge  dernier  s'ofiens«à 
de  la  semonce ,  et  jeta  sur  le 
théâtre  le  bâton  de  mesure.  Ce 
bâton  vint  frapper  les  jambes  de 
Rameau  ,  qui  le  repoussant  du 
pied  jusqu'à  l'endroit  où  étoit  le 
directeur  ,  lui  dit  fièrement  : 
«  Apprenez ,  Monsieur ,  ifue  je 
suis  ici  l'architecte ,  et  que  vous 
n'êtes  que  le  maçon.  »  Il  auroit  crt« 
s'avilir  en  demandant  des  grâces  ; 
et  quoiqu'on  Tacéusât  d'aimer 
l'ar^enif  <ett«  pMsk^û  ue  put 
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limais  Tef^^gier  à  plier,  pour 
quelque  motif  que  ce  fût.  Il  n'im- 
posa silence .  k  ses  ennen^Is  et  à 
«es  rivaax  ,  qu«  par  ses  taleos. 
On  prétendit  d'abord  que  sa  mu- 
sique étoit  inexécutable  ;  il  s'obs- 
tina ,  et  le  succès  prouva  qu'il 
a  voit  raison.  Alors  on  se  retran- 
cha à  dire  que  ses  ouvrages  n'é- 
loient  merveilleux  que  par  la  dif- 
ficulté ;  mais  le  sentiment  et  l'ex- 
périence disent  qu'ils  le  sont  en 
eifet  par  les  grandes  beautés  qu'ils 
reuferment.  Il  a  consigné  ses  prin^ 
cipes  dans  deux  ouvrages  sa  vans  > 
mais  un  peu  obscurs*  L'un  est  in- 
titulé :  bémansttation  du  prin^ 
cipe  de  r Harmonie  y  inr4°>  l'autre 
Code  de  Musique  ^  1760  ,  2  vol. 
în-4**-  Les  ouvrages  théoriques  de 
Rameau  ont  i^ela  de  sineuUer  , 
qu'ils  ont  fait  une  grande  fortune 
sans  presque*  avoir  été  lus  \  et  ils 
le  seront  bien  moins  ,  depuis  que 
d'Alembert  a  pris  la  peine  de  faire 
4ans  \3^  petit  vol.,  in-8° ,  le  som- 
maire de  toute  la  doctrine  de  l'au- 
teur. Quinaull  avoit  dit  ^c  qu'il 
falloit  que  le  poète  Dû^t  le  très- 
humble  seriiteur  du  musicien^  » 
Qu'on  vfu^i  donne  la  Gazette  de 
Hollande ,  dit  Eameau ,  et  je  U 
mettrai  en  musitiue.lldisoitvfai, 
s'il  en  faut  j  ager  par  certains  mau- 
vais  poètes  qu'il  a  mis  au  théâtre 
Je  l'tjtpérq-, .  et  qui  ont  eu  le  plus 

ÊMyd  sucftcs^.  Quoiqu'il  ait  couru 
i  luéme  carrière  que  Lulli ,  il  y 
91  beaucoup  de  dilTérence  entré 
eux.  Us  se  ressemblent  seulement 
•en  ce  qu^ils  sont  tous  deux,  créa- 
teurs d  u^  spectacle  nouveau-  Les 
opéras  de  Uomeau  diffèrent  an- 
'^tant  de  .ceux  de  LulU  ,  que  celui- 
ci  diffère  ,d«  Perrin.  Lulli  pins 
simple  parle  au  cœur  ,  a  dk  un 
lii)mme  dVsprit;  Rameau  peint 
à  Tesprlt  fit  à  Toffeille  ?  et  q«^f)d 
il  veut  attendrir ,  il  parle  aucjœur 
cotrnne  lui.  L'ufi  esst  plus  ;popu-  : 
laire^  plw5.  iuû|oi\Maje >  rentre j^lus  \ 
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savant ,  plus  harmonieax  et  plut 
mâle.  ]julli  ,    quoique    en   géné- 
ral plus  efféminé  ,  a  quelquefois 
été  grand  ;  et  Rameau  »    quoique 
en  général  sublime  ,  majestueux 
et  terrible  ,  a  sacrifié  aux  grâces 
et  à  la  volupté.  Â  ce  jugement  sur 
I\ameau ,   nous  joindrons    celui 
du  fameux  auteur  du  Devin  du 
f^illage.  a  Ses  opéras,  dit-il  ,  ont 
les  premiers  élevé  le  théâtre  de 
l'opéra  au-dessus  des  tréteaux  du 
Pont-neuf,  lia  franchi  hardiment 
le  petit  cercle  de  très-petite  mu- 
sique ,  autour  duquel  nos  petits 
musiciens  tournoient  sans  cesse 
depuis  la  mort  du  grand  Lulli  : 
de  sorte  que  quand  on  seroit  assez 
injuste  pour  refuser    des   taleos 
supérieurs  à  M.  Rameau  ,   on  ne 
pourroit    au  moins    disconvenir 
qu'il  ne  leur  ait  en  quelque  sorte 
ouvert  la  carrière  ,  eï  qu'il  n'ait 
mis  les  musiciens  qui  viendront 
après   lui  à  portée  de  déplojer 
impunément    les  leurs  :  ce   qui 
assurément  n'étoit  pas  une  entre- 
pris aisée.  Il  a  senti  les  épines  ; 
ses  successeurs    Cueilleront    les 
roses.  On  l'accuse  assez  légère- 
ment ,   ce  me  semble ,  de  n'avoir 
travaillé   que    sur  de  mauvaises 
paroles.  D'ailleurs  ,  pour  que  ce 
reproche  eût  le  sens  commun  ,  il 
faudroit  montrer  qu'il   a    été   à 
portée  d'en  choisir  de    bonnes. 
Aimeroit-on  mieux  qu'il  n'eût  rien 
&it  du  tout  ?  Un  reproche  plus 
juste  est  de  n'avoir  pas  toujours 
entendu  celles,  dont  ds  se  charr 
geoit  ;  d'avoir  souvent  mal  saisi 
les  idées  du  poète ,  ou  de  n'en 
avoir  pas  substitué  de  plus  con- 
venables ,  et   d'avoir  &it  beau- 
coup dé  contre-sens.  Ce  n'est  pas 
sa  faute   s'il  a   travaillé  sur   de 
mauvaises  paroles;  mais  on  petit 
douter  s'il  en:  eût  Sik  valoir  de 
^meilleures*  Il  est  i^rtainement , 
du  côté  de  l'esprit  et  de  l'intel- 
ligence fort  auraes«94iâ  de  i4ulU4 
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quoiqu'il  lui  soit4)resque  toujours 
supérieur  du  côté  de  l'expression. 
Rameau  n'eî\t  pas  plus   fait    le 
monologue  de  Kpland,  que  LuUi 
celui  de  Dardanus,  Il  faut  recon- 
noître    dans    Rameau    un   très- 
grand  talent ,  beaucoup  de  tëu  , 
une    tête    bien    sonnante ,    une 
grande  connoissance  des  renver- 
semens  harmoniques  et  de  toutes 
les  choses  d'effet;  beaucoup  d'art 
pour   s'approprier  ,   dénaturer  , 
orner ,  embelhr  les  idées  d'autrui 
et   retourner  les  siennes  ;  assez 
peu  de  facilité  pour  en  inventer 
de  nouvelles  ;  plus  d'habileté  que 
de  fécondité  ;  plus  de  savoir  que 
de  génie-,  on  du  moins  nn  génie 
épouSé  par  trop  de  savoir  ;  mais 
toujours  de  la  force  et  de  l'élé- 
gance, et  très-souvent  du  beau 
chant.  Son  récitatif  est  moins  na- 
turel ,  mais  beaucoup  plus  varié 
que  celai  de  Lulli  ;    admirable 
dans  un  petit  nombre  de  scènes  , 
nutuvais   presque  par  -  tout  ail- 
leurs :  ce  qui  est  peut-être  autant 
la  faute  du  genre  que  la  sienne  ; 
car  c'est  souvent  pour  avoir  trop 
voulu  s'asservir   a  la   déclama- 
tion ,  qu'il   a  rendu   son  chant 
baroque  et  %és  transitions  dures. 
S'il  eût  eu  la  force  d'imaginer  le 
vrai  récitatif,  et  de  le  faire  passer 
chez  cette  troupe  moutonnière ,  je 
crois  qu'il  j  eût  pu  eiKceller.  Il  est 
le  premier  qui  ait  fait  des  sym- 
phonies et  des  accompagnemens 
travaillés...  Personne  n'a  mieux 
^aisi  que  lui  Tesprit  des  détails  ; 
personne  n'a  mieux  su  l'art  des 
contrastes  ;  ms^is  en  même  temps 
personne  n'a  mieux  su  donner  à 
ses  opéras  cette  unité  si  savante 
e\  si  désirée  ;  et  il  est  peut-être 
le  seul  au  monde  qui  n'ait  pu  venir 
à  bout  de  faire  un  bon  ouvrage 
de  plusieurs  beaux  morceaux  fort 
bien  arrangés.  »  Ce  jugement  est 
sévère  ,  et  nous  ne  le  rapportons 
p^int  comme  une  d^ku«iQB  irré-^ 


RAMÉ 


533 


fragfil>le ,  mais,  seulement  con^me 
le  sentiment  d'un  gratid  musi- 
cien ,  dont  les  jopinions.  ne  fut^ 
ï»çnt  pas  toujours  favorables  à 
ses  rivaux  et  à  ses  cpntemporain». 
Outre  plusieurs  recueils  de  pièce» 
de  clavecin ,  admirées  pour  l'har- 
monie ,  on  doit  ^  Hanieau  plu- 
sieurs opéras.  Celui  de  Castor  et 
Pollux  passe  avec  raison  pour  son 
chef- d  œuvre.  Les  diœurs  sont 
de  la  plus  grande  beauté  ,  sur* 
tout  celui  des  funérailles  de  Cas- 
tor et  celui  des  envers  ,  au  qua- 
trième acte.  Les  autres  opéras  de 
ce  musicien  célèbre  sont  :  Hip» 
polyte  et  Aricie ,  les  Indes  ga^ 
lantesy  les  Fêles  ^Hébé ,  Dar- 
dmms  ,  Platégy  les  F^tes  de  Po- 
fymnie ,  le  Temple  de  la  gloire , 
les  Fêtes  de  thjmen ,  Zaïs  ,  Pie^ 
malion  ,  Nais  ,  Zàroastre  ,  la 
Guirlande ,  Acanthe  et  Cépkise  , 
Daphnis  et  Eglé ,  Ljrsis  eXfiélie , 
\es  Sybarites ,  la  Naissance  dkO- 
si  ris  ,  Aiiacréon ,  les  Surprises  de 
V Amour  ^  et  les  Paladins,  Le«tra- 
^vaux  de  Rameau ,  dit  un  écri- 
vain ,  forment  une  véritable  épo* 
que  dans  Th^toirc  partîcalière  de 
la  musique  dramatique  en  Fran- 
ce ,  et  dans  l'histoié*e  générale  do 
^art.  Avant  Raifiean  ,  les  musi- 
ciens français,  marchant  avec  plus 
<^  moins  de  succès  dans  la  route 
tracée  par  Lulli ,  n'ôfiroieiit  dans 
]eu)*B  compositions  dramatiques 
qu'un  récitatif  et  des  airs  d'une 
simplicité  extrême  ,  sujète  à  dé- 
générer en  nritonotonie.  Rameau 
sut  donner  à  ses  chants  plus  d'or- 
nement et  de  variété,  ^  ses  choffurs 
plus  de  mouvement  et  d'etïet.  Il 
excella  snr^tout  dans  les  airs  de 
danse ,  dont  un  grand  nombre 
seront  toujours  entendus  avec  le 
pins  grand  plaisir.  M»is  si  l'on 
ne  peut  loi  refuser  de  la  verve  et 
de  l'imagination  ,  ott  doit  conve- 
nir aussi  qu'il  a  trop  aimé  le  bn«t, 
quîil   a  manqué  de  sensifaeilité  » 
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que  ses  chants  sont  baroques  et 
tiou?ent  de  fort  mauvais  goût;  et , 
tsn  c«la  y  il  est  d-autant  moins 
excusable,  qw'il  connoissoit  les 
metlieurs  modèles  en  ce  genre  , 
ajant  entendu ,  dans  son  \oyage 
en  Italie  ,  les  ouvrages  d'A;  Scar- 
latti ,  de  Léo ,  de  Durante  ;  et 
que  le  senl  motif  qui  Fempécba 
oes'en  rapprocher,  est  cette  ridi- 
cule jalonsie  qui ,  de  tout  temps , 
a  animé  les   musiciens  français 
contre  les  compositeurs  italiens. 
L'harmonie    de    Hameau  ,  sur- 
chargée   de    dissonances  ,  con- 
vient peu  au  style  dramatique  ; 
sa  facture  est  fort  incorrecte  :  il 
est ,  en  ce  point ,  très-inférieur  k 
La  Lande  ,a  Gatnpra,  à  Bemier, 
â  Clérambault  et  autres ,  comme 
ra  remarqué  Rimberger.  Malgré 
tons  ces  défauts  ,  les  composi- 
tions de  Rameau  ne  devroientpas 
^tre    négligées    comme  elles  (e 
ont  aujourd'hui  ;  il  y  a  lieu  de 
"oire  que  ,  retouchées  par  une 
•ain   habile  y  plusieurs  d'entre 
les  auraient  même  le  plus  grand 
ccès.    Mais  la   gloire  la   plus 
lide  qui  reste  à  jamais  à  cet 
»mme    supérieur  est  dans  ses 
couvertes  théoriques.  On  veut 
irler  ici  de  son  Système  de  la 
•asse  fondamentale.     £n  eâet , 
quoique  plusieurs  des  idées  sur 
lesquelles  est  fondé  ce  système , 
in  si  qne  ûea  preuves  dont  il  l'a 
ppujé,  eussent    été   entrevues 
vant  lui  ;  quoiqu'il  règne  dans 
I  détermination  qu'il  a  faite  de 
.  «s  élémens  ,  une  confusion  d'i- 
iées  qui  rend  fautives  la    plus 
(Tande  partie  de  ses  règles  d'har- 
iionie  ;  quoiqu'il  ait  exposé  lui- 
•lémeson  système  avec  beaucoup 
f  obscurité  et  une  profusion  fati- 
gante de  démonstrations  de  phy- 
sique et  de  géométrie  qui  n'ont 
omt  de    ri^port   à    son  objet 
rincipal ,  il  n'en  est  pas  moins 
>ai  qu'd  a  le  premier  fait,  de 
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ces  aperçus  isolés ,  un  corps  â^ 
doctrine  imposant  par  son  en- 
semble ;  qu'il  a  donné  à  ses  suc- 
cesseurs le  moyen  de  mieu»  faire , 
el  que  sou  ouvraee  perfectionné 
est  devenu  une  théone  vaste  et 
lumineuse ,  qui  sert  de  liaison  et 
de  confirmation  à  toutes  les  rè- 
gles connues  avant  lui.  Le  Sys- 
tème de  la  basse  fondamentale, 
convenablement  modifié ,  est  reçu 
aujourd'hui  dans  toutes  les  éco- 
les ,  et  c'est  une  gloire  que  les 
étrangers  envieront  toujours  à  la 
France ,  sans  pouvoir  jamais  la 
lui  ravir. 

II.  RAMEA.U,   r.  DURAMEAU. 

♦RAMELIN  ou  REMMELIN 
(Jean  ) ,  d'Dlm  en  Sonabe  ,  vi- 
voit  au  commencement  du  ly 
siècle.  Il  a  pubHé  un  Ouvrage 
d'anatomie  qui  n'est  remarquable 
qne  par  la  disposition  des  ligu- 
res ,  dont  la  plupart  sont  tirées 
de  Vésale ,  mais  assez  mal  ren* 
dues.  Les  planches  sont  rangées 
de  façon  qu'on  a  d'un  celé  les 
parties  antérieures ,  et  de  l'autre 
les  parties  postérieures.  En  le- 
Tant  la  planche  qu'on  vient  d'exa- 
miner ,  on  voit  tottj^rs  le  côté 
opposé  ;  et ,  en  continuant  ainsi , 
on  rencontre  dans  leur  ordre 
naturel  les  parties  situées  plus 
profondément.  La  gravure  est 
de  Michel  Spachier  ,  sous  le 
nom  duquel  l'ouvrage  parut  en 
hollandais  dans  les  années  t6t^4 
et  i6i5,  sans  faire  mention  de« 
Ramelin.  Le  titre  qu'il  porte  peut 
se  rendre  en  français  par  celui-ci  : 
Description  ovt  Ftte  mieràscome  ^ 
ou  VAnatomie  du.  corps  dethom" 
me  et  de  la  femme*  Les  éditions 
latines  sont  d'Augsbourg,  1619» 
gr.  in-fol.  ;  d'Ulm ,  i63^  in-fol.  ; 
de  Francfort  >  1660  ,  in  -  folio  ; 
d'Amsterdam  ,  1667  '  '"^"^o^*  ^^^^ 
le  titre  de  Catoptron  microsco^ 
micwn  suistere  incisis  visionibus. 
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^plendens ,  eum  historié  et  pinace 
iic  novo  prodiens.  Cet  ouvrage  a 
paru  en  allemand  ,  k  Augsbourg, 
265à  et  1661,  in-fol.  ;  en  anglais, 
X<ondres  ,  1 702  y  in-fol. 

t  I.   RAMELLI  (Augustin), 
eélèbre  ingénieur  et  machiniste , 
lié   dans  le  territoire  de  Milan  , 
servit  de  bonne  heure ,  et  s'atta- 
eba   au   marquis  de  Marignan, 
^nërai   de  Charles  -  Quint.  Il 
passa  ensuite  au  son'ice  de  Fran- 
ce ,   fut  blessé  et  fait  prisonnier 
au  siège  de  la  Rochelle  en  iS^S  ; 
mais  il  fut  délivré  par  la  protec- 
tion d'Henri ,  duc  d*Anjou,  qui, 
pendant  ce  siège ,  apprit  la  nou- 
velle de  son  élection  au  trône  de 
Pologne.  Devenu  roi-  de  France , 
^ous le  nom  d'Henri  \\i ,  ce  prince 
distingua  Hamelli  et  lui  donna 
une  pension.  Les  machines  ^ue 
cet  ingénieur  inventa  pour  Télé- 
Tàtion  des  eauy ,  pour  lever  de 
grands  poids',    pour  construire 
des  ponts  et  des  cnaussées ,  quoi- 
c[u'un  peu  compliquées ,  sont  es- 
timées,  et  Ton  s'en  est  servi  quel- 
quefois avec   utilité.    Le  recueil 
oti  il  \es  a  rassemblées  fut  im- 
primé à  Paris,  en  italien  et  en 
français  ,  in-folio,  i58B  ,  sous  ce 
titre  :  Le  diverse  ed  aptificiase 
piachîne  del  Aus^ustino  Auncllu 
Plusieurs  eroient  que  tout  u*èst 
pas  de  lui ,  et  qu'il  a  profité  des 
inventions  des  autres.  Quoi  qu'il 
en  soit,   les  curieux  des  inven- 
tions de  mécaniques  recherchent 
beaucoup  cet   ouvrage  rare  ,  et 
enrichi  de  iqS  figures.  L'auteur 
«voit  5.7  ans  lorsque  sou  livre 
parut. 

*  n.  RAMELLÏ  (  Félix  ),  prê- 
tre  et  peintre  italien ,  né  à  Asti 
t\k  i6oi6  ,  mort  en  l'j^Q  ,  fut  ap- 
pelé à  la  cour  du  roi  de  Sardai- 
gne ,  pour  qui  il  fit  piusieurs/^or- 
traits  en  miniature  peints  avec 
assez  de  goà|« 
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RAMESSÈS,  roi  de  la  Basse- 
Egypte  ,  quand  Jacob  y  aHa  avec 
sa  famille ,  l'an  1706  aVant  J.-C. 
On  trouve  dans  les  anciens  au- 
teurs, plusieurs  autres  rois  d'E- 
gypte ,  nommés  Ramessès.  On 
croit  que  c'est  l'un  de  ces  princes 
oui  fit  élever  h  Thèbesen  Egypte  , 
aans  le  temple  du  Soleil ,  un  ma- 
gnifique obélisque  de  iSa  pieds^ 
de  haut ,  que  l'empereur  Cons- 
tantin fit  transporter  k  Alexan- 
drie en  354  »  et  que  Constance , 
son  fils ,  fit  élever  à  Ro'me  18  ans 
après.  Les  Gotlis  saccagèrent  cette' 
ville  l'an  409  ;  ils  renversèrent  cet 
obélisque ,  qui  fut  rompu  en  trois 
morceaux ,  et  demeura  enfoncé 
sous  terre  jusqu'au  temps  de  * 
Sixte'  V  :  ce  pj^pe  fit  drosser  ce 
bel  ouvrage  dans  la  place  de  St.- 
Jean-de-Latran.  Il  est  chargé  de 
quantité  d'hiéroglyphes.  Cette 
manière  d'écrire  étoit  propre  anr 
Egyptieiïs' ,  qui  figuroient ,  par 
exemple^  la  vigilance  par  l'œil , 
l'imprudence  f>ar  hi  mouche  y 
l'éclat  et  l'instabilité  d^  richesses 
par  la  queue  du  paon  ,.  la  pru- 
dence par  te  serpent ,  ia  prcmip- 
titude  par  l'épervier ,  etc. 

♦  RAMLER  C  Charles-Guil- 
laume )  ,  né  à  Colberg,  en  Po-^ 
méranie,  le  a5  fiévriec  1726 ,  mor<t 
le  1%  mars  1798  ,  est  connu  pac 
des  Poésies  hjrriqiws  y.  traduites- 
de  TalUmand  en  français ,  par 
Cacault  y  Berlin ,  1777 ,  iu-12. 

♦RAMO  (  Louis  de  ) ,  Te  vieux 
et  le  jeune ,  ont  écrit  en  italien  les 

:  Annales- du^  royaume  de  Naples  y 
depuis  1 197  jusqu'en  i^%6i  -.  elles, 
furent  publiées  par  IVÎuratori  dans 
le  vol.  iZ  à^es^criptores  rerunL. 

,  itaUcai'um  ,  pag.  31.9,  etCc 

*  RAMOS  PEREIRA  ok  PE- 
REJA  (6ftrthélemi>,  né  à  Sa-^ 
lanMmque ,,  se  rendAcélèbre  aa 

,  16^  siècle  par  ses  talens  4«i»  ^ 
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musique  théorique  et  pratique. 
Appelé  en  tSSa ,  hors  ue  sa  pa- 
trie ,  pour  occuper  la  chaire  de 
musique  foDcJée  k  Bologne  par 
Nicolas  V ,  il^ul  le  courage  (\e 
révéler  à  l'Italie  les  erreurs  de 
GuidO'AretinOy  en  démontrant  la 
fausseté  de  son  système  et  les 
conséquences  qui  dévoient  en  ré- 
sulter nécessairement  pour  la  dé- 
cadence de  l'art.  Celui  qu'il  pro- 
posa dans  sou  Traité  de  la  mu- 
sique ,  devenu  très-rare  ,  quoique 
viv  émeut  combattu  par  les  parti- 
sans de  Guido  ,  tut  enfin  adopté 
par  les  meilleurs  musiciens  et 
compositeurs  de  l'Italie. 

',  "tRÀMPALE  (N.),  a  <îonn^ 
au  théâti  e  ,  en  i63o ,  Bélinde , 
tragircouiédie  ;  et  Dorothée ,  piè- 
ces médiocre$>  On  a  encore  de 
lui  un  ouvrage  en  prose  intitulé  : 
YErreur  combattue,  discours  acà' 
demique  ,  oii  il  est  curieusement 
prouvé  que  le  monde  ne  va  point 
de  mal  en  pis  ,  Paris  ,  i64i* 


•liuu   nuoai    av>ua    Aca    uuiiia    ut; 

impeîoeo  et  ô^Ampelogo  ,   de 
u'dre  de  St.  Augustin  ,   vivoit 


*  -EAMPEGOLO  (  Antoine  )  , 
coimu  aussi   sous  les  noms   de 

l'ordi^i  vi*=  ..F»,  -«.mq 
dans  le  i5*  siècle',  et  'passoit 
pour  un  des  plus  grands  théolo- 
giens de  son  temps  ;  il  disputa  , 
au  concile  de  Constance  ,  contre 
les  hussiteâ  ,  et  s'acquit  une 
grande  repulatioB  par  lestalens 
qu'il  développa  dans  cette  dis- 
pute. Il  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Aurea  biblia  ,  ou  Fir 
surœ  bihliorum  ,  ou  Repertorium 
ùibUcum ,  dont  il  se  fit  plusieurs 
éditions  au  i5®  siècle ,  et  dans  le 
suivant ,  avec  des  corrections. 
Cet  ouvrage  fut  mis  au  nombre 
des  livres  prohibés  par  Clément 
¥111 ,  qui  ne  leva  la  défense  qne 
lorsqu'on  eut  fait  disparoître  ^n- 
tièremeat  le^rreurft  qu'oa  pjré- 
ttndoit  j  iFQu^er. 
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RAMPElV  (  Henri  )  ,  docteur 
en  théologie ,  né  à  Hui ,  petite 
ville  du  pays  de  Liège,  vers  iSni, 
enseigna  le  grec  et  la  philosopme 
à  Louvain  ,  et  y  donna  pendant 

Plusieurs  années  des  leçons  de 
Ecriture-sainte.  Il  fut  président 
du  collège  Sainte  -  Arme  et  da 
erand  collège.  Il  termina  sa  vie 
le  4  mars  i64i .  Nous  avons  rie  Ittî 
un  Commentaire  sur  les  quatre 
Evangiles  ,  qui  contient  d'excel- 
lentes remarques,  Louvain,  i65ï, 
1733  ,  1734  ,  3  vol.  in-4**. 

*  RAMPINELLI  (P.  D.  Ra- 
miro  ) ,  illustre  mathématicien 
de  la  congrégation  du  mont  Oli- 
ve! ,  né  à  Breseia  en  1697  «  ^"^~ 
cestiivement  professeur  de  ma- 
thématiques: à  Padoue  et  à  Pa- 
ris, mourut  a  Milan  au  mois  de 
févfier  1759.  RampinelU  a  écrit 
très-peu  ;  mais  lé  talent  qu'il 
a  voit  d'enseigner ,  et  les  éxceU 
lens  élèves  qu'il  Qb,  attestent  son 
mérite  et  ses  connoissances.  On 
ne  conuoît  de  lui  qu'un  seul  ou- 
vrage imprimé  k  Breseia ,  après 
sa  mort ,  intitulé  :  Lezioni  aat" 
tica  ,  1760 ,  in-4**  r  fîg»  H  *  laissé 
en  manuscrit  ,  Instituzioni  di 
Meccanica  e  di  Staticum 

*  RAMPULLA  (Ange-Marie), 
docteur  en  philosophie  et  en  mé- 
decine ,  né  a  Palerme  ,  passa  pour 
un  des  plus  habiles  médecins  de 
son  tPinps.  Il  se  distingua  encore 
par  l'étude  des  belles-lettres  et 
de  la  poésie.  On  a  de  lui  des 
vers  en  langues  latine ,  toscane 
et  sicilienne.  Après  avoir  prati- 
qué son  art  avec  succès  dans  les 
armées  et  les  hôpitaux  ,  il  se  re-^ 
tira  dans  sa  ville  natale ,  où  il 
mourut  le  16  novembre  1673.  Ce 
médecin  a  publié  à  Palerme  » 
y  Histoire  de  fa  maladie  du  ppinctt 
de  Idgne  ,    \êf]i ,  in'4'*«  / 
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gentilhomme  écossais  ,  est  au* 
teur  d'un  ouvrage  latin  intitulé  : 
Yachy^raphia  ou  )^Art  décrire 
aussi  vite  qiion  parle  ,  dédié  à 
Louis  XIV.  Il  a  été  traduit  en 
français  et  publié  dans  ces  deux 
langues  à  Paris ,  en  i68i  ,  in-ta. 
L'auteur  substitue  aux  lettres  ro- 
maines des  traits  .plus  simples, 
représentés  en  six  tables.  La  prer 
mière  contient  les  2.2  lettrés;  la 
seconde  2o5  consommantes  dou- 
hles  et  triples  ;  If^  ^pisième  est 
une  panière  de  suppléer  aux 
voyelles  par  la  position  des  traits  ; 
la  quatnème  et  la  cinquième 
abrègent  les  diphtongues  et  le* 
triphlongues  ;  la  dertiiière  donne 
l'exemple  de$  mots  écrtis  suivant 
les  prineipes.de  Fauleur.,  Il  eût 
pu  mettre  pour  épigraphe  à  soq 
ouvrage  ,  ce  distique  si  connu  de 
Martial  : 

Curtant  verba  litit ,  manu  s  est  veloeior  illis  ; 
Vix  dum  liagua  stutm  ,  dtxiré  peregit  opus. 
Voy.  I.  Tira* 

n.  t  RAMSAY  rAndré-Mi- 
cbcl  de  )  ,  chevalier-baronnet  en 
Ecosse  ,  et  chevalier  de  Saint- 
Lazare  ,  en  France ,  docteur  de 
l'université  d'Oxford ,  né  à  Dai-. 
rc,  en  Ecosse ,  en  1686  ,  d'une 
branche  cadette  de  l'ancienne 
maison  de  Ramsaj,  eut  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  un  goût  dé- 
cidé pour  les  sciences ,  sur-tout 
pour  les  mathématiques  et  pour 
la  théologie.  Fènélon  le  conver- 
tit a  la  religion  cathob'que  en 
1709;  Ramsay  ne  tarda  pa^  à  s^^ 
laire  connoîlne  en  tVance  et  dans 
les  pajs  étrangers ,  par  des  ou- 
vrages qui,  sans  être  d'une  grande 
étendue,  annonçoient  d'heureuses 
dispositions.  Le  roi  d'Angleterre , 
Jacques  III ,  l'appela  à  Home  en 
1724',  pour  lui  confier  une  partie 
de  1  éducation  des  prince»  ses  en- 
fans  ;  mais  des  brouilleriès  de 
6our  l'obligèreat  de  revenir  en 
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Fraoce«  On  lui  confia  r^difcMiom 
du  duc  de  Château-Tb^^rr^ ,  H 
'  ensuite  celle  du  prince  de  Tu*» 
renne.  H  s'en  acquïtU  «y«6.  fin©: 
ces  ,  et  mourut  à  Scûnt4Jîetf«iaiiit^ 
en- Laie  le. |S  mai  1^4^.  R^tmuif 
étoit  un. homme ,e^mahl9  j  laa*» 
il  prétoit  beaucoup  il  h  plftisim*) 
terie  par  ses  airs  «sipoléf,  par 
son  aSpectation  k  fair«  patad^  d« 
science  et  d'esprit  daikS  la  90C»été| 
par  les  faveurs  d<Hlt'il  açoaUoit 
les  femmes  ;  en  un  mol^e'é^ttl  un 
pédant  hibemois^  Set  ^UHinget 
sont ,  I.  V Histoire  Ât  Ut  ifie  et 
des  ouvrages  4e  M*  de  Fémïon , 
archevêque  dfi  Cambrai  y  in-19. 
-Elle  fait  aimer  ce  prébt;  mais 
elle  n'est  pa^  toujours  ini^pActiale. 
II.  È^siki  sur  te  .^Gomternenwnt 
ciyil^  iu-j2.  m.  Le  Psyffbomktre.^ 
ou  Réflexions  sur  les  différent ca* 
racteres  de  V esprit^  par  un  Mi» 
lord.  IV.  Les  F'oyiiges  de  Gyrus^ 
'1750,  in-4®  »  t't  "^  'VoL  ia-iat 
écrits,  avec  ^sses  d'élëjgfaûoe^  mais 
trop  chargés  d'érudition  «t  de 
réflexion^,  li'auieur  y  a  eopië 
Bossuet ,  Fénélon  ^  d'autvosëcii- 
vains  ,  sans  les  citer.  V.  Plan 
d'Education ,  par  l'auteur  des 
Vojages  de  Cjrus,.en  anglais. 
VI.  Blusieurs  petites  Pièces  de 
Poésie  ,  en  anglais.  Vil.  VHiS' 
toire  du  maréchal  de  Turenne  , 
Paris  1735  ,  deux  vol.  in-4<* ,  et 
Hollande  \  \  vol.  in-12.  Il  y  a  de 
l'ordre ,  de  la  précision  ,  de  l'élé- 
gance dans  cet  ouvrage  ;  on  j 
voit  des  portraits  bien  dessinés 
et  d<çs  parallèles  ingénieux  ;-mais 
les  réflexions  ont  un  air  affecté 
et  sont  assez  mal  enchâssées.  La' 
vieeiviiedu  hérosy  paroît  moins 
aue  sa  vie  gtierrtère;  et  c'est  un^ 
déiaut  ikns  l'histoire  d'un  hom- 
me ,  q^ii  étoit  aus«i  connu  par 
ses  vertus  sociales  que  par  ses 
.qualités  militantes..  VII I||jLJn  on« 
vr^e  posthume  ,  imprimé  enan* 
glais  k  Giascow^  sous  .ce  titre  : 
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Principes  phUosophitfues  de  ta 
Meligion  naturelle  et  révélée  ^  dé- 
veloppés et  expliqués  dans  Fondre 
gédmétri^iie  ^  i*f^g,  n  vol.  in- 12. 
On  treave  dafns  cet  ouvrage  des 
opinions  pour  le  moins  très-sin- 
gulières ,  telles  €fae  la  métemp- 
sycose ,  FanîmatiOQ  des  brutes 
|>ar  les  démons  »  la  (in  des  peines 
de  Tenter,  etc.  Ce  qu'il  y  a  de 

Î)lus  singulier  encore ,  6*est  que 
lamsay.  prétend  qu'en  tout  cela 
il  est  patiàitement  d'accord  avec 
la  croyatoce  de  Fénélon,  et  même 
avec  les  décisions  de  TÉglise. 
Cette  prétention  a  fait  penser 
que  cet  ouvrage  avoit  été  faus- 
sement attribué  à  Ramsay,  ou 
du  moins  qu'il  avoit  été  altéré 
par  les  éditeurs.  IX.  Un  Discours 
»«r  le  poème  épique,  dans  le- 

2uel  Tauteur  adopte  le  système 
e  la  Mothe  sur  la  versification» 
On  le  trouve  à  la  tête  du  Télé- 
maque.  I/auteur  pensoit  qu^on 
pouvoit  faire  des  poèmes  en  prose. 
«f  J'aimerois  autant ,  disoit  Vol- 
taire ,  qu'on  me  proposât  un  con- 
cert sans  instromens.  » 

m.  RAMSAY  (Alain) ,  né  en 
i6g6 ,  a  Peebles  en  Ecosse ,  mort 
en  1763,  commença  sa  carrière 
par  être  garçon  barbier.  La 'viva- 
cité de  ses  saillies  Jui  fît  conseiller 
de  s'attachera  Fart  dramatique  , 
et  il  y  réussit.  Sa  meilleure  pièce 
est  la  Pastorale  (ài  Gentil  Berger^ 
On  lui  doit  encore  uu  recueil  de 
Poésies JîtgitiveSm 

IV.  RAMSAY,  peintre  de  por- 
traits ,  mort  à  Douvres  en  1784,  k 
71  ans,  }oignoit  au  mérite  de  la 
peinture  celui  d'écrire  judicieuse- 
ment sur  la  politique. 

*RAMSDBN  (Jessé),  excellent 
ingénienr.  en  «nstrumens  de  ma- 
thématiques ,  né  en  1750,  à  Hali- 
fax, au  i^nté  d'Yorck,  ûh  d*un 
fabricant  de  draps,  suivit  d'abord 
la  profession  de  son  père  i  mais  à 
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vingt  ans,  il  se  rendit  à  Londres,, 
oii  il  fut  mis  en  apprentbsaçc  chez 
un  graveur.  Ramsden  ajaut  eu 
de  fréquentes  occasions  de  voir 
des  instrumens  de  mathémati- 
que», qu'on  lui  apportoit  à  gra- 
ver ,  ses  études  se  tournèrent 
vers  rart  de  les  construire»  Il  s'y 
appliqua  avec  tant  de  succès, 
qu^  176^11  àvoit  fak  des  îtis- 
trumenspour  la  plupart  des  meil- 
leurs artistes  de TAngleterre.  E» 
1768,  il  ouvrit  une  botitique  à: 
Haymarket ,  puis  en  1775  une 
autre  s(  Piccadilly,  ok  il  fit  sa  rési- 
dence jusqu'à  sa  mort.  On  doit 
à  cet  artbte  des  améliorations 
importantes  au  quartier  et  au 
sextant  de  Hadl^  ,  et  une  m/?- 
chine  de  son  invention ,  pour  la 
division  des  instrumens  de  mathé^ 
matiques.  Le  bureau  des  lon- 
gitudes lui  donna  un  prix  pour- 
cette  découverte.  Il  a  aussi  amé- 
lioré la  construction  du  théodo- 
lite de  l'arpenteur,  et  celle  du 
baromètre  pour  la  mesure  des 
hauteurs.  Il  s'est  occupé  du  py- 
romètre pour  mesurer  la  dilata- 
tion des  corps ,.  et  a  fait  des  dé- 
couvertes nombreuses  et  très-uti- 
les pour  les  instrumens  d'optique  ; 
nuiis  ce  fut  principalement  dans 
la  confection  et  ra.mélioration  des 
instrumens  astronomiques ,  qu'il 
fît  éclater  ses  taleus.  Il  a  considé-^ 
rablement  amélioré  le  micromè--, 
tre,  l'instrument  des  passages,  et 
le  quart  de  cercle  ;  et  il  obtint  une- 
patente  pour  vtit  équatorial  per^ 
fectionné»  Ses  quarts,  de  cercle, 
muraux  soht  âdmirables.et  extrê- 
mement recherchés.  Cet  habile  et 
savant  artiste  fut  reçu  membre- 
de  la  société  royale ,  en  178^*  IL 
est  mort  à  Londres  suc  laiia  duL 
dix-4ittitième  siècle^. 

I.  RAMUS^o»  LA  Ram^  (Pierre),, 
naquit  à  Cuth,  village  de  Ver- 
maudaii^  ^  vers>  i5q%.  b4S.aacâtre& 
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Soient  noblfrs.  Les  malhenrs  dé 
.1^  guerre  réduisirent  son  ajteul  à 
faire  et  à  vendre  du  charbon  pour 
Subsister.  Dans  son  enfance ,  Ra- 
xnus  fut  attaqué  deux  fois  de  là 
peste.  A  rage  de  huit  ans ,  il  vint 
a  Paris ,  d'où  la  misère  le  chassa  ; 
il  y  revint  une  seconde  fois,  et  ce 
second  vojase  ne  fut  pas  plus 
heureux  ;  enfin  ,  au  troisième  ,  il 
fiit  reçu  domestique  dans  le  col- 
lège de  Navarre/Ilèmplojoit  le 
jour  aux  devoirs  de  son  état ,  et 
la  nuit  à  l^étude.  Il  acquit  assez 
de  connoissanccs  pour  aspirer  au 
degré  de  maître  -  es  -  arts.  Il  prit 
pour  sujet  de  sa  thèse ,  que  «  tout 
ce  qu'Anstote  avoit  enseigné,  n*é- 
toitque  faussetés  et  chimères  »  .On 
fut  révolté  de  cette  proposition  ; 
mais  on  fut  charmé  de  la  force 
avec  laqnielle  il  réfuta  ses  adver- 
saires. Ramus  ayant  ensuite  ob- 
tenu une  bourse  dans  le  collège 
de  Presle ,  et  pouvant  se  livrer  à 
Pétud^  avec  plus  de  liberté ,  en- 
treprit un  examen  détaillé  de  la 
philosophie  du  dief  des  péripaté- 
ticiens.  il  commença  par  la  logi- 
que. Les  remarques  qu'il  fit  sur 
cet  ouvrage ,  forment  un  volume , 
auquel  il  )ugea  à  propos  de  join- 
dre des  institutions  de  logique. 
Ces  deux  productions  parurent 
'iti  1543,  Fuue  sous  le  titre  d^A- 
•iimadversiones    in    dialecticam 
dristotelis,  libriXX,  in-8»;rautre 
•oos  celui  d'Instiiutiones  diaiec- 
iccBy  librî  m,  in-8».  Dès  que  ces 
ieux  ouvrages  eurent  été  répan- 
dus dans  l'université  de  Paris,  ils 
'  I usèrent  une  espèce  de  sédition  : 
^•ti  vit  paroitre  plusieurs  défen- 
'Mlrs  du  philosophe  grec ,  entre 
•  litres  un  i^irtuguis  tiommé  An- 
une  de  Govea  ,  pénpatétîcien 
.  menx ,  armé,  dit  le  P.  Berthier, 
le  toutes  pièces  pour  la  défense 
''A.ristote.  Bientôt  Ràmus  entra 
a  lice  avec  lui  ;  et  la  querellé  | 
vrtamt  de  l'enceinte  de»  écoles ,  ; 
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fut  portée  au  parlement.  L'af- 
faire passa  ensuite  jusqu'à  Fran- 
çois 1*',  qui,  croyant  tes  lettre# 
intéressées  dans  ce  démêlé ,  nom-t 
ma  des  arbitres  pour  le  juger*. 
Ceux  de  Govea  furent  Pierre  Da- 
nès ,  et  François  de  Vîcomercat  y 
Ramus  prit  pour  les  siens  Jean 
Quentin  ,  docteur  en  droit ,  et 
Jean  de  Beauraonl ,  docteur  en 
médecine.  Le  roi  y  ajouta  Jean 
de  Salignac ,  docteur  en  théo- 
logie ,  quf  faisoit  k  peu  pi'ès  la 
fonction  de  médiateur  et  de  pré- 
sident. Malheureusertfiént  Ramus 
avoit  contre  lui  trois  jugei»  ;  les 
deux  arbitres  de  son  adversaire 
et  le  commissaire  nommé  par  le 
roi.  Ses  raisons  ne  parurent  pas 
triomphantes.  Ses  deux  déXcn- 
seurs  se  retirèrent.  Le  censeur 
d'Aristote  succomba  :  il  fut  dé- 
claré que ,  témérairement  et  inso- 
lemment ,  ils'étoit  élevé  contre  la- 
logique  du  philosophe  grec  ;  qu'il 
avoit  témoigné  dans  la  dispute 
beaucoup  d'ignorance  et  de  mau- 
vaise foi  ;  que  ses  Animadversions 
et  ses  Institutions  cloient  rem- 
plies de  faussetés  ,  de  nicdisan- 
cés  ,  de  bouffonneries  ,  et  que 
comme  telles  on  devoit  les  sup- 
primer. Cette  sentence  arbitrale 
eut  la  sanction  du  roi ,  qui  pros- 
crivit  les  deux  ouvrages  de  Ra- 
mus ,  et  lui  défendit  d'enseigner 
la  philosophie  jusqu'à  nouvel 
ordre.  L'arrêt  d^nné  le  3o  mai 
i5A5  ,  fut  confirmé  le  19  mars 
i544*  ^  philosophe,  condamné 

Ear  la  cour  ,  fut  en  même  temps 
afoué  par  le  public  ,  joué  sur  les 
théâtres ,  etsouffrittout  sans  mur- 
murer. Cependant  il  profita  Tan- 
née d'après  ,  x545  ,  de  l'occasion 
de  la  peste  qui  ravageoit  Paris 
pour  recommencer  ses  leçons. 
Les  collèges  étoient  fermés  ;  les 
écoliers  allèrent  l'entendk  par 
désœLTrement.  La  faculté  de  théo- 
logie présenta  requête  au  parle<«  - 
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ment  pour  Pexclure  du  coUégC  de 
Presle^  mais  le  parlement  le  m'ai  a- 
tint  dans  son  emploi.  Les  chaires 
^éloquence  et    de    philosophie 
ayant  vaqué  au  collège  rojal  ^ 
fiamus  les  obtint  en  lâSi  parla 
protection  de  cardinal  de  Lor- 
raine. Il  professa  tranquillement 
dans  cette  nouvelle  place,  réforma 
ce^n^ii  trouva  de  défectueux  dans 
Anstote  »    corrige»    Ëuclide,   et 
composa  une   Grammaire   pour 
les  langues  latine  et   française. 
On  prooonçoit.  alors  en  latin  le  Q 
comme  le  A* ,  de  façon  qu'on  di- 
soit  Kikis  ,  Kankan  ;  pour,  Qiiis- 
quis  y  Quamquam;  il  eut  bien  des 
obstacles  a  surmonter  pour  ré- 
former cette  prononciation.  «  La 
lettre  Q ,  disoit  un  mauvais  plai- 
sant à  ce  sujet ,  fait  plus  de  Kan- 
kan que  toutes  les  autres  lettres 
ensemble*  »  Ramus réforma  beau- 
coup d'autres  abus ,  fît  diminuer 
les  irais  des  éludes  et  des  grades", 
fixa  les  honoraires  des  professeurs 
et  leur  nombre ,  et  fît  établir  dans 
les  facultés   de  théologie  et    de 
médecine  des   leçons  ordinaires 
faitespar  les  docteurs.  Il  proposa, 
mais  en  vain  ,  de  bannir  des  éco- 
les tout  ce  qui  étoit  dispute  et  ar- 
gumentation en   théologie  et  en 
philosophie.  Ënfîn  il  se  rendit  si 
agréable  à    Tuaiversilé ,  que  ce 
corps  le  choisit  plusieurs  fois.pour 
le  députer  au  roi.  Ramus  ,  natu- 
rellement entraîné  vers  les  nou- 
veautés ,  avoit  embrassé  le  cal- 
viuisiiie.    Apri':*  runregistrement 
de  redit  ,  qui  pr^rmi^itoit  le  libre 
exercice    de   cotte    religion  ,     il 
bnsa  les   jin»|^'es  du  collège   de 
Prrsle  j    distiMi    n.   qu'il     n'avoit 
pus  besoin  d'auditeurs  sourds  et 
mQets.  ï>  n  de  cl  um  11  contre  le  dis - 
couTEi  de  rufiiverailé  opposa^ntje  à 
renregistyejijeuL  de  l'édit ,  et  dé- 
iiavoii:!  l^  rtTleur.  Ces  ép]ats,qui 
fiïonlroîeïit,  eu    lui    un    homme 
plus  impétueux  q^ic prudent.,  lui 
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firent  tort.  La  guerre  cîvtlé  IV 
bligea  de  quitter  Paris  ,  l'univer- 
sité le  destitua  et  déclara  sa  place 
vacante.  Le  roi  lui  donna  un 
asile  à  Fontainebleaa  :  tandis 
qu'il  s'y  appliquoi.t  à  la  gé^&métrie 
et  a  l'astronomie  ,  ses  «ennemis 
pilloient  sa  bibliothèque  à  Pans 
et  dévastoiept  son, collège.  Ils  le 
poursuivirent  dans  son  asUe  ;  il 
fut  forcé  de  se  sauver  ,  et  ne  fut 
rétabli  dans  sa  charge  de  princi- 
pal du  collège  de  Presle  et  dans 
sa  chaire,  qu  après  la  mort  du  duc 
de  Guise  en  i563.  Ayant  passé 
avec  d'autres  professeurs  à  l'ar- 
mée du  prince  de  Condé  y  il  fut 
interdit  de  ses  fonctions  ^ar  le 
parlement.  Il  étoit  si  éloquent , 

3ue  les  reistres  du  prince  et  ceux 
e  l'amiral  de  Coligni  refusant 
d'obéir  faute  de  paiement ,  Ra- 
mus les.  harangua  et  \ss  remit 
sous  l'obéissance.  Rétabli  dans 
$es  emplois  à  la  paix ,  il  fonda 
une  chaire  de  mathématiques  qu'il 
dota  du  fruit  de  ses  épargnes.  U 
s'absenta  pendant  cutelque  temps 
pour  aller  visiter  les  universités 
d'Allemagne ,  et  ses  honoraires 
lui  furent  continués,  Il  fut  bien 
reçu  par-tout,  et  plusieurs  puis- 
sances cherchèrent  à  se  l'atta- 
cher. Il  avoit  deinandé  la  chaire 
de  théologie,  de  Genève  ;  Théo- 
dore de  Bèze  écrivit  contre  lui, 
et  l'empêcha  de  l'obtenir  :  Ra- 
mus, dit-on,  avoit  projeté  une 
réforme  dans  le  calvinisme.  De 
reljour  à  Paris  en  i57*  »  il  refusa 
d'aller  en  Pologne  pour  prévenir 
les  Polonois  pai;  son  éloquence 
en  faveur  du  duc  d'A-ujou ,  qui 
Jut  él|i  l'année  suivante  :  il  ré-  • 
pondit  aux  o0res^  q\|^  lui  fai- 
soit ,  que  «  l'éloquence  ne  dei^roit 
pas  être  mercenaire.  »  C^mme 
Kamus  ^uiyoit  publiquement  les 
opinio/is  du  protestantisme ,  il  fut 
compris  dans  le  massacre  de  la 
Saint-  Çarthélemi  >   en  1572*  11 
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éliOit  an  collège  de  Presfe  ;  il  alla 
se  cacher  dans  une  cave  où  il  de- 
ineara  deux  jours.  Charpeatier , 
izo  de  ses  ennemis  ,  V^  découvrit 
et   l'en  fit  arracher.   Ra  mu  s  lui 
demande  la  vie;  Charpentier  con* 
^ent   k   la  lui  vendre  ,  et  après 
avoir  exigé  tout  son  argent ,  il  le 
livre  aux  assassins  qui  étoienl  à 
ses   gages.  11  fut  ëgorgé  et  jeté 
par   les  fenêtres.  Les  écoliers  , 
excités  par  les  professeurs  jaloux , 
oharmés  de  sa  mort,  répandirent 
ses  entrailles  dans  les  rues ,  traî- 
nèrent son    cadavre    jusqu'à    la 
place  Maubert  en  le  frappant  de 
verges  ,  et  le  jetèrent  dans  la  ri- 
vière.Ses  disciples  le  retirèï-ent  et 
l'exposèrent  dans  un  petit  bateau 
oii  tout  Paris  vint  le  voir.  Il  vé- 
cut dans  le  plus  austère  célibat. 
Il  n'eut  jamais  d^autre  Jit  qu'un 
lit  de  paille  ,  et  ne  but  de  vin  que 
dans  sa  vieillesse  par  ordre  des 
ifiédeoins.  11  en  avoit  fait  dajcis 
P9.  jeunesse  un  excès  qui  lui  don- 
na pour  le  reste  de  sa  vie  une 
aversion  extraordioaire  pour  cette 
boisson.  Il  distribuait  ses  revenus 
.à  ceux  des  écoliers  c|[ui  en  avoiei>t 
besoin.  On  a  de  lui ,  1.  Deax  li- 
vres   à'j^rUhmétique    et    27    de 
Oéométrie ,  fort  au-dessous  de  sa 
réputation.  II.  Un  traité  J?e  mi- 
litid  Cœsaris  ,  iSSg  ,  in-8«.  III. 
Un  SLUtr^DemoribusvetentmGal- 
'  Içruni ,  i559  et  iSQ'x^  in-S».  IV. 
Grammaire  gf:ecque  y.iSôo  y  in- 
^•.  V.  Grammaire  lafinç  ,  i55g 
et  i564  >  in-8«.  VI.   Gramm^tire 
^ràniçaise  ,   iSji  ,   in^<*  i  et  un 
^9|id  uQmb^, d'autres  ouvrages, 
^amus  ,  en  expliquant  dans  ses 
•leçons  Gicérou  et  Virgile ,  n'en 
lisoit  iaoïaifi  qji'une  page,  poqr 
'faire  durer,. p lui  lougr temps  ,  di- 
«pit-il ,  lepli^isir  de  ses  «.ifoiteurs ^ 
;^i.  en  pbjtint  le  surnofn  de  Pagi- 
.^é^rias.  C'est  à  lui  qu'où  doit  la 
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appelle  de  son  nota  les  deux  pre- 
mières lettres  ,  consonnes  Ratni  - 
tes.  Un  libraire  ,  nommé  Gilles 
Beys ,  employa  le  premier  celte . 
distinction  dans  le  Commentaire 
de  Mignault  sur  lestpîtres  d'Ho- 
race ,  publié  à  Pans  en  i^Si, 
rojezOssAT{<r). 

.  *  II.  RAMUS  (Jean)  ,  né  àTcr- 
Goès  ,  en  Zélande ,  en  i535  ,  en- 
seigna la  rhétorique  et  la  langue 
grecque .  à  Vienne  en  Autriche  , 
le  droit  a  Louvain  et  à  Douay, 
_  et  mourut,  le  i.5  novembre  1578, 
à  Dole  ,  où  il  étoit  allé  pour  pren* 
dre  possession  d'une  chaire  de 
droit  qu'on  lui  avoit  offerte.  Oa 
a  de  lui ,  I.^  Une  Traduction  du 
•grec  en  latin  du  Bouclier  cP Her- 
cule ,  poème  attribué  à  Hésiode  ; 
cette  traduction  est  insérée  dans 
l'édition  de,  ce  poète  faite  à 
Bâlo.  IL  Commentarii  ad  régulas 
jurls.  utriusque  ,  Loûvaiu  ,164^1 
ïn-4*,  et  quelques  autres  ouvrages 
de  iitléïataire  et  de  j  urîsprudence. 
Bâinus  étoit  éloquent  et  métho- 
dique. Quelques-unes  de  ses  opi- 
nions ont  fait  nahre  des  soi^pçons 
sûr  sa  religion. 

♦  I,  RAMUSIO.  Plusîeuryhom- 
mes  de  mérite  ont  honoré  ce  non 
dans  les  i5«  et  i6«  siècles.  Paul 
Rauiusip  ,  jurisconsulte  ,  est  ho- 
uorableuient  mentionné  par  Marc 
Tuscazeno ,  dans  sa  Letteratura 
f^en^aif^a,  Padoue,  i752,in-foL 
p,  5p,  Eu  i458  ,  âgé  de  i5  ans  , 
d  .quitta  Rimiùi ,  sa  patrie ,  pour 
s'établir  à  Venise ,  et  il  moiirut  à 
Ber game,  en  i5o6. . Un  autre Ra^ 
MUSI9  (je,Rimiiïi ,  don^t  on  ignore 
Ij8  nom  de  baptême  ,  a  laissé  dek 
poi^sies  latines  d'un  genro  assez 
libre  y  qui,  furent  publiées»  pour  la 
pretnière  fois  à  Parisien  1791 ,  un 
VoL^ip-S*»,  sous  le  titr0  dfe,  r.  Il- 
lufitr,  poetarum',  ^dnt,  Sakonnïtœ; 


m^  j.dje  jy^çtr.dql'O  wyeUes,  On 


.di&tiuetipp,  d**.  J.  et  dik  V  conson-    •  KamUsU ,   RimirUensis  ;   paciftci 


mammi  dsculanl;  Jt^  JùviPon- 
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tani  ;  Joa*  Secundi ,  Jffagiensis , 
Jusus  in  vénèrent  y  etc. 

IL  RAMUSIO  ou  RANNUSIO 
(Jean-Baptiste),  secrétaire  du 
conseil  des  Dix  de  la  république 
de  Venise  y  sa  patrie  ,  mort  à  Pa- 
tione  en  i55y  >  a  ^2  ans  ,  est  au- 
teur ,  L  D*un  traité  De  Nili  in^ 
^remento*  IL  D'un  recueil  de 
Fojrof^es  maritimes  en  trois  vol. 
in-tblio  ,  enrichis  de  préfaces ,  de 
dissertations  et  de  notes.  Cette 
collection  est  en  italien.  Pour 
l'avoir  complète ,  il  faut  que  le 
premier  volume  soit  de  i574  »  le 
sccoud  de  i555  ,  et  le  troisième 
•de  i5S4 ,  à  Venise.  Ramiisio 
servit  sa  république  avec  autant 
de  zèle  que  d'intelligence  pendant 
43  ans.  Son  oficle  Jérôme  Ramusio, 
«voit  voja^é  pendant  quelque 
temps  en  S^rie  ,  et  exerça  la 
médecine  avec  dialinction  à  Da- 
^as  ,  en  i484*  11  traduisit  en  latin 
la  majeure  partie  des  ouvrages 
d'Avicenne  ,  auxquels  il  joignit 
des  remarques ,  des  notes  et  un 
commentaire. 

RANACAIRE,   Foy.  I.  Clo- 
VIS  vers  le  milieu. 

RANG  (  Jean  ) ,  peintre ,  né  à 
Montpellier  en  1674  ,  mort  à 
Madrid  en  1735  ,  étoH  élève 
de  Rigaud  ,  dont  il  avoit  épousé 
la  nièce.  Ce  peintre  se  fît  une 
grande  réputation  par  son  ta- 
lent pour  \e  portrait.  Il  fut  reçu 
il  Tacadémie  depeintureen  tjoS, 
et  nommé  en  1 724premier  pein- 
tre du  roi  d'Espagne.  La  Mothe 
•a  fait  usage  dans  ses  Fables  d'une 
aventure  assez  singulière  de  ce 
peinire.  Ranc  avoit  fait  le  por- 
trait d*une  personne  que  ses  amis 
pen  connoisseurs  trouvèrent  man- 
quer de  ressemblance.  Le  peintre 
piqué  de  leurs  mauvaises  criti- 
tiques  ,  prépare  une  toile,  y  fait 
un  trou  ,  et  prie  celui  qu'il  avoit 
peint  d'y  placer  sa  tête.  Les  ce»- 


HANC 

ftearà  en  arrivant  ne  manqnéreijt 
pas  de  blâmei*  le  tableau.  «  Vous 
vous  trompez ,  messiears  ,  leur 
répondit  alors  la  lête  ;  car  c'est 
moi-même  ....  »    Foy.  Kans. 

RANCÉ(Dom  Armand-Jean  le 
Bouthillier  de),  né  k  Paris  le  9 
janvier    1626  ,    étoit     neveu    de 
Claude  le  Bouthillier  de   Chavi- 
gni,  secrétaire  d'élat  et  sarinfen- 
dant  des  finances.  Il  ût  paroître 
dans  son  enfance  de  si  heureuses 
dispositions  pour  les  beltes-let- 
ti^s  ,  que ,  dès  Vti^e  de  ra  à    i5 
ans,  ^  l'aide  de  son  précepteur, 
il  publia    une  nouvelle    édition 
des  Poésies  d'Anacréon,  en  grec, 
avec  des  notes ,  lôSg  ,  in-8».   IJ 
devint  chanoine  de  Notre-Dame 
de  Paris  ,  et  obtint  plusieurs  ab- 
bayes. Des  belles-lettres  il  passa 
à  ïa  théologie  ,  et  prit  ses  degrés 
en  sorbonne  avec  la  plus  grande 
distinction.  Il  fut  reçu  docteur 
en  i654*  Le  cours  de  ses  études 
fîni ,  il  entra  dans  le  monde ,  s^j 
livra  a  toutes  ses  passions ,  et 
sur-tout  k  celle  de  l'amour.  On 
veut  même  qu'elle  ait  occasionné 
sa  conversion.  On  dit  que  Tabbé 
de  Rancé ,  au  retour  d'un  voyage  ^ 
allant  voir  sa  maîtresse,  madame 
de  Montbazon  ,  fameuse  par  sa 
beauté ,  sa*  galanterie  et  ses  intri- 
gues ,  dont  il  ignoroit  la  mort  » 
monta  paf  un  escalier  dérobé ,  et 
qu'étant   entré    dans    l'apparte- 
ment ,  il  trouva  ka  tête  dans  xux 
plat  :  on  l'a  voit  séparée  du  eorçs^ 
parce  que  le  cercueil  de  plomh 
qu'oh  avoit  fait  faire  >  étoit  tro(» 
petit.  (  Foj,  les  Vérital^es  motifs 
de  la  conversion    de  l'abbé  de 
Rancé  ,  par  Daniel  de  la  Roqne, 
Cologne  ,  i685 ,  in-12.  )  D'autres 
prétendent  quç  son  aversion  pour 
le  monde  fut  causée  par  la  mort 
ou  par  les  disgrâces  ae  queloues- 
uns  de  ses  amiS  ,  on  par  le  dob- 
heur  d'être  sorti  saûs  auctîn  mal 
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^€  plusîcnrs  grands  périls  :  ^  les 
balles  d*un  fusil ,  qui  dévoient 
uatureilemeat  le  percer  ,  a^ant 
donné  datis  le  fer  de  sa  gibecière  : 
il  y  a  apparence  que  tous  ces  mo- 
ti»   réunis  contribuèrent  k  son 

•changemeût  de  vie.  Du  moment 
<[Q'il  le  projeta ,  il  ne  parut  plus 
h  la  coure  Retiré  dans  sa  terre 
^eVeret,  auprès  de  Tours,  il  con- 
sulta les  évéques  d'Aleth ,  de  Pa- 
miers  et  de  Cominges.  Leurs  avis 
furent  dififérens  ^  celui  du  dernier 
fut  d'embrasser  l'état  monastique. 
Le  cloître  ne  lui  plaisoit  point 
-alors  :  mais  ,  après  de  mûres  ré- 
flexiops  ,  il  se  détermina  à  y  en- 
trer. Il  vendit  sa  Urre  de  Veret 
3oo  mille  livres ,  pour  les  donner 
Il  rhôlel  -  dieu  de  Paris  ;  et  ne 
conserva  de  tous  ses  bénéfices  que 
le  prieuré  de  Bqulogne ,  de  Tor- 
dre de  Grammont  ;  et  soq  abbaye 
nie  la  Trappe  ,  de  Tordre  de  Cî- 
teaux..  Les  religieux  de  ce  monas* 
tère  y  vivoient  dans^  le  dérègle- 
ment. L'abbé  de  Rancé  ,  tout 
rempli  de  ses  projets  de  retraite , 
<lemanda  au  roi  et  obtint  un 
brevet  pour  y  établir  la  réforme. 
H  prit  ensuite  l'habit  régulier 
>dans  l'abbaje  de  Perseigne  ,  fut 
admis  au  noviciat .  en.  îo65  ,  et 
lit  profession  Tannée  d'après.  La 
«our  de  Rome  lui  ayant  accordé 
<lesexpédidonspourrétabrtrraus- 
téviU:  dans  son  abbaye ,  il  exhorta 
si  vivement  ses  religieux ,  que  la 
plupart  iembrassèreii^  la  nouvelle 
«*ègle.  L'abbé  de  Raupé  eût  voulu 
faire  dans  tous  les  monastères  de 
Tordre  de  Citeaux  ce  qu'il  a  voit 
iait  dans  le  sie»  4  ^roais  se^  soins 
furent  inutiles,  N^yaçit  pu  é^ijidre 
J%  réforme,  il  .sf appliqua  k  lui^ 
faire  jeler  de  profondes  racines  à 
la  Trappe«  Ce  monastpr^,  repris  en 

.  ^Sfçtiqxe  nouvelle  l'oriime.  Gonti* 
nuçilement  coqsacrés  #u  travail 
4es  inains^k  la  prièr^ç  çt^ux  aus^ 
«i^ilésjles.plu^  i^feayf^  i:e- 
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lîgîctix  y  retracèrent  Tîmage  de« 
anciens  solitaires  de  la  Thébaïde. 
Ce  monastère  fit  sentir  non-seu- 
lement acix  cœurs  les  plus  tièdes» 
jusqu'à  quel  point  une  foi  vive  et 
ardente  peut  nous  rendre  chères 
lespnvations  les  plus  rigoureuses  ; 
«c  mais  il  offrit  au  simple  philoso- 
phe ,  dit  d'Alembert,  une  matière 
intéressante  de  réflexions  profon*- 
des  sur  le  néant  de  Tambition  et 
de  la  gloire  ,  les  consolations  de 
la  retraite  et  le  bonheur  de  Tobs- 
curité.  »  Le  réformateur  des  reli- 
gieux de  la  Trappe ,  voulant  les 
détacher  entièrement  des  choses 
terrestres,  les  priva tles  amuse- 
mens  les  plus  permis.  L'étude 
leur  fut  iiflerdite  ;  la  lecture  de 
TÉcriture-Sainte  et  de  quelques 
Traités  de  morale  f  voilà  toute  la 
science  qu'il  disoit  leur  convenir» 
Pour  appuyer  son  idée ,  il  publia 
son  Traité  de  la  sainteté  et  de^ 
devoirs  de    Pétai    monastique  .* 
ouvrage  cpii  causa  une  dispute 
entre  Taustère    réformateur ,  et 
le  doux  et  savant  Mabillon.  Cette 
guerre    ayant    été    calmée  ,    il 
fallut  qu'il  en  soutint  une  autre 
avec  les  partisans  d'Amauld.   Il 
écrivit  sur  la  n^ort  de  cet  homme 
illustre  une  lettre  à  Tabbé  Ni» 
caise>  dans  laquelle  il  se  per- 
mettoit  de^  réflexions  qui  déplu-* 
rent.  «  Enfin  ,    disoit-il ,    voilà 
M.   Arnauld  mort:  après   avoir 
poussé  sa  carrière  aussi  loin  qu'il 
a  pu  ,  il  a  fallu  qu'elle  se  soit 
terminée.  Quoi  qu'on  dise  ,  voilà., 
bienr  des  questions. fipies.  »  La  li- 
beirté  qu'd  se  donna  de  recevoir 
df^oFefigieux  des  autres  ordres  » 
PCC^ie    toujours   malgré   leu^s 
su^ffieurs ,  lui  fU  un  grand  nom- 
bre d'ennemis  ;  d'autant  plus  qu'il 
avoit  peint  avec  des  traits  fort . 
vifs  la  corruption  des  autres  cloîf* 
très    et   la    peifectioa  du  sien. 
L'aibbé  de  la  Trappe ,,  accabla 
d'ipérmiiés,  cri^t  aevQir  se  dér* 
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mettre  été  ion  abbaje.  Le  roi  loi 
laissa  le  choix  du  sajet  »  et  il 
.nomma  Dom  Zoziitie ,  q«i  mou- 
rut peu  de  temps  après.  Dom 
Gervaise  dui  lui  succéda  ,  mit  le 
trouble  clans  la  maison  de  la 
Trappe.  Il  iuspiroit  aux  religieux 
vtn  nouvel  esprit ,  opposa  à  celai 
de  Tancienabbé ,  qui  ayant  trouvé 
le  moyen  d'obtenir  sa  démission , 
là  fît  remettre  entre  les  mains  do 
r»i.  Jje  nouvel  abbé  ,  surpris  et 
irrité ,  courut  k  la  cour  noircir 
l'abbé  de  Rancé;  mais  malgré 
ses  mancethrreS,  Dom  Jacques  de 
là  Cdtir  o^ii^int  sa  place.  La  paix 
ayant  été  rendue  a  la  Trappe ,  le 
jneux  rëfortnateur  mourut  tran- 
quille le  ^6- octobre  1700.  Il  expira 
couché  Sur  la  cebdre  et  sur  la 
paille  ;  etr  présence  de  l'évêque 
de  Séès  et  de  toute  sa  Commn> 
uauté.  Oàbbé  de  Rancé  possédoTrt 
de  grandes  qualités  ;  un  zèh  ar* 
dent ,  une  *4étè  éclairée  ,  une 
facilité  exti^frte  k  s'énoncer  et  k 
écrire.  Son  style  est  noble  ,  pur , 
éiégantj  mais  il  n'est  pas  assez 
précis.  It  tre  prend  que  la  fleur 
des  âujet$.  L'ambition  avoit  été 
sa  grande  passron  avant  son  chan^' 
gemert*  de  itfè  :  il  tourna  ce  feu 
qui  lèdévoreit  du  côté  de  Dieu  ; 
mais  il  fie*put  se*  détacher  eUtiè- 
z'ement  de  ses  anciens  amis.  Il 
dirigêoit  un  grand  nombre  de 
personnes  ée  x{ùàli\é ,  et  les  let- 
tres qtt'il  écrivoit  continuelle- 
mettt  e=n  réptikise  aux  leurs  ,  ac- 
c?upèf-eitt  ttéè  partie  de  sa  vie. 
On  9  dk  ■<»  cfu'il  s'étoit  dispensé  , 
domme  législateur ,  delajol^tgui 
force  ceuxqui  vivent  dans  lfe>toitf- 
Iwau  de  la  Trappe,  d'igndrç|5^:te: 
qui  4e  passé  sur  la  terre  ;  »  toais 
en  peut  dire,'  pour  l'eifCuser , 
^ue  sa  place  l'ôbligeoit  à  ces  rela- 
tions.^  Gto  ne  peut  cependant 
B^'^mpèckef  ^e  réconnoîti^  dans 
ites  démarches  les  pluS  louables 
vlB  air-d^ilé^ation  «^ue  la  piété 


m^este  évite  ordinairement  ave« 
soin.  Ses  amis  et  lui,  voulant  trop 
occuper  le  public  de  la  Trappe, 
firent  graver  tout  ce  qui  concer- 
noit  les  bâtimens  ,  les  travaux  et 
les  exercices  de  ce  mcmastère.  On 
.a  de  kii ,  I.  Une  Traduction yran* 
çaise  des  Œuvres  de  saint  Doro'- 
thée  y  1686,   in-8».  II.   Bxplica* 
tionsur  la  règle ^de  saint  Benoit  y 
i n*  1 2 .  in .  Abrégé  des  oblign.tions 
des  chrétiens.  IV.  Réflexions  mo-* 
raies   sur  quatre  Ei^angiles  ,   4 
vol.  in-i2  ;   et  des  Conférences 
sur  le  même  sujet ,  aussi  en  4  vol* 
V.    Instructions    et    Maximes  ^ 
in-ia.  VI.  Co^uite  Chrétienne  ^ 
composée  pour  Mad.  de  Guise  , 
in- 12.  VU.  Un  grand  nombre  de 
Lettres  Spirituelle^ ,    en    1    vôL 
ifl-i2.   Elles  ne  renferment  pas, 
k  beaucoup  près  ,  toutes  celles 
qu'il  a  écrites.  Il  étoft  en  relation 
avec  un  grand  ÀOfkbi*e d'écrivains, 
<f  et    il    ne  'mrftfqtioit   pas  ,     dit 
d'Avrigni ,  de  les- bayer  d'un  cora- 

Ïrliment  fort  gracieux  j  lorsqu'ils 
ui  envoyoient  lein-s  ouvrages.  » 
Vill.  Plusieurs  Ecrits  au  sojet 
àes  études  monastiques.  IX.  i?^- 
lations  de  là  vie  et  de  la  mort  de' 
(fueltfues  Religieux  de  la  Trappe  , 
en  4  ^<^^'  in^i'^  ,  auxquelles  ori  en 
a  ensuite  ajouté  deux.  X.  Les 
Constitutions  et  le^  RégMmens 
de  tabhayè  âeîa  TfUppe  ,  1701, 
2  vol*,  in- 12;  XI.  De  la  Sainteté 
des  devoirs  de  Irêtat  monastitfuet 
i683 ,  2  vôl*^  în-4*>  *vec  des' 
EclaircisiehïéH^  àîir^ée  livre, 
i685 ,  in-4*'--»'  Fd/ez  les  Vies  de 
l'abbé  de  Ranté  j  Composées  par* 

.Maupeou,p*^Mat^Hièt  et  pà^ 
Domî  ie  Nalîh;  *tloi«ulte2  '  aussi 

;  l'Apologie  ile;  Éttniéé  '  par  Dora  ' 
Gervaise  ,  i»o^tre  îc'é^cpi'én  dit. 
DomVincentThiiillier,  dans  son 
Histoihe  de  la  Contestation  èxii*- 
tée  au  siljet  dés  études  nionas- 
niques,  aiï  k)m(èfii*«^â©s  OEiiVreS'- 
posthttines^Yi^ThiefH^'Ilttinart  «t* 
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<  Jean  Mâbillon.  Il  y  a  quelques 
Bonnes  réflexions  dans  celte  Apo- 
logie, mais  trop  dehauteur  et  de 
\ivacité.  Poy.  Nevers  ,  n".  111. 

I.  RANCHIN  (Etienne),  né 
vers  i5oo  ,  morten  i585,  àJVIont- 
pellier  où  il  professoit  le  droit, 
se  fit  un  nom  parmi  les  juriscon- 
sultes'de  son  temps  ,  par  ses  ou- 
vrages sur  la  jurisprudence  :  le 
prin«ipal  est  Mis  ce  llanea  deci- 
sionum  juris,  traduits  en  fran- 
çais ,  Genève ,  1709  ,  in-l'ol. 

tn. RANCHIN  r  Guillaume), 
parent  du  précédent  ,  avocat 
du  roi  ^  la  cour  des  aides  de 
Toulouse ,  a  donné  :  Révision 
du  Concile  de  Trente  ,  in-8«.  Ce 
lîvr«  ,  imprimé  en   1600,   a  fait 

J'eter  des  soupçons  sur  sa  catho- 
icité  ;  plusieurs  ont  même  assuré 
que  Hanchin  étoit  réellement 
protestant.  Il  est  certain  que  l'au- 
teur a  été  fort  loin  >  et  que  quant 
aux  nullités  qu'il  trouve  dans  ce 
concile  oecuménique,  il  a  em- 
prunté le  langage  des  novateurs 
de  ce  temps-ik.  Ce  qu'il  dit  au 
sujet  des  g^riefs  que  la  France  avoit 
•ontre  cette  célèbre  assemblée,  a 
paru  plus  orthodoxe  à  plusieurs 
tliéologiens  français. 

*  m.  RANCHKV  (  François  )  , 
né  a  Montpellier  vers  i56o  ,  com- 
mença son  cour^  de  médecine 
dans  les  écoles  de  celte  ville  en 
1587,  obtint  le  bonnet  de  doc- 
teur en  i59'2  ,  et  ensuite  une 
cliaire  de  chirurgie  ;  en  lôia  ,'il 
parvint  a  se  faire  nommer  chan- 
celier de  la  faculté.  Après  avoir 
exercé  sa  profession  avec  la  plus 
grande  réputation  ,  il  mourut  en 
164 1  »  et  laissa  les  ouvrages  sui- 
vais :  I.  Questions  françaises 
sur  la  Chirurgie  de  Gui  de  Cau- 
liac  ,  Pans  ,  i6o4  ;  Rouen  ,  1628^ 
in-8«.  II.  Opuscula  Âîedica ,  utiU 
jucunddque  rerum  v^ri€Me  re- 
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Jerta  ,  Lugduni ,  1627  ,  in-4<». 
m.  OEuvhiS  Pharmaceutiques , 
Lyon,  1628,  in-S».  IV.  7>a/<ef  < 
divers  et  curieux  de  Médecine  , 
Lyon,  i^Jo,  in^*.  \\s  roulent 
sur  la  peste  ,  sur  la  lèpre ,  sur  la 
vérole  ,  sur  la  torture ,  etc.  V.  De 
Morbis  ante partum  ,  in  parlu  et 
post  partum  ,  et  de  purifications 
rerum  infectarum  post  pestilen-* 
tiam,  Lugduni,  i645,  i653,in-8'», 
Ranchin  étoit  premier  consul  de 
Montpellier  en  1629  ,  lorsque  la 
peste  ravageoit  cette  ville;  il 
donna  tous  ses  soins  pour  en  ar- 
rêter les  progrès  ;  et  à  celte  occa- 
sion ,  il  composa  son  Traité  de 
la  Peste ,  dans  lequel  il  donne 
l'histoire  de  celle  dont  il  avoit  été 
témoin.  C'est  d'après  cet  ouvrage 
qu'on  publia  à  Liège  ,  en  1721  , 
au  sujet  de  la  peste  de  Marseille 
de  1720,  un  Traité  politique  et 
médical  de  la  Peste,  avec  VHis^ 
toire  de  la  Peste  de  Montpellier 
de  1629  et  de  i65o  ,  et  le  remède 
du  curé  de  Colonge  contre  cette 
maladie. 

IV.  RANCHIN  (Henri  de), 
conseiller  k  la  cour  des  comptes 
de  MontpeUier  ,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédens  ,  a  fait 
une  assez  mauvaise  Traduction 
des  Psaumes  en  vers  français  , 
1697  >in-*2. 

V.  RAJVCHIN  ,  conseiller  à  U 
chambre  de  Tédit,  et  originaire  de 
MontpeUier  ,  est  connu  par  quel- 
ques Poésies  écrites  d'un  style 
ibible  ,  mais  facile.  Ce  triolet  si 
connu  : 

Le  premier  jour  da  mois  de  mai 
Fut  le  plus  beau  jour  de  ma  vie. . . 

est  de  lui.  On  lui  attribue  encore 
ces  jolies  stances  d'un  Père  À 
son  Fils  ;  , 

PhyUifl,  me»  beaux  jours  sont  pâmés, 
£(  )n»a  lUi  n'mi  ^u'j|  cm  aurore,  «ti|| 
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RÂNCOfiEÏ,    f  Aimv  de  )| 
hé  k  f  éij'iguetvi  el  fils  d'uo  avocat  ' 
ijui  s^étoit  dist^ogjué  k  Bordeaux  ,  | 
»e  rendit  lui-mômç  Uès-babile  i 
^an$  Iç  droit ^rQinsiin,  duns    la  | 
y  raie  philosophie  ,  dans  les  ma-  | 
thématix^Ues  et  dans  les  antiqui- 
tés. Il  deyint  conseiller  au  par-  j 
temçnt  de  Bordeaux,  et  ensuite 
président  de  celui  de  Paris ,  ou  il 
s^acc|uit  la  plus  h^ule  réputation 
par  sa  science  et  par  sa  capacité 
dans  les  affaires.  Cujas  lui  dédia 
y  un  de  ses  ouvrages.  Le  prési- 
aent  de  Bançonet  écrivoit  bien  en 
gjreç  et  en  latin  ;  et  si  Ton  en 
croit  Pithou ,  ce  fut  lui  qui  com- 
posa l,e  Dictio reliai re  qui  porte  le 
ïiom  de  Charle$  Etienne.  Pithou 
ajouta ,  quç  le  card;inal  de  Lor- 
raine ajapt  fait  assembler  le  par- 
ïemeut  de  Paris  ,  pour  avoir  son 
avis  sur  la  punition  des  héréti- 
ques ,  Ranqonety  porta  lesOEu- 
yres  de  Sulpice  Sévère ,  et  y  lut 
ïendroît  où  il  est  parlé  de  Pris- 
ai îli  en  dans  la  Vife  de  St*  Martin 
de  Tours.  Cet  acte  de  bon  ci- 
toyen ayant  déplu  au  cardinal , 
Bàinconet  fut  enfermé  k  la   Bas- 
tille ,  où  il  mourut  de  douleur 
en  i55()  ,  âgé  de  plus  de  60  ans. 
Tous  lès  maux  à  la  fois  Pavoient 
assailli  et  avoient  rempli  ses  jours 
d'amçrtume;  la  misère  le  réduisit 
à    être    simple    correcteur    des 
Etienne  ;   il    vit  mourir  sa  fille 
sur  un  fumier ,  exécuter  son  fils  , 
et  sa  femme  fut  écrasée  par  le 
tonnerre:  élrangfe  et  malheureuse 
d<»stinée  dont  lès    exemples  ne 
sont  pas   rares.  Oh  a  de  lui  le 
Trésor  de  la  Langue  française , 
tant  ancienne  que  moderne,  ou- 
vrante estimé  de  son  temps  ,   qui 
servit    beaucoup    à    INicot   et   à 
Monet   pour  la  composition   de 
leurs  DictLQnnaires, 
• 

TkANDAN  ,  Foye^  Uochefou- 
cADi^p ,  n°.  U ,  et  Fô«  I  n°.  I. 
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*T.  BàNDOLPH  (Thomas), 
gentilhomme  de  Kent  ,  né  en 
i595  .  s'étant  d'abord  livré  à  l'é- 
tudedudroit,  fut  principal  du  col- 
lège de  Braadgate  ;  banni  d'An- 
gleterre sous  le  règne  de  Marie, 
il  se  refug^ia  en  France.  Sous  la 
i-eine  Elisabeth  ,  il  fut  employé 
dans  diverses  ambassades  en 
Ecosse  ,  en  France  et  eu  Rus^sie. 
Il  fut  fait  chevalier  et  promu  k 
des  emplois  contiidérables.  11  a 
donné  une  relation  de  spn  am- 
bassade en  Russie,  en  i568,  an'on 
trouve  dans  le  premier  vorume 
de  la  coUeclion  àes  f^o^ages 
d'Hackkiyt  ,  Londjres  ,  1598.  U 
mourut  en  iSgo, 

t  H.  RANDOLPH  ,  { Thomas  > 
poète  anglais  ,  né  dans  le  comté 
de  Noithampton  en  i6o5  ,  fut  re- 
gardé de  bonne  heure  comme 
an  génie  précoce  ;  à  Page  de  dix 
ans  il  composa  en  vers ,  une  his^ 
toire  sur  l  Incarnation  de  JV.  S. 
Ben  Johnson  a  voit  pris  une  telle 
aâTectiou  pour  lui ,  qu'il  l'adopta 
comme  Pun  de  ses  hls.  Randot]^ 
eut  beaucoup  de  mépris  pour  ïes^ 
richesses  ,  et  un  amour  désor- 
donné du  plaisir ,  qui  le  j«ta  dan# 
des  excès  ,  dont  il  mourut  en 
1654  )  avant  d'avoir  atteint  l'âg» 
de  trente  ans.  Son  Miroir  des 
Muses  est  très -connu  ;  il  com- 
posa d'autres  pièces  de  théâtre 
qui  ont  été  recueillies  et  publiées 
en  un  volume  ,  par  son  frère  Ro- 
])ert  Randoîph  ,  et  dont  la  cin- 
quième édition  a  été  imprimée 
en  1664  1  io-8°. 

*  III.  RàNDOLPH  ,  (Robert  ) 
f  ère  du  précédent ,  fut  aussi  un 
auteur  assez  estimé  :  il  est  mort 
en  167 1  ,  vicaire  de  Donnington. 
On  a  de  lui  quatre  pièces  de 
théâtre. 

.  *IV.  RANDOLPH  (Thomas), 
savant  théologien  anglais,  né  h 
Oxford  ,  et  moirt  en    1788,  est 
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auteur,!,  d^iin  Essai  sur  l'Esprit  ; 
II.  d'un  discours  sur  le  Vœu  de 
Jephlé  ;  lU.  de  plusieurs  Ser- 
fïLons  ,  dont  la  colleclion  forme 
%  vol.  in-S". 

*  RfVNGEARD  ,  (  Jean-Larti- 
gue  de  )  médecin  à  Bordeaux  au 
i7«.  siècle,  né  à  Pons  en  Sain- 
tonge ,  vers  i63o  ,  est  auteur  d'un 
Mémoire  apologétique  assez  bien 
écrit ,  intitulé  :  véritable  entrée 
de  r Agf(régation  de  Médecine  , 
Bordeaux  ,  i683  ,  m-S». 

*RANGO,(Conrad-Tibnrtiws), 
recteur  d'un  des  gymnases  de' 
Berlin  ,  est  auteur  d*un  ouvrage 
intitulé:  De  C/ipilfamentis,  vulgd 
Perruques,  liber singularis;  Mag- 
deburgi ,  i663  ,  in- 12. 

*  RANGON  ,  (  Constance  de) 
est  comptée  au  nombre  des 
femmes  illustres  du  i6*  i»iècle.  Ita- 
lienne, dje  la  Marche  trcvisanne, 
eile  a  voit  épousé  César  Frégos«  , 
l'un  des  olus  grands  hommes  de 
la  république  de  Gènes  ,  et  qui 
s'étoit  attachéâ  Françoisl*^ contre 
Charles-Quint,  dans  les  guerres 
d'I la He. François  I^Tenvoya  avec 
Riuconaet  ,  à  Gonstantinople  . 
pour  y  renouveler  une  alliance 
avec  la  Porte  ;  mais  Charles- 
Quint  ,  instruit  du  projet ,  fit  as- 
sassiner en  route  les  deux  am- 
bassadeurs,  en  i54i.  L'épouse 
de  Frégose  vengea  sa  mort  et 
rhonneur  de  la  France.  S'étant 
mise  à  la  léte  des  troupes  qu'avait 
commandées  Frégo^^e ,  elle  cher- 
cha les  Espagnols  ,  les  combattit 
et  les  mit  en  déroi.te.  Joseph- 
Juste  Scaliger  paroit  avoir  été 
éperdument  amoui^ux  de  Cons- 
tance de  Rançon ,  dont  il  célèbre 
<lans  ses  versla  beauté  y  le  savoir 
et  la  grandeur  d'ame. 

*  RANGONE  ,  (  Claude  )  de 
INÎodène,  camérîer  secret  du  pape 
Grégoire  Xill ,   fut  fait  évéque 


dfe  Aeggîo ,  en  iSga.  Clémenlf 
Vlïl  ,  l'envova  en  qualité  de 
nonce  en  Pologne  ,  oii  il  restai 
pend^int  sept  ans.  De  retour  dan^ 
son  diocèse  ,  il  y  mourut  en  1621. 
On  a  de  lui  ,  I.  Synodus  Regien- 
sis  ^  Regii ,  iSpS.  II.  Con^itu-' 
tiones  et  décréta  synodalia  di- 
çersis  temporibus  condita ,  Regii, 
1614.  in.  Rituale  SacramentO"' 
rum  ad  UAum  écchsiœ  Regieiisis  , 
Mediolani  ,1614. 

RANGOUSE  (N  ...  ) ,  auteur 
français  sous  le  règne  de  Louii 
XIV ,  composa  un  Recueil  dé 
Lettres  qu'il  fit  imprimer  san* 
chiffres,  ije  relieur  pouvoit  ainsi- 

Îjlacer  celle  c{ue  l'auteur  vou- 
oit  ,  la  première  ;  et  par  ce 
moyen ,  tous  ceux  à  qui  il  don- 
noit  ce  volume  ,  se  voyant  à  W 
tèXe  ,  en  étoient  plus  reconoois^ 
sans.  «  LesLettres  du  bonhomme^ 
Rangouse  ,  dit  Sorel  ,  peuvent 
être  appelées  ,  a  bon  droit ,  Let- 
très  dorées  ;  puisqu'il  se  vantoit' 
de  n'en  composer  aucune  k 
moins  de  vingt  ou  trente  pisto- 
les.  »  C'étoit  vendre  bien  cher 
une  très -mauvaise  marchandise. 
Cet  insipide  recueil  fut  imprimé 
à  Paris  en  i648  ,  in-8«. ,  sous  le 
titre  de  :  Lettres  Panégyriques^ 
aux  Héros  d^  la  France,  L'abbé 
de  MaroUes  et  d'autres  auteurs 
semblables  ,  se  trouvent  au  nom** 
bk-e  de  ceux  que  Rangouse  loue, 
avec  excès.  T>e  tels  héros  étoient 
dignes  du  panégyriste. 

RATVNEQ13IN-SUALÈME  ou 
Renwn  (  N....  ) ,  célèbre  machi- 
niste ,  né  à  Liège  en  1648,  s'est' 
immortalisé  par  la  fameuse  ma- 
chine de  Marly.  Il  s'agissoit  de' 
donner  de  l'eau  à  Marly  et  à 
Versailles  ,  et  il  falloit  pour  cela- 
faire  monter  l'eau  au  sommet 
d'une  montagne  élevée  de  5oa' 
pieds  au-dessus  du  lit  de  la  ri-' 
vîère.  C'est  k  quoi  parvini  Ran- 
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uequin  ,  par  une  machine  corn* 
posée  de  quatorze  roues ,  qui  ont 
toutes  pour  objet  de  faire  agir 
deux  pompes  qui  forcent  Teau  à 
se  rendre  sur  une  tour  élevée  au 
sommet  de  la  monlagne.  Cette 
machine  donne  5'i58  tonneaux 
d'eau  en  a4  heures.  On  dit  qu'elle 
a  coulé  plus  de  huit  millions.  Elle 
commença  d'agir  en  1682.  L'in- 
venteur mouiut  en  1708, 

RANS  (  Bertrand  de  )  : 
hermite  ,  natif  de  la  ville  de 
Beims  ,  vécut  long-temps  dans 
h  forêt  de  Parthenai ,  et  dans  celle 
de  Glaçon  près  de  Tournai.  Las 
de  sa  solitude  ,  il  voulut  se  faire 
passer  pour  Baudouin  I" ,  empe- 
reur de  Constantinople ,  comte 
de  Flandre  et  de  Hainaut.  C'étoit 
environ  20  ans  après  la  mort  de  ce 
prince  que  le  roi  des  Bulgares 
avoitpns  dans  uue  bataille  l'an 
iao5  ,  et  qu'il  avoit  fait  mourir 
eu  prison  l'année  suivante.  Ber- 
trand de  Rans  pa^ut  en  Flandre 
pour  jouer  son  personnage.  Jean- 
ne ,  fille  aînée  de  l'empereur  Bau- 
douin ,  comtesse  de  Flandre  et 
de  Hainaut ,  refusait  de  le  re- 
cevoir ,  ordonna  k  son  conseil 
de  l'interroger^  Cet  imposteur , 
après  avoir  écouté  attentivement 
toutes  les  remontrances  qu'on 
lai  lit ,  répondit  :  «  Qu'ayant  été 
fait  prisonnier  en  Bulgarie  ,  il  y 
avoit  été  retenu  près  de  20  ans , 
sous  une  garde  qu'il  fee  pouvoit 
tromper  ni  corrompre  ;  mais 
qu'ensuite  on  s'éloit  relâché  de  la 
rigueur  avec  laquelle  on  l'obscr- 
yoii  ;  qu'il,  s  etoit  évadé  ;  qu'en 
chemin  il  avoit  été*  repris  par 
d'autres  barbares  qui  l'avoient 
mené  en  Asie  sans  le  connoître  ; 
=fjue  pendant  une  trêve  entre  ies 
lîhrétiens  et  les  barbares  d'Asie , 
des  marchands  allemands  à-  qui 
il's'étoit  fait  connoître  ,  l'avoient 
cacheté,  et  que  par  cet  év^'nemeut  | 
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il  avoit  eu  le  bonheur  de  revenir 
chez  lui.  »  La  comtesse  de  Flan- 
dre envoya  en  Grèce  Jean  ,  évé- 
que  de  Mélelin  ,  et  Albert  ,  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
qui  étoieut  Grecs  ,   pour  s'infor- 
mer de  la   vérité.  Ces   envoyés 
apprirent  sur  les  lieux,  que  rem- 
perenr  Baudouin  avoit  été  mis  à 
mort  dans  la  prison  de  Temove 
en  Bulgarie.  Cependant  une  bonne 
partie  de  la  noblesse  de  Flandre 
reconnut  l'imposteur  pour    son 
souverain  ,   et   pour    empereur 
d'Orient.  Son  attentat  eut  un  suc- 
cès si  heureux  que  la  conntesse 
Jeanne  fut  obligée  d'implorer  le 
secours   de  Louis  YIU  ,  roi  de 
France,  contre  cet   usurpateur. 
Enfin  ,  elle  eut  le  bonheur  de  le 
faire  saisir,    et  après    lui   avoir 
fait  subir  la  question  dans  laquelle 
il  avoua  tout ,  elle  le  fit  promener 
par  toutes  les  villes  de  Flandre  et 
du  Hainaut ,  pour  détromper  le 
pc*iple.  Ce  misérable  fut  ensuite 
pendu  publiquement  k  Lille.    ' 

*  RANTZAN  ,(  Josias),  sei- 
gneur de  Bredenbourg ,  et  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  da- 
noise sous  les  règnes  deFrédéric  1«» 
et  de  Christian  111 ,  mort  en  i565> 
fut  un  grand  g^éral  et  un  excel- 
lent homme  d'état.  Ses  talens  et 
sa  valeur  déf(^ndirent  la  liberté  de 
sa  patrie  contre  les  efforts  et  la 
tyrannie  de  Christian  U.  Rantzan 
fut  l'un  des  principaux  promo- 
teurs de  l'établissement  de  la  reli- 
gion protestante  en  Danemarck. 

t  RANTZAW  (  Jesias  ,  comte 
de  ) ,  maréchal  de  France ,  gou- 
verneur de  Dunkerque ,  lieute- 
nant général  des  armées  du  roi  en 
Flandre  ,  et  de  l'illustre  maison 
de  Rantzaw ,  dans  le  duché  de 
Holstein  ,  porta  les  armes  dans 
l'armée  suédoise;  il  étoit  à  la' 
tête  d'un  régiment  de  cavalerie  et 
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tfînfanterie  an  siège  d'Andernai.  [ 
Jl  cammandoit  Taile  gauche  de  ' 
l'armée  du  prince  de  Birk«  Ifeld  , 
au  combat  de  Pakenau  ,<;ontre. 
le  duc  de  Lorraine,  en  août  i653, 
et  il  se  trouva  au  siège  de  Brisach 
au  mois  d'octobre  suivant.  Deux 
ans  après,  il  \int  en  Ffîince  avec 
Oxensliern,  chancelier  de  Suède, 
et  fût  retenu  parle  roi  Louis Xill, 
qui   le  iit  mardchal-de-camp  et 
colonel  de  deux  régimeos.ll  alla 
servir,  Tan  i636,  au  siégede  D61e, 
où  il  perdit  un  œil  d'un  coup  de 
inousquet.il  défendit  vaillamment 
Saint-.lean-de-Lône  en  Bourgo- 
^e  ,   contre  le  général  Galas  ^ 
qu'il  obligea  de  lever  le  siège.  En 
1640,  il  servit  à  celui  d'Arras  ,  y 
'  perdit  une  jambe ,  et  fut  estropié 
d'une  main.  L'année  suivante  ,  il 
se  trouva  au  siège  d'Aire,  et  fut 
fait  prisonnier  au  combat  d'Hon- 
necourt  en  1642.  Sa  valeur  se  si- 
gnala encore  au  siège  de  Graveli- 
nes  en  1646 ,  et  il  reçut  le  bAton 
de  maréchal  de  France  le  16  juil- 
let ,  par  la  faveur  du  cardinal 
Mazarin.  L'assurance  qu'il  avoit 
donnée  d'abjurer  le  luthéranisme, 
contribua  beaucoup  à  son  éléva- 
tion :  il  se  fit  catholique  la  môme 
année.  Les  années  suivantes ,  il 
servit  en  Flandre ,  et  fut  arrêté  le 
37  fëvrier   1649 ,    sur    quelques 
soupçons  qu'on  eut  de  sa  tidélité; 
ifiais  s'en  étant  justifié,  il  sortit 
de  prison  le  12  janvier  i65o  ,  et 
mourut  d'hydropisie  le  4  septem- 
)n?e  suivant,  sans  laisser  d'en  fans. 
Il  ètoit  d'une  belle  figure  et  d'une 
taille  avantageuse  , .  avoit  beau- 
coup d'esprit  et  d'éloquence ,  et 
possèdoit  les  principales  langues 
de  l'Kurope^  Sa  valeur  ètoit  ad- 
mirable dans  les  grandes  actions  ; 
mais  elle  dédaignoit ,  pour  ainsi 
dire,  les  petits  dangers  ,  et  il  pa- 
roi ssoit  nonchalant  dans  les  oc- 
casions ordinaires  de  la  guerre. 
11  aimoit  le  y'm  à  TexcèS;  et  cette 


passion  ignoble  lui  fît  manquer 
quelques  projets,  et  le  livra  à  des 
emportemens  qui  auroient  pu  lui 
être  funestes.  Quoiqu'il  eût  été 
assez  bien  récompensé,  il  se  plai- 
gnoit  du  ministère  ,  qui  k  soik 
tour  se  plaignoit  de  lui.  On  dit 
que  la  guerre  l'a  voit  "tellem^t 
mutilé,  qu'à  sa  mort  il  n'avoit 
qu'un  œil  ,  qu'une  oreille  ,  qu'un 
bras,  qu'une  jambe  ,  qu'un  de 
tout  ce  que  les  hommes  'ont  dou- 
ble. Ce  qui  tlonna  lieu  de  lui 
faire  cette  épitaphe  : 

Du  corps  du  grand  R}int.  aw  1 1  a'aa  qu'une  d«# 

parts  ; 
L*aatre  moUlé  recta  d  ms  I«5  plaines  de  Mars. 
11  di<r^>er9a  par  tout  ses  membrea  et  sa  gloire. 
Tout  abattu  quM  fât ,-  il  demeura  raraquenr  : 
San   sang  fut  en  cent  lieux  le  prix  de  sa  rie^ 

toire, 
Et  Mars  ne  lui  lai  sa  rien  d'entier  que  le  cœur. 

*RANZA]NO  (Pierre  )  ,  de 
Palerme  ,  de  Tordre  de  Saint- 
Dominique  ,  évêque  de  Lucera 
dans  la  Pô  aille,  né  en  14^8  ,  fut 
inquisiteur  en  Sicile  ,  ensuite 
nonce  du  Pape  en  France,  et 
mourut  dans  son  diocèse  en  i492* 
Il  a  écrit  en  latin  des  Annales 
historiques i  dopuîs  la  création  da 
monde  jusqu*^  1488  ,  en  5o  li- 
vres. Il  en  existoit  un  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  Saint 
Dominique  a  Païenne  i  mais  il 
n'en  a  jamais  été  publié  que  deux 
livres  ,  relatifs  aux  événemens  qui 
eurent  lieu  de  son  temps  en 
Hongrie  ,  et  ,qui  furent  insères 
dans  les  recueils  historiques ,  de 
ce  royaume. 

RAON  (Jean) ,  sculpteur  Pa- 
risien ,  mort  e'p  1707  ,  à  77  ans  , 
orna  de  ses  stafues  les  jarains  de 
Versailles.      ■^',- 

I.  RAOUL  ;  gendre  de  Robert 
usurpateur  dii  tiône  de  Fiance  , 
au  commencement  du  io«  siècle  y 
j  monta  aprèà  lui  ,  du  consente, 
mçut  de  Htgues ,  son  bcau-frc;^. 
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Les  dcnx  prëtendans  ^  la  ron- 
ronne ayant  consalté  Emme , 
soeur  de  l'un  et  femme  de  l'autre, 
pour  savoir  lequel  des  deux  elle 
choisiroit  pour  roi,  elle  dit  «  qu'elle 
•imeroit  mieux  baiser  les  eenoux 
<ie  son  mari  que  ceux  ae  son 
frère  ;  »  et  celui-ci,  sans  autre  dis' 
qafsion  ,  céda  le  sceptre  a  Raoul, 
qui  le  tint  depuis  9^5  jusqu'en 
936.  Après  sa  mort ,  il  y  eut  un 
interrègne  en  France  jusqu'au 
retour  de  Louis  d'Putremer,  fils 
de  Charlés-le-SImple ,  que  hs 
principaux  seigneurs  avoient  rap- 
pelé d  Angleterre.  Durant  tout  ce 
temps  on  data  :  f.  Depuis  la  mort 
de  Kaoul,  Jésus-Christ  régnant, 
et  dans  Tatiente  d'mi  roi.  » 

II.  RAOUL  Abdent,  prêtre  du 
diocèse  de  Poitiers ,  nommé  ar- 
dent à  cause  de  la  vivacité  cje.son 
csprk  et  de  l'ardeur  de  son  zèle  , 
suivit  Guillaume  ÎX  ,  comte  de 
Poitiers,  à  la  croisade  de  iibi. 
On  a  de  lui  des  ffoméHes  latines, 
i568 ,  in-8» ,  traduites  en  fran- 
çais, 1575,  eu  deux  vol.  in-S». 
Un  croit  qu'il  mourut  dans  la 
Palestine. 

III.  RAOUL  DE  Cakn,  surnom 
qu'il  tint  du  lieu  de  sa  naissance 
en  Normandie ,  est  célèbre  par 
«on  Histoire  de  Tancrède ,  1  un 
4es  chefs  de  la  première  croi- 
sade. 11  traite  hautement  de  su- 
percherie et  d'imposture  ,  la  dé- 
couverte de  la  sainte  lance  que 
Eaimond  d'Agiles,  autre  histo- 
rien de  cette  croisade  >  tâche  de 
faire  passer  pour  un  événement 
incontestable.  Raoul  mouput  yers 
Fan  II i5. 

♦  IV.  RAOUL  DE  DoMfiioirr, 
patriarche  d'Antiocbe  en  iiSg, 
etoit  guerrier,  magnifique  et  libé* 
rai  ;  ses  richesses  le  rendirent  si 
insolent,  qu^il  ne  comptoit  pa« 
Im  autres  pour  dçg  hots^t^^  La 
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haine  pnbh'que  que  lui  aUÎro  sa 
conduite ,  le  fit  citer  devant  le 
saint-siége ,  avec  lequel  il  voulut 
rivaliser  ;  mais  peu  de  tei^nps 
après ,  il  se  réconciha  avec  le 
pape.  Jlaoul  mourut  empoisonné 
eu  114?. 

V.  RAOUL  I-,  duc  de  Nor- 
mandie. Koyez  Rollon. 

VI.  RAOUL  M  Coucx.  Voyez 

COUCY. 

VII.  RAOUL  DE  HiGDEN.  Voyet 

HiGDEN. 

Vïll.  RAOUL  d;e  PiuMJHB.  Foj. 

PfiESLE. 

t  RAOULT  (  Guillaume  ) ,  né 
à  Rouen ,  alla  en  Russie ,  où  il 
devint  professeur  de  belles  -  let- 
tres françaises  V  Moscow.  Il  est 
mort  vers  la  fin  du  i8«  siècle.  On 
a  de  lui ,  I.  La  Traduction  d'une 
dissertation  d'^pinus ,  sur  la 
distribution  de  la  chaleur  sur  le 
globe  de  la  terre,  1762  ,  in-4''- 
11.  Divers  Discours  latins  et  à&s 
Vers  français  sur  le  retour  de  la 
{5aix ,  la  mort  du  doc  d'Orléans  , 
et  sur  quelques  autres  événemens 
de  son  siècle. 

t  RAOUX  (Jean  ) ,  peintre ,  né 
à  l^ontpellier,  en  1677,  mort  à- 
Paris  en  1734,  éjève  de  Raife  le 
père ,  puis  de  Bon  -  Boullongne , 
alla  se  perfectionner  eu  Italie ,  el^ 
reyiujt  eu  prance ,  ou  il  fut  reçu 
n^embre  de  l'académie  de  pein- 
ture en  i7][7.  Il  trouva  upi  nou- 
veau Mécène  dans  le  grand-prieur* 
de  Vendôme ,  qui  le  logea  dans 
son  palais  du  temple ,  oii  l'on 
vovoit  quelques  -  uns  de  ses  o«- 
vrages  II  étoit  bon  coloriste ,  et 
peignoit  avec  succès  le  portrait , 
rhistoire ,  et  des  morceaux  de 
caprice.  Le  cardinal  Dubois  y 
charnri^  de  ses  taleus  ,  Tavoit 
choisi  pour,  êtrole  premier  pein 
tre  du  roi  d'I^^pagije  ;   e|  c'est 
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d*apTèl  son  refus ,  motivé  sur  9«  i 
mauvaise  santé  ,  qne  Bane  fat 
nommé  k  sa  placer  II  pB<ssa  en 
Afigleterre,  où  il  travailla  pen- 
dant huit  mois  ;  mats  Tair  de  ce 
pays  l'obligea  de  le  quitter.  Il 
peignit  pour  l'électeur  Palatin, 
la  continence  de  Scif^on  «t  la 
maladie  d^ Alexandre.  U  fit  aussi 
pour  le  doc  d'Orléans ,  alors  re- 
lient ^  l^lémaqu»  dans  tiie  de 
Caljpso. 

*RAPAERT  ou  Rapardus 
(François;,  philosophe  et  docteur 
en  médecine ,  hé  à  Èruges,  vivoit 
vers  le  milieu  du  16'  siècle.  L'or- 
donnance dii  magistrat  de  sa  ville 
natale  ,  au  ^ujet  du  grand  et  per- 
pétuel Ahnanach  publié  par  Bru - 
hezius  ert  i55o,  excita  sa  maa- 
vaise  humeur  :  il  osa  fronder  l'é- 
loge qu'on  y  faisoit  de  ce  ridicule 
ouvrage,  et  ne  négligea  rien  pour 
guérir  le  public  de  son  aveugle 
crédulité  à  cet  égard.  Ce  fut  pour 
remplir  ee  double  objet  qu'il  mit 
au  jour  le  traite  suivant  :  M«g- 
ifujun  et  perpétuant  Ahnanach  ,  à 
consuetis  nugis  libe/%im,  adebque 
verè  medicum  ,  de  phlehotomidy 
de  hnlneis^  depurgationihuSyetc. 
ùertiora  prœcepta  continens;  ut 
mérita  dici  pôssït  vufgarium  pro- 
gnosticon  medicorum,  empirice- 
tumet  medicastrorumflagellumj 
Antverpiaî,  i55i,  in-12.  L auteur 
âvoit  la  raison  de  son  côte  ;  mais 
àxi  ne  l'écouta  pas,  iant  on  ctçit 
alors  prévenu  en  faveur  de  l'as- 
trologie judiciaire^  et  de  son  in- 
âuence  sur  la  médecine  « 

f  RAPARINI  (Georges-Marie) , 
né  a  Bologne  en  1660^  reçut  de 
la  nature  un  génie  poétique ,  qui 
se  manifesta  uès  l'âge  de  i4  me>s, 
dans  plusieurs  pièces  de  v«rs  qui 
parurent  a  cette  époque*  Ayant 
suivi  Angélique  Rapanni,  célèbre 
cantatrice,  k  Mantoue,  a  Vienne 
et  k  Manheim,  il  obtint  dans  cette. 
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dernière  ville ,  par  sa  protection , 
la  nlaée  de  secrétaire  et  de  con- 
seille^ ^é  Jean-Guillaume ,  élec- 
tétir  Palatih,  après  /la  mort  du* 
quel  il  fut  employé  en  cçtte  liiémë 
qualité  auprès  de  son  frèrç,  jus-^ 

3 n'a  sa  rtibrt  atrivée  en  1726^  On  i 
e\u\,\,  La Troade de  Sè'nèque ^ 
paraphrasée  en  italien ,  Cologne, 
1700,  iti-4^.  II.  La  Medée  dii 
même,  ibid.,  1702 ,  in-4*»  HÎ»  •'fl 
Leone  tra  gigli ,  ùpplàUèi  poeiià 
al  senator  JKiràilio  Da\>ia  ,  etc. . 
Bologne  ,  1674  »  in-4'*'  IV.  Lanipt^ 
di  ghria  accesi  hélle  vittorie  Ce- 
saPee  e  Venete ,  Bologne  ,  1686. 
V.  Vincoronazione  d^  Dario ,  . 
drdfnma  per  musica)  etc. ,  Bolo- 
gne, 1686.  VI.  Et  plusieurs  autres 
pièces  ,  qui  obtinrent  quelques' 
succès.  .  ' 

,  I.  ÏUPHAÉL  (FAnge).  Foym 

•  t  W-  RAPHAIL  SA*zio ,  lié  a 
UrbiwPani  i/fè^,  est  de  Vf}\xi  lea 
peintres ,  celui  (^ui  a  réuni  le  plui 
de  parties  :  é*ést  FH6mère  tié  la! 
peinturé.  Son  ^ère,  ^éinire  for< 
médiocre  ,    l'ocèupa  d'abord    k 
peindre  sur  là  faïence ,  et  f^  mi^ 
ensuite  chezlë  Pérugîn ,  qui  jouîs-^ 
soit  af)ors  d'une  très-grande  répii-* 
tafîon.    L'élevé    devint    bientôt 
égal  au  maître';  il  |[)uisa  la  teaute 
€rt  les  richesisés  de  son  art  dans 
les  chefs  -  d'œuVre  des  gràmfa^ 
peintres  ;  k  Fibt-ence  il  étudiai  lé^ 
rameux  caftons  de  Léonard  dâ 
Vtoci  et  dé  Mîtfeel-Aège  ;  et"i^ 
Rome  ,  il  sut  s'introduiVe  dans  là, 
chapelle    que  Michel-Ange  peî- 
gnoit.  Cette  ande  lui  fit  (ijûitteiç 
la  manière cJu'iHeiloit  du  Pérugin^ 
pour  ne* pins  prendre  que  celle 
de    la    belle    nature.    Le   pape 
Jules  II  fit  travaâfer  Rapliaël  dan^^ 
le  Vatican  ,  sur  la  recommanda- 
tioii  de  Bramante  célèbre  a  rchir- 
teole  et  son  oncle.  Son  premie- 
j  ouvra-gepotir  le  pape  ,  fui  VEcoli 
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iTMhènes^Çe  ^rsind  tablcaa  est 
s  fresque  ;  on  y  voit  les  philoso- 
l^hes  les  plus  fameux  de  l'anti- 
c^uilé,  Platon*.  Aristote  ,  Socrate, 
iHthagore  ,  Diogène  ,  Archimède 
^l  Zproastre.  Lé  musée  Napoléoa 
possède  le  premier  carton  sur  le- 
cjiiei  Raphaël  traça  ce  vaste  ou- 
vrage. Lorsque  le  pape  le  vit,  il 
épruiiva  une  si  grande  admiration , 
qu'd  ordonna  de  détruire  toutes 
]es  peintures  commencées  par 
d'antres  artistes  au  Vatican,  pour 
qu'elles  fussent  refaites  par  Ra- 
phaël. A  cette  occasion,  celui-ci 
donna  un  grand  exemplede  recon- 
noissance  et  de  justice,  en  faisant 
excepter  de  cette  proscription  gé- 
nérale un  plafond  peint  par  son 
maître  le  Pérugin.  Sa  réputation 
s'accrut  par  les  autres  morceaux 
qu'il  peignit  au  Vatican  ,  o^  que 
ses  aiâciple&  firent  sur  ses  des- 
sins. Son  nom  étant  parvenu  a 
François  !•'  ,  "ce  piince  toufut 
avoir  un  saint  Michel  desa  main. 
liC  monarque,  à  ia  réception  du 
tableau ,  lui  marqua  sa  satistac- 
tion  par  une  somme  considérable 
et  qui  parut  à  Tartiste  trop  au- 
dessus  de  son  ouvrage.  Il  tit  alors 
une  Sainte-Famille  ,  qu'il  sup- 
plia lé  roi  de  vouloir  bien  ac- 
cepter. Ce  prince  généreux  ré- 
pondit à  Raphaël  ,  A  que  les  Honi- 
mes  célèbres  dans  les  arts  ,  par- 
tageant Timmortaliié  avec  les 
grands  ,  pouvoient  traiter  ave,c 
eux  ,  et  il  doubla  ,1a  somme  qu'il 
itii  a  voit  accordée  pour  le  précé- 
dent tableau ,  en  l^itivitant  de  pas- 
fer  en  France  pour  s'attacher  à 
pon  SI Tvice.  Mais  Lépn  S,  qui  l'a- 
%oit  chargé  après  la  inortjtte  B***- 
ma  tif  e  ,  df  \îi  reconstruction  de  Ja 
baalljqiie  de  Saint-Pierre  ,  s'y  op- 
pofia  et  Je  retint  à  Rome  ,  en  .lui 
accordunt  une  pension  consiud- 
raLie*  Raphuël ,  toujours  sensible 
»ujt  bouléddu  monarque  franç^MS, 
;ioulut  signaler  sa  r^icpunoiâsauçe^ 
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et  5e  surpasser  lai  -même  dans  an 
grand  ouvrage  qu'il  destina  a  lui 
être  présenté  ,  quoiqu'il  fût  de- 
mandé ailleurs.  Ce  fut  la  Trai*S' 
figuration  de  Notre-Sei^neur  sur 
le  rhabor  ,  qu'on  regarde  comme 
le  chel-d'œuvre  de  ce  peintre  et 
de  la  peinture.  La  mort  ayant  pré- 
venu ce  grand  homme  avant  que 
sou  ouvrage  fût  terminé  ,  il  resta 
d'abord  à  Rome,  et  se  vovoit 
^  Saint-Pierre  in  Montorio  :  il  est 
à  présent  au  musée  Napoléon.  Ra- 
phaël mourut  en  i5*.io  ,  épuisé  par 
la  passion  qu'ilavoit  pour  les  fem- 
mes ,  et  mal  gouverné  par  les  mé- 
decins à  qui  il  «voit  celé  la  cau.se de 
son  mal.  Il  refusa  de  se  marier  avec 
la  nièce  du  cardinal*  de  Sainte- 
Bibiane  ,  parce  qu'il  se  iJattoit 
d'entrer  lui-même  dans  le  sacré 
collège  ,  suivant  la  promesse  que 
Ijéon  X  lui  en  avoit  faite.  Ce 
peintre  forma  un  grand  nombre 
d'élèves  ,  qui  se  joignoient  ordi- 
nairement à  plusieurs  amateurs 
pour  raccompagner  à  la  prome- 
nade. Michel-Ange  l'ayant  ren- 
contré \\n  jour  au  milieu  de  ce , 
cortégehonorable,  Im'  dit  en  pas- 
sant d'un  ton  un  peu  caustique  : 
«  Vous  marchez  suivi  comme  un 
Prévôt.  —  Et  vous  ,  lui  répondit 
Raphaël  ,vous  marchez  tout  seul 
comme  le  bourreau,  d  II  y  eiil 
beaucoup  de  jalousie  entre  ers 
deux  peintres.  Raphaël  étoit  bic  n 
fait  pour  donner  de  l'inmiiétude  à 
ses  rivaux.  Dn  génie  lieureux  , 
une  imagination  iéconde  ,  une 
composition  simple  ,  un  beau 
choix  ,  beaucoup  de  correcn'oa 
dans!  le  dessin  ,  de  grâce  et  de 
noblesse:  danjs  les  ligures  ,  de  fi- 
nesse dans  les  pensées, de  naturel 
et  d  expression  dans  les  attitudes; 
tels  sont  les  traits  auxquels  on 
peut  reconnoître  la  plupart  de 
ses  ouvrages.  Pour  le  coloris  il 
est  au-dessous  du  Titien ,:  et  le 
pinceau  du    Corrège    esL    sauSr 
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î        doute  plus  moelleux  qije  le  sien. 

^  Raphaël  souffroil  la  criliqne  lors- 
qu'elle ëtoit  juste  ,et  la  repoussoit 
avec  vivacité  quand  elle  ne  l'étoit 
pas.  Deux  cardinaux  lui  ayaat 
reproché'd'avoir  fait  dans  un  ta- 
bleau les  visages  de  saint  Pierre 
et  de  s^int  Paul  trop  rouget. 
«  Messeigneurs ,  leur  répoudit-il, 

Î'eles  ai  peints  tels  qu'ils  sont  dans 
e  ciel ,  où  ils  r^ugisisent  de  ce 
que  l'Kglise  est  si  mal  gouver- 
née. »  l4es  batailles  de  Constan- 
tin qu'il  fit  avec  Jules-Romain  , 
sont  très-estîmées.  Ses  Nocfs  de 
Psyché  qui  sont  au  petit  Farnèse, 
présentent  cequece  grand  maître 
a  lait  de  pi  us  sublime:  les  Grâces, 
Venus  et  les  Amours  ,  conlras- 
tf'nt  agréablement  avtn;  la  fierté 
de  Mars ,  de  Neptune  et  de  Ju- 
piter. (  Vo^,  EnELiNCKj  )  Le^  Des- 
sins de  ce  grand  maître  ,  qu'il  fai- 
soit  la  plupart  au  crayon  rouge  , 
sont  tres-rocherchés  pour  la  har- 
diesse du  trait ,  et  les  contours 
coulaus ,  de  ses  figures.  Op  a 
beaucoup  gravé  d'après  lui.  On 
compte  parmi  ses  disciples,  Julos- 
Romaiu  ,  Jean  Franc  .is  Penni 
.qu'il  fit  ses  héritiers  ;  Pellegrin  de 
Modène  ,  Perrin  dcl  V^aga  ,  Poli- 
dore  de  Caravage  ,  etc.  Rapbael 
s'exerçoit  aussi  quelquefois  à  la 
sculpture  ,  qu'il  possédoit  supé- 
rieure m  en  f.  <Jn  montre  à  Rome  , 
dans  une  chapelle  à  la  Madona 
del  Popolo  dont  il  a  peint  la  cou- 
pole ,  un  Johns  de, grandeur  na- 
turelle qu^on  lui  attribue  ,  et  qui 
passe  pour  un  chef-d'œuvre.  «  Ra- 
phaël ,  a  dit  Mengs  ,  le  plus  ré- 
servé de  ses  admu-ateurs  ,  mé- 
rite sans  contredit  le  premier 
rang  parmi  les  plus  grands  pein- 
tres ,  bon  parce  qu'il  a  réuni  le 
plus  de  parties  de  son  art,  mais 
parce  qu'il  en  a  possédé  les  plus 
essentielles.  La  peinture  a,  com- 
me on  sait ,  difi'crentes  parties  ; 
savoir ,  le  dessin ,  le  clair-obscur, 
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krcoloMS ,  l'imitation,  la  compo- 
sition et  l'idéal.  Or  Raphaël  s'est 
distingué  dans  le  dessin  ,  la  com- 
position et  même  dans  l'idéal  ; 
tandis  que  le  Corrège  n'a  excellé 
que  dans  le  coloris  seul  ;  et  que 
le  Titien  n'a  bien  réussi  que  dans 
io  coloris  et  d3ns  l'imitation  de 
la  nature.  On  ne  peut  donc  re- 
fuser la  palme  à  Raphaël  ,  puis- 
qu'il a  possédé  les  parties  les  plus 
importantes  et  les  plus  sublimes 
de  son  art.  » 

Tï.  RAPH\EL  d'Arezzo  ou  db 
Feggio  ,  mort  en  i58jt)  ,  étoit  fils 
d'un  paysan  qui  l'occupoit  à  gar- 
dt^r  des  oies  }  mais  sa  Jorte  incli- 
nation pour  la  peinture  l'enlraîna 
à  Rome  ,  où  il  se  mit  sous  la  dis- 
cipline de  Frédéric  Zuccharo. 
On  fait  cas  de  plusieurs  mor- 
ceaux de  lui  qui  sont  dans  le  Va- 
ticdn  ,  à  Sainte-Marie-Majeure  , 
et  dans  plusieurs  autres  lieux  de 
Rome. 

I.  RAPHELEN  ou  Ratjlenohiew 
(  François  )  ,  né  a  Ijanoy  près  de 
Lille  en  iSSq  ,  vint  de  bonne 
heure  a  Paris  ,  où  il  apprit  le  grec 
et  l'hébreu.  Les  guerres  civiles 
l'obligèrent  ensuite  de  passer  en 
Angleterre  ,  où  il  enseigna  le  grec 
\  Cambridge.  De  retour  dans  les^ 
Pays-Bas,  il  épousa  en  1 555  la 
fille  du  célèbre  imprimeur  Chris- 
tophe Plantin.  11  le  servit  pour 
la  correction  de  ses  livres  qu'il 
enrichissoit  de  notes  et  de  pré- 
faces ,  et  travailla  sur  -  tout  a  la 
Bible  Polyglotte  d'Anvers ,  im- 
primée en  1571  ,  par  ordre  de 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne.  Ra- 
phelen  alla  s'étabhr ,  en  1 585  ,  à 
Leyde  ,  où  Plantin  a  voit  une  im- 
primerie. Il  y  travailla  avec  son 
assiduité  ordinaire  ,  et  mérita  par 
son  érudition  d'être  élu  profes- 
seur en  hébreu  et  en  arabe  dans 
l'université  de  cette  ville.  Ce  sa- 
vant mourut  d'une  maladie  d« 
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laoffueor  ,  causée  par  la  perte  de 
sa  femme,  le  30  juillet  1597. 
Ses  principaux  ouvrages  ,  sont  : 
1.  Det  Observations  et  des  Cor- 
rectiyns  sur  la  Paraphrase  chai- 
daîque  Une  Gfximmaire  hébraï- 
que, ni.  Un  Lexicon  arabe ,  1 6 1 3, 
iQ-4''.  IV  Un  Dictionnaire  chat- 
daiqtie  qu'on  trouve  dans  K Appa- 
rat de  la  Paljglolle  d'\nvers ,  et 
d'autresou  vrages.  Joseph  Scaliger 
•n  apprenant  a  Casaubon  la  ntort 
de  naphelen  ,  lui  dit  «  que  \e% 
sa  vans  dans  les  ian|;Hes  orientales 
•voient  perdu  dans  lui  leur  ami 
et  leur  modèle  •• 

n.  RAPHELEN ,  fils  du  précé- 
Cédent ,  a  publié  ,  l.  des  Notes 
snr  les  tragédies  de  Sénrqne.  II. 
Des  Eloges  en  vers  de  cinquante 
savans  avec  leurs  porlraits  ,  An- 
Ters,  1587  ,  in-folio,  llétoit  digne 
de  son  père  par  son  érudition.    , 

♦  RAPICIO  (  Giovita  ) ,  connu 
anssi  sous  le  nom  de  Ravizza  , 
orateur  et  poète  ,  né  dans  le  ter- 
ritoire de  Brescia  ,  vers  i/iSo  , 
et  mort  à  Venise  le  16  août  i553 , 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages , 
dont  les  principaux  ,  sont  :  I. 
DelnstitutionepueriliyYenelus  i 
i55i .  II.  De  Numéro  Oratorio  li- 
hri  V,  et  carmina ,  Venetiis  ^apud 
Aîdum  y  i554,  in-folio.  C'est  le 
meilleur  de  ses  ouvrages,  ÏII.  Ora- 
tio  infunere  Pauli  Zi^nc/Ui  ,  Ve- 
netiis ,  1^61.  Il  a  laissé  un  livre 
de  satires  latines ,  et  quelques 
antres  opuscules, 

I.  RAPIN  (  Nicolas  )  ,  né  k 
Fontenai-le-Comle  en  Poitou  , 
vers  i54o  >  fut  vice-sénécHal  de 
cette  ville,  et  vint  ensuite  à  Paris  oîi 
le  roi  Henri  III  lui  donna  la  charge 
de  grand  prévôt  de  la  connétablie. 
Fidèle  à  ce  prince  ,  il  fut  chassé 
de  Paris  par  les  ligueurs.  Henri 
IV  le  rétablit  dans  sa  charge  ; 
mais  son  grand  âge  l'obligea  de 
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sèretir^r  dans  sa  j^atrîe.  I1 1 
sa  carrière  k  Poitiers  le  i5  février 
1609.  Kttpi"  »  tenté  de  bannir  \tt 
rime 'des  vers  français  ,  et  de  leê 
construire  k  la  manière  des  Grec^ 
et  des  Latins ,  sur  la  seule  n»e« 
sure  d^s  pieds  ;  mais  cette  sitxgu- 
larité  contraire  au  génie  de  qotre 
langue  ,  n'a  point  été  autorisée. 
Ses  OEuvres  Latines  furent  im- 
pnmées  en  1610,  in-4*.  Ce  sont 
des  ffpigrammes  ,  des  Odes ,  de* 
Elégies ,  etc.  Ses  vers  soûl  pleins 
d'élégance  ,  et  Ton  en  trouve  une 
bonne  partie  dans  le  tome  3**  des 
Délices  des  Poètes  latins  de 
France.  On  estime  particulière* 
ment  ses  Epigrammes y  k  cause  de 
leur  sel  et  du  tour  aisé  qu'il  leur 
a  donné.  Parmi  ses  vers  trancais  , 
ceux  qui  lui  ont  tait  le  plus  d'non^ 
neur  ,  sont  Les  plaisirs  du  Gen^ 
tilhomme  champêtre ,  imprimés 
en  i583  ,  in-ia ,  et  la  Puce  de 
mademoiselle  Desroches  :  tout  le 
reste  ne  mérite  pas  d'être  -cité. 
Rapin  travailla  k  la  Sêttère  Mé- 
lïipée ,  et  quelques  auteurs  lui 
attribuent  tous  tes  vefs  de  cette 
pièce  ;  d'autres  disentcfu'il  fut  aidé 
par  Passerai.  Il  laissa  des  enAuis. 

t  n.  RAPIN  ,  (  René  )  Jésirite , 
né  k  Tours  en  1621 ,  mort  k  Paris 
le  27  octobre  1687  y  îtit  célèbre 
par  son  talent  pour  la  poésie  la- 
tine. Il  s'jr  étoit  consacré  de  bonne 
heure  ,  et  il  enseigna  pendant 
neuf  ans  les  belles-lettres  î^vec  un 
succès  distingué.  Parmi  s^s  diffé- 
rentes poésies  latines  on  distingue 
ie  Poëme  de$  Jardins  ;  c'est  son 
chef-d'œuvre.  «  Il  est  digne  da 
siècle  d'Auguste  ,  dirl'abbé  Des- 
fontaines ,  pour  l'élégance  et  la 
pureté  du  langage  ,  pour  fespric 
et  les  grâces  qui  y  régnent.  L'a- 
grément des  descriptions  j  fait 
disparoître  la  sécheresse  des  pré- 
"ceptes,  et  rimaginatiôn  du  poète 
sait  délasser  le  lecteur  par  de» 
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-Dibles,  qui  quoique  trop  fréquentes 
'  et  quelquetois  peu  heureusement 
placées  ,  sont  presque  toujours 
riantes.  Plusieurs  morceaux  sont 
lignes  de  Boileau  pour  Texpres- 
sion,  et  quelques  peintures  dignes 
de  Virgïie  pour  le  tour  'et  la  vi- 
vacité :  mais  le  poème  est  pleip 
4'incohérence  ;  nulle  entente  dans 
le  plan  ,  nulle  union  dans  l'en- 
semble ;  l'auteur  est  décousu  ; 
Fpescit  ponere  totum.  Il  sautille 
plus  ou'il  ne  marche  ,  et  quelque 
^gréaoles  et  variés  que  soient  ses 
taoleaux  ,  ils  ennuient ,  par4s# 
qu'il  n'a  pas  su  les  lier  au  sujet.  » 
rlusieurs  critiques  ont  prétendu 
que  le  père  Rapin  n^étoit  que  le 
p^re  acloptif  de  cet  ouvrage  ,  et 
^u'on  le  trouvoit  dans  un  ancien 
manuscrit  Lombard,  qu'un  prince 
de  Naples  conservoit  dans  sa  bi- 
bliothèque. Mais  quels  garans 
donne4-on  d'une  anecdote  aussi 
^ngulière?  Des  ouï-dire  sans  fon^ 
dément.  La  Harpe  ne  pense  pas 
missi  avantageusement  du  poème 
4es  Jardins  que  l'abbé  des  Fon- 
t(Biînes.  Bapin  ,  selon  lui ,  est  en 
général  élégant ,  mais  froid  ,  et 
plus  versificateur  que  poète.  Fies 
jésuites  ne  i'aisoient  pas  moins  de 
cas  des  Eghgues  sacrées  du  père 
Bapin  ,  que  de  son  poème.  Si 
celui-ci  ,  dJsoient-ils ,  est  digne 
des  Gëopgiques  de  Virgile  , 
cellés-lk  méritent  un  rang  distin- 
gué auprès  des  Bucoliques.  Les 
gens  de  coût  ont  mis  quelques 
restrictions  ^  cet  éloge.  Quoique 
le  père  Rapin  îtA  bon  poète  ,  il 
n'étoit  pas  entêté  de  la  poésie.  Du 
Perrier  ^t  Santeuil  parièrent  un 
iour  à  oui  ferait  mieux  des  vers 
latins.  Ménage  n'ayant  pas  voulu 
être  leur  juge ,  ils  convinrent  de 
s'en  rapporter  an  père  Rapin.  Ils 
le  trouvèrent  qu'il  sortoit  de  l'é- 
glise. Ce  jésuite ,  après  leur  avoir 
reproché  vivement  leur  vanité , 
leôr  dh  que  les  ycrs  ne  valoient 
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rien  ,  rentra  dans  l'église  d'oh  il 
sortoit ,  et  jeta  dans  le  tronc  l'ar- 
geut  qu'ils  lui  a  voient  consigné» 
On  a  encore  du  père  Rapin  ,  des 
Œuvres  diverses  ,  Amsterdam  ^ 
1709  ,  5  vol.  in- 12.  On  V  trouve  : 
l.  Des  Réflexions  sur  l'éloquence  , 
sur  la  poésie  ,   sur  l'histoire  et 
sur  la  philosophie.  II.  Les  Cont" 
paraisons  de  Virgile  et  d'Homère  , 
de  Démosthènes  et  de  Cicéron  , 
de  Platon  et  d'Aristote  ,  de  Thu- 
cydide et  de  Tite-Live  :  celle-ci  et 
la  pénultième  sont  moins  estimées 
que  les  premières.  III.  Plusieurs 
ouvrages  de  piété  ,  dont  le  der- 
nier est  intitulé  :  La  Vie  des  Pré-- 
destinés  ,    etc....  Le  recueil  de 
ses  œuvres  offre  des    réflexions 
judicieuses ,  des  jugemens  sains  ^ 
des  idées  et  dès  vues  ;  son  style  n» 
manque  ni  d'élégance  ni  de  préti* 
sion  ;  mais  on  y  souhaiteroit  plus 
de  variété,  plus  de  douceur,  plus 
de  grâce.  Ces  qualités  se  font  sur- 
tout désirer  dans  ses  Parallèles 
des  auteurs  anciens.  Le  père  Ra- 
pin publioit  alternativement  des 
ouvrages  de  littérature  et  de  piété  s 
cette  variété  fit  dire  à  l'abné  de 
la  Chambre  «  Que  ce  jésuite  ser- 
voit  Dieu  et  le  Monde  par  semes- 
tre ».  La  meilleure  édition  de  se^ 
Poésies  latines  ,  e^t  celW  de  Cra- 
moisy  en  3  vol.  in-12  ,  168 1.  On 
y  trouve  les  Eglogues ,  les  quatre 
livres  des  Jardins ,  et  les  Poésie^ 
.  diverses.  Le  poème  des  Jardins  a 
été  traduit  en  notre  langue  par 
Gazon  d'Ourxigné ,  Paris ,  1772  ; 
mais    cette    traduction   prolixe , 
peu  fidèle,  est  semée  de  termes 
mdécens  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans   le   poète  latin.   Toujours 
fidèle    aux    bienséances  de  son 
état ,  jamais  il  ne  chanta  l'amour 
et  ses  transports ,  comme  la  tra- 
duction pourroit  le  faire  soup- 
çonner. On  a  donné  une  meil- 
leure traduction  avec  le  texte  à 
e6té,  Paris,  1782»  in-S^.  Elle 
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fluroit  rependanl  été  plus  exacte 
et  plus  complète,  si  les  traduc- 
teurs avoient  eu  sous  les  yeux  la 
l)ello édition  de  Toiiginal,  dounée 
par  le  P.  Krolier,  avec  des  ad- 
<iitioiis,  des  notes  lumineuses, 
et  la  Dissertation  du  P.  Rapin  , 
De  Disciplina  hoHensis  culliirof, 
Paris,  1780.  Le  Poème  des  Jar- 
dins- du  P.  Rapin  a  été  traduit 
m  anglais  par  John  Kvelvn , 
Londres,  1673  ,  ia-8** ,  et  il  en 
a  paru  en  1706  «ne  autre  traduc- 
tion dans  la  même  langue. 

III.  RAPIN  DE  Tboyras 
(  Paul  ) ,  né  à  Castres  le  25  mars 
j56i  ,  d'une  ancienne  famille 
originaire  de  Savoie ,  se  lit  re- 
cevoir avocat.  La  profession  qu'il 
i'aisoit  du  calvinisme  étant  un 
obstacle  à  son  avancement  dans 
la*  magistrature  ,  il  résolut  de 
suivre  le  métier  des  armes;  mais 
sa  famille  n'y  voulut  point  con- 
sentir. La  révocation  ae  l'édit  de 
^'antes  en  i685  ,  et  la  mort  de 
son  père  arrivée  deux  mois  au- 
paravant ,  le  déterminèrent  à 
passer  en  Angletene  où  il  arriva 
^n  1686-  Peu  de  temps  après  il 
repassa  en  Hollande  ,  et  entra 
dans  une  compagnie  de  cadets 
Français,  qui  étuit  à  Ctrecht.  Il 
suivit  le  prince  d'Orange  en  An- 
gleterre en  i688  ;  et  l'année  sui- 
vante, Mj'lord  Kingston  lui  donna 
renseigne  colonelle  de  son  ré- 
giment ,  avec  lequel  il  alla  en 
Irlande  et  fut  ensuite  lieutenant , 
puis  capitaine  dans  le  même  ré- 
giment, et  se  trouva  à  plusieurs 
sièges  et  à  plusieurs  batailles. 
Rapin  céda  sa  compagnie  ,  en 
1693  ,  à  l'un  de  ses  trt-res  ,  pour 
^Ire  gouverneur  de  Mylord  Port- 
land.  Il  suivit  ce  jeune  seigneur 
en  Hollande,  en  France,  en  Alle- 
magne ,  en  Italie  et  ailleurs.  Il  se 
fît  des  amis  dans  les  différens 
pays   qu'il    parcourut.   Lorsqu'il 
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eut  fini  l'éducation  du  A\^c  de 
Portland  ,  il  se  retira  à  la  Haye, 
où  il  se  livra  tout  entier  à  l'étude 
des  fortifications  et  de  l'histoire. 
Il  se  transporta  en  1707,  avec  s» 
famille  à  Wesel.  Ce  fut  alors 
qu'il  travailla  à  son  Histoire 
ajdngleterre.  L'ouvrage  qu'il  pu- 
blia sous  ce  nom  a  eu  un  grand 
succès ,  et  le  mérite  h  bien  des 
égards.  Mais  on  voit  clairement 
que  c'est  en  partie  le  chagrin  , 
l'aigreur  et  la  baine  qui  lui  ont 
mis  la  plume  à  la  main  ,  et  qu^il 
4'est  orgueilleusement  flatté  de 
faire  repentir  sa  patrie  de  l'avoir 
contraint  à  s'exiler.  Tous  nos 
rois  ,  selon  cet  bistorien  ,  ont  été 
des  princes  injustes ,  toujours  oc- 
cupés à  dépouiller  leurs  grands 
vassaux  de  leurs  possessions  ,  et 
ne  se  faisant  aucun  scrupule 
d'enfreindre  les  traités  les  plus 
solennels  dès  qu'ils  entrcvoyoient 
quelque  avantage  à  les  violer. 
Ses  réflexions  sur  le  caractère  de 
la  nation  en  général  ,  ne  sont 
pas  moins  outrageantes  et  moins 
odieuses.  A  ce  défaut  près ,  son 
Histoire  ,  quoique  très  -  défec- 
tueuse à  bien  des  égards ,  est  la 
plus  complète  qui  existe.  Il  a 
avancé  un  grand  nombre  de  faits 
sans  les  vérilier.  Il  n'éloit  pas  An- 
glais ,  et  il  écrivoit  dans  un  pays 
étranger  sur  la  fui  des  livres  qui 
trompent  souvent.  Son  style  est 
naturel  ,  assez  net ,  quelquefois 
brillant.  Sa  narration  est  vive  ;. 
ses  portraits  ont  du  coloris  et  de 
la  force  ;  mais  ils  sont  peu  réflé- 
cbis.  Cet  bistorien  mourut  a  We- 
sel le  26  mai  1725,  laissant  UQ 
fils  et  six  filles.  11  -savoit  le  grec , 
le  latin  ,  l'anglais  ,  Pitalien ,  l'es- 
pagnol ;  et  il  s'^oit  fort  appliqué 
aux  matbématiques,  sur-tout  aux 
fortifications. Ilaimoit  aussi  lama* 
sique,  et  connoîssoit  tous  les  bons 
ouvrages  en  ce  genre.  LeS  gens 
du  monde  le  regardoient  cuiame 
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î       vn  homme  d'honneur ,  les  beaux 
\       esprits  comme  un  bon  écrivain, 
\       et  les  calvinistes  comme  un  pro- 
I        testant  zélé.  Ses  ouvrages  sont: 
1       I.  Son  Histoire  d'Angleterre,  im- 
primée à   la  Haje ,  »en   jyi^  et 
I        1726,  en  9  vol.  in-4'' >  et  réim- 
primée à  Trévoux  en  lyiS  ,  en  lo 
vol.  aussi  in-4*-  On  ajouta  à  ceX^e 
1        édition  des  extraits  de  Rymer.  On 
y  joint  ordinairement  une  conti- 
nuation en  3  vol.  in-4° ,  et  les 
remarques  de  Tindail  en  deux. 
On  en  fit  un  Abrégé  en   10  vol. 
in-ia  ,  à  la  Haye  ,  i^So.  La  meil- 
leure édition  de  la  grande  His- 
toire ,  est  celle  de  M.  le  Fèvre 
de    Saint-Marc ,  en   16  volumes 
in-4'*  >  1749*  ï^'  U"^  bonne  Dis- 
sertation sur  les   fVighs   et  les 
To/ys,  imprimée  k  la  Ha  je  en 
1717,  in-8°. 

IV.  RAPIN  DE  Thoykas, 
arrière  petit  -  fils  de  Philibert 
Rapin.,  maîlre-d'hôtel  du  prince 
de  Condé  ,  qui  ayant  été  envoyé 
au  parlement  de  Toulouse  pour 
y  porter  de  la  part  du  roi  f  édit 
de  pacification  en  i558  ,  y  fut 
arrêté  par  ordre  de  celte  cour, 
qui  lui  fit  son  procès  en  trois 
jours ^  et  le  fit  décapiter  le  i3 
avril  de  cette  année  ,  comme  un 
des  principaux  auteurs  de  la  con- 

I'uration    de    Toulouse,   malgré 
'amnistie  que  le  roi  avoit  ac- 
cordée. 

RAPINE  (  Claude  ) ,  céleslin , 
né  au  diocèse  d' Auxerre ,  et  con- 
ventuel à  Pans ,  fut  envoyé  en 
Italie  pour  réformer  quelques 
monastères  de  son  ordre.  Le  suc- 
cès avec  lequel  il  s'acquitta  de 
cette  commission ,  le  fit  choisir 
par  le  chapitre  général  pour  cor-^ 
riger  les  constitutions  de  son 
ordre  ,  suivant  les  ordonnances 
des  chapitres  précédens.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  De 
jAtudiiit   Philosophiœ  et  Theolo- 
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gïcé.  II.  De  studiis  Monachorum. 
Le  P.  Ma bi lion  en  a  fait  usage 
dans  son  Traité  des  Etudes  mo- 
nastiques. Ce  savant  religieux 
mourut  en  i493« 

RASARIO  (  Jean-Baptiste  ) , 
médecin  ,  natii  de  Vaidugia  dans 
le  JNovarois ,  enseigna  avec  ré- 
putation à  Venise  et  à  Milan  , 
lut  de  l'académie  de  gli  Affidati 
de  Padoue  ,  et  mourut  célibataire 
en  1678  ,  k  plus  de  60  ans.  Natu- 
rellement généreux  ,  il  traitoit  les 
malades  gratuitement ,  et  nour- 
rissoit  les  nécessiteux  comme  s'il 
eût  été  leur  père.  On  a  de  lai  Corn- 
mentaria  in  libros  hippocratis  de 
morbisvulgaribus  ^de  humoribuSy 
de  alimenlo  ,  i5(i7  ,  et  des  2>rt- 
ductions  latines  de  Gallieu  ,  d'O- 
ribase ,  etc. 

RASATHAIM.  Foy.  Chusan. 

RASCAS  (  Çernard  )  ,  gentil- 
homme limousin  ,  et  selon  quel- 
ques auteurs  ,  parent  des  papes 
Clément  VI  et  Innocent  VI ,  se 
rendit  célèbre  dans  le  i4*  siècle 
par  son  esprit  ,  par  sa  capacité 
dans  la  junspinidence ,  et  par  ses 
Poésies  provençales, 

RASCHL  Voyez  Ja^chk 

RASCHliDI.  Voy,  Anvari. 

'  RASCIJ^LD.  F,  AAiioN,no  IV, 

*  RASIS  ou  RiiAsis ,  mahomé- 
tan ,  fameux  médecin  arabe  au 

I  o"  siècle,  connu  aussi  sous  le  nom 
d'Almanzor  ou  le  Grand,  C'étoit 
le  Gallieu  des  Arabes.  Il  opéroit 
a^ec  fermeté,  et  jugeoit  avec  cir- 
conspection. Il  ne.  cessa  jamais 
de  lire  ou  d'écrire  ,  jusqu'à  un 
âge  avancé  qu'il  devint  aveugle. 

II  fut  tué  peu  de  temps  après  , 
vers  l'an  9.^5.  Ses  Traités  sur  les 
maladies  des  Erifans  ,  sont  en- 
core estimés.  Rasis  est  le  premie 
qui  ait  écrit  sur  la  petite  vérole 
Robert  Et ieftttc  doa^a  eo  i^lfi 
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en  grec ,  le  Traité  de  ee  médecin 
sur  cette  maladie  fuoebte.  On  en 
a  fait  depuis  à  Ijondres,  une  édi- 
tion en  arabe  et  en  latin  ,  i  y6y  , 
iD-S.»  Ses  autres  ou\  rages  se  Irou- 
"venl  avec  le  Trallieriy  i548,  in-fol. 
Il  tira  son  nom  de  Rhasès  ou 
^raxi ,  de  la  ville  de  Rey  ,  en 
Perse ,  célèbre  par  son  académie, 
où  il  naquit  vers  860.  Après  s'être 
signalé  par  plusieurs  euérisons , 
il  eut  la  direction  de  divers  hôpi- 
taux et  la  place  de  médecin  du 
calil'e  Mokiader  BiUah.  Naudé 
raconte  qu'en  i47i  >  Louis  XI 
demanda  a  la  faculté  de  médecine 
de  Paris  le  manuscrit  des  QEu- 
vres  de  Basis ,  qui  éloit  dans  leur 
bibliothèque  ,  pour  en  faire  tirek* 
une  copie.  La  faculté  répondit  au 
roi,  «  que  cet  ouvrage  étant  un 
beau  et  singulier  trésor ,  elle  ne 
pouvoit  lé  lui  confier  qu^en  four- 
jMSsant  un  £age  6n«  vaisselle  d'ar- 
^>nt  et  en  donnant  caution.  »  £n 
«IFet ,  le  29  novembre  147'  »  ^^ 
roi  fit  déposer  entre  les  mains  du 
trcîiorier  de  la  facuhé  ti  marcs 
d'argent;  et  Malingre  se  ConMitua 
ea  outre  caution  cfiî  monarque , 
pour  cent  écus  d'or. 

IIASPON.     P'oy.    Henri  VII. 

*  R ASPOM  (  Donna  Felice  ) , 
née  d'une  noble  famille  de  Ra- 
vcune,  en  iSiS  ,  appritHa  langue 
latine  ,  k  l'aide  de  laquelle  elle 
^urdia  la  philosophie  d'Ai'isroté 
et  de  Platon  ,  ainsi  que  l'Ecriture 
el  le:*  saints  pèfes  ,  et  passa  poin' 
i>ue  des  femmes  les  plus  savantes 
de  son  siècle.  Elle  prit  l'habit  des 
Ifénédictines  dans  le  monastère 
de  Saint-André  ,  bu  elle  mourut 
en  1579.  Elle  étùit  d'une  beauté 
si  éclatante  dans  sa  jeunesse  , 
qu'elle  fixa  l'admiration  d'Anni- 
}M  Caro  ,  qui  composa  trois  son- 
nets en  son  honneur.  On  a 
d'elle,  I.  I>efla  cogrdzioiw  di  dio 
ragionamenfo ,  eie,  f    16 jo.    JI. 


éAST 

Diafogo  delt  eccellenza  iteÏÏo 
stato  monacale ,  ed  aicuni  ^ser- 
cizj  di  quello  •   Bologne  ,  1672. 

tRASSlCOD(  Etienne)  ^  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  ué  à 
la  Ferté-soHS-Jouare  en  ^tie  ,  aé 
livra  tout  entier ,  pendant   plu- 
sieurs années,  à Tétude de  poètes 
et  des  meilleurs  historiens  grecs , 
latins  et  français.  Il  s'attacha  en- 
suite à  Caumartin  ,  et  s*ajc  plîqua 
a  l'élude  du  droit.  Ses  protecteurs 
lui  procurèrent  une  placé  de  cen- 
seur royal  ,  et  une  autre  au  Jour- 
nal des  savans.    Il  mourut  le  17 
mars  1718,  à  ^3  ans.  S^a  capacité, 
sa  droiture  et  sa  candeur  lé  ren- 
dirent cher  à  ses  confrères  et  au 
public.    I^a    connoissance    qu'd 
avoit  des  langue^  et  des  belles- 
lettres,  auroit  été  d'un  grand  se- 
cours poui'  l'éloaUedce  du  bar- 
reau ;  mais  la  délicatesse  de  soir 
tempérament  l'obligea  de  se  boi^ 
ner  à  écrire  et  à  consulter.    On  a 
de  lui  uu  ouvrage  ,  intitulé  :  No- 
tes sur  le  Concile   dé    Trente , 
avec  une  Dissertation  sur  la  ré- 
ception et  l'autorité  de  ce  concile 
en  France  ,    1706  ,  in.-8<».  Il  ren- 
ferme des  éclaircissemens  sur  les 
points  les  plus  importans  de  la 
discipline  ecclésiastique. 

1 1.  RASTALL  (  Jean  ) ,  célè- 
bre imprimeur  anglais ,  né  à  Lon- 
dres ,  mort  en  i5û6  ,  élève  d'Oï- 
ford  ,  a  publié  plusieurs  ouvra- 
ges ,  r.  Description  de  FEurope  , 
de  VAsie  et  de  ï Afrique  ,  en 
forme  de  dialogues  ,  et  ornée 
de  planches.  II*  Canones  astro-* 
logici,  lïl.  Dialogues  sur  le  pur- 
gatoire. IV.  Discours  contre 
Jean  Frjth,  V.  Les  règles  ctune 
bonne  conduite,  VI.  Anglotvm 
regum  chronicon.  Il  avoit  épousé 
la  sœur  de  Thomas  Morus. 

t  BASTALL    (  GuiUatïrtie)  , 
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fils  duprécëdeat ,  juge  k  la  cour  l 
4es  plaids  communs  d'Angleterre, 
50US  le  règue  de  la  reine  Marie. 
Après  sa  mort ,  eo  i5()5 ,  il  se 
relira  à  Louvain  ,  oii  il  passa  le 
reste  de  ses  jours.  Rastali  a  laissé 
plusieurs  ouvrages,  I.  Le char^ 
trier ,  i58o.  li.  Tablettes  chrQ- 
nologiques  depuis  Guillaume  le 
Conquérant.  III.  Texte  de  lu  loi 
d^ Angleterre,  IV.  Collection  des 
statuts,  V.  La  vie  de  sir  Thomas 
Monts ,  son  oncle. 

RA.STIGNAC.  rayez  CBktim 

RàflTIONAO.- 

t  RATALLER  /  Georges  ) ,  né 
d'une  famille  noble  à  Leuwarde  » 
en  iSsB  ,  fut  fait  conseiller  au 
grand  cQnseil  de  Malines,  en 
ï565  ,  et  président  du  conseil 
4*Crtreclit,en  i56g.  Il  y  mourut  le 
6  octobre  t58i ,  avec  la  réputation 
d'an  bon  magistral  et  d'un  savant 
littérateur.  Nous  avons  de  lui , 
I.  SophocUs  tragediœ  latino  car^ 
mine  redditœ  ,  Anvers,  1570  ,  in- 
1 2 .  Il .  Euripidis  tragediœ ,  1 58 1 , 
hi-13,  envers  latins.  III.  He- 
siodi  opéra  ,  Francfort ,  i546  9 
en  vers  latins ,  etc. 

RATBERT.    Voyez  Paschasç- 

HATBERT. 

RATDOLT(Erard),  célèbre 
imprimeur  allemand  ,  né  à  Auss- 
bourg ,  dans  le  i5«  siècle  ,  alla 
^'établir  à  Venise,  L'art  typogra- 
phique lui  dut  plusieurs  innova- 
tions utiles.  i<>  Le  premier,  il  plaça 
un  frontispice  ou  titre  ^  la  tôte 
àes  volumes  ,  et  j  mit  le  nom  de 
l'imprimeur  et  du  libraire ,  ainsi 
que  la  date  de  l'impression,  i*"  Le 
premier  ,  il  inséra  dans  le  corps 
de  l'ouvrage  des  figures  de  ma- 
thématiques gravées  en  bois.  3<* 
Le  premier ,  il  disposa  ^ar  la  gra- 
wire  les  lettres  initiales,  les  fleu- 
Eoos  et  les  vignettes  ,  dans  l'inté- 
xieuf  de  U  planche  ;  tandis  qu'a- 
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vant  lui  elle-s  ne  se  faîsoient  qu'à 
la  main  et  au  pinceau.  Ceschan- 

?  remens  se  trouvent  dans  un  C/i- 
e/f</ni?rimprim*^  par  lui  en  i47^» 
pel/it  in-folio,  et  dans^Ies  Elément 
d'Euclide  avec  les  commentaires 
de  Campa  nus.  Sur  la  fin  de  ses 
jours,  natdolt  revint  dans  sa  pai 
trie  ,  oh.  il  mourut  en  i5o6. 

t  RATER  (  Antoine),  archi- 
tecte lyonnais,  né  le  26  avril  1729, 
s'étoit  déjà  avantageusement  fait 
connoître  par  ses  talens  pour  la 
construction  ;  lorsque  boufflot , 
passant  à  Lyon,  y  dressa  le  plan 
d'ouvrir  un  nouveau  quai  et  deux 
rues  parallèles  depuis  la  place 
des  Terreaux  jusqu'au  bastion 
Sl.-Clair.  Rater  Texécuta.  Après 
avoir  acquis  divers  emplacemens 
considérables  dans  ce  local,  il  y 
fit  bâtir  plusieurs  maisons  remar'- 
quables  par  l'élégance  de  leur 
distribution.  Ce  quartier,  le  plus 
beau  de  Lyon ,  auroit  été  désert 
et  saHS  débouché  ,  si  on  n'y  avoit 
établi  une  grande  route  de  com- 
munication avec  la  Bresse.  Rater 
l'ouvrit,  nivela  le  terrain  en  cou- 
pant des  montagnes ,  et  procura 
a  sa  patrie  une  avenue  superbe , 
utile  et  très-fréquentée.  Il  acheta 
l'honneur  de  servir  ses  compa» 
triotes  en  surmontant  les  obsta- 
cles que  lui  opposèrent  souvent 
l'intérêt  personnel  et  la  malveil- 
lance» Le  plus  doux  plaisir  de 
sa  vie  fiit  celui  d'obliger.  Elle  se 
termina  le  4  août  1794  ,  à  Miri- 
bel  près  de  Lyon ,  où  il  s'étoit 
réfugié  ,  et  où  il  éprouva  les  an- 
goisses du  chagrin  ,  de  la  pros- 
cription et  du  malheur,  en  voyant 
sa  famille  dispersée  ,  et  tous  ses 
amis  fugitifs  ou  immolés  par  la 
révolution. 

RATHÈRE  ou  Rathieîi, 
moine  de  l'abbave  de  Ivobbes, 
suivit  en  Italie  Uilduin  ,  qui  avoit 
.étédépouilléde  l'évêché  de  Lié^je^ 
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Rathère  y  obtint  Tévêché  de  Vé- 
rone ,  dont  il  lut  dépossédé  quel- 
que temps  après.  11  reaioula  sur 
son  siège  épiscopal  ;  mais  il  ou 
iiit  encore  chussé  par  Manassès  , 
arcbevéque  de  Milan ,  qui ,  contre 
toutes  les  lois  avoit  été  ordonné 
évêque  de  Vérone.  iSt.  Bruiion, 
archevêque  de  Cologne  ,  dont 
Ratlicre  avoit  été  prcccptenr  ,  le 
lit  nommer  à  Tévéché  de  Lîége  : 
mais  il  essuya  le  même  sort  qu'en 
Italie.  S'élant  élevé  ,  peut-être 
avec  trop  de  véhémence  contre 
les  vices  dominaus  ,un  parti  puis- 
sant parvint  à  le  faire  déposer. 
11  repassa  en  Italie,  et  tut  de 
nouveau  rétabli  par  le  crédit  de 
l'empereur  Olbou  sur  le  siéi;e  de 
Vérone  :  mais  bientôt  s'étant  livré, 
comme  à  Liège  ,  à  toute  l'ardeur 
de  son  zèle  contre  les  désordres 
qui  y  r.éguoient ,  il  en  fut  chassé 
itne  troisième  fois ,  ce  qui  donna 
lieu  à  ce  vers  : 

yeronitprASul  ,  $cd  ter  Ratherius  Cful. 

Il  vint  alors  en  France  ,  y  acheta 
des  terres  ,  et  obtint  les  abbayes 
de  Sainl-Amand  ,  d'Aumond  et 
d'Aunai.  Il  mourut  -d  Namur  en 

974*  ^^  ^  ^^  ^"^  J  ^*  ^^^  Apolo- 
gies^ des  Ordonnances  synodales, 
des  Lettres  et  des  Sermons  ,  qui 
se  trouvent  dans  le  tome  second 
du  Spicilëge  de  Dom  Luc  d'A- 
chery.  II.  Six  livres  de  Discours 
(  Prœloquloruni  ) ,  dans  le  t.  IX 
de  VAmplissinia  collectio  des  PP. 
Martenne  et  Durand.  Pierre  et 
Jérôme  Ballerinî  ont  donné  une 
édition  complète  de  ses  OEuvres, 
Vérone,  lyOSjin-foK 

♦RATHMAN  (Herman),  mi- 
nistre à  Dantzick ,  accusé  par 
Jean  Corvin,  son  collègue,  de  s'é- 
carter en  plusieurs  points  des  vrais 
principes  de  la  doctrine  de  Lu- 
ther, ne  put  par  sa  piété  se  sauver 
4es  querelles  et  des  persécaûons 
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les  plus  a  mères.  Son  attacliement 
pour  les  opinions  de  Jean  Arudt, 
et  un  ouvrage  qu'il  publia  ea 
i6u  I ,  itt/"  le  royaume  de  grdce  de 
J,'C.j  servoient  de  base  à  ces  in- 
culpations. Cette  dispute  devint 
géjiérale  dans  l'église  luthé- 
rienne. Rathman  mourut  en  1628; 
et  la  controverse  qu'il  avoit  in- 
volontairement suscitée  y  s'étei- 
gnit peu  à  peu. 

RATKAI  (  Georges  ) ,  né  ea 
i6i5  ,  en  Hongrie,  d'une  l'ainille 
noble  ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique et  fut  fait  chanoine  de  l'é- 
glise de  Zagrab.  11  y  mérita  la 
contiance  du  vice-roi  de  la  Croa- 
tie. Jean  Draskovits  ,  qui  renga- 
gea d'écrire  l'histoire  de  cette 
province  ,  et  lui  en  facilita  le 
moyen  par  le  Hbre  accès  qu'il  lui 
donna  aux  archives.  Les  iiruits  de 
ses  recherches  sont  consignés 
dans  un  savant  ouvrage  intitulé  : 
Memoria  regum  et  Banorum  nfg- 
no  ru  m  Dalmatiœ ,  Croatiœ  ,  Siu- 
voniœ  ,  inchoata  ab  origine  suit 
usque  ad  annum  i65u  ,  Vienne , 
1662  ,  in- fol. 

tRATRAMNE,  moîne  de 
l'abbaye  de  Corbie  ,  natif  de  la 
Picardie  ,  florissoit  dans  le  g* 
siècle.  11  étoit  contemporain  de 
Hincmar  ,  contre  lequel  il  publia 
deux  Liserés  sur  la  prédestina-^ 
tion  ,  dans  lesquels  il  soutient 
que  la  doctrine  de  saint  Augus- 
tin sur  la  grâce  ,  est  la  seule  doc- 
trine catholique.  On  les  trouve 
dans  les  Vindiciœ  prœdestinatiO' 
nis  ,  i65o,  1  voi.  in-4**.  On  a 
encore  dé  lui  plusieurs  autres 
traités,  I.  De  V Enfantement  de 
Jésus-  Christ ,  dans  le  Spicilége 
de  d'Acheiy.  II.  De  VAme,  IH. 
Un  Traité  contre  les  Grecs ,  en 
quatre  livres,  dans  lequel  il  jus- 
tifie les  Latins.  IV.  Un  Tr'ailé  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus- Christ, 
contre  Paschase  Ratbert.  Le  doc- 
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iD-iSyAV^c  une  irèdttctton  frao- 

ÎïBÎse  et  des  notes.  Le  tradoéteur 
'orna  tti  htégoe  temps  d'une  pré- 
iWcé ,  dans  laquelle  il  chercoe  à 
prouver  contre  tes  calvinistes  î 
que  le  Traité  de  Batramne  n'est 
^oiiH  favorable  k  leurs  opinions. 
Cet  ouvrage  qui  a  été  l'objet  d'tine 
vive  discussion  entre  les  écrivains 
|n*6tëstans  et  catBoliqiies  ,  qui  en 
oht  diversement  interprété  le  texte» 
à  eu  quatorze  éditions,  depuis 
«^le  qui:  fut  publiée  b  Cologne  ) 
ih-8*  en  i532 ,  et  qui  est  la  pre- 
liiière ,  jusqu'à  celle  qui  le  tut  à 
AiBSterdam  ,  iu^-ia  ,  17x7.  Cette 
•dernière  édition  est  aibcoUtpagnée 
4d'une  inuùiction  française,  avec 
ie  texte  en  regard  ^  et  précédée 
«le  deux  disserltUions  très -sa- 
brantes. Dans  la  piremière  ,  on 
liclaircit  tout  ce  qui  a  été  dit  de 
plus  remarquable  sur  le  irailedt 
mtramne.  La  seconde ,  eompo- 
fée  en  anglais  par  M.  liopkins> 
«iMBoine  de  la  cathédrale  de 
JWorcestcr ,  et  traduite  en  fran- 
jpUy-ofiine  toutes  les  notions  dé- 
sirables sur  Ratràmoe ,  sur  se» 
-ttwrages^  et  noIamnneAt  sur  son 
.Traité  dû  corps  €t  du  sang  de 
-4ésus ^Christ,  Eatramne .  adressa 
cet  ouvrage  au  roi  Charles.  On 
xroitv  avec  raison  y  que  a'étoit 
cCharles- le -Chauve.  Ce  roi  lui 
iavoit  demandé  ce  qu'il  falloit 
^croire  sur  Je  injst^e  du  corps  et 
tin  mng  de  Jésus- Christ.  Ra- 
ttiamne  entreprend  d'y  prouver 
/deux,  dioses  :  la  première ,  que 
jle  corps  et  le  sang;  de  Jésus- 
'Christ,  qui  «sont  reçus  dans  Té- 
iglisepar  Ja  bouche  des  .fidèles, 
f «ont  des  fieures,  si  i  on  les  con- 
<«tdèi>e  par  rapparence  visible  et 
jextérieuve  xlu  pain  et  du  vin, 
•^psoiqu^ils  isoieat.véDJtableméUit  4e 
xorps  et  lé  sang  de  Jésus'^Christ 
<  par  la  puissance  du  Verbe  Divin  : 
>|a  secoiide,  que  le  corps  de  J.^C* 

ï.  XIV. 
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<ktl9  iVfichanstiç  est  di0ënetitt 
non  en  soi  quant  è  la  Substance  ^ 
mais,  quant  a  la  manûère  d'être  « 
du  corps  de  Jésus-Christ  tel  qu'il 
ét<Mtsur  la  terre  ,  et  »tel  «qu'il  est 
clans  le  ciel ,  sans  voile  et  sand 
iJjgUre.  Ceux  qui  s'infcéressetlt  à 
ces  q.uesâons  si  fi(OuveiH  agitées , 
trouveront  dans  Téditiôude  17 17 
et  dans  les  Dissertations*  qui  pre« 
cèdent  le  texte  ,  de  'qupi  4e  sa* 
tisiaire.  Ratramne  a  conoÉ^o^épIu-» 
sieurs  autres  olMfoge^.  Teià  sont 
UB  traitera  Animd^  reslé  manus- 
crit î  ime  lettre  sur  JeÂ  O^ynacé-^ 
phales  y  cnrïeuse  etcon^erviée'en'' 
tre  W  manuscrits  de  ^  la»  biblio* 
thèque  de  Leipsick.  «Le  P.  Ovdin 
l'-a  publiée  dans  ses  H^crivaini 
ecciésiastiques-^  Ratramue  étoit 
considéré  avec  raison  comme  un 
des  houMnear  les  pUis<  su^nà  de  ' 
son  «sièdâ.  Le  JVw^^- du  corps  et 
du  sang  de  Jésus*Cbrist  fut  bsk* 
primé  en  latin,  avec  une 'Z>e^fi5^) 
eti  i']i^i  iuHt.         'v'  :.  — 

"^'RâOTë  (  Etienne  Uyacinthe 
de  }  j' né  k  Montpellier  Ife  i  «  sep- 
tembre 1723,  manifesta  de  bonne 
4ieure sen ffoûtpoiir  lesscieuces \ 
-ètpriuûipaîementpdorles  mathé- 
«aatiquesik  L'académie  des  scien>^ 
•ces 'de  cette  ville  ils  nonlnaa  y  en- 
core feuile ,  son'  secrétaire  ,  ^i  il 
n'a  cessé  de  remplir  ces  fonètion« 
jusqu'à  la  suppression  de»  aca-> 
démiesi.  Il  publia  deux  volume 
'  de  V/Hstoire  et  des  Mémoires  de 
cette:  société.  XJù  troisième  Vo-* 
Jume  auroit  suivi  sans  les'trou-» 
.bles  de:  la  révolutioiii  Lidépen- 
tdamment  de  ces  ouvrages  ^  qui 
auroieitt  -  suiH  pour  «  l'occuper ,  il 
a  oonaposé  plusieurs  àiétnoires 
de  phjsique  et*  de  mathémati* 
qiies- , 'dont  >quelqnes  *  «ns.^  sont 
-  impiÂmës)  chins  fes-  ReoUeihd^  la 
société  rojrale ,  et  il  a  fourni  pour 
le  Dictionnaire  enCjrcIopédique  f 
le»  articles  >?ioû/ ^  ghice^  gelée*. 
36 


Digitized 


byGoogk 


563 


RAVA 


La  comète  de  1759»  prédite  et 
•ttendiie  depuis  long-temps ,  dé* 
cida  son  goût  pour  l'astronomie. 
Il  a  été  long-temps  le  seul  bon 
astronome  de  Montpellier  :  il  j 
observa  plusieurs  autres  comices. 
Il  observa  aussi  le  passage  de  Vé- 
nus sur  le  soleil  en  1761 ,  et  plu- 
fieurs  avitres  phénomènes  dans 
les  elrconstances  les  plus  remar- 
quables ;  et  lorsque  spn  âge  ne 
lui  permit  plus  d'observer  ,  il 
contribua  à  fournir  un  traitenient 
pour  un  observateur  qui  étoit  at- 
taché k  l'observatoire  de  Mont- 
pellier. Son  père  étant  mort  eu 
ijr70  ,  il  se  nt  recevoir  dans  la 
cnarge  de  conseiller  k  la  eour 
des  aide^ ,  et  il  fut  souvent  l'or- 
gane de  cette  compagnie  dans  les 
occasions'  remarquables;  Après 
la  révolution  du  9  tnermidor  1 793^ 
plnsieurs  membres  de  l'ancienne 
société  y  quiavoieul  eu  le  bonheur 
4'éciiapper 'k  la  proscription', 
conçurent  le  projet  de^la  rétablir 
sous  le  nom  de  Société  libi^ 
tles  sciences  et  beUes4ettres  de 
Montpellier  ;  et  de  Ratte  en  fut 
président.  Elle  a  déjk  publié 
plusieurs  volumes  de  ses  Mé- 
moires ,  sous  le  titre  de  Buh- 
letinSffim  contiennent  desrecher- 
<îhes  et  des  observations  •  très-in- 
téressantes. Ratte  fut  choisi  pour 
associé  de  l'institut  national ,  dès 
le  moment  de  sa  formation  :  il 
lut  aussi  aggrégé  k  un  grand 
tiombre  de  sociétés  savantes  de 
/Fra-nce ,  lors  de  leur  renouvelle- 
ment ,  et  il  a  été  enfin  nommé 
membre  de  la  légion  d'honneur. 
Il'  est  mort  le  i5  août  rSoS  ,  k 
l'âge  de  83  ans.  Les  Obsèrs^ations 
aslron&miijfues  de  Ratte  ©nt  été 
recueillies  par  M.  de  Flanger- 
gues  ,  célèbre  astronome  de  Vi- 
viers ,  qui  se  proposoit^de  les  pu- 
i^lier  iucessaàiikient. 

aAYAïLLAG  (François), 
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issu  par  les  femmes  de  Poltrof, 
suivant  Ptrsquier ,  étott  fils  d'os 
praticien  d'Angouléme  ,  dont  il 
suivit  quelque  temps  la  profes- 
sion. Il  prit  ensuite  l'habit  chex 
les  Feuillans;  Ses  idées  ,  ses  vi- 
sions et    ses  extravagances  ,    ]« 
firent  chasser  du  cloître  six  se- 
maines après.  Accusé  d'un,  niear- 
tre    sans   pouvoir    en  être    con- 
vaincu - ,    il  échappa   au    châti- 
ment, et  redevint  solliciteur  dm 
procès.  Il  en  perdit  un  en  son 
nom   pour  une   succession.     G« 
malheur  le  réduisit  k  une  telle 
misère  ,  qu'il  fut  obligé  pour  sub- 
sister de.  faire  le  méfier  de-mai- 
tre  d'école  k  Angdulême.  Le«  ejt- 
cès ,  les  libelles  et  les  sermons 
des  ligueurs  avoient  dérangé  son 
imagination  dès  sa  première  jeit- 
nesse ,  et  lui  avoient  inspiré  une 
grande  aversion  po«r  Henri  IV» 
Quelques    prédicateurs  ,    trom- 
pettes du  far»atisme ,  enseignoient 
alors  qu'il  étoit  permis    de  tuer 
ceux  qui  mettent  la  religion  ca- 
tholique eii  danger ,  ou  qui  font 
la  guerre  au  pape  :  Ravaillac  ,  né 
avec  un  caTactèt*e  sombre  et  une 
humeur  atrabilaire  ,  saisit  avide«- 
ment  ces  principes  abominables. 
Au  seul  no  m  de  huguenot,  il  en^ 
troit  en  fureur.  La  dure  nécessité 
où  il  se  vit  réduit ,  la  perte  de 
son  procès  ,•  les  tristes  réâexiotis 
qu'il  fit  sur  son  emprisonnement 
et  sur  son  expulsion  du  cloître  > 
irritèrent  de  plus  en  plus  sa  bile. 
Il    prit    la  résolution  exécrable 
d'assassiner  Henri  IV  ,  que  son 
imaginatic^i  échauffée  lui  faisoit 
-regarder  comrtte   un  hauteur  de- 
l'hérésie  qui  alloit  faire  la  guerre 
au  pape.  Il  J  partit  d'Angouléme 
six  mois  avant  son  crim^ ,  «  dans 
l'intention',  disoit-il ,  <le  parier 
au  roi ,  et  de  ne  le  tuer  qu'au- 
tant qu'il  ne  pourroit  pas  réussir 
k  le  convertir.  »   Il  se  présenta 
au  XiOuvre  sar  le: passage  du  loî 
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à  plusieurs  reprises  ,  fui,  toujours 
repoussé  ,  et  eutin  s  eu  retourna, 
y  vécut  quelque  temps  y  moins 
tourmenté  par  les  visions  qui  Ta- 
gitoient.  Mais  ver.5  Pâques  il  fut 
tenté  avec  plus  de  violence  que 

i'amais  ,  d'exécuter  sou  d<;ssein. 
1  vint  U  Paris ,  vola  dans  une 
auberge  un  couteau  qu'il  trouva 
propre  à  son  exécrable  projet , 
et  s'en  retourna  encore.  Elant 
près  d'I'ltampes  ,  il  cassa  entre 
deux  pierres  la  pointe  de  son 
couteau  -dans  un  moment  de  re- 
pentir ,  la  refit  presque  aussitôt , 
regagna  Paris  ,  suivit  le  roi  pen- 
dant deux  jours  ;  enfin  ,  toujours 
plus  aôormi  dans  son  dessein  , 
)l  l'exécuta  le  i4  mai  1610.  Un 
.embarras  de  charrettes  avoit  ar- 
rêté le  carrosse  du  roi  au  milieu 
de  la  rue  de  la  Ferronnerie  ,  qui 
étoil  alors  fort  étroite.  RavailMC 
monte  sur  une  des  rouea  de  der- 
,rière  ,  et  avançant  le  corps  dans 
le  carrosse  au  moment  que  ce 
prince  étolt  tourné  vers  le  duc 
d'Epernon  y  assis  à  son  ç6té  pour 
lui  parler  a  l'oreille  ,  il  lui  donna 
dans  la  poitrine  deux  coups  de 
.poignard.  Le  second  lui  coupa 
rartere  du  poumon  et  fit  sortir 
'le  sang  avec  tant  d'imp^uosité , 
que  le  roi  fut  étoufll  en  un  ins- 
tant ,  sans  proférer  une  seule  pa- 
role. Le  monstre  eût  pu  se  sauver 
sans  être  reconnu  ;  mais  étant 
demeuré  à  la  mêmeplace,  tenant  a 
la  main  le  poigrtaru  ensanglanté, 
le  duc  d'bpernon  le  fît  arrêter. 
On  le  conduisi,t  d'abord  à  l'hôtel 
de  Retz  et  ensuite  k  la  concierge- 
.rie.  Son  procès  ayant  été  clressé, 
il  fut  tiré  k  quatre  chevaux  et 
ccarlelé.à  la  place  de  (irève ,  le 
27  mai  1610  ,  âgé  d'environ  Sa 
ans  f  après  avoir  coustamnient 
.  persisté  k  dire  dans  tous  ses  in- 
terrogatoires ,  qu'il  n/avoit  point 
de  couiplicés.  T-jCs'déux  docteurs 
die  «orhonne  qui  rassistèi-eat  k 
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la  mort^«  Filesac  et  Gamache  ,  n« 
purent  rien  arracher  de  lui;,  parce 

3u'appareinuient  il  n'avoit  rien  % 
ire.     (    f^OjrçZ    I.    COTTON.  )     Le 

jcelérat,  prêt  k  expirer,  demanda 
Tabsolutionk  Filesac  ,  qui  insista 
k  la  lui  refuser ,  à  moins  qu'il  ue 
voulût  déclarer  ses  complices  et 
ses  fauteurs.  Ravaillac  lui  répou* 
dit  qu'il  n'en  avoit  point  ;  et  Iç 
confesseur  ayant  répliqué  qu'il  ne 
pou  voit  l'absoudre  ,  il  demandai 
qu'on  lui  donnât  l'absolution  sous 
condition  ,  c'est-k-dire  au  ca^ 
qu'il  dît  la  vérité.  Alors  Filesac 
lui  dit  :  «  Je  le  veux  bitn.;  maii 
si  vous  mentez  ,  au  lieu  d'abso- 
lution je  vous  prononce  votre 
damnation.  »  Pierre  de  l'Etoile  , 
qui  rapporte  ces  faits  ,  assut^ 
que  le  nfionstre  ajouta  :  «  Je  la 
reçois  et  je  l'accepte  k  cette  conr 
dition.»  Le  peuple  ,  au  commen- 
cement de  I  exécution ,  lui  avqijt 
refusé  le  Sali^fi  Regina  ^  en  ciiant  : 
t<  Il  ne  lui  en  faut  point....»,  11  est 
damné  comme  Juaas. ...  Pendant 
Pexécution  ,  un  des  chevaux  qui 
le  démeuibroient  ayant  été  recru, 
un  certain  homme  qui  étoit  près 
de  l'échafaud  descendit  de  Celui 
qu'il  montoit  pour  le  mettr^.k .  là 
place ,  afii;  de  le  mieux  déchiren. 
a  Aussitôt  qu'il  fut  mort ,  dit  tou- 
jours i'Ktoiie ,  le  bourreau  l'ayant 
démem}>ré ,  voulut  en  jeter  le« 
quartiers  aii  feu  ;  mais  Je  peuplf 
se  ruant  impétueusement  oessus , 
il  n^y  eut  til.s  de  si  b^^^^e  mère 
qui  ne  voulût  avoir  sa  pièce.,  jus- 
qu'aux enfaus  qui  en  firent  du  fe_U 
au  coin  des  rues.  Quelques  villa- 
geois même  \  aj  ant  trouvé  moyen 
tl*en  avoir  quelques  lopins  ,  les 
biûjèrenl  dans  leur  vili^ïge.  Dè$ 
qu'on  le  utenoit  au  supplice,  il 
se  trouva  autour  du  totuDcreau  un 
^  si  grand  concours  dépeuple  'mA- 
\  mé  contre  ce  parricide  ,  que  le« 
gardes  et  archers  eurent  bien  d» 
a  peine  kle  sauver  de  sa  foreur  î 
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chacun  j  voulant  mettre  la  niani 
avec  tel  tumulte ,  feb  liurlemens 
et  malé^ctions,  qu'on  ne  s'en* 
tendorf  point  :  si  que  tous  ces 
gens  armés  ne  purent  garantir  ce 
méchant  de  force  gonrmades  et 
horionv,  ni  même  des  ongles  et 
tientsde  quelques  femmes...»  On 
ki'entrera  point  dans  des  détails 
connus   de  tout  le  monde  y  sur 
le  caractère  des  personnes  aux- 
quelles on  a  attruDué  ce  détesta- 
ble parricide  :  on  dira  seulement 
qii'ii  est  très-diflîcile  de  décider 
si  parmi  ces  personnes ,  il  y  en 
cul  quelqu'une  qui  trempa  dans 
cet  horriole  fortait.  Le  duc  de 
îSuIly  assure  que  le  cri  public  dé- 
signe assez  ceux  qui  ont  armé  le 
Ixras  du  monstre.  Mais  On  répond 
que  les-  Mémoires  de  ce  minis- 
tre ayant  été  composés  par  ses 
secrétjBiires ,  dans  le  temps  qu'il 
■iétoit  disgracié  par  Marie  de  Mé- 
dicis  ,  il  n'est  pas  étrange  qu'on 
y  laissa  échapper  quelques  soup- 
çons sfur  cette  princesse,  que' la 
mort   dUenri    IV  rendoit  maî- 
tresse du  royaume  ,  et  sur  le  duc 
d'Epemon  qui  avoit  servi  à   la 
faire  décl|irer  régente.  Les  .con- 
jectures odieuses ,  que  les  autres 
iiistoriens    ont    recueillies    sans 
examen  ,    paroissent    détruites 
d'une  manière  victorieuse  par  les 
l'ëflexions  suivantes.    Elles  sont 
d*un  homme  qui  a  soigneusement 
examiné  ces  faits  :  Mézeraî  »  sui- 
'Vant  lui,  plus  hardi   que  judi- 
cieux ,  fortifie  ces  soupçons  ;  et 
c/plui   qui    a    fait    imprimer    le 
sixième    tome    des     Mémoires 
de  Condéy  fait  ses  efforts  pour 
donner   au  misérable  KavaiUac 
les  complices  les  plus  respecta- 
bles. N'y  a-t-il  donc  pas  assez 
de  crimes  jur  la  ten^e  ?  faut-il 
encore  en  chercher  où  il  n'jjr  en 
'  a  point  ?  Oïl  accusa  k  la  fois  le 
Père  Alagona  jésuite  ,  oncle  du 
duc  de  iistm^  ,  tout  ie  Conseil 
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Espagnol ,  la  reine  Marie  de  Bf^ 
dicis  ,  la  maîtresse  d'Henri  IV  , 
Mad.  de  Yemenil ,  et  le  doc  d^ 
pemon.  Choisissez  donc  ;  si  la 
maîtresse  est  coupable  ,  il  n'y  m. 
pas  d'apparence  que  l'épouse  la 
soit  :  SI  le  conseu  d'Espagne  a 
mis  dans  Naples  le  couteau  h  la 
main  de  Ravaillac  ,  ce  n'est  done 
pas  le  duc  d'Epemon  qui  l'a  se» 
duît  dans  Pans  ,  lui  que  Ra- 
vaillac appeloit  catholique  a  gros 
grains  ,  comme  il  est  prouvé  aii 
procès  ;  lui  qui  d'ailleurs  em- 
pêcha qu'on  ne  tuât  Ravaillac  a 
l'instant  qu'on  le  reconnut  tenant 
son  couteau  sanglant  ,  et  qui 
voulut  quW    le   réservât    à   la 

Question  et  au  supplice.  Il  y  a 
es  preuves  ,  dit  Mézerai  ,  que 
des  prêtres  avoient  mené  Ravail- 
lac jusqu'à  Naples.  Je  réponds 
qu'il  nV  a  aucune  preuve.  Con- 
sultez le  procès  criminel  de  ce 
monstre ,  vous  y  trouverez  tout 
le  contraire.  Je  sais  que  les  dé- 

Êositions  vagues  d'un  nommé 
lujardin  et  d'une  d^scomans  » 
ne  sont  pas  des  allégations  h  op- 
poser aux  aveux  qu^  iil  Ravail* 
lac  dans  les  tortures.  Rien  n'est 
plu3  simple  y,  plus  ingénu  , 
moins  élnb|p>assé ,  moins  incons- 
tant :  rien  pTr  conséquent  de  plus 
vrai  que  toutes  ses  réponses. 
Ouel  intérêt  auroit-il  eu  à  ca- 
cner  les  noms  de  ceux  qui  l^au- 
roient  abusé  ?  On  conçoit  bien 
qu'un  scélérat ,  associé  lî  d'autres 
scélérats  de  son  espèce ,  cèle  d'a- 
bord ses  complices.  Les  brigands 
s'en  font  un  point  d'honneur  : 
car  il  y  a  de  ce  qu'on  appelle 
honneur  jusque  dans  le  cnme  ; 
cependant  ils  avouent  tout  k  la 
fin.  Comment  donc  un  jçune 
homme  qu'on  auroit  déduit  .y  un 
fanatique  à  qui  on  auroit  fait 
accroire  qH!il  seroit  protégé  ,  ne 
décéleroit-il  pas  ses  séducteurs  ? 
Comment  >  dans-l'horreur  des  tor* 


Digitized 


byGoogk 


RAYA 

tores  »  ii'«c6aseroit-il  pà»  les  1411- 

Iposteurs  qui  l^ont  rendu  le  plus 

Wilheureux  des  hami«es  ?  N^«8t- 

«e.pa&ikle  premier  n^ouvemetit 

du  cœur  hcimsiQ  ?  itavailldc  per* 

siste  toujours  à;  dir^  daog  ses  iu'- 

lerrogiileires  :  »  }%i  cru  Jbien  faire 

tn  tjuant  un  roi  qui  voulbit  faire 

la^uerfe  au  pÀpen,  J'û  0u  àe& 

vision^  y  des  iié?e)tfUons  ;  )'ai  cru 

servir  Dieu.  Se  reconnois  que  je 

me  suis  trctmpé,  et  due  je  suis 

f  oapable  d'un  crine  kornble  ;  je 

n'y  ai  jamais  été  excité  par  per- 

spnne.  »  Voilà  la .  substam:e  de 

toutes  ses  réponses.  Il  avoue  que, 

le  ^ur  îdé  Paasas^nal,  il  javoit  été 

dévotement  à  la  messe  ;  il  avotie 

qu'il  avoit  voulu  plusieurs  fois 

parler  au  roi  9  pour  le  détourner 

de  faire  là  gjuerre  en  faveur  des 

princes  hérétiques  v  il  avoue  que 

le  dessein  de  tiMUr  le  roi  Ta. déjà 

tenté  deux  fois  ;  quTil  y  m  résisté  ; 

Îu'il  a  quitté  Paris  pour  sis  ren- 
re  lé  crime  impossible  ;  qji'il  y 
«st  retourné  vaiuciï  par  sou  fana- 
tisme. Il  signe  Tun  de  sesinterro*» 
gatoires  |  /''rançais  Rcu^aillac  y 

-  ■  J««u  «oir  le  TÙilqaeitf ,    ' 

Qui  ne  connoît ,  qui  ne  voit  à 
c^s  deux  vers  dont  il  accompagiia 
sa  signature  y  un  malheureux  dé- 
vot, dont  le  cerveau  égaré  étoit 
empoisonné  de  tous  les  veniu# 
de  la  lisue  ?  Ses  vrais  complices 
^ientla  superstition  et  la  fu- 
xeur  qui  animèrent  Jean  CHâtel , 
Kerre  Barrière  ,..J»<^"6«  Clé- 
ment ;  c'étpit  ^esprit  de  Polirpt 
qui  assassina  le  duc  de  Guise; 
ç  étoient  les  mçiximes  de  Baltha- 
^rd  Qérard  ,  assassin  du  grand 

prince  d'Orange Il  me  paroit 

^nûfi  bien  prouvé  par  l'esprit  de 
saperstitiou ,  de  fuijeur  e^  d'igno- 
rance qui  dominqit  ,  et  par  la 
çoonoifisance  <lu.  cœur  humain  , 


RAVA         «fifr 

•l|Mur  les  interrogatoires  de  Rar: 
vaillac  ,  qu'il  n'eut   aucun  com^ 
plice.  Il  taut  'sur-itout  s'en  t&ajiÊ 
9Xk)L  confessions  faites  à  la  mort 
devant  les  juges.  Ces  confesâiona 
prouvent  expressément  que  Jean 
Châtél  avy>it  commis  966  paiiri- 
cide  dans  l'espéranoe  d'être  raoioj 
danmé ,  et  Ravaillac  dans  Ves-^ 
pérauce  d'être  sauvé.  M.  Anque« 
til  {  dans  son  Inirigue  du  Cabittei  ^ 
sous  Henri  IF"  et  Louis  XUl , 
pense  aussi  qtfe  Ravaillac  n'eut 
pas  de  complices  ,  et  s'appuie  à» 
peu-près  wmr  les  mêmes  raisonfs. 
Il  remarque  judicieusement  qu'il 
ne  faut  pas  toujours  de  l'argent 
et  des  promesses  pour  armer  dé 
pareils  monstres  :  des'innrmtu*ei 
sourds  ^  des  plaintes  trop  hardies  ^ 
des  déclamations  licencieuses ,  do 
tristes  conjonctures  ,  peuvent  en^ 
âammer    ces   tempémmens   'kn* 
lieiix ,  ces  hommes  dévorés  d'ott 
feu  sombre ,  qui  se  nourrissent  de 
mélancolie.  «  On  a  vu ,  conclut-^ 
il  enfin  y  par  les  aveux  de  Ra-> 
vaillac ,  que  c'étoit  un  de  ces  fa*^ 
na tiques  d'état  si  dangereux ,  qui 
sont    peut-être    plus   communa 
qu'on  ne  pense.  »   Quoique  les 
accusations  intentées  contre  les 
jésuites  aient  été   répétées  par 
quelques  Hbellistes  obscuk*&  dans, 
le  temps  de   leur  destruction  y 
DOi«S  ne  prendrons  pas  1»  peitnie 
de  les  réfuter.  Fouvoit^on  eroi^e 
^s    religieux    i^sse^    insensés^ 
pour  avoif  contribué  à  enfioneer 
lé   poignard  dans   le  sein  d'ufi 
pirh^K^   q»i   les    aroit  rappelés 
et  qui  \e»  combloit  de  biens  ?  9 
«  J?ai  eft  {  dit  Bayle ,  lettres  cho^ 
siesyt.^ypé  7.0iQ)y  la  curibsilé 
lie  lire  ce  qu'ils  ont  répondu  aux 
aeeusations  de  leurs  ennemis.,  ce 
qn'on  leuis  a  i^pliqu^ ,  ce  qu'ils 
ont  répKqi^   eux-mêmes  ;  et  il 
m'a  paru  qu'en  plusieurs  choses 
lei;^  accnsa  leurs  demeunnent  e» 
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reste.  C^a  m'a  fait  croire  cfu'on 
leur  impute  beaucoup  de  cHose» 
dont  <m  n'a  aucune  preuve  ; 
mai»  que  Ton  croit  facilement,  k 
Tiiistigation  des  préjugés. 

RA.VANEL  ,  chef  des  Cami- 
•ards ,  a  voit  encore  plus  de  bra- 
voure que  de  fanatisme.  Sachant 
qiie  sar  tète  ëtoit  mise  k  prix  ,  il 
eut  la  hardiesse  de  venir  trouver 
le  maréchal  de  Villars  y  -et  lui 
demanda  les  mille  éeos  de  té- 
compense  en  se  découvrant.  Le 
maréchal  lui  pardonna  et  lui  fit 
cbn^pter  la  somme.  Mais  Tannée 
Suivante  ,  ayant  été  reconnu  pour 
le  chef  d'une  conspiratiou  en 
lianguedoc  ,  il  fut  nrùlé  vîf^en 
juin  i^oStf  4(  Ravanel  et  Catinat, 
(  dit  M.  de  Berwick  dans  ses  ex* 
eellens  et  véridiques  Aiénwires) , 
qui  avoient  été  grenadiers .  dans 
lès  troupes  ,  furent  brûlés  vifsà 
cause,  des  sacrilèges  horriblcïS 
qu'ils  avoient  oorïimis*-.Eillar\el 
Jonqnet  furent  ronds  :  le  pre- 
mier, s,Vt6it  chargé  d'exécuter,  le 
projet  formé  contre  ]\&..Basvill« 
et  moif  il  l'avoua-,  ei  seiiibloit 
s'en  faire  gloire....  Lem^iie^ur 
qite  j^entrai  dans  la- province»  on 
prit  un  nommé  Castanet  j  prédi- 
cant ,  lequel  fut  roué  à  Montpel- 
lier ,  convaincu  de  kiutas  sortes 
de  crimes  énormes  ,  et  non  pour 
feit  de  religion  ,  comme  on  a 
;ifiecté  de  le  publier....  Je  sais 
qu'en,  beaucoup  de  pays  oh  a 
voulu  noircir  ce  que  nous  ayons 
fait  contre  ces  gens4à}  moiâje 
ptiis  protester  en  homaie  d'hon- 
neur ,  qu'il  n'y  a  sortes  de  crimes 
dont  les  camisards  n&  iussei^t 
coupables.  Us  joignoient  k  la 
révolte  ,  aux  sacrilèges  ,  :  aux 
meurti'es  ,  aux  vols  et  aux  débor- 
'  démens  y  des  cruautés  inouïes!, 
jusqu'à  faire  griller  des  prêtres, 
éventrer  des  femmes  groMCi  et 
rôtir  lef  «nfans.  » 


RAtB 

]      BAVASIWl  ,  poète  latin  ;  *»# 

à  Parme  ,  chanta  '\e%  plaisirs  de 

\  la  im  m  pagne.  S^  poésies  y  pleines 

de  frrfîchetir ,  furent  ptibliées   en 

f  1706  et  en  171 1.  Les  Mémoires 

'  aeTréifOUx,  janvier  1707  et  oc- 

I  tobre    r7H   ;  en, ont   rendu    an 

I  compte      avantageux*     Ba^vasinî 

;  étoit  l'àmi  du  pêne  Valhère  qui 

suivoit  là   même  carrière. 

RAVAÙD  ,  f^ezÏY.  Rémi. 

*RAVENET  (Simon^François>, 
graveur  de  Paris ,  né  en  i^ya  i  , 
mort  à  Londres  oàil  s'étoit  éta- 
bli ,  a  grav^  beatieoup  d'estam* 
Ees  ,  dont  les  principales  sont  : 
tBntbîèmiB  Âe  la  Vie  humaine  , 
d'après  le  Titien  ;  \^%  Bergers 
d'Arcadie  ,'  sur  les  dessins  du 
Poussin  ;  Lucrèce  déplorant  son 
sort ,  sur  ceux  de  Casali ,  et  beau- 
coup de  Portt*aitê<\\J^\\  seroit  trop 
loag'  d'éauméreré  Son  fils  Rave- 
irfcT ,  demeurant  à  Parme ,  a  £91% 
paroître  Jupiter  t\  AnJUope  d'après 
Kubens  j  ^  divers  morceaux  sur 
les  dessins  du  Corrége. 

*  RAVENNAS  (Agnellus  ort 
Adreas  )  ,  né  à  Ravenne  ,  a  écrit 
la  Vie  des  évêques  de  ce  siège.  Il  ^ 
i^voit  d'abord  été  abbé  du  monas- 
tère de  Ravenne,  appelé  de  Sainte- 
Marie  ^i^J&/a^/^e/7^fl5 ,  ensuite  de 
de  celui  de  Saint- Barthélemi  dan* 
la  môme  ville  :  son  ouvrage  com- 
mence il  S aint^ Apollinaire ,  qui 
en  fut  le  premier  évèqué ,  et  reçut 
son  ordination  en  l'an  5o  ,  pour 
finir  successivement  à  Grégoire 
qui  gouvernoit  l'église  de  Ra- 
venne eh  839.  Il  est  écrit  dans 
un  style  barbare  ,  et  ri  devient 
souvent  difficile  d'en  trouver  lé 
«ns.  On  dit  d'ailleurs  que  se» 
matériaux  ne  sont  pas  toujours 
authentiques.  Le  temps  de  la 
mort  de  Cet  auteur  est  inccrtairiT 

♦  RAVEKNE  (  Marc  de  ),  gra- 
veur ,  né  en  i5oo  ,  souvent  ap- 
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©dé  Ravîgnano ,  fut  élève  de 
Idarc-AntoiBe,  pour  lequel  il 
travailla.  On  a  ae  sa  main  la 
Statue  de  Laocoon  ,  le  Massacre 
des  Innocens  et  xlivers  morceaux 
d'après  Raphaël  et  autres. 

*RÀVENSPERGER(Jacques), 
né  à  Groningue  en  ioi5  ,  pro- 
fessa la  philosopliie  k  Utrecht , 
et  y  mourut  de  consomption  a 
rage  de  35  ans-  Il  a  laissé  quel- 
ques dissertations  académiques 
de  Deo  ,  de  Systemate  Mundi,  de 
Anima  Ovi ,  etc.  Son  père  Her- 
ïnan ,  natif  de  Nassau-Sie^en,  fut 
professeur  de  théologie  arlini- 
Versité  de  Groningue  ,  où  il  mou- 
rut.en  1625  5  âgé  de  49  ans  ;  il  a 
aussi  laissé  quelques  éerits, 

♦RAVESTEIN  (Josse),  o^ 
JuDOcus  TiLETANos  ,  né  à  Tielt  en 
Flandre',  vers  iSojS  ,  professeur 
en  théologie  ,  et  chanome  dé  St.- 
tièrre  à  Louvain  ,  assista  au  con- 
cile de  Trente,  député  par  Char- 
les-Quint, et  au  colloque  de 
Worser  ,  en  i557.  H  termina  sfiS 
jours  k  Louvain  le  ^  février  167 1. 
Ce  docteur  ,  habile  controver- 
siste ,  grand  advérSaîre  de  Baïus 
qu'il  dénouça  à  plusieurs  évéqucs 
et  universités  ,  etc.  ,  ^  donné , 
I.  Une  Réfutation  de  la  Cotifes- 
sion  d'Amers  y  eu  latin ,  Louvain, 
1567.  II.  Apologie  de  cette  ^  Ré- 
filiation  ,  1:5(68.111.  Ajmlo^ie  des 
J)écrets  du  Concile  tle  Trente  ^ 
touchant  lesSacremens^  Cologne, 
i6o7,in-i2.  •        •    '  «^     " 

t  RAVESTETN-i(Jeiutgn); 
peintre  né  en  i58o ,  fut  un  des 
meilleurs  artistes  des  Pajs-Bas. 
On  admire  de  lui  trois  Tableaux 
placés  dans  les^salons  du  jardin 
de  l'Arquebuse  à  la  Haje,  Ses 
compositions  sont  pleines  de  feu 
et  de  variété ,.  son  coloris  ex- 
isellient ,  «on  pipceau  ^i^erginue. 
pu  a  gravé  d'après   lui.  Hubert 
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RjLTESTEYN,  né  à  Dordy;eçht  en 
1647  >  a  p0ipl  avec  succès  le  Pajrr 
sage  f^  les  Foires  et  les  Rôsr^ 
semblemens  de  Peuple*  Nicplas 
Ravesteyn  ,  néà  Bommelen  1661, 
excella  dans  V Histoire  et  surtout 
à^LïislfiPoHrait.  *      .      . 

*  RAVI  (Jean),  architecte  et  . 
sculpteur  dix  i4«  siècle,  travailla 
pendant  a6  ans  à  la  métropole  de 
P^ris*  Nous  n'avons  s^ur;  sa  vie 
que  l'inscription  suivante,  qui 
etoitdansi'éghse  de  Notçe-paine> 
auprès  d'une  petite  fig:Ure  qui  le 
représentoit  ;  «  C'est  maître  Jean 
Ravi  >  qui  fut  masson  de  î^otre^ 
Dante  par  l'espace  de  vingt-si^ 
ans  ,  et  coipmejiCa  ces-  Nouvçlles 
Histoires*  Priez  Diea.powt.l'aittQ 
de  lui  ;  et  maître  Jean  1^  Boufe- 
lier,  son  neveu,  les  a  .yari'^it/j- 
l'an  i35i.»-    , 

♦  RAVISIUS  Testob.  r.  TixiEii/ 

I.RAVIUS  aw  Rave  (Chrétien)^ 
né  k  Berliii  en  i6i5  ,  yôj^^qa  e«^ 
Orient,  où  il  apprit  les  la pgue» 
turque  ,  persanne,  et,  arabe  ;  et 
d'où  il  rapporta  des  manuscrits 
précieux.  De  retour  en  Europe^ 
il  jprofess»  les  langues  orienMleS- 
à  Utrecht ,  d*abord  sans  ap^oin- 
temens  y  et  ensuite  avec  unfe  pen^ 
sion  de  six'éents  florkps  que  lar 
ville  lui  décerna .  RaViulg'  Ail  xm 
des  savartis  dB  la  co«r  de  lareiïië 
Cliiisi4iié  de  Saède.  JlnKn ,  Il 
prbfeska»fes  langues  orientales  it 
Kie4l,  pftis  it  Francl^t^  s»f  le^ 
Mein,  où  il  mourui  le  ai'jui» 
1677^  On.  a  delHi>  ï.  ¥b  Phn 
d^ Orthographe ,  et  d'Htfmolpgiex 
Hébraïques,  H.  Une  Grammaire 
HébFaï^ue  ,  Chalddiéfuo  jSfria* 
tjue ,  AraBe  ,  SamaritaiimH  An* 
glaise ,  Lmvdress  t64p  V  itï-^^* 
flli^  Traduetio^  latine  de  f  arabe  y 
d'àpollonius  de  Perg©. 

II.  RAVIUS  (Jean  )  ,  ds  ù\h 
précédent ,.  bibliothécaire  de  l'é^ 
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lëct^r  de  Brandtbûurg ,  •  laisse 
des  Càmmentairer  sur  Corné- 
Uus^Népùs  ,  des  AphoriêfMts  mi" 
htaires  et  d*9fiiPes  écrits  latins. 

^  R4n,  (  Jeanr  Jacques  ) ,  né 
en  ié6$,  à  Bade  ou9aden>|>^tite 
ville  du  cercle  de  Souabe ,  d'une 
faTQtlIe  peu  fortunée ,  enlra  chez 
un  chirurgien  de  Strasbourg ,  oh. 
il  resta  environ  trois  ans  ,  au  boui 
dcscfuels  il  parcourut  ui^e  partie 
de  l'Eufope  ,  et  revint  ensuite  k 
Amsterdam  où  il  se  distingua 
dans  la  taille  de  la  pierre.  £n 
I7i3,  il  fut  appelé  k.  la  chaire 
d  anatomie  et  ae  chirurgie"  de 
Leyde ,  où  il  s'acquit  une  rî'pu- 
tatîon  par  les  dissections^  et  de- 
vint rieçtenr  de  racadémie  de  cette 
fille.  Oé  iiV  de  lui  tjue  deusç 
pièces  peb  étendues  ,'t.  Eyistoïce 
duœ  ae  septo  scroti  an  Rujrs-^ 
çhiwn  »  A^mslelodami ,  1699^  in-* 
4',  11^  De  Melho^do  discer^i  uina- 
tomeriy  Lejdae  ,  'i7i3  ,  in -4**. 
C'est  le  discours'  qu  il  prononça  , 
lorsqu'il  prit  possession  de  la 
cfiaire  d'anatomie. 

*  RA.UI*,  historien  milanais 
du  douziènie  «ièclej,  auteuc  d'une 
msUdre  des  Guerres  quç  les 
j'Iilanais  sotttini>ent  contre  Fré« 
éério  l'^ydepui»  |iS4  jusqu'en 
^  I  &7  ,.  qui  fut  publiée  ^ir  Mura-r 
tpri  daoa  les  Serip^oreè  rerum 
^alf ,  vot  6  ,  pag,  M^h  dfaprès 
9n  manuscrit  tiré  de  la  l^btic^ 
àièqi^  di^^coUége  ^«i^JHiil^fr^a 
Jré^a.: 

1 1,  RAUIifN  (Jean) ,  nucpi^à 
ToR^uae.  *  >prè*  ii^oir  pris.  s«|i 
degrés  daonl'univerailé.de  l^wné  t 
jl' prêcha  dans  oc|tecaftital<i,av€«o 
be9uc0un.de  succès.  U'étolt  ^«v 
tr<$  ds^Qs  l'ordre  de  Cluni  en  ^49l7> 
<st  il  Ti*ou  latents  14,,  ^  71  ans, 
ïJri*  |54r  Oii  r^îuÀhit  ses   Sér*^ 
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mons  în-8».  •  Us  pewent  merv^ 
tout  au  plus  k  dôntier  une  idée 
du  mauvais  goût  qui  rémoic  en 
France  dans  le  1 5*  siècle.  Il  prouve 
à»tk^  un  de  ses  sermons  la  liëcespr 
site  du  jeâne,  par  ces  deux  com^ 
paraisons  :  «  Un  carrosse  va  plus 
vîtequan4  i)  est  vide  :  un  navire 
qui  n'est  pas  ^op  chargé  obéit 
mieux  k  la  rame,  »  Il  se  rendit 

Ï>lus  recommandable  par  sa  régu* 
arité  que  par  les  ouvrages  mo-* 
raux  qu'il  publia  :  ils  sont  digues 
de  l'oubli  où  on  les  laisse.  On  a 
encore  de  lui  des  Lettres  y  Paris  , 
i5ai  ,  in  -  8» ,  |>eu  communes. 
EHles  contiennent  parmi  un  grand 
nombre  d'allégories  et  de  figure; 
forcées  ,  quelques  faits  de  son 
temps.  iSes  ouvrage^  furent  reV 
etfeiUis  k  Anvers  )  r6ia,  ea^  siic 
volâmes  itp^***^  ' 

H.  RAULIN  (Jean.Facond)  , 
espagnol,  a  fleuri  dans  le  iB« 
siècle  ,  et  nous,  a  laissé  une  HLsr 
tçire  ecclésiastique  du  5falabar  , 
pleine  de  particularités  curieuses 
et  dé  contes  populaires ,  iippriinéQ  ' 
k  Rome ,  iu-4". 

t  m,  RAUI4N  (Joseph ) .  mé* 
decin  or^naire  du  roi  >  censeoir 
rojral ,  •  membite  des  académies 
>  de  Bordeaux,  de  Rouen  et  dé 
celle  des  Arcades  de  Ilome  ,  né 
a  Aigiiotinte  ,  dans  le  diocèse 
d'Aueh ,  en  1 708 ,  mort  k  Paris  l^^ 
1%  avril  1784  ,  exerça  d'abord" 
sa  pu'ofession  k  Nérac  ,  ou  son 
mérite  fut  méconnu ,  parce  qu'il 
parloU  avec  plus  de  savoir  qoe 
d'agrément.  Peu  employé  comme 
praticien^  i}  se  consacra  k  H 
théorie  et  le  public  j  gdgna.  Nou^ 
avons  de  lîii  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  où  une  pratique  sûre 
est  fonoee  sur  dés  dbservàtions 
justes  et  détaillées,  Son  çtjlé  est 
clair  »  concis  lorsqu'il  le  faut* , 
élégant  1  orsqu^il  doit  l'être.  Le  pré* 
sidi»ntde  Môutesquietï  Telig^g^a» 
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tm  17S5  »  de  venir  se  fixer  ii  -Pa- 
rts. 11  fut  aussi  recherche  dans 
cette  capitale  qu'il  avoit  été  né* 
gli|pé  en  province.  .On-  le  consiiita 
de  toutes  parts  ;  et  le  gooTeme- 
nient  l'employa  à  composer  dif- 
férens  Traités  importans  ,  sxur  I4 
manière  4'élexer  les  enfans,  sur 
les  accouchemens  ,  sur  les  mala- 
dies. 4les  femmes  en  couche.  Les 
priùcipaux  livues  <{u'il  a  publiés 
SOBt^^  I.  Traité  des  maladies 
occasionnées  par  les  promptes 
variatiom  de  Pair ,  176»  ,  in-ia. 
II.  Traité  des  maladies  occasion- 
nés pmr  les  excès  de  chaleur ,  de 
Jrêid^tt humidité  et  autres  intem» 
péries  de  Vair ,  1756  ,  in-i 2.  III. 
Ttxfité  des  affections  vapolpéuses 
dxêsexe^y  in^y  in-ia.  W.  Traité 
desfleiirs ,  blanches  ,  sufec  la  mé' 
tkode  de  tes  guérir ,  1766 ,  en  a 
YoluMBsin-i!!.  V.  De  la  conser- 
¥atimdes  enfans  ou  les  moyens 
de  les  fortifier ,  de  les  prése/ver 
0t  guérir  des  maladies  ,  1768  >  a 
vol.  in-ii,  VI.  Traité  des  maU* 
ditfs  d0s  femmes  en  couche  ^  177 1 , 
in-.ia»  'VII.  Instructions  suc* 
eiàftés  sur  les  accouchemens  , 
t#9  ,  in-ia.  VIII.  Paraiêèlê  des 
eaux  minérales  de  France  a^^ee 
eeltes  it Allemagne ,  1777^  in-12. 
}X.<  Jnafyse  des  eaux  minérales 
de  Provins.  X.  Examen  dé  la 
hoàille  regardée  comn^  engrais  , 
»775»,  in-iîj.  '  Xf.  Traité  de  la 
fiUiêisi^pwimonair»^  1784,  in -^» 
Oé^fut  >bow  dernier  ouvrage  >  et 
Colite  ftit  pas^  le  moins  recherché  ; 
parce  qu'ii  renferme  des*  obser- 
fyti<6fks  iinporfantes  ^  ddnt  quel-> 
qiieofUfies  sôntnouvelles.' 

•  ^ HACrWOI/F  (Léonai*)  > 
jtfédeoin  ,  natif  >  d^Àugsbonrg  > 
j'^cieiroa  la  médecine^ a veC'suo 
çèÈ  ;  mais  une  extrême  passion 
pouir*  la  botanique  ,  le-  porta  à 
»é  rendre^  en  Sjric  entSTS'?  il 
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Babjlonie»  TÂssyrie  ^  PArmé* 
nie ,  etc.  ;  y  amassa  un  grand 
nombre  de  plantes  et  de  cnric^ 
sites  natui^ellcs ,  et  fit  des  obscr^ 
vatîons  surles  mœurs  des^penplel^ 
de  ces  contrées.  Il  revint  dans  sa 
patrie  en  1576;  mais  les  troubks 
qui  l*agitoient  roblieèrent ,  ^ 
i588  I  de  se  retirer  à  tintz  ,  où  il 
moiMiit  en  1606  avec  le  titre  de 
médecin  des  archiducs  d'Autri 
che.  Il  publia  la  Relation  de  son 
voyage  eu  allemand  ,  Francfort , 
1682 ,  in-4"^  Nicolas  Staphros(t 
1^  traduite  en  anglais  ,  Londres^ 
16^.  Le  Catalegue  des  plantes 
que  Rauwcif  a  observées  au  Le^ 
v|ant ,  a  été  donné  en  latin  par 
Jean-Frédéric  Gronovius  ,  sous 
le  titre  de  Mora  Orientalis  *, 
Leyde  ,  1755,  in-8».  On  voit  en^ 
eore  dans  la  bibliothèque  4^ 
LeydC)  les  plantes  sèches  que 
flauwolf  a  rapportées  en  Europe. 
Ses  ouvrages  en  allemand  sont 
rares  et  recherchés  ;  les  figutH^ , 
quoique  gravées  en  bois,  sont 
bonnes ,  etr  ae$  descriptions  exae» 
tes.  U  a^  découvert  dans  TO^ent 
plusieurs  phin  tes  nouvelles.  Linné 
en  a  consacré' un  genre  à  sa  mé^ 
moire,  ^vt  l'appelaat  Rav^olpn. 
nitida  *  Ces  planiea  ont  été  réi  nif> 
primées"  a  la  (hi  de  Touvrage  de 
|>fil<ébh^mp». 

t  T.  RAWLEGH  (  sir  Waltér); 
OU  RalK^^  ,  d^imrès  9a  propre 
signature ,  né  à  Bucfley ,  aans  lé 
comté  de  Devdn,  eU'  lâiSa  ,  d*«nié 
ancienne  et  t^ble  famille ,  ser*-. 
vit,  en  i5d9,  oonlme  volontaire 
dans  les  troupes  que  la  reine  Elir 
sabelh  ât  passer  en  France  pour 
servir  lies  prote^tans  5  en  1578,  H 
se  réunit  a  celles  qui  furent  en>- 
voyéés  dans  Ifes  Pays-Bas  courtrè- 
Ids^E^pa^nol)?;  et  on  le  trouva 
sur  la  liste  de#  capitaines  qiti 
sei^irent  dans  les  guerres  iflrtan- 
d^,  en  (5^, ..Une- circonstance 
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beurense»  k  laquelle  âjoatoient 
)a  taille  avantagfiu^  de  Uawiegh, 
M  jeunesse  et  ses  grâces  extérieu- 
res ,  rkitroduisirent  à  la  cour  :  il 
rencontra  k  la  promenade  la  reine 
qui  prenoit  Tair,  et  qui,  arrêtée 
par  un  chemin  boufbeux  ^  parois- 
^it  ne  savoir  queile  route  pren- 
dre ;  le  jeime  Rawlegh ,  toujours 
élégamment  vêtu ,  s*€mpresse  de 
détacher  un  man(eau .  tout  neuf 

Ï>our  rétendre  sous  les  pieds  de 
a  reine.  Il  n*en  falloil  pas  da- 
vantage pour  être  remarqué.  Il 
fut  adjoint,  en  i583t  à  sir  Hum- 
pbre^  Gilbert,  pour  une  expédi- 
tiou  à  Newtbundland  ,  qui  fut 
malheureuse  ;  une  maladie  con- 
tagieuse s'ëtant  mise  dan^  l'équi- 
page ,  il  fallut  revenir  en  hâte  k 
r}ymovi\iï  ;  et  sir  Gilbert  périt 
dans  la  traversée.  Ces  yo^yî^ges  de 
découvertes  étoient  l0  passion 
favorite  de  Rav^legh,  il.n)e  se  dé- 
couragea point  :  peu  de  \emps 
ftprès ,  il  obtint  la  permission  de 
retoufuer  en  Amérique  pour  de 
nouvelles  recherches  ,  et  décou- 
Trit  le  pays  de  Wigandacoa,  dont 
la  reine  Elisabeth  chadge^  le  nom 
primitif  en  celui  de  yipeuiie..h. 
son  retour,  il  fut  créé  cqevalier 
et  é^i  Oiiembrje  du  pariemeQt,pour 
le  comté  de  Peyon,  Des  proie t$ 
de  navigation  et  les  affaires  mari- 
times l'occupèrent  pendant  le 
cours  de  i585.  fia  m^e  armée , 
il  envoja  une  seconde,  et  bientôt 
liprès.une  troisième  flottci  eu  Vir^ 
gm^ie*  C'est  à  cette  coloniç  qu'est 
due  la  première  iotroduction  du 
tabac  en  xVngleterre ,  et  Rawlegh 
fut  le  premier  qui  le  mit  à  la  mode 
et  en  propagea  l'us^age.  JËlbabeth 
chercha  plutôt  k  favoriser  qu'à 
éloigner  les  avantages  que  pro- 
recltoit  le  trafic  de  cette  nouveU<s 
denrée  ;  mais  Jacques  I«' ,  sou 
successeur,  e%^  avo^t, conçu  une 
telle  aversion ,  qu'il  ne  négligea 
rien  pour  ea  empêcher  l'usage» 
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Les  faveurs  et  les  honneurs  sW* 
cumuloient  sur  la  tête   de  Raw* 
Jegh ,  et  excitèrent  bientôt  la  ja-> 
lousie,  et  l'envie  des  cotirtisans  » 
qui,  redoutant  de  se  voir  sup- 
plantés,  cherchèrent  k  le   sap^ 
planter,  lui-même.  L'heureux   ia- 
vori  -sembla-  ne   pas  apercevoir 
ces  vains  efforts ,  et  continua  k 
remplir  ses  fonctions  avec  leméHie 
zèle.   En   i58S  ,  il   combattit,  la 
fameuse  Ûotte  invincible  envojréc 
pour  envahir  l'Angleterre.  L'an-  . 
née  suivante,  il  accomf>agna  dont 
Antonio  ,  roi  de  Portugal  ^^  qui  se 
trouvoit  alors  k  Londres^  pour  le 
rétablir  dans  ses  états;  et  ajant  a 
son  retour  mouillé  en  Irlande,  il 
y  visita  le  poète  Spencer  ,  qu'il 
emmena  à  la  cour.  d'Angleterre  , 
où  il  obtînt  pour  lui  la  protectiei^ 
de. la  reine.  Les. années  suivantes^ 
il  fut  nommé  générai ,  pour  com-> 
mander  a  Panama   une  expédi- 
tion contre  l'ï^spagne,  et]k  son  re- 
tour, il  se  fit  remarquer  avec  avan- 
tage dans  la  chambre  des  com- 
munes ,  par  les'  discours  qu'il  j 
prononça  ;  mais  il  .étoit  suspect 
au  peuple  et  mal  vu  du  dkraé, 
soit  a  raison  de  ses  principe^^BÎ 
passoient  pour  être  peu  ortho- 
doxes ,  soit  parce  qu'il  possédoit 
quelques  biens  qui  avoient  appar-* 
tenu    k    l'Eglise^    Ses^  enoêmi» 
cherchèreat  à  profiter  de  ces  dtsn 
positions  pour  le  perdre  r  auprès 
de  la  reine  et  l'accusèrent  d'à- . 
théisme*  A  peu^près  dans  le  même 
temps.,.   IVaiï^le^    setoit    épri» 
d'uoe.  passion  violente  pour  la 
jeune   et  belle   miss    Elisabetli 
rhrogmorton,,  fille  d'un  homme 
d'état  estimable  ,  et  décoré  dû 
titre  d'ambassadeur;    la    jeuntf 
miss  a  voit  partagé  et  couronné 
l'amour  de  Hawîe^h  :  la  repe, 
grièvement  ofiënsée  de  sa  con* 
duite  »  le  fit  mettre  aux  arrêts ,  et 
\yîi  interdit  la  cour,  lorsque  la  li- 
berté lui  fut  rendue  >  mais  le  re-; 
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pcntîr  du  favori  y  son  marîagi* 
avec  celle  qui  ëtoit  l'objet  de  ses 
afiectipns ,  la  bonneharmome  des 
deux  époux ,  ramenèrent  bientôt 
Rawlegh  à  la  cour.  Pendant  sa 
retraite ,  il  avoit  projeté  la  décou- 
verte et  la  conque tef  de  la  Guyane^ 
dans  l'Amérique  méridionale  :  il 
Pefi*ectua  en  lÔgS ,  détruisit  la 
ville  de  Saint  -  Joseph  ,  et  fit 
prisonnier  le  gouverneur  espa- 
gnol. A  «on  retour,  il  écrivit  la 
relation  de  ses  découvertes  dans. 
fa  Guyane ,  qui  fut  imprimée  en 
i5g6  ,  in-4'*;  réimprimée  en  latin 
&  Nuremberg,  1099,  iiî-4°>  et  en- 
suite insérée  dans  le  troisième  vo- 
lume: de  la  collection  d'IIackluyt. 
Ija  même  année ,  il  fut  nommé 
l'un  des  commandans  de  l'expé- 
dition de  Cadix  ;  et  toutsembloit 
lui  sourire ,  lorsque  la  mort  d'Eli- 
sabeth ,  en  1602 ,  vint  lui  ravir 
sou  bonheur  et  ses. espérances. 
L^avënement  de  Jacques  1*^'  au 
tvéne ,  lui  fit  perdre  son  crédit  à 
la  cour  et  ses  places  j  il  fut  ac- 
cusé., jugé  et  condamné  comme 
coupable  de  haut§  trahison.  Le 
roi  Jacques  l'a  voit  d'abord .  ac- 
cueilli avec  bea^icoup  de  bonté  ; 
mais  cet  accueil  né  fut  pas  de 
longue  durée  ;  de  vieilles  haines , 
des  raéconlenteuiens  étouffés,  des 
intrigues  de  cour  avojeîit  depuis 
long- temps  préparé  sa  perle.  Le 
6  juillet  1000,  il  fut  traduit  de- 
vant le  conseil  dé  Westjninster , 
constitué  prisonnier  chez  lui,  con- 
duit ensuite  à'ia  Tour,  transféré  à 
"Winchester,  où  il  fut  jugé  à  mort. 
On  crut  généralement  qu'il  avbit 
trempé  dans  une  conspira  lion 
contre  le  jj^oi  ;  mais  rîeu  n'est 
moins  prouvé  ;  et  rien  ne  le  justi- 
fie peut  être  mieux  que  la  procé- 
dure instruite  contre  lui ,  la  bar- 
bare partialité  et  les  invechves  du 
procureur  général  (  oke;  Raw- 
legh fut  retenu  un  mois  entier  à 
Winchester^  alteudàht  joumeUe- 
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TAent  la  mort ,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  la  lettre  à  sa  femine  ,  qui  st 
trouve  consignée  dans  ses  œuvres* 
Le  sursis  ajant  été  prolongé  in- 
définiment ,  Rawlegh  fut  enfermé 
l'espace  de .  treize .  ans  dans.,  la 
Tour,  où  sa  femme  vint  vivre  avec 
lui ,  ^'t  lui  donna  un  second  fils^ 
ses  biens  lui  furent  rendus  d'a- 
bord ,  mais  repris  bientôt  après, 
Êoar  passer  dans  les  mains,  de 
obert  Cî*r,  favori  d«  roi,. et  de-  . 
Î)uis  comte  de  Sommerset.  Raw- 
çgh  avoit  trouvé  dans  Henri ,  fils 
aî^  de  Jacques,  un  protecteur 
puissant,  qui  travaiUoit  avec  zèle 
à  lui  faire  recouvrer  ses  biens  et 
sa  liberté  ;  la  mort  de  ce  prince, 
en  1612  ,  fit  évanouir  toutes  ses 
espérances.  Les  loisirs  de  sa  re- 
traite furent  remplis  par  des  tra- 
vaux littéraires;  ce  fut  dans  sa 
prison  qu'il  travailla,  à  sou  His^ 
tohPe  dû  monde ^  dont- le  premier  , 
volume  parut  en  i6i4  >  ip-fol. ,  et 
finit  à  l'histoire  des  Macédoniens* 
C'est  à  tort  qu'on  a  dit  x|u'ello 
avoit  été  mal  accueillie  du,  pu- 
blic ,  et  que  par  cette  raîspn  il 
a  voit  brûlé  le  second  volume . 
l'ouvrage,  quoique  non  continuel 
fut  réimprimé  dans  l'espace  de 
deitx  ans  ;  la  mort^É^  prince 
Henri ,  à  qui  il  vouloitle  dédier, 
l'engagea  à  supprimer  le  second 
etletroisiènie  volumes,  déjà  prêts 
en  partie  ;  et  la  suite  des  éirépe- 
mens  de  sa  vie  ne  luiauroit  vrai-  , 
serablablement  pas  «permis  de 
s'en  occi»per/ Il  obtint ,  en  1616, 
sou  élargissement,  en  faisant  per- 
suader au  roi  qu'U  avoit  décou- 
vert, sous  la  reine  Flisabeth,  des 
mines  d'or  dans  la  Guyane.  Il 
avoit  recouvré  sa  liberté  le  25 
mars  j  il  reçut  la  eoui mission  d*al- 
1er  vérifier  'le  fait  en  août  sui- 
vant ,  et  ne  mit  à  la  voile  de  PIj- 
niouth  qti'en  juillet  1617.  Son 
dessein  fut  éventé  par  les  Espa- 
gnols;  et  traversé  par  eux  j  et  son 
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ils  aîné  ajant  été  tué  à  Saint- 
Thomas  »  le  capitaine  Kejmis , 
fin  oommandoil  ks  troupes,  fit 
brûler  la  ville  »  et  se  doima  liù- 
méoie  la  mort,  snr  les  vifs  repro- 
dlîeff  ^ne  Rawlegh  lai  fit  de  sa 
eonduite.  L'ambassadeur  espa- 
0iol  se  plaignît  hautement ,  et 
demanda  nne  réparation  éclatante 
de  cette  violation  de  la  paix.  Raw- 
legh vint  prendre  terre  k  Plj- 
mouth  en  juillet  1618,  et  qaoi<{ue 
înforroé  ne  ce  qui  se  passoit , 
poursuivit  son  vojage  à  Londres. 
Il  fut  arrêté  en  chemin,  étabt  à  se 
tépentir  de  ne  pas  s'être  évadé 
pendant  qu'il  en  avoit  les  moyens  ; 
il  fut  conduit  k  la  Tour ,  d'oh  il 
chercha  vainement  à  s'échapper. 
Ses  )uges  eurent  ordre  de  pro* 
noncer  l'exf^culion  du  jugement 
dé]k  rendu  contre  lui  ;  il  lut  dé-* 
câpité  ]e  lendemain,  dans  la  cour 
de  rançieh  palais  de  Wéstmin'- 
âler,  et  subit  son  jugement  avec 
autant  de  courage  que  de  magna- 
nimité. Son  supplice  excita  l'indi- 
gnation universelle  ;  Bnméts  n'hé- 
site pas  k  le  compter  au  nombre 
de»  fautes  qui  ont  terni  le  régne 
de  Jacques  1*'.  «  La  première  con- 
daimiadcm  de  Rav^Iegl^ ,  dit-il , 
donne  lj||^,  à  bien  des  doutes'; 
mais  son  exécution ,  après  un 
Sursis  de  quinze  ans ,  et  après 
ime  commission  fellç  que  celle 
qui  Im  avoit  été  denkiée ,  est  une 
barbarie  atroce.  »^  Rawlêg^h  fut 
le  premier  qui  transporta  le  ceri' 
fier d' Angleterre  en  Irlande,  dans 
tm  jardin  qui  ^iste  encore  près 
dewâterford, 

.  ♦  II.  RilWLEGHr  (Ca^w) ,  fils 
d^i  précédout ,  né  à  là  Tdur  àç 
l^ondres,  mort  en  1666,  fut  gou- 
verneur de  Jersey.  Il  est  auteur 
de  quelques  sannets,  et  d!un  ^crit 
contre  Jacques  HoviffiH^  pourka 
4êfense  de  Gautier^  ^a^père^ 

*  ïiAWIJET  (JeanJ,  pie«|;  thé«^ 
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logien  anglais  ,  né  en  i64a 
en  1686^  l'ut  bachelier  en  théolo* 
ait ,  et  lectein*  de  Nenireastlie^sur- 
I^e.  Il  occupa  très-Iong- temps 
cette  place,  à  lac^uelle  ifétoitsi 
attaché ,  qu'il  refusa  y  pont  ne  la 
point  quitter,  le  riche  bénéfice  de 
Coleshill.  Ravrlet  est  aoteur  dm 
Moniteur  chrétien^  qm  a  eu  beau* 
coup  d'éditions,  et  a  un  autre //-« 
vre  sur  l'Eucharistie. 

*  RA.WLEY  (Waiiam) ,  chape^ 
lajn  de  François  Bacon,  Lord  Vé* 
rulam,  le  fut  aussi  de  Charles  I** 
et  de  Charles  IL  C'étoit  un  hom« 
me  très-savant,  a  qui  l'on  doit 
V édition  des  Œuvres  de  François 
Bacon.  Il  naquit  k  Norwicb ,  en 
i588  f  et  mourut  le  18  juin  16674 

t  RAWLINS  (Thomas ) ,  prc* 
mier  graveur  delà  monnoie,  su«i4 
les  règnes  de  Charles  I<^'  et  de 
Charles  II,  fut  lié  intinKéineat 
avec  les  poètes  et  les  beanx  es- 
prits de  son  temps,  et  ne  s'ocmpa 
a  écrire  que  pour  son  amusemeot 
et  sans  aucune  vue  d'intérêt.  li  a 
laissé  trois  pièces  de  thé&tre ,  et 
est  mort  en  1670. 

*  I.  RAWUNSON  (Thomas), 
chevalier  ,  né  .  k  Londres  ta 
mars  1647)»  ^"^  nommé,  par  Jac- 
ques II ,  shérif  de  Londres  eu 
168^7,  gouverneur  des  hôpitaux 
de  Bridewell  et  de  Bethlem  en 
1705,  tt  lord  maire  de  Londres 
en  1706.  C'est  sous  lui  que  Guiid- 
hall  fut  embelU  et  réparé  ,  s^insi 
qu'on  le  voit  p^ar  l'inscription  q|ui 
y  est  placée. 

t  IL  RAWLINSON  (Thomas)^ 
savant  biblitmiEane  de  Londres» 
qu'Addisson  a  dépeint  dans  k 
d^  i58  du  Tatler^  sons  le  nooi 
de  Tom  F^lioy  avoit  rassemblé  k 
plus  vaste  collection  de  T»ami*« 
crits  et  de  livres  qui  existât  de 
son  temps  entre  les  mains  d'un 
particulier;  SUe^&itYQndu^  apM 
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sa  fnort,  en  17^5.  Il  étoît  né  en 
t68 1 ,  et  avoit  a  tel  point  U  fureur 
d'amasser  des  livres,  qu'ils  en- 
eanibroient  un  vaste  appartement 
0u  à  peine  il  se  trouvoit  place 
pour  son  lit.  Il  é toit  fort  lié  avec 
Maittaire,  nui  lui  dédia  son  édi- 
^on  des  Satires  de  Juvénal.  C'est 
d'après  un  manuscrit  que  possé- 
doit  Rawlînson ,  qu'ont  été  im- 
primées les  Annaleô  iïAIuredus 
Bes^Hacensis.  La  vente  des  ma- 
nuscrits qu'il  possédoit ,  occupa 
a^ule  seixe  jourst. 

♦  ra.  RÂWLINSOIV  (  Chris- 
tophe )  ,  de  Carkhall ,  dans  le 
konlté  de  Làndastre  ,  allié  des 
pi^écédeos ,  naquit  en  1627»  fut 
^evé  au  collège  de  la^pei^  à 
Oxford ,  et  Se  distingua  pifar  '  son 
habileté  dans  la  langue  saxonne 
et  dans  la  littérature  du  Nord.  11 
lût  imprimer  à  Oxlbrd  une  très- 
'helle  édition  de  la  traduction  en 
saton  par  le  roi  Alfred ,  des  Con- 
notations philosô  phiques  deBoece , 
169S,  in-8*.  La  Gramniaîre  an- 
glo-saxonne, extraite  du  Trésor 
'dllickesitts ,  imprimée  dans  la 
même  ville  en  1 7 1 1 ,  a  ^té  dédiée 
à  Christophe  Râwlinson.  Il  mou- 
rut le  8  janvier  1751. 

t  IV*  RAWLÎNSdN  (Richard), 
savant  antiquaire  anglais  ,  mort 
«fni755,  docteur  en  droit  en  171g, 
\  Oxford,  fonda  une  chaire  d'àn- 
çlo  -  saxon  dans  l'université  de 
cette  ville ,  k  laquelle  il  laissa 
par  testament  ses  manuscrits , 
ses  médailles,  et  sa  bibliothèque. 
Ce  savant  ^  fait  de  riches  collec- 
tions pour  la  continuation  de 
TAthenœ  -  Ônconienses  de  Wood. 
Il  a  <x>mposé  aussi  une  Histoire  ^ 
d'Oxford*  Ces  deux  articles  en-j 
troient  dans  le  legs  qu'il  a  fs^it  à 
l'université.  Il  a  de  plus  contri- 
bué hi  la  publicnt*9n  d'un  jgrand 
nombre  cr ouvrages  sur  l'histoire 
et  les  antiquités;  et  il  a  ù\iduit 
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en  anglais  le  livre  de  Lenglet 
Dufresnoy,  sur  la  Méthpdè  d'é- 
tudier rtostoire,  1  vol.  in-8*.  Le 
coeur  de  Rawlinson,  renfermé 
dans  une  urne  de  marbre  ,  est 
placé  dans  la  chapelle  du  collège 
de  Saint-Jean» 

I.  BAY  (  Jean  ) ,  né  li  Blac- 
Hotlay  ,  près  Brentrée ,  clans  le 
comté  d'Éssey ,  le  29  novembre 
1628,  étudia  k  Cajnbridge  et  fut 
membre  du  collège  de  la  Trinité. 
Après  avoir  pris  les  degrés  aca- 
démiques ,  il  fut  ordonné  prêtre 
de  l'église  anglicane  ^  mais  son 
opposition  aux  sentimeas  de; 
épiscopaux  Tempécha  d'obtenir 
des  bénéfices.  L  étude  de  la  na* 
ture  le  consola  de  la  privation  des 
biens  ecclésiastiques.  Il  avoit  tout 
ce  qu'il  falloit  pour  l'aporolondîr  :  . 
un  esprit  actif,  un  zèle  ardent , 
un  courage  infatigable.  Il  par- 
courut l'Ecosse  ,  la  Hollande  , 
r Allemagne  ,  l'Italie  ,  la  France 
et  plusieurs  autres  pajs  ,  daqs 
lesquels  il  fit  des  recherches  la»- 
borieuses.  La  société  rojale  de 
Londres  l'adopta  en  1667.  Il  mou- 
rut à  Black-îiorlej  le  17  janvier 
1706.  Il  joignoit  aux  connois-. 
sances  d'un  naturaliste ,  celles 
d'un  littérateur  et  d'un  théolo- 
gien. 11  a  tçint  écrit  que  ses  enne- 
mis lui  reprochèrent  sa  fécondité 
comme  un  défaut.  Ses  écrits ,  dans 
lesquels  on  trouve  beaucoup  de 
solidité,  de  sagacité  et  d'érudition, 
sont  ,1.  tjnç  Histoire  des  Plantes^ 
en  3  vol.  in-fol. ,  1686  et  années 
suivantes.  Le  troisième  imprimé 
en  1704  >  6st  Iç  moins  commun. 
IL  Tune  JNouvelîe  Méthode  des 
Plantes,  Londres ,  ,i^8a  ,  in-8»  ; 
et  Tubinge  sous  le  nom  de  Lon- 

dreà  ,^2^3  >  ^^-?°:  ^^-  ^'î  Ciata- 
logue  des  Mantes  W Angleterre  et 
des  îles  adjacentes  ,  Londres  , 
1677,  in-8»  ,  avec  un  supplément 
en  1688  \  et  divers  autres  ouvra*- 
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ges  de  botanique.  Son  système 
difiere  beaacoup  de  celui  de 
Toomefort  :  celui-ci  ne  distn- 
bue  les  plantes  qu'en  vingt-deux 
classes  ,  au  lieu  que  Haj  en 
compte  trente- trois.  IV.  Un  Ca- 
talogue des  Plantes  des  environs 
dç  Cambridge^  1660  ,  in-8*  ,  avec 
un'  Jppendice  de  i6ë5  ,  et  un  de 
i685.  V.  Stirpiwn  Britannicarum 
extra  Britannias  nascentium  Sri' 
hge  ,  Londres  ,  1696 ,. in-8».  VI. 
Synopsis  methodica  Animalium 
quaarupedum  et  Serpentini  gène- 
ris  ,  Londres,  1724,  in-8'».  VII. 
Synopsis  methodica  Avium  et  Pis- 
cium  ,  Londres  ,  1713,  in-8^. 
VilL  Historia  Insectorum,  cum 
Appendice  Mart.  Listeri  de  Sca- 
rabœis  Britannicis  y  1710,  in-4''. 

IX.  Methodus  Insectonim^  in-S". 

X.  Diciionnariobim  trilingue  se- 
^unditm  locos  communes.  Tous 
les  ouvrages  précédens  sont  en 
latin,  {f^ojr,  Muntting.)  Lesprin- 
cipanx  de  ceux  qu*il  a  écrits  en 
auglois ,  sont ,  1.  V existence  et 
la  sagesse  de  Dieu  manifestée^ 
dans  tes  œuvres  de  la  Créatign, 
Ce  livre  a  été  traduit  en  français , 

.1714,10-8°.  II.  Tfoïs  Disserta- 
tions sur  le  chaos  et  la  création 
du  monde  ,  le  déluge  etTembra- 
sement  futur  du  monde ,  dont  la 
pins  ample  édition  est  celle  de 
iiondres ,  en  171 3,  in- S».  IIF.  Une 
Exhortation  a  la  piété.  Ce ,  dis- 
cx>tirs  est  contre  Bajle  qui  nioit 
qu'une  république ,  composée  de 
chrétiens  qui  obseçveroieat  exac- 
Icmeut  les  préceptes  de  J.-C.^  pdt 
se  soutenir.  IV.  Divers  Discours 
sur  différentes  matières  tbéolo- 
^qiies,  imprimés  à  Liondres  en 
1(19^  ,  in-80.  V.  Ujoi  Recueil  de 
JLetfj^s.  philosophiques  ,  1718  , 
in-S",  qui  ne  sont  pas  toutes  inté- 
ressantes. Pour  bien  connoitre  cet 
homme  illustre  et  ses  ouvrages, 
^ii  fautlire'les  esquisses  historiques 
.et  biographiques  de.Pugnà?  ^  a u  la 
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botanique  en  Angleterre ,  traduit 
de  Fanclais  de  Pultenejr  ,  p^ 
M.  Boalard. 

*  IL  RAY  (Benjamin  )  ,  né  à 
Spalding ,  élevé  à  Cambridge ,  et 
curé  a  Surfleet ,  en  1735,  fut 
nommé  secréuire  de  la  société 
de  Spalding,   ou  il    mourut  en 

,  1760.  Il  a  foorni  plusieurs  Mé- 
moires à  la  société  royale  de 
Londres,  et  laissé  à  sa  mort  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits. 

IIL  R  A  Y  DE  Saint  -  Geviis 
(  Jacques-iMarie  ) ,  chevalier  de 
Saint- Louis  ,  né  à  Saint-Goiiès 
diocèse  de  Viviers  ,  en  i^  12  ,  est 
auteur  de  divers  ouvrages  sur 
Tart  i^taire.  iMartdela  guerre- 
P^^^r  »  '7^4  >  2  vol.  in-n. 
IL  L^istoire  Militaire  de  Louis 
XIII  et  de  Louis  XIT;  la  pre- 
mièi-e  en  trois  voL  ,  i  jSS  ,  et  la 
deuxième  eu  trois  ,  1766.  Ilf. 
V officier  Partisan  ^  1763  ,  deux 
vol  in- 12.  IV.  Des  stratagèmes 
de  guerre  des  Français  ou  leurs 
plus  bettes  actions  militaires  de- 
fmis  le  commencement  de  la  mo- 
narchie jusqu'à  présent  ,  sviiiede 
r  Officier  Partisan  ,  1769  ,  6  vol. 
in-i2. 11  mourut  en  1777. 

*  RAYGHR  (Charles),  né  à 
Presbourg  en  i64i ,  étudia  en  mé- 
decine à  Strasbourg ,  à  lieydeet 
à  Montpellier,  pratiqua  son  art 
avec  beaucoup  de  succès  dans  sa 
patrie  ,  communiqua  un  grand 
nombre  d'observations  à  l'acadé- 
mie impériale  de  Vienne ,  qui  lai 
méritèrent ,  en  1694  >  "ne  place 
dans,  cette  société.  Il  mourut  à 
Presbourg  le  i4  janvier  1707.  Ses 
Obsers'ations  sui-  une  infinité 
d'objpts  curieux  et  intéressans, 
qui  ont  rapport  à  Uméçlecine  et 
k  l'histoire  naturelle  ,  ont  trouvé 
place  dans  les  Miscellanea  de  Ta- 
cadémiç  dont  il  étoit  membre. 
On  alrcçieore  de  Jui  des  Observa* 
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tions  jointes  k  ceiks  de  Pmil 
Sprindler,  avec  dés  nolesy  Franc- 
fort ,  1691 ,  iu-4**> 

*  I.  RAYMOND  ,  comle  de 
Modène ,  nàlif  d'Avignon ,  s'étoit 
attaché  au  duc  de  Guise ,  avec 
qui  il  passa  àNaples  ',  mais  ce  duc 
après  l'avoir  beaucoup  affec- 
tionné ,  crut  dan^  Jes  derniers 
temps  de  son  séjour  à  NapW, 
avoir  à  se  plaindre  de  lui.  Eaj- 
mond ,  dans  l'intention  de  se  jus- 
tifier ,  publia  en  1667  ,  une  His- 
toire Je  la  révolution  de  la  ville 
de  Naples  ;  à  laquelle  Saint-Yon  9 
ancien  secrétaire  du  duc  de  Guise^ 
opposa  l'année  suivante  ses  Mé- 
moires du  duc  de  Guise.  . 

IL  RAYMOND  ,  F.  Raimond. 

'  /"RAYMONDIS  (  Jean-Zacha- 
rie  Paradis  ) ,  né  à  Bourg  en 
Bresse  i  en  174^.,  mort  à  Paris  , 
fut  lieutenant-général  du  bailliage 
de  Bresse  ;  mais   il  quitta  cette 

J)lace  pour  ne  s'occuper  que  de 
'agriculture.  En  1792  ,  il  cfemeu- 
roit  à  Nice  j  à  cette  époque  il  se 
retira  en  Italie  k  l'approche  des 
Français  \  mais  il  n  interrompit 
point  le  cours  de  ses  observations 
et  de  ses  expériences.  Lorsque 
Louis  Xyi  fut  mis  en  jugement 

Ear  la  convention  nationale  ,  cet 
omme  estiiUiable  étoit  à  Paris ,  et 
fi'offrit  pour  être  le  défenseur  du 
inonarque.  Après  Texécudon  du 
roi,  il  retourna  dans  ses  terres ,  et 
^*on  ne  sait  pas  exactement  l'épo- 
que de  sa  mort.  ,  Raymondis  a 
laissé  deux  ouvrajges  estimés.  1. 
Traité  élémentaif^e  ^  môi^ale  et 
de  bonheur ,  1784.  IL  Des  Prê- 
tres et  des  Cultes^  Le  célèbre  as- 
tronome La  lande  ,  compatriote 
;i2e  L'auteur ,  dit ,  ^a  rendant 
compte  du  premier  de;  ces  deux 
ouvrages,  «  qu'il  éloit  le  meilleur 
qui  eut  paini  jusqu'alors  sur  cette 
matière.»     .        .  .  -v 
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RAYNAL  (  Guillaume -Tha- 
ntas-FranÇois } ,  membre  des  aca- 
démies de  Londres  et  de  Ber- 
lin, né  à  Saint -Génies  ,  dans  le 
Rouerguc  ,  en  i7i3  ,  entra  de 
l>oiine  heure  chez  les  jésuites* 
Beaucoup  d'ihaaginatîpn  et  de  vi- 
vacité annonçoit  à  ces  pères  un 
de  ces  favoriS' de  là  nature ,  que 
leur  société  s'empressoit  d'adop-^ 
ter.r  Le  jeune  Raynal  professa 
avec  distinction  ,  et  ayant  été  or* 
donné  prêtre  ,  il  prêcha  ;  et  s'il 
ne  convertit  personne ,  il  eut  de 
nombreuic  auditeurs  ,  du  moms 
en  province.  Son  amour  pour  l'in- 
dépendance s'aecommodant  peu 
du  séjour  du,  cloître  ef  àes  col- 
lèges ,  il  quitta  les  jésuites  vers 
1748  ,  et  s'établit  dans  laxîapitalej* 
Des  compilations  ,  telles  que  les 
Anecdotes  littéraires ,  trois  vol. 
i«-i2  ;  les  Mémoires  de  Ninon 
Lenckas  ,  in-12  ,  et  la  rédaction 
du^  Mercure  de  France,  furent 
sas  ressources  à  Paris.  Les  spé- 
culations du  commerce  lui  parois- 
sant  devoir  être  plus  favorables  à 


>ç  Ut  en  suite  1 
toire  philosophique  et  politique 
des  étabjissemens  et  du  commerce 
des  Européens  dans  les  r/euir 
Indes,  On  a  eu  raison  de  dire  qu'il 
aurait  aussi  bien  fait  de  Fintitu- 
ler  :  Koyages  et  Histoire  de  VAvet^ 
riccCeX  ouvrage,  publié  en  177O, 
reçut  d'abord  un  accueil  assez 
équivoque;  mais  on  en  a  fait  en- 
suiteen  Europe  plus  de  cinquante 
contrefaçon».  aJCet  écrit,  dit  la 
Harpe  -,1  avoit  de  quoi^ claire  a 
beaucaupi.de  lecteurs. t*  il î  offre' 
aux  politiques  des  vuei  let  des 
spéculations  sur  tous  les  gouver- 
Xieiiiens  du  monde  ;  aux  commei^ 
.çap9  ,  d 65  calculs  et  des  faits  ; 
aux  philosophes  ,  des>  principes 
de  tolérance  e\  la  haine  la  plus 
d.éci4«AQ0Ptre  la  tyrannie  et  la 
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•nperstition  ;  aux  femèits  4  Ûeê 
morceaux  tgréablet  <t  dan»  le 
goût  romtBesoiie  ^  lur-tont  l'a-* 
^oratton  la  plM  pafsiomiée  et 
l'enthonfîasme  de  leurs  attraki.  « 
Cependant,  maigre  ocl  éloge  , 
nn  entonne  sage  y  tPouTe^eU 

3ue  contusion  ,  des  disparates  » 
es  déclamations  contre  les  prê- 
tres >  les  getinfememens  %  les 
lois  et  le&  usages  ;  de»  récits 
scandaleux  ,  'peu  de^  'principes 
Suivis ,  ti'elicetiens  mémoires  à  la 
vérité  ^r  le  eomsneree  de  quel' 

3  ne»  nations  ,  mais  beauoanp 
'erreurs  etdHnexactitQdes;  Son 
s^le  est  clair  ,  ékvé  ^  noble  ; 
mais  il  {Irend  tuop  >so«reat  le 
^m  d'un  cfaaHbtan  monté  sur 
Ides  tréteaux  et  débitant  à  la 
mnltitnde  effarée  des  lienx -com- 
muns contre  le  despotisme  et  la 
•nperstitîom  Uautéur  eonnob-* 
saut  les  défauts'de  son>  ouvrage  i 
ae  mit  k  voyagei-  pour  1©  per- 
leciipnner.  11  parcourut  les  diffé-> 
restes  places  de  commerce  de  la 
France  ;  il  promena  sa  èurio- 
sHé  en  HolfaBde  et  en  Angle- 
terre ;  il  obtint,  k  liondres  une 
distinction  très-flatteuse.  Uora- 
4eur  de  la  chambre  des  Com- 
munes apprenant  qfi'^  se  troU"* 
voit  dans  la  galerie,  fil  sus- 
)}endre  la  discussion  jusqu'à  ce 
qu'on  lui  eât  accordé  une  place 
mahiuée.  <^vlque  lemps  après  , 

i 'Angleterre  déclara  la  guerre  à 
a  France ,  et  le  neveu  de  Raynal 
pris  sur  un  vaisseau  françois  fut 
conduit  k  Londres^  Si-tôt  c(ae  le 
ministce  sut  quel  -étoit  Foocle 
idu  prisonnier ,  il  loi  rendit  là 
iU>erté  en  écrivant'  k  Raynal  t 
«  C'est  le  moins  que  nous  pois^ 
«ions  frire  pour  le  neveu  d'un 
bomme  dont  les  écrits  sont  utiles  k 
ioutés  les  natio»s 'Commerçantes  1» . 
Il  ajouta  que  son  souverain  avoit 
fort  approuvé  sa  Conduite  k  son 
iégard.  Par-tout  dans  ses  VojrageS| 
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ftiHmal  interrogea ,  eteatétne^-» 
q«l^  nmportunité ,  les  vorag^nrs 
les  plus  instruits  et  les  B^^einiif 
les  plus  accrédités*  Au  retour  de 
ses  savantes  courses  ,  il  publia  à 
Gknère  en  1781  ,  une  nouTélle 
édition  de  Son  histoire,  10  toL 
in«-8*«  Elle  offre  quelques  articles 
mieux  digérés  ,  des  notices  plus 
instructives  sur  la  Chine ,  sur  les 
Etats-Unis  «  sur  différentes  bran-> 
ches  de  commerce.  Mais  l^auteor 
y  montre  le  même  achamenhent  ^ 
et  encore  plus  d'animosité  contre 
les  rois  et  la  religion.  La  sori>oiine 
déclara  le  liyre  abominable  et  lé 

Î[oàlifia  de  délii^s  d'Une  ame  scé-* 
érate;  qu'on  ne  pottvoit  assez 
condamner ,'  détester  ,  "  exéCrer. 
Le  parlement  de  Paris  le  proacrt- 
vit  le  aS  mai  1781 ,  etordonna, 
sur  les  Conclusions  de  l'avocat 
général  Seçiner,qu'il  fût  brâlé  ;  il 
décréta  môme  1  auteur  de  prise 
de  corps  ;  mais  on  Itri  laissa  tout 
le  temps  de  se  retirer  de  Courbe- 
voie  ou  il  ^e  trouvoît  pour  se  ren- 
dre aux  eaux  de  Spa.  11  parcourut 
ensuite  TAllemagne  9  et  fit  un 
voyage  k  Berlin.  Avant  fait  de- 
mander k  Frédéric  la  permission 
de  lui  présenter  ses  hommages  , 
le  roi  de  Prusse  loi  indiqua  le 
jour.  Ayant  parlé  de  ce  prînce 
avec  peu  de  ménagement ,  il  fut 
accueilli  d'une  in^mère  assez 
froide  ;  Frédéric  étoit  debout  au- 

Ï>rès  de  son  bureati  :  <r  Monsieur , 
ui  dit-il ,  vous  êtes  vieux  ,  ainsi 
qtte  woî  ,  sans  façon  asseyons- 
nous  ;  vous  me  trouver  k  lire  fun 
de  vos  ouvrages  i  VHistoin  dt€ 
StcUhouderat.  »  -^  *€  C'esf  où  des 
ouvrage»  'de  ma  première  jeu- 
nesse ,  et ,  corhmetl  étoit  rempli 
de  présom|)tion.  il  ajouta"":  jVi 
^aîtmieui  que  cfia.  »  ^^  «  Et  quel 
est ^nc  cet  'otiVrasev'  demanda 
Frédéric.  »  —  «  C^est ,  répondit 
Raynal  ,  mon  Histoire  pnilosô" 
phiguê  dèê  deux  Indes  «^  »  «^  «  Je 
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ne  la  connois  pas ,  lui  répliqua 
le  roi ,  je  n'en  ai  jamais  entendu 
parler.  »  Après  avoir  visité  dififé' 
rentes  cours  ,  il  revint  en  France 
et  vécut  quelque  temps  dans  les 
pays  méridionaux.  l\y  donua  aux 
académies  de  Marseille  et  de 
Lyon  les  fonds  de  plusieurs  prix 
dont  il  proposa  les  sujets.  Le  plus 
remarquable  fut  de  déterminer  si 
la  découverte  de  rAmérique  avoit 
été  utile  ou  nuisible  k  l'Europe  ? 
Il  remit  une  soiKme  aux  pasteurs 
de  Lausanne  ,  pour  être  distri- 
buée à  trois  vieillards  que  leur  vie 
laborieuse  et  leur  bbnue  conduite 
n'auroient  pas  mis  k  Tabri  deTin- 
«ligence.  Rajnal  vint  à  Paris  en 
1788  ;  il  s'y  trouvoit  lorsque  ras- 
semblée constituante  rendit  des 
.  décrets  dont  les  uns  lui  parurent 
attenter  à  la  propriété  ,  les  autres 
favoriser  l'enervescence  du  peu- 
ple. Il  eut  le  courage  de  lui 
adresser  ,  le  3i  mai  1791  ,  une 
longue  lettre  oii  il  marquoit  la 
route  qiiè  cette  assemblée  auroit 
.  dû  tenir ,  et  les  écueils  qu'elle 
devoit  éviter.  Cet  écrit  nt  peu 
d'impression  ,  et  tout  le  fruit 
qu'il  en  recueillit  fut  d'être  insulté 
par  les  gazetiers.  Raynal  devint 
a  leurs  yeux  un  bomme  afioibli 
par  l'âge  ;  ils  auroient  pu  dire 
mûri.  On  peut  en  juger  par  cette 
citation  :  «J'osai,  dit-il,  parler 
long-temps  aux  rois  de  leurs  de- 
voirs ;  souffrez  qu'aujourd'hui  je 
parle  au  peuple  d.e  ses  erreurs. 
Seroit-il  donc  vrai  jp'il  fallût  me 
rappeler  avec  effroi  que  je  suis 
un  de  ceux  qui  ,  en  éprouvant 
•  une  indignation  géuéreuse  contre 
le  pouvoir  arbitraire  ,  ont  peut- 
être  donné  des  armes  à  la  licence* 
Prêt  à  descendre  dans  le  tombeau, 
prêt  à  quitter  cette  nation  fran- 
çaise ,  dont  je  désirois  ardemment 
Te  bonheur  ,  que  vois-je  autour 
de  moi  ?  Des  troubles  religieux , 
4les  dissentions  civiles  ,  la  con«- 

T*  XIV.  ^ 
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tematSAQ  des  uns  ,  l'audace  des 
autres  ;  un  gouvernement  esclavfi 
de  la  tyrannie  populaire  ;  le  sanc- 
tuaire' des  lois  environné  d'hom- 
mes effrénés  qui  yeulent  alternati-» 
veuientoules  dicter  ou  les  braver  ^ 
des  soldats  sans  discipline ,  des 
chefs  sans  autorité  ;  des  ministres 
sans  moyens  ;  la  puissance  pu- 
blique n  existant  plus  que  dans 
les  clubs  !....  La  France  entière 
présente  deux  tribus  très-pronon- 
cées ,  celle  des  gens  de  bien  , 
des  esprits  nxouérés  ,  classe 
d'hommes  muets  et  consternés  ; 
tandis  que  des  hommes  violens 
^électrisent ,  se  serrent  et  for- 
ment un  volcan  redoutable  qui 
vomit  des  torrens  de  lave«  ca- 
pables de  tout  engloutir.  Vous 
vous  applaudissez  de  toucher  au 
terme  cie  votre  carrière  ,  et  voiig 
n'êtes  entourés  que  de  ruines  , 
et  ces  ruine^  sont  souillées  de 
sang  et  baignées  de  larmes  :  des 
bruits  sourds  et  vagues  ,  une 
terre  qui  fume  et  qui  tremble  de 
toutes  parts,  annoncent  encore 
des    explosions    nouvelles  ! 

Suand  ta  réflexion  approchera  de 
^  u sieurs  de  ces  proauctions  inv 
maturées  ,  elles  s'évanouiront 
comme  les  vapeurs  d'un  songe 
au  réveil  du  matin ,  ou  elles  feront 
naître  des  inconvéniens  pli^s 
grands  que  les  abus  qu'elles  pré- 
tendent détruire.  Qui  osa  jamais 
rêver  pour  un  grand  peuple  une 
constitution  fondée  sur  un  nivel- 
lement abstrait  et  chimérique  ?... 
Dans  ces  temps  de  délire  et  de 
faction  il  n'y  a  plus  que  la  sagesse 
qui  soit  dangereuse....  Ma  pensée 
va  jusqu'à  désirer  que  le  tombeau 
se  referme  promptementsurmoi  ; 
mais  vous  recevrez  d'un  vieillard 

3ui   s'éteint  la  vérité  qu*il  vous 
oit.  »  Les  prophéties  de  Rayna)  , 
écoutées   alors   avec   murmure  , 
se   sont  vérifiées.  Cet  écrivain , 
las  des  agitations  de  la  capitale  ^ 
37 
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ciFrajë  des  troubles  qnî  accom- 
pagnoieut  la  marche  rapide  delà 
révolution  ,  alla  fixer  sa  demeure 
Il  Passj.  C'est  dans  celte  retraite 
qu'il  mourut,  Je  6  mars  1796. 
Le  jour  de  sa  mort  il  s'éloit  na- 
billé  lui-même  ;  à  six  heures  du 
soir  il  se  mit  au  lit ,  entendit  la 
lecture  d*un  journal  sur  lequel  il 
fît  des  observations  critiques  ;  à 
âlx  heures  il  cessa  d'exister.  Cet 
liomme  qui  avoit  répandu  des 
bienfaits  sur  la  littérature  ,  qui 
chercha  à  payer  de  sa  fortune  des 
écrits  utiles  ,  étoit  alors  réduit  à 
la  détresse  ;  et  on  ne  lui  trouva  , 
dit-on  ,  pour  tout  argent  ;,  qu'un 
assignat  de  5o  liv.  ,  valant  alors 
cinq  sous  en  numéraire.  Ses  amis 
oit  loué  sa  franchise^  sa  bonté  , 
SI  sensibilité;  ces  qualités  étoient 
accompagnées  de  quelques  dé- 
fauts, l'inquiétude ,  le  désir  exces- 
sifde  la  réputation  ,  le  penchant  à 
désapprouver  ce  qui  n'étoitpasde 
lui.  Il  a  laissé,  dit-on,  vmeffistoire 
de  la  révocation  de  l'édit  de  IVan- 
tes,  qui  formeroit  4  vol.  On  pré- 
tend que  sous  la  tyrannie  de  rlo- 
besnîerre ,  il  avoit  brûlé  une  par- 
tie de  ses  mamiscrits.  Outre  son 
'Histoire  philosophique  des  deux 
Indes  ,  ses  ouvrages  imprimés 
sont,  T.  Histoire  du  Stathoudérat, 
publiée  en  1748  >  in-iQ  ,  etréim- 

{►rimée  en2  vol.  en  lySo.  L'auteur 
e  fit  imprimer  à  ses  frais  ;  il  le 
vendit  lui  -  métne  et  en  débita 
6000  exemplaires.  IL  Histoire  du 
parlement  d^ Angleterre  ,  i^5o  , 
deux  vol.  in-ia.  Ces  deux  ouvra- 
ges ont  plutôt  l'air  de  harangues 
ampoulées  que  d'histoire.  On 
reprocha  dans  le  temps  k  l'au-y' 
leur  un  ton  épique ,  une  affecta- 
tion continuelle  d'antithèses ,  d'é- 
nnmérations  de  pensées  brillan- 
tes ,  de  phrases  symétriques. 
Bajiialy  professoit  la  doctrine  du 
despotisme  et /de  la  servitude, 
lu*  Anecdotes  littéraires ,  his- 
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'foriquêS  ,  militaires  et  politiques 
de  FEurope  ,  depuis  rélévation 
de  Charles-  Quint  à  t empire  , 
jusau^à  la  paix  d'Aix-ia- Cha- 
pelle ;  1753  ,  trois  vol.  in  -  la, 
écrites  avec  plus  de  nalarel  et  de 
Vérité  que  l'Histoire  du  parlement 
d'Angleterre,  Ce  n'étoît ,  disoit-il , 
que  ie  commencement  d'un  oa- 
vrage  considérable  ,  dont  la  suite 


ne  tarderoit  pas  à  paroître  ,  «  si  le 
public  jugeait  qu'il  s'étoit  corrigé 
des  défauts  qu'on  avoit  reprochés 


aux  histoires  du  Stathoudérat  et 
du  parlement  d'Angleterre.  »  Oti 
ignore  quel  motif  rempêcha  de 
continuer.  Si  ce  fut  la  prévention 
établie  par  ses  deux  premiers  ou- 
vrages ,  elle  étoit  ito juste  ;   car  ce 
n'est  ni  la  même  emphase  ,  ni  h 
même  roideur.  iV.  Histoire  du 
divorce  de  Henri   VlTl  ^    i765, 
in-i2 ,  tirée  en  partie   de   l'ou- 
vrage précédent.  On  peut  com- 
parer ce   tnorceau ,    sous   tois 
les  rapports  dettiérfte,  à  la  Con- 
juration de  Venise  et  k  celle  dfe 
Portugal.    V.    Ecùlè    militaire  y 
1762 ,  trois  volumes  in- 13  ;  com- 
pdation  mal  digérée  et  o  •  Tau- 
teur  a  rassemblé  les  exemples  de 
lâcheté  comme  ceu^  de  courage. 
VI.     ''Mémoires    historiques    de 
FBurope  ,    177*2,    5  "vol.  'in-8«. 
VIL  Tableau  et  révolations  des 
colonies  anglaises  dans  l'Améri- 
que septentrionale  ,  1781  ,  ^vtx, 
vol.  in-i2.    VHL  IHverses  "Bro- 
chures  sur  la  traite  des  nègres  , 
l'administration  deSt.-Domingue^ 
etc. ,  imprimées  k  part  ou  insé- 
rées dans  le  Conservateur ,'  le 
Mercure ,  et  autres  journaux.. 

t  RAYNAUD  (  Théophile  )  , 
né  à  Sospello  >iu  comté  oc  Nice ,. 
en  i583  ,  entra  dans  la  société 
des  jésuites  en  1600 ,  et  j  passa 
toute  sa  vie ,  quoique  traversé 
par  ses  confrères,  et  sollicité  d'e& 
sortif^paries  étrangers.^Quelques. 
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nu  leurs  Totil  ciu  Fi-ançiis,  parce  , 
qu'il  a  toujours  vécu  en  France. 
Après  avoir  enseigné  tes  belles- 
lettres  et  la  théologie  dans  diffé- 
rentes maisons  de  sa  compagnie , 
il  mourut  dans  celle  de  Lyon ,  le 
5i  octobre  i663.  Ce  jésuite,  livré 
tout  entier  à  l'étude  et  aux  de-" 
voirs  de  son  état ,  refusa  ijévêché 
d'Annecy  ,  ^ue  le  duc  de  Savoie 
le  pressa  d'accef  ter.  Lors  de  la 
peste  de  Lyon ,  il  fit  pour  cette 
ville  ,  où  il  étoit  généralement 
estimé  ,  ceque  saint  Charles  Bor- 
romée  avoit  fait  autrefois  pour 
l'église  de  Milan  ,  etc.  Cet  auteur 
«voit l'esprit  pénétrant ,  une  ima- 
gination vive  et  une  mémoirepro- 
digieuse.  Il  avoit  embrassé  tous 
les  genres.  11  vouloit  être  origi- 
nal dans  sa  diction  comme^  dans 
ses  pensées.  Ayant  fait  un  chapi- 
tre sur  la  bonté  de  Jésus-Christ, 
il  l'intitula  :*  Christus  bonus  , 
bona  ,  Jbonum.  Quoiqu'il  parût 
Thomme  le  plus  doux  dans  le 
commerce  de  la  vie  ,  il  étoit  très- 
mordant  la  plume  à  la  main.  On 
distingue  deux  de  ses  ouvrages  ; 
Fun  intitulé  :  Emteetnata  de  bo- 
nis et  malis  Libris  ,  c'est-à-dire  , 
«  Questions  sur  les  bons  et  sur  les 
^mauvais  livres  ;  »  l'autre  ,  Sjm- 
bola  Antoniana  ,  Rome  ,  1648  , 
in-8»>  relatif  au  (bu  Saint- An- 
*toîne.  Dans  son  livre  intitulé  , 
Triniias  -Patriarcharum ,  il  de- 
'mande  «  s'il  îest  permis  k  un 
chartreux  d'trser  de  lavemeus 
'composés  de  jus  de  viande  ,  ou 
de  topiques  de  k  chair  même  ?  1» 
'Le  jésuite  ,  fondé  sur  la  règle 
de  Saint  -  Bruno  ,  leur  interdit 
a  bsolumeut  ces  sortes  de  remè- 
des ,  si  ce  n'est  que  manquant 
de  tous  les  autres  altmens  >  ils 
se  trouvent  forcés  ,  pour  vivre  , 
de  prendre  en  lavemeus  ces  jus 
'nutritifs  y  ou  d'appliquer  sur  Jie 
nombril  ces  sortes  aemplâtres. 
Théophile  Raynaud  «  iftit-dcft^ 
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-Tables  pour  l'Histoire  étttirée  et 
profane  ,  qui  ont  servi  de  mo- 
dèles a  nombre  d'ouvrages  dans 
le  mêmegenre.-rLe  mêmesavant, 
dans  son  Traité  qui  a  pour  titre  : 
Laus  BreKHtatis  ,  passe  en  revue 
une  grande  quantité  de  nez  «j 
celui  de  la  sainte  Vierge  n'y  est 
pas  oublié.  Selon  le  père  Hay- 
naud  ,  il  étoit  long  et  aquiliu  , 
ce  qui  est  une  marque  de  honte 
et  de  dignité  ;  et  comme  Jésus- 
Christ  ressembloit  parfaitemeùt 
k  sa  mère  ,  il  en  conclut  qu'il 

devoit  avoir  un    grand  nez 

Parmi  les  satires  qui  sont  sorties 
de  sa  plume,  il  n'y  en  a  point  de 
plus  vive  que  celle  qu'il  publia 
contre  les  dominicains ,  sous  le 
nom  de  Petrus  à  valle  clausa.  Il 
s^y  déchaîne  contre  les  horribles 
blasphémateurs  (  c'est  ainsi  qu'il 
les  appelle  )  ,  qui  ont  été  mettre 
la  Vierge  parmi  les  signes  du  zo- 
diaque. Les  parlemens  d'Aix.ét 
de  Toulouse  condamnèrent  au  feu 
cette  production ,  comme  rem- 
plie de  propositions  dilTamatoi- 
res  et  sacrilèges  contre  l'honneur 
de  la  sainte  Vierge ,  de  saintTho- 
mas  d'Aquin ,  de  sainte  Catherine 
de  Sienne ,  et  des  frères  prê- 
cheurs. Les  carmes  traitèrent  ce 
jésuite  bien  difFéremment.  Il 
avoit  fait  un  livre  en  faveur  du 
scapulaire  :  ils  Jui  firent  rendra 
des  honneurs  funèbres  dans  tous 
les  convens  de  l'ordre.  Toutes  se» 
Œuvres ,  imprimées  k  Lyon ,  1 66S, 
en  20  vol.  in-fol.  ,  n'eurent  pas 
beaucoup  de  débit;  la  plupart  des 
livres  du  P.  Raynaud  avoient  déjik 
été  imprimés  séparément  ,  et  «1 
avoit  eu  la  mortilication  d'en  voir 
mettre  quelques  -  uns  k  Ylnder^ 
Ceux-ci  sont  presque  tous  dans  le 
tomexx»,  inlittdé:  ApopompamSy 
imprimé  k  Lyon^  sous  le*titvede 
'Crttt'oj'itf.  ^.HBRffjkDa,  n*I- 

'RAYSSIGUIER(N...),  a 
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donne  tn  théâtre  français  plu- 
fîears  pièces  ,  VAmiate  ,  les 
Tuileries  ,  Polinice  ,  Céïidée , 
la  Bourgeoise  ,  Asttée  et  Céla- 
don^ représentées  de  i  ']Zo  à  1 735  ; 
waisjear  extrême  médiocrité  n'a 
pas  permis  qu'il  en  restât  une 
seule  au  théâtre. 

RAZFAS  ,  un  des  principaux 
«Fentre  les  juifs  ,  mérita  par  son 
aflection  et  sa  bienfaisance  le 
lieau  nom  de  Père  du  Peuple.  Le 
roi  Nicanor  vouhitle  contraindre 
d*adorer  les  idoles ,  et  fit  à  cet 
effet  entourer  sa  maison  de  4oo 
soldats  qui  enfoncèrent  sa  porte. 
Razias  ,  se  voyant  ainsi  forcé  , 
se  donna  un  coup  de  couteau  ; 
Biais  comme  le  coup  n'étoit  pas 
mortel ,  il  se  jeta  par  une  fenê- 
tre et  tomba  la  tête  la  première  ; 
puis  il  se  releva  ,  et  ramassant 
fontes  ses  forces  ,  il  courut  sur 
une  pierre  élevée ,  s'arracha  les 
cutradies  ,  les  jeta  sur  le  peu- 
ple, et  mourut.  (  Macchab.  l),  2  , 
c.  i4  ,  V.  39  et  suivans.  )  «  Les 
juifs  ,  dit  Pluquet ,  mettent  Ra- 
zias entre  leutsplus  illustres  mar- 
t^TS,  et  prétendent  montrer  ,  par 
son  exemple,  etparcelui  de  Saiil 
et  de  Samson^qir il  est  de  certains 
<:as  où  le  meurtre  volontaire  est 
non  -  seulement  permis  ,  mais 
même  louable  et  méritoire. 

RAZILLY  (Marie  de  ), 
d'une  famille  ancienne  et  noble 
de  la  Touraine ,  morte  à  Paris  en 
1707  ,  âgée  de  83  ans,faisoitdela 
poésie  son  plus  cher  amusement, 
oon  goût  pour  les  vers  alexan- 
drins qu'elle  composoit  presque 
toujours  sur  des  sujets  héroïques^ 
lui  lit  donner  le  surnom  c^e  Cal- 
liope.  Nous  <  avons  de  cette  de- 
moiselle quelques  Pièces  de  Vers  y 
répandues  dans  diflerens  Re- 
cueils, entre  autres  son  Placet  au 


une 


Roi  ^  de  plus  de  110   vers  ,   es 

1667.  Louis  XIV  lui  ac ' 

pension  de  uooo  livres 

t  I.  RAZZl  (  SUvain   )    ,  de 
Florence  ,    moine    Gamaldule  , 
originaire  de    Marradi    dans    le 
diocèse  de  Faenza ,  mort  en  161 1, 
âgé,  de  %L  ans  ,  a  voit  chaneé  son 
prénom  de  Jérôme  en   celui  de 
Silvaiu  ;   ce  qui  a  donné    occa- 
sion à  plusieurs  écrivains  de  dis- 
tinguer deux  Râzzi.  On  a  de  lui 
des  Comédies  et  des  Tragédies  , 
dont  les    principales    sont  :   La 
Cecca  ,  la  Balia  ,  la   Gostanza  , 
la  Gismonda ,  il  Tancredi.  Parmi 
un  grand  nombre  d'autres    ou- 
vrages ,  on  distingue  les  suivans, 
I.  RaccoUa  di  orazioni  a  Cristo, 
e  alla  beatissima  madré  Maria , 
Florence,  1 556.  U.  MiracoU  delta 
gloriosa    F'ergine  Maria  ,   Flo- 
rence ,  i576.  IlL  ITife  iU  quattro 
uomini   iilustri  ;  jarinata    degH 
Uberti ,  duca  ePJtene  ,  ^ilvestro 
Medici ,  e  Cosmo  Medici  il  più. 
Vecchio  y  Florence,    i58o.  IV. 
Vite  di  cinque  uomini   iilustri  , 
Florence  ,  160a  ;  V.  et  plusieurs 
autres   Fies  d'hommes  illostres 
et  de  saints  personnages. 

t  IL  RAZZl  (  Séraphin)  ,  frère 
puiné  du  précédent ,  entra ,  a  l'âge 
de  18  ans  ,  dans  l'ordre  de  Sl- 
Dominique  ,  au  couvent  de  St.- 
Marc ,  à  Florence ,  en  i549)  c^s*J 
rendit  recommandable  ^ar  ses 
vertus  ,  ses  talens  et  ses  connois- 
sances  ;  il  y  mourut  en  i6i3.  Sa 
vie  entière  iut  consacrée  à  l'étude, 
et  à  composer  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  dont  les  poncipaux 
sont ,  I.  Cento  Casi  di  Çoscienza^ 
Florence  ,  1578  ;  II.  Sermoni 
predicabili  per  VAvvento  e  Qua- 
resima , Florence  t  i5go  ;  III.  Giar- 
ditio  diEsempj  yOvveroJk»%  àelle 
Vite  de'  Santi ,  Florence,  ^^9i' 
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